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JOK&H,  nù  id'israël,  utecéàn,  d)iie«t  uaslecaanïitctt,  et  Itor  of- 

t'ua  Sqi  ATaot  JcsuBXbrist ,  à  son  iiitcVles  cooduire;  [wii  il  Jes  mena 

idre  Oiiiosû».  11  fil  -le  «al  itvwt  le  dans  Samarie ,  et  pr^vinr  iotaai  que 

;ieigoeur.  et  ég=Li  sou  pfcre  en  Îbh  l>teuIui«T^livreseseiH)«Biis:ituisii 

[liéié.  Les eairttes  EciiluKS  nous u-  s'^p^hka  ïcB'I]ii'«d  leurfilancnninal, 

prtDii^t  ocpeDilant  qu'il  (k  «1er  ou  ^et  oonaciUl  à  Joraui  de  k»  renvoyer, 

ictaple  les  sialues  <ie  Banl,  .f  u'Acl>ab  iprOiltiuaTuirf.irt  demief  i  luaugf^r. 

T  avait  plaoécii.  [  Voyez  le*  Boit,  1^  roideSyi'ienrraii'aalors  a*ec  ses 

JiT.iv,obap.ï.)t'^'*IÛiià  Jas^phat,  tniupeâ;  tiuia  Beiudad  ,  t^on  saccn- 

rmde  Judi,  pour  imeU  guciT«  aux  setir,  «iur,  au  haut  de  quelques  an- 

Moabiles ,  qui  refiiMiient  de  »t  recoa-  aéit ,  meturc  le  sirgc  devjnt  Samarie. 

mitre  ssft  tributatres.  L'artnee  s'dtaat  Çcll«  vill^  Cinlfieiitài  réduite  aux  hor- 

«Bgagâe,  p-w  stw  avis,  dans  les  dé-  reursde  lafaiaine.  Jotani,  ilouobedeï 

«ru   de  IMdiimee  ,  elle  se  Iroaina  Butlbeurs  qui  accabJMent  iod  jKupte, 

eipoaee  à  pccir  Aule  d'eau.  Jurjin ,  déchira  tes  vè(erileBls,'C|  «ouvrit  sa 

diBi  ce  ppeiMBt  beaam ,  eut  reoouis  ckaw  d'un  «ilice  ;  mais ,  Tuva»t  que  la 

■  Elisée, qtii'iHirepoudit:<>Qu'ya<t-il  botinc  se  faisait' m  iiiir  de   p'us  en 

■  de  cOfliiDUB  entiv  bdua  et  rkn?  )>1«s  ,  il  pensa  qu'Elisée  empêchait  te 

■  ÀUes-Toug-eB  aux  projAèlei   de  Scigneiu'  d'exaucer  ses  prières,  et 

■  votre  pèr«  et  de  vi>li'e  raère.  o  daava  l'erdW;  de  le  laire  -mourir.  Le 
L'eavoyé  du  Seigneur  s'apaisa  ce-  prephètesedérobapaf-laiuiteàreffet 
fndwt,«i,parqgiirdpour Jwaphal,  de  son  premier  »euveinen[,  et  lui 
pMKara  de  l'eau  a  l'acniàc  II  aouonpa  «ntioaça  qtte  ,  dès  Je  lendemain ,  Sa- 
en  in^e  temps  aux  dcHi  rois  qu'ils  marie  serait  abMidamisettt  pourvue 
rcAporieraient  iii«  lidoire  coraplèle  .  de  vivres.  Les  âyriens,  qui  cara paient 
sur  1»  Ho^feiles  :  iLévesemenl  nuirit  autour  des  remparts ,  ayant  ratendii , 
depràsla  predàftion.iQuelques  années  >patdaut  la  nuit,  des  bruits  d'hommes 
apèf ,  Àdad,  va  de  &fne,  pénétra  «tde  chevaux,  crurent  que  les  alKés 
in  les  tnres  d'Iscaiil ,  fit  ctivoya  des  du  roi  d'Israël  lui  enroyaieitt  des  se-' 
aoidaiepourWerJttcaui  par  surprise}  coofs,  et  se  retirèrent  en  désordre, 
BMit  les  conseils  if  Elisée  ficeitf  cchap-  sJiajidonnaot  ksrs  provisions ,  qui 
per  Itmaat  à  tous  les  liangera.  idad ,  fuient  disiriliKaes  au  peitpie  à  vil  prie, 
avwii  que  le  pr>i|diète  nxttût  seul  Joram  s'nnil  «neuhe  avec  Oehosias, 
i^idadeà  l'esMUtion-deses  projets,  reide  Juda,sonneFeu,pourdéclaTer 
deiKia  l'ordre  de  ^Arrêter.  ËltséevJDt  la  çuene  aux  Syriens  ,  et  vint  avec 
A  la  nncostEe  des  soldats  qui  Le  obu-  UBe^isMate«riaMa»J«gcïlaTill«d« 
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Ramoth  de  Gclaad  :  il  reçnt  une  liles-  tuile  Bur  'ses  pas ,  incendiant  el  Aé' 
ture  pendant  le  sicge,  et  se  retira  k  truisanltoutesleâkabiialions,  Cet  acte 
Jezraliel  pour  s'y  faire  soigner,  lais-  inutile  de  cruauté  acbeva  de  soulevée 
santlecommandemealdeses  troupes  à  les  Iduméens,  qui  s'afiraDchireot  pour 
Jchu.  Mais  une  conjuralion  ne  tarda  jamais  de  la  doiniuation  de  Juda  ;  et 
pas  a  éclater  dans  le  camp ,  et  Jébit  fut  leur  exemple  fut  suivi  par  len  peuples 
piTMlamé  roi.  Dès  qu'il  se  fut  emparé  de  Loboa.  Le  propbîie  Elie  reçut 
de  ltamotli,il  détacha  quelques  sol-  l'ordre  d'annoncer  à  Joram  que  le  Sei- 
dais  d'élite,  et  viat  à  leur  léte  pour  gueur,  fatigué  de  ses  crimes,  allait 
*  s'assurer  de  la  personne  de  Joram.  appesantir  sa  main  sur  lui  et  sur  sa 
Le  prince,  iuforioé  de  l'approcbe  de  famille.  Les  Perses  et  les  Arabes  fireot, 
cette  petite  troupe,  sortit  de  la  ville  peu  de  temps  après,  une  irrnptioa 
avec  Ochosias  pour  cODUattre  leur  d^ns  te  royaume  de  Juda  ,  j  commi- 
desseiu,  et,  ayant  vu  Jébu,  lui  dit:  rent  de  grands  ravages,  et,  s'élaat 
«  Âppotieï-yous  la  paix?»  Celui-ci  eroparc's  du  palais  de  Joram,  y  égor- 
re'pondit  :,<<  Quelle  peut  être  eetle  gèrent  ses  femmes  et  ses  enfiats,  Jo- 
B  pais,  pendant  que  les  IbrnicatioDS  ram  lui-même  se  vit  frappé  dans  tout 
B  de  Jézabel  votre  mère ,  et  ses  en-  son  corps  d'une  maladie  horrible ,  et 
■  cbant^nents, régnent  encoreen tant  mourut,  an  milieu  de  dobleurs  exces- 
»  de  manières?»  A  ces  roots,  Joram  sives,  l'an  B84  avant  Jésus-Christ, 
reconnut  qu'il  était  ^trahi ,  et  voulut  âgé  seulement  de  quaraute-deux  ans. 
fuir  :  mais  Jébu  lui  décocha  aussitât  II  en  avait  passé  huit  sur  le  Irdae. 
une  flèche  qui  lui  perp  le  cccurj  il  Ochosias,  le  seul  de  ses  fils  échappé 
tomba  de  son  char,  et  Jeliu  ordonna  au  massacre  du  reste  de  sa  famille, lui 
que  son  corps  fût  jeté  dans  le  champ  Succéda.  W — s. 
deNaboth,  suivant  qu'il  avait  été  pré-  JORDAENS  (  Jacqces),  peintre* 
dit  par  les  prophètes.  Joram  mourut  célèbre  ,  naquit  à  Anvers  en  1 5ç)4-'ll 
l'an  885  avant  Jésus-Quisl.  Il  avait  eniradaasl'écoled'AdamV3n-0rt,qui 
régné  onze  ans  sur  Israël.  W— S.  eut  la  gloire  de  donner  à  Bubens  les 
JORAM,  roi  de  Juda,  succéda,  premiers  principes  de  l'art  qu'il  a  illus- 
l'an  891  avant  Jésus -Christ ,  à  son  tré  ,  et  qui,  à  cette  époque,  rivalisait 
père  Josaphat.  11  était  alors  âgé  de  avec  l'école  d'Olto-Vasnius.  Le  désir 
treute-qualreans:ilav'aitëpouséAiba-  d'e'tudier  la  peinture  dans  les  lieux 
lie,  fille  d'.Acbab,  roi  d'Israël;  eicctte  mèmesquila  virent  renaître,  le  besoin 
ièmme  impie,  abusant  de  l'ascendant  de  consulter  les  vrais  mod^es ,  tout 
qu'elle availsur  son  esprit,  ledclourita  engageait  Jurdaens  à  visiter  l'Italie  ; 
des  voies  du  Seigneur,  Il  signala  le  ramourledéiournadeceprojei.Ilde- 
Gommencemeut  de  .«ou  règoe  par  le  Tinte'pris  dela-Hlled;  son  maître;  et 
meurtrcde  ses  frères  et  des  principaux  Van-OrI,  satisfait  de  pouvoir  récom* 
de  l'état;  et  il  surpassa  bieulàt  ses  penser  les  talents  de  son  disciple,  l'ad- 
prédécesseurs  en  touies  sortes  de  mé-  mit  sanspeincdanssabmille.  Denon- 
cblncclés.(Ji^^/fAe,liv.IX,chap.Il.)  veaux  liens  l'attachèrent  bientôt  à  sa 
Les  Iduméens  ayant  essayé  de  se  dis-  patrie  d'une  manière  plus  intime.  U 
penser  du  trii)ut  qu'ils  payaient  k  eut  des  enfants  ;  et  il  perdit  jusqu'à 
Juda ,  il  s'av^uf a  contre  eux  jusqu'à  l'idée  de  quitter  désormais  Anvers, 
âéira,  tailla  eu  pièces  leur  arniée  Maispouracquérirautantqu'ildépen- 
.djinsunesoftie  deiiuil,elr«riBteii-  dait  delui  le*  coniiiLissaiicei dont  il 
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stnuit  trop  qaesou  inailre  ne  pouvait 
hi  ouvrir  les  sources ,  il  reclicrclia 
avi-c  avtdiié  cl  eludia  avec  un  soia 
niréme  tous  l<s  taMraus  des  grands 
peiuiresîialicus  qu'il  avait  le  bonheur 
de  d<k»uvrir.  Il  s'appliqua  parlicu'iè- 
remeni  à  l'élude  des  ouvra(;es  du 
B^Man ,  du  Caravage,  du  Titien,  tt 
de  Paul  Vaiouèse;  et  toutes  les  fois 
qu'un  hasard  beurcus  plaçait  devant 
ses  jeux,  un  de  leurs  tableaux  ,  non 
coulent  d'une  ste'rile  admiration  ,  il 
le  copiait  aiin  d'avoir  toujours  pré- 
sent le  modèle  de  cette  perfecliou 
Ters  laquelle  tendaient  mus  ses  efTuris. 
Cependant  on  verra  qu'il  ue  put  goitre 
s'élever  au-dessos  de  la  nature  fla- 
mande, et  qu'il  ne  prit  cIi'Z  ces  maî- 
tres que  le  relief  des  figures  et  la 
vérité  de  la  couleur.  Bunens  s'était 
acquis  une  brillante  réputation  dans 
cette  partie.  JordaenSgloÎD  d'en  être  ja- 
loux, désira  devenir  undesesdiscîples; 
et  bieotcit  ses  talents  lui  gagnfcrcol 
t'eslicnc  et  l'amitié  de  ce  grand  peintre. 
Cest  à  celte  nouvelle  école  qu'il  acquit 
crtlc  vigueur  de  coloris ,  cette  entente 
parfAÏte  du  clair-obscur  qui  lui  ont  as- 
sipié  un  rang  distingué  parmi  les 
peintres  flamands  les  plus  célèbres. 
Doué  d'uue  facilité  de  pinceau  extraor- 
diuaire,  Jordaeos  a  fait  un  nombre 
prodigieux  de  tableaux.  Sa  facilité 
était  telJe  ,  que  son  vaste  paysage  de 
Pan  et  Syrinx,  dool  lei.  figures  sont 
de   grandeur  naturelle,  ue  lui  co&ta 

3ue  six  jours  de  travail ,  quoique  les 
e'iaiJs  en  soient  immenses.  Sa  réputa- 
tion s'étendit  lienlôl. hors  de  sa  ville 
natale.  Le  roi  de  Suède ,  Charles-Gus- 
tave, lui  commanda  douze  tableaux  , 
représentant  la  Passion  de  /.-  C.  Il 
peignit  dans  le  palais  du  Boi^près  la 
Uaje  ,  pour  U  princesse  Eoûlie  de 
SQÎmSjVeuveduprince  Frédéric-Henri 
de  Nassau,  le  Triomphe  allé^rùjue 
ie  ce  priage,  tableau  immense,  oii.il 
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le  repr<<sent3  sur  un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  blancs,  et  entoure'  de 

trophées  et  de  groupes  symboliques. 
Pbdippe  IV,  roi  d'Espagne,  ayant 
demandé  à  Bubens  des  cartons  pour 
des  tapisseries  qu'il  avait  le  projet  ds 
f^ire  exécuter  à  Madrid ,  ce  grand  ar- 
tiste jeta  les  yeux  sur  Jordaens  comme 
sur  le  peintre  le  plus  capable  de  rem- 

Elirlcs  vues  du  souverain.  Quelques 
isiorieâs  ont  avancé  que  ce  choix 
avait  été  dicté  à  Bubens  par  la  jalousie 
que  lui  inspiraient  les  talents  de  sou 
disciple.  Il  espérait,  disent-ils,  qus 
forcé  de  peindre  ces  canons  en  dé- 
trempe ,  ce  genre  de  peinture  lui  fe- 
rait perdre  son  aptitude  pour  la  peia- 
ture  à  l'huile.  Le  caractère  de  Bubens 
dément  une  pareille  assertion.  On  au- 
rait dû  plutôt  voir  dans  ce  choix  la 
noble  confiancedu  génie,  qui  ne  craint 
pas  d'associer  à  sa  gloire  un  beau  ta- 
lent formé  sous  ses  auspices.  Il  exista 
d'ailleurs  une  autre  preuve  de  la  faus- 
seté de  ce  reproche.  11  est  reconnu  au- 
jourd'hui que  le  tableau  de  Sainl-BA~ 
von,  qui  était  placé  dans  la  cathédrale 
de  Gand,  et  qui  a  fait  partie  du  Mu- 
sée du  Louvre,  n'est  point  de  Bubens, 
mais  de  Jordaens ,  quoiqu'il  porte  la 
nom  du  premier  de  ces  deux  peintres. 
L'esquisje  même  du  tableau  était  de  U 
main  du  disciple:  le  maître  s'est  con- 
tenté d'y  indiquer,  par  des  correc- 
tions au  Clayon  rouge,  les  change- 
meiils  qu'il  desirait  voir  adoptés  dans 
le  tableau  ;  et  s'il  a  mis  la  main  %  ce 
dcTiiier  ouvrage,  c'est  pour  y  déceler 

Ear  les  touches  qui  lui  sont  propres , 
I  perfecliou  inimitable  de  son  pin- 
ceau. On  a  souvent  attribué  à  Bubens 
un  des  plus  grands  tableaux  de  Jor- 
d.ieus,  celui  du  maître-autel  de  Ste.- 
Walburge  à  Furnes ,  représentant 
Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs, 
A  une  grande  promptitude  dans  i'esé- 
culioD,  JordaîDS  joignait  uayif  amour. 
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jimir  le  travail  j  c'esi  ce  qui  explique  la 
«(ijaDtilc  iiiRonibrable  d'ouvrages  quil 
a  exécutés.  Il  leur  dut  une  furtiine  coii- 
sidéiabli' dont  il  faisait  l'usage  le  plus 
noble  et  le  plus  désintéresse'.  D'une  hu- 
niFur  vive  el  enioiice,  il  se  livrait  vo- 
lontiers AUX  plaisirs  de  la  socicié;  et 
c'e^laiiprcs  de  ses  amis  qu'il  allait  se 
3e1asser  le  soir  des  travaux  de  la  jour- 
née.  Il  li'rmiiiB  sa  carrière  à  Anvers  en 
1678,  H  i'jgedeti4>"*>  ^^  neuf  ans 
après  avoir  perdu  Catherine  Van-Oit , 
sa  femme.  Sa  iille  mourui  le  méuic  jour 

3 ne  liii ,  et  tous  deux  furent  ensevelis 
aiis  l'église  où  il  avait  tnit  élever  le 
tucobcau  de  son  épouse.  Il  n'est  point 
(le  galerie  un  peu  renommée  qui  ne 
jjossède  quelques  tableaux  de  ée 
peintre.  Piirmi  les  plus  capitau;^  ,  on 
remarque  ?  Adoration  des  Bergen, 
Jésus  en  croix  pleuré  par  St.-/ean 
el  lés  trois  Maries  f  le  Satyre  i 
taSle  i  Jordaeits  et  sa  famille  j  un 
Cabinet  de  labUaax;\'Édacationde 
Jupiter;  h  Roi  boit ,  coniposiiimi  de 
quinze  frgures  ;  une  répétition  du 
niËme  sujet ,  composée  de  dix  fî^ires 
seiiiemfut;  le  Concert  de  famille, 
tableau  de  huit  dimi-f^ures ,  les 
Quatre  Evangétiiles  ,  et  enfin  les 
Vendeurs  chasséfdu  temple,%r>nAe 
composition  d'un  effet  admirable. Ces 
OMx  tableaux  faisaient  partie  de  la  col- 
lection du  Musée  du  Louvre.  Nous  ne 
possédons  plus  que  les  qualredernitrs, 
*^ui  snlïïsFut  pour  donner  une  juste 
idée  du  talent  et  des  défauts  de  3or- 
dacns(i).  Ce  peintre,  que  quelques 


■IkVitrtt^r Enfant  iiimtt  S.Jb^^.., 

ic  Stnibnniei  \t  Chriit  ■■  •ailUa  du  Jttiiui 

iu-  lu  mit.  i.  «lui  im  bidiu»  Il  Ftthi  mi- 

■  rscute.ui  ■  celui  He  H-rHillo  .  it  (aAs  1.  CArl.t 
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critiques  peu  éclairés  n'oni  pas  èraînt 
de  coinparcr  a  Bubeas ,  n'approche 
de  sou  maître  que  par  la  force  et  la 
transparence  du  coloris,  la  magie  des 
nflf  ts  ,'b  vérité  de  l'imitation  •  et  ces 
qualités  sont  tellemeni  éminentcs  chez 
lui ,  qu'elles  ont  sufB  pour  le  placer 
au  premier  rang  des  peintres  de  son 
école.Mais  ilest  loin  de  porter  au  même 
degré  les  autres  qualités  de  l'art  Ja- 
mais il  n'a  pn  sortir  de  cette  imitation 
servile  d'une  nature  basse  dont,  no- 
iiobitani  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
de  l'ilalie,  les  traces  sont  encore  si 
visibles  dans  Rubeus  lui-même.  Les 
sujets  traités  par  Jordaens  ne  présen- 
tent en  géuéral  que  des  actions  de  la 
vie  commune  ;  ou  ,  's'il  s'efforce  de 
s''éleTer  h.  des  conccplions  plus  nobles, 
la  nature  perce  malgré  lui ,  el  l'in- 
iSucnce  des  premières  éludes  le  fait 
retomber  bientôt  dans  ce  style  dé- 
pourvu d'élégance  et  de  grandiose,  qui 
semble  avoir  été  le  partage  des  artistes 
nés  dans  la  Flandre.  Un  assez  grand 
nombre  de  tableaux  de  ce  maître  ont 
été  gravés  par  Mariiius ,  P.  de  Jode  ,  - 
et  particulièrement  par  Bolswert.  Lui- 
même  a  gravé  d'âpres  ses  ouvrages  , 
entre  autres  les  Vendeurs  chassés  du 
temple  ;  une  Descente  de -croix  ;  Ju' 
piter  et  lo  ;  Jupiter  allaité  par  ta 
chèvre  Amalthée;  Mercure  coupant 
ta  léie  à  Argus,  etc.  Ces  eaux-fortes 
sont  remarquables  par  la  hardiesse 
du  travail.  Les  dessins  de  Jordaeiis 
sont  estimés  ;  cei)endant  le  mérite  de 
I;)  composition  et  l'esprit  qu'il  y  dé- 
cèle ue  ijAivcni  cacIuT  la  lourdeur  et 
l'incorrectioB  d^'s  Hgmes,  que  dissi- 
mulaient du  moins  dans  ses  lahleauc 
la  vigueur  el  la  vérité  du  coloris.  Le 
Musée  du  f^ouvre  ne  possède  auctin 
des.'iin  de  ce  maître.  P— 4. 

JORDAN  (Baikobd),  prévôt  de 
J'église  d'Uzès,  en  i3âi,et  qui  Tut 
'  depuis  ihbé  de  Gçlles,  ijH  la  T^ribble 
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hMt  d«s  Mvrages  iatétis  daos'U  avOiriterfiscIfoDn^MsAudMiGenëva 

liâiiioihèque  des  Pères,  sous  le  UQwt  et  k  hmtaaBt,  sons  d'habiks  pro* 

à'Idiota,  ou  du  savanl  Idiol.  On  doit  fèsiturs  tels  que  les  Gaultier,  le»  Jal- 

«Ite  découvene  an  i^iuite  Théophile  laherl,  tes  Pictet  et  les  Oousai,  il  fui 

ibpaad.  Lefèvre  d  Etapics  ayail  pu-  pourvu  de  l'égliae  de  Potilon  ,  dans 

Uiécu   i5ig,  etdédié  à  Micbel  ds  U Marcbe-Ukeraiue,  en  17^5,  c(  d« 

ficifODOet,    éïêque   de  Nîmes,  une  celle  de  Pienlibw,  en  17:17.  Il  s'ae- 

partie  de  ces  ouvrages,  sous  le  tiire  q'iiiia  de  ses  foticliuns  aven  tout  la 

de  Conlemplatïones  Jdidx,  Jordan  lele  qu'inspire  l'amuiir  du  devoir,  et 

arailaussihitunlraile/)e^Rjeri>ui,  toérila  la  bien Tei liante  des  personnes 

ainsi  que  l'aanonceut  deux  feuillets  les  plus  distinguées  de  la  province. 

eu  oaroclèrci    gothiques,    intercalés  En  1731, lebonheur  dont  il  jouissait 

^Ds  un  manuscrit   d'Horace  de  la  fut  troublé  par  la  mort  d'une  épouse 

bibliotbèqueduBui,  cité  par  M.Van-  estimable  (Susanne  Perrcanlt),  qui, 

derbout^.                           V.  S.L.  peudaDt   les  cinq   ann^s  que  dura 

JORDAN  (ëtixhiie),  néâValU*  leur  union, l'avait  rendu  pire  dcdeux 

dolid  en  décembre  1 S45 ,  était  peiu-  filles.  Inconsolable  de  cette  perle,  il 

Ire,  architecte  et  sculpirur.  Mais  il  résolut  de  ne  s'occuper  désormais  qua 

paraît  que  c'est  à  ce  demitr  titre  qu'il  de  l'éducation  de  ses  enfsois,  eiqiitlia 

acquit  le  plus  il«  réputation.  Uue  des  le  loinistërc  évanf^que  pour  se  lixer 

preuves  de  son  tndrile,  c'est  que  Phi-  à  Berlin  (laui  le  cercle  des  nombreux 

lippe  II,  qui  s'aimait  pas  la  médiocrilij  antisqueluiprocuraifntleja^jémeuti 

diDS  les  talents ,  le  nomma  son  pre-  de  son  esprit  et  l'améuilé  de  son  ca- 

ntter  «culpteur;  a  il  fut  attaché  à  la  ractcre.  Cependant  sa  sanié,  très  alic- 

tour,  jusqu'à  la  mort  de  ce  monarque,  m  parle  chagrin,  }'oblif(ea  bientôt  â 

Les  ouvrages  les  plus  remarquiUcs  cherebcr  quelque  distraction  dans  les 

de  Jordan  sont  un  SmtU-Pinire,  un  voyages.  Il  parcourut,  en    i^SS,  la 

iSaiat'i'Mf/,  une  Madeîène,et  une  Ffance,  l'Angleterre,  la  Hollande,  rt 

Adoration  det  rois.  On  doit  croire  ane  partia  de  l'Allemagne;  il  y  frê>- 

l|u'il  était  aussi  un  boa  peintre,  puis-  queuta  les  hommes  les  pins  distingués 

que  Greco  oe  dé.lai^a  pas  de  lui  dans  la  liliéralure.  Voltaire,  Font«- 

soumettre  su  tableaux.  Ou  eflconn^U  nelle,  Dnbos,  Po^ie,  Clarke,'sGraTe- 

tit  de  Jordaa ,  qui  sont  très  rslimés ,  saitde,  etc.  Là  relation  de  ses  voyages 

et  qu'on  voit  à  Valtadeiid  ,  dans  l'é-  qn'ii  donna   »oiis  le  litre  d'/^ij(oire 

glise  delà  Madelêne.  Cet  artiste  mou-  d'mit  voyage  Iktéraire ,  eu  1735(1), 

rat  dans  celte  dernière  ville  vers  160S.  pourrait  Jlre  écrite  d'une  manière  plus 

B-^s.  piquante;  maiaetlc  n'en  rcntrme  pas 

JOKDAN  (C]LiBC»-ÉTi£i<it£)  na-  moins  des  observations  justes  et  des 

quit  à  Berlin,  le  27  ao&t.i  700,  d'une  détails  curieux.  De  retour  à  Berlin, 

famille  originaire   du   Dat^hine,  et  sou  ardeur  pour  l'élude  sembla  re- 

qne  b  révocation  de  l'édit  de  Nantes  doubler  :  sa  ncmoire  était  ornée  des 

ataiteloignée  de  la  France.  Il  anuonça,  plus  beaux  passages  des  écrivains  cias- 

très  jeune,  d'beui'eu^es  disposîyious     . ^ 

pour  les  lettres  et  pour  les  sciences.  (■;  c<ii>aTri((,t«niniii>T«Lin-ri.i4i4R. 

Son  père,  le  destinaui  h  l'état  ecclé-  l'^°'l"'^l^f"^ol''"1^âl^ût'',!^u'A 

siasliqne,  le   plaça  d'abord  chei  un  i=<««i<,  tp™i.  p^h™   h.  wi-,«ra'jBni/««<. 

oncle,  pasteur  à  Itlagdcbourg.  Après  «^(/juÀn^id^'iHj'd^/./it^ui.ri.u'ir 
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siques  grecs,  lalins  et  françaij.  En 
f]56,  lé |irince  royal,  depuis  roide 
Prusse  (Fiedéric  11),  te  fit  venir  rfans 
ti  relraile  de  Iteiusberg,  se  l'i^tlacha, 
cl  Tccut  avec  lui  daas  ave  intimité 
(]ui  honore  égalemenl  I'iid  et  l'autre. 
Nécessaire  à  son  maître,  Jordan  le 
suivit  au  milieiidcs  camps  en  i^ji- 
Élevé  bientôt  après  au  rang  de  cou- 
ceiller  prive,  il  fournit  une  nouvelle 
preuve  que  l'amour  des  lettres  n'exclut 
point  l'application  aux  aOaires.  La 
fille  de  Berlin  lui  doit  la  répression 
de  la  mendicité,  et  plusieurs  bons  rè-  . 
glement»  de  police.  L'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Prusse, 
dont  il  faisait  partie  depuis  i'j4<*>^' 
dont  le  roi  l'ii va it  nommé  curateur, 
l'élut  vice-jirésident  en  I7^^,  mais 
il  jouit  peu  de  celte  distinction ,  et 
ïaourui  à  Berlin  le  34  mai  1^45-  Fré- 
déric-le-Grand  composa  son  éloge  fu- 
nèbre pour  l'académie,  tt  lui  fit  ériger 
cti  marbre  un  monument  aTcc  crite 
épitaphe  :  •  CÀ  gît  Jordan ,  l'ami  des 


t  du  r 


■  Nous 


s  de 


]ni,  outre  le  Voyage  littéraire  :  1.  Sa 
Correspondance  avec  Frédéric  (  le 
dixième  volume  des  OlLuvres  posthu- 
mes du  roi  de  Prusse).  On  remarque 
dans  ses  lettres  un  esprit  noa  minus 
agréable  et  plus  naturel  que  celui  dn 
roi;  mais  les  vers  qui  s'y  trouvent  de 
loin  en  loin  ,  ne  valent  pas  la  prose. 
i\.  Disqiiisitio  historico-lit'eraria de 
Jordano  Bruno,  in-S".  III.  Un  Re- 
cueil de  morceaux  de  littérature , 
d^kistoire  et  de  philosophie ,  Amster- 
dam ,  i*j5o,  in-ia,  IV.  L'ffistoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  La- 
croze ,  Amsterdam,  174^1  '  P^**'- 
in-R".;  l'amitié,  peut-être,  y  use  nn 
)ieu  trop  largement  du  droit  de  par- 
tialité. Plusieurs  manuscrits  de  Jor- 
dan ,  dont  la  bibliothèque  de  Berlin 
s'est  enrichie ,  sont  remplis  de  recher- 
ches iulcrcsaaotcs  hw  tout  ce  qui  tient 
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il  la  connaissance  des  (Ivres,  des  3er< 
leurs ,  des  éditions.  {  Ffy.  son  Êfog» 
dans  la  EibUoth.  germaniq. ,  tum.  ix  ; 
t'.  partie.  )  —  Théodore  -  Louis  JOR- 
sina  piibliéen  allemand  une  Deserip' 
tion  des  nouvelles  machines  à-  com- 
pter, Sinit^ard,  r7i)8,in-8°.ST-— T. 

JORDANhS,  Foy.  Jorwahdès. 

JORDAN.S[Luc;.-r.  Giobbano. 

JORDEN  (  ÉDOHABD  ),  savant 
méderin  et  chimiste  anglais  ,-  docteur 
de  l'université  de  Padoue,  né  eu  1 5G9 
à  High  Halden  dans  lecomlédeKenl, 
exerça  son  art  à  Londres,  avec  brau'' 
coup  de  réputation ,  et  devint-jtacmbre 
du  collège  des  médecins  de  celle  ville. 
Il  amassa  une  fortune  assiK  considfrj 
rable ,  mais  en  dissipa  la  plus  grande 
partie  dans  la  poursuite  d'un  projet 
pour  fabriquer  l'alun.  Jacques  !"« 
lui  accorda  d'abord  te  privilège  de* 
profils  de  son  établissement,  mais  le 
lui  ôia  ensuite,  à  la  sollicitntion  d'un 
homme  de  la'cour;  de  sorte  que  les 
frais  qu'il  avait  faits  furent  perdus 
pour  lui.  Il  mourut  »  Ba(h  ,  en  jan- 
vier i633.  On  a  de  lui  :  L  i'eltï 
Traité  sur  la  maladie  appelée  la 
suffocation  hystérique  ou  mal  de 
mare,  Londres,  i6o5,  in-4°.  Hi 
Traité  des  bains  naturels  et  des 
eaux  minérales,  Londres,  i63i  j 
iD-4°.j  réimprimé  pour  la  troisième 
fois  en  1669,  et  pour  la  quatrième  en 
1673,  in-8".  ;  cfil  ouvrage  est  estimé 
pour  le  fonds  comme  pour  le  style.   L. 

JOKDENS  (Geoboe),  juriscon- 
sulte hollandais  du  xviii'.  siècle,-  né 
à  Deventer,  s'est  fait  connaître  avan- 
tageusement par  deux  savantes  Hisser- 
talions  Oel^gilimatione,nn''i\défeoA>l 
publiquement  à  l'université  d'Utrecbl, 
en  x-]\iel  174?!.  Daniel  Feltenbei-g 
les  a  réimprimées  en  1761,  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  jurispruden- 
tia  antiqtia,  contineitsopuscula  et 
disserlaliones  ^uibus  leges  aoiiquK 
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fmssrIimMotaicte,  GneeœetRoma-  nn  Mémoire  fKotr  C.  F.  Jore  con- 

neilhtstranUir,  Berne,  deux  toI.  In-  tré  U  sieur  Franems-Marie  de  Fol- 

4'-  Celte  collectioD  renferme  vingt-  taire,   1756,  iu-S".  de  35  pages, 

deoi disKr rations  de  divers  auiears,  qu'aDaréîraprimédânsle^o&arionfi. 

denniie^ rares,  dans  le  nombre  des-  Jore,  deux  ans  aprts,  reconnut  ses 

qMlleSDDUsmentionneronsaeulfnient  torts, et, dans  une  lettre  du  ao  dé- 

cïUesdeJ.  D.  Micbaëlis  sur  quelques  cembre  1738,  proclama  qu'on  avait 

lois  deMoi'se,  Ërfuit,  174^,  et  Gai-  abusé  de  son  malbeur  pour  le  forcer 

lingue,   1757;  celle  du  comte  Jos.  à  intenter  un  procès  injuste,  et    à 

Galuleon  Salmaloris  Ad  legem  Ja-  'laisser  imprimer  un  facium  odieux. 

litm, D» ambitu, Ijàpà^,  1743,  et  II   répète  la  niËaie  cHose  dam  une 

la  kUte  de  Jos.  &ur.  Geunaro,  mise  lettre  du    mois  de  juin    174a:    il 

ta  léle  do  premier  volume.         Z.  était  encor«  à  Paris.  Il  alla  depuis  i 

JOBE  {Clautie-Franïois),  et  Milan,  ely  donna  des  kçons  de  lan- 

BKi  Fbanjdik  Jobke  ,   imprimeur-  gue  française;  mais  cette  ressource 

libraire  à  Rouen ,  fit  en  1 730  ,  par  éOnl  insuffisante ,  l'homnic  qu'il  avait 

Fentremise    de    Cideville  ,  connais-  si  gravement  oBensé  vint  k  son  se- 

Moce  avec  -Voltaire,  et  imprima^  en  cours,  et  lui  fit  nne  pension.  Jore 

1731  vingt^cinq  Lettres  phihsophi'  était  encore  à  MiUn  en  1773.  On 

fu»  de  cet  auteur.  Celte  première  ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de 

éiktion  ,  quoique  tirée  à  a5oo  exem-  lui  :  1.  Aventures  portugaises ,  tira- 

plaires,  n'est  pliiscbnnue  aujourd'hui  gance  (Parb,  Duchesne),  i^SÔ,  ï 

Cpar  ce  que  Jore  eu  dit  lui-même  vol.  in  -  la.  11.  Six  Lettres  d'excuses 

■  son  Mémoire  contre  Voltaire,  ou  de  remerctments  à  Voltaire  ;  elles 

i  ipii  il  en  avait  remis  deux  exem-  sont  imprimées  k  la  suite  de  la  Fie 

jiarei  seulement.  Les  circonstances  de  FoUaire ,  par  Gondorcet.  Joro 

ne  permettant  pas  la  mise  en  vente  de  eil  un  de  ceux  i  qui  l'on  attribue  le 

crt  ouvrage,  l'impriraeur'oe  voulut  FoUariana,  ou  Elo§es  atnphigou- 

F»  le  dessaisir  du  reste  de  l'édition,  riques  de  Fr.-Marie  Arrouet, sieur 

qu'ilmiten  sâreté;  maisen  i734pa-  de    Foliaire ,  etc. ,    1748  ,  io-t}". 

rat  une  nouvelle  édition  des  Lettres  Mais  si ,  aprts  avoir  offensé  Voltaire 

J^iiiosophiques.  Jore  fut  enfermé  à  la  en  1 736 ,  jare  eut  le  courage  de  s'en 

Bastille,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de  repentir,  et  d'en  demander  pardon 

qnaiorxi:  jours  ,  après  avoir  prouvé  en    1^38  et  174^1  ''  "''''  P"^   ^ 

qu'il  ne  possédait  pas  de  caractères  croire 'qu'il  ait  récidivé  six  ansaprès; 

pirtili  à  ceux  qu'on  avait  employés  et  s'il  Feât  fait,  il  aurait  cerUlncment 

pour  celte  réimpression.  Malheureuse-  reconnu  cette  nouvelle  faiblesse  dans 

>Bnitpottrliii,onddi»uTritpen«près,  ses  Lettres  de  1768,1769,  1773: 

M  l'on  saisit  l'édilian  qu'il  avait  faite  il  n'en  dit  pas  nn  mot.  Saint -Hy» ci n- 

<n>is  ans  auparavant  ;  et,  par  anrjt  tbe,  mort  en  1746,  ne  peut  guet  e 

du  conseil  de  septembre  1734,  il  fut  non  plus  être  l'auteur,  c'esl-à-diri:, 

detlilué  de  sa  mnSirtse,  et  déclaré  in-'  compilateur    du    FoUariana,   C'est 

upible  d'être  jamais  imprimeur  ni  probablement  à  Travcnot  fils  et   à 

libnire.  ^ennemis deVoltaires'em-  Mannory    qu'apparlienl     riionnenr 

prèrEotSl'esprJl.d'uD  homme  mal-  d'avoir  publie' ce  libelle.  A.  B — t. 

Iwureux  et  exaspéré,  et,  au  bout  de  JORISZ  [  Divm).  Fej'ez  DiviD- 

dniians,  parvinrent  à  liii  f^rcsigner  Geobcjù 


n,r,„.=-i>,Google       "■" 


a  jon  jos 

JQBItANDÈS  y  «u,  eeatat  od  le  ligiense ,  devmt  gent^hAitUM  &  la 

tuuve  rujiB«i^(UB»les'>^ndb<ladu  clucDbre«lttrDid'Aiiglet«>rc,etSMré- 

P.H«bill«ii,  JwdMMSjGatbdemiioB^  taire (ic  [tUukun  grands  peiwaMgCJ,. 

«t  mlMTe  du  roi  dts  AlaioR,  ajant  eolfe  Htm  du  lurd  Orfbrd.  Après- 

cB^rasié  lechrisiiaiii$ne,dcTiMevi'  .  avoii  fait  d'oxcelleetts  éludes  JtCaiD' 

c|iie  de  ItaTCMie,  veri  l'an  de  J.C  bridge,  il  fui  emplcjé  à  faire  d«s  ex-- 

5-5^  Il  c»t  auteur  d'une  HiHeirê  des  tcaiu  d'Ëustatbe  puur  les  uoies  de  la 

Godu   juhju'mi   rè^e   de  Vitigèt,  tiMkuion  d'Homère  de  Fi>pe,  et  pu- 

vaiDCu  par  fiélisaire  :  cUe  parut  pour  Llta,.eti'i7St3,quclqufs>paèHiesUlin*, 

h  preiuièfe  fuis  a«v«  l'Histoire  des  sous  le  litiedaZiucfi/xietKi,  ({ui  fu- 

Lunbardi  de  Paul  Wanic&ide,  Âugs-  reul  bien  reçus  du  public.  Il  ocoupa 

boiir^r  |5|5,  iu-fol.  Guillaumo  Fotir-  quelques  peiiiei  cni'cs,  et  m  fil  de  la. 

nieceo  donna  une édili^D avec Gasgio-  réputation àLondrcs  par  sesMmonv 

doreea  iâ5â,BeDaiemureVulcanius  nalgrélataediecrité  desan  élocnlion. 

à  Lejde,  en  16 18,  et  Grelins,  Arosicr-  Le  coraledc  finrlioftinn  le  désigna,  ea 

dnin,  Eli  évier,  i655,  in-S".  La  meil-  ^^^,  ^urproDODcerlesleçonsfi»--. 

leure  édition  et>t  celle  de  dom  Caret,  dées  par  Bobcrt  Ëoyie.  11  paraiMait 

publiée  avec  les  cBurres  de  Cassiodofe,  siyipirer  uniquemeut  après  une  vie. 

dr'oùceltelùsLoircapïssëdansUgraa-  iraurjuilie,  hunble  et  obscure,  rem- 

(le  collocliou  de  Muratori ,  revue  et  plie  par  le.-i  foecliuns  du  niDiitèrc  et, 

Gorrigéc  par  Sassi  sur  un  lié»  ancieB  \^t  ta  ctituire  des  lettres  :  mais  ion- 

inanuiciil  àa  b  biblioihè^e  Ainbro-  u^rite  ne  pouvait  rester  loug-temps 

sienne.  Drouel  de  Mauperluia  l'a  tra-  if;nore;  piosïeurs  eicellenis  ouvrages, 

duiteeu  franfaù, Paris,  i ^o^iibi a. Il  lui pmcuvêrcBt des  protecleurtu Osbal- - 

exisiPdicortuDOuvragedeJoraandès,  ditton  ,  son  ani,  deveiui  évêque  de 

sousie  titrciPeengineniHnJt.Bcatiis  Londres,  le  notoua  cm  chapelaiu  : 

Ithenan»)  le  mil  Bujour  ave  d'auties  il  lut  sHCGessWcmeDt  prébendier  de 

Biiiencs  a  fiàle,  en  t53i ,  io-fol.^  cl  St.-Paul ,    lainiiilre  de  KensingiOD,. 

Griller  lui  rlonua  pkiedank  sa  coiUc-  cl  archidiacre  de  Londres.  U  mou- 

tioR  des  liishH'îcus  de  l'AÎMAire  au-  rut    le  &  seplca^c  i??**)  *  'fs^' 

^iie,  tlanau,  1611  .ju-bl.  :  Lin-  de  soixante-dauee  ans.  Quoique  liûle 

lieiibrog  le  retil,  Hinbeutg,  i6»i,  en  u>[»MBce,  son  caractère  éliit  m- 

iii-4"-  Il  «si  encore  iupi  iaul  dsus  le  tareUemeul  enjoué  :  il  en  sortait  oe- 

rtcueil  des  Historiens  Uii«g,  GeuèTe  pendant  qoelqueibis  ,  et  s-'aigrissatt 

j'ioget  i65'-i,  iu-fol.,  ton.  ii,  et  serteut  lorsqu'ei»  s'exprimail  devant 

(lausIacolUetiaDdeFrédéi'iciijlLui'gr,  lui  avec  peu  derespeci  sur  l'érudition 

l'rancfurt,  i!ï88,în-f(>l.  Cette  compi-  et  sur  la  sàenee  du  critique,  dont  il 

lation  de  Jornaudès,  dans  taqueile  avait  uoe  très  haute  idée.  On  trmiye 

il  a  mis  à  contribution,  sans  les  citer,  (Intratcsde  celte  disposition  dini  ses 

tous  le»  hisluriens  qui  l'ont  préi;édé,  owngcs,  dont  now  allant  eiter  les 

n'est  csliitic'e  quepourquelquei  détails  plux  mtyarXunla-A.Remtuijues  surles 

mites  sur  la  ^graphie  des  aticiess  poimesdeSptnier,iuivieideRemar- 

p.^j's  du  nord.  .G. F— 1.  tjuesiurMiUon,\'}'b^,io^''-^^-Ois^ 

JOK'iin  (Jouk),  ibéolonien  an-  cours  cotKernant  la  vérité  delà  Tt- 

(;lais,  n<£  à  Londres  en  i6g8,  était  ligion  chrétienne,   f)^  ,    in- H". 

iilsd'unnrolcsianL  français,  qui, chas*  111.  Observalionsm^éessttr  des  au- 

i.é  de  ifl  Bretagne  par  l'imotcunce  te-  leurs  anciens  H  modernes,  ilâ',  3 
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fol  iiL-8''.,ouTMge  qii'UcomposaATea  forliliaiit  I«  endroits  d'un  accès  hàlt, 

Pcarce,Hâssaii,elc.,lraduilËiiIatiD,à  el  lera  une  anaée  qu'il .partagna  m 

Amsterdam, ciGonliaué par  d'Orville.  plusieurs  corps,  sous  le  cominande- 

etBorman.  IV.^mar^etsurl'his-  mentd'autauldeche&clMi^étcbacuit 

t^reécdesiasliifue,  en 5  vol.  iu-S":,  de  la  dëf^use  d'une  partie  de*  froK- 

publià,   le  i".  en  1751,  le  3'.  en  tières.  Il  s«  rendit  redoutable  aux 

i75a,le5*.ei)  1754,  etiesdeuxau-  peuples  vabias,  f]ui  se  soumirent  k 

IMS,  après  la  mort  de  l'auicur,  rn  lui  payer  les  tributs  accoutumés;  et 

1773.  V.  Six  pisserUUions  sur  dif-  la  pais  fut  établie  dans  Juda.Jofaphat 

JérenU  sujets,  i755,ia-8°.  La  aiiiè»  commit  la  double  faute  de  marier  son 

me,  sur  1  état  des  morts ,  tel  qti'il  est  Gis  joram  à  Alhalie,  Ëlled'Âcliab  rot. 

décrit  par  Hamére  et  par  Virgile,  et,  d'Israël,  et  de  s'unir  i  ce  princeinipie 

ayant  pouc  but  d'établir  l'aotiquitié  de  pour  faire  la  guerreaia  Syriens.  Cette 

la  doctrine  d'un  étal  futur ,  lai  attira  expédition  fui  (erminée  promptement 

nue  très  rude  allaqtie  de  la  part  de  par  la  mon  d'&chab  {f^oy.  Âcau}; 

W«iburtfHi,  auquel  il  ne  répondit  c^ue  et  le  ScigncurËt  reprocher  a  Josapbat, 

P«r  quelques  mois  pleinsde  modéra-  par  taboucbedcs  prophètes,  d'avoir, 

lion.  \\.Vied'Erasm«,\-]S^,  i  vo).  uni  ses  armes  »  celles  du  roi  d'Israël. 

in-4°>f  sur  le  plande  ta  Vie  d'Erasme  Josapfa a t  pleura  son  pécbé,  et  apaisa 

iuérée  par  Leelerc  dans  la  Bibiio-  la  eolère  du  Trè^Haut  par  des  sacri- 

ihiqueckoisie.yw.  Remanjues  sur  fices.   Il  s'appliqua  particulîèrt ment 

Je  s  ouvrages  ^  Erasme,  avec  ujt  Ap-  à  faire  régner  la  justice  dans  ses  états  ; . 

pendice,  17C0,  iD-4''<  C'est  une  suite  il  établit  danschaque  ville  des  ra-^s-' 

de  l'ouvrage  précédenl.  On  lésa  réim'  trats  pour  ji^er  les  différends  qui 

primées  en  1807 ,  a  vol.  in-8^.;  et  M.  pourraient  s'élever  parmi  le  peuple, 

k.  I>aycey  en  a  donné  un  abrégé,  eni  à  l'exceplioti  des  causes  importantes, 

itkiQ,  I  vol.  iu-1^.  VIII.  Quatrevd.  quidevaientétresoumisesà  ladécision 

in^°.  de  iSermoTM,  publiés  parsoiilîis  d'un  irilHuial  composé  des  principaux' 

m  ■7^>t  réimprimés  en  177a,  avec  sacrificateurs  et  des  lévites.  La  [>a>x 

Irais  DOuveaus  volumes,   ils   firent  dont  jouissait  Juda  fut  troublée  par 

plus  d'effet  à  la  lecture  qu'ils  n'en  une  iovasieitdes  Moabites,  des  Âm- 

avaient  produit  en chnre;  ce  qui  n'nr.  mouites  et  des  Arabes,  qM,BClrou- 

rivepassouvenl.OnadonnéuneBou-  vantaucmie  résistance,  vinrent  ca m- 

velle  édition  de  ses  œuvres  complètes,  per  dioa  le  territoire  d'Engaddi ,  à 

Le  docteur  Parr  a  Lit  un  bel  éloge  du  trois  cent»  stade*  de  Jérusalem.  Josa< 

caractère  et  de  l'espm  de  Jorlin.  L.  idMt,    dans  ce  péril  pressant,  eut 

JOSAPIIAT,rolde  Juda,  succéda,  recours  au  Seigneur,  qui  donne  la 

l'an  Qa8  ayant  J.-C,  k  son  père  Asa.  victoire  i  qui  il  lui  plaît;  il  pria  avec 

Ce  fut  un  prince  jusi«  et  agréable  an  larmes  ,  et  offrit  des  sacrifices  pour 

Seigneur  :  il  ne  prit  aucuoe  mesure  le  sslat  de  Kon  peuple.  Ses  prières 

de  r^i'ur  pour  abolir  le  culte  des  furent  exaucées;  et  la  division  s'étanC 

luuLi-lieux  ;  mais  ii  ordonna  aux  g(isséeparmisescnneBis,ilseiitrèreQt 

àteb  des  saeriGcateurs  de  parcourir  dans  une  si  grande  fureur  qu'ils  tour- 

les  villes  pour  instruire  le  peuple,  et  nèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les 

le  ramener  par  la  persuasion  à  la  autres.  Cet  écénemeni  rendit  la  paix  i 

pratique  des  préceptes  de  la  toi.  11  Josapliat,  qui  dirigea  aossilât  toutes 

poorvut  à  lasÛKlé  de  ses  éuts  en  ses  rues  vers  la   prospérité  de  son 


IB  JOS 

royatiine,  11  voulut  ouvrir  one  nou- 
vdle  *oie  au  commerce  de  ses  pciip!c5, 
et  (jt  équiper  une  floite  pour  Ophir;' 
Biais  sesTaisseaux,  baltus  par  la  tem- 
ple ,  échouèrent  contre  les  rochers 
tl'AMongaber,  et  il  n'osa  pas  lenicr  une 
nouvelle  expéditioo.  Il  aiila  Joram, 
fils  d'Achab ,  dans  la  f;uerre  qu'il  en- 
treprit contre  les  Mo:>biies,  et  mourut 
«1  BQa,  après  un  règne  de  vin|;l-eiDq' 
aunées.  Joram,  son  Gis,  tuisncoida. 
W— s. 
JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  de  B-i- 
cbel,  nnquil  en  Mtfaopotaniîc  l'an  1 5^5 
axant  J.-G.  11  était  teodrcinent  chéri 
de  son  père,  qui  voyait  en  lui  le  fils 
aiiié  de  son  épouse  bien-aîmée ,  le 
fruit  de  sa  vieillesse,  ei  le  plus  ver- 
tueux de  ses  eufaiitt.  Joseph  n'était 
J>as  moins  admirable  par  tes  qualités 
du  eurps  que  par  cciles  de  l'time  ; 
et  l'Ecriture  remarque  qu'il  était  beau 
de  visage ,  et  fort  bien  hh  de  sa 
pcrsoDJie.  Son  père  lyi  fit  faire, pour 
le  diatingucr  de  ses  autres  fils ,  une 
robe  de  diverses  couleurs  et  sans  cou- 
lure. L'an)our  de  prédilection  que  Ja- 
cob manifestait  à  Joseph ,  fut  ta  pre- 
tuièrc  cause  des  malheurs  de  celui-ei. 
Ses  frères  en  conçurent  la  jalonsie  la 
plus  envenimée  ei  la  haine  la  plus  im- 
placablé,  Jweph  était  âgé  de  dix-sept 
MIS ,  quand  il  dénonça  les  enfants  de 
Kila  et  de  Zelpha  comme  coupables 
d'un  crime  atroce;  ce  qu'on  ne  lui  par- 
donna point.  Mais  ce  qui  acheva  de  1rs 
lévoller,  ce  fut  l'assurance  qn'il  reçut 
du  dd  d'une  supériorité  fuluie ,  et 
raveuqu'illrureii  fil:  a  11  me  semblait, 
»  leur  dit-il  une  fois,  que  nous  étions 
9  ensemble  à  Itcr  des  gerbes  dans  un 

■  champ,  que  ma  geibe  se  levait  et 

■  deniiurait  debout,  pendant  que  les 
s  loires  veuaicnl  eu  se  piosirmant 
«se  ranger  autour  d'elle....  J'ai  vu, 

■  l(ur  dit-il  enrore  (et  cellt  fois  ci, 

■  devaut  son  pïre),  le  soleil, la  lune 
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»  et  ox\Tx  étoiles  qui  se  proslemaienl 

•  pour  m'adorer.  »  Ces  visions ,  qui 
lui  attir6rent  des  réprimandes  de  la 
pari  de  J.icob,  tMijoiirs  porté  à  l'indul- 
geiice,  et  frappé  lui-même  de  quelque 
pressentiment,  irritèrent  tellement  ses 
frères,  qu'ils  ue  lui  rendairut  plus  le 
Sftlut  ordinaire ,  et  ne  voulaieut  plus 
lui  parler.  Un  jour  que  ceux-ci  étaient 
à  Sichem ,  où  ils  gardaient  les  trou- 
peaux '  Jacob,  qui  demeurait  dans  la 
vallée  d'Hcbrou ,  dit  h  Joseph  :  >  Allcx 
»  eivoytzsi  vos  frères  se  portent  bien, 
»  si  les  troupeaux  sont  en  Iwn  état  ; 
■a  CI  Vous  viendrez  me  dire  ce  qui  en 
■  est.  »  Joseph  alU  donc  à  Sichem  , 
qui  était  à  trente-cinq  lieues  de  lii; 
mais ,  n'y  ayant  pas  trouvé  ses  frère», 
il  s'avança  vers  Doib.-iïn  où  ils  élaicnl. 
Dès  que  cens  -  ci  l'aperçurent  de 
loin,  ils  formèrent  le  dessein  de  le  - 
faire  périr,  se  disant  l'un  à  l'autre  : 

s  t«ODS-le,  jetoos-le  dans  une  vieille 
Il  citerne  ;  après  cela  on  verra  de  quoi 

•  lui  auront  servi  ses  songes.  •  Néan- 
moins, sur  la  remontrance  de  Uubcti 
qui  voulaii  le  sauver  ,  ils  se  couten- 
tcrent  de  le  jeter  dans  la  citerne , 
après  lui  avoir  ôié  sa  robe.  Bientôt 
mËme ,  à  la  vue  d'une  caravane  de 
marchands  qui  yenaient  de  Galaad  et 
qui  allaient  en  Ë^yplc ,  Juda  proposa 
de  retirer  Joseph  de  la  citerne,  et  de 
le  vendre  à  ces  étrangers,  afin  de  ne 
pas  souiller  leurs  mains  du  sang  de 
celui  qui  était  leur  Frère  et  leur  chair. 
L'avis  fut  suivi ,  et  Joseph  fut  vendu 
vingt  pièces  d'argent.  Après  cela,  ils 
prirent  sa  robe,  et  l'ayant  trempa 
dans  le  sang  d'un  chevreau  ,  ils  ren- 
voyèrent à  Jacob,  et  lui  firent  dire  : 

•  Voici  une  robe   que  nous  avons 

•  trouvée;  voyez  si  ce  n'est  pas  celle 
s  de  voire  fils.  B  11  la  reconnut  ctdit  ; 
a  C'est  la  robe  de  mon  fils  ;  une  bétc 
■  a  dévoré  Joseph.  ■  Il  déchira  ses 
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fAoncnt) ,  et  s'éunl  couTCrt  d'un  ci-  atusît^t  qu'il  avait  eniendu  sn  cris, 
ke,  il  pleura  son  fils  fart  long- temps,  Lwsque  son  mari  fui  de  retour,  elle 
$ci«DlaDls  essayèrent  en  vaiudesou-  lui  persuada  la  même  rbose,  er,poiir 
bfrr  sa  douleur  ;  il  demeura  incon-  preuve  de  sa  fidélité,  elle  lui  montra  te 
itobble,  et  leur  dit  :  «  Je  descendrai  manteau  qu'elle.^rait  retenu  telle  alla 
au  tombeau,  en  plejirant  mon  fils;  »  j  usqu'à  reprocher  à  Puliphar  d'à  voir  in- 
et  ilcontiiiua  de  le  pleurer.  Cepen—  IfoduitcetKclaTe  liébreudanssàmai- 
dwt  1rs  Ismaélites  Fmaieocreiit  Jo-  son  pour  lui  faire  outrage.  Putipbar, 
tepb  eu  Kgypie,  rt  le  vendirent  a  trop  crédule  aux  parole»  de  sa  fem- 
ïw  iei  premiers  officiers  de  la  cour  me,  fut  exiiémement  irrite'  contre  Jt>> 
de  Pharaon  ,  uommé  PutipLar.  Le  seph  ,  et  le  lit  mettre  dans  la  prison 
Sn^ur  était  avec  Joteph  ,  et  tout  royale.  Nais  le  Seigneur  ii'abaodouna 
lui  reussis.saii.  Son  maître  qui  voyait  pas  son  serviteur;  il  lui  fit  trouver 
lûeu  que  Dicn  le  proi^eait,  le  prit  giâce  devant  le  gouverneur.  Pendant 
cDaSèctioD;  il  le  iit  intendaut  de  sa  que  Joseph  était  en  prison,  deux 
iniiïon  ,  et  se  reposait  absolument  otliciers  de  la  cour  de  Pharaon ,  le 
Hr  lui  du  soin  de  toutes  ses  af-  grand  échanson  et  le  grand  panetierj 
frite)  ;  aussi  Dieu  hénil  la  maison  de  j  furCDt«ouduiis  par  ordre  du  roi.  Le 
Puiiphar,  et  multiplia  ses  Liens  de  gouverneur,  que  quelques^us  croicut '• 
lirascôiés,  â  cause  de  Joseph.  Il  j  Cirï  Puiiphar,  son  maSirej  en  confia 
avait  dc'jà  près  de  dix  ans  qu'il  était  le  soin  à  Joseph,  comme  celui  de  loua 
dans  cette  maison,  lorsque  sa  maitres-  les  autres  prisonniers.  Peu  de  tcmpa 
Mi'ayaiil  regarde  avec  des  désirs  jm-  après,  l'échanson  et  le  panelicr  euient 
pudiques,  tesollicita,  de  la  manière  la  tous  les  diui ,  dans  la  même  uuil  , 
yUi  séduisante,  à  commettre  le  mal  un  songe  qui  les  plongea  dans  de  vives 
ivec  elle.  Joseph  rejeta  cette  propo-  bquictudes.  Joseph  ,  sur  qui  repo- 
siiioDavec  horreur,  a  Comment  serais-  sait  l'esprit  de  sagesse,  leur  en  don- 
*jp  assez  malheureux,  luidil-il,  pour  narcxplicaiion.il  prédit  k  l'écbansoD, 
««liuserdelaconfiaDcequemonmxl'  que  dans  trois  jours  il  serait  rétabli 
*  Irea  eue  en  moi,  et  pour  pécher  dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  qu'il 
■  coDlremonDicu!  >>  Elle  n'abandon-  présenterait  au  roi  la  cuupe  à  l'ordi- 
na  point  son  funeste  dessein,  et  ne  naire;  il  annonça  au  paueiier,  que 
cesiadeprcsserlejeuiieéiranger,  tou-  dans  Irois  jours,  Phaiaon  lui  ferait 
In  les  tua  que  l'occasion  li'en  présenta,  trancher  lai^te,  et  le  ferait  ensuiicat- 
EqGd,  uu  pur  que  Joseph  était  seul  tacher  à  une  croix,  où  sa  chair  vrait 
dans  rapparlemem  de  celte  femme  oii  dét^iréc  par  les  oiseaux.  Les  choses 
KSaSaires  desoam3ilre,quiélaitab-  arrivèrent  comme  Joseph  l'avait  dit; 
KBI,ravaieut  appelé,  elle  losaisil  par  l'un  fut  mis  ji  mort,  et  l'autre  rétabli. 
iODvêlemenl,ei  lepressadeconseD-  Deux  ans  après,  Pharaon  eut  deux 
■ir  à  ton  inFâme  dcsir..  Mais  Joseph  songes  en  une  même  nuit.  Dans  l'un, 
lui  abandonna  son  manteau  entre  les  il  vit  sept  vaches  grasses  quisonaiéiit 
maint,  et  s'enfuit  hors  de  la  maison,  du  Nil,  et  qui  furent  dévorées  par 
La  (éinmede  Pulipliar,ouire'e  dedé*  sept  autres  vaches  maigi-es,  sotties 
liideseveir  méprisée,  $e  mil  à  crier,  après  elles  du  mcmc  fleuve.  Dans  le 
<(,ayaiit  appelé  les  gens  de  service,  secund,  il  vit  sept  éj>is  pleins surtant 
«Ueleurdilquû  Joseph  avait  voulu  lui  d'une  même  tige,  qui  furent  aussi 
liireviulrncc,eiqu*iiaTaitprislafuite  coosuméj  par  sept  autres  épis  uinces. 
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tàâtKiciiés.  AuciHides  sages  SeVE-  JetonlefEgypte.»  OnnVntetidait  Jr 

gypie  ne  put  expliquer  ces  sODgcs  :  tout  côté  que  ces  acclamations  jibrek 

l'echansou  se  souviuialors  de  Joseph,  {PiretendnilLetoitluio^tatoaooni, 

cl  en  parla  au  roi,  qui  le  fil  aussildt  et  l'appella  Tsaphenathphaneach,  ce. 

sortir  de  prison,  Cl  lui  demanda  l'ex-'  qui  veut  dire,  dsos  la  langue  sainte, 

plication  si  désirée ,  et,  jusque-là ,  si  Celui  qui  rév^  les  choses  cachées.- 

inutilement  cherchée.  Jusrpb  repon-  Il  lui  fît  e'pouser  Azeneih,  fille  de  Pu- 

dit;  K  Les  dcus  songes  du  roi  sigoi-  liph^ir  ,  prêtre. d'Héliopolis  oud'On  , 

>  fiïDl  la  même  chusc.  Le  Seii;neuT  suivant  t'helireu.  Joseph  avait  alors 
*a  Toulu  faire  coaaaîiie  l'avenir  à  trente  ans.  Bieniât  il  se  mit  eu  marche- 
»  Pharaon.  IjCS  sept  vaches  grasses  tt  pour  faire  le  tour  des  provinces  d'E- 
»  tes  sept  épis  pleins  marquent  sept  Rypie,  el  pourvoir  aux   besoins  fu- 

•  années  d'Abondance  ;  les  sept  vaches  lurs  par  tous  les  laoycus  que  la  prit- 
»  et  les  sept  épis  maigres  annoment  dence  inspire.  Les  sept  années   de 

■  sept  anjiéts  de  stérilité  el  de  famine  ferlililé  étant  venues, il  mit  en  ré- 

>  qui  viendront  après,  ci  qui  feront  serve  une  immense  quantité  de  blé 

>  oublier  toutu  la  finiHté  qui  aura  dans  les  greniers  du  roi.  Avant  la  fin 

>  préceilé.  Il  est  donc  de  la  prudence  dC  ces  sept  années ,  U  eut  deux  .  (Ils 
"  du  roi  dirchoisir  dis-à'présent  un  de  ea  feoime  A^eneib ,  Manassé  et 
»  homme  sage  et  habile  à  qui  il  don.'  Ëphraïm-  Dis  qu'elles  furent  passées , 

■  ne  le  comma[Klciiiet>t  sur  toute  l'E-  les  années  de  siérilité  commencèrent. 

■  gypte,  et  qui  ait  soin,  pendant  les  Une  eSruyjblc  famine  éiendil  par* 

>  sept  années  d'abuodance ,  de  faire  tout  ses  ravagea  ;  mais  l'Egypte  en 

>  serreruDe  partie  desgraiusd.ms  les  fut  garantie  par  la  sage  précautiai) 
»  grenieri  publics,  aUn  que  l'Expie  de  Juseph.  Si  la  campagne  était  frap- 
»  y  trouve  une  ressource  pendant  la  pée  do  sécheresse  et  de  désolation ,  les 

>  stérilité.  «Ce  conseil  pliu  à  Pharaon,  habitants  trouvaient  dans  leurgbuver- 
quidil  à  Joseph,  en  présence  de  tous  Deurunesccondeprovidiice,  qui  leur 
■es eonriisans  :  b  Puisque  Dieu  vous  fuurnissailaboDdammeutdequoi^ub- 

>  a  [altcouaaîiretout  caque  vousaves  nster  eus  el  leurs  troupeaux.  Quand 

>  dit ,  ou  pouriRÎ.je  trouver  quel-  ki  Egyptiens  ,  pressés  par  le  besoin , 
»  qu'un  plus  sage  que  vous ,  ou  mémo  demandèrent  des  aliments  au  roi ,  it 

>  semblable-a  vous?  Je  vous  établis  les  adressa  à  Joseph,  et  leur  ordonna 
»  donc  sur  m» maison;  je  vousdonsd  de  hi»e  tout  ce  qu'il  leur  dirait.  Les 
»  l'avtorité  sur  mon  royaume;  tout  ërrangers  ne  furent  point  exclus  des 

•  le  peuple  obéira  i  vos  ordres;  je  secoursqu'ilaccordaitàceuidupays. 

■  n'aurai  au-dessus  de  vods  qite  la  On  venait  des  coutrées  voisines  pour 

■  trône  royal,  h  El  on  même  li'mps,     s'approvisionnerdan^ sesgienicrs.  Ja- 

il  ôta  l'anneau  de  son  doigt ,  et  le     cob,  dont  la  maison  avait  été  rrap|>ëe   . 

mit  il  celui  ds  Joseph ,  en  signe  de  du  mdme  fléau ,  apprit  qu'on  vendait 
puissance-,  il  le  lit  revêtir  d'une  robe  du  blé  en  Egypte  jet  il  y  envoya  ses 
de  fin  lin,  et  de  toute  la  porapedu  mi-  fils.  lU  partirent  au  nombre  de  dix; 
nistére  suprême.  Il  le  fit  ensuite  mon-  car  ce  patriarche  retmt  Benjamin  ail- 
ler sur  le  ahar  qui  suivait  le  sien,  et  près  de  lui,  de  peur  qu'il  ne  lui  arri- 
ordonnaau  hc'rauidecrier  devant  lai:     vJt  quelque  accident  eu  chemin.  A  leur 

•  Que  tout  le  monde  flécltisse  le  genou  arrivée  en  Egypte,  les  fils  de  JaCob 
«t  rcconnaiise  Joseph  pour  intendant    s*  préscalércot  devant  Joseph,  et  ils 
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K  prosternèrent  en  terre.  Joieph  les 
Roonnul  d'abord,  et, en  lei  voyant  à 
ses  pieds,  il  sesonvint  des  songos  (^u'il 
Hait  eus  autrefois  ;  m^iit  il  tic  se  fît 
point  connaître  à  eux.  Il  leur  parla 
même  fort  durement ,  cl  les  Iraiia  d'es- 
pions qui  venaient  pour  examiner 
les  eodroits  faibles  do  pap.  Ils  lui  re- 
partirent :■  Seigneur,  nous  sommes 
venuticipourachelerdublëelDousnV 
Tons  aucun  mauTaisdessein.»  Joseph 
ayant  insiste',  ils  répliquèrent:  Hous 
somuies  douie  frères,  tons  enfants 
d'un  mémehomnïe,  qui  demeure  dans 
le  pays  de  Chanaan.  Le  dernîerde  tous 
est  iemeuTé  avec  notre  père ,  et  l'au* 
tre  n'est  plus  au  monde,  a  Eh  bien , 
»  reprit  Joseph,  je  vais  épronvcr  si 

■  TOUS  dites  la  vérité.  Envoyez  l'un 
»  de  vous,  pour  amener  ici  le  plus 

•  jeune  de  vos  frères;  cependant  vous 

■  demeurerez  en  prison   jusqu'à  ce 

■  que  j'aie  l'assurance  si  ce  que  vous 

>  dites  est  vrai  ou  faux  :  autrement, 

•  par  la  vie  de  Pharaon ,  je  vous  trai- 

>  lerai  comme. espions. >  Ne'aumoïos, 
après  tes  avoir  retenus  tro<«  jours  en 
prison  ,  il  les  en  fit  snrtir;  mais  it  leur 
cnjo^nit  de  partir  sur-le-champ ,  et 
d'amener  le  plus  jeune  de  leurs  frè- 
res, Pendtrés  de  frayeur  et  de  rrgret, 
ils  se  disaient  entre  eux ,  dans  la  lan- 
gue de  leur  pays  ;  •  CTcsl  avec  justice 

>  que  nous  souffrons  tout  ceci ,  par- 

•  ce  que  nous  avons  péché  contre  no- 
»  ire  frfere.  Nous  avons  vu  la  douleur 
B  de  son  ame,  et  nous  n'avons  pat 

•  voulu  prendre  pitié  de  lui.  C'est 

■  pour  cela  que  nous  sommes  dans 
»  Taffliction  :  Dieu  nous  redemande 

■  Mti  sang.  >  Joseph,  témoin  de  tant 
dt  douleur,  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes ,  et  lerelira  pour  les  laisser  cou- 
ler en  secret.  Cependant  liât  prendre 
Simcoo,  et  le  fit  lier  devant  eux;  puis 
H  donna  ordreà  ses  offiâers  de  rcinet- 

'tn  leor  vgem  iva  leuis  Mes  et  de 
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leur  fonniir  tout  ce  qui  était  nécessaire 
ponr  le  voyage.  Les  enfants  de  Jacob 

Eirtirent  avec  leurs  ânes  chaînés  de 
ié,  ei ,  e'tant  arrivés  à  Hcbron ,  ils  ra- 
contèrent h  leur  père  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Le  cœur  de  ce  patriarche  fut 
rempli  d'amertume,  quand  ils  lui  di- 
rent qu'il  fallait  se  résoudre  à  laisser 
partir  Benjamin  pour  l'Egypte.  Il  n'r 
aurait  jamais  consenti  si  la  famine, al- 
lant toujours  croissant,  n'eût  menacé 
de  le  fiire  pe'rir  avec  sa  nombreuse 
postérité,  cl  ai  Juda  n'eût  répondu 
de  la  vie  de  son  jeune  frère.  Ils  se  mi- 
rent donc  en  roule  avec  Benjamin  , 
des  présents  pour  Joseph ,  et  le  double 
de  l'argent  qu^ils  avaient  trouvé  dam 
leurs  sacs.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés en  Egypte,  qu'ils  parurent  de< 
vant  Joseph.  Aussitôt  qu'd  leseutaper- 
(us,  il  dit  à  son  intendant  :  «  Faites 
entrerces  étrangers  et  préparez  unfes- 
tin,parcequ'ils  mangeront  Amidi  avec 
moi.iiL'intendantexéculal'ordreetles 
fit  entrer.Eus,  surpris  d'un  tel  accueil, 
s'imaginaient  qu'on  allait  leur  faire  ua 
crime  de  l'argent  qui  s'e'iait  trouvé 
dans  leurs  sacs,  et  les  réduire  en  ser- 
vitude. ClTest  pourquoi  ils  commencè- 
rent pnr  se  justifier  auprès  de  l'iutea- 
dant ,  et  ils  déclarèrent ,  que  ne  sachant 
comment  loiit  s'était  passé ,  ils  rap- 
portaient l'argent.  L'inieodanl  les 
rassura,  et,  bicntdt  après,  il  leur  ra- 
mena âiméon.  On  leur  apporta  do 
l'e^u  ;  Ils  se  lavèrent  les  pied; ,  et  at- 
tendirent l'arrivéede  Joseph.  Dèsqu'Jl 
parut ,  ils  s'inclinèrent  jusqu'à  terre 
en  sa  présence ,  et  lui  offrirent  leurs 
présents.  Joseph ,  après  les  avoir 
salués  avec  boulé  ,  leur  demanda  :t 
Iriir  père  vivait  cncope,  ets'il  seporr 
tait  bien  7  Ils  répondirent  :  «  Notre 
pcre,  votre  servi leu r ,  est  encore  eu 
vie  et  il  se 'porte  bien;  »  et  ilss'inclî- 
nèrcut  de  nouveau.  Joseph,  ayant  ' 
remarqué  Benjamin  pariiiieuz:«Est«lt 
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là ,  leuf  dit-il ,  volrp  jeime  frère  lîoul 
Vous  m'aviez  parlé? Mon  û!s,  ajouta- 
l-il,j^pric  Dieu  qu'il  TOUshcoisscuËt 
il  se  hâta  <Ie  sortir,  parce  que  la  vue 
de  son  frè;rc  l'attend  ri  «aait  si  fort, 
«{u'ilnepouvaitplusrctenirscsiarrae;. 
Quelques  mostedls  après,  it  viut  re- 
Irouverscs  frères ,  cl,  ayant  comm.'iii- 
dé  qu'on  servît  à  manger,  il  se  mit  à 
lablcàcôté  d'eux,  mais  à  pari.  Ce  fes- 
tin Ëit  splendide;  tous  furent  bien  ser- 
vis: mais  BcDJamin  eut  toujours  une 
portion  cinq  fois  plus  grande  que  celle 
des  autres.  Après  que  Joseph  eut  bu 
et  mange'  avec  ses  frères ,  il  dit  sccrè- 
teoieni  à  son  intendant  ;  «  Mettez  dajis 
k'S  sacs  de  ces  e'trangers  du  blé  et 
l'argent  qu'ils  ont  dûimé;  niettizina 
Goupc  d'aigciii  dans  le  sac  du  plus 
jeuae.Dli'iateudanlcKécutasesoi'ures. 
Le  lendemain  malin, ils  partirentavcc 
leurs  ânes  charges  dcblé.  Mais  à  peine 
étaicnt-itssorlisdelaville,  que  Joseph 
«uToya  son  intendant  après  eux ,  pour 
leur  faite  des  reproches  de  ce  qu'ils 
avaient  volé  Sa  coupc.  lis  furent  très 
«urpris  de  se  voir  accusés  d'une  action 
sibasse,  &  laquelle  ils  n'avaieul  passeu- 
kmcnt  pense,  a  Nous  vous  avons  rap- 
porté, dirent-ils,  l'argent  que  nous 
avoDs  trouvé  à  l'entrée  de  nos  sacs; 
commentaurions-nouspudéroberdans 
la  maison  de  votre  maître?  Que  celui 
quisc  trouvera  coupabledu  vol  meure, 
«t  que  les  autres  soient  esclaves."  L'in- 
tendant consentit  seulement  à  garder 
IDur  esclave  le  coupable  du  vol.  On 
!s  fouilla  tous ,  en  commençant  pat 
les  plus  âgés,  et  la  coupe  fut  trouvée 
tians  le  sacde  Benjamin.  Leur  cons- 
ternation fut  extrême.  Ou  tes  ramena 
vers  Joseph ,  qui  leur  adressa  des  re- 
pcoclies  d'en  avoir  agi  ainsi ,  après 
Je  boa  traitement  qu'ils  avaient  reçu 
de  !ui ,  et  leitr  déclara  que  celui  dans 
le  sac  duquel  la  coupe  avait  été  trou- 
wèe,  dcmeuicraît  ion  esclave.  Juda 
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prit  la  parole,  et  rassemblant  adroilc- 
uicut  tons  les  traits  les  plus  propres  à 
loucher  le  coeur  du  ministre  de  Pha- 
raon, il  produisit  un  tel  clîtt  que  Jo- 
seph ne  put  résister  à  sa  vive  émotion. 
Illilsorlirioulle.monde,  et,  donnant . 
un  libre  cours  à  sa  sensibilité,  il  s'é- 
cria :  Je  suis  Joseph.  Ces  pacoles  pé- 
oélrèri'Dt  de  frayeur  les  enfants  de  Ja- 
cob. Mais  Joseph,  les  faisant  apjiro- 
cher,  leur  dit  :  «Je  sub  Joseph  votre 
frère  que  vous  avez  vendu  et  fait  me- 
ner en  Egypte.  Ne  craignez  point ,  et 
ne  vous  aifligez  point  de  ce  que  vous 
m'avez  fait:  Dieu  m'a  envoyé  ici  de- 
vant vous  pour  votie  conservation,  et 
pour  le  sulut  de  Pharaon  et  de  son 
peuple.  Ce  n'est  point  par  votre  con-  . 
seil,maispar  la  volonté  de  Dieu ,  que 
cela  esl  arrive  ainsi.  Alliz  vile  dire  à 
mou  père  que  Dieu  m'a  établi  sur  l'Ë- 
gyple.  Qu'il  se  hâte  de  venir;  il  de- 
meurera près  de  moi;  je  le  nounirni 
lui  et  toute  sa  iàmille,  car  il  reste  en- 
core cinq  années  de  famine.  Vos  yeux 
ei  les  yeux  de  mon  frère  Bcnjamiu  sont 
témoins  que  c'est  moi  qui  vous  parle 
de  ma  propre  bouche.  Annoncez  i 
tnou  père  la  gloire  dont  je  suis  comble', 
etnetardczpasdemel'amener.BAprès 
ces  mots ,  il  se  jeta  au  cou  de  Benja- 
min ,  et  l'embrassa  en  pleurant  ;  il 
embrassa  de  même  tous  ses  frères , 
qui  s'enhardirent  à  lui  parler.  Cette 
nouvelleserepanditJ  la  cour.  Pharaon 
en  félicita  Joseph ,  el  le  pressa  de  faire 
.venir  sa  famille  eu  l^^pte.  Joseph  fit 
partir  ses  frères  avec  des  vivres  pour 
le  voyage ,  et  des  voitures  pour  Irans- 
porter  leur  père ,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Quand  ils  apprirent  à  Jacob 
qneson  fils  était  encore  en  vie,  et  qu'il 
gouvernait  en  Egypte,  ce  vieillard 
refusad'abord  de  It  croire;  mais  ayant 
eulcndu  avec  détail  tout  ce  qui  s'était 
passé,  et  ayant  vu  les  chariots  et  les 
riches  présents  que  Joseph  lut  ea~. 
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TOjait,  il  dil:ajep'ai  plugrimisou-  adresUDtlcsnro|ihélieslesp1tisniagm-    , 

hailer  pubqiie  mon.  (ils  Juseph  vil  ta-  fiquPS  dans  U  persoune  de  Ictir  père, 

cure;  j'irai,  el  je  le  verrai  avant  de  (/'.Jacob.)  Joseph, présent  à  la  mort 

mourir.  »  Ilpartit  eti4;(r(;t,e[3rriv3eii  de  son  père,  laissa  éclaier  toute  sa  dou- 

^ypte.  Ju:iephallaau-deva)j[  de  lui;  Uiir;  il  approi^lia  son  Tisa(;c  du  sien, 

il  lui  donoa  des  marques  de  la  plus  et  l'arrosa  de  ses  larmes.  Il  esécala 

[>raiide  tendresse,  et  le   présenta  au  de  point  en  point  les  dernières  dispo- 

Toi;  ill'e'ublit  ensuite  avec  sa  famille  et  silions  du  patriarche,  et  partit  avec  la 

tous  leurs  troupeaux  dans  la  terre  de  plus  grande  porape  pour  iransporter 

Gessen ,  la  plus  fertile  de  l'Egypte  :  il  le  corps  de  Jacob   dins  la  caverne 

donna  même  la  charge  d'intcudanls  double,situéedan(lechampd'Ephron. 

des  troupeaux  du  roi  à  ceux,  de  ses  Héthêcn ,  vts-à-vis  de  Mauibré,  oii. 

frùres  qu  il  en  crut  dignes.  Cependant  Abraham  et  Isaac  avaient  e'ié  enseve- 

les  Egyptiens  continuaient  à  s'appro-  lis.A  sou  retour, *es  frères,  craiguauC 

visionuer  dans  les  greniers  du  roi.  que  son  ressentiment  n'eût  été  com- 

Lorsqu'ils  n'eurent  plus  d'argent ,  ils  pi  inié  que  par  le  respect  qu'il  avait 

donnèrent  eo  paiement  les  bestiaux  et  pour  sou  père,  lui  de'pulcrent  d'abord 

les  esclaves^etFannec  d'après  llsviu-  quelqu'un  pour  lui  demandergrice, 

rent  en  foule  céder  leurs  domaiues  et  et  vinrent  ensuite  eux-mêmesie  Iroii- 

leurs   personnes,  afin  d'obtenir  des  ver  pour  lui  réitérer  la  même  dem.in- 

■ains  nécessaires  pour  la  subsistance  de.  lisse  prosternèrent  devant  lui  elliH 

leur  famille:  ainsi  Joseph  assujet-  dirent:  Mous  sommes  vos  serviteurs. 

Ut  au  roi  toute  la  terre  et  tout  le  peu-  «.Ne  craignez  point,  leur  répoudit-il; 

{■le  depuis  une  extrémité  du  royaume  pouvous-nou s  résister  àU  volonté  do 

jusqu'à  l'autre.  Les  terres  el  les  per-  Dieu?  Vous  avez  conçu  contre  mut 

(ooiteïdes  prêtres  furent  pourtant  ex-  de  mauvais  desseins;  mais  Dieu  lésa 

ceptées  de  l'assujcilissemeut  ge'néral.  changés  en  bien  ,  afin  de  mq  placer 

Quand  la  famine  fut  passée,  Joseph  dans  l'élévaiiou  où  vous  me  voyvi ,  et 

rendit  les  (erres,  eldonna  du  blé  pour  de  me  faire  le  suweitr  des  peufilet.» 

les  ensemencer.  Dès  ce  momi^nt,  les  11  continua  de  les  traiter  avec  bootd 

propriétaires  ne  possédèrent  plus  que  el  de  travailler  à  leur  bonheur.  Joseph 

sous  la  condition  d'une  redevance  an-  vil  les  enfiuts  de  fies  enfants  jusqu'à  la 

nnelledclacinquième  partie  dcsfruils,  quatrième  génération ,  et  mourut  âgé 

l  VovezV  Histoire  de  la  Législation,  de  cent  dix  ans,  après  avoir  fait  pro- 

par  M.  Pastoret,  tom.  ii,  chap.  8.  ]  melireà  ses  hères  que  sesos seraient 

Lorsque  Jacob  vit  que  le  temps  de  sa  transportes  dans  la  terre  de  Canaan  , 

non  approchait,  il  envoya  chercher  lorsque  les  enlànts  d'Israël  iraient  en 

Joseph,  et  le  fit  jurer  de  feulerrer  prendre  possession,  sous  les  auspices 

avecses  pères.  Joseph  enfltleserineui.  du  Seigneur. Sou  corps  fut  embaumé 

Quelque  tempi  après ,  il  présenta  sqs  À  la  manière  d'Egypte,  el  mis  dans  un 

deux  fils  (  Ëphraïm  et  Mauassé  )  i  ~  cercueil.  Quand  Mutse  tira  les  Israëli- 

Jacob,  pour  recevoir  sa  bénédiction,  tes  de  la  servitude  pour  les  conduire 

Ce  vénérable  vieillard  fit  pour  eux  et  dans  la  terre  promise  ,  il  eut  le  soin 

kar  postérité  les  vc^ux  les  plus  ar-  d'emporli-r  ce  corps.  Il  le  oonfi  i  à  la 

dents.  11  les  substitua,  dans  son  tes-  tribu  d'Ephraïm,  qui  l'enterra  près 

tamenl,  à  la  place  de  Joseph,  les  dési-  de  Sichcm,  dans  le  champ  que  Jrcub 

{iMnipouicbefsdedeuxtrLbuî,cileuE  avait  dosué  en  propre  à  Joseph,  peu 
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■Tanlsamorr.Ccp.ilrUrcbesvaîtgoa- 
verne  l'BgypIe  peudaal  quatre-vÎDgls 
au)  avec  beaucoup  de  gloire ,  et  l'aTaît 
remplie ,  suivant  quelques  saranl»,  A'é- 
labli'sements  utiles,  Le  morceau  d'bû- 
toire  qui  le  coDccroe  a  a  toulours  passe 
pour  uu  des  plusbeaus  de  l'auliquité, 
a  dit  aussi  Voltaire  (  Bible  enfin  ex- 
j^ijèe);  Dous  n'avons  rien  dans  Ho- 
mèrt  de  plus  touchant. n  Malgrécebel 
^o^e,  Voiuire  n'ena  pas  moinjsemé 
W  ridicule  k  pleines  mains  sur  cette 
partie  de  la  Genèse  ;  il  n'a  pas  moins 
avance  que  Jos^h  'e'tait  un  maufaie 
miniitre,  untyran  ridicuUéteztra- 
pagant,  et  que  son  histoire  serait  atro- 
ce,sielten'était  un  roman.  L'abbe'du 
Contant  de  k  Molette  (  Genèse  ex- 
pliquée, tom.iii),et  l'abbe' Clémen- 
ce ,  (  BéfutalioR  de  l»  Bible  enfin 
expl.),  ont  réduit  en  poussière  ces 
misérables  cfaicanes.  Joseph  a  éiére- 
^iïAé  par  les  Pères  et  par  les  écrivains 
ecclésiastiques  comme  une  des  Ggures 
les  plus  frappntes  de  J.-C  Le  sage 
Bollin  ne  craint  point  de  dire  qu'il  y  a 
^en  de  cainis  dans  l'Ancien-Tefitameiil 
en  qui  Dieu  ait  pris  plaisir  de  marquer 
autant  de  traits  de  ressemblance  avec 
son  Sis  que  dans  Joseph  :  on  peul  voir 
dans  le  Traité  des  Etudes,  (tom.  ii, 
psg.  117,  édit,  deI74o,in4''.),l'ex- 
|)osition  des  rapports  entre  J.-G.  Qt 
Joseph.  Quelques-uns  ont  cru  trou- 
ver dans-l' histoire  de  notre  p^riarche 
le  type  de  ce  qui  devait  arriver  à  l'E- 
{^ise  et  au  peuple  jnif  jusqu'à  la  fin  da 
monde  et  principalemenl  à  la  conver- 
sion générale  de  ce  peuple.  (F'oy.  ie 
livre  intitulé  JSxplication  de  thiS' 
toire  de  Joseph,  1728,  in-ia,  sans 
indication  de  lien.  )  Joseph  ,  appelé 
Joujsouf  ben  Jacob  ou  Issu/,  est 
irès  célèbre  en  Otieni.  Une  tradition, 
recQcillie  par  Ibn  Batridi ,  lui  attri- 
bue lafonoation  dcMtmphisJaeons- 
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coulement  des  eaux  duNH,  rérectîm 
des  obélisques  et  des  pyramides,  que 
l'on  prenait  dans  le  moyen  âge  pour 
les  greniers  de  Joseph  (i).  Une  autre 
tradition  le  regarde  oomme  le  Mer- 
cure ou  l'Hermès  d'Eieypte ,  inven- 
teur des  sciences  les  plus  p^fondes 
et  de  la  géométrie  si  neocss.iire  dans 
ce  pays.  Quelques  savants  ont  vu  eu 
lui  Osiris  et  d'autres  dieux  de  l' Egyp- 
te. Mais  ce  qui  l'a  rendu  plus  f.imeus 
chez  les  Musulmans  ,  ce  sont  «es  - 
amours  supposés  avec  Zoleikha  , 
fiile  de  Pharaon  ,  épouse  de  Poti- 
phar,  D'flerbelot  a  donné  une  his- 
toire du  patriarche  Joseph  ,  avec 
tous  les  contes  des  Orientaux  sur  ce 
patriarche.  Elle  est  inédite.  Bedhaoui 
et  Zamcèascar  rappoitem  que  des 
docteurs  juifs  ayant  engage  les  prin- 
cipaux citoyens  1^  la  Mecque  à  de- 
mander è  Maboaet  fliistoire  de  Jo- 
seph, Dieu  lui  révéla  le  chapitre  ti 
intitulé  Joseph ,  l*  paix  soit  avec  lui, 
composé  de  trois  sourates,  quiesi  ad- 
mtraW,  dit  ce  ëerDier,  parce  queJ« 
Tte  du  pirtnarcbe  y  est  racontée  d'une 
manière  nouvelle,  et  que  le  style  ui 
est  divin.  (  Le  Coran ,  iradurt  par  Sa- 
vary,  loni.  i", ,  pag.  a39.)Qu4qiie 
absurdes  quesoieotlesfablesdeMaha- 
met,  elles  ne  remportent  guère  sur 
celles  que  renferme  le  testament  de  Jo- 
seph. On  y  lit  un  entretien  du  patriar- 
che avec  la  femme  de  Putîphar,«|tiï 
sent  l'amour  des  Juifs  helMtiîsles  pour 
les  Sciions.  Du  reste,  ce  testararaC 
contient  peu  de  prophe'iîes.  L'auteur 
finit  ainsi:  a  Obïeryei  exactement  l« 
■  loi  du  Seigneur;  respectez  toujours 
«  Juda  et  Lévi,  ^uii  doit  sortir  cet 
B  agneau  de  Dieu,  qui  sauvera  pae 
»  sa  grflce  toofe-puissante  les  Gentils 
B  et  les  Juifs;  car  son  royanmeinese- 
B  ra point  une  grâcequipasse,  mais 
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■  DD  royaume  qui  durera  Aernèlle-  des  moins  mauvaises.  Nous  «tceptons 

■  meiit.  Mon  empire  expirera  datis  cependant  rOmasù  de  M.  Baourde 
I  mes  DcrreiiK ,  comme  on  voit  après  Larmian ,  que  tout  ie  monde  connait, 

*  la  moisson  Ibndre  une  cabane  ^te  L — b — E. 

■  daûs  ta  campagne  pour  earder  les  JOSE  P  H  (  S.),  époux  de  la 

■  fruit».  Dieu  m'a  révèle'  qu  après  ma  Siiute-Viergc ,  et  père  nourricier  ia 

■  mort ,  voHssen'i  perséculés  parles  J.-C. ,  éldit  de  la  Inbu  de  Juda  et  de 

■  Egyptiens;  mais  le  Seigneur  vous  la  mai»iou  de  David.  S>  lUalliieu  et 

■  vengera  deJeiincruautcs,  et  il  vous  S.  Luc  ont  moniré  ddus  sa  génëalo- 

■  conduira  dans  la  terre  qui  a  été  pro-  gie  comment  il   descendait    d'Abra- 

•  mise  à  vos  pires,  a  (  Traduction  ham  etdeOavid(i).  On  ignore  quel 
J«t  douze  testaments  des  patriarches  fut  le  lieu  de  la  naissaDce  de  S.  Jo- 
parM3c^,pagei5a.]0rigèiicfaitausii  $eph;mais  on  est  ceriain  qu'il  élail 
nenti(»i  dTune  prière  aitribue'e  à  Jo-  éiabti  à  Nazareih  ,  petite  ville  de  Ga- 
lephjtfuie'taitaccrediiéedesontemps,  lile'e ,  dans  la  Iribu  de  Zabulon,  où 
M  qu'il  rêverait  lui-même  comme  il  sp  trouvait  réduit  à  gagner  sa  vie 
authentique.  Ce  gavant  docteur  a  mis  par  le  travail  de  ses  mains.  Dicn  le 
enœuvretoute  sh  subtilité  pour  faire  cboiMt  pour  être  l'époux  de  Marie 
coucorder  avec  ses  systèmes,  souvent  et  le  protecteur  de  son  Gis.  11  était 
plus  platoniques  que  cbréiieus  ,  les  liÉinee  à  la  Sfiintc  -  Vierge  quand 
différents  articles  qu'elle  renferme;  il  l'ange  lui  aunut^fa.  l'iucarnalion  du 
s'est  exerce  notamment  sur  ces  paroles  Verbe.  Joseph  ne  fut  pas  instruit  de 
adressées  par  le  prétendu  Joseph  à  sa  ce  mystère  ;  c'est  pourquoi ,  s'étmt 
posie'rilé  :  «  J'ai  lu  dans  les  lables  du  aperçu  que  Marie  étnit  eoceiale,  il  en 

■  ciel  tout  ce  qui  vous  anrvera  à  vous  fut  surpris.  Son  étonnement  fut  suivi 

■  et  à  vos  enfauls.  »  fqxes  Ysheî-  de  quelque  soup(on;mais,parcequ'it 
dus.  Codes pseudepigraphus  vête-  était  juste,  il  n'osa  ni  condamner 
ris  Test. ,  où  Ton  trouve  des  rcmar-  ■  nue  personne  en  qui  il  avait  rcmar— 
ques  inléressaotes  et  une  vie  d'Aze-  qaé  une  pureté  inviolable  ,  ni  se  re- 
iwih,  femme  de  Joseph.  Il  y  est  égale,  -soudre  à  demeurer  avec  celle  dont  la. 
ment  question  d'un  obélisque  éii^é  faute,  s'il  y  eu  avait,  pourrait  ren- 
par  les  Egyptiens  en  l'banneur  de  Jo-  dre  coupables  sa  dissiroulatioc  et  sod 
Mpfa ,  avec  une  iuscriprion ,  traduite  silence  :  aussi  prit-il  le  parti  de  la 

■aiD'i  eu  latin  ;  Josepko  pro  meritis  renvoyer  en  secrel  ;  mais  un  ange  lui 

exiiniœ beneficeruia et benejiae ad-  apparut  en  songe,  et  lut  dit,  de  la 

miiustrationis  mpremo  terrx  judi-  part  du  Seigneur  :  a  Fils  de  David  , 

ci,  vindici  patriv,  quo  major  nul-      __ , 

tus  fuit  et  clarior,  pro  tôt  tantis-  [i)Le|i»ii>iiidicM«iiiieiiiiui,>prïiieni. 

fii«  bonis  hoc  moaumejUum  peren-  f'jî„ph'/J"jiw£"^'ï»BÙB''iirpîïr'u 

ne  volait  este   amoris  honorisqae  ?*:".'',£"'"'^*fî^;j;.""''"*|'i,i'^"5';" 

graths  Egjiptus.    Nous  ne  parlons  u'pcrcd«JwphTc(a>d"iKÏ^«(™»Krt»I 

point  d'un  poème  de  Joseph  en  prose  ïi;;^™if,"IÏÏ'[;t."M>î.°Vr'  ""  '^'"""■ 

î  {  f(£r.  BiTAUB^  ).  11  n'y 


Il  «ll^dç'jal» 


Buen 
Wta 


de  théâtres  en  Europe  ou  son    ^iifDci'pirniiid*J4Hu%rUi,B'apr«eiit 
l'ait  été  représentée.  On  dis-     è;'^'H*i°"ïEi.n""k  * 


tiogoe  ta  tragédie  de  l'objié  Geoest , 
■ur  cet  intéf  euasl  sujet ,  fionune  l^uue 
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>  ne  tnifon  potDl  âe  garJer  »n 

•  TOUS  Marie  votre  ifpouse.  Ce  cpri 
K  TOUS  paraît  im  sujet  de  suodale 
»  est  l'ouvrage  du  St.  -  Esprit.  Marie 

•  mettra  au  moDde  un  fila  que  vous 

•  nommerez  Jésus,  parce  cpi'il  doit 
"  sauver  sou  peiip'c  ,  et  le  délivrer 
■  de  lei  pèches.  •  Il  n'eu  blkit  pas 
dafaôtage  pour  rassurer  S.  Joseph. 
Il  prJa  Bon  épotiie,  d  s'abtiint  de 
tout  commerce  htcc  elle.  Six  mois 
après  cette  révélation  ,  U  fut  obligé 
d'aller  k  Betbléeoi  arec  la  Saiite- 
Vieree  pour  s'y  faire  inscrire  comme 
nembre  de  la  Ëimille  de  David  dans 
te  déDombremen!  gene'ral  r|u'Aiigux1e 
faisait  Taire  de  tout  l'empiie.  Jose[di 
et  Marie  ne  purent  trouver  à  Beth- 
léem d'autre  logement  qu'une  gruie 
qui  servait  d'éiable  ,  et  il»  y  entrèrent 

,  pour  M  repuser.  Ce  fut  là  qae  na- 
quit le  Sauveur  du  aïonde.  Josepli 
fut  icmoiD  de  sa  jiiisjntice,  et  eut 
k  bonbeur  de  lui  rendre  les  premiers 
homnagesi  Quarante  \mm  aprfes  ,  il 
te  porta  au  temple,  où  il  le  présenta 
■Il  Seîgiicttr,  et  entendit  avec  admî- 
rxion  de  la  boacbe  du  vieillard  Si- 
méoB  les  liantes  desiinre*  de  cet  en- 
fant. Quaod  il  fui  de  retour  à  Betb- 
léem,  des  nuages  venus-d'Onentoffri- 
leot  au  Messie  leurs  adorations  et  des 
présents,  mystiques.  Quelques  jours 
■'cooulireDt  j  et  l'ambitieni.  Hérode, 
•rugnant  d'ttre  d^râoé  par  le  Mes- 
sie, prit  la  résolution  de  le  taire  p^- 
rir.  Le  Seigneur  avertit  Josepb  de 
prendre  t'enlant  et  Marie  5m  mère, 
de  s'eofuir  en  Egypte  pour  éviter  la 
fureur  de  l'usurpateur,  et  d'y  rester 
jusqu'à  ce  qu'il  reçîii  de  nouveaux 
ordres.  Joseph  ne  balan^  pas  ;  il 
partit  avec  son  précieux  dépôt,  et  se 
fixa  en  Egygiie  jusqu'à  la  mort  d'Hé- 
rode.  L'aiij^e ,  alors,  lui  cdtliiiianda  <i,e 
retourner  dans  le  pays  d'Israël  ;  mais 
comme  Jciusakm  et  ses  eovirgns 
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éfàient  Maria  dépendance  d'Arrfi^ 
Uiis ,  fils  d'Hétode  et  héritier  de  sa 
cruauté',  Joseph  craignit  pour  l'en- 
fant, et  se  retira  i  Nazareth  ,  son  an- 
eicnne  demeure ,  oii  régnait  Autipas  , 
et  où  la  naiisance  de  Jésus  avait  eu 
moins  d'éelat.  Le  saint  patriarche,. 
qui  remplissait  avee  exactitude  les 
prni'iites  de  la  loi  judaïque,  et  qni 
se  rendait  à  Jérusalem  tous  les  ans 
pour  la  solennité  pascale ,  y  mena  Jé- 
sus quand  il  «at  atteint  sa  douiièm* 
année,  et  qu'il  n'y  eut  plus  rifn  i 
craiudre  pour  sa  sûreté  depms  Pexil 
d'Archébns.  Après  la  IZte ,  Marie  et 
Joseph  reprireoi  la  roule  de  Naza- 
reth ,  et  ne  s'aperjurent  de  Tabsence 
de  Jé.ius  qu'an  bout  d'un  jour.  Reat- 
plisd'iuqniéitKler  ils  revinrent  à  Jé> 
liisalem  ;  ils  le  clierdièrenl  trois  jours 
consécutifs,  et  te  trouvèrent  enfin 
dans  Is  temple ,  assis  au  milieu  des 
docteurs  de  la  bi.  (  f^oyez  Jésds- 
Chsist.)  a  Mon  Cls,  lui  dit  sa  mère, 
«pourquoi  en  aves-vous  agi  de  I» 
B  sons  arec  naos?  Voilà  <{ue  votre 

■  père  et  moi  noas  vous  cherchions 

■  fart  affligé*.  "  He  faut  -  il  pas ,  ré- 
pondit Jésus,  que  je  remplisse  la 
volunié  de  mon  père  céleste  \  Il  les 
suivit  néanmoins;  et  l'Ëvani-ile  re- 
marque qu'il  leur  était  soumis.  Cett 
tout  ce  que  nous  savons  de  S.  Jo- 
seph. Il  ost  à  erottw  qu'il  était  mort 
avantqueleSauiveardu  monde  com- 
menfit  à  prâeher  son  Evangile,  puis- 
qu'il n'est  Esit  mention  de  lui  niille 
part,  pas  mtme  aux  noces  de  Cana, 
où  Jésns  fut  invité  ave^  sa  mère  et 
ses  disciples.  Le  eulie  de  S.  Jaseph 
n'est  pas  fort  ancien  dans  Ti^ite.  Il 
a  commencé  d'être  pratiqué  en  OiieB( 
avant  de  l'Are  dans  l'Oceident.  Le» 
Syriens  el  les  Cophira  célèbrent  sa 
fàc  le  3a  ju^k-t.  LT,glise'ro«iaia«, 
depuis  Sisie  IV  ,  la  célèbre  le  19 
mars.  Grc|ioire  XV  ordoHna  cB  1 6ï  t  f 


D,g,t,7P:hyCjOOgle 


ioi  toi  «^ 

ttti^MVIII  en  1643,  i}iie  cette  »!Caiii]iilscleL<^poldt";,d<ra{lcoiii- 

jfle  fik  d'alitig«tioB  ;  mis  teiirs  or-  tncxce  pendant  t«  i-èpie  de  cet  onpe- 

éteaata  u'out  pnol  «lé  soiviei.  «uf.^icpkiacantiiiua.eifiljdeerands 

6u.TbéièKlechi>)Sit[)oiwpatrende  efibm  p«ur  soutenir  ta  came  de  son 

fMtfdre.  Le  pieul  el  docte ,^rsou  inèrr.  I.epriiMreEag^e^e Savoie cob- 

mit  coslribué  beaucoup  k  riostiui^  tiaia  de  diriger  tes  «)>éraliiHis  mitl- 

lioadelafiledeS.  Joseph:  il  com-  (diret  det  inipenatii,  deeencertavM 

{KHI  uD  offiee  en  ion  bonaetir,  et  quelqiici  antres  cb^s;^  Cependant  9o- 

UH  tie  (S  vers  iMias  ;  tlk  e»t  dî-  Kfh  «e  pouvait  contacrer  tontes  Ml 

^  en  ddaie  livres,  intkolës  Jo~  reswnrces  k  cette  guerre ,  k  «aiûe 

tfhina,  et  contieiii  près   de   trois  des  tnonbie)  de  Hongrit ,  dont  r^ti- 

^■Jlfférs.  On  jr  trooTe  ^  Mr  ckaque  gin»  rearootait  aux  mesares  prises 

ctraiDilin»  de  la  vie  de  S.  Jose^j  fut  Uopoldt  Le 'général  HeiMerbid- 

JcsaScdioBs  pientcs  «t  des  tuËdiia-  til  tes  insw^  pris  de  Bude  ;  mnis 

tN».  Cet  pièces  soai  a  ta  ûa    dU  Itagotéite»  souienalt  d'un  antre  rSté, 

iC'tonedebcolleclioDdes  Œwns  Une  faatoiJIeeut  lieu  pris  d'Agnadetfo 

dcGfrsonjëdttiondeDliptii,  1706.  «nlreleiioipériauxMusieiiOBimande- 

S.Fnoipoii  ÀB  Sales  avait  aasii  potrr  niciit  da  jnîtice  HucËne ,  A  les  Frsii- 

&JcMph(uicdeTOlioBsnénate;com-  ça'n  tous  txlui  du  duc  deVeadâme; 

M  M  le  voit  par  MB  dn-Beaviéme  «ais  elle  ne  p<st  avoir  des  airittsd^- 

JiMroico.  L— B.-^E.  lives  :  le  pràux  de  Bade  ne  Eeconda 

iOSËPBl".,  enapercur  d'Allema-  n3sa9srtelIîoact-mcntlbducdeMat4- 

ÇW, était  fils  de  Léopold  ]".(  et  de  sa  Wougb  pour  que  te  gén^at  anglais 

imiitfeiBe frione  EJÀnDre-Modelèiie,  fûteo  ËtatderëduireViltars,  qsicou- 

de.Unaisw  Palatine  delSeubMirg.il  naudait  les  fVanç«s  en  Altetnagne, 

-fût  \t.i6]uMt!t  i6>}6:  son  édtH  Quelques  succteobttinis  par  les  alliés 

oii«a  fut  coitÊee  en  prince  Gharlai-  angagèrent  c(^>endant  fempereur  à 

OAon  de  Salm,  au  bacon  de  Wageit-  tseltne  an  batr  de  l'empire  les  iht-' 

,Wt,  SI  à  ufi  eoctésiasitque  nomme'  .ienrs  de  &»}ogne  et  de  Kavière ,  qui 

Kanmel ,  qw  deviM  ensuite  arche-  araànit  pris  parti  ponr  la  Frasite. 

T^e  de  Vieoae ,  et  qui  )eigdait  i  Cc'tail  dans  ce  «Ase  temps  qoe  le 

^  coDoaiaaanccs  ti«s  dieaduei  twc  roideSnèdci  Charles XII,  feiwit  me 

pwdc BOd^taâoo. En  iGt:)7,  Jaseph  imaïioB  en  S^xe ,  ^ës  avoir valMu 

fit  podame'  roi  de  Htagrie,  et,  en  .Augmle  m  fslogne.  Joseph  avait  rffu, 

iti^a ,  il  refiit  le  -litre  de  Ttn  des  B»-  pafmi  ses  Ircirpes ,  des  Busses  et  des 

■•iu.SoB  père  ëtsDt  mort «n  1708,  Polonais  ^i^ilira;  On  rrangnii  la  vea- 

il  ftit  les  rtnes  dn  gouveiDemeat ,  gaaitce  de  Charles ,  et  t'alanae  te  ré- 

iMDtldatii  à  la  sucoasùoB  d'Autriche  pandit  dans  l'Empire.  Les  minfstrts  ' 

lidigniiéiaperialè.  lIaTtrldonit<!de  de  l'emperetir  envo^irent  au  roi  de 

pinda  es^ancos  à  la  nation  alk-  ânèdt  un  projet  de  traité  pour  main- 

•"■■Bde,  et  il  les  réalisa.  Son  règaie ,  tenir  la  pak  :  il  le  iàSa  ,  déclarant 

■^Mîque  très  conit,  6«  signalé  par  'qu'il  ne  demai)dait  à  l'empereur  qoe' 

Iiluiairs  évébements  importants.  La  te  rétablis srmrnt  des  c'^lises  prenes  ■ , 

pmedehauecessioBd'ÉspBgtw,  qni  tantes  en  Silé^ie  ,  et  ctlui  de«  droits 

^ait  décider  si  4e  ttSne  de  ce  pays  que  les  protestants  avaient  i^mùs 

ifpanieadiait  à  Pbil^>p«  d'Anpu ,  en  Allrfnagire  par  le  Irailt'  de  West- 

fciit-Jilt de irfMii MV , Dii  âCfaiilis ,  ffluli». Oa liù  «coorda sfs demandes , 
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el  il  partit  pour  h  Pologne.  PencUnl  vaienl  élre  acceptées  ;  I 

l'année  iioé,  Eugtne  avait  rpmporlé  tinua,etl'empeKurarm> 

uoej'raDde  victoire  près  de  TurÎD,  et  Plusieui-s  objets  relatifs  a iix  intérêts 

ftlarllioraugh  à  Bamjllies.  Eii  1707,  parliculieM  de  l'empire  d'Allernague 

.  le  généra)  comte  Daun  s'empara  du  occupireni  Joseph  âla  même  époque. 

royaume  de  Naples.  Eugène  et  Harl-  Ce  fut  lui  qni  (it  introduire  daos  le 

borougli  furent  de  nouveau  victorieux  cotise  des  électeurs  la  maison  d'Ha- 

àQudenarde,  et  entrèrent  dans  Lille,  uovre  ,  qui  avait  obtenu  la  dignité 

que  Boufflers' avait  si  glorieusement  éIectarnleMu5Léopold;ilfiten  mëm« 

defendiie.  Mais  j'espëdition  projetée  temps  reconnaître  toutes  les  préroga- 

par  les  alliés  contre  Toulon    avait  tives  de  i'élecloratde  Bohême.  La  ville 

manqué  ;  et  les  Français  faisaient  des  de  Hambourg  étant  déchirée  par  dei 

Progrès  en  Allemague,  les  troupes  de  actions,  lés  princes  de  la- Basse- 

Empire ,  commandées  par  Sélecteur  Saxe ,  de  concert  avec  quelques  séna- 

, d'Hanovre,  ue  leur  opposant  qu'une  leurs,  demandèrent  une  eommissioa 

faillie  résistance.  Ils  obtenaient  aussi  impériale.  lie  peuple  refiua  d'abord 

des  avantages  en  Espagne.  L'empe-  d'admettre  les  commissaires  ;  mais  il 

reur  avait  observé  que  le  pape  Clé-  céda  lorsque   les   princes  du  cercl« 

ment  XI  montrait  un  penchant  décidé  -eurent  iitit  marcher  des  troupes  con- 

pour  ta  France,  et  soutenait  ks  iu~  tre  la  ville.  On  fit  un  at;commod«- 

téiéts  de  Philippe  d'Anjou.  Il  fit  sai-  ment  ;  cl  une  nouvelle  administration 

sir  Comacchio,  comme  étant  un  fief  fut  introduite  sous  les  auspices  de 

de  l'Empire.  Le  pontife  voulut  em-  l'empereur   en    1710.  Ce  fut   cène 

ployer  les  armes ,  et  se  flatta  qu'il  mânw  année  qu'un  incident  inattendu 

obtiendrait  l'appui  de  la  France  et  acœléca  la  pacification  générale.  La 

des  cantons  catholiques  de  Suisse,'  -duchesse de  MarUwrough  tomba  dam 

mais  il  s'aperçut  bienlât  qu'il  ue  pour-  la  disgrîce  de  la  reine  Anne.  Le  àar. 

rait  réussir,  et  il  consentit  k  recon-  ion  mari  fut  mis  hors  d'activité,  et  la 

naître  Charles  comme  roi  d'Espagne,  reine  nomma  un  nouveau  ministère. 

Le  traité  fut  signé  en  1 708.  La  même  qui  entra  en  négecialion  avec  la  Fraii- 

année,  l'empereur  mit  au  ban  del'em-  ce.  Joseph  ne  vit  pas  l'issue  des  noa- 

nire  le  duc  de  Maiiloue,  qui  mourut  veaux  événements  c  il  mourut  le  i^ 

(leu  après  :  son  duché  fut  occupe  par  avril  1711.  Marié  à  Wilhetmine-Amé- 

es  impériaux;  et  les  dépendances  lie,  Glle  de  Jean  Frédéric,  due  d'Ha- 

Aihureut  au    duc   de  Savoie  et  au  novre,  il  eut  de  ce  mariage ,  Harie- 

prince  de  Guasialla.  En  1 70g ,  Jo-  Josèphe ,  qui  épousa  le  prince  élec- 

sepb  et  ses  alliés. obtinrent  un  grand  .toraldeSase,LéDp«Hd-Joseph,donlla 

•vanlage  ;  Villars ,  malgré  son  cou-  mort,  arrivée  en  1 70 1 ,  précéda  celle 

rage  et  son  patriotisme,  fut  défait  a  deson  pÈre,  et -Marie-Amélie,  .jui  fui 

Malplaquet  pai-  Eugène  et  Marlfao-  mariée  i  l'électeur  de  Baviire.  Cbar- 

rough:  mais  les  Français  empêchèrent  les,  frère  de  l'empereur,  Inisuccéd* 

l'invasion  de  la  Franche-Comié,  et  pri-  dans  les  états  d'Autrirhe,  et  obtint  la 

rent  le  dessi'i  en  Espagne.  Louis  XIV  couronne  impériale.  Il  fût  obligé  de 

desirait  la  paix  depuis  plusieurs  an-  renoncera  celle  d'Espagne,  qui  échut 

nées ,  et  il  était  disposé  à  faire  des  sa-  à  Philippe  d'Anjou.  Joseph  I".  mon- 

crifices  pour  l'obtenir.  CepeAdaut  les  Irapeodaqttoutson  règne  une  grande 

Moditioi»  qu'on  lui  piopouit  jie  pofta  activité}  el  il  cAt  fait  dn  tikatam  ut- 
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poitiniK  dans  le  gourerneneiil  des  dans  tes  bras,  et  le  porta  dans  Ici 

pays  aniridhjeDS  ,  si  la  mort  ne  l'efil  rangs  des  Hongrois,  qui,  à  ce  tou- 

toltwé  irop  tô[.  Du  vivant  de  son  chant  spectacle,  s'dcrièreni  :  lHoria- 

père,  il  vuulat  partager  les  daogers  mur  pro  rege  nostro  Mnrid-Tkere- 

dn  combats,  «  son  courage  parut  Jia'/Ëlu  roi  des  Bomaios,  en  1764* 

avec  éclat  an  sic^  de  Landan.  Lors-  Joseph  fut  nomm^  empereur ,  fanné^  ' 

^'00  voalut  l'empêcher  d'approcher  suivante,  â  la  mort  de  son  père.  Mais 

des   fortifications  :   ■  Que  celui  qui  ce  tirre  fut  ponr  lui  simplemrnt  ho- 

cnint,  répondit-il,  reste  en  arriirê;  norifique.  L'impératrice  Maric-Th^ 

je  veim  avancer,  h  Parvenu  h  régner,  rèse ,  comme  dernier  rejeton  de  l'an- 

il  fiit  retenu  à  Vienne  par  les  aoJDs  de  cieone  maison  d'Aulrîcbe,  possédait 

fadmiuis  ira  lion.  Il  s'y  livrait  avec  le  en  propre  les  couronnes  de  Bahème 

plus  grand  zèle ,  tt  ue  s'en  laissait  et  de  Hongrie.  Celle  grande  relue  ne 

jamais  détourner,  quoiqu'il  aimât  les  permit  pas  que  son  fils  prit  une  part 

plaisirs  ,  et ,  en  parliculirr,  la  chasse,  directe  au  gouvernement  de  ses  étals. 

Sa  cour  était  brillante,  et  inéme  fas-  Tourmenté  par  sou  activité,  le  jeune 

loense  :  comme  roi  des  Romains ,  il  empereur  obtint   cependant   la  pcr- 

tiitcriitquinzechambeHans,etcomme  mission  de  parcourir  toutes  les  pro- 

MDpfreur,  trois  cent  cinquante.  Elevé  vinces  de  la  monarchie  autrichieniie , 

parmi  pr£lre(écnlier,ilécouiamoros  s'informant,  dans  le  plus  grand  dé- 

les  jésuites,  qui  avaient  eu  une  grande  tail,  des  progrès  de  l'agriculture  cl  du 

bfluence  sous  le  règne  de  son  père,  commerce.  Les  troupes  et  les  places 

(t  dont  le  crédit  avait  exdté  des  mur-  de  guerre  parurent  attirer  prinripale- 

Burcs.   Il   était  ordinairement  heu-  roent  son  attention  ;  et  c'ett  de  ce  mo* 

Kox  dans  le  choix  de  ses  ministres  et  ment  qu'il  fit  éclater  ce  violent  désir 

de  ses  cénérauz,  et  il  les  récompen-  dlmiter  en  tout  Frédéric- le-Grand , 

s»t  nobtem^ii.  I^e  prince  Eugène-ob-  dont  la  gloire  était ,  à  cette  époque , 

tint  surtout  les  disiinctions  les  plus  au  plus  haulpériode.  Il  semblait  cher- 

iatteuses.  La  douceur  et  la  modéra-  cher  à  se  consoler,  dans  l'éclat  des 

lion  qui  caractérisaient  le  gooveme-  parades  et  des  manceuvres  militaires, 

Brnt  de  Joseph  1".,  contribuèrent  de  ce  que  l'impératrice  sa  mère  ne  lui 

cflcore  plus  que  ses  armes  à  ramener  avait  point  permis  de  bire  les  cam- 

Ih  mécontents  de  Hongrie.  A  la  fin  pagnes  de  la  fameuse  guerre  de  sept 

de  son  règne,  les  troubles  de  ce  pays  ans.  Après  avoir  visité  les  états  qu  il 

éta)cBtà-peu-prèsapai$és;etpeuaprès  devait  gouverner  un  jour,  Jo-^rph  de- 

sa  mort ,  il  n'en  resta  plus  de  traces,  sira  de  connaîlre  les  nations  voisines. 

Il  jaune  Fie  de  Joseph  I".,  en  aile-  II  entreprit,  en  176g,  un  voyage  en 

nand,  par  Ishackvnli.  {f(y.  Annz  Italie.  Pendant  son  asseilon^  séjour  à 

f  Angleterre,  Cdarles  VI ,  Evcèhe-)  Rome ,  il  en  étudia  tes  monuments  plus 

C — Ao,  en  artiste  qu'en  prince.  Ses  trois  com- 

JOSËPH  11,  empereur  d'Aile-  pagnous   de  voyage  avaient  chacun 

Bugne,  naquit  le  i5  mars  1741  :  il  leur  département  particulier.  Tous  les 

était  fils  de  l'empereur  François  I".  soirs ,  ils  remettaient  leurs  observa- 

iti   Lorraine  et  de  Marie-Thérèse  tioos  à  l'empereur,  qui  1rs  recueillait 

f  Anlriche.  Il  était  encore  au  berceau  et  les  rédigeait  lui-même.  Mais  à  ces 

larsqne  celte  grande  princesse ,  en-  occupations ,  dignes  des  loisirs  d'un 

iMiee  (Tenoemis  puîssauis,  te  prit  grand  souv«run,  Jesepb  làisail  su» 
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céder  Irop  uotcuI  des  déUrils  qiû  £u' 
reui  (Ugés  egaletaeut  au-desiouade  son 
dj^it  •!  (le  SOD  rang.  A  Milan ,  par 
cxem[^ ,  il  visiu  en  [lersonDe  les  cou- 
vents de  filles;  Cl,  ne  Irouvanl  p«iiit 
que  les  religieuses  fussent  suffis.im- 
ment  occifpe'es,  il  leur  envoya  de  la 
toile,  avec  ordre  de  faire  des  cbemiseg 
peivses  soklals.  A  l'exemple  de  l'em- 
pereur de  la  Cliiiic, il  voulut latkoarer 
UQ  champ  de  les  propres  nains  ;  «I , 
malgré  le  monument  qui  fut  érigé  ta 
cet  eiidcoit,  l'oa  ne  put  s'empècKcr 
d'observer  que  ce  quiÂût  utile  et  t>eaa 
dans  un  pajs,  n'e'lait  plus,  daus  un 
auire,  qu  une  initaiian  puérile  et  sajis 
but.  Depuis  longtemps,  Joseph  II 
4esir3itdeconnaUre  personnellement 
le  grjnd  prince  qu'il  avait  pris  pour 
niodéle~:  l'occasion  s'en  présenta ,  en 
%'i6q^  et  illa  saisit  avec  d'aulaot  plus 
d'empressement  que,  irob  ans  aupa- 
ravant, l'impératrice  sa  mère  »'é)ait 
opposée  à  UDÇ  entrevue  que  Fréde'tîc 
lui  avait  propose'c  à  Torgau.  Elle  ei4 
lim ,  cède  fois ,  à  NeUt  en  Silésie. 
Fi'édcric  a  cousij;nédans  ses  Hétaoîies 
te  iugement  iju'il  porta  du  monarque 
auliii.hien  :  «  Ce  jeune  prince ,  dii  il , 
»  affectait  une  fraiichise  qui  lui  seta- 
D  blail  naturelle  ;  son.  caractère  ai- 
4  tniib\e  marquait  de  la  gailé  )oiiile  à 
V  beaucoup  de  vivacité;  mais,  avec  le 
n  désir  d'-tpprendre ,  il  n'avait  pas  la 
B  paitence  de  s'instruire.  ■  Presque 
tout  le  ^i^w  de  JoKph  II  se  trouve 
expliqué  par  ces  deux  dernières  ligne*. 
Il  témoigna  au  roi  de  Prusse  un  desîr 
siucère  de  vivre  en  paix  avec  lui  : 
Fred^c  y  répondit  avec  non  ipotns 
de  cordialité;  el  Ifs  deux  souveraius 
ne  »e  quittèrent  qu'apiès  avoir  signé 
une  conveuiion  secréu,  par  laquelle 
îl« s'cugigeaienl  à  maÎDleuir  l^r  neu- 
tralité, dans  le  cas  d'une  rupture  qui 
deveuatl,  de  jour  eu  jour,  plut  pro- 
|Mt>le  entre  la  France  et  l'Angletene, 
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au  sujet  de  l'Amérique.  Le  ïaise&bie> 
ment  d'uu  gros  eoqis  de  troupes  au- 
Iricbicnnes  en  Moravie ,  l'essai  de 
quelques  manauvres  nouvelles ,  et  le 
voisinage  du  roi  de  Prusse,  qui  par- 
courait alors  la  Silcsie ,  furent  les  prér 
textes  apparents  de  la  seconde  rcn- 
coulre  qui  eut  lieu ,  eu  1 770 ,  à  Neus- 
ladl.  Le  motif  réel  qui  la  Gl  désirer 
aux  de  us  monarques ,  était  le  démem- 
bremeiit  de  la  Pologne ,  dont  ils 
avaient  arrâlé  les  bases  dans  leur 
première  entrevue.  Quelques  esprite 
prévenus  se  sont  imagine  que  c  était 
dans-  tes  entretiens  de  Frederic-le- 
Grand ,  que  Joseph  avait  puise  les 
premières  idée*  de  ces  reforiscs ,  plus 
philosophiques  que  judicieuies,  qu'il 
entreprit  bietrioi  après  dans  ses  états. 
Loin  de  là ,  une  lettre  de  Frédéric  â 
d'Alembnl  fournit  la  preuve  que  le 
vieux  monarque  avait ,  sur  les  r^or- 
mes ,  des  opinions  toutes  diâifrenles  t 
«  L'empereur,  dii'îl ,  continue  ses 
■  séculafiu lions  sans  interruption  j 
a  chez  uous ,  cbKun  reste  canuse 
«  il  est;  et  je  irspecle  le  droit  de 
a  possession  sur  kqutl  la  toriële 
«  est  fondée,  »  (  Lettre  aïfi'.  )  On  a 
recueilli  un  des  événemenU  de  cette 
entrevue ,  parce  qu'on  l'a  ent  propr* 
à  peindre  le  caractère  personnel  des 
deux  soDvenûns.  L'empereur  attachait 
une  impetlance  extrême  à  faire  ma-' 
nofuvrrr  son  armée  eu  présence  du  roi 
(le  Prusse.  Au  jour  indiqué,  un  violeul 
orage  survint  toul-à-coup  ;  les  troupes 
rentrèrent  dans  leurs  cantonnements, 
et  lesdeui  princes  retaurnèrenlàNeusi 
tadt,  bien  mouillés  et  bien  fatigués, 
Joseph  ne  pouvait  contenir  sa  m*a- 
vaise  humeur.  «  Il  faut  avouer,  noo,- 
»  frère,  lui  dk  tranquillement  Frédë- 
»  rio ,  qu'il  y  a  un  plus  grand  nuitre 
a  que  nous.  •  Malgré  toutes  les  pro- 
(esiaii<His  d'amitié  que  renonvela  Jo-* 
seph,  en  cette  circonstance,  au  iihV< 


D,g,t,7e:hy  Google 


lOS  JOS                 aS 

DVf«  prussien ,  «  le  jeune  tmpt-  ordiDitioDS ,  et  fàrj^u»  l«  clergé  par 

>reai(c'rat  Frédéric  qui  parle),  dé-  des  règlements  mullipliéi  suri»  fêtes, 

*  voré  d'ambition  ,  avide  de  gloire ,  les  processions ,  les  cerémooiex ,  sur 

>  n'itt^dait .  qu'une   occasion  pour  toutes  les  choses  enfin  qui  soat  1« 

■  Irouliler  le  repos  de  TËurope.  •  nioios  du  ressort  de  l'autoriié  civile. 

Cette  occasioD  s'o&it,  ta  l'j^ti.  L'é-  Ce  sont  ces  ordonnances  minuiieuies 

kcieurde  Bavière  étant  norl  sans  en-  qui  le  bissient  appeler  par  Frédéric, 

Euiti ,  l'Autriche  touIuI  se  créer  des  vumpiie  le  sacristain,  La  précipi- 

dtsib  sur  sa  succession,  ei  coumcofa  talion  avec  laqnelle  il  suivait  ce  plan, 

par  env^ir   l'cleclorat.    Le  igi   de  langueur  apportée i  resécutioD,aug' 

PriuM  s'élant  déclare'  eu  fjviur  de  nientèrent  les  méconteolcnieuts.  Au 

ntéiitirr  légitime  ,    l'eraprrcnr ,  en  milieu  de  ces   opérations  brusques 

MrMDne,  alla  prendre  le  eomniau-  ei  repousiées  par  l'opiDion ,  on  vit 

(kment  de  l'armée  de  Bohème.  M^iis,  avec  surprise  Joseph  entreprendre  ua 

peadaDt  que  toutes  les  nations  voi-  voyage  hors  de  srs  états.  Il  voulut  re- 

dues  s'alteadaiaet  aux  plus  grands  voir, en  1781  ,  la  Frauce, qu'il  avait 

cwtKoienlSgJotephetFrédéricenire-  de'ja  parcourue  en  1777. 11  portait  le 

tenaient  directement  une  correspou-  Mom  de  comte  de  Falckensiein ,  et 

djace   très    sclive;  et  cette  guerre,  témoigna  si  souvent  le  désir  d'étrt 

^devait  tout  embraser,  ne  fui  pour  traité  en  simple  particulier,  que  l'on 

ainsi  dire ,  selon  l'es  pression  de  Fré-  trouva  quelque  affectation  dans  celle 

deric  lui-mcme ,  qu'une   guerre   de  simplicité  intnie.  Les  Français  se  pi- 

plusK.  La  paix  ne  tarda  poiet  à  se  qaèrent  des  allcslions  les  plus  déli- 

rétablir,  sons  la  médinlion  de  Louis  c^Ies   envers    le    frère  d'une  reiue 

XVI,  et  maigre  les  efforts  de  Joiteph,  ■  qk^'ils  adoraient  alors,  Joseph  s'y  mon< 

qui  se  fliUait  de  conquérir  au' champ  Ira  sensible  :  il  ne  fut  pas,  néanmoins, 

donneur  une  partiedelacrïébrttédc  toujours  assez  maître  de  livi  pour  dii- 

soD  illustre  rival.  L'impérati  ice  Marie-  simuler  un  sentiment  jaloux ,  qui  était 

Tlierèie  étant  morte  le  19  novembre  le  résultat  de  rapprochements  iavo- 

1^80, c'est  de  ce  )our  que  Joseph  11  leulaires.  A  Cacn,  par  cicmple,  se 

se  vit  maître  absolu  de  ta  monarchie  voyant  entouré  de  la  noblesse  de  ffor- 

anirichienae.  On  remarque  quil  ne  nuDdie,  qui,  pour  le  recevoir, avait 

voulut  point  se  laire  couronner  roi  de  de'[doyé  un  luxe  prodigieux,  ils'écria, 

Hongrie  et  de  Bc^ëme.  II  fit  mêine  presque  malgré  lui  :  <•  Je  trouverai 

enlevet  et    traoïporler  à  Vienne  la  n  donc  des  Paris  partout!  s  A  Brest, 

couroBue   de   St.-Elieone,  qui    était  l'aspect  nouveau  pour  lui  d'une  grande 

gaidéc  au  château  de  Preibourg  i  ac-  flotte  armée  ('a  France  était  alors  en 

lioaquimécontenbi  siogulièrcment  les  guerre  avec  l'Angleterre)  le  jeta  dans 

Boagrois,    Ardent  et  singulier  ,    ce  une  admiration  chagrine.  Il   répéta 

prince  avait  été  âevé ,  dit-on ,  dans  plusieurs  fois  :  n  Quel  euipire  f  La 

des  senti  ments  peu  favorables  à  l'Ë-  ■  terre  et  la  merl  •  A  Versailles,  il 

(lise  et  au  Saint-Siège ,  et  porta  coap  conquit  tous  tes  cmurs  par  l'afieclion 

Mrcoiipdesloisqui  changeaient  toute  pleine  d'égards  qu'il  témoignait,  en 

ladiicipUne  et  renversaient  tout  ce  qui  touteoccasion ,  à  Louis  XVI,  dont  les 

était  établi  (  roy.  HuBEasTEiN.  )  Il  vertus  privées  l'avaient  pénétré  d'cs- 

supprima  beaucoup  de  couvents,  dé-  lime.  A  peine  de  retour  à  Vienne , 

feMitlcreçottrsàUome,  fil  cesser  les  Joseph  Uy  reçut  Ja  visite  d'un  tou- 
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v«raiD  dont  le  «déplacement  cil raor- 
dioaire  fit  une  (grande  sensation  cit 
Europe.  A  larme  des  changements  quV 
pe'rait,  chaque  jour,  l'empereur  danc 
îe  régime Kcclesiasiique,  le  pape  Pie  VI 
prilla  résolution  d'aller  lui-bême  éclai- 
rer le  monarque  autrichien  sur  le  dan- 
i;ei  deces  iuniivaiioas  rapides.  Joseph 
le  rïçul  avec  tous  les  égards  dus  à  sou 
rang  et  à  ses  qualités  personnelles;  et 
)s  poniife  parut  saiisfoit  de  ses  pro- 
messes :  mais  elles  dem  eu  rirent  à-jieu- 
pi'ès  sans  elTei  ;  et  aussitôt  api-ès  le 
départ  du  pontife,  Tcmpereur  reprit, 
la  suite  de  ses  pro)cls.  Il  Cl  lui  seul 
une  nouvelle  ci rcouscri pilon  des  évé- 
diés  de  ses  états ,  abolit  les  sémi- 
iiaiies  diocésains  ,  n'en  établit  que 
cinq  ou  six  pour  tous  ses  états,  or< 
donna  d'oler  les  images  des  églises , 
supprima  U'S  empêchements  dirimants 
du  mariage,  permit  le  divorce,  et 
Iraila  séviireiuent  ceux  qui  s'oppo- 
saient a  ces  innovations.  Sur  la  fin 
de  i^S^,  il  alla  à  Borne,  non  pa;, 
comme  on  punirait  le  croire ,  pour 
s'entendre  avCc  le  pope  :  au  contraire, 
il  voulait  rompre  entièrement  avec  le 
âaint-Siége,  et  il  en  fit  la  proposition 
formelle  au  chevalier  Azara ,  ministre 
d'Espagne.  Cesi  Bourgoing  qui  nous 
a|iprcnd  celle  particularité  dans  ses 
Mémoires  historiques  et  philosophi- 
tfuet  sur  Pie  Fi  el  son  pontificat, 
Azara  ,  loui  philosophe  qu'il  éiail , 
couibaliil  ce  projet,  et  calma  un  peu 
le  piince  :  mais  cette  disposition  ne 
dura  guère;  ce  fut  Joseph  qui  provo- 
qua le  cungiès  d'Ems ,  et  excita  les 
uvéques  d'Allemagne  contre  l'autorité 
du  pape.  Il  avait  surtout  à  c<eur  de 
ohduger  l'cnseiguemcot  théoiogique 
dans,  les  Pajs-Jas;  el  l'éreclion  d'un 
séminaire  général  à  Louvain  l'occupa 
.  pendant  plusieurs  années.  Plus  celte 
UiCïure  éijit  rcpoussée  par  l'opinion 
géuéraie  dans  cet  provinces ,  plus  il 
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s'opioiâtrail  k  la  maintenir.  Elle  fat 
la  source  des  plus  grands  troubles. 
L'année  1784  est  une  époque  mé- 
morable  du  règne  de  Joseph  II  r 
c'est  celle  qui  vit  éclater  l'al&euse 
insurrection  de»  Valaques  sons  la 
conduite  de  Moria  ei  de  Gloska ,  et 
la  rupture  de  l'&utriche  avec  la  Hol- 
lande, au  sujet  de  l'ouverture  de  l'Ës- 
cnul ,  que  la  première  esieeait ,  et 
que  la  seconde  refusait  opiniâtrement. 
Louis  HM  se  rendit  médiateur  ;  il 
obtint  pour  son  beau-fi  cre  le  fort  f  jillo 
et  quelques  portions  de  territoire  ; 
mais  l'Escaut  resta  fermé.  Des  projets 
iocomparableuienl  plus  vastes  atlirè- 
renlbienlôi  toute  l'attenlioude  Joseph: 
ils  lui  furent  suggéras  par  l'impérd- 
trice  de  Russie,  Catherine  II,  qui  vi- 
sitait, en  l'jS-j ,  les  provinces  méri- 
dionales de  son  empire.  Elle  invita  1« 
monarque  autrichien  à  venir  l'y  joii)- 
dre:il  l'accompagnait  quand  ellepasaa 
MUS  l'arc  de  triomphe  de  Kersoi>  ;  el 
•l'inscription  qui  le  surmontait ,  «  Ccst 
•  ici  le  chemin  de  Byunce  »,  ne  flattai 
peut-être  pas  moins  l'ambition  de  Jo- 
seph que  celle  de  la  cxarinc.  Il  est 
certain  qu'il  lui  promit  de  l'aider  de 
toute  sa  puissance  dans  l'eiéctition  do 
son  projet  favori,  l'expulsion  des 
Turcs  hors  de  l'Ëuiope.  C'est  dans  ce 
voyage  que  Joseph  dit  uu  mot  i|ui 
caractérisait  parbitemeol  cette  pas- 
sion inquiète  pour  la  célébrité,  qui 
portait  sans  cesse  Catherine  à  entre- 
prendre sans  rien  finir.  Elle  l'gvait 
invité  à  poser  la  seconde  pierre  de  la 
ville  d'Ecath e ri noslaw ,  dont  elle  ve- 
nait de  poser  la  piemière.  a  J'ai  fini, 
»  dit  Joseph ,  une  grande  aS^ire  en  un 
g  jour  avec  l'impératrice  de  Ko^sie  ; 
»  elle  a  posé  la  première  pierre  d'une 
■  ville ,  et  moi  la  dernière.  •  Les 
regards  du  monarqne  autrichien  fu- 
rent bientôt  rappelés  à  l'extréiuité 
opposée  de  ses  étals.  Depuis  luug- 
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Mnps  ,  Ifs  firibançoDS  ,  aigris  par  rissait  chaque  iour:  md^pendamment 
des  taxes  arbitraires,  et  beaucoup  des  causes  pliysiques,  die  était  atla- 
p(us  racore  par  la  suppressioD  d'un  quée  pardcs  causes  morales,  qui  lui 
grand  numbre  de  nt;ii9oiis  religieuses ,  fureot  peiil'^tre  plus  funestes  encore. 
adressaieat  en  vainde  fr^iienlefre-  Le  mauvais  succès  de  sa  preuièra 
noDlranccs  à  l'empereur  ;  ils  se  révol-  campagne  de  Tui'quie ,  TiusurrecliOR 
itrent,  ri  coururent  aux  armes.  Ou  des  fays-ljas,  et  enfin  la  réTOlutioD 
s'attendailausniesures  les  plus rigou-  de  France  qui  avait  éclaté  par  d'hor- 
reuses  de  la  part  du  souverain  irrité:  -  rîbles  attentats  contre  sa  sœur  chérie, 
mais  le  Irriipsétait  venu  derempiirses  la  reine  Marid-Aaioinetle,  l'avaient 
eiigagcuirni s  envers  rimpérairice  de  jpe'nétré  d'une  mélancolie  profonde.  Ce 
Kussie,  qui  avaitrommencéles  hostî-  prince,  pisqu'alors ,  semblait  s'ftic 
Kléscunli'c  les  Ottomans.  Jusepli  crut  fait  une  sccrfeie  étude  d'inquiéter  et  de 
Bc  pouvoir  enireren  campagne,  d'une  Iiraver le  souverain  pootife.  On  lé  vit, 
maDiére  plus  éclatante;  qu'en  surpre-  tuut-à-cuiip,e]irâ:lamer  l 'assista nce , 
naot  l'impurlante  place  de  Belgrade,  pour  faire  rentrer  dans^Je  devoir  ses 
Ce  coup  manqua  ('j  décembre  1^8^).  sujets  re'voltés.  PieVI  adressa ,  en  ef- 
I*s Turcs,  regardant  celle  brusque  al-  fet,  un  bref  très  fonchantauxévêques 
taque  comme  une  trahison,  réunirent  des  Pays-Bas;  mais  les  progrÈs  Je  U 
une  armée  formidable  conlre  l'Autri-  rébellioD  ne  leur  permirent  point  de 
«hej  cllegrandvisirYoussouf-Pacha,  se  faire  entendre.  Le  monarque  en  fut 
lonime  d'un  talcnl  peu  commun  par-  consterné:  sa  fin  qui  s'approcliail ra ■ 
mi  les  musulmans,  marcha  sur  la  non-  pjdeinent,fu[eucorebâlceparuncoup 
grtc.  L'empereur  avait  adopié  le  fulal  qui  porta  dans  son  anie  la  douleur  et 
système  ài-s cordons;  les  Turcs  per-  l'effroi.  La  princesse  Elisabeth  àe 
cèrent,surplusieurspoiDls,celuiqu'il  Wurtemberg,  femme  de  l'archiduc 
avait  formé  sur  les  fronlières  du  Ba-  François  (  l'empereur  aujourd'hui  ré- 
nat,  et  se  répandirent  jusque  dans  le  (^nautj, mourut  presquesubilementà 
tœor  des  provinces  auliicliiennes.  la  fleur  de  son  âge.  Joseph  ,  qui  l'ai- 
Lenrs  succès,  pendant  quelques  mois,  malt  tendrement ,  ne  lui  survécu!  que 
fiireutsirapidcs,  qu'on  s'attendait,  en  deux  jours:  il  expira  le  sto  février' 
Euiope ,  à  les  voir  bientôt  sous  les  i  "90.  Ce  prince  fut  un  mélange  sin- 
mui-sdeVienne,cammeonlesyavait  gulier  de  bonnes  et  de  mauvaises  qua< 
TUS  un  siècle  auparavant.  Humilié  et  lilés.  Actif  et  laborieux,  ilcûtpufairo 
forieux,  Joseph  cassait  généraux  sur  le  bonheur  de  ses  peuples;  mais  il  fut 
genéraui;  et  le  découragement  n'en  trompédanslesmoyensqu'ilprit  pour 
devenait  que  plus  grand  parmi  ses  atteindre  ce  but.  Il  asservit  l'Eglise , 
troupes.  Il  eut  recours  alors  au  feld'  diminua  le  respect  dû  aux  lois  par  la 
maréchal  Laudon,  L'aspect  de  ce  vieux  multiplicité  et  la  biiarerie  des  sien- 
serviteur  de  Marie-Thérèse ,  sembla  nés,  s'aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  qu'il 
rendre  tout-à-coupbconfianceausol-  contrariait  dans  leurs  aiïcciions  ,  et 
dai.  Il  reprit  si  vivHnent -l'offensive,  dont  il  dédaignniE  les  plaintes;  enfin 
qu'il  alla  meure  le  siège  devant  Bel-  il  jeta  dans  ses  états  des  semences  de 
^f«de,  et  contraignit  cette  iinpoiiBDle  troubles  et  d'irréligion.  Quoi  qu'il  en 
place  de  capituler.  Mais  Joseph  ne  de-  soit,  sei  derniers  moments  feront 
vail  pas  judr  loDg-temps  de  ce  retour  éleriiellrinent  honneur  à  sa  mémoire. 
iua^i-é  ieh  foitunc.  Sa  saiilédé|ié-  II  voulut  être  revêtu  de  son  grand  uni- 
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forme  et  de  se»  ordres,  comme  ponr  iin  des  ornements  de  Vienne,  et  un 

prcudre  ud  £oage'  soleimel  de  iei  gê-  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  siècle. 

nér.-iux  et  de  toute  l'année,  dont  il  S— v — s, 

éiàit  paiiiculièrementtliéri.  Toutes  ses  JOSEPH  I".,  on  JOSEPH-EMA- . 

paroles  acuoncèreut  une  grande  fiiFce  HUEL,  roi  de  Portugal,  de  la  mai- 

dVsprit  et  une  profonde  sensibilité,  sou  de  firagance ,  fils  de  Jcau  V  c^ 

*  Jenc  legrcltepoînileirôue, dit-il:  de  Marie-Autoiaette  d'Autriche,  na- 
>  uu  seul  souvenir  pèse  sur  mon  quil  le  5  juin  17141  et,  en  n^g, 
B  cœur;c'csiqu'aiiièstoutes  les  peines  épousa  M^rie-Ânne-Vicloii'e,  lîlle  de 
»  (|ue  je  me  suis  données ,  j'ai  iàil  peu  Philippe  V ,  roi  d'Espagne.  Proclamd, 
»  d'Iieureuz  et  beaucoup  d'ingrats,  u  roi  à  la  mort  de  son  père,  le  5  juil- 
G'esl  ce  sentimeut  douloureux  qui  lui  let  i^5o,  il  se  montra  peu  capable 
dicta  cette  epitaphe  auxsi  simple  que  de  gouverner  par  lui  -  luéme  ;  aussi 
louchante:  Ci  git  Josephll,  iptiful  son  règne  fiit-il ,  à  piopremeni  par- 
mitlheurçux  dans  toutes  ses  entrepri-  1er,  celui  du  celèbie  Pombal,  soa 
^e.(.  Un  Français ,  en  retraçant  la  fiu  principal  ministre.  TjCS  possessions 
de  ce  monarque,  ne  doit  pas  omettre  espagnoles  et  portugaises  de  l'Amc- 
qu'il  s'occupa  delà  reine  de  Franco,  rique  méridionale  n'ayant  point  en- 
sa  sœur  iafortunécrxjen'ignore  point,  core  de  limites  de'lermi nées,  les  deux 

*  dit-il,  que  les  ennemis  de  ma  sceur  puissances  conclurent,  en  itSi,  un 
»  Antoinette  ont  osé  l'accuser  de  m'a-  traité  de  dénurcalion,qui  souffiit  dans 
»  voir  £iit  passer  des  sommes  considé-  son  exécution,  au  Paraguai,  des  dif- 
»  râbles  :  près  de  paraître  devant  ficultésdc  la  part  des  Indiens  et  des 
»  Dieu ,  je  dfelare  que  cette  inculpa-  jésuites ,  qui  avaient  soumj^  le  paya- 

*  liou  est  uue  horrible  calomnie!  »  à  la  foi  chrétienne.  Le  régne  du  roi 
I/empcreur  Josepbli  avaitéiémarié  Joseph  ne  fut  heurâus,  ni  pour  lui- 
denxfois:  la  première, àrinfaotetsa-  même,  ni  pour  ses  sujets;  il  fut 
litUe  de  Parme;  la  deuxième,  à  la  marque'  par  un  désastre  dont  le  sou- 
princesse  MaiieJose'pbiiie  de  Bavière,  venir  glace  encore  d'effi'oi.  Va  irem- 
■{u'ilperditeni'^ô^.Ilu'apointlaîsse'  blement  de-lcrre  épouvantable  ren- 
d'eniànts  de  ces  deux  mariages.  Sou  versa,  le  1".  novembre  l'jBS,  une 
frère  Lcopold  II  lui  succéda.  La  Vie  partie  de  la  ville  d*  Lisbonne ,  et 
de  Joseph  11  aeléëcriteplusieursfois,  ékiranb  le  royaume  jusqu'au  centre; 
eu  allemand  :  selon  l'opinion  person-  plus  de  quinze  mille  personnes  p^- 
nelle  de  SCS  biographes,  ils  l'ont  ilatlé,  rirent -.îe  palais  du  roi  fut  du  npmbrs 
on  déuigré  avec  fureur.  On  doit  donc  des  édifices  abattus;  mais,  peu  da 
les  lire  avec  méSance  :  la  vérité  se  tempe  avant  sa  chute,  le  roi  et  la  ù.-^ 
fnonire  sous  un  jour  beaucoup  moins  mille  royale  s'e'taient  sauvés  pour  aller 
snspect,daosnn  ouvrage  intitulé :/«>-  camperbors de Lisbouue.II  fallut fair« 
seph  II ,  peint  par  bù-mém».,  Paris ,  sortir  celte  malheurcuie  ville  de  se» 
181.7,3  vol.  in-ia,  par  M.  B.(Biou^l.)  rumct,  et  la  rétablir  sorun  plan  plui 
C'est  un  recueil  d'anecdotes  ,  dont  Ja  r^lîer.Les  ennemis  du  principal  mi^ 
plupart  ont  un  caMCtère  d'authcnti-  nistre  cherchaient  i  accréditer  Tidée 
fite.  L'empereur  aujourd'hui  régnant  que  ce  désnsire  était  nn  châtiment  da 
(François  !>'',]  a  fait  ériger  à  Jo~  riel.  Le  roi,  prince  voluptueux,  mais 
seph  ll(par  lebaroudeZauner),  une  d'uu  caractère  soupçonneux  et  ti- 
;l^iut  équetlre  eu  bronze,  ^ui  est  midc ,  ne  comptant  plus  lut  l'anouc 
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pi  sur  la  fiJéliié  de  »i  «ujels,  ne 
voyait  déjà  plus  de  sûrele  pour  lui, 
tnnt  il  ^taii  ombrageux,  que  dans  le 
cèle  et  daus  rénrr^ic  de  Pombal.  Ce 
minûtrc,  qui  le  iiiaîtmait,élaî(  odieux 
auKgr3nds,fiaiirlou(aus  jésiii(es,qui 
avaient  ud  parti  puissant  à  la  voiir  it 
dans  la  famillcroyale.  11  résolut  il'ecra- 
ser  ou  de  dispeis^r  sel  enncniLs.  Il 
rendit  d'abord  les  jesuiles  suipecit  au 
Tot.  Uu  événement  alG^eux  vint  sef' 
yir  sa  haine.  Le  5  dé«mbrc  ijSS , 
te  roi,  revenant  d'une  maison  de  p!ai- 
MQce,  fut  attaqué  à  onze  heures  du 
soir  par  des  hommes  armes  de  cara< 
bines  ,  qui  firent  feu  sur  sa  voiture , 
et  le  blessèrent;  mais,  giâec  à  son 
cocher,  il  échippa  au\  assassins.  Plu- 
sicuis  seigneurs  ,  tels  que  le  duc 
d'Avdro,  le  marquis  et  U  msrqnÏM 
•de  Tavora,  le  comte  Ataïde  d'Atoo- 
goia ,  accusés  d'avoir  trenijié  dans  cet 
ailentat ,  furent  arrélésv  et  soufirirrnt 
les  lonrmciitsréscrTcsausplusgraDds 
malfaiteurs:  la  jeune  comtesse  A tiiïdc 
alla,  par  ordre  du  roi,  pleurer  dans 
un  couvent  les  malheurs  dont  elle 
passait  pour  être  la  cause.  Le  roi, 
qni  Taiinait,  était  devenu,  disait-on, 
Tobjel  de  l'huirible  vengeance  d'une 
famille  qui  ï'e'iail  crue  oniraf;e'e.  Ou 
ajoutait  que  trois  jésuites,  Malagriila, 
Alexandre  et  Malhos,  ayant  été  con- 
sultes, avaient  conseillé  le  crime:  mais 
h  trame  de  cette  sanglante  tragédie 
pst  eiicore  enveloppée  de  mystère, 
l..es  UDS  altiihneuL  la  déconrerle  de 
la  conspiration  et  la  piinilion  de  s» 
auteurs  à  l'habileté  de  la  politiijue  de 
Pombal;  d'autres  assurent  qu'il  par-, 
vint  à  persuader  au  roi  que  les  con- 
jurés avaient  eu  pour  but  de  placer 
sur  le  Irûoe  l'infant  don  Pe'dro ,  dans 
l'espérance  de  gouverner  le  royaume 
tous  son  nom  :  enfin  les  euiiemis  de 
Conibal  allèrent  jusqu'à  nier  la  réalité 
4e  U  copspiration.  il  parait  ccrlaiif 
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quelesaccusés  furent  condamnas  sans 
preuves ,  et  que  leur  innocence  fut 
mime  reconnue  dans  1a  suiie.  Vraie 
ou  supposée  ,  la  conspiration  causa 
la  ruine  des  jésuites,  qu'on  soupçou- 
uait  d'en  ^re  les  premiers  auteurs. 
Le  3  septembre  i^5q  ,  ils  Airrni 
diaisés  par  nu  édit  de  tout  le  royau-  ^ 

ine  ,  déclarés  traîtres  et  rebelles  ,  et 
leurs  bieiu  confisqués  :  ou  les  rrolar- 
qua  tous ,  au  noinbre  d'environ  si^c 
cents ,  sur  des  navires  chargés  de  les  '  . 
conduire  en  Italie.  Pombal  ne  retint 
que  les  trois  jésuites  impliqués  dani 
la  conspiration.  Leur  jugement  souf> 
frant  quelque  difficultés  ,  Malagrida 
fut  livré  à  l'inquisition ,  sous  pi  étexte 
qu'il  avait  avancé  dnns  ses  ouvrages 
des  propositions  qui  senlatent  l'hérér 
»ie  :  ce  malheureux  fut  étranglé  et 
brûlé;  cl  ■  l'excès  du  ridicule,  dit 
Voltaire,  futjuint  à  l'excès  de  l'hor- 
reur. B  C'est  ainsi  que  Pombal  gou* 
vcrnait  au  nom  du  roi  ,  avec  une 
autorité  qui  de'g«iérait  souvent  en 
cruauté  el  en  tyiannie.  Il  rompit  aveo 
le  pape ,  fil  renvoyer  le  nonce  et  rap- 
pria  i'ambassadeur  portugais  à  Home, 
Celle  brouillerie  dura  pendant  tout  ta 
pontifical  de  Clciaent  XIII,  et  ne  cessa 
que  par  les  sacrifices  que  Clément 
XIV  fit  poi>r  le  bien  de  la  paix. 
Pombal  poursuivit  ses  plans  de  ré-^ 
forme,  lie  roi,  cédant  aux  vues  de 
son  ministre,  rendit,  en  1773,  un  / 
édit  pour  abolir  et  éteindre  k  per- 
pétuité l'odieuse  distinction  des  an- 
ciens cl  des  nouveaux  chrétiens  en 
Portugal}. un  autre  édit, pour  relever 
l'esprit  militaire ,  qui  aTaii  dégénéra 
dans  l'armée;  un  autre  enfin  eut  pour 
but  de  restaurer  les  études  par  de* 
règlements  sages,  auxquels  les  col- 
lèges et  les  universités  durent  se  con- 
former. D'autres  règlements -eurent 
pour  objet  de  errer  des  compagnies 
de  Guioflicice,  d'exqltr  r(ndustrie,  H 
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à'arracliïr  le  Pomtgal  aux  monopole* 
des  ADglaij.  Pombal  éia'H  l'ame  de 
Toutes  ces  associations. 'Sapant  bicii- 
tôl  le  pouvoir  exorhitatit  de  l'iiiqui- 
sition ,  il  lui  ôla  la  censure  des  li- 
vres, et  élablil  pour  cet  cffci  un  con- 
seil formé  de  magistrats  et  d'eccM-, 
siastiques,  scus  le  titre  de  Tribu- 
nal re^tû  de  censure.  Ce  ne  fui  pas 
la  seule  atteinte  portée  à  ta  redouta- 
ble inquisition,  qui,  âéoaliirée  ,  de- 
vint un  tribunal  purement  lOval.Ce 
ïègne  si  pénible  et  si  agité  fut  peu 
troublé  par  la  guerre.  Toutefois  lurs- 
qn'en  176a  elle  éclata  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne  ,  le  roi  Jos:  ph 
reietaot  l'alliance  des  Français  et  des 
Espagnols,  déclara  ia  guerre  à  ces  der- 
niers, qui  entrèrent  aussitôt  dans  ses 
Aals,  tandis  qu'un  corps  de  troupes 
françaises  menaçait  le  Portugal  d'un 
anlre  côté.  Mais  celte  gunre  fut  traî- 
née en  longueur;  et  les  Anglais  unis 
aux  Portugais  arrêtèrent  les  faibles 
progrès  de  l'ennemi:  la  psin  fui  con- 
clue l'année  suivante,  et  te  Portugal 
n'ent  plu  »  rien  ï  redouter.  Le  roi  ce- 
pendant passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  une  sombre  inqiuc'tude, 
quoique  tout  fiît  comprimé  par  l'éner- 
gie de  son  prindpal  ministre ,  qui  ré- 
gnait sous  le  nom  de  la  reine ,  h  ^u! 
Joseph  avait  remis  le  gouvernement 
du  royaume.  Il  descendit  au  tombeau 
le  a5  février  1^77,  dans  la 63'. année 
de  son  âge ,  après  vingi-sept  ans  de 
lègne,  ne  laissant  que  deux  Elles, 
dont  l'aînée,  Marie-Françoise  Ëlisa- 
lieih,  qui  avait  épousé  son  Oncle  dou 
PédfO,  monta  sur  le  trône  conjointe- 
ment avec  ce  prince.  B — r. 
JOSEPH  (Flavius).  Foy.  Jo- 

JOSBPH  BEB  GORION.  fV. 
GontoniDES. 

JOSh.PH<FHi!ijois  Leclerc  vu 
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PÈre),  naquît  Â  Paris  le  4  novembre 
)5^7,  de  Jean  Leclerc,  seigneur  dti 
Trf  inblay  en  Anjou ,  président  aux  re- 
quêtes du  palais,  et  d'une  D"'.  de  la 
Fa^eltc.Aprèss'êiredistinguë dans  ses 
éludesàl'universiiégil  voyagea  enitalic, 
en  Allemagne ,  embrassa  la  profession. 
des  armes,  fil  une  campagne,  et  se 
montra  même  avec  avantage  au  sie'ge 
d'Amiens.  Lorsque  ses  talents  don- 
naient à  sa  làmille  les  plus  grandes 
espérances,  il  qnilla  tout-Â-coup  le 
monilc  en  i^99>  pour  se  faire  capu- 
cin. Son  cours  de  théologie  étant  ter- 
miné, il  entreprit  des  missions  dans 
différentes  provinces  de  France,  en- 
tra en  lice  avec  tes  calvinisics,  cd 
convertit  quelques  -  uns,  et  obtint  les 
premiers  emplois  de  son  ordre.  Ki- 
cl>elicu,évËquc  de  Luçon  cl  cbance- 
lier  de  Marie  de  Medicis ,  avait  eu  , 
dans  son  abbaye  des  Etochcs,  voisine  ds 
celle  de  Funtovranlt ,  occasion  de  con- 
naître la  souplesse  d'esprit  et  la  grand» 
capacité  du  leunerrligiiux  ,  qui  était, 
depuis  quelque  temps ,  directeur  de 
M°".Anioinelte  d'Orléans,  coadjuirice 
de  cette  dernière  abbaye.  lA  P.  Joseph 
n'ayant  pu  conduire  au  point  où  il  le 
souhaitât!  la  réforme  entreprise  de 
l'ordre  de  Fontevrault ,  en  prit  oc- 
casion d'établir,  en  i6i4  ,  le  nouvel 
ordre  des  religieuses  bénédictines  dit 
Calvaire,  auquel  il  procura  des  mai- 
sons à  Poitiers  et  à  Angers.  Les  cons- 
titutions très  sages  qu  il  leur  donna, 
ont  toujours  été  observées  sans  nlté- 
ralion.  Il  est  probable  que  Richelieu  , 
fait  secrétaire  d'état  eu  1616,  con- 
certa avec  le  capucin,  devenu  soa 
ami,  le  projet  d'un  voyage  à  Home, 
où  ce  dernier  fut  envoyé  par  le  roi 
dans  cette  même  année.  Le  but  ap- 
parent du  voyage  était  de  régler  tout 
ce  qui  concernait  l'institution  dont  on 
vient  de  parler;  mais  il  cachait  des 
vues  toul-B4it-fois  religieuses  et  polî- 
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iqats ,  qai  araient  ete  conçues  beau-  maître  ,  cl  dont  il  serrait  indiOerem- 
coup  plasen  grand  par  ces  deux  per-  ment  les  vertus  et  les  passioQS,  étant 
souiiages.  Le  pape  Pai)]  V  accorda  consulté  par  le  cardinal,  dans  toute* 
toat  ce  que  lui  demandait  le  P.  Jo-  les  diflicullés,  comme  uue  sorte  d'ei- 
sepli ,  et  déclara  qu'il  ne  connaissait  prit  familier.  Uis  principaux  persoD' 
pas  d'bomme  plus  propre  aux  grandes  nages  de  l'étal  se  voyaient  forcés  de 
affaires,  Richelieu  lui  donna  toute  sa  caresser  l'éminence  grise  (ou  l'appe- 
coafiauce,  en  1619;  il  l'envoya  plu-  lait  ainsi),  s'ils  voulaient  ne  pas  dé- 
Heurs  bis,  et  toujours  soui  prétexte  plaire  k  Rîdiclicu.  Louis  Xlll  s'alar- 
d'intéréts  eccléslas tiques  ,  à  Angers  ,  m.iil  quelquefois  des  rigueurs  dont  on 
folsant  ainsi  de  c«  inoiiic  l'agent  du  l'obligeait  d'user  envers  sa  mère  et 
Goramerce  secret  qu'il  désirait  entre-  son  frère  :  le  capucin,  admis  dans  un 
tenir  avec  les  personnes  l^s  plus  puis-  conseil  secret  où  le  mot  de  raison 
sautes  de  la  cour  de  Louis  XIIl.  Le  d'étal  fut  prononcé  pour  la  premier* 
jeune  monarque  s'éliit  déjà  soustrait  fuis,  insinua  au  ri'i  qu'il  |iouvait  el 
à  l'autorité  de  sa  mère;  mais  on  pré-  devait,  s.ias  scrupule,  mettre  la  reine 
?oyait (jueceiiepnncessepouvait en-  sa  mère  hors  d'ciat  de  s'opposer  à 
core reprendre  de  l'ascendant  sur  lui,  son  ministre.  Dans  une  occasion  im- 
quoiqu'à  un  moindre  degré.  Ce  fut  portante  il  fil  passer  au  faible  mouac* 
k  P.  Joseph  qui  obtint  que  l'évèque  que  nnécrit  oùil  justifîiit  sur  tous  les 
Ae  Lufon,  exilé  à  Avi^nou,  revint  points  Richelieu,  et  le  représeniatt 
auprès  de  Marie  deMédids.  Celui-ci,  comme  le  seul  minislrec^pable  de  goiH 
bit  cardinal  en  iGî/j,  et  parvenu  au  verner  la  France.  Si  le  P.  Joseph  n» 
comble  de  la  faveur  et  du  pouvoir,  fut  pas  l'iusiigateur  des  cruautés  da 
GODtinua  d'employer  au  succès  de  ses  l'homme  tout-puissant  dont  il  recueil- 
desseins  le  moine  auquel  il  se  croyait  lait  pour  ainsi  dire  toulesJ,es  penitées, 
dé|à  redevable.  Ce  fut  surtout  l'in s-  du  moins  eut-il  le  tort  d'en  faire  l'apo- 
tirument  doDl  il  se  servit,  en  16:16,  logie;m<iis  lecardinal  prit  soin,  pour 
pour  perdre  le  maréchal  d'Ornano.  ainsi  dire,  de  justifier  son  confident. 
Ce  confident  de  Monsieur ,  frère  du  en  se  livrant ,  après  qu'il  t'eut  perdu , 
rot  ,  fut  bientôt  arrêté  et  conduit  à  i  des  violences  à-peu-près  égales.  Le 
VinceDnes.Tour-à-tour  graud  polili-  caractère  du  P.  Joseph  était  despoti- 
que, missionnaire  el  courtisan,  le  q^c  et  tout-à-fait  militaire.  Ëa  iÔ5o, 
P.  Josepb  parut  au  siège  de  la  lia-  Brulari,  qui  l'avait  pour  second  dans 
chelle,  et  il  y  conseilla  même  quel-  une  négociation  dont  le  but  était  de 
qnes  o^'ralions  militaires.  D'anuéeen  conclure  àKalisbonne  un  traité  avec 
année,  Bichilieu  le  chargea  d^s  af-  l'empereur,  répétait  à  soa  retour  que 
bires  d'état  les  plus  épineuses,  tant  le  P.  Joseph  n'avait  rien  de  son  or- 
an  dehorsqu'andédans  du  royaume;  dre  que  l'habit,  et  même  nen  da 
el,  tant  qu'ilfutmiiiislre,iln'^eneut  chrétien  que  le  nom  ;  qu'il  ne  cber- 
peut-iire  aucune  d'une  certaine  im-  chaitqu'à  tromper  tout  le  monde,  et 
portanre  i  laquelle  cet  agent  adroit  surtout  a  gagner  de  plus  eu  plus  U 
et  sûr  ne  prit  uue  part  très  active,  bienveillance  du  cardinal  de  Kiche- 
Rentré  dans  sa  cellule,  le  P.  Joseph  lieu.  ]je  P.  Joseph  connaissait  ti  bien 
T  était  encore  occupé  des  projets  qui  les  maximes  et  les  vues  de  ce  rainis- 
lui  étaient  communs  avec  le  grand  tre,  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  lui 
koDiflie  qu'on  peut  bien  appeler  ion  demander  des.  ordres  pour  jigir.  |.t 
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turdinjl'eul  surtout  à  se  Idiier  àts  âfcreDtvaibement  ponrluîàRome. U 

tn-vicei  de  l'entreprenant  cl  habile  niiaistrequigantEniaTtBousleiioniâri 

teligirns  lorsqu'il  résolni  de  fsirc  ar-  ce  roi ,  se  montra  très  occupe  de  l'énii- 

rtter  Marie  de  Médiiis.  Il  eut  encore  neHce  grise  à  ses  derniers  moments. 

{)lus  d'obligations  à  son  confident  en  Voulantantirliioaladesousses^nix, 

■656 ,  quand  les  tspignoU  est lèreol  it  le  fît  transnorler  à  Ruel ,  et  le  soi-< 

par  les  Pays  •  bai  d^ias  la  Picaréte.  gna  jusqu'à  1  instant  falal  avrC  la  solli- 

Effraya  des   mouveitieais  des  Pari-  citodc  d'un  ami.  Le  cardinal  dit  alors; 

tiens,  il  voulait  quitter  le  ministère  ;  ■  J'ai  pcrdil  mon  bras  droit,  d   Les 

leP.  josej^b  le  rassura,  et  lui  donna  obsèques  du  P.  Joseph  se  breni  dans 

le  coDseil  de  se  montrer  sans  gardes  sou  couvent  avec  la  plus  grande  pom- 

daos  les  prîncJpaIrs  rues  de  Paris ,  pe.  Le  parlement  assista  en  corps  au 

pour  calmer  le  petipte  par  rei  sir  de  service  (]ue  Biuhdieu  avait  comman- 

canfisnce,  ou  lui  imposer  par  son  dé;  et  on  eutendil,  à  la  louange  du 

courage.  L'^v^uement  ajant  prouve  de'funt,  deux  oraisons  funèbres,  dont 

qu'il  avait  raison  :  «  Eh  liien  !  s'énia-  nne  fut  prononcée  par  l'èvêque  de  Lî- 

Iê  t-il  ,  en  revoyant  Richelieu,    ne  siem.  Hons  avons  Vffhtoire  de  îd 

■  vous  aveis-)e  pas  bien  dit  que  vous  vie  du  R.  P.  Joseph  Lederc  Ai 

■  n'êtes  qu'une  poole  mouittée  ,  et  Tremblaj- ,  eapucin ,  însiitalear  des 
uqu'avecun  peu  de  fermeté  vous  ré-  ^UefiJu  t7ab'iiire,parr<ibbcRitliard, 
b  tabliriezvos  off«res!  m  Quelquefois  Paris,  Lefevre,  i705,2  vol.  în-ia, 
te  naître  ^tait  jalouk  de  son  disei-  qui  n'est  qu'un  fade  pane'gyi'iqiic,  et 
pie,  qui,  plus  jeune  et  plus  robuste  le  fériiable  P,  Joseph,  capucin, 
que  lui,  avait  peut  -  Être  conçu  l'es-  nommé  au  cardinalat.  St.  -  Jeau-de- 
poir  de  lui  succédée  Leur  intérêt  mu-  Maurienne  (Paris),  1704,  1  vol. 
wel  lesrsp^oehailptus  que  la  ton-  in- 12;  rérmpriinden  1750,  2  vol.j 
formité  de  leurs  «ractires  ,ctleurs  en-  c'est  une  satire  qu'on  a  voulu  rendre 
treiieus  s'étaient  pas  toujours  eSrmpTs  ndroile,  et  qui  u'eSl  que  méchante. 
d'aigreuri  Quand  lexardioal  parut  se  I/bistoricn  commeiicc  pnr  dire  du 
T^roidir  p»ur  le  P>  }oscph,  c'està-  bien  de  son  personnage  ;  mais  il  le 
dire,  craindre  qu'il  n'eât  des  vues  dit  faiblement ,  et  ït  appuie  le  mal  de 
trop  ambitieuses,  les  courtisans  ne  tonteiles  preuves  possibks,vraicsou 
manquèrent  pas  de  regarder  comme  fausses.  On  croit  que  ces  deux  ou- 
wi  effet  de  celte  crainte  la  maladie  du  vrages  pourraient  être  sortis  de  la 
capucin  ,  «t  sa  mon,  arrivée  te  18  même  main,  c'est-à-dire,  avoir  été 
décembre  i658;  mais  ces  dcun  hom-  faits  par  l'abbé  Kichard  ,  souslc  nom 
mes  d'état  testèrent  en  réalité  nnis  dni{ud  a  pim  une  Réponse  au  Livre 
jusqu'à  la  fin,  Hkhetie  il  avait  oSèrt.iu  intitulé  le  Féritahle  P.  Joseph,  etc., 
leligieuxson  favori  l'évêcbé  du  IQans;  etc. ,  imprimée  àSt.-Jean-de-Matt- 
celui-ci  refusa  une  dignilë  qui  l'aurait  rierme,  et  aux  autres  critiques  de 
^igué  de  la  cour.  Ce  qn'iJ  desirait  là  vie  de  ce  capucin,  ^3  pag.  in-iï. 
ardemment,  et  qi/iluepat.dil-on,  se  S'il  but  en  croire  l'aui car  ou  les  au- 
consoler  de  n'avoir  pas  obtenu  avant  leurs  qiii  se  sont  occupés  p.iriirnlîèrc- 
de  mourir,  c'était  le  chapeau  de  c.inii-  mcM  du  'P.  Joseph,  il  conrposa  im 
nal ,  pour  lequel  Louis  W\ï  l'avait  dé-  poème  litin  intitule  la  Turciade , 
signé  en  i635  ,et  qne  deux  ambassa-  pour  animer  les  princes  chri^liens  à 
icursfranfaissunietsiTemttttâciBan-  ftire  la  gneirc  contre  In  Turcs,  et 
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jAoBni  plusieurs ËcritspoUlîqaessods  sort  quel  qu'il  fût,  il  ne  balança  pas  If 

des  noois  supposés.  Vitlorio  Siri  le  accepter  le  gouvernement  de  la  Galj- 

d(e  comme  ayaot  publié  des  Mé-  le'e.  11  s'attacha  d'abord  à  gagner  la 

moires  d'état.  Âuquetil  l'a  peint  asses  conCance  des  peuples  ;  fwma  un  con- 

fidclemeul  daus  son  Intrigue  du  ca-  seil  des  hommes  les  plus  sagei  de  ta 

biael.  h-^^e — e.  province  ,  en  leur  rcmtltant  partio 

JOSÈPHE  (Flivids)  ,  célèbre  hù-  de  son  autorité  ;  établit ,  dans  chaqiw  , 

torieo,  jiaquit  à  Jérusalem,  l'an  ^7  de  ville,  des  juges  pour  terminer  les  dit* 

Jésus-Christ,  d'utie  famille  sacerdo-  ferends  qui  pourraient  naître  entre  le* 

laie.  Son  père  se  nommait  lUatbias,  et  citoyens,  se  réservant  seulement  kl 

M  mère  desceudail  de  la  race  royale  connaissance  des  causes  d'un  intérêt 

des  Asmonéens.  Il  reçut  une  éducation  général ,  et  enQn  assura  la  liberté  des 

digne  de  sa  naissance,  et  fit  des  pro-  roules  et  l'abondance  des  marcfaés.  Il 

grcs  si  rapides  dans  les  lettres,  qu'à  fit  entourer  de  murs  les  villes  ou- 

l'âge  de  quatorze  ans  les  ponlifes  s'a-  vertes  ;  fortifia  les  passages  par  ait 

diessaient  à  lui  pour  avoir  l'esplica-  l'enircmi  pouvait  pénétrer;  arm«  bras 

tion  des  passages  obscurs  de  la  toi.  11  les  hommes  disponibles,  et  les  habi- 

s'appliqua  ensuite  à  oonoaîire  les  opi-  tua ,  en  les  réunissant  fréquemment  ^ 

.  nions  des  différentes  sectes  quidivi-  à  cette  diseipliiie dont  les  ttomainslul 

saient  alors  les  Juih;  et  ayant  appris  offraient  l'esemple,  et  qui,  seule,  les 

qu'un  philosophe  nommé  Banus  ha-  avfùt  i-endus  invincibles.  Cependant, 

bilait  une  solitude  près  de  Jérusalem,  un  cerlaio  Jean  de  Giicala,  homm« 

.il  alla  le  trouver ,  passa  trois  aus  ave£  méchant  et  aililicieui ,  jalous  de  l'au-     ' 

lui,  pratiqua  de  grandes  austérités,  et  torilé  de  Josèphe,  accrédita  le  broit  ' 

embrassa  la  secte  des  pharisiens,  qui.  que  tous  ces  préparatifs  c.ichaienl  sba 

se  rapprochait  beaucoup  de  celle  des  dessein  de  livrer  b  Galilée  ani  Ko^ 

.stoïciens.  Joscplte  commença  dès-lors  mains.  Les  habitants  de  Tibériade  sa 

â  prendre  part  aux  affaires  publiques,  soulevèrent  aussitôt,  et  marchèrent 

11  accompagna  à  Rome  des  prêtres  «ontre  Tarichéc ,  où  le  gouverneur 

ses  amis,  accusés  de  fautes  Ugères.et  avait  fiiésa  demewe;  tousses  gardes, 

obtiul  leur  grà'%  par  le  moyen  d'un  «xcepté  quatre ,  s'enfuirent  il  l'af^ro- 

mime  àa  sa  nation ,  qw  lui  ménagea  clie  de  cette  multilude  furieuse  :  maïs 

la  jvoicciion  de  l'irapérabice  Poppée.  Josiphe ,  qu'on  avait  éveillé  pour  lui 

A.SOD  retour  daas  la  Judée,  il  tfoura  ttire  part  du  danger,  se  présenta  àe~ 

tout  en  Confusion.  I^s  Juifs  snppor-  Taat  le  peuple  daos  la  posture  d'un 

(aient  impatiemment  le  joug  des  l(o-  suppliant,  et ,  profitant  de  U  pitid 

maius:  quelques  mécontools  -ivaieut  qu'utspirait  ^a  vue,  jusltl»  toute  mi 

remporté  de  faibles  avantages  suc  des  coaduite  si  clairement,  que  la  plupart 

détachements  de  leurs  troupes;  et  en-  -des  mécontents  se  retirèrent.  Les  plus 

fiés  de  ces  succès  éphémères ,  ib  se  .mutins,  au  contraire,  Icpoursuivirent 

flattaient  de'jà  da  iiuemplier  d'un  pcik-  en  poussant  de  granés  cris,  jusque 

pie  qui  avait  soumis  l'univers  à  ses  'dans  sa  maison,  résolus  de  t'y  forcer. 

jvmes.  Josipbe  essaya  vainement  de  Josèphe ,  a^nt  obleua  dn  silence , 

-les  détourner  d'une  guerre  qai  devait  leur  dit,  «  que  puisqu'ils  n'étaient  pits 

■amtcr  U  ruine  4e  leur  pay»;  ntis  Mtisfaîls  des  raisons  qu'il  vevait  à» 

aprtsamirlont  tenté  pour  édatrer  ses  leur  donner,  il  était  prêt  à  entrer  ea 

•oopaUioles ,  décide  à  paitAger  leur  «xpticalioa  nveo  )<>  dtpiilés  qn'At 
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choisiraient  pour  examiner  sa  con>  lioiildeprendre Josèphe,1ereslt JelA 

duile.  >  Les  ebefs  de  la  revolie  étant  Galilée  ne  lui  oppOKrail  pas  une  lon- 

aton  enlre's  cbci  lui  sans  armes ,  il  les  giic  résistance.  Pendant  quarante-sept 

fit  saisir  par  ses  domestiques  et  dëchi-  jours,  que  dura  oe  siège  me'mora- 

Ter  à  coups  de  fouet,  et  il  les  renvoya  ble  (■] ,  Josèphe  développa  toutes  les 

tout  couverts  de  sang.  Cet  exemple  de  ressources  d'un  génie  actif  et  tous  les 

termeléinlimida  tellement  leurs  eom-  talents  d'un  grand  capitaine.  Enfin, 

pai;nons,  qu'ils  s'éloiçinèrent.Josèplie  Vespasieu,  averti  par  uu  transfuge  de 

se  rendit  ensuiteà  Tibô'iiide,  et,  a;ant  rafraiblisscnicni  des  assiégés ,  épuisés 

coDVoqoéIcpeuple,  il  sediiposaità  le  par  les  fatigues  et  les  privations  de 

haranguer  sur  les   derniers  événe-  Ityit  genre,  fit  avancer  au  point  du 

ments  :  mais,  se  voyant  entouré  des  jour  (le  i".  jaillet  69)  quelques  sol^ 

assassins  envoyés  par  Jean   de  Gis-  dais  d'dile,  qui  égorgèrent  les  pre- 

cala.il  sehâla  de  gagner  lelaCjOii  il  miers  postes,  et  pénéirirent  ï  petit 

s'embarqua,  accompagné  seulement  bruit  dans  la  ville,  dont  ils  ouvrirent 

de  deux  gardes.  A  la  nouvelle  de  celte  les  portes  aux  Komains ,  dans  le  lemps 

tentative  contre  les  jours  du  gouver-  que  les  malheureux  habitants,  accfr» 

neiir,  les  principales  villes  de  la  Gali-  blés  de  lassitude,  se  livraient  au  som- 

léc  s'empressèrent  d'envoyer  des  dé-  mïil.  Leur  résistance  opiniâtre  avait 

S  niés  »  Josèphe  pour  l'assurer  de  leur  tellement  aigri  les  Komains,  que,  danx 

évouement  :  i!  profita  de  leurs  offres  le  premier  moment,  ils  n'épargnèrent 

pour  faire  dresser  dans  chaque  ville  personne.  Josèphe  fut  assez  faeureuK 

la  liste  de  ceux  qui  avaient  trempé  pour  échapper  dans  le  tumultciil  se 

dans  les  complots  dirigés  contre  lui,  réfugia  dans  un  puits  qui  coinmuui» 

et  pardonna  ensuite  à  tous,  excepte  quaîli  une  caverne,  on  il  trouva  qua* 

i  Uilns,  le  principal  auteur  de  la  se-  ranle  de  ses  soldats  avec  des  provî- 

diiioQ  de  Tiberiade,  qu'il   obligea,  sions.  Sa  retraite  fut  découverte,  le 

pour  racheter  sa  vie  ,  a  se  couper  troisième  jour,  par  une  femme,  qui 

lui-même  la  main  gauche.  Tous  les  en  dotina  aussilotavis  aux  Bomains; 

troubles  étant    apaisés,  Josèphe  ne  et  Vespasien  lui  dépêcha  deux  tribuns 

songea  [dus  qu'à  s'opposer  aux  inva-  pour  l'engager  à  se  rendre,  lui  prof- 

«ions  des  Itomains  sur  les  terres  de  mettant  la  vie  sauve  :  maïs  ses  copw 

son  gouvernement.  Il  tenta  vainement  pagnons  le  menacèrent  de  lui  donner 

.  d'enlever  Séphoris,  qui  venait  de  faire  la  mort  s'il  acceptait  cette  propositioD. 

alliance  avec  euf ,  et  campa  dans  les  La  fureur  de  ces  malheureux  était  si 

cnvironsdecrtle  ville,  attendant  une  grande,  qu'ils  résolurent  de  se  tuer 

ocissioo  âvorable  de  s'en  emparer:  plutôt  que  de  tomber  vivants  entre  les 

mais  la  nouvelledel'approcbede  Vei-  mains  de  leurs  ennemis;  Josèphe  fit 

pasien  répandit  l'alarme  parmi  les  sol-  de  vains  eiïorls  pour  les  détourner  de 

dats  de  Josèphe  ;  ils  se  débandèrent ,  ce  funeste  dessein  :  mais  il  parvint  1 

etilfulobligédeserelirer àTibériade,  leur. persuader  de  ne  point  attenter 

d'où  il  écrivit  au  sanhédrin  pour  lui  eux-mêmes  k  leurs  jours,  et  de  tktt 

demander  des  secours.  Il  alla  ensuite  au  sort  celui  que  ses  camarades  ^r- 

t'enlêrmer  dans  Jotapal,  la  ville  la  géraient jusqu'andernicr.lldecidaen- 

mieux  fortifiée  de  tout  le  pays.  Ves-     — ■ . 

pasieo  ordonna  aussitôt  d'en  commen-  {•)  On  imn»  ■«>  i«  dtuiii  dk  tUct  dr  Jn- 

cer  le  ii^,  persuadé  que  s'il  venait  à  ui^Vu'cL'u  «i  hI'Î."  '  "  *""™   "  ""'• 
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«aile  le  seul  qui  reslait  avec  kl!  h  sUp-  demaDdcr  les  livres  sacr&,  et  la  )i' 
foner  la  vie,  et  se  laissa  conduire  à  betlé  de  ses  parents  el  de  ses  amis. 
Vespasieu.  Ce  prince  le  recul  STeclous  H  s'embarqua  ensuite  avec  ce  prioce, 
les^ards  dus  à  on  eauemi  vaincu ,  et  revint  à  Rome.  Vespasico  l'y  ac- 
Buis  le  Gl  g.'irdcr  soiguetisetnent  dans  cueillit  de  In  maiiitre  la  p<ns  distin- 
rinl<;nlion  de  l'eDVuyer  à  Néron.  Jo-  gnëe  ;  il  le  logea  dans  le  palais 
sèphe  parviut  à  le  delonmer  de  ce  qu'il  habrlail  avanl  d'èpre  empMvnr  , 
drsscin  par  d'adroiles  flatteries ,  el  sut  le  fil  recevoir  citovro  ronuin ,  et  Ira 
se  ocncilierses  boDues  grâces  et  celles  accorda  une  pppsion  couside'rable(i). 
de  Titus.  Vespasieo  ,  ayant  ère'  élu  Titus  et  Domitien  ajoutèrent  encore  i 
empcrrur,  se  souvint  que  Josépbe  lafortunede  Juséphe,cipNreDtconS' 
lui  avait  prédit  son  élévation,  et  lui  lammentsadéfeuse  contre  ses  ennemis. 
rendit  la  liberté.  U  accompagna  Tiius  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  mais 
au  siège  de  Jérusalem  ;  et  ce  prince ,  le  savant  H.  ÛodwetI  conjecture  qu'il 
désirant  épargner  cette  ville  ,  ciiaigea  ne  survécut  pas  long-lemps  à  'Epa- 
Jtbèphe  d'engager  les  hatiilanls  à  ces-  phrodite ,  son  protecteur ,  mis  à  mort 
s«f  une  vaine  résistance.  Il  s'avança  par  ordre  de  Domitien  ,  l'an  gS  de 
donc  sur  un  lieu  élevé,  à  pru  de  dis-  Jésus-Christ.  Josèphe  avait  été  marie' 
tante  des  murailles,  el  leur  adressa  trois.fois:sa  premiérefemmelequitta; 
delà  un  discours  qu'il  nous  a  conservé  il  répudia  la  seconde,  pour  ses  débau- 
XGuerredes  Juifs,  liv.  v,  cbap.  a6),  ches,  quoiqu'il  pn  eiît  trois  fils,  rt  il 
et-dans  lequel  ii  les  eiborle.it  recon-  épousa  une  Juive  très  vertueuse,  dont 
naître  leurs  fautes ,  et  â  prévenir  par  il  eut  encore  drux  en&nis.  L'éléganco 
leur  soumission  la  ruine  du  Temple  el  du  style  de  Josèpbe  l'a  fait  surnom- 
la  destruction  dcleurs  familles  ;  mais,  mer  le  Tile-Live  des  Grecs. Un  grand 
loin  d'être  touchés  de  ses  raisons ,  lés  nombre  de  critiques  anciens  et  mo- 
Juifs  qui  l'euiendirent  lui  répondùeot  dernes  louent  son  amour  pour  la  vé- 
par  des  injures  et  des  malédictions ,  et  rite  ;  mais  d'autres  lui  reprochent ,  et 
firent  pleuvoir  autour  de  lui  uncgrfle  avec  raison,  de  s'Être  éloigné  trop  sou-^ 
de  pierres.et  de  traits.  U  ne  perdit  ce-  vent  du  texte  des  livres  saints,  qui 
pendant  pas  courage  ;  et  depuis  ce  font  la  base  de  ses  récits.  Le  passage 
moment  il  continua  de  faire  le  tour  de  oii  il  parle  en  peu  de  mots  de  Jésus- 
la  ville,  barariguaiit  les  assiégés  dis  Christel  de  ses  miracles,  a  beaucoup 
qu'ils  pouvaient  l'entendre  ,  et  les  exercé  la  sagacité  des  critiques.  Un 
pressant  d'ouvrir  leurs  portes.  Uue  graDdnambreensDuiietinentl'authHi- 
faig,il  fiit  atteint,  à  la  léte,  d'une  4Jcité:d'autres,sansleregBidercomme 
pierre  qui  lé  renversa  ;  et  les  seoii-  entièreiueut  apocryphe  ,  croient  que 
■■elles,  crojani  qu^l  était  tué ,  s'avau-  c'est  une  note  déplacée  ou  introduite 
tèrent  pimr  enlever  son  corps:  mais  nialàproposdanslelei.te(3).Le£avant 
Titnsenvoyaanssilôtdes  soldats  pour                      \ 

led^ger,  et  le  remit  entre  les  mains       (^  onc~i>i|a>  »  rm  p»  nsMsmtûMBn  qis 

.deson  médecin,  avec  ordre  de  le  soi-  ,  J^=^h"'l,^"f'""'™'l''''«-'"'.l>^'""l^ 
ener.  Après  la  prise  de  Jérusalem,       (»!  r«rin»jiii  liMw»  èouiain  u  puiua 

Tilus, sacbani que  Joscpheavait  perdu  ir<»ive>iiui.iii>iUia«nuri*i»,  KieDiutTuiinn 

loùtewtorluneausacdccetie  ville,  lui  t<'^}^^l;i^^^l"^^l^\^^ii^'^"\"i!Z. 

offrildepreodre  tout  ceuu'il  voudrait  Brji»i  dam  ««(■inj.cùi  ftaru-n^ .  or  a  n^- 
dans  lu  ruines;  mais  dst  contenta  de    uii  «  >^. 
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ViUoiMii  le,  croit  îirierpdé  ea  partie 
{Journal  des  Sttfattis ,  yiia  178a, 
pA^^â).  FaLFicius  a  recunlli,  avec 
MMi-éiactilude  ordinaire,  les  diâerents 
jugcmcNts  qui  oBt  été  porta  sur  le* 
«uvragM  de  Jojèphe;  et  la  nécessilé 
A'Èirt  ceHcis  nous  force  à  j  renvoyer 
}e  leclew.  Ob  a  de  ^sèptie  :  I.  J7ÈI- 
■  foire  ée  la  gutrre  d(s  Juifs  contre 
tel  Itomains ,  et  de  ta  ruine  de  Je- 
puutlent ,  tit  m  livres.  C'est  (on 
premier  ouvrage  :  tl  l'avait  il'abord 
^critea  hébreu,  ou  pliilâ  en  ch*l^- 
'syria^c,  sa  langue  m^c  nielle  ;  tu  aii 
H  le  traduisit  en  grec ,  [imt  Vofirir  à 
Vcsf)aiiien ,  qot  avait  tant  d'int^^  à 
«on^tttn!  le  rënt  d'une  giteiTc  coia- 
•nencfc  stxM  ses  «F^es  et  IcnDkiée 
-t>ar  soB  fris.  Tilus  le  fit  tradmre  en 
iatin  et  déposer  d«is  les  biUioth^iies 
|p*bliifiiesXielte  première  versioBs'csl 
^rdiK  ;  nnis  nous  en  avons  sue  par 
{Uân  il'Aqtiil^ , -qoi  vivait  «n  com- 
■uenoement  (lu  v'.  si^le  :  c'est  mr 
celle  version  qn'a  été  faite  TancieBDe 
troditclion  françoiie  p.ir  le  traducteur 
4e[>nulOri>«e.P.iri(,  Verurd,  i4ga, 
in-fol. ,  rare,  II.  fiPS  ^nti^ptités  ju— 
t-dai^s,  en  xx  livrei.  C'est  «ne  his- 
toire coo^lète  de  la  nuion  juive  de- 
puis la'création  du  monde  ^asqu'à  in 
zevdte  des  Juifs  cooIpc  les  Rooiaios: 
.elle  est  Iks  ÎMte'ressante ,  -et  suppl^ 
«m  beaucoup  d'endroits  ui  silence  des 
Kvres  saints.  Josèphe  l'n  dcfdiée  k  son 
'  ami  Epspki«4ile ,  ainn  que  roorrage 
suivant  :  111.  fiéponse  à  Appion,  vH 
ieia  Ufres.  C'est  unc'défénse  de  la  tia- 
ttoD  jiHve  contre  le  grammairien  d'A- 
lexandrie, qui  Avait  cherché  à  la  ra- 
Ijaisseren  laveur  des  Ëgypliees,  dans 
le 'n'oisiinne  et  le  quatrième  livre  de 
■es  Ses  £gyptiac».  ÏV.  Discours 
lur  te  martyre  des  Machahées.  Ce 
discsarsesrirès  éloquent,  et  prouve, 
Binsi  que  les  karangues  dissèminces 
èata  Us  lùstoircï  de  Josfcphe,  t^A 
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n'^iail  pris  moins  babile  orateur  qur 
bon  historien.  V.  Sa  Fie;  elle  est  très 
abreg^ ,  et  renvoie  souvent  i  son 
Sistoire  de  la  guerre  des  Juifs.  L«  . 
diflerciits  ouvrages  de  Josèphe  ont  été 
recueillis  et  publiés  ,  ponr  la  première- 
fois  en  grec,  pr  Arnold  Airsécius, 
Me,  Froben,  iS^,  iu-fol.;  édi- 
tion très  rare,  m.is  peu  recherchée 
mu^réson  raériie.  L^  plus  eslimée  est 
ceHe<iucSigrbertHaTercamp  a  publiée 
avec  la  version  tatiue  de  J^an  Haà- 
■soB ,  une  savante  préfiice ,  des  dis- 
serraiions  et  des  noies,  Amsterdam, 
1716, 1  vol.  grand  in-fol,;  cependant 
-elle  passe  pour  être  moins  correcte  que 
Celle defhdsOHjOsford,  i'^io,iyo\. 
-in-fot.  On  f^it  encore  beaucoup  de  cas 
de  l'éthiion  donnée  par  Fr,  Obcrlhur» 
Leipiig,  1 78i-»5,  5  vol.  in  8-.  :  elle 
devait  être  accompsgne'c  d'un  com- 
iBentaire  et  d'un  index  qui  n'ont  point 
para,  l-'éflitton  latine  des  iMovres 
de  Josèphe,  de  la  version  de  Enfin  , 
ABgsbodrj; ,  .Schuszlcr,  i470,în-fol, , 
est  1res  recherchée  des  curieux  k  rai- 
sou  de  sa  date.  Louis  Gendrata  de 
Vérone  la  fit  rDimprimerjCorrigiîe, 
Vérone,  Pierre  Maufer,  ï48o-,  in- 
fol,  Les  OEufres  de  Josèphe  ont  ete 
traduites  en  françxis  surfa  version  la- 
tine, par  GtiiKaiHue  Michel  de  Tours, 
Paris,  i55i,  in-fol, ;  on  conuah  de 
celte  éititioii  des  exemplaires  Sur  peau 
de  vc1in;  d'après  le  teste  grec,  par 
Aruaittdd'Andilly.A'msierdaui,  i68t, 
in-fol.,  fig.;  Bruxelles,  r^joi-S,  5 
vol,  in^'. ,  Cg. ,  jolie  éflitiou  -très  re- 
cherchée ;  par  le  père  Joachim  Gill^, 
Paris,  1756,  4  vol,  in-4°.;c(flte  tra- 
duction pa>se  pour  fidèle;  en  italien  , 
avec  des  notes,  par  Fr.  Angidlini,  Vé- 
rone, (77<).4vo1.in-4°.;enattglai», 
par  W.Whiston,  Londres,  1773,» 
yfi\. in-fol.  ;  ibid. ,  1 784.,  2  vol.  iii-4", , 
et  plnsieursfoisdrtbriaatin-8°.  lien 
e&ute  d'autres  Uadactions  dans  louto 
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Ta  îangms  cle  fEurope.  On  renvoie ,  liis  pontiUcal.  V^-|gr$  le  Jmepimi 
]j(i«r  plus  lie  ddiails.àla  Tùdc  Jo-  se  livra  a vw  maeiir  k  (Nilniîe,  M 
ikji\iv,ki»Bihîia(h.griBcaàeFA>Ti-  Telève  Sevial  Uentdt  fe'mule  de  ses 
ciiis,nira.  m,  et  à  V ffiiioire  des  au-  Mi)ftirM„'lesRoiicalS,'Palma  teanevt 
feuriecc^a'jûuIû^uM, par domCeillier,  ÏIiffiLiao;  et,par  la  sulie  il  %tfa»  Itli- 
Ion.  1".  W— s.  mf loe  une  eedle  nooiln-^ase.  Non» 
30SEPPW  i;  3o5Epa  Cé'saki  »'Ab.  Tenïovoirs  ans  auteurs  cootemporains 
TiKO,appelë,plHSco>iiniuaënieiRLE),  pourfedéla'ildeJKoavt'agf^sj  qui  sont 
naquit  en  i56o  a  J^rpinn.  Sun  ptre,  prcFijue  tani^ri/brribles ,  GîonppiiTo 
filtre  d'eDsejgiies  et  Sex-volo  *  Ini  ayant  li-avartlÉ  som  les  pootificals  4e 
domales  premières  notions  du  des-  Sixte T,  deOëtneni'VIn,  ^ui  le  créa 
tin ,  et ,  à  douze  ou  treize  ans ,  1'as-  t^eTafier  de  fordre  de  fË[ieron  ,  de 
Mcia  à  ses  iraraos  ;  mais  rfayaoi  'Paitl  Vcid^OrbaioVIfl, sous  lesquels 
bienifit  plus  rien  à  1ui  apprmÉre  ,  il  •xécuia  les  canon»  des  ntosaïqites 
et  reconnaissant  les  dis,pO sillons  eX-  Au  dSme  de  St.-'Pi^rre.  tl  Ifit  aussi  nn 
iraordinaires  de  £ct  cnf-int  ,  il  je  vnyap;e  en  France,  «dus  le  T^e  ds 
conduUh  a  Home  ,  et  le  fil  entrer  RenriiV.  Ce  prinre,  suivant  les OOT, 
au  .«ervice  les  artistes  qui  travaN-  Louis-  liClîl  suivant  d'autres  ,  ftio- 
Idient  aux  erottelIisseOients  du  Vari-  nora  du  cordon  de  l'ordre  de^l.  Ài- 
ean  ,  ordoDitds  par  le  pape  Heé-  cfael:  enfin  11  travailla  â  Tfapl<^$,aa 
goireXllI-Gioseppino,  quoO  occu-  Iffloni-Cassin,  et  djm  les  prmcipdita 
p-iil  à  broyer  les  couleurs  A  b  prË-  villes  d'ttalk.  Sous  croyons  (ju'h  se» 
parer  les  patelles ,  nvajt  bien  envie  de  plus  Utile  de  caract^rj.ser  1e  Talent  du 
peindre;  mais  il  n'ôsalt  en  témoigner  Joseppin  ,«[  de  marquer  llnflucnce 
'  le  desii'.  Cependaul  uu  jour  que  ses  qa'il  At  sur  le  çflt^  de  ses  comem- 
sutires  étaient  absents  ,  il  s'eBfpura  porainset  3e  ses  imitateurs.  Lanii  re-  '' 
de  Icucs  pinceaux,  et  eut  la'hantiesse  mafgne  avec  justesse  que  le  Aevrftier 
d'exécuter  sur  un  pilastre  de  peiites  d'Arpino  jouit  dails  son  temps  de  la 
figures  de  satyres.  A  leur  retour,  les  même  c^lÀirilËparmites  peitnresç[ae 
peintre*  ,  aussi  surpris  qù'enËbantlfs  le  Marino  avait  âcijuise  parmi  les 
à  la  vue  de  ces  figures  tnuciides  avec  poêles.  Le  goût  de  leur  siècle  com- 
esfrit  et  fermeté  ,  se  demandaient  mentait  à  se  détériorer  ;  pour  courir 
Quel  en  était  faulear.  'Le  jeune  gar-  après  le'britlanl,  ou  toolbiil  dans  le 
(00,  qu'on  était  loin  de  soupçonuer,  faut  ;  lous  deux  setonddient  à  cet 
gardait  le  silence  ;  bais  11  continuait  ^ard  et  propageFiieOt  l'erreur  com- 
i  travailler  en  secret  :  enfin  on  cou-  mune.  'Le  Cttravage  et  AnoCbal  Car- 
ïiul  de  piietler  Carliste  anonyme,  M  taéie  vouluretii  s'opposer  au  torrent  ^ 
on  prit  tiiaseppiDO  sur  le  Tait,  Igna-  et  réformer  la  peinture;  mais  le  Jo* 
Iro  Dante, célebremaAiémaiicieo, qui  i>cppin,avec  lequr-j  ces  artistes  oélè* 
avait  la  direction  des  travaux  du  Va-  '  bres  curent  des  démêlffs,  leur  sof- 
tican,  eli  qui  l'on  montra  les  produc-  vécut  plus  de  trcnieans,  corrompit 
lions  d'un  talent  si  précoce,. présenta  leurs  préceptes,  et  laissa  après  lui 
te  jeune  af liste  au  pape ,  qui  lui  ac-  Progeniem  vitiosiorem.  Il  devait  k  la 
corda  sa  protection ,  et  lui  fil  allouer  nature  les  qualités  briUanl%s  qni  dis- 
dix  écus  par  mois  pour  son  entretien,  simulaient  ses  défauts.  'Son  Ooloos 
«1  au  ^e.u  d'or  par  jour,  comme  atix  était  très  agrC'able  à  fre'^que  ;  fl  iu- 
tnirccpeinifesquitraTaitiaiciiTaupa-  ventait  avec  facilité,  ibôndutCe,  it - 
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ses  MmposilioDs  étaient  pompeuses;  beaucoup  d'eltves,  q<it  traraillireRt 

il  doiiDait  de  b  grâce  et  di^  mouve-  sous  ses  ordres ,  dans  53  manièTe  ,  et 

ment  à  ses  figures;  et  ces  quaUies,  l'ei^érèreot  suivant  l'usage.  Parmi 

qui  apparlieuniBt  à  sa  première  ma-  eux  on  cite  son  frère  Beroardino  Ce- 

nitrc,  !ie  fuul  remarquer  dans  sou  larî,  Bozelli,  Parasole  et  les  deux 

jiscertsion ,  sujet  du  plafond  de  Ste.  Ailegrioi.  Plusieurs  ouvrages  du  Ja-> 

Prasède;  sa  Madone  dans  le  Ciel  à  scppîu  ont  été  reproduits  par  la  i;ra- 

.  Si.  Jean  Clirysogoue,  ouvrage  recom~  vurc;  et  lui-mime  a  gravéà  l'eau-forta 

maudable  par  le  coloris;  enfin  dans  plusieurs  pièces,  et  entre  autres  oué 

quelques  tableaux  <le  chevalet:  mais  Assomption.  C— n. 

ou  disliuj;ue  ses  défdUls  dans  sa  se-         JOSIAS.roideJuda, succéda, l'an 

coude  manière,  qui  est  1res  expcdi-  63g  avant  J.-G:,  à  son  frère  Amon; 

tive.forl  négligée,  et  surtout  pauvre  il  n'était  âgé  que  de  huit  ans:  cepen- 

de  dessin,  d'expression  et  d'effet,  danl  sa  conduite  n'eut  rien  de  puéril; 

^  comme  on  le  voit  dans  ses  derniers  il  fît  ce  qui  était  agréable  au  Seigneur, 
tableaux  du  Capttole.  Le  chevalier  et  marcha  dans  toutes  les  voies  de 
d'Arjûno  ne  profita  p*s  des  bienfaits  David  son  aïeul.  Il  employa  le  pro- 
dont  la  fortune  ne  se  lassait  point  de  duit  des  offrandes  à  réparer  le  Tern- 
ie combler  depuis  sou  enfance  ;  il  pie,  fit  abattre  les  autels  des  faux- 
&îsail  peu  de  cas  de  la  faveur  des  dieux ,  et  élablit  des  magistrats  pour 
princes  et  des  grauds ,  et  préférait  de  veiller  sur  le  peuple.  Le  grand  -  prêtre 
travailler  pour  de  simples  particu-  Hcicias,  ayant  découvert  dans  un  lieu 
liers;  aussi  laissa -t  il  peu  de, fortune  secret  du  temple  une  copie  ancienne 
i  ses  enfants.  Il  était  cependant  fort  du  livre  de  la  loi,  l'envoya  ijosias.  Ce 
vain  des  grâces  qu'il  avait  re^es,  et  priuce,aprèsavoirlulaprédictiondes 
estimait  par-dessus  tout  son  litre  de  maux  réservés  à  Jérusalem ,  déchira 
chevalier  ;  c'est  ce  qui  l'empêcha ,  dit-  ses  vêtements ,  couvrit  son  corps  d'un 
ou ,  de  répondre  à  l'appel  que  lui  fit  cilice ,  el  consulta  la  propbéiesse  Hui- 
le Caravage,  parce  que  celui-ci  n'était  da  sur  les  moyens  de  délourner  les 
poiut  noble.  Dans  uue  autre  occasion  fléaux  qui  menaçaicnl  le  peuple.  Elis 
l'on  pre'ieiid  qu'il  chercha  lui-même  lui  répoodit  que  rien  ne  pouvait  em- 
queielle  au  Carrarhe,  qui  avait  crilî-  pécher    l'accomplissemeul   des  pro- 

3ué  avec  sa  franchise  ordinaire  l'un  phéties ,  mais  que  Dieu ,  touché  de 

e  ses  tableaux  :  il  lui  proposa  de  se  sa  douleur  ,  permettait  qu'il  n'en  fAl 

ballre  à  l'épée;  le  Carracoe  se  cou-  pas  le  témoin.  Josias  assembla  en- 

tCDta  de  prendre  un  pinceau,  et  lui  suite  les   prêtres   et  les  anciens  de   . 

dit;«  Ccst  avec  celte  arme  que   je  Juda.leut  donna  lecture  du  livre  de 

»  le  défie.  ■  Dans  sa  vieillesse  le  Jo-  la  loi ,  el  leur  fit  jurer  de  garder  reli- 

seppiu  s'était  conservé  sain  de  corps  gieusemeul  les  préceptes  qui  y  sont    I 

«t  d'esprit;  il  si,ipportait  encore  les  contenus  :  il  ordonna  du  brûler  le*    j 

plus  grandes  fatigues;  sa  conversa-  meubles  ,  les  ustensiles  qui  avaieDt  J 

lion  était  gaie ,  et  il  exprimait  ses  servi  au  culle  de  Baal ,  et  d'en  jeter   J 

Dpiuians  avec  beaucoup  de  liberté.  11  les  cendres  au  vent  ;  il  extermina  les   1 

mourut   âgé  de  quatre-vingts  ans,  prêtres  des  idoles,  détruisit  les  autels    j 

après  avoir  désigné  VArorCéli  pour  élevés  sur  les  hauts-lieux, déterra  et   1 

le  lieu  de  sa  sépulture,  el  il  y  fut  en-  dispersa  les  ossements  de  ceux  qui  J 

terré  avec  bonneui' eu  1640.  Il  ayait  avaieni  sacri&é,  et  TÎsitA  son  rojfauiH 
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Ji^r  s'assurer  par  iul-m^me  que  ses  une  gnerre  mile  derenait  ibe'ïitable,  ' 
ordres  avaient  e'ié  exécuté».  De  re-  »ib  mort  n'iûienlevé  JosseleS  pu- ' 
tour  à  Jérusalem,  il  célétira  la  fêle  de  TÎer  i4t  '<  Iruis  mois  après  son  élec-  ' 
Pâques  en  U  maDtèw  qui  est  écrite  tiOD.  Il  était  Agé  de  mxanie  ans,  et 
i»BS  le  livre  de  l'alliance ,  et  avec  ne  laissa  point  d'héritiers.  Cét^t  un 
une  solennité  qui  surpassa  tout  ce  prince  faible,  et  qui  ne  doit  qu'au  ti- ' 
qu'où  avait  tu  jusqu'alors.  Ccpen-  ire  d'empereur  la  place  bien  petits 
daDtNec)iao,roid'Ëg;pte,apDtdé-  qu'il  tient  dans  l'histoire.  ( f(jr.  Si- ■ 
clarélagiierreausÂssyrieDS, s'avança  gisuoitd,  etupereiir  d'Allemagne.) 
pour  travci-ser  le  royauoie  de  Judii.  W— s. 

Josias  voulut  l'en  empêcher,  et  se  ren-  JOSS^  (Pierre^,  pharmacien  ^ 
dit  i  Mageddo  pour  le  combattre  :  il  distingué ,  naquit  k  Paris  en  i  ^45  > 
^spoialui-mfimesonordredebataille,  de  parents  pauvres,  llfut  élève  àv 
et  en  parcourut  les  rangs ,  cxhorlaiil  Rouelle  et  de  Laborie  :  il  publia  en  '  ' 
les  soldais  k  faire  leur  devoir;  mais  au  '  1777  deus  aualyscs  très  bien  failes,  - 
moment  même  une  flècbe  tancée  par  l'une  de  la  racine  de  Colombo  ,  l'au-. 
un  Egyptien  l'alieignit  dans  la  poi-  tre  de  cdle  de  Jean-  liopeï.  Peu  de  ■ 
trine  ,  et  le  renversa  mort  de  son  temps  après,  il  fit  connaître  un  nou~ 
char.  Son  corps  foi  rapporté  k  Jéru-  veau  procédé  pour- préparer  ^oxide 
saiem  ,  el  inhumé  dans  le  lombeau  noir  de  fer ,  appelé  mtkiops  marliai.  ■ 
de  ses  ancêtres.  La  moit  de  ce  prince  II  fut  reçu  membre  du  collège  de' 
fut  pleurée  pr  tout  le  peuple  peO'  pharmacie  en  1779.  Les  pharmaciens  ' 
dant  plusieurs  jours;  et'  le<prophèle  cherchaient  à  cette  époque  le  moyen  < 
Jérémie  composa  h  sa  louange  un  ■  d'enlever  à  l'opium  celle  partie  glu-  ' 
dant  funèbre  cite'  par  fbJStorien  Jo-  tineuse  et  viréuse ,  dont  l'usage  cause  ' 
ièphe[^nfJ9.,liv.x,cfaap,6)i  chant,  ans  malades  des  vertiges,  des  cMi- 
queN.  de  Trenenil  a  heureusement'  vulsionSelBKesorledeetnpeur.Josse  ■ 
nproduit  dans  une  de  ses  Elégies.  Jo-  réussit  i  sépa^er  cAie  matière,  en  ma- 
lias  éuit  âgé  de  Irtnle-nouf  ans ,  et  -  taxant  4ong-temps  IV)pium  brut  Sbas 
en  avait  régné  trcntc-un.Son  flisjoa-  uD'fikl  d'eau  froide.  Il  résulfe- de  ses  ' 
(^thii  succéda.  "  W—- s.         recherches, dit^M. NacheldansuneNo- ■ 

'  JOSII^PON.  f .  GoMOciDEs.    "    '  lii^'historiquesurjosse,  aqueFopîuin 
JOSSE  {en  btiHVoifocui)^  mar^  '  itesl  un' entrait  prépa0  avec  te  suc 
qais  de  Moravie;  àcbetn  dfl'rempé-'  a'défécé    àa  ^grand    pavot;  que  la  ■ 
reor  Wenceslas  le  di/ché  de  f^usem^  «-[lartti  vraiment  ealtnaate  de  ce  mé- 
boui^,  et  le  revendit  au  due  d'Or^u  »'<l«éÂment  éfMtt  de    nature  extpsc- 
Icans,  freredeCbarlesVI.il  ne  prit     »ti*e,  l'eau-  eir  est  le  intitleup  dis-  ■ 
ancnne  pan,du  miiiDSHpparBntc^'Mit     ■^solvant;  que  les  acides  ayant  de -, 
troubles  qui  continuaient  dé  désoiler     ■Fsèlion  sur  ta  panle^ldtHfcUse,  ces  '' 
rAtlemagne ;  mais,  après  la m<«l  dà -  xiMmsIrues  He  d«it<en<  jamais  elfe, 
l'empereur  Robert,  comte  pdaiio  dn'   «'employés  dan»  leS-*Tci-ses  prépaw 
Bhin,  il  voulut  disputer  le  trône   il     ■-raiionside-  ce  renlWef; -que  la  fer-' 
Wenceslas,  relégué  dans  Beagw;',  et'    »  ncniation  est  Dn  esoelleot  moyen' 
-    a  Sigismond,  son  frère,  roi  ^é  Hou-'   »-peur  séplFJn-'la  mltière  glulineuse;  ' 
grie.  Une  partie  des  élecleuri  noitinja     n  qu'eofiu  les  vin^  »it.tés  ,  («Is  quo 
Jusse,  et.  l'autre  Sigismond.  L'Aile-     u  ceux  d'Ëspàgiieiqui  nécontietHient 
nugQc  eut  alois  lirtib  cm^ewsj  «t^   v  point  d'acide  iamreux,soiitle»scttb 
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>  dont  on  iûhte  se  »rvir  pcac  le»  il^  mit  sa»  dreiu  sur  b  vill»  HHAtu»  «l 

V  TenM.   icintnres   de    ct'iin     subs-  fa  do{f*D(taBe«s.   JuueliL  ,  quelque 

»  taucr.  n  lùi  l';H4  JosM  Ciii  uouinio  Icjd^i»  apris,  iiJtrfqnc  |^  Icv  Turcs, 

pEOfess«ur-jidjoiDl  de  thlsiie  au>  cul-  timiba,  «b   biur   pouKutrr  ;.  la  roi  (te  . 

lége  de  pfaerinacte.  C'esi  dans  ses  le-  Jdi uukni ,  «u  Tobiit'  a.  s«b  Kieours ,  . 

ÇOD»  t{a  il  prouva  qjie  le  lait  Ii:Mnfnl«  éjtrnuva  lu  même  soul  :  riuii»  J«>^clîik 

iorBÙl  une  li  }(>cui:  vjnaii£«,  ^  du»  uyont  brivé  ses  fera  cuiuiH  a.Jétik- 

nait  à   la   disiillaij(tii>  plus  C'ilwkâl  -  ^akm,,  rassinbla  d«s  iruiifM;»  ,  bailît  ■ 

que  le  «Ui  de  EBi&iii.;.  q^e  L'e'ibw   ni'  ,  les-  tafidàleb ,  «L  eut  le  l>uiilii,iir  de  . 

trique^  dnliliê  sur  du  sucre ,  >^e  de-  faire  r^iidtt  Ia  liberie  i  B^udiiuMii  Ll 

pouillaic.  du  {;az  actd»  Biitrnx  ^u'il  se  sigiuU  dàs-lon»  par  une  l'uule  d'e^b-  , 

coi>tieiilordiD3inii[|«iiLU donna  pour  ploiis  brillants  ^  et,  t^tit  qu'il  vécol  ,.  - 

la  préparation  dn  beurre  4e  rac^  une  If^nobrale  tul  une  Wnièie  que  l«» 

•  çijéliiode  pluj  régulièieclpluSiéQliUA-  Tuecs   De  francbireut   ^qs  iuiffiiDê- - 

nii^^ue  ctlla  quieiait  «n  ii&ag«>  U  iiteui.  Taudis  qfie  Josseli»  prensail  l» 

jjit.nciiiiiB^pre«&  du  collage,  de  pbor-  siège  d^un  eiiàlumi  prë)  d!H'(k'|>.  une 

mxia  en  l'an  vil  dr  la  république ,  et  lour,.  en  sVei'iOulitHt  ai  côté  ds-  lur,  Ia- 

mpurut  rul'ïii  vui[i^99\     C.  G.  cuiivrit  de  ses  ruiites';  la  vieux  gunr- 

JOSâ^LIN    tiiù   COliltXENAÏ^  tier(i|iiNu<spaiilén>«<«^ut-àb:dis»e;. 

d'au»  des  f)lus  illuslre»eld<'»pl>)»'aii-  inaiS'qfHlqui:s  juurs  aprcs  •»>  viiit  lut  • 

cîeniies  maisons  de  Fr^nne,  prir.l^  UHButtwp  ^i;  II-  sulibau  d'Iceumm,' - 

(«liKeii  110.1,  ei  suivit  Ëiienn»  de  iui^uit  du  dan^r  qu'il  couml,  aatie-. 

•  Ëlois  dans  la   PaJosHue-.  Baudfjiùu,:'  g^il  use  da  stt  places-liiUes.  José»- - 

camted'Ëdesse,  soBc«MisJji,,liù'.^aoi-.  liit,sur-le-Bhau>p,  otduaiia  à  swi  fili  . 

dos»».  lu  sauverainçté  d«   çiu^ra  dlalter  repousser  l'cuaeini  j  et  «ojairt . 

viljâs-  &ur  les.  bords  de  IlEàophesi»;  qy.rd  luniijait  de  lui.-  ob^r,  il  se  fit-: 

et.  iL  se.   réuBÎt   aux,  autt«9|   priActa  p«fteE  à.  U  (£ie  de  ses  soldats.  (tuBS^. 

fuocï  goui'  jMIaquRft  CMraii  dans.  Iil>  nue  litige.  Eu  ^procbaal  de.  la  «ilia 

ft^opulaiXJe.  La.  oicMutelligetice  de^i  aasicgf'e ,  it<  approt  qiie  le»  Tunes  v^- 

cbefs  fit  éel)oii^'  pelte  «i|iéditiqB'nel  uaKil-  de  serAlii^c  ;  «t  alors^^  IcvuM . 

Josseliu ,  E^sté  au,  fruufwp  dal  Sar.-  les  y.eiu.  m  ciel  coume  |M>ur  le  re-  . 

rasius,  fui  meuà  espttE  à  Dlostoul;  uicrciec  d«  tai&ke'  îles.  Siarroacs^il 

îl.ue  parviiilMu'au  buui'd»  cinq  «os-,  eipifa  ^. mtlieii.de  ses  Ëd^Fs  gitrj- 

às-'écba()g«nde  priw»,  til,il.»ml'.  tiMti,^Vaitin5iJ.ftVoy;l'tiiiù-irj  da^- 

daofi-so»  ^ta^!*V  ses^^ttjeWi  It'.ie-  £n(N'Mwftf>;>piii(MI.Nl'ku>d.ti)i>i.  ib, 

'virent 'av»e>  one  gtwtsde  joie^    Ûiis-  pag.   toi>-lli -*^  Jomilis  11,  c«iii«e 

VauMié -^ae  ËaUd«wBn |uii  atait, 4*-'  d'Édeit)c,.li'fc 'du  piéucdsM,  fut.  va 

iqaigBée  jusqu'alors ,  jie  larài»  p«S'4  s«>.  pvwce  faib^  <lj  pisÛJanifue  ::.^-  s'éOHi . 

'r«fi«idirj  elil  fxr  forcé:  du  SKi^éfat-^  a j«aH«'dèl!  »h  ciifî<«u' a  b  .débau-' 

çier  dans,  le  r»j*iiBie  d«  Hiaul^m,'  cbo  H  »•  Ovrcg|ieije  awc  uiflel  »x-. 
oiiil  ubtint,  ei#i.vJ^:Jalpi'iBcifiri(|te.r' cteqti'ï'Unu^j&^itlesbotiiuDte^''") 

de  tHberMdtt.  M  gb-uipei  le  ressenti-,  pay»  cujiÛ  ncu»  oiAJfBt  comiawui. 

ment  qgi  l'aMiuait,  «untrc:  .Ir  eoi«ée  'Dè~  «pw^rài  pèie  fait  moLt,  il  aiui^ 

d'Edesse,  el  délcrtainBi4«*ikir«iift'<â:  àonit  les  snas  da  gwtvcnBemgDt ,  et. 

rtAonuaitrc  seluintî  pour  le  sudtBSMw  se  n<tim  'j  Xurbessrl ,  scjcmr  dduicax 

du  Boadouin  1". ,  roj  «W-JertiKiiein,  fie.  sur  les  b'  fids'diï-rEojibrate.  Il  ne  smv  , 

CfilUlo,.(tu  KConDÙssauCi' ,,t^  tràbt-  tîl  de  souujwlbie^qiJeuappreaaaL^ue. 
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k  suldian  de  Mossyil  assî^eaîl  U     palairei:  aussi  furent -ils  exceptes  de 
vîUe  (TEdesse  :  il  solliciu  vainetncDt     ta  senteoci  du  Seigneur,  qui  cou- 
îles  secours  des  autres  priDces  cbi'ë-     damiuil  à  [le'rir  dans  le  désert  tous 
tiens, et  o'osa  poiot  se  dévouer  lui-     ceux  qui  ciaienl  sortis  d'Ëgvp>e,  tt 
méoie  pour  sauver  une  ville  doDt  il  se     avaient   désobéi    à    sa   voix.   Jusué. 
nprocDdit  d'avMr  négligé  la  défeBse.     luarcbail  le  premier  an  cotnb:it ,  et 
Elle  tomba  au  pouvoir  d'un  vainqueur    en  toule  reacoutce  il  décidait  U  vic- 
btrËarc,  qui  en  traita  les  malheureux     toire  ,  h  moins  que  le  Sdgaeur  ne 
babitauts  avec  la  dernière  cruiLité.Jos-     vouJiît   cliâtief  sou  peuple.  Il  était 
seliD  profita  des  troubles  qui   sui-     répco  du  TièsHaut,  «warae  Mu'iso 
virent  la  moit  du  sulthan  de  Mas-     pn  était  U    iBii>i.s(re  ei   l'iulerprètp. 
Hul  pour  reprendre  Edesse;  mais.    Dieu  le  choisit  dit  vivant  de  ce  ligis- 
avant  qu'il  fût  maître  du  clidteau ,  il     lateur  poiu  gauveri>ci'  les  Israélites  ; 
était  déjà  assiégé  dans  la  ville  pat    et  après  U  tuorl  de  SJuïse  il  le  init  eu 
Nonreddin.  Hors  d'éiat  de  résisti^r,    fouciioii.  <  Moïse  nton  serviteur  est 
il  sortit   peudaiil   la    nuit   avec   les     h  mort,  Ui  dil-il;  lèvetei,  pasM  Je. 
sens^ouns  atteint  dans  sa  fiiite, après     i<  Jourdain,  loi  et  ton  peuple,  pour 
avoir  vu  périr  ses  plus  braves  sol-     u  entrer  dans  le  pays  que  je  donne, 
dits  ,  il  fui  einroené    prisoenier    k.    >.  aux  enr^uls  d'Israël.  »  J«oé  en- 
Bdlep,  où  il  mourut  de  rliagriu  cl  de     voya  d'aboid  âes«spieiis  pour  exa- 
misère  l'an  1 1 4^-  —  Josselin  III ,     miner  la-  ville  de  Jéricho  ;  et ,  après, 
son  Ëls  ,  fut  ftit  prisuDtiiei  par  les     a¥oic  entendu  leur  rapport,  il   or- 
Turcs  ji  la  Ikilaille  de  UaruI ,  le   10    donna  le  passage  du  Jourdain  tc'ijtait 
»àx  1 165.  Il  resta  captif  dix  ans    dans  \a  saison  de   la    moissca  des 
daDsHalep.et  fut  eiiGu  rachète  par     orces,  c'est-à-dire,  au  temps  où  les 
liaudouin  IV,  sou  beau-frère,  qiii     neiges  du  Liban  ont  coutume  de  se 
lui  donna  la  charge  de  sciiéclial  du     (oudic  et  grossisseot  les  eaux  de  c« 
rojauiiiG  de  Jéi  usaletn.        W — s.        Aeuve  (ij,  Josuë  piit  quarante  mille 
JOSDË,  célèbre  clief  du  peuple    botDuiesdesdouxtnbusdeRubenelde 
bcbreu,  e'tait  fi]sdcNun,de  la  tribu     Gad,  etdq  lademi-lribudcManassés, 
d'Ephr^îm.  Il  naquit  en  Egypte  l'an     éiaUiies  ea-deça  du  Jourdain.  Les  sa-^ 
i534  avant  J.-C.  Il  portait  le  nom     crilkaieufs  marcltËreot  les  premiers, 
d'Osée  (  Dieu  saufera),  que  Moïse     peitaut  l'arche  devant  tout  lo  peu- 
changea  ence'ui  de  Jusué  {oeiui  qui     nie,  et  s'arrêl^rtitl  sur  le  rivage  du 
sauvera).  Il  fut  un  des  soixaatc-dix    ^tuve  jusqu'à  ce  que  les  eaux  y  lais- 
anciens  qui  montèrent  sur    le  moût     savent  un  libre  passage.  Celles  .qui 
Sioa't  pour  prêter  à  Dieu  lo  serment,    étaient daitsiA partie  inicrieures'éeon- 
de  fîdâité  au  nom  d'Israël,  et  il   y     \eteat  d^ua  la  mer  Morte;  les  autres 
fut  retenupendaniquaranteioursavcc    deueurèrent  coauat   «uspendue»  à 
Moïse.  Il  fut  chargé  d'aller  examiner     juu  distanoe  uses  coinstderable  pour 
U  terre  promise;  tt  quand  Us  autres     ^^e  celle  grasde  multitude  pût  lais- 
espions,  efiVayés  des  diJËcullés,  dé-     aer  daus  saa  nasAage  un  ^pace  de 
courageaieot  le  peuple,  il  lépcima    deuxBÙlleGOiidoesentreelleeirarche. 
lenrs  plaintes  de  cuBL-ert  avec  Calrb,     [,es  Mcrificateurs   eiitrbeot  ensuiie 
Ce  ue  fui  pas  la  seule  occasion  où    jusqu'au  milieu  d«  lit ,  et  7  restèrent 

ces  deux  chefs  lullèrcul  l'un  et  l'autre      ... .   ,  . . . . 

contre  le  torrent  de»  murmures  pc-       (,i;v°j»Bi>uti,  R^ioiiiHiritiviMi,  tuo  i.  .1 
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tout  le  temps  qu'il  fallut  pour  que  !c 
peuple  gAgnàl  l'aolrc  rive.  Josué  avait 
cboiti  douze  Israélites  poui'  prendre 
chacuD  une  pierre  dans  l'eudruit  du 
Jourdain  où  l'arche  s'était  arréiée ,' 
afin  qu'il  en  fût  dressé  dans  le  Camp 
un  monument  qui  perpe'ttiâl  le  sou- 
venir de  ta  merveille  du  Seigneur  ;  et 
il  en  avait  fdil  dresser  un  pareil  dans 
le  lit  même  du  Hinee.  Eu  sortant  du 
Jourdain  ,  Josué  ni  la  camper  à  Galgal. 
Li  Vs»«  de  tomber  la  ninnne;  ou  y  cé- 
lébra la  pâq'ue  pour  la  première  liiis, 
«u  pour  la  troisième  selon  les  interprè- 
tes, depuis  la  sortie  d'Egvpte;  eï  les 
Israélites  qui  n'avaient  pu  ilfc  circon~ 
cis  dans  le  désert  à  cause  du  péril 
qu'ils  cimraieni ,  et  qui  it'avaîenl  pas 
ni4me  besoin  de  ce  signe  d'alliance , 
parce  qu'ils  n'avaieHl  de  rclaliun  avec 
sucan  peuple ,  fiireiit  circoncis  avec 
des  cailloux  tranchants  ;  c'est  ainsi 
qu'ils  perdirrnt  loul  ce  qiri  les  ren- 
dari  cfHiformes  sus  Egyptiens.  Jo- 
sné  se  préparait  au  siège  de  Jéricho  j 
et  il  allait  esa rallier  celte  ville,  quand 
il  eut  l'apparkion  dW  personnage 
«straordinaire ,  qu'il  prit  d'abordpour 
nu  boiume  ,  et  que  quelques  -  uns 
croient  être  Dieu  lui-même,  et  d'au-' 
1res  l'archange  Midicl,  chef  des  ar- 
mées de  l'Eternel  :  a  Regarde,  dii- 
»  il  à  ce  général  ;  je  t'ai  livré  Jéri- 
«  cho,soH  roi  et  ses  vaillants  hom- 
»  mes.  •  Il  lui  prescrivit  ensuite  la 
manière  dùut  il  devait  se  rendre  iDat-- 
tredeUvillo;  ce  qui  fuf  exécuté  ponc- 
tuellemeni.  On  Gtle  tour  de  Jcricha, 
'en  portant  l'arche  avec  pompe;  lessa- 
crificateiirs  sonnèrent  de  la  troni|)elte 
pendant  six'iours:  quand  le  septième 
t  ordre  de  faire  sept 


uliei 


c  les 


meseérémonies  que- les  jours  précé- 
dents ;  et  Josué  dit  au  peuple  :  a  Je- 
»  ti'S  des  cris  de  rétouissaBce-,  car 
>  l'Eteruei  vou$  a  donoc  h  ville.  » 


JOS  . 
Cette  VOIS',  tonte -puissante  par  la 
volonté  dé  Dieu,  (ïtcrOulcr  les  murs 
de  Jériebo  (i)- Api-cs cela,  Josué com- 
manda aux  Israélties,  de  la  pari  de' 
Dieu ,  de  raser  la  ville ,  et  de  détruire 
ses  hibilantsettout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  précieux.  Il  n'y  eut  que  deux 
exceptions  ;  la  première ,  en  faveur 
de  la  famille  de  Bahab ,  qui  avait 
logé  les  espions  de  Jo^né ,  et  les 
avait  sauvés  de  U  fureur  du  peuple  ; 
la  seconde,  pour  les  vases  d'or,  d'ar- 
gent, d'airain  et  de  fer  qui  étaieut 
destinés  au  service  du  temple.  Josue' 
prononça  l'aualhëme  contre  quicon- 
que oserait  relever  les  murs  de  Je'ri- 
cho;  et  nous  devons  remarquer  que 
ses  malédictions  s'accomplireni  sur  la 
tâte  de  Hiel  de  Belbel-,  qui  ne  crai- 
gnit pas  de  rebâtir  ces  murailles  sow» 
le  règne  d'Achab  :  de, là  Josué  alla 
investir  HSi  avec  trois  mille  tiommes, 
J,rs  assiégés  ficent  une  sorttp.,  et  dé- 
firent les  Israélites,  qui  y  [^rdircnt 
trente-six  des  leurs, et  furent  mis  en 
fuite.  Le  cceur  du  peuple  de  iDi<'U  ■  se 
D  fondit  cumme  de  l'eau.  »  Josuc 
s'abandoiuiaà  la  douleur,  se  couvrît 
de  marques  de  deuil,  tt  conjura. 
l'Eternel  de  lui  découvrir  la  cabse  de 
ce  revers.  I.e  Seigneur  lui  Spprït  que 
l'interdit  (  ckerem  )'  avait  été  Violé  , 
et  que  quelqu'un  s'était  approprie' 
dans  Jéricho  quelques  objets  ,mal- 
gré  sa  défense.  Il  ordonna  d^|^'fier- 
quisitions ,  et  promit  de  fa^rè  con-  ' 
naître  celui  qm  serait  saisi,  Aelian  ,'  .^ 
de  la  tribu  de  Jiida  ,  flit  désigné'  ' 
comme  coupable,  d'une  manière  sur 
laquelle  on  nu  s'accorde  pas;  et  il 
avoua  liii-métile  avoir  dérobé  quel— 
queselTets  précieux ,  et  les  avoir  en- 


"vùT' 


D,g,t,7P-hy  Google 


JOS  JOS  4' 
fenii  itn»  sa  teiile.  Josue  fit  fbuMIrr  g^me  ;  mais  il  ne  put  le  prneirer 
irrndruil  Jiidiqué,et  Itï  efG'U  furent-  tntiÈrfmeut  ,  tant  les  Gabaoniles  ' 
tronTÉi,  On  les  brûla,  ipar'ranlre  du  avaienipris  soin  de  l'envelopper: sans 
Seigneur,  avrc  le  coupable  et  toiit  ce  consulter  le  Srigueur  il  fil  la  paix 
ifù  lui  appartenait^  dans  le  lifu  même  avec  eux,  et  la  conlinna  ])ar  un  set- 
qoi,  à  cause  de  cet  evénetuent,  fut  tnenl  que  Ifs  princes  d'Isrnël  pr$-' 
appelé  ^cW  (trouble),  lje  supplice  lèrenl  aitssi.  Trois  jours  s'étaient  k 
d'Achan  fut  suivi  ée  h  ptise  d'Haï,  peine  écoulés,  que  la  ruse  futdecou- 
Sicu  ordonna  aux  Isracliies  de  trai-  verie.  T.es  Israélites  indignés  auraient 
lerccllc  ville  cumiDe  ils  avaient  liailé  bien  voulu  pouvoir  rompre  te  ifailé 
celle  de  Jéricho.  Epoutaniés  par  qu'on  leur  avait  extorqué  ;  mats  la 
l'exemple  d-'Acban,  ils  se  iuuiiiirent  à  relipon  du  st^ritient  pi  été  au  nom 
Tordre  qui  leur  avait  éié  donne',  *l  del'Ërernpl  l'enipcria  sur  toute  au-' 
l'eiécuièrcnt  sans  reserve.  liCs  na-  tre  e.onsidë<'aiioii  ,  et  le  traité  fut 
lions  canaoeciines,  se  voyant  mpna-  inaiiit«iii.  Neanmoiiit,  pour  qu'il  Sk 
cees  (l'une  rutoe  procliaiue,  uiiireut  fât  ps  tout  i  l'avantage  des  G^bao*' 
kiirs  clTort s  contre  les  Israélites.  Tous  ntles,Josué  les  Irailn  moins  en  ai- 
les rois  fireut  une  ligue  :  quatre  villes  liés  qu'en  e-clavcs  ;  il  ne  leur  assi- 
des  HëvéeBs  ivfus^eiit  siailes  d'y  eu-  gna  pas  de  demeure  lîxe  dans  le  par-  ' 
trerj  elles  airacteut  mieux  demander  tage  du  pays  ,  et  ne  leur  confia  que 
niséricoidequcde  s'expO;er  à  la<M)-'  les  foiictions  les  plus  basses  et  les 
Kre  des  vainqueurs.  -Les  uilncles  plus  pénibles  h  remplir, afin  de  leur 
éclaïaDls  que  Dieu  opérait  en  faveur  rappeler  sans  cesse  le  souvenir  de 
des  Hébreux,  et  les  triomphes  qu'il'  leur  ariifice(i).  La  conduite  des  Ga- 
kiir  latsail  reroparlefchiiquc  jour,  les  baonites  Irrita  les  nations  voisines, 
portècçtit  à  salliciur  l.i.paii.  Ces  villes  qui  s'allièrent  ensemble  sotis  les  aus- 
y  furent  encore  «gagées ,  disent  les  pices  d'Adonisédee ,  roi  de  Jébiis  (  Jé- 
Taliaudistcs ,  par  la  lecture  qu'elle»  rusalem  ),  pour  les  exterminer.  Les 
avaient  faite  d.e  b  loi  qui  ordonnait  Gabaouiles  implorèrent  le  secours  de 
rentière,  cstinction  d<'s  Cananéens:  ^osué,  qui  ,  muni  de  l'approbation 
mais  comme  elles  redoutaient  l'aua-  du  Seigneur ,  attaqua  les  ennemis  de' 
tlième  auquel  elles  «laienl  vouées,  ses  al'iés  avectant  de  pmuipliiude  et 
les  habitants,  de  Gabaon,  l'une  des  de  vigueur,  qu'ils  ne  purent lenir  de- 
qnalre villes, se  servirent  d'une  ruse.  Tantlui,eichercbèrenlleur saluldans' 
^r  tromper  le  général  des  ]sraéli-  la  fuite.  Josué  (es  poursuivit  fort  loin;, 
les,  ^  ru  obtenir  ce  qu'elles  desi-.  et ,  dans  cette  poursuite,  le  Ciel  se 
rairiit.  I.cs  habitants  envoyèrent  vers  déclara  pour  lui  de  la  manière  la  plus- 
hii  des  députés ,  qui  feigai  relit  d'être  éclatante.  Une  giêle  de  pierres  qui' 
les  ambtissadeurs  d'un  peupla  «loi-  plut  sur  l'armée  d'Ado ti i sédec ,  liii- 
gaé,  lequel ,  ayant  entendu  raconter  ftit  encore  plus  funeste  que  Pépée, 
les  conquêtes  dcJosué,.les  avait  de-.-  des  enfants 'd'Israël.   Poup  laisser  à 

itèclie's  pour  conlracter. alliance  avec  Josué  le  temps  de  poursuivre  sa  vtc-     ■ 

ti;  et,  parl'idéequ'ils  témoiguèrent.  toire  sur  Adoniscdec  et  1rs   autres 

ïToir   du   Dieu   d'Israël,   ils,   dou-  rois,  le  Seigneur  lui  accorda  un  jour. 

nwenf   à  .entendre   qu'ils  désiraient  - — ■ ■ '-- 

adfipier  son  culte  ,  et  se  soumellre  à      .(iiyo»e».iiirc«iriîHBi™ri«ieitï*fni>';"i 

les  luis,  Josué  soupçoiina  le  kliala-  ^','^XB^7f°'BiKi!™''SSîîâ''i7L'BÎ«cT- 
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plus  loDg  qac  se  le'  sont  ki  jours  ce  partage.  Le  Seignair  adjoignit  & 

ordiuairrt  (i)- PeadaBl  que.leslsraé-  ce  ge'uéral  ,  pour  une  .ii  importa  Me 

lites  acheTaienI  de  mettre  les  Caca-  opération  ,  le  grand  -  prêtre  Eleaiar 

néens  en  déroule,  ks  dut]  rob  de  et  le  chef  de  chaque  tribu.  Pour  pr^ 

ces  peuples  K'ct4ieut  cachés  dans  une  venir   toute  espèce  de  n)écoDicnte~ 

caverne.  Joiué,  qui  ew  fut  averrt,  la  meut,  Diru  voulut  encore  ■  que  l'hé- 

ût  fermer  avec  de  grotaes  pierres  ,  •  ritige  d'un  chacun  lui  Cùt  désigné 

cl  mit  des  gardes  autour  ,  pour  ne  »  par  te  sort,  ayant  ^ard  au  plus' 

pas  interrompre  le  cours  de  sa  vie-  »  grand  et  au  plus  petit  nombre,  » 

loire. 'Avant  son  retour  à  Galgal,  ce  d'après  la  sage  uMcrïentioo  des  per- 

ge'nérat,  étant  eocure  à  MAceaa,  se  sonnes  chargérs  de  cet  emploi  (i). 

Ut  amener  les  cioq  rois;  et,  après  les  On  ne  peut   s'empêcher   de  remar- 

-avoir  fait  mettre  à  mort,  il  i;n&rma  quer,  dans  k  pailage  qui  fut  fait,  la 

leurs  corps  daks  la  caverne  où  ils  plus  parCiiie  bartnoiiie  entre  les  por- 

sVtaient  réCugiés  ,  sur  Inquelle  il  &(  tioiis  qui  échnrent   à  chaque  tribu, 

^ever  un  raonuineot  en  t'Iionseur  du  «t  les  oracles  qui  étaient  sortis  de  la  ' 

Trés-Hiut ,  qui  avait  combattu  pour  bouche  de  Jacob  mourant,  fiiotéeu 

lui.  La  partie  méridionale  du  pajs  de  fut  dispersé  dans  Juda  ,  (..évi  dans 

Canaan  était  subjuguée  :  criles  qui  ne  laut  lâmèl;  hkiIs  Lheu  fut  •■   sa  ]K)r- 

t'étaient  pas  enoire  voulurent  arrêter  ■  lion  et  son  héritage.  •  Josué  u'eut- 

les  progrès  de  Jusuc.  Jabin,  roi  d'A-  qu'une  petite  ville  dans  sa  tribu;  et' 

sor ,  fit  un  appel  coitlre  l'ennemi  coiTi-  epcon  est-il  dit  qu'il  la  bâtit   lai< 

inunà  trois  autccs  rois  qui  habitaient  inèmeavaut  d'en  faire  son  habitation, 

vers  le  sepieulriou ,  ei  à  tous  ceux  Caicfa  reçut  en  propriété  la  monta- 

4]ui  n'avaient  pas  encore  st^i  le  joug;  gne  qui  lui  avait  été  promise  pour 

mais  celte  coalitie*  ne  fit  que  pté—  avoir    encouragé   les    Israélites,    Les 

parer  de  nouveaux  triomphes  au  peu-  filles  deSjljJiaad  ne  fureul  pas  prî- 

ple  de  Dieu.  L'armée  de  ces  roi^ ,  vées  de  la  portion  qui  aur'iit  échir  à 

tris  consiHéralile  par  k  nombre, était  leur  père.  Ue  là  vint,  dit  SeldcD  , 

encore  redoutable    par  sa  cavalerie  que   les    filles  succédèrent    à    leurs 

«t  ses  chariots;  elle  campa  sur  tes  pères  à  défaut  d'enfiots  mâles,  Admi- 

bords  du  lac  Semochon.  josué  mar~  rable  pai  lagc ,  célébré  par  'Bacon  et 

,    cha  conlfe  elle ,  et  Bieu  la  livra  en-  par  les  piblicisus  les  plas   renom- 

ire  Srs  mains,  lia  viclatre  ftit  com'  mésl  Une  preuve,  dit  l'abbé  Gucnée, 

pléte  ;  les  fuyards  furent  poursuivis  qu'il  fut  équitable,  et  fait  à  l'avantage 

iougrlemps ,  et  les  ordres  do  l'Ëier-  et  &  lu  salisfaotion  de  loule  h  uaiion , 

liel  reçurent   une  ealièce  eiécution.  c'est  qu'au  lieu '  qu'à  Laeédémone,  à 

Josué  était  âgé  de  cent  ans  lorsqu'il  Aitltèitcs,»Itomc,  le  peuple  ne  cessa 

lit  aux  Israélites  le  partage  de  la  terre  d«  n  trûn  lésé,  de  se  plaindre,  et 

promise,  {."s  pajs  qai  n'étaient  pas  de  réclamer  une  uourelle  distribution, 

''ncore    connuis  ,  comme   ceux  qui  vous  no  votce  rien  de  semblable  dans 

)'«(Bieat  d^à,  furent  compis  dans  l'histoire  judTqiie.  Le  partage  sub- 

- —  '       ■     , ■ siUa  tel  qu'il  arMt  été  f*ii  d'abord, 

j/'îd.™.'rT."/.'V«"™JiîIïV"fÊl^  sansijH^il:yaitiam.ii.-.eu  sur  ce  sujet 

vaL'i"'Z'â.S'°fr^^^-^u'if"«^*Vui  (le  me'wiiienleraei>C  ui  de  murmures. 

umiiii,  a  r.bbl  Clii^c.fi,  RifiiuiieH  d.  I(      '  '. 
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JMDJ,  satUibil  du  la  BdAité  et  Ats  a.ù  vou»  avn  menti^  ur  cU«  a  en— 
iMnus  dfii  quarante  mille  hamues  ■  tendu  toules  les  paroles  que  l'Elei- 
f«rmaut  les  deux  ihbuij  de  Gdd  el  de  a  dcI  tous  a  dites  ;  ,clle  a  pareille- 
Bubea.etladenii-irilMidcMjiiassès,  »  ineot  emeudu  vos  enE.igïmesIs.  > 
lu  cenge'dia  et  1er,  benit,  après  leur  Josue  nraiinil  à  l'âge  do  cvnl  4f^ 
iToir  donné  le>  cuaseiU  les  plus  »alu-  aDa,i'aii  14^4  levant  J.-C-r  et  fui  en- 
taire^,  H  leur  avoir  adressé  les  plus  terré  sur  I.1  moDiagne  d'Ëphraïo). 
lourkuiiffreshartatioiis  pour  les  eiu-  Selon  l'opiiiion  commiMie  ,  d  avjit 
pèclier  de  se  corrompre  dans  la  rcli'  gouverné  les  Israélites  pendant  dis- 
giau,el  dans  le&  RiœurSj  et'de  Lrisfr  sept  ans,  et  vingt  sept  ulua  quel- 
les liens  qui  l«s  uuiosaientà  leurs  îrt-  ques  iulerpréks.  Tuuï  Us  Pires  ont 
res.Hals  à  peine  i'ur«iit  ils  irrivés  sur  Yudaus-ce  persouuage  nu  typede  J.  C. 
1b  lurd  du  Jourdain  en  Galaad ,  qu'ils  ouvraut  les  cteum  ws  jusies ,  eonunu 
élerèrent  un  autel  que  M'hauteurËt  Josué  avait  introduit  les  ïlébreux 
aperLi  vuir  de  ï^\ie  coté  du  fleuve,  danaja  terre  promis*.  Le  oom  mine 
Les  Israélites  indignés  s'asHmbléiient  du  géuéral  eit  celui  du  Sauveiur  du 
à  Silo,  où  était  le'  laLcruaclc,  et  iHoàde.  L'Ecslésûsliqu*  et  l'apôtre 
prirent  l»i«golution  df  [tuiiie  sévère-  S.  Paul  lui  ont  pa<^é  le  iutle  tribut 
mtat  les  quarante  uille  houraes  s'ils  d'éloges  qui  lid  a^ipArûeet.  Uaillet 
ciiiie&L  c«up.i4>le&  d'id^^'âirie.  Pour  nous  apprend  que  leâjuitiicélébraienl 
t'es  assurer,  ils  envoyèi'eDt  Pbinéès  lQ>(>ur  de  sa  itiort  par  uu  jeùue  so- 
iH'cdes  boMBies. choisis,  au-delà  du  leitaet,l«  26  du  moi»  du  niïau.  Les 
Jourdain.  Les.qtiaraiilermilIflbniiiBcs  chrétiens.  hoacreaC  sa  mémoire  le 
âistipèrciit  tionsetilemMil  lesoupjus  i*''.  iepWinbre.  Son  histoire  Cit 
d'Klitlâliie  foiiné  coulre  eux  ,  mais  éciite  dans  le  P.eflt^leuque  ei  dans  lu 
méneGetuhd'MuîreuUxioiDdrepcn-  linre  quk  po«le  sou  soiu.  Un  grand 
ste  de  violer  U  lot,  ou  de  m  sépa-  DOmbre  de  «litiques  k  fmK  auteur 
ru  d'avec  les  Ivaélites.!  Cetl*  apo-  de  ce  livre  ;  aiais  d'autre»  croient, 
lugiv  sttii^fit  filetiteDKot  ks-tuvoyéj,  »wair  des  raûous  |iqui'  klui  refuser. 
etUpaix  ne  fut  point  troublée.  Jo-  Jalrn  a  tx-piAé  lus  urguiuenisdes  par- 
lai,  a,\»  Teille  de  Buiurir^  rtuau-  liJMis  des  deuK  ii|tuuuiis,  avac  beau- 
veli  Talliance  de  bieu  avec  ks  Isrié-  coup  de  nelleln  el  de  précision.,  dans 
Itles  à  âichem  ,  où  ils  *o  pix^n-  son  jibrigé  4e  fiiàntdacUam  aux 
tùeu  daTaut  l'arabe  d'^Uliance.  Il  leur  Uvrtt  iaeiMde  l'avien  Tostamml, 
raf^tela  le*  niexneilles  du  T>ès  -  Haut  pag.  :*t&  et  luiv.  Quoiqu'il  le  toit 
iteur  ^u'd,  et  Itur  demanda  s'ila  jncntiKé  pour  la  dernière  jiuma  ne' 
coasentuiit  libwmi'Ut  à  remplir  bs-,  pciuais.pas  ^ue  les  raisnne  qui  l'j 
ohlSgalians  que  leur  iinpnsail  la  re-  Mit- porte  soient  sanS  iépJ«(iie;  liUs 
ceiiiaistânce  ;.  ils  s'engageaient  pat  se  noroeiit  à  quelques  laitn  ou  à- 
sernent  à  exécuter  1rs  «iibonanurs-  quelques  dates  pusiérHurs  aa  lemps 
duSngiieur,  (t  à.IestrvicavacivéntcL  de  Josùé,  mais  qNi  peuvent  être  des 
elarre  iuK^ilé.ioeiié  écrivit  CCS  pa-  inlcrcalalioiis  '  de  la  main  de  cens 
relesdAus  le  livre- de  ta  loi;  il  prie,  qui  en  avaieitt  le  droit  sous  l'.oitO'' 
aussi  nae  giaiidc  pierre  qu'il  érigea  l'itH-de  la  synagogue,  u  Quelle  mer- 
esnéinorial  deiant  le  Seigneur,  et  d  u  vrille  que  ceux  qiiî  ont  eontinué' 
dû  à  tout  le  peuple  :.  u  Celle  piene  »  son  bistoirc'  aient  ^outc'  S3  fiu 
«  secNEa  de  teiaoigiu^e.  eontce  ViUts  »  bienbeureuse  <u  reste  de  ses  ac- 


n,r,i,7=- lu  Google 


4i  JOtT  3<)tl' 

«lions,  afin  et  ùin'Aa    (out    nn  La  minière  distinguée  doDtJoubeH 

>  même  corps  7  »  Les  Samaiilains,'  s'scqotlla  de  s»  foudioDs,   lui  valut  ' 

([ui  ne  reçoivent ^ue  ie  Peotaleuque,'  l'avantage    de  succédcY  à  ' Eondelei 

OBI  substiiuB  deux  Irvres  de  Josué  à-  dans  sa  chaire  en  1566; et  dans  l» 

celui  que  nous   avons.  Le   premier-  dignité'  de  cbauceiier  de  l'universii^ 

commence  à  la  mon  de  Mo'ise,  et  ti-  en  157^.  Mande  à  Paris  en  iS^gpar 

nit  i  Alexandre  Sévère;  le  3'.  com-  Henri  lll  pour  remédier  k  la  stéri- 

nence  à  Adam,  et  (mit  à  l'année  de  Irté  de  Louise  de  l,orraine,  femme  de 

l'faégire  898  (  1495  de  J.C.)  On  ce   prince,    Joiibert   entreprit   celle 

compte    beaucoup  de  commentaires  srrle  de  cure,  mais  sans  snccès.  Il 

xlu   livre   de   Jusué  ;   les   plus  esti-  revint  à  Montprtlîrr  avec  le  trire  de 

nés  sont  (.-eus  de  Salomon  larebi,  médecin  ordinaire  du  roi,  et  coa- 

de  Grolius,  de  dom  Calmel,  et  sur-  tinua   d'y   csercer  honorablement  sa 

tout  d'André  Hasius,  qui  se  trouve'  profession.  Se  trouvant  un  jour  sur 

dans  le  3'.  volume  des  Grands  cri-  la  roule  de  Toulouse  à  Moulpellier  , 

l>9««T.  1^  Géraare  de  Babyloue  al-'  il  fut  attaqué  à  Lombex  d'une  maladie 

tribuc  il  Josué  des  lois  de  police  que  vieleute ,  qui  l'emporta  le  a  1  octobre 

M.  Pasioret  rapporte    à   la   fin    du  i583,   à  l'âge  de  cinquante  quatre 

tome  ni  de  son  Histoire  de  la  lé-  ans.   Les  divers   écrils   de  Joubert 

gislMioH.  Ditkiuson .  dans  ses  Delphi  prouvent  un  esprit  orné  de  beaucoup  ' 

PhèniciîajUes ,  s'i  ffurce  de  prouver  de  connaissances,  et  d^agé  des  pré- 

([UG  l'Apollon  des  fhéniejcns  etJ'Hcr-  jugés  de  sou  sitcle,  1.  faradoxa  me' 

cuJc des  Egyptiens,  ne «uDi  autre  qu* '  <ii'ca,  Lyon,   i566,  in-B"- Ce  livre, 

Josné.  Li.i'»   -E.     '  nalgré  son  titre,  coniienl  des  vérités  ' 

JOUBERT  (  LitTREVi-  ) ,  savaBl  qui  suscitèrent  à  son  auteur  plusieurs  ' 

nédccin  du  xvi'.  siècle,  saquii  à  controverses  avec  des  tnédeciot  coii-< 

Valenre  en  Dauphiué,  le   16  déceui-  temporains.  II.  De  peste,  quartand 

bre    iSig.   Il   éiaii  le   dixième   de  et  parafysi',  ibid.  iSG^,  in-8°.;  )« 

vingt  enLnts  qu'eiit-son   père,    le  Traité  de  lapesUa  aussi  paru  en 

chevalier  Jean  Jouheri.  Après  avoir,  français,   i58i ,  vol.  in.8°.  Joubert 

Jutd(:l)OUKts  études  dans  .-a  ville  na-  y  décrit  avec  beaucoup  de  soie  i'é-  ' 

Ulc,  Laurent  se  rendit   i  Moutpel- -  pidémîe   pestilentielle    qui    régna  eo  ' 

lier,  oîi  il  fut  promu  au  (iodorai  en  i5ti4   i^^us   le   midi   de  la   France. 

1 558.  Durant  les  trois  années  qu'il  ïll.  De  affectibus pilonun  et  cutis ,  ■ 

passa  dans  ciDe  ville,  ideux  reprises;  prœserlimcapilis,  et  de  cephatalgi4i 

(bffctentes  ,  il  logea  cbec  ttondclei ,  D*  affeetibus  intenùf  partium  tho-  • 

aoa  mattre,  qui  charmé  des  succès  racis ,  Genève,  i57«,  in-b".;  Lyon,' 

d'un  élève  anssi  dÎRiiagué,  bii  accorda  '^T}- ,   in-S". ,    15^8  ,    in*  16.  IV.  ' 

tftule.&oa  amitié,  et  jie  nef^ligra  rien  Traité  du  Bis,  ccmtenaal  son  es~ ■ 

peur  falkiclicr  spécialement  il'illus-  sence,  ses 'causes  et  ràervtiUeax  ef~- 

Ire  école  de  Aluqipejlier.  Joubert. ré-  fets,  Paris,   1579  ,  iii-ta.  Dans  M> 

pondit  parfailement  à  ce  témoignage  curieux  traité,  divisé  en  trois  livres  , 

rteiriijnveillance.lj  fut  d'abord  choisi  Jonbert  donne  des  explications  pliy-i 

po«u:  professer  en  l'absence  d'Honoré  siologiques   du    rii  ,.i|ui   pouvaient ■ 

Casiellan,  gui  venait  d'être   nomméi  suffire  de  son  temps,  mais  .qui  au-- 

premicr  médecin  de  .la'ieinc  Olbe-  joufd'jiiii  sout  inadmissibles.  Quant 

fine  de  Médicisj  femme  de  Elenri  II.-  à  ses  efiets ,  soiivcni  favorabUft  «t 
« 
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fnelqtitlôis  fâcheux  ,  il  les  décrit 
a*ee  iuiicsse  ,  et  lurtoat  avec  une 
iMÏreté  qui  proToque  frcqucrmmeDt 
feipressiou  du  signe  joyeux  qui  fait 
la  matière  de  sou  ouvrage.  Il  y  ex- 
pose en  détail  les  dificrentes  espèces 
de  ris  ,  en  s'étayani  d'une  saine  e'ru- 
ditioD,  et  lermine  par  proposer  une 
se'rie  de  problèmes,  dont  U  solutiou 
plus  ou  mobs  instruclive  est  tnitjonrs 
assaisonnée  d'une  douce  ^aîié  (i). 
V.  MedicincE  pracdcœ  Ubri  très  , 
Lyon,  1577  ^in-ia.  VI.  Pharma- 
coptea  à  Jaanne  Paalo  Sangmais- 
tera  édita,  ibid.,  1579,  irvH".  VII. 
Traité  des  arebusades,  ihii.,  i58i, 
ÎD-S". ,  5°.  édition  :  l'auteur  adopte 
jadicicusemeDt  la  doctrine  d'Âmbr. 
Par^,  sur  la  nature  et  le  trailemeat 
des  plaies  d'armes  k  feu.  VIII.  Gui- 
donis  de  Cauliaco  chirur^a  magna, 
Lyon,  iS8o,li.-8'.;  i585,  in-4".; 
traduite  en  français  avec  des  uoles 
d'Isaac  Joubert ,  Sis  de  Laurent  : 
i  cette  traduction  qni  a  été  réim- 
primée huit  ou  neuf  fois ,  in-8°.  et 
iD-i;i,  Laurent  a  ajouté  l'interprela- 
tion  de  tous  les  anciens  mots  em- 
ployés par  Gui  de  Chauliac,  et  Isaac 
lafignre  desinslrumenls  de  chirui^te 
^i  étaient  le  pins  en  usage  de  son 
temps.  IX.  Traité  des  eaux,  Paris, 
160J,  în-ia.  X,  Erreurs  populaires 
aufait  de  la  médecine  et  régime  de 
santé  ,  Bordeaux  ,  iS^o  ,  ia-8°.  ■ 
Paris,  i58o,  15S7,  inS".;  Rouen  , 
1601,  in-S".;  Lyon,  1G08,  in-la; 
traduit  en  latin,  d'abord  par  Isaac 
Joubert,  Paris,  1579,  in-ia,  «n- 
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■Tiile  par  Jean  Bourgeois  ,  Anvers  , 
1600,  iQ-8".;  en  italien  par  I.uccbi, 
Florence,  iSga,  iQ-8°.  L'e'dition  do 
BoiMD  est  recherchée  ,  parce  qu'elle 
contient  rf/iîuvdâlicatoireila  reine, 
d'un  style  assfz  hardi ,  sur  la  géné- 
ration tl  ses  suites.  Cet  ouvrage , 
dans  lequel  Joubert  démasque  le  cbar- 
Utanisme  et  attaque  birdiment  les 
pre'jiigéi  de  son  siècle  ,  eut  un  pro-. 
dJgieuK  succès,  puisqu'il  fut  imprimé 
dis  fois  dans  le  couit  esjMce  de  six 
moisj  mais  aussi  vaiut-il  à  son  auteur 
une  foule  de  tracasseries  ,  et  même 
une  sorte  de  persécution,  qui  ne  cess4 
que  lorsque  Marguerite  de  Navarre 
rendit  un  éclatant  hommage  i  la  vé- 
rité ,  en  prenant  sous  sa  protection 
Joubert  et  son  livre.  Le  recueil  des 
divers  ouvrages  de  ce  judicieux  oé- 
decin,  écrits  en  latin,  a  été  imprimé 
sous  le  titre  d' Operum  Islinoruia 
tonus  primas  et  secuttdus ,  Lyon, 
i58a  ,  in-foi.  ;  Francfort,  iSijç)  , 
1645,  i()68,  in-fol.  :  oh  y  trouve 
une  ^(edeBondeletfUn  Traité  des 
urines,  des Pïssertationsel  des  Cor^ 
■traverses  sur  dliréreols  sujets  ,  un 
livre  sur  Us  gymnases  et  les  genres 
d'exercices  célèbres  chez  les  an- 
ciens, etc.  R— D— R. 

JOUBERT  (  NicoLis  )  q^ie  pw 
erreur  ou  a  ap[icle  luBEai,  et  connu 
suus  le  nom  d'ANGOULEV£NT  ou 
Ekgoiil^vei<t ,  avait  sous  Henri  IV 
le  titre  de  Prince  des  sots  ou  Prince 
de  la  solie,  c'est-à-dire ,  des  fou.-.  Il 
ne  paraît  pas  qu'il  fiil  attaché  pariicu- 


dtei'  dit  qu'il  n'y  a  point  de  doute  lia 
Nicolas  Juubi-rt,  sieur  d'Engoulevent, 
prince  des  sots  etchefdc  la  sottise,  ne 
suit  l'Engoulevent  Ar:  la  Satyre  Me- 
nippée  et  de  la  Confession  de  San<^ 
[F.  P.  Le  Koï,  et  Aubiobe ). Hic.  Jou- 
bert eut  a  soutenir  des  prpcèscpni  re  lei 
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(omedicns de  i 'H diel -de-Bourgogne  *l  ces  eonirées,  JoLii>erl,  parlant  Ji la  trî- 

■  contre  le    ccs-ionaire  d'un   de    ses  bnne  du  cli:b  avec,  le  courage  d'un 

cit.'anciers.    Les    curieux   irouvcroni  mîliuiie  indigné  de  tant  d'excès,  ac- 

qiiclqu»  de'tails ,  k  ce  .Mijrl ,  dan."  les  case  Mbsn  «I  Vauqtioi ,  ageuts   d'At- 

Jiécréations  historiques   de  Dreux  bitte;  \\  attaque  Albîiic  lui-même  qui 

du  Radier,  qui  renvoie  lut-inêine  atix  css^a  de  le  Lire  airêlrr.  T^ummé  ad- 

Segistres  de  la  cour  et  au  Recueil  judanl-gëneVal  en  1794,  Joiibert  fut 

des  plaidoyers    de  maître  Julien  cliarg^,  au  rooi; de  juillet  1 71^5,  d'at- 

Peleus.  On  H'a,  Au  reste, aucuni-en-  laquer,  avec  deux  mîile  hommes, un 

srtgnemeni  sur  la  patrie  el  la  raotl  de  corps  de  rioq  inilte  Hofgrois ,  relrsn- 

cc  grotesque  personnage.  Â.  B— T.  cbe'à  MelJ{;no,  dans  une  po>itioii  ir&s 

JOUBERT   (  B*RTHÉLEMi-C*-  foriifi(!e.  lUelitsarerraite  qii'aprfe* 

THEume),  gênerai  en  clief  de  l'ai  niée  avoir  perdu  qnairpcliefs  tleb;itaitleii, 

d'Italie,   naquit  en    1769,   à  Pont-  cinquante-deux  oflSi^iers,  el  le  quart 

ée-Vaux,  cil  Bresse:  à  l'âge  de  quinie  de  ses  troupes.  Peu  de  temps  après, 

ans,  il  quitta  ses  e'iudes  pour  servir  n'ayant  pasclé  compris  dans  la  aonii- 

dans  un  régiment  de  canonnier.'!;  mais  nnlion  des  adjutlanls^énéranx  ,  il  se 

son   père,  juge  à  Ponl-de-VairH ,  Je  retirait  de  l'arme'c,  san'  murmure  ei 

destinant  i  suivre  la  carrière  du  haï'-  sans  faire  1a   moiudre  réclarnaliou  , 

reau ,  l'envoya  terminer  ses  études  à  loitqu'il  reçnl  du  gciicral  Kellerman 

l.yon.  Jouberl  étudiait  endroit  à  Funi-  Tordre  de  contiauer  son  service,  et, 

TersitédeDijan,)orsquelarévoluttou  bientôt  après,  ie  brevet  d'adjudanl- 

ie  1 789  ,  favorisant  ses  inclinations  général  chef  de  liataillou.  Au  mois  de 

martiales .  il  s'occapa  beaucoup  moins  novembre  1 79^ ,  s'éiant  fait  remar- 

dc  la  eonoais^ancc  des  loi^  que  des  quer  à  la  bataille  de  I^uano  par  sa 

csercires  militaires   dans   la  garde  bravoure,  il  fut  nomme'  génêial  de 

nationale  :3géde  vingt  ans,  et  né  avec  brigade  sur  le  t%amp  deliataille.  'Le 

'  nne  imag;ination  vive  et  ardente ,  il  ■  r  avril ,  il  se  distingua  à  celle  de 
parut  anime  de  tout  l'enthousiasme  Monlenotte ,  .par  laquelle  la  britlaQte 
qui  exnltait  alors tese9pri(s.Eni7gi,  campagne  de  1706  s'ouvrit  sous  ie 
il  s'enrôla  volontairement ,  et  servit  commandement  do  Bnanapartc.  Deux 
dans^ous  les  grades  inférieurs,  de-  jours  après,  à 'Millcsimo,  ayant  ■pe'n^ 
puis  celui  de  simple  grenadier.  De-  Ire ,  avec  sept  hommes,  dans  les  re- 
venu lieutenant  d'infanterie  ,  il  était  tranchements  ennemis,  il  f>)t  frappé  à 
cbâïRé  de  la  deTense  d'une  redoute,  U  lète  et  renverse' :  le  bruit  de  sa  iiiori 
tur  le  col  de  Tende,  dans  laquiJle  ébranla  un  instant  le  courage  de  sa 
il  commandait  tj'cnte  grenadiers,  au  colonne, qui  réEro;.;rada; mais, l'.iyant 
mois  de  septembre  170^  '  enveloppé  ramenée  au  combat,  Jouberl,poursui- 
par  cinq  cents  PJémoniais,  ce  ue  fut  vit l'enneraf , et ,  se  concerlantavecle 
qu'après  une  vive  résistance  qu'3  fut  çén«ral  Mooard,  4I -réussît,  par  une 
fait  prisotidier.  Hentré  en  Trance,  il  manœuvre  liardJe  et  rapide,  i  e«ve- 

*  revint  iPont-de-Vain,  dans  le  temps  loiqwT,  à  Co^^aria,  un  corps  de  jre- 

où  Albille,  envoje'pirla  Convention  radiers  a«lricliieus,  ctN»raan4efMril0 

dans  les  départements  de  l'Ain  et  du  général  Provcca.,  qui  fut  forcé  de  se 

Monl-Bîanc,  y  excrsail  cette  cffroya-  rendre  («isoiriiier  digncrre.  Dans  cette 

Lie  tyrannie  Âont  les  inces  et  le  sou-  iatatHe,  il  Fut  distingué  par  Buona- 

Teuirnesout point eDcorceffaccftdans  parte;  celui-ci,  dans  son  lapport  au 
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iintAoirt  t&t.  que  fintr^i'defouberl  çùse  ayant  repris  l'ofiénsive  le  i". 
êuiî  tout-àla-Jois  ungreruiilier  par  ^mllel,  il  coatfibni  au  snocës^com- 
ton  courage,  élan  génér/tlpar  ses  bntsile  Fano.LooaiIe.^t  delà  bataille 
Xaients  et  ses  connaiisances  mili-  de  C)!itij;liBBc ,  du  6  fiillel,  <jui  fit 
bûrei.  I.e  1 5  avril ,  il  prit  part  a<)  -^ouer  le  projet  Àv  Warnser  de  dé- 
combat  de  Dego  et  aux  attaques  qui  Moquer  MaDto«i?,«t  pnter  le  t)ic^i« 
forcèrent  le  général  Colli  d'évACuer  de  û  Lierre  dans  le  MiUnez.  Après  ta 
Je  camp  retranche  de  Ccth;  deus  baiaillL'd'ArGO'e.âaDtchar^édacoiB- 
.joars  aprèi ,  passant  le  Tanaro  ,  il  mandeinent  de  l'avant-gardèitet  deux 
reçat  une  balle  mortedans  h  poitrine  ;  divistiiBs  de  M«s5(?iia  et  àt  Vaubûs,  ît 
et,  poursuivant  les  Piémoaiais  ,  qtii  se  distii^ua  am  brfUaMes  actiaos  de 
M  rebraient  à  Mondavi ,  il  se  Iroùia ,  C«aip»ra  et  de  Montebïldo.  Noinrott 
le  ^5  iiTni ,  à  celle  liatitille  qui  devint  (;enérxi  de  divfsioti ,  il  s'oocupati  de 
aussi  hoesteauroi  deSirdaigne,^  défendre  les  passages  de  la  Gor«na  et 
Je  traité  qui  en  fut  la  suite,  t[ii'elle-fut  de  Mocilekrldo,  loisqae  Ucampaçae 
inportaotepowle  pregrës  des  armas  s'-ouvrii,  dnis  les  'premiers  jmrsde 
française*  dans  cette  campagne. S'a-  1797,  p^r  la  intrche  d'tne  nouv«ll« 
vançant  sur  Turin  ,  il  s'empara  de  ta  armée  i|ui  s'avanpit ,  avec  des  fiH'ae» 
.petite  ville  de  Qierasoo;  et  la  poste»-  snp^ieurefi,  sw  (ouïe  1a  ligne  de  Var- 
■ioa  des  fortereseeB  deCooi,  -Gev»,  mes  française.  Leia  jaBvier,  il  fut  at- 
Torlone  et  Alexandrie ,  nyant  ouvert  taque  atec  impétao^ité:  les  ennemi» 
InplainesdelaLombardiciuxarmées  avaient  déjà  ewperté  une  redaule  ; 
fi-aoçaiscs ,  il  passe  le  Pâ,  jioarsuit  ks  raBiniant  4e  courage  de  bm  troupes  , 
ennemis  )iisqiie  sur  Ijodi  :  il  entre  ^  Joubeiteemeti  latétedescarabiBien, 
Uilan,  enionre  la  forteresse,  sous  k  «t,  »  pre'cipitaHt  avec  eus  éans  la 
feu -de  laquelle  il  l'esté 'livil  jours,  cl,  redoute,tlcidbutereiHK^,  et  M  bit 
M  dirigeant  sur  Vérone,  il  s'onfiarede  iroi»  oeniBprisoBniers.  Îjei4i»nvier, 
ctllcTille,daDsla<taelleileiflrelcpre-  foar^e  lasraglaniekataiUedeBiTalt, 
-mier.  La  fortereiisc  de  Matiiaue  ayant  lies  Auiri(ÀiSD«  avaient  dirige  leurs 
éiéHiveUîe,^rBméeeiHi(imic»'étaQt  iinanœuvrw  ^oar  envelopper  la  (ïvi- 
retirife  dans  les  montagnes  An  Tvrol ,  mon  Jo'ibcrt ,  et  aVlaient  emparés  du 
il  prit  poGrtion  dans  ce  payt,  podr  plateau  de  Rivoli  :aH  fca  tcrr%le  et 
en  garder  les  tjsnes.  iit  aSjim,il  bim dirigé yqniparta^ de oe point, fai- 
ijTça  le  retranclteiaent  du  c0l  Ae  «aitlaHlde  ravages, quel'atyiiéefrait- 
Campîoue  ,  «aire  le  hri  de  Garta  çaîse  pensait  avoir  perdu  la  bataille , 
et  l'Adige.  Bmu  cette  futigMte  et  lorsque  ifaiAert  -ralliimt  ?es  troupes, 
rude  jaarmée,  éa'rvnA-^ ,  je -peftais  -et 'se  'meilaMàla  lètedcsigrenadiêrs, 
iet  ordres  «twi-mé'i*e,  ne  pouvant  attaqae ,  avw  fureur ,  ce  gâteau  dé- 
■treavar  personne  qui  y  mît  a»ses  ie  ■Smàa  par  cinq  ceota  bonimes  ,  s'en 
frompùtade.  Sur  la  fin  >de  'juin  ,  il  ompave,  cuibuteJes  Afatricltiens  dans 
gardait  le  défilé  important  de  la  Go-  le  bas  de  rrinlige ,  4t  leur  enlève  illti- 
nna ,  lofsqae  Witrrosory  arpivn  av«  sieurs  piècas  de  caoou.  Be  viouvelles 
nnearméede  tretfte  «Hilctiovamef  :  trouas  s'Aaot  portées swce  plateait, 
attaqué  avec  vivacité,  JMbcrl  défend  -ilsouàDl'k-chocde'trois  attaques  soc- 
«epOEtepesdantuncjournéJ.etticfnn  /cessives  ssr  ce  po^e  impartant, qui 
H  retraite  que  loisqu'îl  se  vsil««rlc  'était 'le  setil  par  Hqn<4  l'ennemi -poa- 
poûd  d'iue  eordlaFpci.  L'aimé:  fras-  «ÙJljùre  tlAowAer  iob  «nillecie  et 
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n  cavalerie  :  il  conlribua  beancoop  gloire  milibirc  ,  pour  pr^ienler  te 

au  succès  "le  celle  Diëmorablc  jour-  traiie'  de  G^iispo-lbrraio  au  direttoire. 

née,  qui  décida  du  son  de  l'Italie  ,  Hornmé  f;eD^F;il  en  clief  des  lri>uprs 

Kr  la  reddiiioD  de  Mantoue,  et  onvril  françaises  en  Hollande,  Joubert  y  f  i- 

nlrée  de  l'Alleinagiie  à  l'ai'tiiée  fran-  voriin  la  cause  populaire.  Appelé  au 

■  $aise.  Le  leodemaio  il  loarne  t'enne-  commandement  de  l'atmée  de  Maïea- 

mi ,  et ,  te  gagnant  de  vitesse ,  il  lui  ce,  et ,  peu  de  temps  ajvès ,  à  celui  de 

.coupe  la  retraite,  ens'emparaDt  de  la  l'armée  d'i  ta  Ire,  m  reuiplacemenl  du 
CoroDa,  el  fait  six  cems  prisonniers;  géuérsl  Brune,  il  s'y  rendit  au  mois 
delà,  se  pûriant'rapidemeut  sur  te  d'octobre  1798,  réorgantM  l'armée, 
Trenlin,  il  atteint  l'an  ière- garde  au-  ei  yrctablit  la  discipliue.  Dans  le  mois 
Irichienoe,  et  la  met  en  déroute.  Le  5  de  déccmbrCjCefut  lui  qui  dirigea  une 
lévrier,  il  Mrendmatire  de  la  Tille  de  opération  en  Piémoni  qui  fixa  les  re- 
Trenle:  sa  division  et  celtes  des  gé-  gaidsde  l'Europeauianlparsonrésul- 
iiéraux  Uaraguey-d'Hil  tiers  et  Deiraas,  lat  que  par  les  moyens  qui  furent  (nv- 
obliennent  encore  d'autres  succès.  I^e  plojésrteroîdeSardaignefildcirdnÉ 

'  2CI  mars,  chargé  du  comiuandeuieot  et  chassé  de  ses  étals  par  les  troupes 

des  trois  divisions,  Joubert  reçut  l'ur-  frauç/rises  qu'il  y  recevait  sous  la  foE 

dre  de  s'emparer  du  Tyrol.   Après  d'un  traité  de  paix.  Si  l'on  eu  croit  l<S 

divers  conibals ,  il   prend  iioiEi^n  ,  bruits  qui  circidèrenldjns  le  temps, 

, coupe  la  retraite  de  ta  coloDue  corn-  Joubert eutrepritcetteeipéditiou sans 

'  mandée  par  le  général  Laudon ,  màr-  en  avoir  re(u  1  ordre  du  gouveriiemeDl 

cbc  ensuite  rapidement  sur  Clausen,  français  :  sa  mésintelligence  avec  le 

où  l'ennemi  s'était  reb-ancbé  ,  gravit  directoire,  ses  opiuions,  et  sa  démis* 

.des  rochers  escarpés ,  perce  le  centre  sîon  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après , 
de  l'armée  eonemie  ,  ri  après  l'avuîr  oui  rendu'cetle  aiwrrtion  ass'Z  vrai- 
séparée  de  celle  du  pibce  Charles ,  semblable.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr.  c'est 
qui  était  dans  la  Cariotliie,  il  la  met  que  l'expulsion  du  roi  de  Sardaigne 

.  en  déroute  ,  et ,  le  a8  mars  ,  il  force  fut  h  suite  d'une  inttigue  préparée 

les  goi^cs  d'Inspruck,  défendues  par  des  long-temps ,  et  que,  dès  la  fin  de 

desbatailloDsquian'ivaientdet'armée  novembre,  toutes  les  mesures  avaient 

du  Rhin,  En  s'emparant  de  tous  ces  été  prîtes  pour  tromper  le  gouver- 

passages,  ilcourut  souvent  degrands  nemenl   sarde  sur  la  destination  de 

dangers,  dont  il  ne  sauva  son  armée  deux  divisions  de  l'armée  française 

que  par  la  rapidité  de  sa  marche  et  de  qui   devaient ,  disail-OR,  rentrer  en 

ses  luanCBUVies ,  et  par  la  vivacité  des  France  eu   passant  par  le  Piémont  : 

attaques.  Après  avoir  livré  sept  com-  une  de  ces  divisions ,  dirigée  sur  No- 

.liats,  fait  neuf  mille  prisonniers,  en-  vare  ,  y  arrive  le  5  décembre  peU' 

levé  douze  pièces   de  canon   et  tous  dant  la  uuit,   et,  s'approcbaut  de  la 

les  magasins  des  ennemis,  il  parvint  citadelle  ,  un  trompette  eu  demande 

i  opérer  sa  jonction  sur  la  Draveavrc  -l'entrée  pour  nu  courrier  cxiraurdi- 

la  grande 'Sripée.  Ces  succès  coniri-  naïre  très  pressé  :  plusieurs  voitures 

buèrent  beaucoup  aux  préliminaires  couvertes  arrivent  à  I.1  suite  ;  toat-i- 

de  paix  de  Léuben ,  à  la  signalure  des-  coup  ou  en  voit  sorlirdei  soldalsarmà 

quels  il  fut  présent,  et  il  accompagna  qui  se  jetteul  sur  le  poste  cbai^  de 

jluonaparte  lorsque  ceiui-ci  parut,  le  garder  l'euti'éc  de  la  citadelle.  Au  pre- 

19  décembre,  dans  tout  l'édal  de  u  nicrsJgDaltadiTÎsioaseprécipiieaaui 
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wbrlrressc,  les  euernes  sodI  ibrcf-  à  JouLrrI  ,  qui,  n'étant  point  encore 
btSfla  gaini&oii  pénioiiUiseËiidrôar-  cnvironaé  d'jiirz  Je  gloire  tnilliaire  ^ 
JKeetMte  prisouuièreavcc  toulcsIcS  iiçiit  d'eux  le  commaiiiifiiKHI  <le 
■uioriiû  de  la  place.  D>as  le  niéuie  l'atiiice  d'Italie, ad» d'obtenir,  cumnM 
icmpi,  une  autie  dtvUion  s'iinparail  gtiiéral  iti  thcf,  quelque  succès  iin- 
dela  ciudelle  d'Âleiaiidne  par  un  i.uitaiit ,  it  de  ivf<nir  insuitc  A  Parti 
ftntagme  à-peu-près  seoiblalile  ;  le  «x6;iitri- c«  que  li<i<inapai1f  Uran  iH 
TfMe  d'Aruna  »ui'  le  lac  Majeur  était  bnimaii'e.llépotisaaiot.sM"'.dt-M<m- 
UKupe  par  les  t^ul^)C$JrasçaL^es;  et  lltolon,de  tamémefaiiiilieqiie  le  pre- 
Jouben ,  se  dirigeant  lapidenient  suc  inicr  pMJsidert  Je  Meiz,ct  alla  prendre 
Tarin  avec  ileui  diTÎûous ,  j  tiilrait  à  Gi^ses  le  rDuiiuanileincni  des  mains 
CMimedansuiieTillecflDquisc.Dejàla  du  {;éiic'iiil  Mureau,  dooi  il  demanda 
citadelle  }  e'tait  au pouTuiMe l'armée  les  lOiiicils  et  iolliiitJ  lef  ittiTicvs: 
française  :  toute  l'artillerie  est  mise  en  Aprè«  det  leiDoigiiagrs  r^i  iproque* 
bautrie  sur  la  ville  |  et  cette  meniti-e  dVstiine  cl  de  caiilLMirc  ,  ^akioeot 
qkâ  augmente  la  cwisteroatitiu  de  la  liviiurable»  pour  les  deux  geiiératax; 
cour  et  l'cllFoi  dtt  babiUutSj  ne  leur  le  modeste  Moreaii  se  dccida  a  seifii' 
Ukisant  pas  même  la  ressource  dn  dô-  SDi<a  le.1  ordres  de  Jouberl:  (  f  D/i  ' 
■upoir,  le  général  Ciausel,  porteur  MOHEiD.  )  L'aime'e  uccu[uiti  à-petf- 
d'au  ordre  de  Joiibert,  auiioijce  au  ytès,  Us  pusiiious  H  le  pays  dans 
loi  de  Sardaigne  qu'il  a  cessé  de  ré*  lequel  la  brillaoK»  campagtii;  de  i  ^gtj 
i;iier,  cl  Ui  signifie  l'ordre  de  sorbt  n'était  ohtmIë  avec  laiil  de  siicccs, 
«lèses  étaUsi  C'est  dans  ces  circonstan*  L'ennemi  ï'élanteiiifiiit'éd'Acqut,  Juin 
(«s  qoe  ce  prince  prit  la  résolution  de  brrt  |  a^sa  les  iiioi.tagiieï  du  M'int^ 
fùreun  acle  d'abjkatîun  de  l'autoriié  feiTatavcC  vingt  itiillelioiiiiuet, reprit 
«awveraiue ,  contre  lequel  II  oe  taida  cette  ville,  et  se  rendit  maîuede  Ca* 
pas  de  piotesiei'.  Apràs  celte  e&[)cili-  piiala.  Ay.int  (ait  sa  jonction  avec 
itun.qui  fut  conduite  avec  tant  de  ce-  l'armée  de  fa  pli's,  il  marcha  sui  iJuvi, 
léritéet  de  secret  qu'elle  fut  (ermiliée  avec  le  projet  de  débliqucr  Torlone 
au  bout  do  trois  jours  ,  Joubcrt  se  1 1  d'iDlrer  dans  ks  plaines  du  ]'ié- 
porU  sur  Iiivourne,  reftit  un  conire-  moDi.  NHiitielIcmciil  jwité  à  un  <>ys- 
onJre,etdeu]LCoiBmisiuir('sdudirec-  léiue  d'attaque,  il  paraissail  décidé  k 
toireélaoi  envoyés  pour trarcrser  ses  livrer  bataille,  lorsque  te  développe- 
•pérations,  il  duuua  sa  déuiissioii , et  inettt desfurcesdel'tuueirii^tl'uTisdi 
revint  à  Pari*.  A  !a  révolution  du  5*  «es  géitératix  rayant  fait  bcsiler,  il  mi- 
prairial  )  qui  reoouvela  le  directoire,  v<>ya  au  kodeniain  pour  prendre  uns 
il  fut  nomuié  comtiiandant  de  Paris,  déterminai  ion.  PiériTU  à  la  poiuiedii 
Kn  juillet  1799 ,  l'armée  française  i»ur  par  utie  attaque  impétueuse  des 
anît  déjà  perdu  presque  toute  l'Italie]  &usses,ea  avant  de  Movi,  où  il  corn- 
et le  gouvei-nement  directorial,  me-  mandait  en  per^iottne,  il  s'aperçut  de 
UKé  de  toutes  p:irls ,  paraissait  pris  quelque  désordre  daus  la  gaorhe  de 
<lc  s'écrouiiTi  Oe  fut  alors  que  les  >  l'armée  :  s'y  portant  avec  rapidité,  il 

Ciiicipaux  meneurs,  persuadés  que  ralticdi'usbataillonsetcuinmaiideiine 

jujUToir  ne   pouvait  manquer   de  charge  à  la  b^rtiinoetlejau  u:êiue  inf 

Inmber  dans  les  mains  d'un  général,  tant,  fi'spj>é  dans  le  côté  guiclie  par 

|itopaM:reut  à  Moieau  de  la  lui  livrerj  une  balle,  il  s'cerie  :  En  avattt,  mes 

•I  que,  iur  sou  refus,  ils  l'ofiiireat  amU,  marehextcujoursi  ei,t(imbaiit 
XIII.  '  ^ 
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dccfanal,  il  Ait  à  son  aide-de-camp :  «xp^dîtioiicBPidKKiiii.ilTsalailKiDS 

l'remz  monstthre,  tt  couvreî-moii  doute  «□  faire  iib«  leroblrible  dans  I» 

en  prononçant  ces  dernières  p-iroles,  Toscane,  iorsqu'il  fut  arrâié  par  tes 

^  e>pir3  à  l'âge  de  trente  ans.  Joubert  ordres  du  directoire.  Ub  décret  réeeut 

fut  un  Aei  géoéraui  qui  eanliibuj-  a  ordonot  qu'il  soit  âevé  un  mQira-    . 

renl  le  plus  au  succès  (ks  armes  frauf  ment  à  la  méoioirc  de  ce  fféB^ral  dans 

gaises  eo  Italie,  parla  hardiesse  et  la  la  ville  de  Boufg.  Garât,  Sootkenaxct 

promptitude  de  ses  manceuTres  ,  par  M.  Riboud,  obI  piiUié  cbaeun  l'éloga 

riinpétiuuile  des  attaques,  elparuna  de  Joubert  j  on  a  aussi  une  Notice  sur 

inl.iligable  activité:  partageaui  près-  ee  général  paf  Lalaode.         F — s. 

que  SUBS  ces»  les  dangers  et  les  pr^  JOUFFKOY  (  Jean  dk  ) ,  en  lalia 

valions  du  iqldal ,  il  Ini avait  inspira  Joffrtdus ,  cardinal,  b«  à  Luxeuil, 

une  cOQ&aiice  qui  laimait  et  eialiaU  vars  ■4*^»  êiaiiissu,  non  de  parents 

los  couiage.  Hé  avec  uue  cODililuiion  obscurs  cuniae  l'ont  repaie  tous  Mes 

faible,  il  l'avait  fariifjée  par  ud  exer-  bisidriens,  nais  d'une  fomilIcàoBl  U 

çice  continuel.  Sa  ptiysioDoniie  était  noblesse  renoniait  déjà  à  plus  d'UB 

çto'ioe  et  mélaucolique  ;  il  était  grave  siècle.  11  fit  ses  prenuères  études  ^ 

çt  silencieux  :  peu  exerce'  au  talent  Dole,  et  rréqueula  eoiuite  les  uiiîver- 

de  la  parole,  sa  eoBversalioa  u'au-  siiéde  Cologne  et  de  Pavie,  otiils'ap-^ 

ROnçait  qu'un  esprit  ordinaire  et  peu  pliqna  i  la  puisprudeuce  arec  autant 

cultive  ;  néanmoins  il  savait  plusieurs  d'ardeur  que  de  succès.  Après  avoir    ' 

laogucJi ,  il  avait  de  l'instruction  ,  et  tcrmiiië  ses  cours,  il  revint  à  Luxeuil, 

surtout  une  grande  sagacité.  On  l'a'  et  y  embrassa  la  vie  religieuse  dans 

vait  vu,  dans  toutes  les  contrées  fou*  la  ralèbre  abbave  fondée  par  St.>Co- 

lées  tautd^  fois  par  l'armée  d'Italie,  kuubaa.  C'eitlui-Hiimequi  nous  ap< 

au  BtUieu  de  taot  d'exemples  de  la  prend  qu'il  retourna,  peu  de  temps 

dttreiéet  detinsolenoedu  Taioqueur,  aprèsàPavie,  atqn'àla  prière  du  duo 

conserva:  de  la  modéraiioii  :  avec  tant  ^Hila«Uyp*<rfessa  pendant  iroisans 

d'occasions  et  de  moyens  de  disposer  la  théologie  et  le  droit-canon,  scienca 

des  richesses  des  vaincus,  il  s'était  fait  1res  itajiortaDle  alors,  àraison  de  Faii- 

remaiiquer  pr  un  rare  dé&intéreue-  torilé  que  la  cour  de  Bome  cousorvait 

ment,  et  il  n'eut  pas  inéiae  La  pensée  encore  sur  le  temporel  de  l'Eglise.  Le 

de  s'occuper  de  sa  fortune.  N'ayant  sur  |Moeprufesseur  remplissait  cettecbai- 

legonveroementquelesidéesd^unsoli-  re  aveo  tant  d'éclat,  qu'il  fiit  invité 

dat  eleveda^  les  camps,  dont  l'imagit  par  ie  pape  Eugène  IV  à  assister   au 

nalion  s'ètailexaltéeparlesideesquido-  concile  de  Ferrare  :  il  porta  plusieurs 

miuîent  alors,  et  ne  coonaissaot  d'au-  ibis  la  paroledans  cette  illustre  assem* 

tre  puiisance  que  L4  hravouie,  d'autre  blée,ttGéda  au  désir  dea  pères  ducoa- 

autorité  qtie  la  Ibrce  des  armes  ,  il  cile  en  ouvrant  un  eours  de  théol<^ie 

SAuieiuit  et  aimait  de  boane  loi  les  dans  une  salle  du  palais  du  gnuver- 

prini:ipes  qui  avaient  opéré  la  révolu-  neur  Ilfut  u^intaux  prélats  cbargés 

(ion  ;  et  il  parlait  souvent  d'un  plan  de  travailler  à  -la  réunion  de  l'Ëglis* 

suivant  lequel  il  ^'agissait  de  détràuer  grecque,  et  montra,  dans  cette  cir- 

et  de  cbassf  r  de  leurs  états  tous  les  constance ,  beaucoup  de  zèle  et  de  ta- 

souverains  d'Italie  pwr  en  former  utte  lent.  On  ignore  s'il  snirit  le  concile 

seule  république.  Ayant  commence  transEfré  à  Florence  (  ^ojrst  £?• 

r«^ecuiiua  de  cell<  eatreprise par soà  lùua IV, tout. XIll, pag.  477  )i  'H'^ 
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ilcbilâcpnouràl.uieliiJen  ij4i. 
Il  fiit  d^pulé  cette  aitnct  au  due  Plit- 
lippe- k-SoB,  pour  lui  ^iinaDder  Ta 
Mnicrratiuii  des  privilrges  de  l'ab- 
baf«:  larépiitalioflde  JuuSroy l'avait 
fikéàé  h  \a  cour  de  Philippe,  et  ce 
ptiuce  ne  tarda  pas  à  l'hoiiorïi'  de  sa 
csnfiance.  tien  fit  Lieniôt  l'u»  de  sta 
nnsoïtlers  iiilimes  ,  tt  ftnvoya  ïuc- 
ccjsJTraient  avec  U  qualité'  d'^mbas- 
udiur  en  E^p.-gui;,  m  Portagal  el 
eu  Italie.  Jauffiot  eut  te  bonheur  de 
Icrminer  loults  les  negociatians  dont 
il  elaît  cbargd ,  de  manière  à  justifier 
le  cbois  de  SUD  souverain  ,  et  fiit 
recompeDm  do  ses  ïeivices  par  le 
lilre  d'abbé  de  Lineuil  el  pr  l'cvè- 
chc  d'Anas.  te  Botivel  évoque  vit 
Lwiis  Xi  ,  rffDj;ié  à  la  cour  de  Flan- 
dre; et  le  daupiiiD  lui  parla  de  non 
piojct,^abiiissFr  ta  noblesse  dis  qii'd 
ftr^sur  le  timie.  JuufTroy,  iiaturcl- 
luliïtit  ambitieux  ,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  ses  espérances  :  dèt  qit'il  se 
crut  assHTe  des  bonnes  grâces  de  deux 
(ouveraius  puissants ,  il  les  déKrmiim 
ise  réunir  pour  lolliciler  en  sa  faveur 
k  chapeau  de  cardinal  ;  et  le  pape 
IHclIle-lui  promil,  s'il  amenait  le 
roi  de  France  à  abolir  la  pragmati- 
au-SMtetien.  Celle  ordonna tice ,  ren- 
aueà  BoDr};es,  en  145Ô,  fietHfantle 
icbisuie  d'Eugène  IV^  portait  eti  sub- 
stance que  les  conciles  généraux  repré- 
lealanl  l'élise  uniMrseUe,  leuraiilo- 
riléfst su(icricureàQdledupe])(^;  que 
'"  "  '  alioB  aux  évêches  apparlien- 
:  cbapitres;  qti'ji 


pyea. 
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■r  pour  I  lusntutioiicam 
éf&jie»,  ni  la  cùllation  des 
Be6cet;et  euCnque  les  causes  en  ma- 
tières ccclésûstiqtics  ne  pourraient 
ilre^«oquéBS  à  ttomeque  [lar  appel. 
Elle  ititlUMt  sur  plnsïeurs  autres  cho- 
ies ^  ne  s«mblaif  nt  pa$  du  ressort 
f  une  ^ftiit  pontimliMe ,  et  elle  avait 
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été  împreuvée  à  Boine  et  dans  le» 
autres  églises ,  comme  semUant  nret- 
Ire  une  barrière  entre  la  Fiance  et  le 
culte  delacalholiciié.  Elle  avnil  même 
essuie  des  conltadietions  en  France, 
et  plusieurs  évêquc»  l'avaient  atta- 
quée. F4os  rois  ne  s'y  étaient  pas  as- 
IreiDls  en  tmil  ;  el  Joiiffroy  eut  cf au- 
tant moinsde  peine  à  gagner  Louis XI, 
^c^  égard,  que  ce  prince  avait  pro- 
mis et  même  fait  vœu  depuis  long.- 
temps  d'abolir  la  pragmatique.  Le  roi 
consentit  donc  tk  la  révoquer,  sous  la 
condition  que  le  pape  accorderait  Tm* 
Vfstiiure  du  royaume  de  Haples  i 
Jean  de  Calabre.  Le  pape  répondit  ai; 
ni  par  une  lettre  flatteuse ,  mais  sans 
prendre  aucun  engfigemcot;  et  l'év^iae 
d'Arrasnçiit,en  i4^i,  le  chapeau  de 
cardinal ,  unique  objet  de  son  aiobi- 
lion.  11  accompagna  l'antiée  suivante 
l'ambassade  que  le  roi  envoyait  an 
ptipc  pour  lui  demander  une  décision 
relativement  au  royaume  de  Haplcs  : 
il  pressa  le  pontife  dp  lui  accorder,  à 
cet  égard,  quelque  ^aliafactiou ;  mais 
il  ne  put  rien  obtenir,  et  il  n*échap>> 
pa  à  la  colère  de  I^uis  XT  qu'en 
feignant  d'avoir  été  lui-même  la  dupe 
de  U  cour  de  Borne.  Si  Pou  en  croit 
quelques  bisiuriena  ,  Jouffroy  était 
réellement  irrité  contre  le  pape,  parca 
qu'il  refusait  de  joindre  à  l'évêché 
d'Albi,  qu'il  venait  de  lui  conférer, 
l'arclievÈché  dèUesançOD.  Ce  qui  est 
nrldiu,  c'est  que  le  cat'dinil  se  montra 
depuis  aussicotilraii'ea  ta  cour  de  Ra- 
me qu'il  lui  avait  été  favorable  jusque- 
ik.  Ou  prétend  même  qu'il  ne  tint  pas 
à  luiderétablirla  ;irvig7na(j^Be,  après 
avuirtaiTtcontribuéà  l'abolir.  Jouf&oy 
ne  cessa  d'èir*  comblé  des  bienfaits 
de  Louis  XI  :  ce  prince  le  nmnnia  son 
aumônier,  joignit  l'abbayedeSt.-DenM 
à  tous  les  bénéfices  qu'il  [losscdait,  et 
l'cnvoja,  en  i^ët),  démander  au  roi 
du  Casiille  ta  main  de  sa  saur  liabclU 
4- 


n,(,i,7--i>,  Google 


Sa  }0U 

ptratlcdncdcGuienne.ls.ibell''  n'ay  a  nt 
|ioiiit  coDwnii  à  ce  itîciriaf^c ,  JniRiuy 
TctoitiDï  l'«niië{'  iiiivaiik-  à  M.iilri'l, 
où  il  eundiil  If  m.iiii|;e  de  ci:  prince 
■  *cc  Jamiie,  lille  du  roi.  I>e  cardiu^il 
fui  ciisuiip  Chirac  ()'a»$i(^'i'  le  cumic 
d'Âna.igiMC,,  nif^riuê  dmis  Ltcbiuri:'  : 
U  nii^c  traînant  eu  longurur,  il  eut 
Oi'drc  Ae  Iraittr  avic  le  c-tiule,  e1  fui- 
guitd'aci'cpltr  lescuuiiilion.sqii'ilpio- 
pou;  mais  les  lr(>u|)es,  jnuGlanl  iltia 
sccurilridisii»ïidges,  pf i^elrèi enl  d.-uis 
la  ville  etniMsiicrirput  le  cotuled*Ar- 
Diagnac  eiilrt;  les  bra.S  île  son  éjwuse. 
(  rqy.  Jiau  V,  eoiiiie  (l'AaMAGnAQ, 
tutu  11,  pa".  4"*'-)  Joiiffruy  fuia^ 
taquG,  quclijuos  lUJKxipi'ès,  d'uucftë- 
Tre  aiguë,  el  nfjKfnvai.lsuiTrerar- 
inée  au  sîe'go  de  Pirr|>i)jn»ii ,'  il  h'arrita 
au  prieure  ds  tUilly,  où  il  mourul,  le 
34  nofem'.iFi;  lit'j'i,  i-^é  <l'eii\i- 
l'uu  (ioaas.  Il  legiio  |i.<r  son  tcïlamenl 
la  plut  glande  putlii'  de  tes  1mvu>  au 
ch»filre  d'Aibi ,  ti  :»  Libliulhèquv 
arec  «{'Klqti*r.s  meublf»  pidiienx  à 
l'abbnve  lie  Siiul  Di  lits.  C'êtail  un 
homuie ambilicuK  pt  ai-ditit;  m^iis  un 
ne  |iciir  MUS  iiijustiee  lui  icfusct'  des 
t;i!en[s  pour  le.^  iilIiiri'i,derHdresse, 
de  la  [érmelc,  et  uite  iiiMiueliC'U  re— 
maïqu.ible  pour  le  lt'in|isoù>l  vivait, 
I),  d'Aclieiy  a  piiLiti*-  ifii<^i(|iie«-uiis 
de  ses  iJiseoun  Ama  sun  Spicilé);e. 
M.  G[.ip[iiu  s'est  rfibrce d'il! tetiurr  let 
_..  lepcoïlics' r|»c  dun  liiAtuvi'-u»  riliii- 
ki'Ul  àee  pre'bl,  dans  soh  Elo^e  hit- 
iofiqiiis  ds  J.  Joufjroy ,  enriUnnl 
d'JIfyjkiei.onfon,  i-jHS.  iw&'.  D. 
Ceillier  a  puU'iii  un*  Icare  (|!'i  coa- 
lient  des  [CcWicIies  sur  la  noblesse  de 
co  prëlai  (  Journal  de  firdun ,  mars 
1  ;3â;;  il  »  auMi  loui  ni  Vai  liole  Jmi^ 
Jmx  à  la  dernitre  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Moreri.  La  familie'ilc  ce 
UOD)  est  divisée  eu  plusieurs  brandies, 
qm  siiksistenilioauiibleiucDien  fran- 
che Comte.  W— s. 


JOtJBDilN  (  Alpuoitse  ),  coAté 
de  Toulouse,  etc.,  iiaijuil  au  Châicl- 
Péleriu.cn  Sjiic,  du  mariagede  Itii^ 
iiiondlVdii  de&tini  âilks^et d'EI- 
vire  de  CAKtille,  priuccsse  aua&i  tc- 
eummanddble  par  sa  sagesse  que  par 
ton  cuiira)(«  et  u  piêle:  On  l'appela 
Jourdain  .  purce  qu'il  a^.iil  cii<  b.ipii&é 
drius  le  H-uve  (le  ce  nom.  Il  ^11  ra- 
Mené  en  Provence  pr  qiiekjiies  sei- 
gueuTS  ci«-é.«,  qui  s'éi'iîcni  aitarbct 
a  sa  fiirliiiic.  Son  ixicn  Puus  lui  céda 
gjéiiereuseinenl  ses  dttraaines  d'ËuiO' 
pe ,  se  (oiilcutaiit  dca  état»  que  la  yn- 
leur  de  »e5  a'ii-ux  et  la  sienne  avaient 
cimqiiisdi^ns  la  Jiidce.Ainsicepiiiim 

aUiiid' ait  le  comté  de  Toulouse  , 

leduelie'di'Narbonncet  le  marquisat 
de  Piovcnce,  I>a  jeimesM;  d'A'pUoiisc 
parut  jt  G'tilbiiMne  IX  ,  ci>inte  de 
l'uiticrs  ,  tine  circou^lance  fàvurnble 
pour  soulenir  les  prétentions  q«M 
(oriaiit  sur  ses  posses<ious  :  »l  dc> 
clara  lu  f^ueire  à  ce  piiiire  enfdot,  et 
vint  mettre  le  iiége  devant  U  ville  (le 
Tuitloitse.  Il  trouva  dans  le  cui>ra};e 
di5  lialiilau's  de  celle  d'.é  un  obstacle 
e  la  rapidité  de  «et  conquêtes;  il  lui 
fallut  du  temps  et  des  laoyeus  ex- 
tr  lonliiMÎres  pniir  1rs  réduire  :  il  entra 
èriGn  eu  conquérant  dans  celte  place 
eu  I  ni, il  y  fit  son  séimtr  jusqu'en 
1 1  i<>.  MiH,  à  celte  epo^e,  Hyaut 
vtniln  s'en  eluigiicr  pour  j|l«r  au  se- 
couiitdu  rui  il'Arrtg«i>.  ainrs  vive- 
■iicut  presse  pir  les  Sirraskis ,  It-a 
'f  Ou]oB>jHn« .  iBj[tal)enlsdesec<iuei-  le 
)uitg  de  l'usM-patritt,  couraient  aux 
■rtucs,  Burprirint  ses  escadrout ,  «t 
rh^iMiieiil  pat  la  fcrte  Uuîltaiiine  de 
Moutiii.iuit-l ,  qni  les  opprimait  a» 
uiHD  du  couiie  de  Poitiers.  Its  s'assena 
bicveul  easHifc  dans  l'rglise  de  SsinN 
Kvuiie,  et  là  ,  a  U  liMC  du  fiaiiit- 
Sacieoteut,  il» ri'COniiuteiil  A^phunae 
pour  leur  unique  seigneur ,  «l  bd  pré- 
ti;reul  paf  acclanutioa  le  mmik  ni  il'»- 
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hfiiianee.  A  la  jiuovcllc  (le  celte  iré- 
voluiioii  sulirre,  le  ccmie  de  hirtx- 
lone  ,  altic  du  i:ORUe  de  Puitirrt ,  se 
résout  3  le  secourir;  il  a$M;uitilc  let 
iiites,  se  reud  «n  PixMreiicc ,  et  chcr- 
die  à  enlever  AlpbonK,  relira  pour 
tors  dans  I3  tîIIc  d'Orange .-  ne  pou- 
vant le  surfircndre  î  il  le  Ùtut  jis- 
îiégp.  Mnis  les  Toulousains  ,  dpits 
s'ftrc  rcmii  sous  J'ohe'issancu  «le  « 
prince  ,  ne  s'ctitieiit.p  >s  jiUaiit  avan- 
ces pour  r.ibanJcnncr;  ils  n'curenl 
[las  pliiiÂt  appris  le  daiigf  r  auquel  se 
4n>iiv»il  FSpose  le  comte  Jourdain, 
tlu'ils  vulèrenl  à  son  aidi^.  Deve- 
nus Ions  bons  &i[Hlaitics  ou  sul.lats 
aguerris  Vil"  liaili&l  les  (kuUss, 
délivrent  leur  souverain ,  \c  lanié- 
nent  en  triooiiilic  à  Toulouse ,  et 
TuisU'lrtil  gltu  icusnmrol  dans  le  |ia- 
lais  de  ses  akui.  Dès  qu'il  fui  tu 
âge  de  comjtaiire  lui  méuie ,  il  se  li- 
gua avec  les  scignnirs  ses  voisins, 
cuiide  le  ^^omle  de  Barcelone,  dont 
il  réprima  les  prajois  aonliiiicux,  et 
cooire  le  comle  de  Poitiers,  qui  re- 
nonça enGn  à  ses  prélentioDs  sur 
le  comlé  de  Toidousc.  Alphonse  Jour- 
daiu  ayant  voulu  punir  l'abbé  de 
S.ânl-Gilles  de  ses culri'jimes ,  i'era- 
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itles  foudres  de  rexeommunica* 
lion  de  ta  prl  du  piipe  Ca^iilell, 
'^ui  ne  lui  pardonna  qu'apics  avoir 
TU  le  comte  reparir  le  domuinge  qu'il 
avait  causé,  îi.i  répulaliou  iiiiginen- 
taiit  avec  son  pouvoir ,  il  rétablit  la 
Ticortilo  Bernard  Aton  dans  [a  posses- 
sion de  Carc-issoa  ne;  ftqueiqneleBips 
aprt:s,  il  se  dérl.iva  le  proievieiir  des 
fils  de  ce  piiiicc  qui  n'élait  plus.  Il 
termina  cointue  arbitre  les  ditTéiendi 
âeve'ieDirelete'vêquesci  Icsviromlcs 
de  Brziers;  il  se  rciidii  {garant  de  la  paix- 
enlre  tes  Génois  tl  le  cooUC  de  Baice - 
lune ,  avec  lequel  il  venait  de  se'  ré- 
(Oncilior,  cl  de  partager  la  ProVEPçe. 
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Ayant  fait  un  voyage  ni'  Esp.igne ,  il 
fut  clmÎM  par  li'S  rois  d'Arsgou  et 
de  Casfille  pour  les  accorder  ;  el  Al- 
plinnse  dc^itit  le  coiiciiiiieur  de  ces 
dens  moiiaïques.  Rn  i  laS,  ilavaii  ëia 
en  peliHuageàSainl-JacquesdeCom- 
postclle,  aJDM  qu'il  était  d'usage  eit 
ce  ICBips-l/i.  11  jouLCSail  p.iisîb'ttnenl 
du  finit  de  sa  modeVation  ,  lorS' 
qu'une  iiBuvelIc  giicrre  vint  l'exposer 
à  de  nouveaux  dangirs.  Louis-Ir- Jcudb 
qui  avait  e'poiisé,  en  1 15^,  Elc«uui'e, 
fille  de  (itiillaiiine  IX,  cotiilc  da 
PoilJeis.  voulut  faire  valoir  les  droii» 
de  SL'U  biau-pèrc  sur  le  eomié  da  " 
Toulouse.  Il  leva  une  puiisanle  atv 
mee,  et  vil)l  investir  crile  ville  en 
1 1 4 1 .  On  s'attendait  à  voir  i  chaque 
instant  Alphonse  Jourdain  dépossc'dé 
de  la  suuvei'ainclc  de  Toulouse }  mail 
une  prom|ile  paix  la  dégagea.  I,c  ma- 
ri'ige  de  Biimund .  flts  d'AlpLonse, 
avec  Coustance,  sœur  de  Ijoaii ,  qu'il 
épotisa  ru  1 1  j  4  I  eÎHieuta  rette  paix.  ' 
Ce  fui  Alptionsr  qui  jeia  les  preo^icrs 
fondcmeiils  de  la  ville  d<'  Kontanban. 
Il  en  lit  tracer  i'cnicitite ,  et  donna 
conjointement  avec  RAinioiid  de  Saint- 
Gilles  son  fî's  ,  un  biudi  du  mois' 
d'octobre  ii44j  ""c  cliaiic  poui* 
ré^-ler  les  droits  que  leur  paieraient, 
les  lialùiauts  de  la  nouvelle  villi.  Al- 
phonse marque,  dans  cet  acte,  qu'il 
a  imposé  à  ortie  àtÉ  le  nom  de  Mon-' 
tauban ,  à  raison  de  sa  situation  sur: 
une  élévation,  l't  du  p;raiid  nnndttede 
saules  (ajipelés  dJtif  paj-lesgcnsdn 
pays),  qui  croîssaii'nl  à  l'entour.  L'cx- 
comiuiiiiir.-iiiun  dout  le  comte  restait 
loujouis  frappé  bu  deviiil  odieuse  ;  il 
fit  quelques  démair.lics  auprès  de  1  •^r- 
ebev^que  de  Boue»,  légal  du  Saint-  , 
Siège ,  pour  nblciiir  son  absolution  ; 
c'est  ce  qui  Cil  confirme'  j'ar  la  kttre 
suivante,  quo  nous  rapporterons- à 
eautedela  singularité  des  expressions: 
«  Hugues,  arcbevéque  de  Ùouen,  li^ 
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s  g3t  du  Saint-Siepe  apostolique  ,  k 

>  Alphonse,  Hcti  noble  comte  de  Tou- 
»  lou.sc,  duc  lie  N.irboniK,  marquis 
»  de  Provence,  tout  ce  que  nous  pou- 

•  vons  et  duvuiJt  vous  marquer  de 
v  bon.  Dieu  ojanl  place  Toire  illus- 
»  ite  personne  dans  uuc  dignité  i^mi- 
3t  ueitie ,  ei  vous  ayant  donné  la  pro' 
B  bîlé  en  partage,  vous  devez  lâcher 
a  de  lui  plaire,  puisque  TOUS  tctiezde 
s  lui  ruueeir<uitr<',etqu*iilesaeiisa 
»  mtiu,  f'otre  Litéralilé  ooiis  »  mao- 
s  dé  de  venir  à  votre  rcnconire  à 

•  Ljon,à  Vicnneouà  Vi>lence;uoiis 
»  clioisissons  cette  deniiÈre  ville  ,  si 
■  vous  le  trouvez  bon,  et  nous  nous 
■B  y  trouverons ,  Dieu  aidant ,  suivant 
w  votre  demande,  le -j  de  mars  ii45. 
s  Nous  eipcrnus  que  vous  agirez  de 

>  bonne  fui ,  ainsi  que  vous  l'avez  pro- 
«  misàuoirc  vénérable  frère  l'evêque 
»  deTrois^iâIeaiix,ciiiDOus-mêmcs 
»  par  voirelellre.Ilâlez-vous,  illustre 
»  prince  et  seigneur,  de  vous  récon- 
»  ciiieravee  rtçtise  votre  mère,  afin 
»  de  croître  loujnurs  en  honneur; 
»  adieu.  »  Le  comte  se  rendit,  au  jour 
marqué, àValence,  et  y  reçut J'absolu- 
tion,  Sa  Ferveur  religieuse  augmentant 
tous  les  jours,  et  comme  il  voulait  d'ail- 
leurs marcher  sur  les  tracesdes  comtes 
Slaîmondson  père  et  Bertrand  son  frè- 
re, il  se  cruis,-<  pour  la  Terre-Sainte,  à 
J'astCmbléc  générale  de  la  ii;ilion,  tenue 
enparUment  àVezelaî,  en  Bourgogne, 
à  la  fêle  de  Pâques  de  l'an  ii4ti,qui 
tombait  le  5i  mars.  Louis-le-Jeune, 
Thierri ,  comtede  Flandre  ,  les  com- 
irs  de  Nevers ,  de  Bloîs ,  do  Dreux ,  de 
Soissons,  prirent  aussi  la  croii.  Nous 
rem  arquerons  qu'Alphonse  fut  nommé 
le  premier,  immédiatement  après  le 
mi ,  avant  niéoïc  le  frère  du  monar- 
que et  le  comte  de  Flandre  :  aussi  ne 
le  cédail'il  à  aucun  des  grands  vassaux, 
soit  pour  ta  dignité,  l'éclat  de  sa  nais- 
HBCc ,  soti  pour  l'étendue  de  ses  do- 
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raainés.  Il  s'cmharqua  à  l'embouchure 
dii  Khôoe  l'an  1147:  il  passa  lliiver 
â  Censtanlinoplc  ;  et  s'c'iant  remis  en 
m«rau  commencement  du  i)rintemps, 
il  aborda  au  port  d'Acre  ou  de  Pîo- 
lémaîde  ,  et- mourut  quelques  jour» 
après  son  arrivée, empoisonné, dit-on, 
par  l'ordre  de  la  reine  de  Jérusalem, 
Mélisende,  qiù  redoutait  que  les  vertus 
d'AlplionsG  tic  lui  acquissent  celle  cou- 
ronne, au  prelvdiccde  jeune  tSaudmim 
I!l  son  fils.  Le  eomle  de  Toulouse 
termina  sa  carrière  au  mois  d'avril 
I  i48,  âgé  dequaranie-einq  ans.  Al- 
pkonse  fut  uu  des  plus  graods  prin- 
ces de  son  temps;  on  vante  cncote  sa 
prudence ,  son  affdbilité  et  sa  modes- 
tic.  Ses  ennemis  éprouvèrent  sa  va- 
leur :  il  fut  généreux  et  maguifique;  et 
sessiijeis  quikiiaTaicDtdonné  lauide 
marques  d'attachement ,  en  furentré- 
cwapensés  par  les  bienfaits  sans  nom- 
brequ'ilrépanditsureux.llnesemaria 

Jn'ure  fois  r  sa  femme  nommé  Fay- 
idcd'Uzès,  lui  donna  quatre  enf^mls, 
Baimoud  V ,  qui  lui  succéda  ;  Alphon- 
se ,  mort  sanspostériié,  ainsi  que  son 
frère  ÏÏ...  de  Toulouse;  et  Frfjdide, 
épouse  du  comte  de  Savoie.  Il  eut  plu- 
sieurs enfants  naturels,  dont  une  fille 
qui  épousa  Moradiu,  prince  d'Alep. 

L M E. 

JOURDAIN  (Cljpde),  savant 
bénédictin,  plus  connu  sous  le  nom 
de  D.  Maur  ,  mais  différent  de  et- 
lui  dont  on  3  parlé  à  l'article  Dan- 
tire  ,  naquit  à  Poligny  en  1696. 
Après  .ivoir  terminé  ses  éludes ,  il 
embrassa  la  vie  rcligiru«e  dans  l'ab- 
bayede  Saint-Bénigne  de  Dijon, cty 
euseigna  quelque  temps  la  pliiluso- 
phieel  la  théologie.  Il  occupa  sueces- 
siveiuenl  les  dillérenis  emplois  de  sa 
coiigregaliui) ,  et  lit,  en  qualité  de  vi- 
siteur ,  plusieurs  voyages  dont  il  pro- 
fita pour  examiner  et  dessiner  \c\ 
restes prccieus  d'autiquilcs  qu'officia 
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encore  U  ^ndie-GoUIé  ,  U  fiour-  Mstiies ,  diocèse  de  Sêex,  qui  était 

gogne  ,  et    d'autres    provinces    ai  eotutrvé  dans  le  cabioet  d'OHolant- 

Prance.  Nonimii  prieu)-  de  l'abbaye  ficsoos,  médeciD  h  Alenfûn.  L'auteur 

lie  Saint- Mai-lin  d'Autun ,  il  eu  fit  de   la    Bibliographie    agronomique 

KcbOslrtiire  r^li»6  aur  ses  \i\ATif, ,  et  (M.  de  Mussel-Hathav  )  dit  que  ù. 

employa  pout  en  décorer  rioEérieur  Maur  avait  dcril  sur  l'^igri culture  ea 

des  marbres  dont  Ips  carrières  avairnt  général,                             W — s. 

èé  jusqu'alors  négliges.  D.  Jout-dain  JOURDAIN  (  Anï^ELMG- Lotiis- 

Aait  eu  cofrespundaliccaïec  les  boni-  BtCiif^Ëï)  BttEC!lILLET),ué  à  Paris 

mts  les  plus  savanls  de  SOD  temps.  Le  le  a8  novembre  175/),  commença  ses 

ttlèbre  d'Anville  le  Cite  avec  <<)oge  Audes  Au  collège  d'Hircuurl  iParis, 

dans  ses  Éctaircisseihenis  giogra-  et  les  acheva  che£les|csqitciiàttoiien. 

fUi}uessurVaiKieimeCtMU{^.^'5<^\  kytia  avoir  fait  sou  Cours  d'hninani- 

où  il  déclare  ■  qu'il  lui  est  rcuevablé  îés ,  Il  Tul  placé  thet  un  procureur  : 

■  du  plan  d'Alesia  et  de  ses  environs,  (bais  il  avait  de  l'af  ctiion  poilr  la  chi- 

■  et  d'un  grand  nombre  de  btnut  cane,  ei  se  sentait  beaucoup  de  gt)ât 
«morceaux  et  de  plans  qui  lui  ont  pour  U  chirurgie.  Il  eoiumetifait  ï 
H  éiéd'un  graud  jMours  pour  dobnef  pcbtdese  livrera  cette  science,  qu'il 
k  U  cafte  du  diocèse  de  Biais.  <>  D.  perdit  son  ptre.  Sob  ardèlir  pour  le 
Jourdain  inourutà  l'abbaVede  Saint-  travai1re<loubta,etleSll'etuâi'querde 
Gennaib-des-I^s ,  h.  Pans ,  le  10  juil-  Moreâu ,  alofs  ehirutgietk  en  ctitT  de 
let  1782.  Onadelu!:!.  OtdisoA  rH6lel'Dicii,quile  pritpoursouelève 
funèbre  de  Cl.  Soukitr  .  second  de  prédileClioti.  Il  y  avaiiaéià  sitâns 
tvéque  de  Dijon ,  par  un  béoédictin,  queJourdaiûëiait&unesl  bonne  écbl^, 
Dijon,  i'755,  iii-4°-CeiteoraiiOD  fu-  tni'sqii'il  se  destina  plus  particuliêre- 
iièbre  n'a  point  été  prononcée.  II.  foelit  à  l'art  du  dentiste.  Il  entra  danfi 
Dissertation  sut  les  voies  romùineS  clieî  le  Tameux  Lecluse(f.I.£cLt;sE) 
daas  le  pays  des  Séquanols  ,  cou-  et  ae  fit  recevoir  dentiste  en  1 7  55  :  il 
ronnée  par  l'acadéiDie  de  Besançon  ^  s'acqoit  bientôt  utie  gr^nJe  réputaliou 
CD  i^S6  :  cette  pièce  est  cotiserVée  par  ses  lumières ,  et  par  sa  pi-aflqiié 
dans  les  registres  de  l'académie.  Cay-  dans  ia.  profession,  tl  ne  resta  pour- 
las  en  parle  ïveË  élngc  dansleiotne  tant  pas  étranger  aux  autres  braiieliej 
V  de  sou  lUoidl  d' antiquités.  III.  àe  l'an  de  guérir;  il  .1  inventé  quel- 
DéfeTise  de  D,  Grégoire  Tarisse,  Aucsinstrumetits,  entre  attires  uo  pour 
supérieur  gêMîral  de  la  congréga-  ropératiôn  de  la  pierre,  et  nn  pour 
b0nJe5iifnAf(tur(dL'Cédéen  1648),  l'exiirpation  des  polypes  dabi  l'ai- 
i-]titi,  ib-i".  Vi.Éeiàircitsementsde  rière-bouche.  On  lui  doit  aussi  plu- 
plusiean  points  de  l'histoire  dft-  sieUrs  écriis.  Il  est  mort  te  7  j.iiitier 
eieitne  de  France  et  de  Bourgogne,  tSifi.  Voici  la  liste  de  ses  Ouvf.iges. 
Ou  Leitrei  critiiiuts  à  M.  M.  (Mille),  1.  Nouveaux élé*hef>ti  i'Odawd^iè, 
Paris,  17^4, in-8'.  Ce  volume  reti-  i^Sô.irt-il.  II.  Traité  des dé'pôtt 
lérmc  sis  lettres  ,  dont  la  première  danSlesihia  Maxillaire ,  de^fhac- 
avail  déjà  paru  séparément  (  I771  ,  titrés  et  des  Katies  del' wie  et  foutre 
iu-S".  ]  ;  elles  sont  écritis  avec  '-iiiiant  itidehoites ,  1 7G0 ,  in-i  1. 1  If .  Essaii 
depuliiesse  que  d'érudition.  On  eroit  sUr  fd  formation  des  dents,  coiti- 
pnnvoir  aliribucr  à  D.  Jourdain  le  pâtée  avec  celle  des  oS  ,  i^(K5,ln- 
Èîémoire  tut  VAbbaj^e   tSMm4-^  t%.  IS.Le  tnedecindes  dtanes,  0\i 
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l'art  de  les  eoTueiver  en  santé,  1771, 
ili-12.  V.  Le  médecin  des  hommes , 
Sepuis  la  puberté  jusqu'à  l'extrême 
vieillesse,  1772,  in-12.  W\.  Pré. 
eeptes  de  santé,  ou  Introduction  a'i 
Vtctiormnire de  santé ,  iT'ja,  io-S". 
jCes  trois  drmiers  (nivrnges  soiil  sno- 
nymes.  Vl|.  Traité  des  maladies 
et  des  opérations  réellement  chirur- 
gicales ,  de  lit  boitche  et  des  parties 
t}ui y  c'irrespondeiit ,  i7';8  ,  2  vol. 
în-8'.  VIII.  Qncl.|ucs  arlicita  dans  le 
Journal  de  médecine  cl  Jjns  l'An- 
Ttée  littéraire.  Il  a  touriû  auîîi  quel- 
ques snies  u  M.  PuHal  ,  pour  sod 
ilistoire  de  l'analomie.  I.a  traduc- 
lioii  qu'il  avait  faiic  du  Traité  tUt 
scorbut  ,  de  Bachtliom,  est  restée 
{ninuscriie.  M.  Duv:il  a  publié  une 
Notice  kiilorijtie  sur  lu  vie  et  les 
pui'rages  de  jlf.  Jourdain,  181O, 
in-8'.  A.  lî— T. 

JOURDAIN  (  Attihiz  -  r.ouis- 
MiBiE-MicHEL  IJ[lEr.Hl  LI.ET  ] ,  fils 
flu  nre'cc'dcn't  ,ité  à'Paris  le  25  janvier 
)788,  e'tail  destine  par  ses  jiairrEs  à 
l'étude  A<-f  lois,  et  (m  place  rbii  un 
iiotaii-e  :  ii  avdit  .ilors  1 7  ans.  Aii<|iie- 
lil-Diincrrou  [dont  un  fiire  e'ijit  de- 
venu ,  par  alliance,  l'o-^ele de  Jour- 
dain ]  étairl  mon  eu  i8ii5  (  P".  An- 
Orti il-Dcperbok),  li'jeiiuc  liotnme, 
Jrapp^drsc'loge^doitucsàli  mentoiri; 
de  ce  savant  et  laboi  îens  pei sotinige , 
se  sentit  appelé'  à  l'cliido  des  I.iiigiies 
od'  nlales,  cirjen  iic  put  l'cii  iléloiir- 
lier.  Il  s'y  Ijvra  done  en  eiUirr  nous 
MH.SilvçsircdcSary  ell-anglcs.  Les 
{Eon naissances  qu'il  acqiilt ,  les  talents 
qu'il  annonçait ,  firettt  créer  pour  luf 
ia  place  de  secrc'laii'e-ad joint  de  i'Ecol^ 
spéciale  des  langues  orieniples,  (|u'i| 
occupa  jusqu'à  'sa  icorl,  arri^'C'c  le 
Ï9f,'7.ieri8i8.1làv.-.it.  l'année pro: 
«•(Sente,  remporlc  le  prit  propose  par 
l'académie  des  inscriptions  ei  bellcs- 
Itttrts  sur  cette  question  1  Quels  soiu. 
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parmi  les  ouirages  des  anciens  pH' 
losopkes  ff-ecs,  et  en  particulier  pari 
mi  les  ouvrages  d'Aristote ,  ceux 
dont  la  connaissance  a  été  répan- 
due en  Occident  par  les  Arabes?  etc. 
Ce  mcnioire  n'a  pas  encore  v«  le 
jour.  Il  a  été  l'un  des  collaboratcui» 
de  la  Biographie  universelle ,  de» 
Annalei  des  Voyages,  des  Mines  de 
l'Orient,  etc.  Il  a  fourni  à  M,  Mi- 
chaud  ,  pour  .'On  Histoire  des  crot- 
sades,  des  exiraiis  d'auteurs  arabes. 
Lui-mêmo,  au  rrs'e.a  donné  une  ^(^I 
tice  sur  sa  vi<'  et  tes  Iiavaui  dans  U 
Biographie  des hommi'S  vivants,  tll, 
433.  Oh  peut  aui^îi  censulltr  la  Bil.lio- 
graphie  de  lit  France,  oa  Journal 
de  ta  librairie,  n".  i5  de  1K18.  Le 
principl  des  ouvtagrs  de  Jourdain  , 
est  inlilulé  ;  La  Perse  ,  ou  Tahleat4 
de  l'iiisfoïre ,  du  gouvernement ,  d^ 
la  religion  ,  de  la  Uitéraiure  ,  eie. 
de  cet  empire  ;  des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ses  habitants,  1814»  ^ 
vol.  in-i3,  livre  composé  d'après 
les  auteurs  orignaux,  et  oii  l'autiur 
a  f.]ii  preuve  de  grandes  eoniiais- 
sances  dans  l'histoire  lilléraire  de  ce 
pays.  Ou  espère  voir  bicnlôl  impri- 
mer-son Mémoire  courooné, et  une 
Jlistoire  de  l'éléfoiion  et  de  la  chute 
des  Barméciites,  rédigée  d'après  les 
aulcuis  orientaux  et  achevée  depuis 
loug-temp'i.  A.  B— t. 

JOUIÏDAN  (  JeanBjptibte),  né 
à  Marseille  le  20  déAulirc  1 7 1 1  , 
élait  Gis  .d'un  capitaine  de  vaisseaur 
mai'chaiic! ,  et  se  distingua  à  coté  de  lut 
dans  plusieurs  combats.  Son  goiit 
pour  lu  ihéâtic  te  fit  venir  à  Paris,  où 
Il  composa  quelques  ouvrages  di'^ma- 
tiques  pour  le  Théâtre  italien  ;  celui 
gui  Ht  le  plus  de  sensarion,  fui  VÉcole 
des  prudes,  comédie  en  (rois  actes, 
jouée  eu  1755,  non  iioprinieV.  Ses 
iravaui,  quuiijiie  assez  nfunbreus ,  ne 
l'enrichirent  pas  :  il  n'clait  pas    n^ 
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fiami  niiis  il  le  déliât,  Etnnt  at- 
uque  de  plusieurs  iiifirmiics ,  rnlrc 
aiilies  d'une  siirdilê  prr»qiic  entier?, 
il  mourul  à  Paris  Ifl  7  jauvier  i7<)5. 
Oa  a  de  lui  :  I,  Le  correcteur  des 
bouffons  à  l'écoïi-'.r  ds  i^rugne , 
1755,  in  8'.  11.  Seconde  LeUre du 
correcteur  desbouJfoiu,t\c.,  conte- 
nant quelques  observations  sur  l'o- 
péra de  l'ilon ,  le  Jakiux  corrigé  et 
le  Devin  duvitlase  ,  1755,  itiia. 
m.  Le  Guerrier  philosophe,  ou.  Mé- 
moires du  duc  de"' ,  i744j1I'*''^ 
parties  in- 13,  rtimpiimces CD  1753. 
Fonlencllc  a  fail  l'élc^c  de  et  roiuaii. 
IV.  Histoire  tT^ristamène ,  ayec 
quelques  réflexions  sur  la  tragédie 
de  ce  nom,  1749,  in-i-j.  V.  tJis- 
toire  de  Pyrrhus,  174'»  1  a  vol- 
io-ia.  VI.  Fie  de  dame  Oijmpe 
Maldachini ,  traduite  de  l'iulicD  de 
GrfgDi'io  I^ti,  avec  des  noies,  1770, 
1  vol. in-ia.  Vll.iM  j4mours£A- 
broeoiae  et  d'AntJUa  ,  IraduiU  du 
gren  de  Xeiiophon  le  jfuiie,  1748, 
in-ia,  iraprimes  d'abord  en  175(1, 
sons  le  titic  des  Éphésiaques.  )/edi- 
lion  de  1748  est  soignée;  on  y  a 
joiol  un  certnin  nombre  de  gravures 
et  des  caries  historiques  et  géographi- 
ques. Vlll.  fie  de  Séiniramis  , 
174H,  in-12;  l'atileury  réfute l'cm- 
poisonoeiacnt  de  ^intis  et  9amour 
incrsiucux  de>  eille  princesse  pour 
MO  fils  Ninias.  IX.  Comparaison  de 
Manliusetde  f^enise  sauvée,  174^1 
jù-S".  X.  Mémoires  de  Monville , 
1743,10-12.  A.  B— -T. 

J  0  U  R  DA  N  (  Mathieu  Jouve  ) 
lornoramé  Cottpe-iéte,aaf\a\tcn  1 749 
àSl.-Just,  près  la  ville  du  Puy  eu 
Telay.  Les  bommes  hurriblemenl 
&mtax,  dont  la  révolution  de  France 
dcTdoppa  le  caractère,  n'arrivèrent 
CD  (;cnérat  aux  dejnieis  alleuiali  que 
graduellement  et  avec  une  sorie  de 
^jdile;  if  n'y  a  que  pi  u  d'cs''i'PtîoD5 
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il  cet  ^gard:  Jourdati  en  Tut  une;  il  Tut 
un  monstre  de  prime-abord  ■  et  c'cft 
seulement  sous  ce  point  de  vue,  que 
ce  brigand  devient  un  pirsounagp 
historique  et  doit  aToir  uuc  place 
dans  cet  ouvrapo.  Il  fut  successive- 
ment bouchir,  p.-rçon  marécbal-fr- 
raiit,  rontrebandier  -ur  les  frontières 
de  la  Savoie  ,  soldai  .iu  n^iwcnt 
d'Auvergne,  palfrcnicr  dans  les  dciir 
ries  du  marccbal  de  Vaux,  niorr 
chand  de  lin  en  1 787  eii  788  à  Paris, 
sous  le  nom  de. Petit,  cl,  eu  1789', 
employé  awa  premiers  assassÎDat.i  ic- 
Toluliuunaires.  Des  personnes  qui 
avaient  connu  ce  misérable,  Ptuien- 
direot  se  vanter  d'avoir  arraclié  le 
cœurà  MM.  Foulon  et  BeriliierC/V> 
ces  noms  ];  m-iis  il  se  fit  surtout  re- 
marquer le  6  octobre  de  la  raèine 
8onée,et  contribuai  répandre  dans 
le  cbâtiau  de  Versailles,  et  par  suiip 
d.m*  toute  la  France ,  la  terreur  et 
l'cITroi  qui,  plus  que  tout  autre  musCj 
coBiribucrcnt  à  bouleverser  le  royau- 
me. Ce  fiit  loi  qui  coups  la  icle  aux 
deux  gatdcs-du- corps  ,  Deslmiies  cl 
Varicourt,  qui  en  sacriCanl  leur  vie, 
avaient  donne  à  h  reine  le  temps  de 
se  sauver  de  son  appartement ,  qu'cn- 
Tabirenl  aussilôl  les  assassins.  Il 
portait  alors  une  loDgne  baibe  ;  cp 
qui  le  fit  confondre  pendant  qudque 
temps  avec  un  autre  homme  égale- 
ment barbu,  servant  de  modèie  au^ 
peintres,  et  lual-à-propos  accusé  de 
ces  lioircurs.  De  retour  à  Paris  api  es 
son  expédition,  Jomdau  diiail  à  U 
populace,  que  ce  n'était  pus  la  peino 
de  l'avoir  failvenir  pour  ne  couper 
que  deux  létes  ;  et  il  priliendaii  que , 
pour  ses  exploits,  i'asscnd)!c'o  n;itio- 
iiale  lui  devait  une  coitronnc  civique. 
Ceux  qui  l'avaient  fait  agir,  voyant  an 
contraire  qu'il  r.ui:rait  le  liiquc  d'être 
roue'  vif,  cl  surtout  que  ses  propos 
commctijaient  à  les  ccnniroiutlifc,  Ip 
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filent  sortir  de  Paris,  rt  l'en  Tarèrent  et  f^il  servir  la  rcli<;ion  a  in  aiten^ 

dftiis  IccamlAt  d'Avigniin,  où  il  devait  t,ils  qu'elle  réprouve  ;  ibais  il  serait 

kJenlôl  élrc  l'inploye'  roiome  il  l'aïail  'difficile  d'imagiDcr  Un  brigandage  pa- 

été  dans  la  capilale.  Juiirdan  s'établit  reîl^  il  crlui  ijiii  Se  cominil  sons  les 

à  Avignon  ,  marcliatid  de  gar.-ince  ,  ordrrs  de  Jourdaii.  On  donna  le  DOm 

avec  le  prit  du  sang  qii^l  avait  ré-  de  brigands  aux  bomincs  q'ii  cuin[tO'- 

p.indu  au  ctiâiea'u  de  Versailles  et  iaient  celte  horde  ;  ils  prirent  le  parti 

«nr  la  place  de  GiËTe.  Lorsqu'il  fut  de  «'en  glorifler ,  et  s'inliinlèrenl  eux- 

publJi|uciDctilqii(.'stioD  de  réuoir  Avi-  mêmes  Its  braves  brigands  d'jivi- 

guon  et  le  Conilat  à  la  France  ,  on  gnon.  Cependant,  malgré  la  terreur 

vil  Joliidan  revenir  momenlanoment  qui    précédait   Jourdan  ,  la  ville  d« 

à  Paris-,  et  repartir  ensuite  pour  Avi-  Carpcntras  ,  dont  beaucoup  d'babi- 

gnon;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  était  tanis  avaient  vutécontre  la  réunion, 

veoii  prendre  des  instructions  pour  résista  ;   et   l'audacieux   révoluliuo- 

le  rôle  qu'il  devait  y  jouer.  Déjl  les  naiit ,  quoique  pourvu  d'artillerie , 

feus  de  la  discorde  étaient  allumés  fut   forcé  de    lever  le   siège    apris 

danscemalbeuieiix  pays,  et  tes  pré-  avoir  perdu  5oO  hommes.  De  nou- 

icmions  de  qtielques  (h-putès  à  TaS-  veaux  massacres  suivirent  cet  ëcliec  : 

semblée  cousiituaute  n'y  avaient  ^aS  une  partie  du  peuple  d'Atfiguoii,  aigri 

peu  contribué.  La  faction  démocra-  par  la  misère  ,   assasslua ,  dans   la 

tique  formée  par  les  re'volulionnaires  journée  du  16  octobre  1791,  le  se- 

de  l'Vance,  avait  déjà  fait  égorger  les  crétaire  de  la  muDicipalilé  ,  nomme 

chefs  du  pani  qui  défeud-iil  la  cause  Lescnycr,  ageWde  la   terreur.   Cet 

du  pape  et  voûtait  rester  sous  la  domi-  attentat  fut   pour  Jourdan  le  signai 

iial.undeS.  S.  :1e  corps  électoral,  qtij,  du  plus  alfreux  carnage;  cl  la  uuit 

àl'iusiardeccquis'éiMt  passeàparis,  ainsi  que  les   jours  suivants  ^ret>t 

s^ctail  emparé  de  tous  les  pouvoirs ,  etnpioyéit  à  venger  la  mort  de  Les- 

avait  organisé,  sous  la  dénominalian  cuycr.  Le  palais  apostolique  connn 

d'armée  de  Vaucluse,  uu  rassemble-  sous  le  nom  de  la  Glacière,  tonlenait 

meni  pour  combattre  ceux  qui  he  Tarsenal,  les  prisons,  les  salles  do 

Voulaient  pas  la  réunion.  Ce  corps,  juitice,  el  le  logement  du  viCe-légat. 

composé  de  dcserieurs  ,  de  contre-  Cefuiii  queles  ftrufes  j^^n'^ani/s  as- 

Jiandiers ,  d'aventuriers  accourus  de  somuicrent  k  coups  de  liarres  de  fer, 

tous  les  pays  et  attirés  dans  ces  belles  soixante-une  personnes  ,   parmi  les- 

contrées  par  l'espoir  du  butin,  p'ir-  quelles  se   irouvaiéut  treize  femmes, 

courut  tes    campgnes  sous  l'étcn-  Cependant    l'assemblée    l^îslatire  , 

dard  tricolore  ,  pilla  ,  incendia   les  quelle  que  fut  Sa  ferveur  révolution- 

niaisons  ,    massacra  tous   ceux  qui  naire,  ne  put  apprendre  un  tel  évétic- 

voiilurent  faire  résistance,  sans  dis-  ment  sans  effroi;  elle  décréta  que  les 

tinction  d'âge  ni  de  sexe,  et  fïnll  luleursenseiaientpiiursuivistxtraor' 

Pir  assassiner  son  général  en  chef  dtnaircment  :  Joutdan  fut  airéié  pat 

jlrîx,  pour  avoir  facilité  l'évasion  un  jeune  homme  nommé  Bii>i>net,  qui 

de  quelques  prisonniers  qu'on  voii-  se  prëcipitasurlui  ,da'ns  la  riviîre  de 

lAit  immoler.  Jourdan  succéda  à  Pa-  Sorgue,  où  ce  monstre  s'éuit  élancé 

trix,  et  n'r'p;jrgna  personne  :  il  en  k  cheval,  croyant  échapper  k  la  nage. 

vrai  que  le  )>arli  couiraite  av^it  u-<é  Jourdan  ajusta  sur  la  poitrine  de  son 

tic  ^ojcjucs  représailles  très  cnidlcs ,  sdveisutic  un  pblolcl,  ^ui  ne  partil 
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pis;  cdai-cî  désarma  le  brlpnd,  le 
Bfnaç.i  avec  une  arme  pareille^  et  te 
fi  garroter  par  Ip»  soldais  qni  le  siii- 
Tnenl.  Ma»  l'assemblée  législative  , 
eflVajée  de<  siiiti^  que  irauTail  avoir 
M  juste  scve'rité,  lonrmcntA  par  les 
Jacobios  qui  prenaieut  cbaque  joui' 

Eltis  d'asci'iidrini  snr  toutes  ses  déli- 
éralionx ,  porta  im  décret  d'amtiistie 
«1  Farirur  des  biiginds  d'Avignon, 
feite  mesure ,  qui  était  au  moins  une 
faiblesse ,  fut  uii  Tcfilab'e  appel  aiit 
Russ.icres  du  ï  septembre,  auxquels 
ta  cflii  prirent  part  plusfeurs  des 
«^orgeurs  qui  avaient  figuré  i  ceux 
delà  Gtacifcie;ctronvi(  les  partrsaiis 
des  deux  attentats ,  même  ceux  qui  tes 
a*aîrnt  immédiatement  fait  commettre, 
élus  députés  alaConvention. Quanta 
A)ur(lan,  il  reparut  dans  Avignon  plus 
lerrible  que  jamais ,  et  fit  périr  pres- 
que lotis  ceux  qui  avaient  ose  dc'posrt- 
conli-elui.  Arrêté  JiMarseîlle  en  1793, 
Ion  de  l'insurrection  de  cette  viile, 
il  alljii  poner  la  peine  de  ses  crimes , 
lorsque  le  général  Carteaux,  cniréda'ns 
la  place  à  laléte  des  forces  conveniion- 
Tieltes ,  le  remit  en  liberté ,  et  Jouj-daa 
devint  chef  d'pscadron  de  la  gcnd.ir- 
merie,  flans  le  même  pays  qu'il  avait 
arrose  de  tant  de  sang:  mais,  qui  le 
croirait!  le  comité  de  salut  public,  à 
l'époque  même  où  il  immolait  le  plus 
de  victimes ,  fil  arrêter  Jourdan ,  et  le 
livra  au  tribunal  révululionnaire,  qui 
feuvofa  à  la  mort  Ie27  mai  1 7Ç)4;  et, 
rc  qui  est  remarquable,  il  fut  condam- 
né comme  fédéraliste  rt  coiiire-révo- 
Intionnaire ,  cl  en  outre  pour  avoir 
ainiséde  l'autorité  tliililairc,  mécon 
r^utariié  judiciaire  et  .idministratîi 
dil.'ipidc  les  biens  natiouaux ,  et 
avoir  disposé  à  vil  prix  ,  par 
Biojms  de  la  terreur.  B  -p. 

JOUSSE  (  MiTRUBin  ) ,  arehitci 
•sscicoiinu  pour  qu'on  doive  être  si 
pris  qu'au-  uu  biograplic  ne  lui  ait  i 


JOD  59 

core  accorde  la  rouindre  meniinn,  était 
né  au  rommcnce nient  dn^Vti'.  sitelc 
dansl'Orléanaisou  l'Anjou,  et  fon  peut 
conjeclurer  qu'il  habitait  U  Flcrlie. 
Il  avait  de  l'instruction  ,des  cnnnais- 
saners  asseï  étendues  cn  géométrie , 
ei  il  avait  fait  une  élnde  particulière 
de  Vitruve  et  des  prends  maîtres  en 
architeciure.C'étailuii  liommcMniple, 
droit,  plein  de  franchise  et  de  loyau- 
té ;  c'est  là  du  Inoins  l'idée  qu'un 
prend  de  lui  en  lisant  ses  ouvrages;  rf 
on  regrette  si  iirère  ment  den'avoir  p.is 
réussi  à  recueillir  les  détails  qui  au- 
raient pu  servir  à  faiie  a|>prcciei'  d.i- 
vanlagecet  ariisie  estimable.  On  con- 
naît de  lui  les  trois  ouvrages  suivants  : 
I.  Le  Secret  Sarchiieciure  ilécoii- 
vrant fidèlement  les  trnits  géomè- 
iriques,  coupes  et  dêrobetnents  né- 
cessaires dtins  les  bdtimcnU  ,  U 
Flérhc,  ifl^î.in.fuL,  r;ire.  Junssc 
est ,  apr^s  le  cdcbre  Delorme ,  le  pre- 
mier qui  ait  éctit  sur  In  coupe  dm 
pierres:  il  a  hissé  un  plus  grand 
nombrede  traiisque  son  préclécrss'  ui-; 
mais  Ijaruc  trouve  qu'il  ne  ^'est  pas 
rendu  plus  intelligible.  (  Voy.  la  pi  c- 
face  du  Traité  île  la  coupe  des 
pierres,  par  J.  8.  deï,arue.)II,  Viirt 
de  charpenierie ,  la  FIcibc  ,  ifiija  , 
iii-fol.  Celle  édition  ,  publiré  apiès 
la  mort  de  l'anleur ,  contient  ia5 
gravures  cn  Iwis,  représentant  assez 
fiJtlement  les  différentes  espcccpd'oi- 
viages  de  charpente  ,  et,  â  eô!c  de 
chaque  gravure  ,  t'cxplicalîoii  détail- 
lée des  figures.  Li  première  édition  , 
sous  le  titre  du  Théâtre  de  l'art  de 
ckarpenterie  est  de  1657.  Pliil.  do 
Laliire  en  donna  (Paiis,  l'^oa,  in- 
folio) une  nouvelle  édition,  .lugmcn- 
téc  de  quelques  plancher  rcpréscuiant 
les  outils  et  les  machines  qu'emploie  le 
charpentier ,  et  nu  moulîo  à  vcol  vu 
tant  a  T'-xléiieur  qu'à  l'intérirnr.  Ilî, 
Lafulèle  eu\'erlure  de  tari  de  sei~~ 
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ritrie,  la  Fliibc,  iQ^-) ,'in-iu\.  Une 
nouvelle  édition  de  \'Arl  de  char- 
penlerie,  aapntaite  dt-  lVr(  de  ser- 
rurerie, H  été  jiulilicc  par  Jiimbert, 
PaiU,  i75i,iD-l'u>io.  Mats  l'uuTrage 
de  Joiissu ,  bien  surpassé  par'  ceux  qiie 
l'aude'roie  a  publiés  dans  la  Collec- 
tioD  des  Arts  et  métiers,  a  été  en- 
tièrement rfficé  pjr  le  Traité  de  M. 
Jlasseufr-itz  sur  le  luénie  sujet.  Paria, 
i8o4,  t  Tolin-4''.  W— s. 

JOUSSE  [D*siel)  aaquil  à  Or- 
Jéanv ,  le  1  o  lévrier  1 704  ,  d'une  fa- 
inilleaucienneet  lionoiécdans  leh'iul 
cotDmerce,  Il  Icrmina  avec  succès ,  an 
coticge  rlu  Plessis-Sorbutine  à  Paris , 
des  éludes  lieurtu.seoieolcomnicDcccs 
â  celui  des  iê>uites  de  sa  ville  natale. 
Un  goilt  prciiomiuanl  pour  les  malhé- 
maliques,  rt  surtout  pour  l'asIroDO- 
mie ,  ne  lui  fit  pss  cependani  négliger 
les  belles-lettres  et  lis  arts.  li  forma , 
avectoutcequc  Paris  possédait  alors  de 
saïauts  distingués  et  vertueux ,  des 
liaisonsqn'ileonservatoutesa  vie.  Ho- 
noré de  liniimiié  des  membres  les  plus 
marquants  de  l'académie  des  scieu- 
cïrs  ,  il  était  au  moment  de  voirt'ou- 
vrir  pour  lui  les  portes  de  cetie  com- 

fiagnic  illuslre.  Mab  docile  aui  vo- 
ontés  de  ses  parents ,  dont  ks  or- 
dres lui  tinrent  lieu  de  vocation ,  il 
n'hésita  pas  à  quitter  le  séjour  de  la 
Gapiia!e,où,  depuis  dix  ans,  ii  me- 
nait la  vie  d'un  savant  et  d'un  lilléra- 
raieur,  et  vint  se  faire  recevoir  dans 
Li  eliarge  de  coDseitIci'  aux  bailliage, 
siège  piésidial  et  châleiet  d'Oiléans, 
dont  on  avait  traité  pour  luiàïoniusu. 
It  y  f:>(  installe  eu  1734.  Dès-lors 
loui  entier  à  ses  nouveaux  devoirs, 
la  enlliire  des  lettres  cl  des  sciences 
n'obtint  plus  que  quelques  courts  mo- 
ments, qu'il  parvint  souveul  à  leur 
accorder  par  larthcuieux  avec  lequel 
il  savait  diriger  rcm]il(ii  du  temps,  li 
pfTril  )^>cut  ciiç  sous  ce  l'apport  le  tao- 
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délc  (le  ces  bommi-s  bboricux  dont 
li'S  siècles  «jiciens  furent  si  prodigues. 
I^vé  eu  été  à  qiiilre  heures  du  nid- 
tin,  et  àcitiq  heures  en  hiver;  ne  se 
livrant  à  la  sociéié  qu'autant  que  le» 
convenances  l'cxig'ab  nt ,  îl  consacra 
régulièrement  chaque  jour  qnatorzc 
heures  à  ses  fonctions,  à  l'étude  ou  au 
travail ,  pendant  le  cours  entier  ^une 
longue  vie,  qui,  gtices  a  ses  mœurs 
et  à  sa  lempérance  ,  (ul  presque  tou- 
jours exemple  de  maladies  et  même 
de  souffrances.  I^a  faculté  de  droit  et 
le  cbâielei  d'Ofléaos  étaient  alors  ai) 
plusbaut  degré  de  celte  illustration  qui 
avait  Axé  leur  célébrité.  Jousse  était 
bit  pour  la  soutenir.  Il  rivalisa  de  zè- 
le avec  le  célèbre  Polhitr,  dont  il  fut 
le  collègue ,  l'ami  et  l'éniulc.  Aimant  k 
reconnaîire  dans  la  science  du  droit 
la  supériorité  du  restaurateur  des  Pau- 
dectes  ,  Jousse  boma  ses  travaux  à 
l'interprétation  et  à  l'écUircissement 
des  diverses  ordonnances  de  nos  rois 
relatives  à  l'adminbiralion  delains* 
lice.  Ainsi  ce  (utlaniagislrature  d Or- 
léans ,  qui ,  à  celle  épuque ,  cSrit  à 
la  France  entière  1rs  drux  principaux 
oracks  du  droit  et  de  la  procédure, 
JousseparlagcaavecPolfaiercdIegluire 
ajusi  que  la  belle  et  rare  prérogative 
de  voir  ses  opinions  faire  auloriié,  de 
son  vivant ,  dans  les  cours  et  tribu- 
naux. Les  ouvraiies  de  Jousse  se  re- 
commaudeul  |iardet  recherches  iufl- 
nies.parun  jugimenl  sain,  et  par  un 
style  ciair  et  pui'.  Ils  offrent  encore 
aujaurd'huilameilleuretiilerprctation 
des  dispcsitious  nouihrruses  que  nos  ' 
nouve.iux  codes  ont  empruntées  aux 
anciennes  ordonnances.  Plu»  commen- 
tateur qm-  jurisconsuUe,  Jousse,  diuis 
ses  écrits  et  dans  ses  volumineuses 
compilations,  ii'euvisaiiea  la  légi'.la- 
tion  que  sons  le  point  de  vue  de  l'é- 
tat ou  il  la  iruuvail  établie,  et  uo« 
sous  le  rapport  de  sou  amïlioraUgQ. 
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B  tt'ffitiamiis  pour  but  défaire  avan-  onrragcs  sonl  :  1.  Détail  Mitorique 
eef' la  science,  nui»  seiiteiiii'tit  de  delà  ville d'Orléans,Oi\éay\i,*'fMi^ 
l'fclaircir  e(  de  la  Gxn-,  U'aillcuc^ un  le  même,  1^43?  le  mène,  l'^Sa.  Ce 
uasdrolt  luir.iisait,  cnloiil,pr(-Jer['r  ii'esi,  à  proprcmeni  prier,  <jii'mii 
Icbieu  qu'on  [KitMidait,, au  ini^'iiivem  alinanacli;  niais  c'est  le  pieiniev  qiit 
Irquel  une  leiid^uuc  ge'nera^e  porlait  ait  paru  dnns  rOi-lé.iD^is.  II.  Cou- 
déjà  les  esprits.  Ce  fiU  suriaiit  coiame  tûmes  d'Orléans  avec  des  notes, 
criiaitia)isteqii<>  Juiiise  obiim iiDcré-  Orlcann,  i^4i*>  in-n, 'J  vol.,  en 
pvLtriouqiiicITaçaGclledeloitssAscoa*  cuminua  avec  Pi'evât  delà  Janu^i  et 
teinjiuraiiis:  elU  fui  telle  que  l.i  pljcc  Polbier.  III.  Tfoufeau Commentaire 
■le  licutriiaul-critiiiiiel  du  ChSuletde  sur  {ordonnance criminelle  du  mois 
de  Paris,  étant  devenue  VAcaiile,  lui  d'août  iG-jt ,  Parii,  i'j53,iu-ii, 
bt  proposée  avec  le«  avances  néces-  i  vol.;  le  iaduie,'i'j5C,  i  toi.  ;  le 
Hircs  à  soo  inslallatiuii  :  mai»  sa  me-  mêtne,  1751},  'i  vii\.\V,  Nouveau 
desiie,  sao  goût  pour  la  vie  siiup'e  à  Commentaire  sur  l'ordonnance  ci- 
b<|acl'eil  n'était  voite' dans  sa  pairie,  Wfeiie  16U7,  Paris,  i^SS,  in-12; 
Icdélermiuèrealàiie  p.isacccpterHri  le  niéthe,  1^57,  3  vu!.;  le  même, 
ofiresqueioiitaiitreeûtlrouvi^sMsé-  '767,  t  w\,\.  Nouveau  Commén- 
dinsanies.Cetli.'mc:neuioJesliR,joiDte  taire  sur  les  ordonnances  du  mois 
àU  justice  qu'il  fe  plaiïsiià  rendre  à  d'aoïH  '<3G()  et  mars  1IJ75,  ensem- 
Voiliicr,  l'avait  Ai'yi  décide  dins  une  blesurl'édildumoisdemarj  1C75, 
»ui«  (irconslanu;  à  arrêter  comme  touchant  les  épices ,  P^ris,  1^55, 
indiscret  le  zèle  d'un  «mt  puissant  in  -  li  ;  le  mèiiii: ,  l'^fii  ,  in  -  la. 
qui  voulait  soliii'ilri',  eu  S»  faveur,  la  VI.  Nouveau  Cninmentidre  sur  l'or- 
cliairede  [irttft-sscur  de  droii  fraiifais  donnance  du  commerce  du  mois  de 
CH  riiiiiv<:rhiié  J'Urle'aris,  v.iranle  en  mars  it)'j'5 ,  Pari« ,  1755,  in-  la  ; 
'7'iy.  pif  la  mort  do  PrcT<il  de  U  le  mÉme,  1761.VII. /(«laei/cArono- 
Jjuiiès.  Il  se  fit  cuiistammeiit  rrmar-  logique  des  ordonnances ,  êàiis  et 
qwT  par  le  ilé'ititereKwiiipnt  le  plus  arre'.s  de  règlement  cités  dans  les 
absolu  :  il  le  porta  même  si  luinqiie,  quatre  nouveaux  commentaires  , 
quoique^!  furliinp  (àt  luédiucre  rt  sa  Paris  ,  17^7,  in-iM,*5  vol.  VIM, 
fauii  Je  astei  uoinbicn'^ ,  il  di^daigiia  Nouveau  Traité  de  la  sphère  avec 
leuj«iirs  tes  prviils  qu'il  aiira:t  pu  li-  un  discours  sur  les  éclipses ,  P.iris, 
h  r  de  ses  cuiauuMiiuiiR,  f,our  lué-  >7^3>  in-ia;  ouvrage  coinposé  p.ir 
rite  et  Jeiir  ntilile  duiiDaieiii  au  dél>it  t'jutcirr  pour  l'ëduciiiou  de  ses  co- 
de ses  uuTiages  une  r.ipidiié  qui  ne  fànts ,  et  qui  n'a  t;iicrc  d'.iulrc  mérite 
tuunia  qu'au  prolit  du  libraire  De-  qiicci.'luidel'itiien[ioii.  IX.  iV^oiit^ou 
bure  :  Lrliii-ci  airanil  à  cunvi'nir  que  Commentaire  sur  i'édil  du  mois 
t'àait  surtout  au  don  généreux  que  d'avili  16:)^,  eoncentant  la  jaridic- 
Jonsse  et  Potliicr  l'ti  avileni  fait  de  lion  ecclésiastique,  avec  un  recueil 
Irurs  (irodiietious  qu'i!  devait  le  succès  des  /irincipaiix  édiis,  ordonnancesel 
de  son  élaUi.'Seineiit.  Ans  vertus  de  déctarutinni  relatifs  à  la  matière, 
rhorDmc  public,  Jouise  joiguit  celtes  Paris,  1737,  in-i3  ;  le  même,  I7(>7, 
du  pirlait  (b^'élien.  P:ciu  d'amiMs  in-ii,  a vul.  X  Traité  de  la  jari- 
Cl  de  travaux ,  il  icruiiD»  ,  le  ai  aoflt  diction  des  présidiaur  tant  en  ma- 
1781  ,  uuc  vie  qui  fut  tout  entière  tière  civile  que  criminelle ,  aVee  un 
«usaciée  à  l'uiitite  de  son  jiiyi».  Ses  recueil  chronologique  des  édits  ei  or- 


D,g,t,7e:hy  Google 


G-x  JOO  JOU 

doitrumces   eoncernaat  les    prêtt-  êeh  Bibliotkitjite  historiipie  de-î^ 

(jiouj:, Paris,  i737,in-i2ilemétiie,  ^V(inc«.  —  Svu  bit,  Dfniel-CItarles 

i'j{)4>iH~''^-I''"''P'^*'*"i  dp  cet  ou-  JoussE,  fut  euisiicijiud'iiiiB  rhirge 

viage,  commence  rri  i^55,futMis-  de  cousciller  an  présidial  d'Orléans, 

jiciidue  parordredeM.  le  procureur-  dans  laquelle  il   fui  rtçu  avaDt  l'^e 

geii(!fa|Juli  de  Fleuri,  et  reprise,  sans  piesrrit  par  lasloit.  Néà  Orléans,  Is 

aiKuiM  coniradiclian ,  apris  ta  moit  i^  août    174'* ,  il   y  mourul  le  aS 

arrivée  eu    175(1.  XI.    Traité  des  aoât    1769.     Il   douuaii     ks    plu» 

fiinclionSt  droits  et  privilèges  des  belles  espérances  comme  m^istrat  et 

commissaires   etuptéUun,    eMami-  cumme  lilte'raUur.  Il  avait  conçu  le 

nataurs,  twec  ks  rè^ments  rendus  projet  d'utiliser  les   pneieux    malé- 

touehant  ces  offices,  Paris,   17^9,  tiaus.  que  toa    père   av^îl   recueUlis 

iu-13.  XII.  Traité  du  gouvenwment  pour  l'histoire  de  fOrléâBais.  Le  seul 

spirituel  et  temporel  des  punisses,  ouvrage  impriiué  qu'il  ail  bissé,  est  : 

Paris,  1769,111-12.  XllI.  Trailéde  Lettre  ^un  Orléanais,  sur  ta  non- 

la  juridiction  volontaire  et  conten-  Kelle  Histoire  de  l'Orlémuàs  (^W 

tieuse  des  oJjiciau.x  et  autres  juges  M.  le  marquis  de  Luehet  ) ,  l'aiis  , 

d'église,  tant  en  matière  civile  que  1766,  iii-ia.  D— L — P. 

criminelle,    Paris,    <7<39,   in-is.        JOU^SOUF  (  Abou  lauioc  beit 

XIV.  Traité  de  la  justice  crimifi^le  4BD'ALaE*K)suriKiuimeiVainsnparc« 

de  France ,  Piiris ,  1 77 1 ,  iD-4''< ,  4  1"'*'  ^^"^^  ^"  oriffiue  de  U  tribu  d« 

vol.  XV.  Traité  de  l'admimstraiion  te  nom,  naquit  a  Conleue,  l'an  36a 

(le  la  justice  ,  Paris,  1771,  ia-4''-i  ^  ^  L'1>C8>(  979  <^C  J.  C  ):  il  passait 

vol.  XV I .  Commentaire  sur  tordait-  pour  celui  de  tous  les  écriraïus  de  non 

nanee  des  e/iux-et-foréts  du  mois  temps    qui  avait  le  plus  aprt^ndi 

d'aodl  tOdg ,   P.iris,  177'j  ,10- i'a.  la    science  des    Iradilimts    d^ios    les. 

XVU.  Eloge  de  St.  Pothier,  placé  voyauuics  occidentaux  au  pouvoir  des 

tu  (ètti  de  son  iraité  de  la   Potses-  Uuaulituns. Malgré  sti  grandes  cod-- 

sion,  Paris  ,   1773,  M  del'édilioa  in-  saissaDces,  il  se  vit  exposé  à  quelque» 

4".  du  ses  OEuvres.  XVIli.  Traité  désagréments  qui  robligèrealàquîii«t 

de  la  juridiction  des  trésoriers  de  sa  pairie.  Il  se  dirigea  vers  lis   ftya 

France  tant  en  matière  de  domaine  situés  à   l'oceideut  d«    l'Andalousie, 

el  de  voirie  que  de  finance  ,  Paris  ,  Lisbonne  et  Schaniarlu  (  prt^able- 

1717,  Ju-12,  1  vul.   XiX.   Deux  ment  âantarem  )  lui  servireul  teiir-â- . 

Mémoires  sur  le  jeu  defief  dans  la  tour  d'asile.  C'est    là  qu'il   coiaposa 

£ûutume  d'Orléans,  avec  celte  épi-  j(eurM»Jet-almodlinS'erbeB  alsfthas, 

^lafiit ,  pro  defensioae  palTtœ ,  Ùt-  l'ouvrage,   eu  Iiois  II  vies  ,    iutitul^ 

lé.iDS,  1780,  m'4°'XX.  Cataîogus  Sehedjetralmodjali'^it,  dans  lequel 

Ubrorwn  D.  DanielJousse ,  régis  à  il  réunit  tout  eu  qiii  peut  égayer  la 

eonsiliis  présidiali  Awelianensium  ccnversalion,  sans  soilirdvs  bornes  d* 

eurid,  ibid.  1779,  in- 11.  XXI.  M.  la  dcgcnce  :  ce  doit  êlre  le  même  que 

Juussc  a  fourui ,  de  1768.1  1778,611  œlui  que  d'Hetbelot  annonce  tous  le 

«oiHinuu   avec    M,    Dclaquculle  de  titre  de  Hegiat  -  almegialii.    On   j 

Cuiuces,   aussi  coosettleraii-préstdial  .IroHvele  récitd'uue  vision  de  Moham- 

d'Orléans ,  toutes  les  notices  relatives  med ,  que  nous    croyons  taeriter   de 

'  à  l'bistajri.'  an  l'Orléanais  qui  se  trour  trouver  place  ici ,  d'aufani  pLit  que 

veut  iuseiB»  du»  h  iwuveUe  édilisa  d'Hci^Wt  l'a  raconiée  diSérciuuicnii. 
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O)  ûnposMur  onit  pcnd.iiit  len  som- 
larfl  se  irauTer  daiu  le  paradi».  Une 
hnnebe  «b,ir^  de  Cnii»  attira  son 
■IteHiion  ;  il  demanda  à  qui  elle  ap- 
pMlenail  i  «n  lui  rtpoiidît  (Qu'elle  était 
àAboudiehel  (  qui,  contine  en  sait, 
«Uil  peut  ëiTC  le  pltts  acbarné  d«  Eous 
SCS  enttcuÎK  ). Mohammed,  fort  uar- 
pris  d'une  chose  aiiui  stngiiliiTC,  de- 
Banda  ce  que  poiivail  avutr  de  coin- 
muD  AboHd)eliêl  avec  le  paradis,  qui , 
tans  doute,  u'e'tait  pas  fait  pour  lui- 
Uais  lorsque  ,  quelque  temps  après, 
ALreraat ,  fi|s  d'Abouiljt'bi'l  ,  ero- 
bniua  fislamisme  ,  Mobamoûd  re- 
coaDut  ce  qite  vouliitdÎFC  cette  bran' 
cbe  chargée  de  fruiis.  Notre  auteur' 
raconte  aussi  que  Muhaoïrned  dit  un 
iiwr  à  Aboxbtkr,  qu'il  lui  avait  sem- 
blé que,  placfs  loits  dei)x  sur  une 
ccbclle,  lui  MoWmmed  se  Ireovait 
plus  éleva  de  la-hauteur  de  deux  éche- 
lons el  demi.  Aboubckr  crut  voir  dans 
•ctle  visioD  un  signe  que  Mohammed 
4e*ait  le  précéder  au  lomheau  de 
ëoix  ans  Et  demi.  foy.  Abuulfeda , 
^m  nous  a  fourni  tous  ces  détails, 
Janal.  Maslem. ,  annéa  4^^  ^^g-  < 
1070  de  J.'C.  (1).  Noire  auteur 
Bournt  ta  même  ausee  ,  à  Subaiiba 
(  probiiblement  Xaliva  ,  aiiiuurd'hni 
&B-Felipe).  Outre  l' ouvrage  dotil  nous' 
VfnODS  de  psrlvr,  il  en  a  hissé  ptu- 
lÏMirs  antres  :  1°.  celui  qu'il  avait  iu- 
lilulé  Isiyab ,  sur  le^  noms  des  Séh»- 
bah  [compagnons  du  prupbite.);  — 
3*.  cdui  qui  es)  conuu  sous  le  litre  de 
ToMhyd  ou  cumraeniaiie  sur  le  /Ifitu- 
fl«,  l'un  des  six  livres  qui  forment  ta 
base  du  droit  velif^icui  el  ci*i!  :  on  j 
Inuive  une  notice  de  louii  ceux  qui  ont 
tcril  sur  cette  soience ,  la  plus  impor- 
tante de  toutes  dans  Topinion  des  Mu- 
snlnMH.  —  y.  Ou  lui  doit  aussi  um 
Bistoire  des  opinions  îles  docteur» 


jou  es 

musuÎM<ms,etdi!ia  doctrine  des  prin- 
cipales île  Iturs  sectes.  —  4°.  Almul- 
fedj  lui  attribue  encore  une  Histoire 
des  guerres  contre  tes  chrétiens-:  elle 
est  iniitiilê?  Aidorarfy'lmffgasi  otia 
alsyv  oua  gaîrihd  (  Les  perles  des 
}^rres  sacrées,  des  expéditions ,  etc.) 
Il  ireHve  tant  de  profondeur  et  d'exac- 
titude d^is  les  éerits  de  Jousi^ouf, 
qu'il  l'attribue  aux  grâces  particulières 
dont  Dieu  l'avait  cumble.      R— o. 

J0US60U  F  lïK  TASCHFTN  neit 
IBRAHYU  AI^LAMIOUNI  ^bou 
iAKUUlt,  prince  africain,  était  p.i- 
rent  d'Abuiibekr  bin  Om^r,  que  ki 
Merâbithoun  (1)  mirent  à  leur  lêta 
pour  ramener  leurs  vuisiiM  à  h  pra» 
tique  de  la  religiou  miisnlmaiie.  Abou- 
bekrs'élant emparé,  en  ^Si  (  loSr 
de  J.-C),  dcrimpurtnnte  ville  de Stid- 
jelmesse,  iUiiconriilc|;ouvemeRKiit 
à  Joussouf  :  bientôt  après  il  le  clur- 
gea  d«soumetire  la  province  de  Sou». 
Jaustotir  itt  preiire,  dans  cette  ex|ie- 
ditioti.de  beaucoupde  courage,  et  dé- 
ploya l'expérieHCe  d'un  vieux  sénéral. 
Son  mérite  était  tellement  reconnu, 
qu'à  la  mort  ^Aboubekr  en  41)' 
(  1070  deJ.-C),  lotileslesvoi\  se 
réunirent  pour  lui  déférer  l'aiiluritd 
souveraine.  Jous-ouf  put  dés-tots  s'-k;- 
eiiper  des  vastes  projets  qu'il  niédî- 
tait  depuis  long-temps.  Il  jeta,  Fn'4<S1, 
(  1071  deJ.'C.  ),  les  fondements  du 
la  ville  de  M>iroc,  dont  il  Gi  la  capi- 
tale de  ses  étals.  Ensuite  il  étendit  se» 
eo  II  que  es  jusque  sur  les  rivages  de 
l'Océad-atlan tique,  et  s'empara  Hiè<H« 
de  C'Hla,  de  Salé^  etc.  GepcivJaiit 
Alphonse  VI,  roi  deCasliUe,  alfran. 
ohissail  pcH-à-peu  t'Ësp.igoe  du  }»ii^ 
des  Musulm^us.  Tolède  venait  d« 
tomber  eu  son  pouToir.  Uue  partie  dn 
L'AHdatousie  reconnaissait  se;;   lois. 

•M  u  rîHtM  ^  Ma'fiamt  (^«  i>jir.pprr..>î 

^  SB  mt  Iiiii  jtlmaniiiu.  ' 
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Tous  les  {Klits  princes  musutoians 
tprtircnt  de  leur  long  assoupiiseraenli 
sevojant  incapablude  résilier  aux 
ariDPS  des  diréliens ,  ils  prirent  le 
p.irii  d'iuïitrr  Joussoiif  !»  vcuir  rfcn- 
ilrc  à  la  reli^eo  de  M')1iatu[iiril  luiite 
sa  pi  emière  inUueoce.  Joussoiif  n'eut 
garde  de  roaaqikcr  uue  »i  belle  occa- 
sion d'augmenter  sa  ptiiss^uce.  Il  arnu 
une  nombreuse  flotte,  rt  se  pi-ëseiila  ' 
(lcvai)i  Alt>eai'as.  Les  rois  de  Sévîtie  , 
de  Grenade,  d'Alnieria,  de  li.vlajoz, 
i-Ji-.  ,  se  rcuiiireril  k  lui  avec  leur^ 
troOpes,  Bivixôt  le»  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  à  Zilaka,  près 
de  liidajoz,  le  6  de  rdjeb  479) 
(  1  oBO  de  J.-C.  )  La  bataille  fut  icr- 
l'ible.Enlin  Alphonse, «ni ïtri de  bles- 
sures, clieicha  son  salut  diDt  la  fuite. 
Abunlfuda  prétend  qn'rl  y  périt  un  si 
grand  nombre  de  chréiiens,  que  de 
leurs  télcs.oh  bilil  une  tour,  du  liaut 
de  laquelle  ou  annonçait  la^irière, 
comme  de  dessus  un  minaret,  .Jous- 
suuf  déslionora  saviciuiie  par  sa  per- 
Ijdie  envers  les  rois  ses  alliés.  Il  ii'em- 
para,  par  lui-ui£rneou  par  ses  licntC' 
uants  ,  deSéTÎIle,  de  Grenade,  elc; 


Sarragossc  et  Valence 
nresqne  louie  l'Espaj^ne  devint  une 
province  de  son  empire.  Tant  de  suc- 
cès ne  préservcreui  jvis  sa  lamille  des 
révolutions  si  fréquentes  daus  les  cen- 
trées suuinisrs  à  l'i  si  ai  ni  sine.  Après  sa 
mort,  arrivée  «u  mtfis  de  inobarrem 
5oo  (  1 1  o()de  J.-C), ses  enfants  furent 
ilétrênés  par  les  Almohadite».  1^  rè< 
l^e  de  ce  prince  (rLi,  [tendant  on 
temps,  un  grand  éclat.  Il  cnltiviil  lui- 
inËuic  les  sciencfs,  et  aimait  àfaiie 
fleurir  dans  ses  états  U  religion  et  la 
juslice.  L'bisloire  aurait  consacré  son 
buinanité envers  lesvaincuj,  si  la  per^ 
fidie  dont  il  usa  envers  euï  u'aTiit 
pas  été  la  premièrecause  de  leurs  mal- 
Leurs.  Il  est  bon  de  remarquer  que 
et  prince  ne  prit  jamais  sur  ses  mon' 


JÔU 
nues   que  le   titre    d'Emyr-alrinai 
lemyn ,  et  qu'il  reconnaissait  la  su- 
prématie des  Califes  abbassîdes  de 
Bagdad.  U-^D. 

JOUSSOUY  {Jeas-Audmî),  ni! 
en  1746  >  près  de  Ikins  dans  le  Vc 
laj,  à  deux  lieues  du  Puy,  fit  ses  - 
études  et  fut  ordonné  prêtre  dans  celte 
ville.  Peu  de  temps  ap.rès ,  il  entra 
ctiez  les  missionnaires  de  Sle.-Go- 
iombe,  près  de  Vienne  en  Daupbinc\ 
d'où  il  passa  an  bout  de  deux  ans  diiB» 
la  congrégation  de  St. -I.aEare.  Né 
avec  un  goût  partiailier  pour  les  mis- 
sious  étrangères,  il  sollicita  et  obtint 
de  ses  supei'ieurs  d'être  envoyé  à  Al* 
ger  en  Afrique.  Il  partit  en  1780  pour 
ce  nouveau  posic,  dont  l'institution,, 
dnràS.  Vincent  de  Paul,  avait  pour  but 
d'ulli-ir  aux  esclaves  français  les  cuu' 
soUlionsdc  la  rel^ion ,  ef  de  leur  pro- 
curer des  secours  dans  leurs  hesoius. 
Pendant tienieannécs de  pénibles  ira- 
vaux  ,  et  dans  les  circuuslances  le»' 
plus  critiques,  il  y  déploya  un  zèlef 
DD  dcvuucment  et  une  constance  sans 
bornes.  S^s  eflbrts  ue  furent  aiiêlé* 
ni  par  la  crainte  de  contracter  U 
pesie,dont  il  fut  néanmoins  atteint, 
ni  |i:ir  les  obstacles  qu'y  mit  U  ré" 
gence  d'A!ger,  principalement  à  de» 
éfiuqnes  «ù  ses  relations  avec  le  gmi' 
vernemeni  français  fui'eot  pour  les  et« 
clav.  s  de  ce  pays  barb.itesijue  l'ucca- 
sioo  d'une  plus  grande  rittuenr.  Aussî' 
désintéressé  qu'il  était  zélé,  tl  saciîfif 
de  ién  propres  fonds,  un  pour  U  r.'in- 
(OU  d'isnlavrs,  on  pour  le  rétablisse- 
mcntde  l'huspicc  français  confié  à  se» 
soins.Uavaii  eu  iiendant  une  viuguinr 
d'années  ,  auprès  de  lui,  deux  préire» 
de  sa  coiigi'cgaiiun  pour  partager  se» 
Irarauv;  mais,  les  dit  dernières  au- 
nées,, il  ciatl  nsté  seul,  accable  d» 
peiucs.  Lors  de  la  rupture  entre  I» 
fraiiceel  la  Turquie,  les  consuls  et  le» 
missionnaird  fiaufiis  ayant  c(b  reu- 
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^T^enEuro^,  ce  di^  prêtre  de-  Uar,  poète,  critique,  gramiturîrîeti , 

Ittiqua  à  Barcelone  ,  et  se  rendit  aa  et  supérieur  dans  tous  le«  genres ,  on 

tàai&s»  famille  en  iSoa,  atiendaDt  n'a,  dit  i'ahbé  d'O^îvet,  persODoe  k 

le  mdmatit  désiré  ou  il  lui  serait  per-  liû  comparer  depuis    la  reuaissancd 

nisde  retouriier  à  Alger.  Trois  mois  des  lettres  que  Maffui  et  Muret.  Oa 

après;  instruit  par  le  supAîeur  de-  ■  de  lui  :  l.  Jfovut  apparaUis  grœco- 

SL;Laiarediiré>ablissementdescotn<  tatinus    cuia    inierpretatione   gal- 

nuiaications entre  la  France  et  la  r^  lied,  Paris,    1681,  in-4''>  II.  Des 

geDced'Atger,ilpas5aàBarcelone,où  Editions  de  Juvénal,  de  Perte,  de' 

iI.s'embarqMapauraller.reprendresoa.  Téreucc,  d'Horace,  de  Martial  el  des 

nte.  A  son  arrivée  à  Alger,  l'hospice-  Mé'amorphoies  d'Ovide, purgées  de» 

ifaisn'éiaDlpiusàson  usage,  il  fut  passages  obscènes,  et  eurid>ies  do 

obligé  d*habiteT  arec  1»  esclaves  dans,  notesexcelleates  pour&cililer  Fintel- 

nn  hagne  pendant  quatre  ans.  Cëthos-  ligcnce  du  texte.  III,  Ùu  recuàlde 

piceluifut enfÏDreiidndansune'tattel,^  Discours  (  Orationes),  publie'  par  le 

qu'if  fallut  Élire  beaucoup  de  dépen-  P.  Lcjay,  Paris,  1^01 ,  a  vol.  ia-ti, 

ses  pour  son  rétablissement.  Jousvoiiy  et  réimprime  plasieurs  fois  :  les  sujet» 

n'en  jouit  pas  loDg-temps;  il  y  mourut,  de  ces  dijcotirysout  fort  peu  intéies- 

en  1811 ,  âgé  de  soixante-  cloq  ans,,  aants;  mais  labeaulédu  style  fait  ou- 

yivemeut  regrette  des  mal  beureux  qu'il,  blier  l'aridité  de  la  matière.  lY.  Ls 

soulageait,  et  bouoré  de  l'estime  des  première    Phiiippiqua    d«  Démos- 

mjoyéi  des  puissances  e'trangères  à  thèries,  Irad.  en  latiiij  et  suivie  de  re- 

^er,  qui  assistèrentà  ses  obsèques.,  marques  critiques  sur  la  traduction 

M.  Dubois  de  Tbaluville ,  coasul-gé-.  française  de  Tourreil.  (  r'qr.  d'Oli- 

nérd  chaîné  d'affaires  à  Alger,  en  an-  vExJ.V.La  Traduction  latine  des 

MQfant  au  gouvernement  français  la  Dialogues  de  Ciéandre  et  d'Eadoxe. 

nortde  ce  digne  reli^eux,  donna  les  sur  Us  Lttires  provinciales ,  par  le 

jilm  grands  Âiges  à  sa  mémoire,  P.  Dantel.  (  f^ojy.  Gabr.   DâRiEL  , 

A — H— D.  tom.  X ,  pag.  5 1 1 .  )  VI.  De  ration»    , 

]OUVANCY(leP.JosEt>R),  l'un  âiscendi  et  docendi,  Lyon,  169a, 

des  plus  cAëbres  j^uiles.  français,  in-13,  réimprimé  un  gtandjiombre 

naquit  à  Paris  le  1 4  septembre  iti43-  de  fois,  et  traduit  en  français  par 

Il  entra  clans  la  Société  à  l'jge  de,  M.  Lciortier,  Paris,  i8o3,  in-ia. 

leiie  ans,  et  professa  la  rbéurique,  Ce  livre,  dituD  excellent  juge,  est 

successivement  h  Caen ,  à  la  Flèche ,  écrit  avec  une  pureté  et  une  élégance^ 

et  enfin  q  Paris  au  collège  de  Louis-  ayec  une  solidité  de  jugement  et  ds 

Ic-Grand,  arec  une  réputation  que  le  réflexion,  avec  un  goût  de  piété,  qui 

temps  n'a  point  encore  affaiblie.  Ses  ne  laissent  rien  h,  désirer ,  sinon  que 

supérieurs   l'appelèrent  à   Bume    en  l'ouvrage  fût  plus  long,  et  que  les  ma- 

169g ,  pour  y  (ravniller  à  la  conii-^  tières  y  fussent  plus  approfondies  ; 

nuation  de  THistoire  des  jésuites  ;  et.  mais  ce  u'éiait  pas  le  dessein  4e  l'au- 

il  mourut  eu   celle  ville   le  fiQ  mai  leur   (  Rolliu  ,  discours  préliminaire 

l'jig,  âgé  de  soixanie-seiic  ans.  Le  dn.  Traité  des  Études).  VIL  jip- 

P.  Jouvaucy  était  profondément  versé,  pendix  de  dUs  et  heroibus  poëlieis  , 

dans   la  connaissance  des  anciens,'  in-t^.Cest  un  abrégf)  de  mytholi^îo 

qu'il  a  souvent  e'galés  par  la  préci-  qui  continue  d'fire  employé  dans  les 

lion  et  rélégance  de  son  stjle.  0^a>  coIlé^es>  Dumarsais  l'a  choisi  pour 
xxif,  S 
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làire  l'applieation  de  sud  lyitlime  de  P.  Jonrancy.  On  a  eneoredêiuiqaelk 
traductioD  ia(erliD^aire;el1iLRogcr,  quetpièceide  Fen latins, inàiquée» 
de  l'acadànie  fraufaiw,  tn  ■  doDuë,  out  la  derniire  édilion  du  Diclioa- 
CD  i8o5,  une  Alîtionia-SV,  avec  des  nwrvde  Morà-i,ctU  rnubd/on la- 
Botes  sur  lesquelles  on  peut  conaulter  titiedeplusieurs(mvra|;etdeThtodore 
h  Magiubt  Enqyelf^.  àt  i(Jo6,  1,  Studile,f[i»A^dBiislaCoU«rtAndei 
446.  Vlll.  Bistoriœ  socielatit  Jesu  aayttt  du  P.  Sirmond.  W— s. 
pan  quitUa,  tom.  poMrior,  ah  anno  JOUVENET  (Jun),  cdibre  pein- 
Girisd  tSgi  ad  aim.  i6i6,Ilonie,  tre  d'histoire ,  naqnil  i  Rouen  le  ai 
i^io,  in-fol.  Ce  Tolume  est  tria  aoât  1647  C^>  ^'  Jmii  ,  frire  de 
Tare  cd  France ,  ayant  été  supprima  Laurent  Jou*enet,  peintre  estimé  (a) 
|Mr  deux  arrêts  du  parlement  de  Pa-  qui  l'initia  aux  premiers  prineipcs 
rb  des  2a  férrier  et  94  i>*"  'T^>  oc  son  art.  Son  pire  s'aperçut  lûen- 
ComsM  renfermant  des  maximes  per-  lit  qu^il  n'irait  plus  rien  i  lui  enteî- 
nideuses  et  contraires  aux  droits  des  gner ,  et ,  jaloux  de  cultiver  ses  bril' 
sonTeraios.  Le  P.  JouTancy  fiit  ac-  Tantes  dispositions,  il  se  Mta  de  l'en- 
cnséparticnlièrementd'avoirmalparl^  voyer  dans  la  capitale,  où  la  pein- 
du  premier  président  ïchllle  de  tlar-  lure  ,  sons  U  direction  de  Lebrun, 
by  ;  d'aToir  avancé  que  Tarrét  qui  avait  pris  on  essor  jusqu'alors  incoanu 
liannissait  les  jésuites  du  royaume  en  France.  Enthousiaste  de  son  art, 
■vailélé  rendu  lani  fottdemeDt,  et  le  jeune  peintre  se  livra  au  travail  avec 
enfin  d'avoir  tût  l'éloge  du  P.  Gui-  ardeur.Senlets«osniaîtie,^prîtlana- 
gurd,  condamné  i  mort  pour  avoir  turcponrguide;  elliroutinederécote 
«u  des  relations  avec  Jean  Qiâtel.  n'apporlapoinid'eolraTes  a  lamarcbe 
(fo}'.GmaErÀnD,tom.XIX,pag.()7.)  de  son  géoic.  Ses  premiers  pas  dans 
On  doit  convenir  aujourd'hui  que  la  carrière  forent  des  succès.  L'envie 
tous  ces  reproches  étaient  exagérés  ne  put  les  lui  pardonner;  et  un  rival' 
par  la  passion;  que  Jouveney,,écri-  Jaloux  tie  craignit  pas  de  le  noircir  aux 
Tant  à  Rome,  et  sous  les  yeux  de  ses  yeux  de  ses  parents,  en  Taccusant  de 
■upérieurs,  a  bien  pu  céder  k  leur  perdre  daiis  les  ^lUIsirs  de  ta  capitale, 
■nfiuence  ,  mais  qu'en  cherchant  k  ie  temps  qu'il  «nrait  dû  ctuisacrer  à 
«flàiblir  les  impressious  fâcheuses  qui  l'éludé  de  son  art.  Laurent,  abusé  un 
pesaient  sur  ses  conlrères  ,  il  ne  s'est  moment,  se  plaignit  amèrement  à  ioa 
point  écarté  des  bornes  que  lui  jires-  neveu  de  saconduite,  et  lui  ordonna  de 
«rivaient  ses  devoirs  d'historien  et  de  revenirsur-le-cbanip  h  Itouen.  Lejeuns 
Français.  Il  suffira,  pour  s'en  con-  homme  justement  mdigné,  mais  fort 
T3incre,delirele&CEtei/4e;>(èc«(i)  de  ion  inaocence,  ne  répondit  i  ces 
publié  dans  celle  circouslance  par  un  —  ■ 
des  adversaires  de  la  sodélé  (  Hico-  .{■>  <>»  p"  ««"f  ««  i.  vinfn  d«  bù»*. 

las  petiipicd).  On  croît  devoir  ren-  îî::.':'?::;^ï;i«'i;Sî":^"iu.'î7i."r 

wiyer  h  l'article  Nicol.  OBLiMoiiti,  ■•^^'^""•'i™!»' 

le  principal  historien  des  jésuiles,  JS.Ii'^T^'V.Î^^— ^"™  *'"^'' 

ce  qui  reste  h  dire  sur  l'ouvrace  du  ï^  ^"^'.ï""*  ^?IT 


vtn^jffiniitt  ,  tlÈi^primit  par  mrrét  Ju  pur- 
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mroAes  qi/en  «nroyial  son  dernier' 
bwauiMD  père,  iqui  cette  manière 
itm  ]asb.&er  ouvrit  les  yeux;  H  Jou- 
TFM  [Hii mier  k  Paris.  IlseSt  bien- 
téi  copBatire  d'une  manière  éelataDW 
jurionlabteaudela  GuéHson  Jupa- 
nijtàfu  ,  CODDU  MUS  le  doiq  An 
M«i.  Il  aHit  à  peine  ig  ans  lorsqu'il 
fnécDta;  et  (Mandant  la  bardiesse 
do  dMsin ,  la  vigueur  du  pinceaii ,  la 
findeur  delà  cooipOMtiuB,  détèleDl 
pinoui  l'artiste  caDhOtDméi  LebruD  , 
que  son  titre  de  premier  peintre  et  la 
&Teurdel^msXIV  plafaient  i  celte 
^m^at  à  la  tète  d«  art»,  vit  avec  le 
|ilii  vif  intérêt  ce  brillant  défaut,  et  se 
ptut  k  cDconrager  te  jeuiie  artiste  , 
■MIS  par  de  siérïleB  elôges ,  mais  en 
lai.procDrani  la  protection  du  roi, 
tt  en  le  faisant  entrer  sous  ses  aus- 
|iiMsâ  racadémie  de  peinture (1675), 
qui  n'était  fondée  que  depuis  quel- 
que! années  (i655),  et  à  laquelle  tes 
Bûlres  les  plus  célèbres  du  temps 
M  kisaient  une  gloire  d'anparleuir. 
Le  tableau  de  rëceplion  de  Jouve- 
Bt,  représentant  EsAcr  devant  As- 
ntnu ,  rrfunit  tous  les  sufTrages  ;  il 
tappeldt  la  manière  de  Poussin ,  et 
c'en  eoeore  uQ  des  plus  beaux  mor- 
Ksai  qui  aient  décore'  les  salles  de 
celle  compagnie.  Dés  ce  moment ,  sa 
répétition  fut  faite;  et  jusqu'à  la  (in  de 
u*ie,il  pat  à  peine  sui&re  aux  travaux 
qii  lai  ^reot  drmtndés.  Il  peignit 
Jalwrd  dans  l'hâte!  de  Saint-Pouau^e 
k  hrii,  trois  plafonds  et  un  tableau  : 
Biis  IX  qui  mit  le  coinble  à  sa  répiita- 
liod,  ce  sont  les  qua tre  grands  laliledux 
dont  il  orii*  l'abbaye  de  Saint-Martm- 
des-CbamJw;  ouvrages  admirables  par 
I)  ricbessede  la  composition ,  l'ordon  ■ 
uiKe«ies  sujels,  et  la  vigueur  de  l'ex- 
presHon.  Les  bënédictius  avaient 
nigé  qu'il  représeniÉt  la  ?ie  du  fon- 
diteur  de  leur  ordre;  mais  l'artiste, 
MUDt  qu'il  ne  pourtit  tirer  parti 
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d'im  pareil  sujet,  se  livra  11  son  in^i- 
ration ,  rt  peignit  poiir  le  prieura  ]a 
Madelène  chesle  pharisien; /ésus-^ 
Christ  chiwant  les  vendeur^  du  tem- 
ple ;  la  Pêche  miraculeuse ,  et  la  Ré- 
sumetion  du  Lazare.  Les  moînea 
refusèrent  de  recevoir  ceé  tableaux; 
ils  lui  intentèrent  m£me  un  procès, 
dans  Irquel ,  dit-on ,  la  vivacité  dé 
ses  réparties  lui  concilia  le  suFFrage  d« 
ses  juges  (i).  Convaincu  quo  l'on  ne 
peut  atteindre  à  la  perreclion  qne  par 
une  éiode  constante  et  aprofijodie  de 
la  nature,  il  se  rendit  ï  Dieppe,  n 
iniKeil  des  rigueurs  de  rhiver  ,  pour 
connaître  la  ioanceuvre  delà  pèche,  et 
dessiner  d'une  manière  exacte  les  £• 
tels,  les  poissons,  et  les  diverses  pro- 
ductions marines  qu'il  avait  à  repré- 
senter  dans  son  tableau  de  la  PÂlti 
miraculeuse.  Louis  XIV  ,  toujours 
jaloux  d'honorer  le  talent,  se  fit  ap- 
porter Ces  quatre  tableaux  àTrianoo , 
et ,  frappé  de  leur  beauté ,  il  exigea 
qiie  l'artiste  en  fît  une  copie  pour  les 
Gobelins.  Jouvenet ,  auimé  par  un  té- 
moignage aussi  flatteur  de  l'approba- 
tion dé  son  souverain ,  ne  se  contenta 
pas  d'une  imitation  servile  ;  mais ,  se 
Uvrant  i  son  génie,  il  modifia,  agran-* 
dîl  encore'et  perfectionna  ces  composi- 
tions delà  si  belles  et  si  riches ,  et  en  fit 
des  mortetluxque  les  connaisseurs  pré- 
fèrent méffle  aux  tableaux  primitifs. 
II  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  onrrages  remarquables  qu'exécuta 

«■«•(inuu,  en  i^lnui  dci  uiHi  ili  Ha  ch<» 
■T«uir*CaiM  réunir,  dii-iM ,  fli  rin  m  jutai. 
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^uveiiet ,  jusqu'à  ce  qu'uïie  atliiifie  CoypA'ei  les  BoulloQgneae  l'êtb'e^' 
^ç  paralysie  vint  pour  un  (em{»  rem*  porlé  sur  le  mérite:  mais  soe  taleut 
pécher  de  M  livrer  à  l'csercice  de  soD  n'en  Mtit-.pa»  moitis  justemeiit  »p- 
fut.  It  suffit  de  dire  que  les  Tilles  de  précië  f  et  lorsijue  le  cur  Pierre-le- 
llciines,de  Toulouse  et  de  Venaill»  Grand,  dans  la  TÏsite  (|a'il  fit  aux  Go- 
posiédaieut  plusieurs  grandes  eompo-  belios  en  njif,  eut  k  cWilir,  parmi 
«itio^  de  ce  maître,  qui  lui  BTatent  les  produits  Aé  cette  célèbre  manufac- 
^ic  dAnandees  sur  ie  bruit  de  sa  ré-  tore,  lr>  icoiure»  que  le  r^nt  lut  fai- 
putaitoB,  Cependwt  ou  ne  peut  pu-  sait  offrir ,  i!  se  décida  sans  balancer 
ter  sous  silence  le  tableau  de  Jésus-  «u  faTeurdevqualre  tableaux  que  Jou-" 
lOhri^  guérissant  les  malades,  et  rf  net  avait  exécutés  pour  l'abbaje  de 
surlo^,  la  Descentt  de  croix  q^'il  St^Mariin.En  1 7 h3,  Jouvenet devint 
a*aiVexécutée  pour  ie  couvent  des  Ca-    paralytique  k  la  suite  fl'une  cruelle  at- 

rcinesdeParisvËn  T-;03,E«aisXlV  taque  d'apoplexie.  Tous  les  remides 
chargea  d^  l'ejecuiiou  d'une  partiq  furent  vains ,  et  il  fiit  obligé  de  (quitter! 
des  peintures  de  l'église  des  Invalides,  aespioceauxf  mai^l'anourde  son  art 
Ces  peintures  qu'il  eiféoutai  fresque,  ne  1  abandonna  pas^et,  nË pouvant  sa 
sont  uue  nouvelle  preuve  de  sou  ta-  livrer  lai  même  au  travaU,  il  se  plaï* 
knt,etde  la  facilité  défont  exécution,  sait  à  diriger  les  talenl»  de  ReslonI, 
i^eude  temps  aprè»,  il  peignit  la  cba-  son  neveuel  son  élève.  Un  jour  quels 
pellede  Versailles;  et  leroifiit  si  sa-  jeune  peintre  ne  saisissait  point  ta 
tisfait  de  son  ouvrage,  ^'il  angmenta  pensée  de  son  onde,  qui  voulait  Ini- 
ie  5oo  francs  une  pension  de  laoo  fjire  corriger  l'e»pr«ssiou  d'une  fi- 
livrcs  ,  qu'lt  lai  avait  accordée  en  gure ,  Jouvenet  prend  le  pinceau  de 
1696,  lorsque  JouvenelvevintdeBen'  sa  main  malade,  veut  corr^er  la  t^e 
Bes,  011  il  était  allé  peindre  le  plafond  et  la  gîte.  Désespéré  de  cet  aecident, 
de  la  chambre  duconseil  dupartemenU  il  essaie  de  réparer  le  mal  avec  la  main 
C'est  éga(emem  à  ccUe  époque,  que,  gauche,  et  il  s'aperçoit,  avec  la  plus 
.sur  la  proposilibn  du  ducd'Antin,  vive  satisfaction, que  celte  main  obâl 
■Louis  XIV  ordonna  que  Jouvenet  fÛt  sans  effort  à  >es  désirs.  Dis  ce  mo- 
envoyé  en  Italie  awi  frais  de  l'étaL  ment  son  nul  estoublié;  ctc'est  avec 
Cet  artiste  n'avait  point  visité  cette  une  nouvelle  ardeur  qu'il  se  remet 
.terre  classique  des  arts;  et  il  se  dis-  lui-même  au  travail.  Il  entreprit  alors 
posait  à  faire  un  voyage  ^î  n'e&t  pas  de  peindre  le  plafond  de  la  seconde 
été. sans  fruit  pour  son  talent,  tors-  ebambre  des  enquêtes  du  parlement 
qu'une  violente  attaque  de  gsutte  vint  de  Hoiien;  vaste  composition  qui  ne 
mettre  obstacle  i  ce  voyage,  que  se  sent  en  rien  de  l'accidenl  qu'il  avait 
d'autres  circonstances  ne  Kh  permi-  éprouvé,  et  qui  rappelle  toute  la  vi- 
rent plus  d'entreprendre.  Âpres  avoir  gueur  de  ses  premières  productions  : 
assidûment  rempli  lea  fonctions  de  Ce  plafond  représente  VInrtacencs 
professeur  à  l'ac^émie  de  peintnre,  il  poursuivie  par  le  Mensoime,  se  rtr- 
en  fut  nommé  directeur;  et  quelques  fugiant  dans  les  bras  de  In  JuS'  . 
années  aprts  (en  1707I,  il  fut  e1u  k  tice ,  tandis  que  la  Religion^  cou- 
l'unaniuiité ,  l'un  des  quatre  recteurs  roime ,  et  qui  tarasse  la  Fraude  oC 
perpétuels  de  la  compaguic.  Il  aurait  la  Chicane.  Encouragé  par  son  sua- 
même  été  nommé  premier  peintre  du  ces ,  Jouvenet  peignit  pour  le  sbeeac 
■oi,si  la  faveur  «ont  josHMient  les    deNotrc;DiiBfidePws^\we,^/wli»' 
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CkRCSitnaB  sous  le  ntaa  du  Magni-  datdtouteUfilrcedçrâgeclduIaleat; 

jkM.  Cest  sans  doute  lu  mérite  d'à-  «quoiquecesuj^teâld^i  produit  de» 

mir^lrf  pciot  de  la  main  gauche  que  des chcb-d^ceuvrede  l'art  sOus les' piu- 

«e  tableau  doit  d'Are  compté  au  nom-  ceaux  deOaftiel  deVbltcrre  et  de  Ru- 

'bre  des  chefe-^euTre  de  Joavetiet.  beus ,  Joureobt  sut  se  mettre  i  )eur 

Va  examen  atteatif  soffira  poiH-  dé-  nivcMi,  si  même  jl  ne  remporte  sur 

noalrer  aur.  amateurs  impartiaux,  «ux, par  la  verre, lavéritéderaclioa 

qu'il  pi^seale  ks  doubles  symptômes  des  divers  pcrs«auiges ,  la  bardiesse 

de  l'âge  «(  de  la  maladie  du  peintre,  de  la  cvmjwsltiaii,  «t  l'iffel  [littores- 

•Quoique ûférieur  à  ks  autres  ouvra-  'que  de  4'eDseitibte.  En  plaçant  sur  le 

ges^  ce  tableau  nVst  «ependanl  pas  second  ptsu  'les  saintes  iémmes  et  h 

sans  mérite:  Joarenel  mourut  avant  1IEadelfctie,'il  a  reporte'  sageiue ni  tout 

dcravoirvueBpJacegleSamh^i^.  finiérJt  sur  la  figure  duCbrisI,  qin 

liavaitpeiidusafémme  depuis  unassez  «si  en  effet  le  sujet  priocipaLnoaulro 

grand  nomlire  d'années,  et  ne  laissa  Irait  de  disoerneRient, paiement  re- 

iqttedes'4lles;mais,  àdé&ut  delll*,  'marquable  ,  '«"est  d'avoir   sépare'  la 

il  donna  tous  set  soinc  àdeux  de  ses  Madelène  des  autres  femmes.  Il  an- 

.Berevx  ,  François  Joovenet  «t  Ses-  -nonce  pai-lï  qu'elle  n'appartient  pas 

4Bat ,  qui  se  sont  tait  un  «om  -dans  i  h  famille ,  et  que  le  motif  de  ses 

J*  peinture.  Cequi  distingue  {laTliculii-  pleur!  est  différent  de  celui  de  la  mèr« 

«ment  Jean  JouTcnetJes  peiblresde  -duClirist.  Lamanîère  dontsoni  grou- 

«on  temps,  «*eal  la  vaste  -Aendue  et  "géi  lesautret  personuages  ijui  parti- 

feOét   de  -ses  eomjiosiboiis  ,   l'heu-  cipent  k  cette  scinfi  de  douleur,  est 

tente  di^KMilimi  de  ses  groupes  et  là  aussi  tiis  bien  entendue;  et  Ton  ne 

émé  de  son  detsia.  (Craque- son  cri-  peut  trop  regretter  ^ue  la  nég^igeooe 

■loris  manque  de  rérifé  Ct  tire  sur  le  avec  liiqudle  ce  tableau  a  été  conserva 

jauiM ,  la  seience  qu'il  a  du  claîr-obi-  <ju3qii'au  moment  où  il  fut  transporté 

-car  donne  à  ses  tableaux  mie  bar-  on  Musée  royal ,  'en  ait  laissé  alté- 

•Booie  et  uoe  force  parlicufitres.  Il  rer  quelques  parties ,  notamment  tes 

«stpen  deproducùoflsdePécdefran*  -ciels,  d'une  manière  irréparable.  Le 

faite  du  Av*..  siècle,  aussi  remar-  principal  défaut  qu'on  raprocbe  ijon- 

-^ubles  que  \a  ^ésurriection  du  La-  veael, est  uoe  Couleur  de  oonvention, 

avK.La  tombe  d'ofi  se  relète  le  mon  qu'il  rachète, comme  on  l'a^t, par  une 

à  la  voi«  dit  fils  dé  Dieu,  celte  pro-  etrteme  parfaite  du  clair-obscur.  Son 

ftndecaverueéclaireepar lalueurdes  dessin  e^  ordipaîrement  exact,  mais 

flambeaux ,  forme  une  magnifique  sp-  dâiué  de  la  coMiaissaoce  de  l'antique; 

postlion  avec  TauEre  partie  du  tableau  il  est  lourd,  angutcUx,  et  tropsouvcnt 

^  brille  la  clarté  du  jour,  L'étoane-  sans  noUetse  :  ses  draperies  sont  laf- 

Ment,  l'admiratioD,  ta  frayer -rajme  gesctbien  jel^s,  mais cllesmanqueirt 

'qo'inspjreun  aussi  grandmitadeâtons  'iTfxachtùde ,  eu  du  mmnsdece  gran- 

iei  personnages  témoins  de  cette  scè-  diose  que  le  Poussin  a  possédé  à'un 

M,  coDtrasteol  d'une  ewaièrer  égale-  nbautdegl^f  elW  n'a ccnseat  jamais 

«cnt  remarquable  avee  le  calme  et'  b  le  nu,  H  elles  semblent  plutôt  faites 

digaiiédelafîgiiredD  Cbrist.MaisIe  pour  cacber les  figures  que  pour  \is 

tahleaadanslequdJoQvetiets'estsur-  couvrir.  Stih.  expression  est  si^veiit 

passé  lui-même  ,  est  sa  l)escaee  de  un  peu  &ible  aibù  l^de  s6n  exétution. 

-4»tr,  U  le  fçîgtut  h  trcnle'dens  ans,  Enfin  ses  compeihioiu  ontco  jéuérri 
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iguel^e  t)ioaedethëâtnl(lde  lyra^-  uI«otenceg«Dr«,eld<inl  Jonrenef  a 

trique,  comme  sll  eût  voulu ,  cd  au-  employé  le  pinwau  d^ns  phuicun  de 

IrSDt  l'effet,  de'ruher  aux  jeux  du  letouvrages.LetdeuxatttrHtableaoz 

ipecuieur   ce   qui  lui,  mapquait  du  de  l'ablMye  St.-Uartiu,  riprësenluiC 

côté  de  La  science  du  dessiu  et  de  la  les  ftndears  ehaués  At  temple ,  «t 

beauté'  de^  formes.  On  doit  d'autant  la  Madeliat  chta  U  Hharisim,  ont 

plut  s'élODoer  de  cette  praiique.qu'elle  e'ié  donoéa  au  aitaée  de  LyoD.Geliii 

Mtable  en  cdutradiclioo  avec  les  prin-  de  Greooble  posiède  de  ce  maître  ua 

cipes  qu'il  proFesï.iil.  ■  La  peinlure  Saini- Ovide  et  Jésut  Ckritt  au  jmr- 

*  disait-il ,  duU  être  semblable  à  U  (lin  des  Olives  ;  celai  du  Mans,  la 

■  musique;  et,  pour  ftreparfail,  uu  Présentation  au  ^mple;et\aii'i.'eif 

>  tableau  par  sou  ordoonapce  et  sa  (on ,  le  Mariage  de  la  Saiirte-  Fiet> 

>  couleur ,  doit  produife  aui  yeux  an  ga ,-  celui  de  Di|oR ,  le  Chiisl  sur  la 
»  accord  Aussi  partit ,  qs'uD  concert  Croix.  Le  CenUiiier  aux  piedt  de 
»  bicnexécutéleproduitturroreillc*  Jésus  se  trouve  dans  le  Mu!*ce  de 
Peut-être  le^dé&u<*deceUrtisletie»  ,Tours.  La  Résurrectifin  du  fils  de 
nent-ils,,  non  seulement  à  son  carae-  .la  veuve  de  Ifàim  est  à  Versailles 
1ère  et  à  ses  dispositions  orgAniques ,  dans  la  puvisse  de  Saint -Louis, 
mais  à  ce qu'jl  ne  vit  Ms  l'Italie.  Ainsi  et  le  Mi^re  de  Saiid^^ndrè  a 
que  Lcsueur,  il  ue  s'eloigo^  iadais  de  étt  rendii  aux  églises  de  Paris  ;  on 
h.  France.  C'est  un  exemple  de  plut,  voit  encore  dans  leclueur  de  Notre- 

'  de  ce  que  peut  le  génie  quoiqu'il  soit  Pâme,  le  tableau  du  Magnificat.  ■•« 

abandonné  à  ses  propres  forces,  ^i  dessins  de  Jouvenet  sont  rares;  ils 

Jouvenet  eiît  été  en  position  d'ém-  «oui  remarquablcspar  le-feu ,  l'imags- 

dier  les  chcfs-d'rauTre  de  l'a^t  dans  jiatîon,  la  hardiesse  da  la  main  et  la 

les  lieux  mêmes  où  ils  fi^r^pt  produits,  .ligueur  de  la  touche.  Le  Hniée  n'en 

cou  Calent  sefùtpeut-èlrep«rfec.tionQé,  poss^e  aucun.  On  a  gravé  d'après  ce 

et  il  fût  devenu  à^son  tour  un  modèle  maître  environ  quarante  nwiwaux , 

pour  tous  les  ten^s  et  pQur  tous  les  dont  dis  portraits.  Les  ^avenrasont 

au  lieu  de  n'être  que  le  elief  Drevel,  li^splaces ,  Scb.  Ledtrc  ,  Du 

école  d'oà  sortirent  lep Coypel ,  £osq,  A-  Loir,  J.  Audïan,  H.  S. 

fesEtcsiout,  les  Boucher  et  les  Vanloq,  TbomasiiiQ ,  G.  Ducfaaoge,  A.  Troo- 

vérilabics  auteurs  de  la  décadence  de  Tain  ,  Kdelinrk  et  Cochiu.  P—n^r^-*. 

ta  peinture  en  France;  epoQue mal-  JOUVENNËAUX,   ou  JCHIEN- 

heuieuse,  lionl  il  eâl  é|é  diflicile  die  KEAUX  (Gm),   naquit  au   U*ns, 

jircvoir  |e  terme,  si  Vieo,  en  remet-  .de  parents  pauvres,  vers    le   milieu 

tant  eu  boDoeur  l'étudp  de  l'antique  ,  ,flu  xv*.  siècle.  Nicolas  Lepelelier, 

n'avait  rc|iiacé  les  arts  dans  ta  véri-  son  cumpairiotc ,  lui  fournit  de*  ii- 

table  raille  de  la  perfection.  Outre  !a  vres  ,  et  1rs  loojeus  de  cultirer  les 

.Descente 4e  Croix ,  ia  Résurrection  btureus^  dispositions  qu'il  avait  rfr> 

^Àk   Lazare,  et  la  P/cke  miracu-  ^ues.dela  palare.  Gui  vint  à  Paris, 

leuse,  1^  ftiusee  royal  pussËdeeocare  sous  le*  auspV^s  de  ce  généreux  mé- 

de  JmtvenftfJeius-C/^istguérissaitl  céDe,coni)auerseï éludes, Gtde^gcauds 

J^ifs  jjtalades,  et  la  Messe  de  l'abbe  priâtes  dans,  les  ietlrrs,  et  [mtcou- 

tie  la  Porte  ,  tables ^i  .de  chevalet,  rut  aveç«uccès  I4  carrière  de  Crnseî- 

doul  on  prc'iun^qùe  l'architecture  a  goeraeni.  Il  eutra,  en   i49*t  duns  la 

étepeiiUepaEFïuilkljhoiiMnepleiude  cBflgrég^tkin  refoi^nec  de  iJxvxai-Bt- 
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mil,  t&  son  tcle  et  ici  ulniU  fde-  JOVELLAIfOS  (  Don  Cjupax- 
vèrcotà  ladigoité  d'abbtf  deSt.-Sul-  Helchka  de),  MTUit  eipagno)  , 
met  de  Bourges.  Secoodé  far  dix-  naquit  à  Gijoii ,  diDS  lea  Asiurïes ,  es 
Mit  religieux  qui  ptflageiicDt  sa  fer-  1749-  Dooe  par  la  nature  d'an  ca- 
Tnir,il  rtforma  ce  monastire,  et  c»-  tacière  vif ,  pAiélrant  et  avide  de  «m- 
lui  ita  bâiAiictines  de  la  même  ville,  naissances ,  il  fit  se«  éludes  avec  I* 
Ily  inoorui  en  i5o5.  Ses  ouvrages  plus  grand  succès; et  dès  sa  première 
WDl  :  I.  Un  Commeuiaire  graniinati>  jeunesse  il  ëlait  dëji  profondémesl 
Cl!  sur  Terepce:  Guidonù  Jiwena-  ÎDslruit  daus  la  jurisprudence,  Ici 
Ui,  natiçne  Cenomani,  in  Tereti-  langufs  savantes,  l'hi; loirs  ,  l'anti'- 
tiiim  JamUiarUsima  inierfretatio,  quit^,  la  Ultér^ture  aDcienne  et  mo- 
ctun  figuris  mùcuUpu  sccue  pnt-  deroo ,  et  avait  produit  des  estais 
positis,  Paris,  Mamef,  )49''>  ■'>*  lyriqursqui  IcfirentconnaîtiecoDHoe 
Ui;  Lyon,  Treclisel,  i^gi,  in-4'>.,  un  des  meilleurs  poèlct  espagnols  do 
avec  quelques  notes  de  Uadius  As-  son  temps.  Il  avait  à  peine  vingt-un 
MDsioa  finies  à  càitt  de  Gui;  ans  lorsque  l'acad^ie espagnole  s'em- 
^*''''s'><>'"Ei  ■496i.I'7i>Ot  < 497' Ce  pressa  de  le  recevoir  parmi  ses  mem- 
Cemmealaire ,  réimprimé  à  Venise,  firei;etpresqu'cnmbnetemp.iCbar- 
i555,  obtint  Mo  grand  succès  dans  letll]  lenommaaonconseillerd'état, 
U  temps  DU  la  muse  dramatique  s'eE-  et  le  chargea  etuaite  des  missions  let 
li>r{aildesecouer 11  barbarie  dumoyen  pltuimporlanui,  dentJov«llaiHMs'ae- 
J^e,  etdesera{>procher  des  aDcieni:  quitta  toujoura  avec  bonneur.  Tant 
il  est  plein  de  secs  et  de  jnstcsse,  que  Charles  III  vifcut,  ilfut  l'ame  de 
quoique  un  peu  diffus.  Les  gravures*  ,ses  consnls ,  et  il  j<»iit  constamine&t 
en  bois  retracent  le  costume  des  de  la  faveur  du  monarque,  et  de 
comëdieni  français  et  les  décoralions  Tamilié  du  miniitre  Florvla-Blanca  : 
théâtrales  du  zv*.  uède,  II.  IiOer-  mais  ce  roi  éUni  mort ,  et  son  minis- 
prtt»tio  in  ItOinœ  UnffUK  deganlûu  tre  renvoyé,  tous  les  ennemis  de  Jo- 
À  Laureatio  VaUd,  Paris,  i^ç^,  veltanos  te  décbatnèicntpour  leper- 
in-4°.;  ibid-,  i4g4-  H^-  S^/orma-  dre  dan^  l'eiprijt  du  nouveau  ^ouve^ 
tionis  monaOicit  viadiaa,  Paris,  nia.  Il  sol  conjoier  l'orage  pendaiit 
Usrnef,  a*,  édition  ,  i5o3.  Celte  quatre  ans;  niait  enfin  ses  eonemis 
apologie  est  diiigée  contre  plusieius  irtomphèreôt.  La  guerre  contre  la  rë- 
nUgieux  qui  refusaient  de  se  sou-  publique  française ,  ainsi  quels  paix 
mettre  à  la  disàpline  récemment  in-  conclue  en  1794  >  avaient  été  trit 
trodnitedans  les  monastères.  IV.  La  onëretues  pour  l'Esp^e,  et  le  tré. 
A^b  d«  S.  Benoit,  traduiu  en  aor  royal  Aaît  épuisé,  iprès  avoir 
français,  Paris,  i5o5,  in-ta;  réim-  cherché  eu  vain  tout  iet  moyens  pour 
primée  en  i573  et  i58o,  avec  le  lever  des  subfidea  ,  Jovéllanos  prft- 
tczte  lalin.  V.  Grammatica ,  Li-  posa  d'imposer  une  taxe  sur  le  baut> 
nogei,  i5)U,ia-4°.DomLiron,daBt  clei^  qui  passait  pour  avoir ' d'im- 
lelom.Sdetes.Singu/AnléiAùlohf.,  mentes  richetset.  CelU  proposition 
a  publié,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  da  liit  d'abord  traitée  de  metare  injuifo 
Jo«ivenDeaax,uDeBOtice,dontGoi^  ritacril^e;  les  ennemis  de  JovtUa- 
a  donné  nn  extrait  dans  le  Kction-  noa  agirent ,  et  il  Int  exilé  dans  les 
■airedcMoreri.  L— o.  montagnes  des  itturiet  :  mais ,  après 
lOVE  (Pivl).  F<^.  Giovio.  son  d^rt,  on  Délaissa  pu  de  meure 
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à  exeeutîoR  son  pru)et  «□  tout  on  ep 
partie.  II  fm  rsp[Jete,  en  1^99,  pônr 
îemplaccr  LIagitno  -dans  le  miâisitré 
de  grâce  et  de  justice  (de  t'intérieur  ). 
Jovellanos  s'j  refusa;  niais  dés'ordrés 
ïéiléres  le  forcèrent  d'ubeir.  Inca- 
pable de  plier  devant  Godoy  ,  et 
SDttout  de  serrir  les  projets  'ambi- 
lîciix  de  ce  ministre' favori ,  il  prévit 
d'avance  sa  disgrâce  :  anssi  avail-il 
coiUiime  de  dire  à  son  yalct  de  cham- 
bre de  se  lenii'  toujours  pi'ét  polir  lin 
long  voyage.  En  effet,  il  n'y  avait  que 
huit  m'ois  que  Jovellanos  et^il  entré  au 
Tuiuistère,  lorsqu'il  fut  e^ilé,  au  ^rand 
jnéconieutemeni  de  luûte  la  nation ,  a 
Pâlma  dans  l'ite  de  Majorque,  et  ren- 
fermé dans  le  couvent  desXlbartrenit, 
■On  ignore ,  toême  h-présent,  lé  motif 
fln  le  prétexte  de  c^lte  disgrâce;  on 
croit  cependant  qn'il'avail' compose  et 
=fait  patvenii^'ait  roi,  iiti  écrjt  dans 
lequel,  toai  en  .dëviûlant  les  i6li'i-_ 
'cnes'de  Godoy,  il  'ne  pai'Iail  pas  de 
'la  reine  avec  asstz  de  ménagement. 
Quoi  qu'il' «n  soit  ;  H  iiinUeillanU 
de  la  iceuf  signalèrent  Joveltands 
conunc  aulnï'  de  l'ouvrage ,  et  il  fiii 
'puni  d'après  '  fOrdre  de  choses  qui 
exîtixil  alorâ.  11  be  îècouvra  sa  liberté' 
•  qu'en \i  808^  lors  des  invasions  des 
français  en  Ëipagne  et  de  la  (bute 
du  prince  delà  Paix,  et  fut  aussitât 
«lu  membre  de  Ja  SaMe-Syftréme. 
Josepb  Napoléon  leoonAiiaknibfstrede 
l'intëiiçur;  iaa\^  Jovellàfios  n'accepta 
■pas  celle  place,  oir  it'nepot  la  rem- 
plir. Jovellamis  avait  tùontté  ui)e  pré- 
ailection  décidée  poil r  tés  Français, 
-depuis  qu'une  amitié  intime  l'avait  lié 
avec  ie  comte  di  Cabarrus.  Dans  ces 
'moment j  d^'ti'oàbleset  de-bainé,  ce 
'sentiment  devint  uu  crïmc;  nu  l'ac- 
cusa parmi  le  peirpie  de  conserver 
des  intelligences  avec  l'eiruerai  com- 
mun ,  et  de  vouluir  asservir  à  jamais 
'Es^agnf.  Bientâl  ou-le  ijoituna-lraî- 
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'tre,  et  il  fut  massacré  dans  dnb 
émeute  au  commencement  de  l'aDse'e 
'i8)'i.  Le  caractère  de  JovellanOs  était 
doux, affable, bienfaisant;  sa-conver- 
aatio» était  des  plus  intéressantes,  et 
-il  1  animait  souvent  par  des  saillies  pt- 
'quanles.  Pendaiit  te  pen  de'temps  qu'il 
resta  au  ministère,  les  gens  de  lettres, 
les  homniei  d'un  vrai  mérite ,  soit  Es* 
-pagnoU,- soit  étrangers,  trouvèrent  en 
-lui  un  MécèDe  \  et  il  eut  le  talent  de 
'gdgoer  l'estime  de  tons  ceux  qui'  le 
'connaissaient  ;  il  avait-élé  très  lié  avec 
Yriarle  ,  Campomanès  ,  Moratin  et 
les  savants  ies  plus  remarouablrs  de 
la  nation,  Ses  principaux  ouvrages 
'sOntt  BecÛeU  de  poésies  lyriques , 
Madrid,  i^tto.  Oniruuvedansce  Re- 
cueil une  comédie  intitulée,  El  Dê- 
linquenie  honrado  { L'Honnête  ci  imi- 
nel),  qui  eut  en 'Espagne  un  succès 
'mérité,  et  qui  vient  d'être  réimprimée 
■h  bordeaux,  à  la  suite  de»  Noches 
lugubres  de  Cadalso,  idi8,  in-18. 
Cette  pièce 'fut  traduite  cn-an(>lais  , 
ti  jouée  h.  Londres  avec  un  égal  siiC- 
'cès.L'sbbéMcylar,  vicaii-e-géuéral  Je 
Marseille ,  In  traduisit  en  frauç.iis  ^ 
mais'eKediâèredebeaucoupduaraoïe 
■qo'ou)0ue,- sous  le  même  lit  rCj'sur  les 
■théâij-es  de'FraiiCu-  (A  oy.  FitBAiBE), 
et  Oui  ne  cdnserve  de  la  première  que 
■le  fond  du  SHJei.  II.  Discours  pro- 
■vcncé  dans  l'assemblée  ^néraù  de 
Vacadémie  deséeaax-aits  de  It/ar- 
sei/ZeÉTri^Si, Madrid,  178a.  Daiis 
ce  discours,  qui  fui  cotiioiiiié,uu  re- 
marque un  parallèle  intéressant  entre 
■GiJngora{i  Jcf  Giordano-,  eitcequele 
premiers  corrompu -le  bun  goût  de  la 
poésie  j  e^lésccend,  celui  de  lu  peiri- 
lut<e.C'estd'aprèSceicciil,querA»glais 
Cumbcrland  publia  MsS^xions 
sur  les  artistes  esptignàls,  qui  paru- 
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L  {.«pB   d*  Vtt^  ■ 
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maUDiK5eBi'MAtt.Mémol-  â  Varrouien.   Jaiioa  VaposUt  tlatf 
reiur  tétablissemenl  des  monts-de-  mon  sans  vouloir  se  designer  un  sue- 
piâ*.  nbi.  IV.  Mémoire  lu  daris  «sseur. L'armée roi.i ai nel.jy a. idevaM 
r^^iuéCiùsioire,  ,ur  la  nécei-  les  Pmes.  efraul  ««  basa  J  dans  les 
àiéd'ua  bon  Diclionmiregéo^aphi-  wstes  plaines  de   Assyrie ,  cl  se  trou- 
ve   Madrid     ii85.  V.  fiefla^ciORf"  vaildansUplusduulourrusepMitOB. 
«r  ifl  i^girfalio™  <i'£spag«e,  de  la  Po-r  en  sortir,  les  uftiCKrs  rasscn.- 
mêmeanifee.  Ce  mémoTe  suffirai,  pur  Wés    i,rocbmèrei,t  augusie  M  lusic 
établir  la  ic puialioi.  de  Jovelianos ,  ei  préfet  du  prétoire  d  Orieut.  Sur  le  re- 
comme  grai.d  iurJsconsuiie  ei  comme  tus  de  ce  Terlneux  capitaïue ,  les  \oa. 
homme  d'élal.  VI.  Utire  adressée  à  se  reiiaircEl  en  faveur  du  Ol»  de  Var- 
Campomanès,  sur  le  projet  d'un  Iré-  ïonicn  ,  alors  âge  de  irenle-irois  ans. 
sor public,  Madrid ,  i-SÔ.  VU.  Mais  telle  piomoiion  miliwift  se  lit  le  37 
rouvrace  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  juin  de  l'an  565.  Jûïku  seUildisau- 
k  JoTCllanos,  c'est  son  Mortn^  sobre  gnepar  un  atUcUemenl  luyincible  a« 
ïtflo^'^.iria,  Madrid,  1 795.  11  a  ch.islianisine,  par  le  sflcnlicc  de  » 
composéren  cuire,  une  foule  de  me-  pi«pre  forlone,  et  par  une  rcsislaûcr 
moires ,  <Ie  discours  et  de  projets.  Il  sicourageuse ,  que  Julien,  ne  pouvaM 
esià  esiierer  que,  lorsque  le  gouverne-  s'empèclier  d'iidmut  r  un  lle^ol^mede 
ment  espagnol  pourra  s'occuper  de  celte  nalore,  Mlini  ccl  officie* au|>r«» 
T^abiliter    la   mémoire  des  grands  delui,etr«nme«adansfon«péditwu 
kommesde  la  naliou,  ces  ouvrages  ne  enP«se,où  ilescrçalachargcdepw- 
ne  seront  pas  oubliés,  jovellanos  pos-  tnier  domesUque ,  charge  honowLlo 
ïédaiiles  langues  française, italtenueet  dans  ce  lemps;  et  qui,  plu*  tard,  de- 
anglaise,  dans  lesquelles  il  s'étaîf  per-  'int ,  ainsi  que  celle  de  logoUiete,  upo 
fecliouué  durant  ses  voyages.  Aussi  a-  des  plu»  émiiientes  de  1  Empire  (i). 
l-ilfiildislradiiclionsdesaulenrsclas-  Jovien  Tenait    d'Étte   proclame  au- 
slques  de  ces  diverses  nations.  Ou  lui  guste  ,  dans  le  centre   de  la  Peree, 
doit  une  escellelite  version  du  Para-  dans  cette  wnti^  pfesqiie  tou|0.ws 
disperdude  Millo»,  qu'on  croit  bien  fatale  aux  logions  roman.E»(a),  iors- 
sopéricure  à  celle  qui  a  paru  depuis,  qu'un  custigne  déseria  chez  les  bar- 
Mellaiios  était  poêle;  «l'on  cite  sa                                           "  ~ 
Tragédie  de  l'élage  (  représentée  à 
Madrid, en  i^<)o), comme  un  modèle 
de  l'ait,  soil  par  le  sujet,  soit  par  la 
conduite  et  par  le  sly!e.  Il  a  laissé  sa 
riche  bibliothèque  |our  l'usage  des 
elèvisdel'Inslitut  roaiilimede  lapro-                        ______ 

Tinre  des  Asturics.  B— s.  j«  "««''^«iniTc.  i^iTIi.'iV.' 

JOVIEH  (  Flavius -Claddius-  SïïVS".t^*='T.ïï;«o"«'"'" 

JoviAMjsl,empeie«r  romain,  fils  du  J"^^"^'V"^'î,'ij*'ïi'îïr. 

eomCe  Vàrronicn ,  originaire  de  Singi-  Gibbon  ituikit  ■  flétrir  i>  minurn 

don    eu  fllysie  ,  naquit  l'aK  53o  de  llu^Kr»*;!™!™. fiî^d^^ 

l'ère  (Aréiienné ,  et  fut  appelé  Jwia-  "  "  "' —  '' ' — 

'nuf  en  l'honneur  du  corpsdesJuvtcas, 
formé  par  Dioclétien ,  surnommé  Jo- 
yiui,  qui  en  donna  le  coaunanderncBl 


(,]    HaHm<>I>tH°C>i.tu.lll.>«nwlA>l«I- 

1  de  u»l»  J"'«n  ,  ".m™»  V  J-™"  " 

i.H>»r 

ïiw" 

i'inïï. 

.I.L.  yt  ««.pW  ,  .„l»,.i_j*j«J« 

(■)  Uni  1»  Ctian,  Julln»  miie  Ji  CriHU 
iiIibUaqiH  fAiilwu.*  Cepcùici.dillalUjt- 
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baret.etATrrtitSapordeh  perte  de  t  Mpéi'er(i).»  Elle  ^1  donc  d^ch- 

Julien ,  et  du  nouveau  choix  de  far-  «aiie  :  dès  que  le  bmil  de  cette  paix 

mee. AMHeDOiivelIe.lacoiifiaiicedes  m  fut  répandu ,  l'armée,  défaîllaDtc 

Perses  se  ranime  :  di;vcuui  plus  au-  ei  séditieuse^rçA  Pruipercur  de  J'ae- 

cUrieux,  îlt  mulliplieul  les  ïtlaques  .eepitr,  quelque  dures  qu'rn  fusscDC 
*u  tête ,  eu  queue  et  tu  flanc.  De  l'a-  '  les  coudiliuua.  Jusqiie-ll ,  quelle  cjt 

Teunéme  de  Zosime  ainsi  que  d'AiB'  la  fdUlede  Jovieu?  tiedisons  arec  Ea- 

nien,  l'erapereur  Et  tous  les  eSbris  lrope:<  llcèuclulavecSaporunepiis 

que  l'oD  pouvait  attendre  de  la  pru-  ■  iiouieuse  mais  nÀ:essaire.  ■  Eutrope 

oenceelde  la  valeur;  nais  le  mal  clait  aussi  se  trouvait  au  nombre  de  cessol- 

•u-desiuidelouslcsrrmèdesquel'ha-  dais  si  estc'nués.si  abattus,  et  nousde- 

bilete  humaine  aurait  été  capable  d'i-  vona  l'en  croire  pins  que  des  historîei» 

maginer.  Il  Ifillait,  pour  gagner  laCur-  modernes,  tiès  mauvais  apprédateun 

duëne,  passer  le  Tigre,  et  l'on  mao-  des  opéralious  militaires  des  anciens, 

quai  t  de  bateaux  pour  con&lruire  un  Uu  uepeutcomparer  bretraitedesbo- 

poDt  (i).  Joiiep  le  vit  dans  la  trisis  noranie  des  légions  romaines  à  la  £»- 

iiéccssilc,  ou  de  périr  avec  (oule  son  meuse  retraite  des  dix  mille  :  les 

armée,  ou  d'écouter  Ifs  premières  pro-  Grecs  ne  mouraient  pasdefaim,  etna 

positiuiis  de  paix  qu'il  plairait  à  l'en-  ressemUaieulpoÎDiàdesouibres.Tout 

Demi  de  lui  offrir.  Julien  lui-même  ,  était  bien  cLangé  dt^puis  Xéuophon. 

malgré  toute  sa  fierté,  aurait  été  coo-  Les  Perses  de  Sapor ,  retrempés  par 

Iraint  de  ae  soumettre  i  une  condition  les  belliqueux  Parthes  ,  par  les  deux 

deceile  nature,  s'ileflc  vécu  pins  long-  dynasties  des  Anacides  et  des  Sasu- 

temps.  L'arrière  -  garde  avait  déjà  été  niJes ,  n'éiaient  plus  ces  Perses  el  eca 

miseen  déroute;  le  Itombio  et  l'âohar-  Mèdes  efTéfninés  qui ,  au  temps  d'Ar- 

ncment  des  Perses  aucmenlatenlcon-  taxercès-Nuémon  ,   fupieni  devant 

linuellement.  «Les  soldats  àdemî-ni»  uue  poignée  de  braves.  Quaud,  au  mi> 

■  languissaient  dans  les  JiorKurs  lieu  de  ses  revers ,  Antoine  s'éciiail 
»  d'une  mort  craelle  :  une  làira  devo-  doulourtusetnent ,  dans  ces  mêmes 
»  rame  les  consumait Us  étaient  plaines  de  l'Assyrie  :  0  retnaiu  des 

■  dans  un  état  plus  eriKl  que  les  plus  diz  miUe/Aotoiue.enviait  leur  bonne 
*  cruels  supplices  {"x).  ■  Les  l^îtws,  fortune,  et  probablement  eitvi&apait 
sans  discipline,  tiia  frein,  murmu-  cette  grande  diSercnce.  Ses  soldats, il 
>-aicutconlreleursehefs;et  ledesirdu  ne  les  esiim.iil  pas  moins  vaillants 
salut  prévalait  dans  les  esprits  sur  1rs  que  ceux  de  la  Grèce;  mab  ils  avaieul 
inie'réts  de  la  gloire.  Sans  nous  arrêter  en  l£te  des  cnuemis  plus  rusés,  plus 
à  relevtrlescnoquantea  contradictions  rcdo  uiab  les,  de  s  en  oemischei  lesquels, 
de^uelquc(éGrtTaiasdeno!>iours,nous  pour  nous  servir  des  expressions  de 
nous  relrancherontderrière l'autorité  Montesquieu,  Fuir  c'était  combat- 
/d'Ammîen.Celautenr.quîIàisail  par-  ^^-  On  découvre  tiséiuent  la  source 
lie  de  rexpédilion,  dit,  en  propres  deces  iuconséqucnccs,  de  ces  campa- 
termes  :  ■  Cette  paii  fut  uue  bveur  de  raisons  fausses,  dans  les  écrits  du  w 
H  Dieu ,  qoe  les  Bomaina  n'eussent  osé  pliiste  Libanius.  Sa  mauvaise  humeiir 

a  dirigé  la  plume  de  quelques  crili- 

rîi'}  Z^fh^ljî'Ûnûa^' iZ^b^'Sf^'u'  1****  •nodernes;  ses  monotones  ,  ses 
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tmjfv  kmmtâtJOBS  n   foriAe  rtTfbiliisFoniuie  c«[)iifi.Eta6n,aprët 

^trùiOB  fuDcbre,  lOBt  s»»  cxa|;ri-  .bim  d«  blign»,  bttn  dei  (ouffran- 

j«fJ  que  les  piii«gjiiqim  ,  ft  tout  ces ,  ce  timularre  d'arme  vint  (Vf- 

wsgi  remplies  de.MplitMiiei,  i'tt-  frir  aux  regards  d  m  babi<«Dts  de  Ni- 

mm  et  de  racDMiiiges.  Qiioi  qu'il  en  aibe  ,  deslion  pareillenient  à  tourair 

Mit,  Jovien  cMa.eitiq  prDiioees,  les  'bicnlôl  im  aalre  spectacle  de  pilié  et 

Tiile«deI4isibe,de5ii>gare,et  abaD-  de  désolalioD ;  car  ils  étaient  coodom- 

doiina  lis  ÎDl^r&s   du  .ArmétiieDs',  tfës,  par  le  traita,  Irrnonmr  pour  ja- 

ctatue  qui,  nu  bout  de  quelques  an-  maisileurpstrie,  L'emprrritr  tiéiitart 

■CH,  eWraîiia  la  p«Ie  d'Anice  et  de  i  pranoncer  l'arrêt  £atal  dcccilc  nUe, 

■se»  suffis,  I^  reifaite  des  RoinaÎDS  trots  fois  l'écneil  de  la  piuisance  de 

s'ope'rai^suile  dan^uneborrikle  oon-  Sapor.  Quand  elle  l'eut  appris,  \es  h»- 

/u»ion.  Cliaqoc  pas  qui  les  rapprochait  bitantsconiurcrent  Joviett  dv  leur  prr- 

duTi{;ro,Hnibbiiles«leigiHrdHio«-  mettre  seutnnnri  de  te  d^fvndre  jits- 

I)rau.I>e délire  de  U  joie  t'accnit  à  la  qo'àUdetDitreexlràuit^:  celle  faite 

■Tne  de  ce  grand  fieuve.  JovicDessaya  {'^1  i's  De  purent  mâmc  l'obtenir. 

àe  modérer  leurs  imprudents  iranar  Le  prince,  lié  par  la  foi  d'un  Irailé 

jwrts;il  nritiipointenleB(iu,(3iMBn  solennel,  n'osait  répondre  aux  snp- 

-ae  presi«it  de  quitter  une  terre. enne-  pliantes  instances  de  ces  intrépides 

ne  et  metiririère;aueune«onstdrira-  -citt^eas,  U  reçut,  d'im  aîrembar- 

tioD  ne  ponyaitlesrelenir..L*'empcreiir  .rauë ,  la  eODronne  qne ,  suivant  l'u- 

-et  1rs  personnes  de  sa  suite  traverse-  sage,  les  cités  prétentaient  à  ravèDe- 

rral  le  fleuve  sur  dix  petits  bateaux ,  lueet  du  souverain.  Ce  fui  alors  qu'un 

.reste  de  la  flotte romûue.  Les  saldats,  iuriaconanlis , nommé S^Wain, ^'dcria, 

taus  p^le-méle,  sans  vouloir  prendre  avecune  amire  Ironie:  «  Grand em- 

jc3  preeautions d'usage, ni  alteodre le  >  pereiir,   puissi»''  vnus  être  ai n» 

retunr  trop  long  de  ces  frêles  tmbar-  ■  couronné   par  les  autres  villes  !  » 

-CaiioDa ,  s'aventuraient  sur  des  claiei  Piqué  jusqu'au  vif  d'une  sonblable 

nul  lissues,  sur  des  outras,  et  tut  tous  iostJenee ,  Jovien  intima  Psi-dre  aui 

Joobjetfque  l'industrie,  stimulée  par  babilantsdescrelirvr  sons  trois  jours, 

lakrreur,  etsilcapablede  mettre  a  la  I«s  cauleurs  nous  msnqtieni  poorre- 

UtecnaaavrL'{i)..La  voixderamilié  tracer  leiahleMi  déchtrairt  du  déws- 

n'était.  plus  écoulée  dans  ce  lumulie  -poir  de  ces  malbeureiix,  oUigés  de 

■firrux.  Chacun  ne  songeait  qu'à  soi  et  s'éloigner  pourloujoiirs  des  tombeaux 

il  devancer  ses  camaradu  (3).  I.e(  uns  de  )enn  pères,  de  laisser  leurs  li- 

.étendus sur iMrboudier se GouGaient  cliesse9,'et  de, proférer  le  âenii» 

à  ta  merci  des  flots.  Plusieurs  s'y  pré-  adieu ,  l'adieu  éternel  à  leurs  pénales, 

(ipilainil ,  el ,  ne  sachant  pas  nager ,  ^our  comble  d'infortune  ,  les  bfites 

étaient  ciigitnitis.  Un  grand  nombre,  de  sotttme  qui  les  auraicDt  aidés  an 

.eDgaf;iMntlarivcop[iosée,fiirentpria  transport  du  bagage,  les  sold.its  les 

par  les  Sau-raxins, emmenés i^ui  loin,  Avaient  dévorées.  La  plaine  fut  au 

"  ,1,  „T~;~ — T ' ' : Juin  £«nerpe  de    la   foule    éploré» 

"■""  """'" ™î..«°,''i'Jr,,ïî;  des  citoyens,  homme»,  femme»,  en- 

^  it^tifiçi^KM  jiolB,  vieillard»,  chargés  de  leurs  rt 

MH,d*hI  fos  les  plu»  précieux ,  pliant  sonsle 

■faix  de  knri  propres  détMuilicii.  Ces 

victimes  de  la  g'icrre  s  aihcuisrMRk 
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4*  p)«ipirt  Tm  Amide  ,  qui  ,  depAif 
cet  aocroitsemenl  subit  de  population, 
dwint  ose  Hcoudc  Niiibe,  c'est-à- 
^re  le  ^us  ferme  bi»ilevard  de  l'em- 
fMr«  eu  Oticiit.  I/inage  de  ce  baumîs- 
«ement ,  de  eu  pleurs ,  de  cette  afflio- 
âioq,  nuit  singHlikwuCDl  à  la  réputa- 
tii»ideJovieii:et cependant,  poiirail 
il,  dans  t'ctatoù  »e  trouvtieiri  lesdebiia 
.lies  liions  romaines,  hnm  l'arinÀ 
•victorieuse  de  Sapor  ?  Elles  claieul 
^ans  l'ilbnuissance  de  corabaUrc ,  puis- 
que, de  I  avcH  de  Libsuius ,  ■  les  sol- 
a  dats  revinreut  nus  pour  la  plupart, 

•  feduils  à  nwndîer  et  roannedes 
»  gens  qui  se  saweut  d'tn  uaulrage. 
a  Si  quelqu'un  d'ejUre  eux  rapportait 
s  sur  ses  «paules  ui>e  moitié  de  bou- 

•  clier ,  ou  le.  liet s  d'une  pique ,  on  te 
>  regardait  comme  vm  iént  (i).  » 
■En  raisonnant  même  conrormémeiU 
■aus  princes  de  la  politi')ue  moderne, 
Jovieii  ne  pouvait  rompre  (  comme 
l'eussent  désiré  Ëulrope  et  Zuiimé ,  et 
.apiis  eux  GiMton  )  ub  traité  jure  à  la 
face  du  eiel ,  sans  com  promettre  la  sû- 
reté de  r&Bpire.  Le  sourerajn  et  sa 
iàible  armée  enssent  été  esiemiaés 
iDJàilliblemeiit  La  Bletlcrie  eamprc 
.dirieUseinetit  la  positioa  de  Joyien  a 
.celle  de  François  I".,  qui  se  dû- 
.peosB  de  ratifier  la  paix  de  Madrid 
.«[  de  céder  la  Bourgognej  mais  Cbac- 
les-Quiul  n'était  point  daas  cette  pco- 
.vtnce,  qi  à  la  po^rsiiile  des  Français; 
.il  était  ifsié  eu  Espagne;  Le  rcdo» 
.tible  Sapor  était  au  contraire  ^ns 
la  MésopiilaMie ,  bien  résolu  de  iMi»- 
ber  sur  les  Uoiaaibs ,  à  la  plus  légèfe 
infraclioa  du  traité,  élit  prenait  suc- 
cessivemant  possession ,  les  armes  à  la 
.main ,  des  provinces  désignées.  Le  mal 


Aiit  sans  remfede.  En  apprenlnt  h 
mort  de  Julien  ,  les  idolâtres  furent 
dans  la  consternation  et  -les  «^rétien» 
dans  l'allégresse.  Prbcope,  envoyé  par 
Jovicn  à  Tarse,  rendit  les  dernier* 
devoirs  à  Julien,  aux  funlirailles  du- 
quel,des  mimes,  suivaDil'aiitii|ue  cou- 
tume de  Borne  païl^□ne ,  imitant  le 
cynisme  duprince  de£Hit,se>  barle»- 
ques  manières ,  firent  us  msment  re- 
vivre toute  sa  personne  dans  leurs  at- 
litMdes ,  dans  leurs  gesies,a>ei  ne  le 
nénagèreitt  ni  pour  sa  témérité  ex 
Perse ,  ni  pour  son  apostasie.  Aus- 
sitôt que  l'empereur  fit  entré'  dans 
Anlioche,  docile  aux  sages  avisdeSL' 
Athanase ,  il  fit  triompher  la  foi  de 
'CJieée',  rétablit  la  «ancorde  parmi  les 
cbrédens,  et,  pourtranquilliserles es- 
prits ,  laissa  la  liberté  du  culte  ans 
idolâtres^  Nous  tie  relèverons  point 
rodiense  calomnie  rapnortée  par  Sw- 
das,  qui  virait  sur  la  fin  du  xi".  sié- 
clr.  li  décrit  une  orgie,  que  Jovien, 
dit-il,  iil  dans  cette  grande ciléavcc des 
concubioes  et  sa  femme  i  orgie  qus 
se  leruina, -comme celle  d'Alcxandire, 
par  l'embrasement  d'un  somptueux 
édifice.  Aucun  des  aniears  conlenipi»- 
rains  ne  parle  de  ce  fait  :  tout  au  con- 
traire assurent  que  la  febme  du  uoa- 
vel  empereur  était  à  Constantin oj^. 
Déjà  Jovicn  se  conciUwt  tous  les 
ceeun ,  et  semblait  ne  pour  le  bonhear 
de  l'univers.  Les  peuples  allaient  sr 
reposer  dan»  les  douceurs  d'une  paix 
proiaitde;  sa  jéuiie«sb,  ses  louables 
jgualilcs,  promet taicsit  aux  Bomains 
nn  règne  long  et  prospère.  L'oralenr 
.Thémixtint ,  dévoué  au  paganisme, 
affirme,  que  l'éléaation  de  Jotieti  n'a- 
fait  rien  changé  aux  mceurs  de  ce 
prince,  «t  que  ses  amis  né  s'en  apec- 
-f  m'eut  qu'aux  bienfaits  dont  il  les  com- 
1)la.  L'empereur,  après  avoir  pourn 
aux  afCàires  de  l'Orieul,  partit  d'An- 
tioche  pour  répondre  à  l'ctnprou»- 
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nedftie  msuifeslait  U  nlle  deCoDS-  lore,  et  une  plus  grande  bJeiiTeilItroeV 
tudBople ,  de  voir  un  priace  qui  encore  (t).  Le  successeur  cle  ^licn 
tùaii  mitre  <le  si  douces  espéran-  aTsitleUlent  asscxrarede  m  coaniK 
CB.  D^i  il  avsit  atteint  DadasUne,  tre  en  bommesjet  les  chois  qu'il  fit  ^ 
kwpde  de  la  Galalie.  ha  ville  im-  lurent  applaudis  plus  unÎTersellemeut 
pàiate  se  dbposail  à  r^ccnnllir  arec  que  ceux  de  son  pi-ëd^ssmr  phSo- 
Ib  de'fflonstraïkms  de  la  plus  vive  aspbe.  L'Eglise  regretta  sincèremenl 
iD^resse;  en  décorait  leslentples  et  Jovien;  el  les  )>aïens  cus-mémes  ^ 
la  aalns  édifices  publics  ;  on  frap-  charma  de  sa  douceur,  le  aiireol  au 
pail  de  toutes  parts  des  médailles  ,  Hombre  des  dieu^  L'abbé  de  la  Btel- 
aGa  de  ifansmeitre  n  la  postérité  le  leriè  a  écrit  une  litstoire  de  ce  prince 
UDTenir  de  cette  entrée  solennelle,  avec  plus  d'ét^ance  que  de  jugement^ 
Cbafiion,  femme  de  Jovien, était  snr-  telaiivemest  ehix  ofhérations  poliii- 
litdeta  capitale,  pour  aller,  escortée  que»  et  mifilains.  (/^^'-BLETTEkis). 
fan  DOmbreus  cort^,  ,iu  devant  de.  ,  J— 1>— t. 

lui  mari:  iniiiiles  soins  l  plus  inutiles  JOVIN,  consul  de  Borne  en  367,' 
■pprétsiËlIe  n'eut  pas  ta  consolatioa  naquit  à  Reiras  dans  le  tr'.  siècle.  De 
de  revoir  Jovien.  Cet  époux,  si  dur  «irapic  citoyen  qu'il  était,  ses  lalenl» 
i  son  cteur  ,  fut  trouve'  mort  dans  relevèrent  seuls  à  cette  dignit^.Quoi- 
la  suit  du  16  au  f]  février  3€4,  qu'il  eût  embrassé  la  religion  chré- 
5<Ht  qu'il  eût  été  éteuffé  par  la  vapeur  tienne  sous  Julien  l'aposiat,  cette  dè- 
du  cbarbon  ,  on  frappé  d'une  ifo-  marche  tie  le  décrédita  pas  dans  Teï- 
^ciie  foudroyante,  soit  que  les  eu-  prit  de  cet  empereur,  qui  l'estimait, 
Buques  l'eussent  empoisonné,  comme  qui  l'honorait  de  sa  coofianec,  et  qui 
le  uapfonne  Ammien-Morcellin ,  qui  se  l'allacha  comme  nu  homme  ^ale- 
compare  celte  mort  étrange  à  celle  de  ment  propre  il  U  guerre  et  aux  né- 
Scipion  Emilien,  au  sujet  duquel  Vel-  gociations.  Uaidace  prince  à  monlef 
lé(u-Paterciilus  dît,  ÏDe  ttuiti  viri  sur  le  trdne  après  Constance,  et  k 
morte  mdla  habita  est  quœstio  (  et  suivit  dans  son  npédilion  contre  tes 
fou  ne  ût  |>as  même  d'enquête  sur  k  Perses,  Julien  j  périt ,  et  sa  morl 
■lert  tragique  d'un  si  ^land  homme  )  ;  changea  la  fortune  da  Jorin.  Il  devint 
on  n'en  fit  pcnnt  noa  plus  sur  celle  de  suspect  au  nouvel  empereur  Jovien  . 
Jovieo.  Cet  empereur  n'avait  régnéqoe  qui  lui  dtasa  charge  de  général  de  [« 
fepi  mais  et  vingt  jours.  Il  était  f  une  cavalerie  dans  les  Gaules ,  parce  qu'i 
^Me  stature,  un  peu  courbe' et  d'une  espérait  qu'un  bommeplarédesa  main 
bne  corpulence.  Il  avait  l'esprit  vif,  ^'appliquerait  davantage  i  soutenir  le 
MM  humeur  gaie,  des  manières  eoga-  trône  mal  a^rmi  de  son  protecteur, 
géantes  et  un  grand  fonds  de  boulé.  La.politique  de  cet  empereur  lui  réut- 
Au  rapport  d'Ammien-Mareellin  ,  sjt  mal.  Celui  qu'il  avait  enncbt  des 
■  Jovien  était  gourmand  (  edax  ) ,  dépouilles  de  Jovtn ,  fiit  but  av«c 
•  adonoéau  vinel  aux feiames;  vices,  tous  les  siens  avant  d'avoir  pris  pos- 
.■  ajoute  l'impartial  auteur  ,  dont  le  session  de  sa  charge.  C'en  était  fait, 
.1  prince  se  serait  peut-être  corrige    etdèscemomeniles  GiiuleSseeooaieni 

>  par  respect  pour  la  pourpre  impé-    pour  toujours  le  jeug  des  Botnaios,  si 

>  riale.  d  Du  reste,  cet  auteur  païen   .ce  grand  homme  ,  dédaiguanl  la  vcit- 

fcit  réti^  du  caractère  de  Jovien ,  lui     , ! ,  ^..-^ 

^Oftvde  une  légère  leiuè  de  liitéri- 
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grniM,n'eAtram«n^à90iidfeTàirr.ir-  Il  ne  tl^bonor*  par  auoine  llclirif 

mée  m^DlcDle  et  revolfée.  Dn  toi-  lr$  fïiareaux  duot  H  fui  ileuirê.  )o- 

data  envoin  pir  Jum  portèrent  ra  vin  nrnntts  tti  m  |i«r!ontie  aux  Ro- 

diligence  cei  Douvellef  à  l'emptrcur,  nftins  on  cddsiH  pris  parmi  ces  i»- 

^ui,  instraii  du  toulèremcnt,  «■  af-  rions  quils  ippeUient  baibares,  mais' 

wndM  de  i>lus  lunest)».  En  recoin-  dif^c  des  Mècle»  les  plus  tertneux  <te 

|>eiiM,  il  rendit  i  Jo*in  sa  première  nu-  U  république.  Jotin  nvait  un  palais  i 

lorilé.  Elle  fut  eiKore  augmenitlc  sous  l'est  de  la  ville  de  Reims ,  auprèit  du* 

I»  empereurs  Vilens  et  Valeotiuif  n.  quel  il  arak  (àii  bâtir  one  e|;Iise  soni 

Ces  deux  princer,  en  panngeaiii  feio-  l'iovocatiou  des  uiols  Vital  et  Agri- 

r,  se  partagèrent  aossî  les  officiers  cole  :  il  la  choisît  pour  itre  le  lieu  de 
plus  riistiogoés  par  leurs  cbarges  sa  sépulture,  et  j  fat  inhuma  en'  l'an 
(t  leur  mriritr.  Vaieniiait'ii  retint  Jo-  3^o.  Son  tombeau,  qui  se  voit  encortf 
TÎB  i  son  service,  et  le  laissa  dans  les  h  Heims,  passe  pour  ua  des  plus  beaux 
Gaules^  Pendant  qu'il  Aait  à  Pdris,  un  euTrages  de  sculpture  de  ce  teiUpi  qn} 
grand  nombre  d'Allemands  passèrent  soil  en  Europe.  Lorsque  les  Remuis  t» 
le  Rbin  contre  la  foi  des  traites  ,  el  se  rendireul  i  Clotis  par  l'enlremise  d* 
rtfpandircatd!>iiBlescampagnes,qu'tli  &  Hetni,  c'est  dans  le  pahis  de  Jo- 
pillaient  et  ravageaient  eu  barfaarex;  vin  que  le  traité  fut  conclu.  Mt'zerai 
Jo*in  ne  l'eut  pas  pluidt  appris,  qu'il  dit,  d'après  Sdonius  Apollinaire,  que 
partit  pour  Its  eombaltre.  11  surprit  Jo*in  eut  une  fille  qot  épousa  Cr«s- 
et  d^ut  la  première  troupe  dans  le  cencc  le  père,  q<ii  tenait  ks  écoles  de 
pays  nommé  depuis  la  Lorraine:  Marboune,  et  qu'il  j  a  apparence 
ceux  de  la  secootk,  peu  éloigRea ,  et  que  ce  Jo*b  qui  fut  empereur  prn- 
dansutieséfin'iici)arlaile,selirraieiit  tÛtit  deux  ans  (il  eut  la  tiie  ll-iUGfaéie 
taus  pi^caution  à  tous  les  e^cès  doot  par  Ataulphe  en  4<3,  et  n'est  regarda 
est  capable  le  scritlai  enrichi  et  mal  que  comme  un  tyran),  était  son  fiU 
discipliné,  Jo* in  ,  qui  les  observait ,  ou  petit-fils.  On  croit  que  Jorin  fit 
•aisit  le  moment  d'une  débaucbe  gé-  bâtir  une  tour  Tan  36g  dans  l'en- 
bérale,  brnsqne  l'attaque,  les  taille  droit  où  est  situé  JoinTille.  {Jovmi 
en  pièces ,  reprend  leur  butin ,  et ,  villa.)  Y. 
sans  laisser  reposer  son  armée,  la  '  JOVIEtlËN,  hérétique  du  iT'.siè- 
tnëoeprèsde  GbîUons,  où  il  trouve  de,  avait  embrassée  Milan  l'état  mo- 
le rrsie  des  ennemis  sur  la  défensive.  tiatlique,el  y  vivait  d'abord  avecédi- 
Ce  dernier  combat  fut  opiniâtre  :  les  ficaiion;maisbiEnlôt,  las  des  susteri^ 
Allemands  ré-istcrent  long-tempi,  et  lés,  il  quitta  son  couvent,  et  se  rendit 
vendirent  cher  la  victoire  ;  mais  ils  à  Rome.  Séduit  par  les  délices  de  cette 
durent  enËndissipés,etpcrdirmtleur  capitale,  il  ne  tarda  pas  à  se  livrer 
roi ,  qu'un  tribun  fit  pendre  i  un  ar-  aux  plaisirs  :  pour  justifier  aux  yenx 
brecommeun  brigand :actioncTuelle,  du  public,  et  pentétre  k  ses  propres 
dont  Joiin  marqua  une  extrême  indi-  jeux,  un  tel  changemfnt,  il  se  mitt 
gnaiioo.  Tels  furent  tes  derniers  ex~  dogmatiser.  II  prétendait  que  l'absti- 
ploits  de  Jovin  ,  général  bàbile ,  su-  nence  et  la  bonne  chère  étaient  indiffé- 

Iet  fidèle,  citoyen  a0'ectioond,ine'bran-  renies  ;  que  l'état  de  virginité  n'elail 

able  dans  son  4<^voir ,  et  incapable  pas  plus  par&il  que  celui  du  maria- 

de  se  dégrader  par  les  bassesses  de  la  gfc,  etc.  St.  Augustin  dit  que  JoTÎnîeli 

pliMuic,  dont  il  avait  m  !■  yictime.  fonteoiit  aussi  le  tcntiiiieot  d«  «toï- 
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àeiBsnrrégaKté^s  {xÇclicii.UnciIoo  bêancoupârillustrâiiondeM  bmille; 
tnM9DSsici)iiiinod«,prêchëejvcciine  FraoçuU,  canlioal  «t  archevêque  do 
une  de  talent  naturel  doni  il  n'était  Roue»;  Henri,  maréchal  de  France, 
|>u  dépourvu  ,  lui  gfgna  on  assez  connu  aussi  sous  le  nom  de  frère 
fpad  nombre  de  [urtisans  (  Ftfyèi  Ange;  Aalaine  Scipiou ,  grand-prieur 
fionosE).  S.  Fammaque  et  d'autres  de  Malte,  qui  se  ooy»  dans  le  Tarn 
■FÙneurs  laïcs  ,  ifié»  pour  la  fin,  et  en  iSqi;  George,  *iconiie  de  St.- 
indignés  du  scandale  que  causaient  Dizier  ,  mort  d'apoplexie  eu  iS85; 
asD{i[ivuauxapôtres,dënoncërenlun  Honorât,  mort  presque  au  berceau, 
deionTrage»>de  Jovioien  au  pape  Si-  et  Claude,  tue'  airecson  frire  hnat  a 
rice,  qui,  ayant  assemblé  son  clei^é,  la  bataille  de  Coutras.  -  W— s, 
en  Sgo,  excommunia  rheresiarque,  JOYE(}SK(Aiihe  de),  amiral  de 
ainsi  que  huit  de  ses  principaux  aahé-  France ,  né  vm  1 5tj  i ,  s'éleva  rapide- 
ntitt:  ils  cberchéreut  un â.'ilcà  Milan,  ment,  par  son  crédit  auprès  de  Henri 
onSl.  Anibroisclescondamna  denou-  ni,aup]ushauldegrédetortnitequ'ait 
T«o.  &.  J^rdme  a  écrit  contre  Jovi-  jamais  aHeint  un  particulier.  Il  joi- 
oira;  dans  son  lifre,  il  exalle  telle-  gnait  à  louKs  les  grâces  de  la  jeunes» 
menirélat  de  la  virginité  Tolonlaire,  beaucoup  d'habileté  pour  les  exer- 
qu'un  ta  conclut  qu'il  condamnait  le  <=>«**  du  corp»-;  il  avait  un  caractèr* 
mariage;  on  «'en  plaignît,  et  il  fil  voir  doux,  de  l'esprit,  de  la  libéraliid,  et 
q^'on  avait  mal  in  ter  prêté  ses  exprès-  commandait  l'aSeclion  de  ses  rivaux, 
»«iï: c'est  maU  propos  qne Barbey-  II  était  connu  sous  le^omd'^r^M; 
nc  Ini  reproche  de  s  être  contredit.  et  H  s«  sicnala  en  1 5tJo  au  sié^e  de 
C  M.  P.  'i>  Fère,  où  il  reçut  un  coup  de  liious- 
JOYEUSE  (  GcaLAiniE  ,  vi-  que'  1"'  lui  brisa  la  mâchoire.  Le  roi 
cemteoE),  d'un^de^  plus  anciennes  récompensa  sa  bravoure,  en  érigeant 
etdespiusillustnSuaisonsdeFrance,  pour  lui  le  vicomlé  de  Joyeuse  en  du- 
naquit  an  xvi*.  siècle  dans  le  rhâ-  ché-pairie,  avec  la  danse  qu'il  précri. 
tHadesonnom  en  Vivarais.  Il  fut  derart  lesanciensducs,àpartceuidu 
dcsiineâ  Pétateeciesiastiqiie^etpourvu  sang  royal;  il  obligea  en  ni^me  temps 
de  rérêi-hé  d'Alelh  avant  d'être  en-  <*  lâvori  de  reuancer  k  l'alljkice  qifil 
gage' dans  les  ordres;  mais  la  mort  projeiaît  avec  Mai^utrite  de  Chabot, 
prématurée  de  son  frère  aîné  l'ayant  1res  riche  héritière ,  et  lui  fit  épouser 
rendu  le  chef  de  sa  famil!c,  il  suivit  ALirguerite  de  Lorraine,  steur  de  la 
la  carrière  des  armes,  et  parvint  au  reine.  I^es  noces  du  duo  de  Joyen^^e 
grade  de  (iruten  a  aliéner  al  du  Lan-  furent  célébrées  avec  une  magnifi- 
giKdoc.llsesiguala,eni5()i,daDsla  «uce  jusqu'alors  sans  exemi^e;  les 
pierre  contre  les  prpieMauls  du  Midi,  seules  iètes  données  par  le  rpi  i  cetto 
£it  nommé,  en  iSSa,  maréchal  de  occasion  coûtèrent  plus  de  i,aoe,ooo 
France,  lîtiY  qu'il  dut  moins  i  l'éclat  ^us  ,  somme  d'autant  plus  eiorbi- 
d«  SM  services  qu'à  la  faveur  dont  twte  que  le  royaume  duit  miné  par 
iwiuait  sou  fils  aîné.  Il  mourut  en  le»  guerres  civiles  (i).  Maurice  Pon- 
"Sga,  dans  na  âge  avancé.  Il  avait  <xi,  l'un  des  plus  célèbres  prédica- 
^pwué  en  i56o  Marie  de  BaUrnay,  leur»  du  siècle, toûna en  chaire  con- 

asMe  illastre  par  sa  piété  ;  et  il  eut      TT^" • 

«ce  mariage  sept  fils:  Anne,  pre-  J.i.  i.  j,™"i'S;^*î 


J^rn-Vii 
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Ira  cette  profiislon.  Qaclqaes  joitri  odieoxnelutiéusMt  point;ct  eomntt 
afT^,  le  duc  de  Joyeuse  l'ayant  ren-  il  voulait  avoir  un  gouTcrDemeDl ,  il 
coatre,  lui  <lit  en  colère  ;  a  J'ai  fort  fut  nblifjë  de  se  oontenier  de  celui  de 
»  ouï  parler  de  vous,  et  de  ce  que  Normandie.  Le  doc  de  Joyeiue  était  ■ 
•  vous  bites  rire  le  peuple  dans  vos  entré  d.ms  la  ligue  fermée  en  appa- 
«sennons;  v  à  quoi  messire  Poncct  rence  contre  les  protestant!;  mais  il  ne 
tdpoodit  froidement:  ■  C'est  nison  tarda  pas  à  prévoir  les  conséquetices 
»  que  je  le  fasse  rire,  puisque  vous  le  qu'elle  pourrait  avoir  pour  l'autorité 
■  fartes  tant  pleurer  pour  les  sub-  royale  :  il  engagea  le  faible  Henri  III 
k  sjdes  et  dépenses  grandes  de  vos  à  dissiper  cctic  associatiijn ,  et  lui  of- 
>  belles  noces.  ■  I.e  duc  te  retira  fiit  )out  ce  qu'il  possëilait  d'argent  et 
uns  oser  le  frapper  comme  il  en  avait  de  pierreries  pour  acheter  des  parti- 
envie;  car  le  peuple  qui  s'était  ras-  sans.  Ennuyé  de  son  oisiveté,  et  brû- 
■embtéaiitoiirdu  prédicateur,  l'en  au-  lant  de  se  signaler  contre  les  ennemis 
rail  fait  repentÎF  {Brantôme).  Cba-  de  la  religion  (i) ,  Juyeuse  sollicita 
et  obtint,  au  préjudice  du  duc  d'Au- 
mont,  le  commandement  d'une  arm<Se 
dans  leGévaudan:il  y  remporta  quel- 
ques légers  avantages  sur  les  protes- 
tants ;  et  cet  bomme  d'un  caractère  si 
a  cruel  pour  la  pre- 


«ue  jour  voyait  s'accroître  U  faveur 
«0  duc  de  Joyeuse  ;  le  comte  de  lletz 
lut  offrit,  pour  se  faire  un  mérite  ai 
près  de  lui,  la  charge  de  premier  gen- 
tilbomme  de  la  chambre  qu'il  parais- 
sait désirer.  Le  roi ,  qui  avait  assigné  qoux  se  m( 
à  l'épouse  de  Joyeuse  une  dot  égale  à  niièrc  fuis  e 
celle  des  filles  de  France ,  lui  donna ,  eus.  Il  passa ,  en  1 56j ,  à  l'armée  de 
biemôtaprès.labelletcrredeLimours,  tiuienpe.  Déjà  il  s'était  aperçu  que 
près  de  MoniJbéry,  et  acheta  pour  lui  son  crédit  diminuait  auprîs  du  roi^ 
en  i58!3,  du  dnc  de  Muienne,  la  on  lui  manda  que  le  duc  d'EpemoD 
charge  d'amiral.  L'arobii  ion  de  Joyeuse  l'avait  remplacé  dai«  le  cœur  deBen- 
ae  fut  pas  encore  salisfaiie  ;  il  sollicila.  ri  111  :  il  revint  à  la  cour  sous  le  prd- 


le  gouveroemcnt  du  Languedoc . 
kmarécbaldc  Monlmorenci,  qui  en 
AaitpouMU,' rejeta  toutes  les  propoij- 
tîoos  du  favori ,  et  le  roi  ne  voulut  p 
consenljr  à  dépouiller  un  de  ses  pli 


pas 


teste  de  prcsserTeuvoides  munitions 
dout  l'armée  manquait ,  mais  pour 
juger  par  luî-mème  de  la  vérité  oe  ce 
qu'on  lui  avait  écrit;  el  après  s'en 
être  convaincu  ,  il  reto^iraa  eiiGuicuDe 


fidèles  s«^îteurs.  Le  duc  de  Joyeuse  désespéré.  Il  se  hâta  de  joindre  le  roi 
all«,  en  i583,  à  Rome ,  pour  solliciter  ^^  Navarre  dans  la  plaine  de  Coutras  , 
du  pape  la  permission  d'aliéner  quel-  '*■  '">  présenta  le  combat  le  30  ocio- 
ques  domaines  ecdésiastiqoes ,  «t  en  bie  16^7.  L'avanl-garde  des  protes- 
Ûéme  temps  l'échange  du  comtat  Vc-  taolsTutenfoncccàlapremiérecharge; 
naissin contre  le  marquisat  de  Sa! nccs; 
il  y  fin  accueilli  avec  les  égards  dus  k 
at  naissance  et  a  son  titre  d'allié  du' 
roi;  mais  il  ne  pal  rien  obtenir  que. 
la  promesse  d'un  chapeau  de  cardinal 
pour  son  frère  l'afclievéquc  de  Sar-. 
bonne.  On  assure  qu'il  essaya  de  ren- 
dre suspecte  au  pape  la  religion  du 
rfiic  de  Montmorcoci  :  mais  ce  moyen 
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vus  elle  se  rallin,  ri  la   râleur  da  pcti,dedépfnsesIieaucoup.»Lepap« 

Bfuri  H^ida  biuiitôl  la  victoire.  (  Fcry.  l'ail!  V  le  i.omma  son  légat  ta  France, 

BuiBi  IV,  tom.  XX,  pag.  lo^.)  I<e  et  te  cliargra  ,  cd  i6ot>,  de  lerepré- 

duc  de  Joyeuse,  blesïc  Jjiis  la  mêiée,  se  u  1er  comme  parrsiu  à  lacéremoDie 

lui  lencoiitre  par  Saint  Luc,  qui  lui  du  baplcuie  du  Dauphin.  Ii  fui  ren- 

deiDaiidaceqU'ilêlaiLâproppsdet'airc:  voyé  en  Itilie  pour  travailler  à  rëla- 

*Ue  mourir,  répondit 'il.  iQuclipies  blir  U  paixenirelacour  de  Roineetla 

iiislitiils  après  il  trouva  la  mon  qu'il  da-  re'publiqne  de  Venise,  et  s'^tc^uiilade 

liraii:  cependant  un  asuuri^  qu'il  ofTHt  cette  commission  avec  beaucoup  de 

ceut nulle  écus  pour  seravlicicr,  mais  prudence.  llfiiluoium<in]embredela 

^m  les  pcotesiants  le  tuèrent  de  snng-  ii%eiice  établie  |ur  Henri  IV    peu  de 

froid  ,  eu   cepiésaille»  de  la  cruauté'  lcmp.saTaiii«a'uiort,et  eut  l'honneur 

avec  laquille  il  avait  traité  les  leurs  de  sacrer  la  reine  M»rie  de  Médicis  à 

au  mont  St.  Ëloi.  Htnri.ia  réclama  le  St.-Deuis,   cl  le   rui  Louis  XIII  à 

corps  du  duc  de  Joyeuse,  et  lui  fit  Reims.  IlpTcgidalesétats-géoérauien 

(aitede  magnifiques  runérailles  dans  i6i4, et  mourut  doyendescardinaux 

r^Lsedes  AuKustins  de  Pari!.  Rose,  à  Avignon,  le 2^  août  i6ià>^éseu- 

e'vèqiie  de  Senlis ,  ri  ligueur  fanueui ,  Umeut  de  cinquante-trois  ans.  Cet  iU 

proDoiiça  son  oraison  luiièbre,  daus  lustre  prélat  joignait  une  grande  ins- 

laquelle  aou   trouve  beaucoup  d'allu-  Iruclion  à  une  solide  pié<é  :  i!  a  laissé 

siuns  satiriques.                     W — s.  desprcuvesdesou  ïèlepourltpri^rès 

JOY£USEi)  (FRAitçots  de.),  car-  drslumiëres,  dans  les  fondations  qu'il 

diiial,uéle  'j4)i>>'>  lâti'j, fut  pourvu,  a  faites  d'un  séminaire  àRoueil,  et  de 

àl'âgede  vingt  ans,  de  l'arilievêchéde  deux  collèges  à  Pou  lui  se  et  à  Dieppe. 

NjrboDuc,  par  ta  faveurdesonfrcre,  Ant.  Aubcry  a  publié  f  Histoire  du 

et  obiiDt,qut-lqu<s  mois  après,  le  ch»'  cardinal  de  Joueuse,  avec  plusieurs' 

jH-an  de  «.ndiiial.  Nomme  protecteur  mémoires, lettres, déjieckes,ambas-  , 

de  France  à  la  cour  de  Roue ,  il  y  suu-  sadei ,  relations   et  autres  pièces, 

tiui,  avec  beaucoup  de  fermeté,  la  di-  Paris,  i654,  ia-fol.  Les  lettres  dont 

giiilé  de  la  conroune contre  l'atnbassa-  ou  trouve  des  exlrjils  daus  ce  volume, 

dcur  d'Espagne,  qui  lui  disputait  la  existent  en  original  à  la  bibliothèque 

preie.>nce,  .sous  le  préicilc  qu'Henri  du  Roi.  On  doit  remarquer  celte  qu'il 

111  croiégeait  les  hérétiques.  A  son  écrivit  àHcuri  IV,  lea  oclobrei598, 

rtiour,  il   passa  du   siège  de  Nar-  sur  laion£liondesdeuxmers,Ai\\a 

baoue  à  ceiiû  de  Toulouse,  s'entre-  ronlieut  U  première  idée  du  canal  du 

mit  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV  Languedoc.  (  f^oy.  Fr.  AmiBâ>ssi , 

an-c  le  pape,  et  fut  l'un  dis  trois  loiB.Il.p.  141,  ïIRiquet.)  W — s. 

commissaires  eccléiiastiqucs  qui  pro-  JOYEUSE  (HEtfw,  doc  de],  fut 

iioiicé[ei)t  U  diisuliitiou  du  premier  conuudaossa  jt'onussesous  lenomde 

mariage  de  ce  prioce.  Traiisfèié  a  comiei^u  fiouc/iage,  et  ensuite  sous 

FarchcvèclièdeUitucn.il  présidi,  en  celui  de  /'.  Ange  de  Joyeiise.W  na- 

1 6a 5, l'asseoiUéc générale  du  clergé,  qiiit  eu  15Û7,  imbrassa  la  profession 

•  en  laquelle,  dit  un  cunti'niporaiii  désarmes, clseîJgnatadansplusieura 

(  L'Estuilc,  Journal  de  Henri  IF,  combats  eu  Languedoc  et  en  Giiieo- 

lomc    m  ,  pace  U'j3),  ^e   liient  d^  ^'-  ^'  <^pO(isa  Ijallicrincde  la  Valette, 

belles  propositions ,  peu  ou  noiiit  de  scenr  du  duc  d'E|>ernou  ;  mais  ayant 

réiolutiaas,  de  faste  prou,  ae  profil  eu  te  malheur  de  perdre  son  épouse 

xxu.  6 
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su  bout  ^  ^clques  années  Je  maria- 
p,ilcii  reMeD[îtttBfelch3|;rin  qu'il 
Wtra  dans  l'ordre  des  capucins ,  i^t  y 
proiiQtiça  ses  voeus  ,  le  4  (lêceinbre 
iSS^  ,  six  semaines  après  la  balailh 
da  Couiras ,  où  deux  de*  ses  (rËres 
avaient  péri,  l/année  suivante ,  peu 
de  lenips  après  la  journée  desKirri- 
cades(iani«i  i5B8), les  Parisiens  , 

ritr  engager  Heuri  III  à  reTcnir  dans 
capitale,  lui  de'|iiitèreni  k  Chittres 
«ne  procession  à  la  lèie  de  laquelle 
on  voyait  marcher  le  frère  Ange,  cou- 
ronue  iVépines,  chargé  il' une  grosse 
Wo«  ,  et  fustigé  par  deux  de  ses  com- 
nagiiOHS,  pour  repi-ésenter  ta  Passion. 
IfAubigné  pacuiiie  (i),  nuis  proba- 
blement avec  beaucoup  dVxageralioa, 
lesdâlailsde  cette  procession  ligueuse, 
^i  ne  produisit  pis  d'ailleurs  l'cflît 
qu'on  sen  était  prorais;  et  le  frcrc 
Ang«  revint  dans  son  couvent,  La 
«ort  de  Scipion  de  Joyeuse  (a),  qui 
itlail  d«T«iu  le  »eul  lidriiier  de  sa  mai- 
■oii ,  te  déterraiaa  cependant  à  quit- 
ter le  cloître;  cl,  ayaiii  obtenu  les 
dispenses  nécessaires'  par  le  crédit 
^41  cardinal  sou  frèie,  il  reparut,  en 
1592,  à  11  tËie  de  l'ariDée  qui  rjva- 
|eait  le  Languedoc,  sous  le  prétexte 
du  kien  public.  Il  resia  l'un  des  der- 
niers partisans  de  la  ligne,  et  traita 
enfin  avec  Henri  IV ,  k  des  condiiion» 
avantageuses.  11  fut  nommé  niarêelial 
de  France,  graud-maitie  de  la  garde- 
tobe,  et  obrinl  le  gouvernement  du 
LangiieJoc,  Ou  rapporte  que ,  se  Irou- 
Taiil  un  jour  à  uo  balcon  aVec  Hen- 
ri IV,  ce  prineeluidii:  «MoncouMO, 
»  voilà  des  gens  qui  me  paraissent  fort 
».  aises  de  voir  ensemble  un  roi  apostat 


:rétnnraoine  défroqué,  >  etqueeelftr 
plaisanterie  Gt  rentrer  Joyeuse  en  lui- 
mâme.Cequ'ilya  decerlain  ,  c'est  que 
sa  mère ,  femme  très  pieuse ,  le  pressait 
dejiuis  Jong-teraps  de  mener  nne  con- 
duite pius  régulière  :  il  éprouva ,  à  1.^ 
fin,  des  remords  d'être  rentré  d.ins  le 
monde,  et  il  y  renonça  une  seconde 
fois.  Ou  le  vil,  eni6oo,  pricitcr  à 
Paris  ;  et  la  singularité  de  ses  avcnin- 
res  attirait  à  ses  sermons  une  foule  de 
personnes,  que  la  vue  de  son  exté- 
rieur moriilic  touchait  plus  encore  que 
son  éloquence.  Il  passa  quelques  an- 
nées après  en  Italie, cl,  ayant  voulu 
feire  le  voyage  de  Borne  pieds-n»s 
pendant  l'hiver,  il  fui  saisi  de  la  fiè- 
vre, et  tuourut  dans  la  maison  de  son 
ordre,  à  Rivoli ,  près  de  Tue  iu,  le -27 
septembre  1608,  âgé  de  quatautc-un 
ans.  Son  corps  fut  rapporté  à  Paris ,  et 
inhumé  dans  l'église  des  Capucins  de 
la  rue  St. -Honoré ,  où  l'on  voyait ,  il  y 
a  quelques  années,  son  tombeau  en 
marbre  noir,  près  du  maiire-aulel. 
C'ett  de  lui  que  Voltaire  a  dit  dans  la 
t/enriade ,  chantiv; 


Ces  deux  vers  peignent  très  bien  Hn- 
coiistance  du  duc  de  Joyeuse;  mais  il 
n'tnl  jamais  d'autres  vices  que  ceux 
desîeuues  gens qoi  aûncnt  tes  dissip::- 
tioiis,  Irsfétcs  et  les  plaisirs.  D'ailleurs, 
dès  qu'il  eut  renoncé  au  monde  ,  sa 
conduite  lut  celle  d'un  véritable  péni- 
tent; et  il  expia,  autant  qu'd  était  fH 
lui,  les  désordres  dont  il  avait  pu 
donner  l'exemple.  Sa  f  i«  a  élô  écrit* 
par  Jacques  SrousS'',  Paris,  1631, 
in-8°.,et  par  Jean  de  Callières  sons 
ce  titre  :  Le  Courtisan prédesliné,  oïl 
le  duc  de  Joyeuse,  capuein,  .Pari.s , 
1661,  in-S". ,  réimprimé  plusieurs 
fois.  W— s. 

JOYEUSE  (jEAN-AnHÀHD,   mar- 
quis de),  luaréohal  de  France,  élak 
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Icstcond  Sis  d'AntDiDc~Fran;ois  îe  ■GQ7,  ■!  fiit  Domtae  gouverneor  de> 

J(ij(iue,.ci>mie  de  Grandpré  ;  il  na.  Trais- E vaches,  et  iptArui  à  Pjrij,  U 

fuit  en  i65i,  obliat,  à  1  âge  de  dis-  i".  juillet  i^io,  sans  pQsteiii^ 
KpIaDS,  uuecoitipagDÎc  de  cavalerie ,  W— g. 

«lîl  se)  [irciuières  armes  en  Flandre         JUA!*  D'AtJTRICHE  (  Uow  ),  l'm 

1009  Ir  comte  de  Harcouri.Turrnnc  ,  des  béros  de  «on  >iccle ,  était  fils  Ba> 

canpc'dan j  la  [dain^ de Lons en  i655,  tufelde  l'empereur  Charles-Quiol. IjC 

FaTiil  envoyé,  avec  quelques  csca-  secrctde  saDai&.saticefntsibjenganU 

ibuns,  pour  escorter  un  convoi  qui  qu'ofinesait  n'ildut  le  jour  à  uoeprin.- 

rcDait  d&rr;«s.  Arm.iod,  alors  cnmtc  cesse  ou  aune  fetamcdemoyeniiecoD- 

de  Grand pre' ,  qui  e'iait  épris  d'une  dilion;c3ril  pareil  ceriain  que  BarlM 

femme  de  celle  ville,  Liis^a  partir  le  àe  Jtloinbcrg  ,  que  U.   Juan  honora 

CooToi  suui  les  ordres  da  roajur  de  toujours  comme  sa  mère ,  u'avaii  ao- 

nn  régimeQl ,  comptant   le  rijoiir-  ccpic  ce  tllre  que  pour  mieus  iroinntr 

tire  «vaut  qu'il  fQt  arrivé  au  campt  Un  la  ciirioFil^  publique.  Il  oaquitàlta- 

MHÎ espagnol  ayant  allaquérescorie,  tisbonne,  le  a5  février  i54(»,  et  iiit 

tmajur  le  repoussa  et  arriva  beurcu-  icmb    aiissilûl  tgalro   les  raaùis  d« 

Mneulàî.pRs.Turennc  vu^ani  quels  Louis  Quiiada,  uiiiquc  confident  da 

fiute  dû  Grandpre  ouit  raptible  de  amonrs  de  son  mailre,  qui  eut  ordre 

perdre  C(-l  oOicier  ,  qui  donnait  de  de  v(;il!cr  sur  réducaiiuu  de  cet  ttk' 

Eraades  espérances,  dil  à  ceus  qui  faut, sans  jara;iislui  laisser  soupçon-* 

reatouraicDt  :  ■  Le  eomie  de  Grand-  ner  le  sang  dont  il  soEtaii.  Charics- 

1  pré  si'ra  liicn  facile  contre  moi;  je  Qiiinl,  au  lil  de  mort,  p^irla  pour  la 

ihjiaidonticuQeconimissionsecrète,  première  fois  à  Philippe  U  decetiiH 

■  qui  fa  ret«iiuàArras,dans  un  temps  tértssant  orpliciia  et  le  recotnmjtuk 

■  ail  il  aurait  eu  occasion  de  montier  viveinent  à  ses  bontés.  Au  bout  de 
*  sa  valeur.  >  Oraudpré  ,  arrivé  au  deux  ans ,  ce  prince  chargea  Quixa- 
ca[np,nppreudcediscour!t)  vase  jelcr  da  d'amener  D.  Jiun  dans  une  ffr- 
su  pii^  du  général  pour  lui  lémoU  lêt  prés  de  Vall.-idolid  ,  oh  la  cooc 
pcrsoiiicpciiiiretsareconuaissaBcc.  prenait  qnelquefois  le  plaisir  de  ia 
Tureiiae  se  conteuta  de  lui  &ire  une  cbasst;.  l).  Juan ,  ayant  aperçu  le  roi 
réprimande.  Giaadpré  se  sicnnla  le  suivi  de  set  couriisaus  ;  descendit 
rnte  de  la  cjtD|iagnc  p.tr  plusieurs  de  cheval  et  se  mil  à  gcuoni.  Phi- 
aciioBsdc  bravoure,  et  devint,  dans  "pp*  le  releva  aussîièl,  PemhraiM  tt 
la  suite,  un  des  meilleurs  officiers  de  lui  dil  en  souriant  ;  *  Savea-vousUca 
Sun  corps.  Il  continua  de  servir  avec  quel  est  votre  père?  »  Et,  coiniBe 
beaucuup  de  distiaction,  pendant  près  cette  queeiiou  lit  rougir  D.  Juan,  il 
de  cinquante  ans,  dans  les  Pajs- Bas,  ajouta:  a  Vous  êtes  fils  d'un  homme 
èuAUeina^neelenEspagne^ilseirou-  illtisire,  Charivs- Quint  est  votre  pise 
la  aux  sièges  les  plus  importants ,  et  elle  mien;  •  etajant  fait  avancer  u 
nedul  qu'à  sav.detir  les  récompenses  suitequîsetenaiiduignéepaiiespect, 
de  lacoiir.  Nommé,  en  i683,  cheva-  il  retourna  au  palais,  rmioenaDlavoc 
LerilesurJrcsdu  roi,  il  Fui  fait  mare-  lui  ce  jeune  prince.  Une  puliiiqueom- 
liul  de  France  en  i'6g5 ,  et  com-  brageuse  cxigrait  que.  U.  Juan ,  né 
nanda  l'^iile  giuche  de  l'jrmée  à  la  prcsdnliôue,  ensevelit  sa  viedansua 
bataille  de  Ktrwindc,  où  il  reçut  un  cloîlrc,  ctloutaTaitéiéemployépour 
tuup  de  moiuqucl.  Après  la  p^ix  de   Je  dii|K)s^  à  ce  Menace  :  nais  ui 

6-* 
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^ualiles  nalurellea  triaibpliiFenl  aise-  la  main  an  crucifix ,  et  esliortanl ,  du 

ment  des  obstScles;  el  biealôt  il  sur-  geste  «t  âe  h  vuix  ,  les  ctieEi  et  les 

passa    tous  les  jeunes  ^ens  de  son  soldais  i  faire  leur  devoir.  Aussitôt 

âge  par  son   adresse  dans   les  eier-  qu'il  fut  de  retour  sur  soti  bâtiment , 

cicrsdu  corps;  nul  ue  maniait,  avec  il  donna  le  signal  du  comliat,  ciren- 

plus  de  grâce,  l'ëpée,  la  lance  ou  la  gageaient  ne  tarda  pas  à  être  général. 

TOndachc;  nuluesavait  mieux  domp-  D.  Juan  s'attacba  principale  me  ni  au 

ter  uncbeval  ou  diriger  un  char.  D.  vaisseau  nmir;il  ennemi,  et  le  pfit  à 

Juan  soupirait  après  l'înslaDt  où  il  l'abordage.  La  lêie  de  l'amiral  tufc 

pourrait  signaler  son  courage  dans  les  fut  placée  au  bout  d'une  pique.  Co 

combats;  mais  Philippe  retenait  son  premier  succès  deada  la    victoire  , 

ardeur;etrenerulqu'aprèslamorlde  que  les  Turcs  disputèrent  repeu dan t 

D.Garlos,qu'ilperniitcttfinÂD.Juan  te  resledujour;  mais  ils  profitèrent 

de  suivre  uue  carrière  daus  laquelle  de  la  nuit  pour  s'éloigner,  et  D.  Juan 

celui-ci  devait  aequéririaui  de  gloiie.  resta  maître  de  la  mer.  Les  Turcs 

En  1 570,  les  Maures  de  Grenade  se  perdirent  dans   celte  |:Ouriiee   lrent« 

uulevcreot  ,  et   élurent  un  chef  qui  raille  hommes ,  el.  plus  de  deux  cents 

liatiiletditpersa  les  détachements  eS'  bâtiments  grands  ou  petits  :  du  côl^ 

pagnols  envoyés  contre  lui.  D.  Juan  des  chrélitirs ,  la  perte  ne  fut  que  de 

reçDt  enfin  l'ordre  de  marcher  contre  dix  mille  hommes  et  de  quinze  galères, 

les  rebelles  mI  s'empara  de  leurs  pla-  Telsfnreot  lesTèsnllats  du  combat  d« 

Cfs-rurtes  pour  leur  dlcr  tout  espoir  Le'paole,  â  jamais  célèbre,  cl  qui  par 

je  retraite ,  tes  poursuivit  dans  les  no  nasard  remarqnitble  fut  donne' non 

tni'Dtagnes  où  ils  s'étaient  re'fugiés ,  les  loin  d'Aciium ,  où  Auguste  el  Antoine 

défii  dans  pluïienrs  rencontres, elles  avaient  combauu  pour  l'empire  du 

contraignit  enfin  d'abandonner  pour  toonde,  D.  Juan  avait ,  dit-on,  résolu 

jamais  l'Espagne.  Le  succès  de  celte  de  poursuivre  les  Turcs  à  Consiaoti- 

expéilition  fixa  MirD.Juao  les  regards  noplc  et  de  tenter  de  les  chasser  de 

de  toute  i'Kurope;  cl  il  fut  choisi  pour  l'Europe;  mais  la  saison  Irop  avancée 

eomminider  la  Holie  que  les  princes  ie  força  de  différer  l'eiéculion  de  ce 

«hreiiens  venaictit  d'armer  contre  lei  projet.  Les  Vc'niliens ,  f^tigue's  de  la 

Turcs,  Il s'cmharqiia  à  Messine  le  16  guerre, neiardèrrntpasde se détaclter 

(ejUcmbre  tSyi,  et  arriva  ,  le  y  du  de  la  coalition  ;   el  Philippe  II,  OC* 

mois  d'octobre  suivant,  avecsa  flotte,  cupépar  les  troubles  des  Pjys-Baset 

daos  le  golfe  de  Lcpanle,   a  la  vue  de  l'Italie  ,   ne   put   [wrinellre  à  D. 

de»  Turcs,  disposes   au  combat.  Il  Juau  di:  trop  s'éloigner.  Cependant, 

partagea  ses  vaisseaux  en  troisdivl-  en    i3^^,  D.  Juan   parcourut    avec 

sions,  donna  le  commandement  delà  une    escadre     la    côte    d'Aftiqne  , 

di'oitc  à  Jeaii-André  Duria,  célèbre  prit  Tunis, Biserte et  qurlques  autres 

amirul  génois,  celui  de  la  g;(itchc  à  places  ;  et  il  était  ocrupe  à  ;  former 

Augustin  BarbarigOjBmiriil  vénitien',  uji  éiablissement  durable,  quand  il  fut 

et  setint  au  centre,  ayant  derrière  liii  rappelé  pour  défendre  te  Miiancz, 

nnc  réserve  composée  de   plusieurs  meii.icé  )>ar  les  Français.  Il  repassa 

{■alères ,  qui  ne  devaient  prendre  part  en  Espagne  en  1 5^6 ,  et  fut  renvoyé 

àl'actiimqiicdansuabesoin  pressant,  presque  aussitôt  en  Flandre  avec  le 

Il  detci-udil  ensuite  dans  un  esquif ,  titre  de   gouverneur  des    Pavs-Bas, 

.«t  [larcouiut  toute  la  ligue,  teuaut  à  Pows'yjcudre,!!  traversa  la  Franc^ 
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n'ajant  arec  lui  qn'uo  seul  geniil- 
lomme,  drmeura  plusieurs  jour»  à 
Paris,  Cl  alla  même  à  la  cour  ïaos  élre 
RCoDou.  Il  arriva  en  Flandre ,  le 
4  DOTcmbre  iSyfi,  le  toême  jour  <]ue 
Irs  Espagnols  pillaient  Anvrrs.  Dé- 
cide à  mettre  fiii  aux  Iroiiblcs ,  en 
donnani  aux  méconleiiLs  toutes  les 
ulisfactioris  qu'ils  pouTaiculdesîrer, 
iiGl  sortir  des  Pays- Bas  les  réginieata 
espagnols ,  et  signa  les  caiidîtiuDS  que 
lui  prosenlcrentles  Etats;  mais  voyant 
que  la  douceur  ne  faisait  qu'cahardir 
les  re'voliês ,  il  se  rendit  mriitre  par 
ruse  de  la  ciudclle  de  Kainur  occu- 
pée [lar  des  troiipcs  flamandes,  et, 
lyaot  rappelé  quelques  rcpiineiits  es- 
pagnols ,  attaqua' les  relicllcs  le  3[ 
décruibre  i5yj,  dans  la  plaine  de 
Uemblours,  et  Icï  dispersa  entière- 
ment. Celle  victoire  marqua  le  terme 
de  la  vie  àc  ce  jeune  héros.  Il  tomba 
Biladc  peu  de  jours  après,  cl  mourut 
à  Bouges  prés  deNiinur,  le  i".  octo- 
bre 1578,  âge  de  53  ans.  On  a  soup- 
{OUDé  Philippe  H  d'avoir  avance  le; 
îoari  de  D.  Juan  par  le  paisou  ;  mais 
la  vérité  oblige  de  dire  que  celte  accu- 
sation odieuse  n'csi  poini  fondée.  Le 
corpsdu  jeune  priucefut  transporté  ta 
Espgne,  et  inhumé  dans  le  tombeau 
des  rois  à  l'Escurial.  Ce  guerrier  joî- 
|nail  la  prudence  à  la  bravoure;  il 
Glait  doux  ,  généreux,  aicué  des  sol- 
dais qu'il  ménageait,  et  du  peuple  dont 
il  adoucit  les  charges  autant  qu'il  le 
pui;  il  élait  beau  ,  bien  fait,  plein  de 
grârcs,  mais  uu  peu  trop  porté  à  la 
calanlerie.  11  laissa  dcui  tîties  naturcl- 
Its,  qu'il  recommanda  à  Philippe  II , 
n  qui  moururent,  i  quelques  jours 
l'iiue  de  l'autre,  au  mois  de  février 
i63o.  La  FieéeD.  Juan  a  été  écrite 
en  espagnol  par  D.  Laurent  Vau  dcr 
Mamiurn  ,  Madrid  ,  1637  ,  in  4°.  et 
en  franç.iis(par  firusIédeMontplein- 
tJuinp},  Amsterdam,  i6go,ia-i2: 


GeHe-ci  est  exacte  ,  mais  écrite  d'un 
style  ridicule.  On  peut  consulter  en- 
core firautoinc,  fies  desgrands  CO' 
pilaines  étraitgers  ,  discours  xli. 

W-8, 

JUAN  D'AUTRICHE  (  Don), fil» 
raiurtt  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV 
et  d'une  comédienne  nomiué«  Marie 
Calderooa,  naquit  à  Madrid  en  1  ti'J^ 
Peu  de  temps  aprÈs  lui  avoir  donué  l« 
jour,  sa  mère  se  relira  dans  un  cou- 
vent ,  oit  elle  rrçut  le  voile  dis  mains 
du  nonce  apostolique.  Cependant  ou 
assure  qu'elltr  avait  été  la  mnitressc 
du  duc  de  Médina, avaoldel'êireda 
roi,  et  qu'elle  garda  toujours  le  sou- 
venir de  ses  premières  liaisons.  Mais 
ce  qui  doit  rendre  cette  anecdote  sus- 
pecte, c'est  le  tendre  aitachêtneni  de 
Philippe  pour  sou  Ëls;  il  le  reconnut 
par  un  acte  solennel,  ctlui  Et  donner 
une  éducaUon  digne  de  son  rang.  D. 
Juan  fut  nommé  grand-prieur  de 
Ciâslille,  et  fut  envoyé,  en  it>4 7,  pren- 
dre le  commandement  des  Iroupesen  ■ 
Italie;  il  remporta  plusieurs  avantages^ 
sur  les  révoltés,  et  leur  enleva  la  ville 
de  Haples  :  il  passa  ensuite  d.ins'  la 
Catalogue ,  et  soumit,  en  1 653,  Barce- 
lone, dont  les  habitants  s'étaient  mis 
sousia  protection  delà  France. Après 
la  paci&calion  de  la  Catalogue ,  il  se 
fendit  en  Flandre,  où  il  fut  rejoint 
par  le  grand  Condc  ;  mais  il  avait  à 
combattre  des  Français  commanda 
par  Turenne  :  il  eui  d'abord  quel- 
ques légers  succès;  il  perdit  ensuite 
IabalailledesDuoes,le  i4juioi658. 
Cl  le  résultat  de  cette  journée  l'obli- 
gej  d'évacuer  les  Pays-Bas.  D.  Juan  , 
après  la  pixdes  Pyréue'es,  fui  chargé 
de  soumettre  les  Portugais,  qui  ve- 
naient de  proclamer  leur  indépen- 
dance: il  se  flattait  déji  d'entrer  triom- 
phant à  Lisbonne,  quand  la  perle 
de  la  bataille  d'Estrcmus  l'obligea  de 
songer  àia  retraite.  Philippe  iV  ctant 
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noit,  U  r<(gfDte  dùniia  l'ordre  Ji  D. 
JiuiD  de  retourner  dans  les  Pays-Bas; 
mats ,  au  moment  de  s'embaïquer,  il 
prélexta  uoe  maladie  dt  jiuilriiie  pour 
Be  dispensrr  de  partir,  et  il  resta  ea 
lSspa);ne  uiiii|ucut'Bl  {loiir  s'opposir 
aux  iiitrigii»  du  P.  Nii.ird,  coiifes- 
Hur  de  la  rcioe  el,de  son  niinisirr.  Il 
diait  sur  le  poiut  de  se  rendre  à  M.i- 
drii),  ijiiaDd  il  r>'(iii  une  lettre  de  ca- 
cbcl,  qui  l'exilait  dans  sa  icrrL-  deCon- 
fluegra:  informe  qu'il  deviil  être  ar- 
rêté et  conduirau  nbàleau  de  S^ovîe , 
il  s'enfuit  dans  la  Catalogue  ,  d'où  il 
^rività  la  reine  ponr  s'excuser  d'avoir 
enfreintsoD  b3n,etlasupp1ierderpD- 
»oyer  te  P.  Nîiard,  dont  la  présence 
cti  Espagne  était  uu  obstacle  à  ta 
paix.  La  reine   céda  aux  Toeux  du 

E rince,  qui  avait  pour  lui  le  peuple  et 
I  plus  grande  partie  de  la  nublesse  j 
elle  con&eDtit  au  renvoi  de  son  confi  t- 
scnr;mais  elle  cuiitiDU.-]  de  tenir  D. 
^uan  éloigné  de  la  cuiir  ;  ei,  quelque 
temps  après ,  elle  le  tiotnina  TÎcc-roi 
iTAragoUiafiu  d'avoir  im  prétixiepl.iu- 
;ibledele  retenir  loin  de  lllailrid.  Eu- 
fin  Charles  II ,  parvenu  h  i.i  mijiuiie, 
rappela  D.  Juan  ,  et  le  nomma  son  pre- 
mier minisire  :  celui-ri  suuiiut  mal  le 
poids  d'une  si  grande  diari;e,  et  mou- 
rut àMadrid, le  17  septembre  iGjg, 
avec  la  réputation  d'im  prince  ambi- 
ticui,  jBM  d'un  politique  médiocre 
(XCbahiesII, (om. VIII, pas;,  i5o). 
Ou  peut  consulter  pour  des  ddjils  ; 
Yffistoire  dt  la  rifolution  de  Na- 
pies  par  Augustin  Nicolas  (m  italien], 
Amsterdam,  1660,  iii-fr*.!  — rffw- 
toire  de  {expédition  de  D.  /uan  en 
Catalogne  [eu  espagnol)  parD.  Franc. 
Fabro^remondanio,  6aragosse,i673, 
jn-ful.  Lenglet-Durrcsnoy  n'en  indique 

^uc  |]  première  partie ,  t[  on  ignuie  si 
I  seconde  a  parti  ;  —  VHistoire  de  la 
compare  de  Portugal  en  1661  [en 
espagnol  ) ,  par  D.  jlc'romc  Mascariius , 


Madrid, (663, in-4*.-,-  ReîafionAM 
Jifferenâ$  arrivés  en  Espace  en- 
tre D.  Juan  d'Autriche  et  U  cardi- 
nal Jfilard,  Paris ,  1677,  a  vol,  io- 
ia;ce  livre  est  curieux; —  et,eurin, 
la  Fie  de  D.  Juan  d'Autriche  par 
Gr^oriot.eti, Cologne,  i686,în-is. 
W~s. 
JUAN  Y,  SANTACILIA  (  Don' 
George  )  ,  coiumuncmeot  appelé. 
Don  Jorge  Juan,  savant  malbéma- 
ticien espagnol,  naquit,  en  1712,) 
Orihuela,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, Ënire'  à  l'jgc  de  quinze  ans 
dans  les  gardes  roy.iks  delà  luariuf , 
il  étudia  les  mathématiques  rt  l'^stro- 
numie  à  (^rthagcne-dans  les  écoles  de 
son  corps.  Sou  app'iealion  et  ses  ra- 
pides progrés  éloi>U|iient  ses  maîtres, 
et  ses  camarades  l'appelaient  Icitr 
Euclide.  Il  avait  i  peine  alinnl  sa 
vinttl-ii'oisitroe  année,  quand  on  lui 
confia  le  commandement  d'une  pola- 
cre  ou  coroeta,   avec  laquelle  ii    lit 

Îlusicurs  voyantes  en  Amérique,  p. 
orge  Jiiau  claii  d^à  connu  avaiit.i' 
geiiscincni  par  difTéreuls  ouvrages  sur 
la  m^it.ceuvrc  et  rdSironomie,  lorsqu'il 
accompagnu  U.  Aut.  de  Ulloa  dans 
son  vojage  au  Péruu,  où  il  alla ,  ta 
1 735 ,  de  cuneei  t  avec  MM.  Pouguer, 
la  Cand.imine  el  autrrs  savants  fr.in' 
(ais  ,  exécuter  le  grand  projet  de  me- 
surer à  l'éqiiareitr  le  degré  du  méiî- 
dien.  Les  talents  du  jeune  Santacilîa 
furent  très  uti'es  d.ins  celte  rspêdi- 
Ce fut ,  <iitie  autres  choses  ,  par 


is  que 


n  réussit  à 


y  mesurer 


la  hauteur  dts  moutagnis  paf  le 
moyen  an  baromètre.  De  retour  eit 
Espagne ,  il  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau  ;  et  it  devint ,  eu  1 748 ,  cbef 
d'escadre  des  armées  navales.  Nommd 
commandant  des  gardes- marines  en 
17S3,  il  donna  tous  ses  soins  aux 
chantiers  de  cunslruciion  ;  ceux  du 
Cartbagènç  {el  arsenal)  cl  de    U 
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Civ&te,  prH  de  Cadix,  Im  dmTem 
fâal  florissant  où  iU  m  irouvâiciii  en 
1770.  r,a  marioe  Mpagnolc,  qui  com- 
mençait i  renaître  sous  le  règne  de 
Philippe  V,  f>it  enlitrcmcnl  négligée 
tous  celui  de  Ferdinand  VI.  D.  Juao, 
MTondani  les  nie.^ures  sages  deCbar- 
1(3  III,  parvint  à  la  régénérer,  et  la  mil 
CD  peu  d'aniKies  dans  un  élat  respet^ta- 
tit  :  loua  1rs  ans  oji  laiiçAil  i  Teaù  des 
naTJres  dt  gros  calibre  aussi  solide- 
mcDl  construits  qu'excellents  voiliers. 
Coiubfe'  d'honneurs,  aimé  de  sou  sou- 
YrraiD  ,  respecté  et  chéri  de  ses  com- 
palrioles ,  D.  Joi^e  Juan  termina  ton 
noDotahIe  carriènsàCadiigle-at  juin 
■  774-  Ses  principaux  ouTiages  sont  : 
1.  Mservations  faites  sur  taitro- 
«omeetLtpfysique ,âant  Urryrau' 
me  da  Pérou,  par  Don  Jorge  Juan 
d Doq  Antuiae  Ulloa , Madrid,  1 748; 
réimprimées  ni  177^;  traduit  en 
Itançais  par  Mauvilion  ,  Amsterdam 
(Pjiis),  1752,  a  vol.  in-4°.,  lig-1 
(ons  le  titre  de  Foyage  dans  Ijimé- 
ritpie  méridioruUe.  il.  Dissertation 
hiiloriqae  et  ^géographique  sur  le 
méridien  de  démarcation  entre  les 
domaines  ^Eipagneet  dePortUgal, 
Madrid,  174g;  cet  nUTrage,  fait  en 
société  avec  D.  Anloiiie  de  lllloa  ,  a 
«lé  traduit  en  français  ,  Pari.» ,  1776, 
in- lï,  avec  cartes.  III.  Abrégé  de 
fart  de  la  navigation,  à  l'usage 
Aes  oJficiersdemarme,')bià.,}-]5'j, 
tV.  Examen  maritimo  teorico- 
•pracUco  (  Traité  de  mécaniijue  ap- 
plique à  la  constructiûn  des  vais- 
seaux ),ibid. ,  1761,;»  vol.  in-4". 
Don  Gabriel  Ciscar  a  dminé  à  Ma- 
drid, en  1795,  le  premier  volume 
«fane  nouvelle  édition  très  augmentée, 
et  qui  devait  avoir  quatre  volumes, 
(Test  l'ouvrage  le  plus  remarquablp  de 
0.  Joi^e  Juan  :  il  fut  de  bonne  licurc 
induit  en  anglais.  M.  Lcvfque ,  pro- 
fcsïeur  d'iiyiiri^rapbie,  l'a  traduit  en 
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ft-ançais  sur  la  preniièw  édiiton,  jwr 
ordre  dn  miiiistie  de  la  maTiiie,avcc 
des  notes  et  des  additions,  Nantis, 
1785,  a  vol,  iu-4°-  ■  On  irouyers 

■  dans  l'auvragedecemanl,  tous  les 
a  secours  qu'un  peut  désirer  {tour  la 
»  connaissance  pdt  faite  des  grands  oli- 

■  jets  que  présentent  la  consiruciion  et 
**  la  maiiceuvre  des  vaisseaux.  Aucune 

»  des  théories,  données  jutqu'ici,  n'a 

■  fourni  des  résultats  aussi  coulbrnics 
f  àrcipérience.*  D.  Joige  Juan  élaic 
n»embrv  de  la  société  royale  de  I^ou- 
dres,  de  l'acaiéinie  de  Iterliii,  et  ror- 
respoudant  de  celle'  des  sciences  de 
Paris.  B— s. 

JUSA,  premier  de  ce  nom, roi  de  , 
Niimidic ,  snccéda  à  Hieropssl  soit 
frère,  environ  cloquanle  ans  avant 
•  l'ère  (hrélienne.  Pendant  la  guerre 
entre  César  et  Pompée, il  embrassa  le 
parti  de  ce  dernier  avec  ardeur,  mar- 
cha au  KcthirS  de  Varus,  assise' 
danj  Utitgne,  et  le  délivra  par  une 
victoire  remportée  sur  Curiou.  Un 
grand  nombre  des  partisans  de  Cé- 
sar, s'élsht  sanvés  du  carnage,se  ren- 
dirent A  Varus,  à  ronditibu  qu'ils  au- 
raient la  vie  sauve.  Juba,  qui  vint 
peu  de  temps  après  â  Utique,  ne  se 
croyant  pas  lid  par  la  promesse  du 
général  romain,  fit  inbuUaineiRent 
massacrer  la  plupait  de  es  prison- 
niers, et  emmena  le  ic^le  dans  i^cs 
états.  Qijel(li*  temps  après  la  ba- 
taille de  Phar^ale,  lÀ-'sar  ay.nnt  porig 
la  guri'tc  m  Afiique  pour  abattre  les 
débris  du  p^rti  de  Purapee,  le  peu  dfi 
tronpe*  qu'il  avait  amené ,  toidfrit 
beaucoup  de  la  disette.  Celle  circons- 
tance ét^t  favorable  k  ses  ennemis. 
Jid)a,qui  en  fut  Instruit,  paiiil  de 
ion  royaume  avec  le  dessein  d'écra- 
ser un  adversaire  eni'oro  faible  ,  eu 
réunissant  toutes  les  forces  du  parti  ; 
mais  il  fut  obligé  de  rebrousser  che- 
min p>tr  rirruption  fuç  iil  dass  fw 
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étais,  à  h  sollicilaiion  ie  Cctâr,  un 
certâÏD  Sillius  ,  chef  d'iiue  armce 
d'aventuriers  de  loules  Dations.  'Gt;S 
brigands,  s'et^nt  empari^s  de  Cirlhe  et 
de  deux  villes  ài^  Gétnlie,  se  tèpaa- 
diienide  là  dans  les  campagnes,  et 
-inquiétai en I  ks  villes;  de  surte  que 
Jiilia  crai;;nit  pour  ses  proprrs  ctais , 
tandis  qu'il  allait  soulenir  une  cause 
étrangère,  En  cou  séquence  il  laissa 
Sabnra,  pour  défendre  la  NuniJie  des 
attaques  dr  Siiiius ,  el  alla  bicniôt 
ajirès  rejoindre  Scipiou  à  la  Icle  d'une 
nombreuse  arniée.  Le  roi  trouvn  mau- 
vais que  ce  ^énérul  rûl  une  coite- 
d'arues  couleur  de  pourpre ,  et  il  lui 
dit  qu'il  ne  devait  point  porter  nn 
vêlement  pareil  au  sien.  Scipron  fut 
auiz  faible  pour  avoir  c{;4rd  à  ce  re- 
proctie;  il  piit  U  cotle  blanche,  lais- 
sant au  roi  baibaie  le  signe  dislinc- 
lif  du  coui mandement.  Juba  était 
mieux  ulwi  d'ins  Vurmée  de  Seipiou 
que  Scipiun  même.  Ccs.ir  leur  livra 
un  comb.il,  dans  lequel  ils  fiii'ent 
vaincus.  Le  prince  numide  se  réfugia 
dans  sa  pairie,  où  il  apprit  que  fia- 
bura  avait  éié  dcf^it  par  Sitlius.  Il 
voulut  s'enfermer  dans  Zaroa;  mais 
les  h-ibilaiitii ,  gagnés  par  César,  lui 
vu  ayant  ferme  les  portes ,  il  se  fit 
donner  la  moit  par  un  de  ses  es- 
claves ,  ou  ,  selon  d'autres  ,  par  Pé- 
tréins,  son  compa{;non  d'inrortnnc, 
q-jïseliia  ensuite,  l'an  4a  avant  J.>C. 
Oésar  léduisit  le  royaunte  de  Juhn  en 
pi'ovincc;  et  l'historien  Sailutie  en  fut 
le  premier  gouverneur.     A.  S— ï. 

JtJ{JAII,rnde  M.iurilani<i  et  de 
.Gélulic,  fils  du  prccedenl,  fut  livre 
liËs  jeune,  après 'la  dufaiie  et  h  mort 
de  sou  pcie,  au  dictateur  Ccsai,  lui  eu 
fit  nu  des  pruicipaus  ornements  d<' sua 
Iriumplie.  Juba  lui  mis  ensuile  eu  liber- 
té par  ordie  du  ntùme  César,  qui  lui 
fil  donner  à  Kume  une  éducalion  di- 
gne lie  101)  rang.  Doue  d'un  hcurciuc 
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naturel  et  d'une  intellisence  précoce» 
ce  prince  acquit  de  grandes  lomiètes 
et  des  connaissances  qui  l'égaièreut 
bienidt  aux  savants  les  plus  disiiu- 
gué»  de  la  Grèce  et  de  l'tlalie.  Il  sut 
aussi,  par  les  agrémenis  de  son  c.i- 
ractère,  capliv^r.  l'estime  et  l'amilic 
d'Aiigriste.  Juba  cnmbatiil  sous  ses 
drapeaux  ddus  la  guerre  qui  as-ura 
fempire  du  monde  à  ce  prince.  l/eiD- 
pcreur  recaniiaissanl  lui  fil  épou- 
ser Cleo  pdlre  Séléiié,  fdlc  d'Antoine 
elde  la  célèbre  CIcopdtre;  et  il  lui 
donna,  vers  l'an  5o  avant  l'ère clné- 
lieuoe,  les  deux  Maumanic5,avecune 
partie  de  la  Gélulie.  Jub:i,  qui  avait 
fàii  un  lung  séjour  à  Itome,  n'i^n  sor- 
tit que  |K>ur  aller  piendre  (MJssessiuii 
de  SCS  états.  Il  établit  s»  résidence  à 
loi, que,  par  respect  pour  Aiigusic,  il 
fil  surnommer  Céiarée,  I^s  Gélules 
aput  pénétre  en  armes  dau«  lis  pro- 
vinces de  son  obéissance,  Juba  fît 
marcher  des  troupes  pour  s'opposer 
aux  progtèî  de  IVnnemi.  Ses  géuc- 
raui  fni'enl  battus  ;  et  il  fulliil  qu'.ia- 
gusie  envoyât  une  armée  contre  ces 
Africains  indomptables.  l'Ius  heureux 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre ,  Juba 
sut  gagner  le  cœur  de  ses  sujets  par 
la  douceur  de  son  gouvernement.  Sen- 
sibles aux  bienlaits  de  Juba ,  les  Mau- 
res le  mirent  au  rang  de  leurs  dieux , 
el  érigèrent  des  itiJtucs  en  sou  hon- 
neur. Les  étrangei  s  niêiue  parlngèreiit 
celte  «sjHicc  de  véiicrnlion.  Les  hibi- 
(aiitsdeCarlhagènesVxpiiracrenidaits 
nnc  iusCriptiuu  publique  en  deslermes 
lri;s  liouurabU'S  pour  ce  prince.  Lq 
ville  de  C^dLt  l'èiut  nn  de  .-its  duum- 
virs.  Albèncs,  de  tout  temps  consacrât 
aux. Muses,  s'empressa  cgaleuiiiil  de 
marquer  pidiliqueuieut  sou  csliuie  k 
un  rui  qui  lejiait  un  rang  si  distingue 
paimi  les  bisiuricus  ei  les  pliituïi)- 
phcs.  Pline  assure  que  le  profond  sa- 
voir de  Juba  lui  duuu-il  eucure  plus 
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f  celai  <j(ie  sa  couronne ,  et  qu'il 
était  1res  versé  dans  l'iiisloire  des  dii- 
vers  pcupirs ,  parti  eu  lièrrmenl  ries  As- 
syriens ,  àvi  Grecs  ,  des  Carlkigî- 
tiois,  des  ATricriius  cl  drs  Humains. 
Ce  (ion  roi,  l'aroi  des  arts  ci  des  Ut- 
Ires,  à'Ia-fois  hisloricn,  naturaliste  et 
(ihilosopiie,  mourut  suus  le  règne  de 
Tibère ,  l'au  i5  ou  a4  de  J.-C.  Suidas 
lui  attribue  plusieurs  oiiVra}>es ,  dont 
il  ne  nous  nstc  que  des  fragmentsj 
mais  ces  frignieiits  prouvcnlqur  Julja 
avait  fait  de  l'iiïstuiic  le  priacîpal  ob- 
jet de  ses  éludes.  Le  grammaincu  Di- 
djme  attaqua  les  écrits  de  ce  priticc 
arec  aigreur  ;  maïs  Us  efforts  de  ce 
critique  ii'oni  pas  empêche  les  anciens 
de  ri-iifjie  jusiice  au  savoir  de  Juba,  et 
SCS  ouviviges  ont  éld  généraleiuent  es- 
limes.  Son  Histoire  d'Arabie,  qu'il 
eonipos.-!  pour  faire  ta  cour  au  jeune 
Ciiïuï  Cc'sAr,  qui  suuliailail  nvec  pas- 
sion de  voir  celle  cotilrec,  formait  jilu- 
sicurs  voiumcs ,  et  coiileiiait  des  clioscs 
très  curieuses.  Jubu  y  avait  luèlé  aux 
faits  hisioiicgiirs  des  détails  sur  l'ins- 
laire  ualurclK'.  Pline  nous  a  conserve' 
quelques  tuorceauxdecegraud  ouvra- 
ge. Juba  donna  êgalemeiil  l'Hisiiâre 
des  atiliqiiitcfs  d'Assyrie  et  de  ttomc; 
il  écrivit  eu  fiveur  litS  Grecs  sur  les 
aiiliquilrs  loniaioes,  et  il  prit  Berose 
pour  {•uidc  eu  traraillaut  snr  les  an- 
tiquités d'Assyrie.  Ce  prince  publia 
aussi  une  Hisioiie  de  la  peinture  et  des 
printics.  Une  Histoire  des  llieâties 
lui  également  te  fruit  de  ses  veilles, 
(''est  celui  des  e'crils  de  Juba  que  les 
siccles  ont  le  plus  rcspecie  :  ou  en 
trouve  des  frigmeols  dans  Atlicnée 
et  d.ins  Hesycliius.  On  cite  encore, 
loiumc  étaiit  de  ce  priuce,  nue  Dis- 
«ertalion  grammaticale  inlilulce  :  De 
la  corni/zlion  du  langage.  11  ne 
(^l'd^igiia  pas  même  d'cciirc  sur  la 
iirtiiire  et  la  propriété'  de  différents 
jniiuiiiix  j  (i  il  donna  ua  Traité  sur 
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la  piaule  £u;)Aor£iii,qn'Jl  appela  ain.si 
du  nom  de  son  nit^lrcin  Ei^pLoilie, 
qui  en  vantail  biaucoup  les  vertu». 
Éulîn  il  composa  unccritsur  la  source 
du  Nil ,  cl  plusieurs  autres ,  dont  il  ne 
resie  aucun  fragnieut.  L'abLo  Séviu  a 
enriehi  la  république  des  lettres  d'une 
Dissci'taiiou  savante  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Juba,  lom.  iv  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  iusctipliuns, 
pag.  457.  J3— P. 

JUDA,  qu.^iriènir  fils  de  Jacob  et 
de  J/a,  naquit  en  Méiopolamie,  l'aa 
1^55  avant  Je'sus-Clirisl.  Lorsque  les 
eulàiiis  de  Jacob  enient  jeté  Joseph 
dans  une  vieille  citerne,  Juda,  pour 
lui  sauver  la  vie,  leur  penuada  de  le 
veudie  aux  Ismaélites  (^tty.  Jusepu, 
p.ig.  10  ei-dcssus).  Vers  le  même 
temps,  Jud^  prit  pour  femme  la  £t[e 
d'un  marchand,  nommé  Sué,  et  ei> 
eut  trois  ûls,  Hir,  On»n  el  Scia.  Il 
maria  successivement  Her  c 
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qu'ils  laissèrent  veuve  en  peu  de  temps 
sans  CD  avniv  en  d'eiiCaiiis. Elle  aiail 
le  droit  d'épouser  Séla  j  et  comme 
celui-ci  n'ciait  pas  encore  nubile, 
Jnda  la  renvoya  cbeK  son  père,  en  at- 
tendant que  sou  fils  lût  en  âge  d'être 
marié,  Séb  parvint  à  la  puberté;  maïs 
Jiida  ne  se  pressa  point  de  le  marier,  h 
cause  du  niallicurquiélaitarrivéà  ses 
■  deux  aînés. Tbamar ,  pour  se  venger, 
se  travestissant  en  courtisannc,  alla 
s'asseoir  sur  le  chemin  par  oit  devait 
passer  sou  beaii-pèie ,  qui  te  rendait  h 
Thamna  pour  surveiller  la  toute  de 
seslroupeniiK,  el  l'ayaul  porléan  mal, 
elle  divint  enciinle.  Juda,  qui  ne  l'a- 
vait poiiil  rcconmic ,  et   qm  lui  avait 

ceJcl  et  le  LAlou  qu'il  lenailii  la  main, 
apprit,  irois  mois  après ,  par  le  bi  uit 
public,  que  sa  belle- Clic  élail  enceinte; 
el  il  la  coi.d.iinua  à  être  bi  ti!ce.  Com- 
m^;  ou  la  cuudui^ait  au  si)pp;icu,  ell« 


D,g,t,7P:hy  Google 


QO  .1  V  » 

"invoja  dire  à  son  tiFnu-père:  «  Tai 
n  conçu  de  celui  duoL  roilà  1rs  };iigi'.4; 
»  voycj!  il  qui  appariieiinrnl  cet  an- 
•  nïau.cebraceli't  elce  bâtun.»  Juda 
l'i'connut  ces  obifts,  et  s'ëcrja  qu'elfe 
avait  moins  de  ton  que  lui ,  puisqu'il 
ne  lui  arail  puint  fait  ^pousrr  Sda. 
Elle  mil  nu  monde  Pliarcf  cl  Z^ira. 
(Jiiand  Jacub  refusait  de  l.tjssrr  partir 
Scnjamib  pour  l'E^yplc,  et  qu'il  té- 
iiioignaitta  plus  pande  répugnance i 
se  séparer  de  ce  lilï  qbcH,  de  prur 
qu'il  ne  lui  arriva'  quelque  accidnil, 
Juda  le  deu-miiiia  en  lui  di^anl  :  «  Eu> 
«voyez  l'cufànt  nVec  luiii',  afin  qui; 
B  nous  parlions  ,  el  que  nous  ayons 
»  de  quoi  vivre,  nous  et  nus  enfints. 
1»  Je  réponds  de  Benjainili;  ne  vous 
»  eu  prpcei  qu'à  moi  s'il  lui  arrive 
Dflu  mal.  Je  vrut  pzisaer  titiiic  ma  vie 
"  pour  coupable  de  .sa  mort  devant 

»  sauf.  Si  nous  n'avions  pas  tant  dif- 
»réré,  nous  serions  déjà  revenus  deux 
«  fois.  »  àuiîsi ,  lorsque  Ib-njamid  , 
dans  le  sac  duqutl  av.iil  clé  Irouvée  la 
coupe  de  Juseph ,  fit  menacé  d'être 
réduit  en  es^avage,  Juda  plaida  sa 
cause  avec  la  plus  grande  clialeur,  de- 
Tanijoseph  lui  mime,  qu'il  ne  savait 
■poini  élre  son  frère.  Oii  soîl  quel  fut 
rejfcl  de  ce  discours  (  f  oj-.  l'article 
Josepb).  Juda  eut  unegrande  part  aux 
Lénédiclioas  de  Jacob ,  au  lit  de  la 
mort;  et  sa  tribu  fnt  déclarée  Li  pre- 
luière  de  lonles.  ■  Juda,  lui  dit  sou 
»  père,  vos  frères  vous  loueroni;  lo- 
«  Ire  main  s'apesauiiia  sur  la  tfie  de 
»  vos  ennemis;  les  eul'anls  de  voire 
*  père  vous  adoreront.  Juda  est  un 
Il  jeune  lion:  vous  Ëles  allé,  mou  ÙU, 
»  pour  ravir  voire  proie  ;  vous  vous 
r  êtes  reposé  couiuie  un  lion  et  currt- 
B  me  une  lioaut'.-  qui  osera  leréveitlei  ? 
■  Le  sceptre  ne  serif  point  6té  de  Ju- 
f  da,  et  it^  aura  loujowswt  corn- 
if  iftan^rtl  nn^rçï  4e  ses  ircyçauXi 


jcn 

■>  justjit'à  hivpwe  de  celui  tfuiest  U  ' 
B  pacifique  par  excellence ,  et  mi- 
»  pris  Mquel  s'assembleront  toutes 
»  les  nations,  pour  obéir  àsa  voix.  ■ 
(Teslesamaritain.)  Ces  dernières  pa~ 
rôles ,  dit  Bossuet,  en  quelque  façon 
qu'on  les  veuille  prendre ,  ne  signifient 
aulre  chose  que  celui  qui  devait  être 
l'envoyé  de  Dieu ,  le  ministre  et  l'inlrr- 
prèle  de  ses  volontés, pour  r.-iccomplii' 
seraeni  de  ses  promesses ,  et  le  roi  da 
nouveau  peuple,  c'eit-à  dire  le  Messie 
ouroinidii  Seigneur.  Jacob  n'en  parle 
expressément  qu'au  seul  Juda,  dont 
ce  Mes  si  D  devait  naître.  Il  comprend 
dans  la  destinée  de  Juda  seul,  ta  des- 
tinée de  toute  la  nation,  qui,  après  sa 
dispersion ,  devait  voir  li-s  restes  des 
autres  tribus  réunies  sous  leséiendards 
de  Juda.  (  Diicours  surl'fdstoire  uni- 
cerjelfe.JGetle  célèbre  prophétie  com- 
prend ,  en  peu  de  paroles ,  toute  lliis- 
tuiredu  peuple  juif  ei  du  Christ  qui  lui 
est  promis:  elle  marque  toute  la  suite 
du  peuple  dé  Dieu;  et  Tefiet  en  dure 
encore.  La  tribu  de  Juda  fut  toujours 
b  plus  nombreuse  et  la  plus  puissantet 
elle  donna  des  rois  à  la  nation  depuis 
Davidjusqu'à  lacaplivUéde  Bnbyloiie. 
Lanalioti  elle-même  fut  appelée  de  soii 
nom  qu'elle  conserve  encore  t_Judai, 
Juifs),  Juda  mourut  àl'âge  de  cenldii* 
neuf  ans.  l'an  i636avantJésus-Chrisl. 
Dans  leTcstament  quieslatiribiiéàce 
patriarclic,  on  trouve  quelques  cir- 
constances qui  ne  sont  point  d.ms  la 
Genèse.  Lps  exploits  de  Juda,  dans  S4 
jeunesse,  y  sont  racontés  assez  au  long. 
Un  T  parle  aussi  de  son  mariage  avec 
la  fille  de  Sué ,  qui  est  appelée  Be(h^ 
Sué;  de  sou  commerce  incestmiiz 
avec  *riiamar.  Voici  de  quel  le 'ma  nie  ru 
ou  lui  fait  prédire  l'avènement  du 
Messie;  ■  Le  Seigneur  vous  visitm 
B  dans  sa  miséricorde;  et  si  charilu' 
'»  vous  délivTCr;i  de  l'esclavage  de  vos 

«  ennemi»,  w  iaùant  Icvti  sur  toui 
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■  dit  aitrc  âe  1»  maison  de  JHCob.nii  ro.mpïctGe  par   Bililiancter  et  Picri* 

■  milieu  (l'une  profoudc  pail.  ASMiré-  Clioiiii,rI  revue  par  Petlican.  L:i  prc-' 

■  ment  uiiliumiiiexuriira  de  ma  race,  tnière  édition  est  de  1 5^3,  a  Zuridi. 
>  connue  iiu  soleil  de  juïlice ,  agissant  Kuben  Eviiennc  l'a  fail  réimprimer  i 
«avecles  hommM  dnm  b  douf^eurct  Paris,  àc6léde  laViilgatc,  eu  iâ4^>, 
1  dans  l'équité..^  C'est  lui  qui  cal  le  sans  nommer  l'aul'iir.  Ou  ap|<clle ur- 
B  iits  du  Dieu  Irés-hairt ,  H  la  source  diiiaîremenl  cetic  cdiirou  U  Bible  4a 

■  de  TJe  pour  toute  chair;  alors  uuu  fatabk.  Le»  notes  qui  sont  joinlc» 

■  sceptre  recevra  un  nouvel  ^t,  et  auxdcuxiraductionsfiiretitauièremeiit 
fi  il  sortira  de  votre  lige  un  rejeton  cecsunfes  par  la  Soibuuur;  mai:i  les 
«choisi,  qui  sera  une  verge  de  justice  thculogicns  île  S'ilamanijuc  luifutiEif 

•  pow  les  Gentils,  qui  jugera  et  qui  plus  favorables.  Ferdinand  de  Lsca> 

•  unvcra  tous  ceux  qui  invoqueront  lantc,  n-tij^ciilC  espagnol,  fittsï  char- 
»Mu  nom.  »                L— B— £.  médelaiiioilérationquirègnedanilu 

JUUA  (f.Éoir  SX)   naquit  en  Al-  prcf.ice  de  citle  llible ,  qu'il  doDUa  Ils 

S3ce,  i'an  148.1.  Ilctait  Ëls  de  Jcande  plus  grandes  louanges  aux  aukurs,  <t 

Judn,cur^  de  Germ^ren.  Le  jénuile  nutamnifDl  à  Lcoii   de  Juda ,  qu'il 

(iretser  ,    et  quelques   autres  eVri-  croyait  Aitableitient  c'.ciluc  de  Zu- 

*'ius,trompe'sparsunnom,t'urjlriu  rich,  parce  qu'il  y  est  nommé  ^/fiico 

Juif.  Il  inoulra  de  bonne  heuie  de  fus  rieuri'nut.  Dit  reste, il  Itl  impii- 

grandes  dispositions  pour  la  langue  mer  la  Bible  eu  cuticr,  sauf  quelques 

hébraïque  et  pour  les  .vcirprrs;  il  en  lé^en  cbangements.  Ci  Lie  traduciiuu 

fit  une  âude  si  aprofondie,  qu'il  y  gyde  le-milieu  entre  celles  qui  sout 

devint  très  habile.  It  embiassa  l'éiat  trop  liiterales,  par  consc'queDl  bnr- 

rcclési'isliqiie.  Comme  il  avait  i\é  le  barcs,  et  celles  quistnient  iropla  pc- 

toudisciple  de  Zwingle,  il  se  lia  d'amî*  ripbrase  et  la  rc^berrlie.  l/auleur  i'a- 

liëavcc  lui da us t'abbaye d'Elu siedien ;  vait  promis  dans  la  prcEice  ;  ei  il  a 

et  fut  de  sor  niai  s  sou  fidHe  el  inircpida  assci  bien  leuu  paioic.  It  y  a  néan- 

ion]|>agi:Oii,  Ils  étudiaient  rnsrmble  moins  des  endroits  qù  l'on  désirerait 

ttse  cummimiqupient  leurs  lumières,  un  peu  plus  de  prftision  et  de  cldile, 

t^Aiii  succéda  â  iiun  ami  dans  l'é^liH  EnvouUutalTiclertropdepoliiesseel 

de  Notre-Dame  ilrs  Ermilcs,  ri  fut  d'cléganec  dans  le  slvle,  I.roii  Ue  Jud.i 

ensdtc  son  associa  à  Zurich.  Il  le  soi*  s'est  quelqucrois  éloigné  du  sens  pro 

vitdans$estdcesderéroruialiou,avec  pre  :  de  même ,  quoique  très  attache 

an  eèle  ardent ,  el  ne  runli  ibua  pas  aux  upinions^nouvrlles  de  la  rétiirme, 

peu  à  tes  propager  el  â  ks  répandre,  el  faisant  jirnfessîuu  de  suivre  les  otji  ■ 

leut  tous  les  deux  au  second  ginaux,  il  n'ajiasue'^ligclisancicniief 

'    ~ de  i'Ecri 


ftfuà  t< 
ils  p.n 


collmfue  de  Zurich,  oit  ils  devaient  Tersionsdei'Écrilure,et ilu 

répondre  à  tous  ceux  qui  défeu'  quelques  espresiiionS  consacrées  pai' 

iraient  te  cuUe  desimafies  etlaee-  l'usage  de  l'Eglise,  Genéhranl  a  criti- 

lébralion  de  ta  messe  comme  sacri-  que  celle  version  avee  tro]i  d'amertu- 

fice.  (  Voy.  Fie  de  Zwingle,  page  me:  mais  peul-cire  aussi  Ricliard  Si- 

18g.)  Il  niouralen  Snisse,  eo  i543,  mon  en  a-:-il  parle  avec  uncccniplai- 

>gé  de  soiiaiile  ans.  lia  fit  une  ira-  saoce  nn  peu  oulrec  (i).ll  dit  cepeii- 

duelion  de  ta  majeure  parlie  Je  VAn- 

rien  Testament  sar  \e  lc:iie  bébieu  ,       (.)  vej«  m«.  cfii.rfi.  r.  t.,  i:t  it.i.  1.; 

t\  du  Pfpwfauj  sur  If  g'  ce  ]  clic  a  lîié  ^:^:a,T  *^  '■'■•"*  '  '^'^  ""■  '  ••  t'i 
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dafil.page  figt  :  Qaoitpu  ta  veriion 
latint  de  Zurich  soit  louable ,  elle 
n'est  pas  sans  défauts.  Eï'asnic ,  par 
«nelclire  circuliire  à  loiis  ses  nmis, 
dirigée  couirc  ira  pamplilct  de  Lcon 
de  Juci.i,  en  aclicTAiit  d'irriter ccliii-ci, 
l'avait  excité  à  composer  uii  nouveau 
paraphlel  CD  langue  allemancle ,  eo' 
corc  plus  lioleut  que  le  premier,  ri 
accompagné  d'une  lellre  dans  laquelle 
Léon  provoquait  au  cumbal  te  savant 
de  Roicrdam.  Erasme  garda  le  sî- 
leuce  !  c'çst  lui-même  qui  nous  l'ap- 

{<reaà  (  Epist.  lib.  iviii,  epist.  4)- 
A>r9quc  la  Bible  de  Léon  de  Jiida  p  - 
rut  pour  la  première  fuis  k  Zurich, 
en  i54^,  Liilbcr  s'emporta  jusqu'à 
des  excès  iiiouis,  et  ses  ttanspoils. 
dil  Bussuri,  n'avaient  jamais  paj-u  si 
violents,  l.e  grand  e'vêque  de  Mcaux, 
en  r.ippirlant  ce  fait,  est  tombé  dans 
feiTeur  deGretser,  ei  il  appelle  Léon 
Aejadj  ce  fameux  Juif quiembrnssa 
leparli  de!  Zwîngîiens iWatiaiioits, 
lir.  vi.n",  i3).  I — B— E, 

JUDA  -  HAKKADOSCH,  fils  du 
rabiu  Sîiiiéon  de  la  iribu  de  Benjamia , 
eldesrCLidanldu  savant  HilU-l,  fonda. 
tcur  de  la  célèbre  école  de  Tibériade , 
est  ep|)e!é  par  les  Juifi  ,  Rabbenà 
(  noire  maître  par  excellencejct  Hak- 
£aiIu^cA(jtainl),  à  cause  de  la  réputa- 
tion desainlclédonliljuuissait.quoi' 
qu'elle  lui  tilt  été  faite  à  bon  m^rcbé 
el  pour  des  actesque  le  judaï.tioe  seul 
peiil  canoniser.  Il  naquit  à  Sêpbora 
(  T'z'/i^iirï),  ville  de  Galilée,  située  sur 
le  si,mmei  d'une  iuuuia(;iie,  le  jour 
de  la  mort  du  rabiu  Jkiba,  si  l'on 
eo  croit  le  Talmud,  et  par  conséquent 
)'au  120  de  Jétus  Cliriiit ,  scion  le 
comput  le  plus  acciéJilé  ;  de-l,i,  la  ri- 
dicule allusion  des  anciens  Juifs  à  ce 
veiset  de  l'Ecclésiatie ,  le  soleil  est 
levé,  le  soleil  se  couche.  Jiida  fut 
soît;oeusement  iusirnil  dunn  la  loi  de 
Mulie ,  par  d'fixa'llcnis  inaîltrs.  A 


J0D 
peine  1oiic1iaii-il  à  radolcsccuce,  qu^l 
entra  au  sanhédrin.  Bipniotaprès,  il 
dcviutic  eliVrde  ce  corps,  qui  siégeait 
alors  à  Titiériade.  C'eat  là  l'origine  du 
aiirnorn  delfasii,  on  prince,  qui  loi 
fui  aeconlé  par  la  vois  publique,  avec 
une  solennité  qu'on  n'avait  point. em- 
ployée pour  ceux  qui  avaient  exercé 
les  mêmes  fonctions.  Il  fliuissail  sous 
[esempercursAutoaialc-l'icuijMarc- 
Aurèlc ,  Lueiiîs'Vctus  et  Comoiode. 
Il  eut  part  à  i'esiinie  de  tous  ces  prin- 
ces jiour  les  immenses  ricbesses  et 
son  r.-ire  savoir,  m.iis  principalement 
à  celle  d'Anlonin-le-Picui.  Les  fables 
qu'on  raconte  au  sujet  de  l'iiilime 
liaisou  qu'on  prétend  avoir  existe 
entre  l'empereur  el  ler^bin,  sont  in- 
croyables, et  surtout  celles  qu'on  lil 
dans  le  Talmud.  Juda-HAkidosch 
est  t'aulcur  de  la  Miichna  (Uépetî- 
tiou  de  la  loi  },  qui  coutieni  les  priaci- 
pei  du  dinit  civil  et  canonique  des 
Hébreux.  Tant  que  le  second  temple 
subsista,  disent  les  Talmudistes,  les 
instructions  secrètes  ,  données  par 
Jéhova  à  Moïse  sur  le  mont  Sïoai  el 
par  Muïje  a  Josiié  ,  u'avaiint  point 
étcéciiies  autrement  que  par  des  par- 
liculiers  laDaïtea  ou  traditiormaires 
pour  des  u^afies  particuliers,  et  ne 
pouvaient  pas  éire  recueillies  pour  le 
public,  sans  perdre  le  litre  auguste 
de  traditions  de  -vive  voix ,'  uiais 
comme  elles  auraient  pu  s'altérer  à 
cau^e  de  la  dispersion  du  peii^ile  juif 
depuis  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  son 
temple,  Jiid.iHaLkado.icli  fut  désigné 
par  les  dvci-cis  du  TrcsHml,  pour 
les  recueillir  el  eu  former  UQ  tout 
campli't.  C'est  ce  que  dil  aussi  Maïmo- 
iiiJe,  dans  la  prclace  du  livre  iulilulé, 
laMainfoTfe,  abiégé  du  Talmud; 
ses   paroles  sont  trup   itticressnntea 


■  coie  mis  pat  éciil  les  prtLeples  de 
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»  ta  loi   orale  t  dans  cloque  rficle,  im|iurol(!!  et  des  purifications  l^f;alca. 

■  le  clief  (lu  Miihcdriii ,  011  le  pro*  Ces  six  piirrirs  se  diviseut  en  cahieft 

■  phcie,   eoriiposait  pour  son  usâ£;e  iitii,Ious  compris,  scnl  au  nombre  de 
culiers  des  rradi-  »>isantetrois:cc^CdAt'erssontsubdivi- 


>  tions  qu'il  armt  rejoes  de  ses  mai-  sesencAa/j/triri.  fies  Juifs  égalen 

■  trc'S,   et  il   les   ensrigDnit  de    vive      façuu  ce  livre  à  la  lot  écritcj'-l  Abcu- 

■  ToÏK.  A  l'égard  des  cboecs   que  la     Esra ,  dans  sa  préface  sur  le  ^n[a- 

■  tradition  4)c  décidait  pas,  et  qu'il  teuqiie,  ii'apashonred'iDculqncr  ainsi 

>  fallait ,  ou  régler  par  une  décision  cetie  erreur  dans  l'esprit  de  sis  cora- 
B  Douvelle ,  ou  lirrr  de  la  loi  par  une  patriotes  :  ■  II  n'y  a  aucune  différence 
ides  treize  manières  accoutumées,     •  eolreles  deux  loisqui  nous  ont  été 

■  le   saubcdrin   prononçait  :  cela  a     ■  transmise*  par  le  miiiistère  de  noi 

■  duré  jusqu'à  notre  saint  doctetii-  ;     ■  pères,  ■  It  y  a  plus  ;  quelques-» m 

•  mais  c'est  lui  qui  a  ramassé  dans  d'entre  eux  prclcndeat  que  la  loi  orale 

■  un  seul  volume  toutes  les  Iradi-  est  le  foitdeminl  de  U   religion  jii* 

>  tions,  les  sentiiueiils ,  les  iiiterpré-  daîqiie,  et  non  ta  loi  écrite.  Ce  recueil 
»  talions ,  les  déri'^ious  qui  avaient  été  est  rédigé  par  aphorismes  en  manière 
1  faites  depuis   Moïse,  par  tes  doc-  dctlicses:lestyfeen  estél^ant,  mais 

>  teurs  et  les  sanhédrins,  et  il  en  a  trop  concis;  il  en  résulte  une  grand* 

■  compose  U  Mischna.  Ce  livre  a  été  obsciirilé,^uiesteiicoreaiigmeulcepar 

■  reçu  de  tout  le  monde;  chacun  l'a  la  muliilude  des  termes  étrangers  cl 

>  écrit ,  chacun  l'a  enseigné  dans  Is-  barbares  qtii  s'y  Irouvcut.  Juda-Uak-, 

■  raël ,  ^lîn  que  la  loi  orale  ne  se  par-  kiidoich  comracj^ça  l'ouvrage  en  qneS' 
»  dîi  ps  :  mais  qu'est-ce  qui  a  etig.igri  lion  la  irciitc-ueuvièrae  année  de  s» 

>  Babbeuù  à  écnré  cctTitivrage,  età  vie,  et  te  lerniiria,  suivant  l'opiiiioi) 

■  &ire  ce  cbangemeul  7  C'est  qu'il  a  de  Joseph  de  Voisin  ,  et  du   pèra 

■  vu  que  peu  de  personnes  étudiaient  l^nii  de  l'Oratoire,  quatre  ou  cinq 

•  laloi;queceu!i  quiré<udiaient,sui-  ans  avant  sa   mort,  qui  arriva  l'an 

>  vaicut  des  opinions  contraires;  que  de  Jésus  -Clirist  iij4-  H  aviit  alors 

■  les  persécutions  s'élivaient  tous  les  atteint    l'âg^-    de   soixante -quatoiie 

>  jours;  que  le  règne  de  l'inipiélc  se  ans,  quoiqu'il  ciît  été  toujonrs  d'iuio 

■  répandait' de  louies  paris  j  que  les  faible  sauté.  Le  nombre  des  coinmeu- 

•  Ur.iéliics  étaient  lelcgués  aux'  ex-  latcurs  de  la  Mischna  est  innombrA- 

>  Irémités  du  monde  :it  a  voulu  coin-  b!c;  mais  on  distingue  les  auieiirs  des 

•  po.ser  un  ouvrage  que  les' Juifs  pus-  deux    Ge'mares.    M;>ïraonide   en   a 

■  ti.ai  avoir  entre  les  mains,  pour  y  dwiné  un  Abrégé  très  estimé  ,  que 

>  apprendre  leurs  obtig.ilions  ei  leurs  Compiègne  de  Veil  a  traduit  en  laiiu. 

■  deroirs.  »  L'ouvrage  de  Juda-Hak-  Les chréiicus s'en  sont  beaucoup  servis, 
kadosch  est  divisé  eu  six  sedarim  quand  ils  ont  voulu  faire,  connaître  k 
ou  parties.  La  première  traite  de  l'a-  tond  les  niceiirs  et  la  jurisprudence  de 
giiculiurc  et  des  fruits  de  la  terre;  la  la  nation  juive.  On  peut  assurer,  dit  le 
seconde ,  des  jours  de  féie  et  de  leur  savant  P.  Fabricy,  qu'il  n'y  a  aucune 
observation  ;  lalroisième,duraariage  tradition  ou  aucun  usage  rapportd 
et  (le  ce  qui  concerne  les  lemracs  ;  la  dans  l'Evangile ,  qu'un  ne  puisse  véri- 
quatrième,des  aflàiies  civiles  et  des  fier  par  la  AfûcAna  (  Titres  primitif i 
jugemeuls  ;  la  cinquième  ,  des  obla>  lie/aréi'élafion.  tum.ii)-L'cdiliande 
liou  «I  des  riies^cnAu  la  siiicme,  des  la  MiicHa»  L  plus  complète  et  la  f  lus 
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«oigncc,  tu  celle  d'Amsterdam  par 
JSiirci)Iiu«iiii ,  i(><|8,  6.  Tut,  in-iul., 
Jiïbreu  el  latiu ,  aicc  des  comincul.il' 
Ti-%  et  des  notes  (  Debiirc  ,  BiUiO' 
araph.  iiatruct.  8{)3  ).    L — i — e. 

JUDA  HIOUG  ouCHlUG,  8»v»nt 
r;iLii>|  <i|>f)e!c' ]Mr  les  Âialics,  lalua 
iien  David  abm  Zacharia ,  élail  fil) 
•le  David  Passi.  Il  oaquii  h  Fez,  ri  fui 
clivé  parmi  les  Arabes.  11  exer(ait  la 
iitédrciiie  Ami  wiic partie  de  l'Afri- 
que, rn  lojo,  comme 011  ]»;'(  Ircoo- 
jectiircr  de  ce  qiie  dit  le  rukiii  Gcda- 
îia,  d^iis  le  SeialcelHh  kakkabala. 
Oii  ^uot'i'  l'époque  dcN»  inuii.  I,e  l>. 
Mon»,  de  l'UraloIre  (  ExercUat.  bibL 
tUi.  i,  pag.  I  l'.i},  STanci'  m^il  à  pro- 
]ios  que  le  rabiii  Juda  Hioiig  tst  le 
prc'uiiei'  |;riiiDmairirti  f|ii'«ieiil  <^ii  les 
Juifs,  et  qu'avant  l'e'poqiie  oii  il  vi- 
Vnil ,  cet  in  ti'(![.iil  po>ut  cuniiii  parmi 
cuXvBicliHrd  SiiDon,e1  le  pèieFa- 
Liicy  [  Fondements prîmilij's- de  la 
révélation),  oDi  vicionm  usinent  i  ëfu- 
ic  celle  sïsei-lioD.  £»  «Rtt,  nom  sa- 
TOns  par  l'Iiisiotre  et  jwr  tes  uuvra- 
gesquinousTcstent,  qiiein  (traiDDiaii-e 
ii'étaii  peial  élraugèrc  aux  Juifs,  wé- 
ineilans  le  11''. siècle;  mais  aussi  uo  os 
■oumeis  Tofces  de  cuuvcnii  que,  jus- 
qu'à Jitda  Hiong,  la  );i'3nintaire  bé- 
ijraïque  clait  l'ealce  dans  l'enfance,  et 
<[ue  ce  rabin  lui  a  dontic  lawéthodc 
qui  Imniaiiqiiair,  Il  piofila  des  liimié- 
rc.f  dcscii  dcvauciers,  kg  cniiclirtde 
nouvelles  obscrtratioiis  ,  et  reusKÎt'  à 
iiti  tel  poiol,  i{ue  loiis  les  Juife  ,sans' 
tscepliou,  i'uut  roBsidfrt;  comme  le 
resta iiralctir  de  kur  Innt^ie ,  et  lo 
prince  à>  s  g^aniHidiriciii', Quoique  let 
chréùcna  aient  iioutd  ud  peu  d'csagé- 
ration  dans  les  éloges  qui  oui  été  pro- 
diguêsà  Hioug  par  ses  compairioles, 
ils  ne  peuvent  pa.s  BéaiimDÎ(i&  s'emp^ 
cherdereconnaiire  la  vériié  de  ce  que 
nous  venons  d'en  dire.  Si  ta  gram- 
aiairc  béUraïque  a  bit  des  progrci  de- 


itii 

puis  ce  rablé ,  c'est  à  tui  qu'on  tit  «si 
redevable;  il  a  seivi  de  modèle  el  de 
guide.  Il  a  laisséi  I.  Sépherhannuach, 
ou  LWre  des  lettres  oisif  es ,  écrit  en 
arabe,  suivant  la  coalume  des  Juif* 
de  ce  trmps'ta.  Ce  livre  a  tioîs  parties; 
dans  b  première,  l'auteur  Iraité  des 
lettres  qu'on  appelle  £fi;  a  Mais,  dit 
n  Richard  Simoo,  toutes  les  règles  de 

■  Juda  Chiug,  et  toutes  celles  i)ui  ont 
>  été  inventées  depuis  lui  sac  le  mê> 

■  me  s'ijiti  n'ont  pas  emp&ihé que te« 
D  labius  grain inairieus  ne  dispulcirt 
»  cacore  anjourd'hui  de  la  raeiut  de 

■  quantité  de  mu(s,  et  par  conséquent 

■  de  Ictir  véritable  signification,  a  Da 
r«ie,  il  s'est  elTwcéd'ôier,  autant  qu'il 
lui  a  été  |>oïaible ,  celle  grande  coufif 
SLQD  de  leiti'cs  qui  sont  mises  les  unes 
pour  les  autres  dans  le  tote  bcbrvu. 
Dans  la  seconde  partie ,  Hioug  traite 
des  verbes  dont  la  seconde  lettre  se 
ri'pose,  <t  Cït  comme  obive,  princi- 
patemrnt  depuis  que  les  points  oui 
Clé  a^ouics  au  texte  hébreu  ;  au  lie* 
^n'il  n'y  avait  point  autrefois  d'autres 
ïove!les  que  ces  lettres  oisive*.  Djiïi 
îd  truisièiue  prtie,  il  tiaite  des  verbes 
quilinis^entparum  lettre  oisive.  Ainsi 
sont  successivement  pas-ces  en  revue 
les  trois  littrcs  radicales  on  essen- 
tiellesqui  !.er»eiili  composer  tous  les 
«ifit^\ie\>r(va.A\,Sépherbaale  .'utkè- 
phel,aii\'an{iMV  suit  par  ordre  alpha- 
bc'iique  tous  les  verLe^  dont  l'érrîtni'C 
fait  tuentioa ,  et  qui  redoublent  U  i>r 
teroude  radicelle.  Il  fut  écrit  on  arabe 
et  lidduitcn  liébei'H,  cemrne  le  pie- 
wier ,  pai  Moïse  f  (ils  de  Samnc-I  Hm- 
eoben,  suivant  roptnioii  de  P^ibiioy, 
^oi  en  avait  vu  uu  exemplaire  ma* 
nuscrtt  dans  la  bibliuibique  Casa- 
naie.  HI.  Sép/ier  haiiHihid,  ou  ÏMire 
de  In  posetiiatioa  :  si  rare,  qi:e  liu»- 
torf  fil  de  vains  eHurts  pour  se  le 
procurer.  Tout  le  monde  connaît  le 
profuiid  respect  que  les  Juib  oitty» 
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Aâ'alemcnt  |iour  les  points-royclles, 
ri  les  coûtes  qu'ils  debiteiusut  leur  au- 
tiiuite.  Les  disputes  cjui  se  sont  elt- 
TEcs  cuire  les  cbreticDs ,  sur  leur  ori- 
{^ue  a  teur  itliiitc,  sont  ég'ilcaicnt 
touDLies.  Prideâiiï  ne  laivir  riru  à 
dr^iicr  sur  celte  iiialiérc  (  Vuj.  JJÛ' 
Mire  des  Juifs,tiv.  v  ).  Les  uums  des 
deux  Uu\ti>[f,  iièreel  fil»,  grands  par* 
liiAiii  (ieS|Htîuis;  oeuxdcl^ppel,  de 
l^itili,  d'Houliig'^nt,  <ic  Lidvocjt, 
di.' KeuDÎcutt,  deliedJes,  adversaires 
des  UuiLlorf,  «cciipent  un  taug  distin- 
gue daus  U  IjliciiiEuri.'.  Qituli|iiii  opi- 
luoD  qnv  l'on  cmltra>9e,  un  estcoii' 
Iniul  d'avouer  avec  tiemler,  Huilct, 
l'rideMiix  et  Uitliriril  tiiiuoii,  qu'il  est 
DCt^ssairc  d'avoir  £ti(  ijuelqiie  progrès 
d^iu  la  ponctuation ,  puiic  acquérir 
nue  cou  naissance  raediut^rc  de  la  lan- 
gue; car  les  points  formeul  une  espèce 
de  cbiflrc  qui  indique  le  seutimeni  des 
Juils  lettrés  sur  chaque  mol  dt^  l'^ti- 
ciL'ii  Xeslameiit.  1 V  -  Sépher  harkacha, 
Ml  Livre  des  acceiat ,  malièci:  qui  l'dit 
suite  à  la  ptéccdetiie.  P^ir-là,  il  est 
usé  de  cuuciure  que  Htoug  avait  traité 
eu  détail ,  et  avic  beaucoup  de  pené- 
itiiioD,  toutes  les  parties  de  la  Mas- 
suie ,  qui  est  U  tradition  sur  la  Ulire 
de  la  loi ,  comme  la  Miiulina  est  U 
traSlion  sur  l'esprit  de  la  lui;  de  cette 
scient;e  qui,  cuiiiue  en  pnr^e  Lcnis 
(Origines /■«frretf.vul. IV, pag.  1 56), 
a  cfkisisie  en  leiuarqiics  rntiqiifs  sur 

>  les  Tersets,  les  mus,  les  lettres  et 

•  les  poiuts- voyelles  du  leiie  hébreu^ 

■  par  laquelle  les    aitcicns  ducteuTs 
B  juifs  distiuguiren  t  les  livras  et  les  sec- 

>  tioiisdc-livrcsen  versets, et  iiiarquè- 

■  r«iit  le  uoiolare  des  versets ,  des  tnot5 

■  ctdes  lettres  dans  chaque  vtrseï;  les 

•  versds  uit  ils  croyaient  qu'il  y  v'ii' 

•  quelque   chose  d'oublié  ;  lis  mots 

>  qu'ils  présumaient  avoir  cts  cliaflgé^ 

■  k's  lettres  qu'ils  croyaient  (-uper- 

■  flucs  ;  les  r«pc(ilioiis  des    mâmos 


•  «tSCU;  les  différentes  kçonS;  les 

■  mots  qui  claicnt  redondants  ou  dë- 
n  fcctueux  ;  le  iiomlire  de  fois  que  le 

»  ment  ,   au  milieu  ou  à   la  fin  d'un 

■  verset;  les  différt^nlrs  significacious 
»  du  méniemot;  la  conformité  ou  la 
«  liaison  d'un  mot  avec  un  aiilre;  le 

■  notnbre  'les  mois  qui  sont  écrits  en 
»  dessus;  quelles  Iriircs  snni  pronoif- 

■  cécs;  quilles  lettres  sont  tournées 

■  sens- des.' us-dessous;  quelles  lettres 
»  sont  écrites  perprndiculairemenl  ; 
«  quelle  e»t  la  somme  de  toutes  ;  »  de 
celle  sdence  cntin  qui  suppose  un  ira- 
vatlimOKnsc,  miis  actuellement  près- 
que  perdu ,  puisque  mus  t<-s  bons  écri- 
vains juifs  cl  chrétiens  tombent  d'ac- 
cord que  la  Massore  csi  défcetueiise 
daus  l'ctat  où  elle  se  trouve-,  soit  qne 
nou4  ne  I  ajoB«  pas  tout  entière  daDv 
les  Bibles  imprimas ,  soit  qu'elle  ait 
été  interpolée.  F.ibricy  legretle avec 
reisou  que  les  Juits  nous  aient  pri- 
Te«  d'une  édition  des  ouvrages  de  Juda 
Hioug  ,  traduits  en  hébreu  ,  et  en- 
core plus,  que  la  traduction  latine  ftitu 
par  Jean  Gagnier,  professeur  jl  l'nni- 
versitéd'OxIord ,  n'ait  point  élé  impri- 
mée} car,  à  quelque  iç^té  de  perfec- 
tion qH'ait  élé  portée  la  grammaire 
hébra'iquc  du  temps  de  Divid  Ktm- 
chi,  ce  célèbre  rabiii  n'en  recommande 
pas  moins  expressément  l,i  lectarc  des. 
livres  de  Juda  Ching-  Elias  Levita, 
lui-ui£me ,  e1  Jonas  ben  Gannab ,  tout 
«n  Irouvanl  qu'il  y'.i  parKiis  des  er- 
rciKs  à  reprendre,  ne  les  louent  pas 
avec  moins  d'enthousiasme.  I,-— b— i. 

JUDA  R4V  ou  HAB,  fils  d'Eze- 
chid  ,  est  réputé  un  des  plus  oiseux 
diictenrs  nppelcs'pr  les  juifs  Amor- 
raûu  {diiceplarûes,  sophistes).  Lus 
premiers  disciples  du  rabin  Juda-- 
Itikkadnscb,  qui  porici^t  sa  j)oc- 
triiie  à  Bnbyluoe ,  ïe  nommaient  Sa' 
■Bud  ei  Rav  :  ils  fondèrent  ou  testau- 
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rtrnil  six  cclèbrcs  écoles  d.ins  les  \>!>js 
voisio».  de  relie  anllqne  ctlé,  »  N^hcr- 
d-i ,  ù  Sora  ,  à  Poiubêiiiihii ,  eK.  ;  et 
t'est  dans  CCS  écoirs  que  l'on  nomnien- 
tail  la  Mischiia,  et  les  Baraïthoth,  oii 
additions ,  iMur  t'iiistructioii  des  atidi- 
leiirs  et  la  jii'Opagaiiuii  des  Ir^idilioDS 
judaïques  r  de  là  est  venue  la  Gémare 
de  Babylone,  breii  plus  accréditée  chez 
les  Juifs  que  celle  de  Jérusalem,  quoi- 
qu'elle lui  soit  postérieure,  p.iroe  qu'il 
y  a  moins  de  barbarie  et  d'obscurité. 
Celle  compilattOD  l'aile  en  d.Séieuts 
temps,  ei  qui  ue  fui  peut-être  aclievée 
qu'au  v'>  siècle,  renferme  les  absurdités 
les  plus  palpables  et  les  plus  choquan- 
tes. Ce  n'est  pas  sans  quelque  raison 
qu'on  3  prétendu  qu'elle  avait  sci'vi  de 
moiltleau  Coran.  I.echristiaiiisinc  et 
son  divin  fondateur  y  sont  déchirés 
sans  aucun  ménageiueiil.  C'eâi  le  dé- 
pôt de  tuui  ce  qu'il  y  a  de  plus  ri- 
dicule et  de  plus  extcava[;ant  chez 
une  naiiou  qui  ,  depuis  sa  disper- 
sion ,  ne  le  cède  en  ce  genre  à  au- 
cune anire.  Quand  on  parle  du  Tal- 
mHf/sans  rien  ajouter,  on  désigne  le 
Talmud  on  la  Gémare  de  B.ibylone, 
Sur  suintante  trois  cahiers  qui  compo- 
sent la  Mischna  ,  la  Gémare  de  Ba- 
bylanceuacspliquévinj;i-six:cesoiiI 
ceux  qui  obligent  les  Juifs  eu  tout 
tamps  et  es  tout  lieu.  Le  style  de  celte 
Gémare  est  pur,  correct  et  clair; 
Juda  Bav  y  a  eu  la  plus  grande  pan  : 
il  y  est  cité  très  sou?cnt  et  avec  hon- 
neur. l)e  tous  les  conteurs  d'inepties,  il 
n'eu  est  peui-ilre  aucun  qui  surpasse 
ce  rabiii  :  il  n'y  a  point  de  fable  qu'il 
n'invente  sur  le  compte  de  la  loi  de 
Hoï'ie,  pour' in  relever  la  splendeur; 
puiut  de  blasphème  qu'il  ne  proténe 
contre  le  législateur  de  la  nouvelle  al- 
liance,pour  décrier  sa  persoune  et  sa 
doctriuc.  Juda  ttav  était  a  la  tête  de 
l'acade'miede  Naherda,  l'an  a5o,  sui- 
vant Barnvad  et  Ëailoiucci  :  il  avait 
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îureédé  au  rabiu  Samuel.  La  i".  éd». 
■  dt'1.1  Gémare  de  ii^bylone  est  de 
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JUDAS  MACCABÉi;  était  le  troi- 
sième fils  du  piê[i«  Mathatliias,  drs- 
cendHut  par  JiÛarib  d'Éleaiir,  grand 
tacrilicaieur ,  fils  HÎné  d'Aaron.  La  de- 
vise qn'il  avait  prise  dès  sa  jeunesse, 
et  qu'il  fit  mettre  depuis  sur  ses  art- 
^mix,Qui  d'entre  les  dieux  est  sem- 
blable  au  Seigneur?  (  composée  en 
hébreu ,  de  quatre  mots ,  dont  les  ini- 
tiales sont  M.C.  B.I.),  lui  fit  doiiBcr,' 
dit-ou  ,  te  surnom  de  M.iccabée. 
Son  z^le  pour  la  lui  du  Seigneur  le 
lilsoitirde  Jérusalem,  puurallervi- 
vre  dans  les  inoutagucs ,  loin  des 
proËmalions  des  impies;  et  quand  son 
père  se  fut  retiré  î  Mudin  ,  avec  Sa 
i'aïuillu  ,  il  lui  amena  ses  compa-. 
gnons'j  et  suivit  ses  destinées.  L'an- 
jiée  suivante,  Matharhi^is ,  sur  le  point 
de  mourir,  nomma  Judas  pour  lut 
succéder  dans  le  gouvernement  du 
peuple  de  Dieu,  à  cause  des  preuves 
de  valeur  el  de  piéié  qu'il  avait  déjà 
données.  A  peine  Judas  fut-il  entré 
eu  fonctions  ,  qu'il  marcha  avec  ses 
frères  et  les  autres  rt-fngié* ,  con- 
tre les  oppresseurs  des  Juifs.  Il  chassa 
les  ennemis  de  tous  les  postes  qu'ils 
occupaient  ;  il  fit  mourir  les  Juifs 
apostats  ;  il  détruisit  tous  les  mouu~ 
ments  d'idolilrie  qu'Antiochus  avait 
£iit  ériger  daos  le  pays,  el  re'pandit 
ainsi  la  terreur  de  ses  armes  paniH 
les  Syriens.  Apolluuius ,  gouverneur 
de  Samarie  pour  Aiiliucbui ,  atma 
prompleinent  pour  ariéicr  les  pro- 
grés de  celui  qu'il  appelait  un  re- 
belle. Judas  vola  â  s^  reiicoutreet  le 
battit  complètement.  De^là,  il  courut 
au-tlcvautdcSeron,gouverueur(]ela 
basse  Syrie,  quis'éiail  avancé  à  huit 
lieues    de  Jérusalem,  défti  sa' nom* 

sa  déroule,  api'és  avoir  animé  sa  pc* 
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tîuiron[ie  an  combai  pji'  IVttmplei 
de  leurs  aucêir«s  et  le  souvenir  de 
la  proleclion  divine.  Lysias,  qu'An- 
timbus  pai'taut  pour  la  Perse  avait 
chargé  di:  le  venger  et  de  deiriiire  tes 
rfsles  lie  la  iialiun  juive ,  cuvuja  Plo- 
lenicc,  Nicatior  cl  Gorgias  avec  qua- 
niite  mille  Iiddiiucï  de  pied  et  sept  inille 
dievaux,  coulre  Jiiddsct  &e$  frères. 
Celle  armées'uçcruleDCOrcen  clieinin 
de  tous  les  apioslats  )fùh  et  des  aveu- 
tuieia  qu'aitirail  l'uppât  d'ui)  ritbe 
balin.  Judas  n'eo  fut  point  effrayé; 
tl  il  fît  passer  dans  l'amc  des  siens 
le  courage  dont  il  élail  anime.  Il  ûi 
faire  des  prières  soleniiellcs  à  Maspha 
avec  lotit  l'appareil  qu'on  puuvaii  em- 
ployer liors  de  Jérusalem  et  de  son 
temple.  11  ue  pril  avec  lui  i]ue  ceux 
d'tDlrc  les  sicus  qui  u'étaieul  retenus 
pdr  aucun  obslacli;,  qui  éiai'ot  portés 
debonnc  volonté;  et  après  leur  avoir 
donné  des  cbefs,  il  alla ,  plein  de  cou-; 
£;iucc  en  Dieu ,  attaquer  d'abord 
Gorgias  ,  qui  e'tdit  à  Emmaiis,  et  bii 
tua  irais  raille  soldats.  Il  se  tourna 
cusuile  contre  Nicanor ,  auquel  il  fit 
perdre  plus  de  neuf  mille  hommes. 
Lysi.is ,  houteui  et  irrite  d'une  telle 
défaite,  mena  eu  Judée,  i'auiiée  sui- 
vante, une  armée  de  plus  de  soiiaote 
inille  ccîinbalunts  ;  mais  elle  ne  put 
tenird^v3utlcvaillautMaccabée,et  fut 
dispersée  avec  autant  de  facilite'  que 
fclle  de  l'année  précédente.  Judas  crut 
devoir  profiler  de  ces  favorables  cod- 
joDrlures  pour  rétablir  le  temple  et 
le  culte  du  Seigneur.  Il  comniença 
Ht  s'emparer  de  Jérusalem  ,  dont 
le  gouverneur  Philippe  fut  obligé  de 
«'enfermer  dam  la  ciiadelle  de  Siou. 
Jfais  Judas  l'y  tint  bloque';  pendant 
ce  Icraps-là,  on  re'para  par  ses  ordres 
le  sanctuaire  qui  avait  été  presque  ea- 
tièrementdétruihonbàtituuuouvelau- 
lel semblable  aupremier;  etquandtout 
lut  termine,  Udedicao^fut  cciébiée|iai- 
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des  saciifices«t  des  prièl'es  durant  boit 
jours,  à  compter  du  a5  du  mois  de 
casicu ,  qui  csi  le  9".  de  l'année  ecdë> 
siasiique  des  Juifs ,  trois  ans  aprb 
qu'il  avait  elé  souillé  par  Autiochus  ; 
cette  dédi.cace  est  devenue  uuc  fêle 
perpétuelle  du  peuple  bélireu,  sou» 
le  ooDl  de  Féie  des  lumières.  Judas 
Maccabée  fît  ensuite  fôttifier  la  mon- 
lague  où  ét^iit  le  temple,  pour  tenir 
en  respect  ses  ennemis.  Les  nations 
voisiaes, jalouses  de  tant  de  succès  et 
prenant  ombrage  d'une  puissance  qui 
s'élevait  avec  une  si  grande  rapidité, 
résolurent  de  s'avancer  pour  l^néan- 
lir.  Judas  se  mit  eu  marche,  etlts 
vainquit.  Il  tua  beaucoup  de  monde 
aux  Idutnéenseu  diverses  rencontres, 
prit  leui'S  principales  forteresses  et  j 
mil  le  feu.  Il  tr.nia  de  même  les  An- 
luonltes,  qui  étaient  sous  la  conduite 
de  'l'iraothée.  Il  arracha  à  la  servitude 
des  Moabites,  les  Hobreui:  qui  hab^ 
taient  ic  pays  de  Galaad.Les  géne'raux 
de  ce  grand  bomme  ne  furent  pas 
moins  benreui  que  lui ,  à  l'exceplion 
pourtant  de  Joseph  et  d'Aiarias, 
qui  furent  dcfjiis  par  Gorgi^s,  parce 
qu'ils  «valent  usé  l'attaquer  impru- 
demment,malgré  les  défenses  delear 
chef.  A  cette  époque ,  Antiochus  périt 
EousIaniainduSeigneurqu'ilavaitsiau- 
dacieusement  blasphémât  1),  et  '^'i^^ 
le  trône  àsonCIs  Abliocbus  Eupator, 
qu'il  mit  sous  la  tutelle  de  Lysias.  Ju' 
das  avait  k  peine  triomphe  des  Phi- 
listins ,  des  Iduméeus  et  des  autres 
peuples  voisins ,  qu'il  lui  fallut  recom- 
mencer la  guerre  contre  la  Syrie.  Il 
voulait  profiler  de  la  mort  d'Aa- 
liochus  Epiphanes  ,  pour  se  rendrs 
maître  de  la  citadelle  de  Sion ,  dont 
la  garnison  ,  renforcée  par  ud  grand 
nombre  de  Juifs,  i'incommodaii  beau* 

,(n  L'ic   16J  .,.»  J..C. ,  «I  ,ii  i,  rire  du 

Sdkyciaii,  isiami  ,,mil[t  l'uToir  pnnit  H.  Tt- 
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coup;  mail  il  fat  contraint  d'en  tbtn-  rent  ]e»  timltlités.  Judas  nVti  coiw 

donner  le  liège ,  pour  aller  iàire  tite  IJntu  pas  moins  à  réprimer  les  enoe- 

•  Goi^ias  du  calé  de  la  Méditerranée,  mis  avfc  lesquels  il  était  aux  priMs; 

Quand  il  l'eut  vaincu  et  lui  eut  enlevé  ilsereiidilmaîiredelavilledeCàaptiir, 

^elqiies  plaoeS,   il  reviat  prompte-  comme  par  miracle,  baliit  les  Ara- 

ment  s'oppûKrà  Timolliée,  qui  ame-  bet,  te  tourna  ensuite  contreGot^ios, 

sait  une  puissante  armée  au  secours  qui  commandait  une  armée  tormida- 

dc  la  garnison  de  Sion.  La  bataille  |jle,et  rrmporrasurloiunerictoiresi- 

fulopitiiàtre  et  sanglante.  Mais  Judas,  gnalée.  Le  lendemain  il  envoya  cher-' 

quiavaiteurecoursauTou^puissaul,  eber les curp»  de  ceux  des  siens  qui 

Muleouparsa  protection  manifeste,  avaient  éie  tués  dans  le  combat,  pour 

l'emporta  k  la  fin.  Les  Syriens  perdi-  les  ensevelir  ;  et  comme  on  trouva 

Tcnlbeaucoopdes  leurs,  et'timatliée,  sous  leurs  tuniques  des  idoles  qu'ils 

obligé  de  fuir,  se  réfugia  daos  Gaza-  avaient  dérobées  dans  les  villes  loari- 

ra,  où  commandait  son  frère  Chéréa*.  limes,  on  ne  douta  point  que  cetl« 

MaccaLée  l'y  suivit  de  près,  s'empara  (àute  n'e&l  été  la  cause  de  leur  mort. 

de  cette  place-forte,  passa  la  garnison  Judas  en  prit  occasion  de  faire  des 

au  Aide  l'épée,  et  £t  périr  Timuthée  nraonlratices  à  ses  sutdati,ponr  les 

M  Qiéréas.  La  nouvelle  de  ces  désas-  en{i,ager  à  joindre  la  pureté  des  tnœart 

tfOsfitprécipilerla'marchedeLysias,  au  cultedu  vrai  Dieu.  11  envoya  douve 

qui  s'avançait  avec  une  armée  décent  mille  drachmesà  Jérusalem,  afin  qu'on 

mille  hommes  et  trente-deux  éléphants,  offrit  des  sacrifices  pour  ceux  quî 

*       ■    '           '                  enfinc  ■■                           ....... 


dansledesseindeterminerenbn cette  étaient  morts;  car  il  ne  doutait  point 

gnerre  et  de  ruiner  ce  pays.  Judas ,  de  la  résurrection  générale,  et  il  était 

selon  son  usage,  implora  le  secours  couyaiocu  que  Dieu  réservait  sa  misé- 

du  dieu  des  armées,el,  en  ayant  reçu  ricorde  A  ceux  qui  mouraient  dans  la 

un  signe  iàvorable,il  axbottases  sol-  pieié.  LaprisedelacitadelledeSion  lui 

datg  au  cçiinbat  et  leur  donna  l'exem-  tenait  bienâ  cœur,  et  iU'aurail  réalisée 

pie  de  la  valeur.  Lysbs  fut  vaincu;  s'il  n'eût  paséiéobligé  de  sortir  de  Jé- 

ct ,  pour  sauver  les  restes  de  son  ar-  rusalem  pour  repousser  Lysias  ,  qid 

inee    découragée,    il  fil  proposer  la  'venait  au  secours  des  assiégés.  La 

paix  à  son  généreux  euuenu,  qui  fac-  victuireconire  ce  général  fut  complète. 

cepTa ,  k  condition  que  les  Juifs  )oui-  Judas  avait  donné  pour  signal   la 

raient  d'une  enliÈre  et  pleine  liberté  victoire  de  Dieu,  Ce  nouveau  suc- 

de  culte.  Lysias  transmit  cette  pro-  tk»  de  Judas  porta  le  roi  de  Syrie  ii 

position  au  roi ,  qui  l'agréa  et  mrivit  réunir  toutes  ses  forces  pour  l'emp^ 

aux  Juifs  aveu  bonté.  Sa  lettre  fut  ac-  cher  d'en  tirer  avantage.  Il  étala  dans 

compaguée  des  assurances  que  deux  la  plaine  de  tlethzachara  l'appareil  le 

envoyés  romains,  à  la  cour  de  Syrie,  plus   formidable,  en  hommes  ,  eu 

voulurent  bien  donner  d'une   bien-  chevaux,  eu  éléjihauts.  Judas  rangea 

Trillance  particulière  envers  le  peuple  égaleiaeutses  troupes, et  les  rafièrmit 

hébreu.  Mais  cette  paix  fut  bicnidt  par  tout  ce  que  la  religion  et  la  patrie 

troublée  par  des  officiers  du  roi  de  peuvent  inspirer  d'intérêt.  Cesl  dans 

Syrie  :  profitant  du  temps  où  Ju-  ce  lombat  qu'Ëlcazar,  un  des  frères 

das  Maccabée  était  .occupé  à  châtier  de  Mnccabée ,  succomba  sous  le  poids 

quelques  villes  maritimes  qui  avaient  d'un  éléphant  qu'il  avait  tué,  croyant 

iHUragé  les  Juîfi,  ils  reowMaenc»-  ^<e  le  roi  était  dessus.  Los  Jiùbfiiua 
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fcprodigMde  valeur;  maisiliMre-  de  M  jour,  ne  se  tiendrait  ps. 
brprcDl ,  quoique  vaioqueuM  ,  pour  Judas,  qui  avail  e'ië  inslruil  par  ses 
b'iUv  \»ia  enveloppés  pFir  des  eniie-  pcres  de  l'eiphl  de  la  toi,  et  qui  fat 
mis  plus  noinbreus.  Aiitiochus  Eupa-  éclaire  par  une  vision  du  grand-prflre 
lor  ne  tarda  pas  à  teoler  de  dilivre^  Onias  et  du  piophe'te  Jdrêniie ,  ne  rè- 
la  girnison  de  Sion  ;  mais  Judas  ras'  fusa  point  le  combat.  Avec  sa  petite 
Mmblale  plus  de  moode  qu'il  putdans  a  r  m  de  de  trois  raille  hommes,  ild^fit 
le  temple,  et  lui  ûi  tête  :  cependant  il  celle  des  ennemi"  i  Adaisa ,  et  en  tua 
atirait  alaCn  succomba,  si  les  nlftires  treDte-EÎRqmiUe.Nieanorpe'riiauxpre- 
deSjrie  c'eiissent  éloigné  Antioehus  miers  moments  delà  inélec.Cequires- 
e<  Lysias.  Avant  de  se  reiiit-r,  le  roi  tait  d'une  si  belle  arm^ ,  s'e'tant  dé- 
acrarda  la  paix  à  Judas  MdCcabéc  ,  bandé,  tomba  sous  tes  coups  du  vain- 
qu'ii  déclara  prince  de  tout  le  pays  de-  queur.  Judas  en  fit  rendre  de  ^lenoel- 
pnisPloiéinBÏdejusqu'fluiGprse'uiens,  tes  actions  de  grâces  à  l'Ëiernel  dans 
et  qu'il  combla  d'booDeurs  et  de  son  temple  ;  et  le  jour  de  la  bataille , 
caresses.  Antiocbus  Eupalor  ayant  ^lé  qui  était  le  1 3°.  d'ad.ir ,  fut  à  jamais 
tnê,  et  Demétrius  Soier  reconnu  en  consacré  dam  les  fastes  des  Hébreux^ 
■a  place ,  Judas  eut  beaucoup  à  souf-  Durant  le  repos  que  lui  pi-ocura  sa 
fiir  de  ce  nouveau  roi,  qii'Alcime,  licloire,  JuddS  fil  alliance  avec  les 
usurpateur  du  souverain  pontirical,  Romains  ;  ils  accueillirent  honorable- 
avait  indisposé  contre  lui.  Baccbide ,  raent  ses  envoyés ,  et  écritirent  i 
gouverneur  de  Mésopotamie,  et  Al'  Démétrius  SoIer  de  vivre  avec  les 
cine  lui-même,  furint  envoyés  pour  Juifs  comme  avec  des  amis  du  peu- 
lui  faire  la  guerre.  Judas  les  vainquit  pie  romain.  Ma Iheureu sentent  avant-, 
snccejsiveuient ,  et  châtia  les  traîtres  q>ie  les  lettres  du  sénat  fussent  par- 
lai les  favorisaient.  Nicanor  lui  fut  venues  au  roi  de  Syrie  j-  Baccliide  et 
ensuite  oppose  avec  des  troupes  plus  Alcime  attaquèrent,  par  ses  ordres, 
considérables  et  avec  aussi  peu  de  Judas  pris  de  Jérusalem.  Ce  héros 
luccèi.  Nîcanor,  p'ein  d'estime  pour  n'avait  que  trois  mille  hommes;  et 
Juilas  Maccabée  et  redoutant  sa  va-  bieniôlil  n'en  eut  quehuit  cents, par 
leur,  ne  voulut  point  hasarder  de  la  déserdon  que  causa  la  terreur  de 
combat.  Il  signa  même ,  avec  ce  vail^  l'armée  ennemie.  Judas  ne  se  laissa 
lanl  hotnmc  ,  un  traité ,  qui  ne  tut  point  abattre  par  un  si  affreux  aban- 
^ére  observé,  paroeqii*Alcii|]e,coii-  don;  et,  sans  écouter  les  conseils  de 
tinuant  ses  menées ,  engagea  le  roi  à  ses  amis ,  résolu  de  vainere  ou  de  pe- 
ordonner  à  Nicanor  de  se  saisir  de  rir,  il  donna  le  combat  qui  durade- 
b  personne  de  Judas,  et  de  le  lui  en-  puis  le  mada  jiisq'i'au  soir,  malgré  la 
voyer  à-sa  cour.  Judas  ,  qui  avait  grande  disproponion  des  combattants.' 
■otant  de  prudence  que  de  valeur,  et  Jamais  Judas  Mftccabée  n'arail  pini 
qui  était  sur  ses  gardes,  sut  éviter  le  plus  gr»iid  que  d,i:is  relie  journée'; 
coup  qu'on  lui  préparait  et  se  dérober  mais  a  la  fin,  enveloppé  siècles  siens, 
am  embûches.  Il  se  retira  dans  la  épuisé  par  kciriia|c  qu'ît  av.iit  fait, 
provincedeSamarieiNicanor  alla  l'y  et  criblé  de  coups,  il  tomba  mort 
chercher;  et,  pour  mieux  s'assurer  (l'an  160  avant  J.-G.)  Ses  frères  Jo- 
de  la  victoire,  il  résolut  de  l'attaquer  nalbas  et  Simon  cmpoiliient  aon 
no  jour  de  sabbat,  dans  l'espérauce  corps,  et  l'enterrèrent  h  Mudin,d^ns 
fw  Judas ,  n'osuil  Twter  U  nialet^  le  ïËpidcre  de  »  famille.  Tout  Istaël* 
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fut  dans  la  oonsternation  :  or  pleurs     oti^mp  du  ung  ).  Origène  a  fait ,  sor 
ta  perte  arec  Art  d^moDilra lions  de     celle  mort  précipitée,  udc  conjpclure 

douleur '^u'oQ  n'aurait  poiot  accoi*-  bien  singuttére;ila  prétendu  que  Ju* 

dées  aux  rois  les  plus  cbe'tis.  Chacun  das  iBcarioteTouluI  pre'venir,  par  sa 

s'écria:itCommenteïtmortGelboinme  mort,  celle  de  son   maître  ,  esfiérant 

puissant,  qui  sauvait  le  peuple  d'Is-  de  le  trouver  dans  l'autre  monde,  de 

raël  !  b  Sou  frère  aîné  lui  snccéda  lui  (onfesser  sou  péché ,  et  d'i  n  ob- 

dans  le  goiiTcraeiaent{  F'ojr.  Sihon  )■  letilr  le  pWdou  [  Tract.  &3  m  Matth.) 

X)aDS  la  séance  publique  de  l'Institut,  Les  Catoiti»  rendaient  â  Judan  une 

d'aviil  i8i8,M.  RaynouardideTaca-  espitce  de  culte  de  vénération,  le  re- 

démie  française,  a  lu  des  fragments  gardant  comme  un  homme  admirable, 

.de  son  poème  de  Maccabée,  encore  sans  lequel  le  geure  humain   eût  cté 

inédit.  11— i — t.  privé  des  grands  avantages  qu'il  doit 

JUDAS,  nomtné  /^canote  du  lieu  à  la  mort  de  Jcsus-Christ,  et  que  les 

de  sa   naissance,  situé  dans  la  tribu  puissances  amies  du  créateur  voulaient 

d'Ëphraïm ,    fut  appelé  par  Jésus-  empè<  bcr ,  en  s'opposani  a  ce  qu'd 

Cbrist  au  nombre  de  ses  apôlies.  Il  luour&t.  Les  Cérinihiens ,  et  d'autres 

était  chaîné  de  l'argent  qui  serrait  à  hére'liques  ,  lui  rendaient  cgalemenl 

la  subsistance  de  sou  divin  maître  ,  un  culte  religieux.  On  a  attribue  un 

et  de  ccui  qui  le  suivaient.  Il  usa  cen-  évangile  i  Ji^as  kcariote;  mais  sou» 

■ureravecamertumcraclion  de  Marie,  ne  le  connaissons  que  par  ce  qu'en  dU 

3ui  répandit  des  parfums  sur  tes  pieds  sentSt,  Irénée.St.  HpiphaDeet  Théo- 

u  Sauveur,  en  disant  /fu  on  aurait  doret.  Le  Toldat  /escAu ,  et  l'évan- 

fu  tirer  une  grande  somme  de  ces  gile  de  Nicodime,  rapportent  bien  que 

aromates ,  et  la  donner  aux  pou-  Judas  a  poursuivi  et  pris  Jésus ,  mais 

vres }  maiï  Jésus  prit  la  défense  de  non  qu'il  ait  été  sou  diBcipIc. 
cette  femme,  et  blâma  son  disciple.  L— b — e. 

La  Syuagogue,   qui  tramait  depuis  JUDAS    LEV1TA,    ou   KABBI 

long-temps  la  perte  de  Jésus-arist,  JUDAS  HALLEVl,  fils  de  Samuel 

ne  savait  commeni  s'emparer  de  sa  Hallevi,    Espagnol,  naquit,   suivant 

personne,  quand  le  perfide  Judas  Barloloed,  en  1090,  et  mourut  en 

rii>l  oQrir  de  le  lui  livrer  pour  trente  1 1 4o.  Il  lut  grand  philosophe,  gram- 

Siëces  d'ni^ent,  qu'il  est  impossible  tnatrien,  poêle  ,  et  savant  proEiHid 
'éraluermaintenaut.Ceiindtgneapà-  dans  toutes  soites  de  sciences.  On 
tre  remit  en  effet,  entre  les  mains  croit  qu'd  était cousiu  germain  d'Aben 
des  envoyés  de  la  Synagogue,  Jésus-  Eua  ,  mais  beaucoup  plus  âgé  que  lui. 
Christ,  (ju'il  leur  désigna  par  le  salut  Nous  lisons  dans  le  Sàalscèlelh 
ordinaire,  danslejardiudes  Oliviers  ;  Sakkabala,  cjue  Judas  Levjta,  étant 
mais  bientôt,  bourrelé  par  la  pensée  allé  en  pèlerinage  à  Jérusalem ,  déchira  , 
de  son  horrible  iorraii,il  rapporta  le  ses  vêlements ,  et  s'avança  nu-  pieds 
prix  dusan^de  l'homme  juste,  dans  vers  la  sainte  cilé,  en  récitant  des  la- 
ie lemple  ou  élait  assemblé  le  Sanbé-  menlatious  qu'il  avait  composées.  Un 
drin,  eialla  se  donner  la  mort,  ou  en  mabomçlan,  témoin  de  celle  conduite, 
te  pendant,  ou  en  se  déchirant  les  en-  poussa  son  cheval  sur  lui,  et  l'écrasa. 
trailles.  De  cet  argent  on  acheta ,  pour  Pious  lui  devons  une  des  plus  belles 
la  sépulture  des  étrangers ,  un  champ  productions  qui  soient  sorties  de  Vér 
gui  lut  appelé  Bakvl-Damab .{  la  ^l«  des  »bius ,  le lameui  li\re  qui 
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I  pour  tilre  Sepher  ffaccozri  ,  an 
Cttzitri  ,  ou  Cozri;  soil  ijii'il  n'ait 
Ùilqne  Irucliiire  rel  ouvrage  de  l'au- 
cJFDiie  langue  de  Cuzare,  tu  .trahc, 
commele  vpnlent  les  auteurs  du  Sckem 
Tôt  et  du  Scialscèleth  Hakkahala  ; 
Mit  qu'il  l'ail  compose'  lui-même  en 
arabe,  ainsi  que  le  prétendent  Rabbl 
kun»i,  Daïid  Gani  ,  le  père 
HaiiD ,  Barlolocci  et  Jarquts  Bas- 
iiag«,  à-peu-près  de  la  mtrnc  manière 

ÎDï  Platon  et  Cicéron  ont  composé 
'.an  dialogues  ,  en  faisant  tenir  à  d'il- 
hislres  personnages  des  discours  con- 
foinics  à  leurs  caractères  connus , 
nais  qu'ils  n'avaient  jamaiii  tenus  ; 
soileuliii  qu'il  faille  suivre  une  opinion 
moyenne,  et  ne  lui  accorder  que  la  seule 
{;1oire  d'avoir  poli  et  orné  In  actes 
d'une confe'rence  réelle  entrcles  per- 
wnDPs  qui  paraissent  eu  icèue  :  car  ce 
KTreestuDaialogueenlreunroinommé 
Cnur,  et  H.  Isaac  Sanglier,  sur  les 
principales  matières  de  la  religion, 
«unrc  les  gentils ,  les  philosophes  et 
les^uiË  canïles.  L'auteur  du  Cozri, 
loulieni  partout  dans  sa  dispute, 
«inire les caraïtes, que,  sans  la  tradi- 
tion, l'on  De  peut  établir  la  vt^tiid  de 
la  religion  ;  et  poiir  établir  plus  forie- 
nient  cette  tradition  appuyée  sur  la 
loi  mentale  ,  il  pose  pour  principe, 
que  les  écrivaîus  sacrés  n'ont  point 
TOtiln  mettre  par  écrit  des  choses  ca- 
chéesct  peu  counnes,  mais  seulement 
ce  qui  était  à  la  portée  du  peuple,  et 
quiéuit  confonde  à  ses  idées.  Il  éla- 
Llil  contre  les  genlilsetles  philosophes 
que  le  dieu  des  Israélites  est  le  vrai 
Dieu,  créateur  et  conserrateurducicl 
et  de  la  terre  :  c'est  pourquoi  il  traite 
succrstivemeni,  etavec  beaucoup  d'é- 
loqneace,^eDieu,  de  son  existence, 
•le  tes  noms ,  de  ses  attributs  ;  de  la 
eréationdu  monde,  des  anges;  de  l'E- 
criture sainte,  et  de  sa  divine  autorité  ; 
des  iradiiioBS ,  de  b  provideuce ,  dei 


décrets  étemels,  du  libre  arbitre,  delà 
résurrection  des  rauiis ,  de  b  vie  éter- 
nelle, du  culte  de  Dieu,  de  la  prière, 
de  l'idolâtrie ,  de  la  dignité  et  de  IVx- 
cellencc  du  peuple  juif,  de  la  teirs 

Erotni.^e ,  delà  langue  hébraïque ,  de 
I  poésie  sacrée,  de  l'ame,  de  ses  fa- 
cuites  et  de  sou  immorlalité  ,  des 
prophéties  et  des  prophètes ,  de  la  ca- 
bale, fl  des  mystères  cabalisliquei. 
Le  résultat  de  toutes  ces  discussions 
fut  la  conversion  de  Cuïar  â  la  reli- 
gion judaïque.  Le  Cozri  fut  d'abord 
traduit  en  hébreu  par  Jiida  bea 
Kai-daniel  ,  mais  peu  heureusement. 
Il  le  fut  bientôt  après,  et  avec  plus  de 
SUCCÈS,  par  B.  Juda  Âben  Trbon  :  la 
première  édition  ,  de  la  frrsion  d'A- 
llen TihoD,  est  de  1547,  in-4''. ,  Ve- 
nise, sans  noies  ni  commentaire;  la 
seconde  est  de  i5g4,  ibid,,  avec  un 
assez  long  commentaire  de  B.  Juda 
Muscato,  ei  avec  des  gloses  sur  les 
mots  obscurs, intercalées  dans  le  texte. 
Bustoifa  traduit  l'ouvrage  de  JudaS 
Lcvita ,  sur  la  version  hcliraïque  d'A- 
ben  Tibon ,  et  a  fait  imprimer  sa  ver- 
sion avec  l'hébreu,  à  BJle,  in-4°-,  en 
166a,  Les  notes  de  ce  savant  ne  sont 
pas  toujours  exactes,  surtout  quand 
il  s'agit  des  Carj^tcs  qu'il  ne  connais- 
sait pas.  Ou  peut  lui  iùtt  le  même  re- 
proche qu'à  Muscato,  de  n'avoir  pas 
renvoyé  ses  notes  à  la  marge.  Aben- 
dana,  Juiftrès  érudîi,ena  publié  une  • 
autre  traduction,  en  langue  espagnole, 
sous  ce  litre  :  Cuzari  ,  libro  de 
grimde  stiencia^  mucha  doctrinal 
discursos  quepassaron  entreelBejr 
Cuzar ,  y  un  singular  sablo  dt 
Israël  llamado  R.  Yskach  San- 
gue»y ,  Amsterdam ,  166^,  in-4°« 
Bichard  Simon  piéftre  celte  ver- 
sion à  celle  de  Bustorf ,  à  cause  des 
préjugés  de  celui-ci  sur  la  Massore,  et 
de  ses  préventions  contre  les  tradî- 
lions ,  et  parce  qu<  le  rabin  se  mon- 
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tre  exempt  des  petitesses  de  sps  con-  venait  de  dire  :  «  Celui  q«i  m'aime , 

.   frères.  Jacob,  juif  rnmaiiJ,  avait  Tor-  b  sera  aimé  démon  pb'e;  je  l'aimefai 

mêle  projet  de  doDiicr  une  édition  du  aaiissi,  et  je  me  découvrirai    uot- 

teile  arabe,  qui  n'a  jamais  cle  îm-  n  mémeàlui.  ■  Su-Judecn  pritocca- 

primé,  avec  l'Iiébreu  cl  le  lalinjmaU  sion  de  lui  adresser  cette  question: 

ce  projelu'a  poîmeud'ese'cuiion.  Les  «  Seigneur,  d'où  vient  que  vous  vous 

Juifs  lie  tarissent  point  CD  éloge  sur  le  »  décuuvrireï  vous-même  à  nous  ,  et 

.  Cozri.    Les  ebtétieDS  eox'mémes  ,  a  nonpasaumuode?' Jésuslnire'pon- 

«ntre  autrt-f  Buitoif,  )e  père  Morin,  dit:  <  Si  quelqu'unm'aime.ilgardera 

Bartolocci,  WolIT,  en  font  beanroup  s  ma  parole  ;  mou  père  l'aimera,  et 

de  cas;  et  M.  Sylvestre    de  Sacy  ,  n  nous  viendrons  en  lui,  et  nous  fe- 

dont   le  suffrage  est  d'un  si  grand  a  rons  en  lui  nplre  demeure.  Celui 

Îoids.le  met  au  premier  rang  des  ■  qui  ne  m'aime  poitit,  ne  garde  poiut 
uns  ouvrages  que  les  Israélites  ont  »  mes  paroles.  ■  C'était  lui  dire  clji- 
produits.  Outre  le  Cozri,  Judas  Le-  remcnt  qu'il  se  manifestait  à  ses  dis- 
vita  a  composé  ou  traduit  en  arabe  ciples  k  tanse  de  la  simplicité  de  leur 
âes  hymnes  cl  des  prières  qui  se  trou-  CŒur.  Après  la  descente  du  S'.-Ksprit, 
-vent  dans  quelques-uns  des  livresque  l'apôtre  prêiba  l'Evangile  dans  la  Ju- 
les Juifs  appellent  ^«cAozorim.  Il  y  dée,  la  Kamarie,  l'idumée,  la  Syrie 
a  une  petite  pièce  dans  le  Mackazor  et  la  Mésopotamie,  selon  ^icépbore, 
espagnol ,  éd.  de  Vcniscj  i656 ,  qui  .Si.  Isidore  cl  les  martyrologes.  Saint 
commence  par  ces  mots,  Domine  Paulin  ajuulc  la  Libye  à  ce  déuombre- 
hodie  tibiordinabo,  etc.;  dans  le  Ma-  ment.  Le  saint  apôtre  étant  retourné 
pkazor  à  l'usage  de  la  synagogue  de  A  Jérusalem,  en  63,  après  la  mort  de 
Rome,  une  bymne  qu'on  cbantele  St.  Janfues  le  mineur,  fut  présent 
Eabbiit  qui  précède  la  iSledes  Sorts,  à  l'élection  de  Si.  Siméon,  pour  gou- 
ct  quicommence  ainsi, Dominemûe-  verner  l'église  de  celte  ville.Delà  il. 
ricordia  tua,  etc.  On  peut  voir  dans  passa  en  Perse,  selon  Forluiiat,  el  y 
Ijariolocci  et  dins  Wolf,  la  liste  des  reçut  la  couronne  du  martyre.  Mjis  lo 
autres  ouvr.-iges  de  Judas  Leviia  ,  et  mcnologe  de  l'empereur  Risile  ,  et 
de  ceux  qui  lui  ont  été  attribués  sans  quelques  auteurs  grecs,  mettent  sa 
fondement.  L— b— e.  mort  à  Ararat,  dans  rÂrménie,  qui 
JUDE  (  Sjiirt  ) ,  apôtre  ,  nommé  dépendait  alors  de  l'Empire  des  Par- 
aussi  Lebbée ,  Thadée,  ou  le  zélé ,  thés,  <t  qui  était  regardée  conséquem- 
frcre  de  Saint-Jacques  le  mineur,  de  ment  comme  faisant  partiedela  Perse. 
Saint  Simïon,  érêquede  Jcrbsajem,  Il  rsl  certain  que  les  Armcuims  l'ho- 
et  d'un  nommé  Joseph,  dont  parle  norent  comme  leur  apôtre.  Qucli^ues 
Saint-Mathieu ,  était  comme  eux ,  6I3  Grecs  disent  qu'il  fut  |)crcé  de  Sèches; 
dcClcoplias  el  de  Marie  sœur  de  la  d'autres  ajouleol  qu'on  l'avait  au  para - 
Sainte  Vierge.  On  ne  sait  ni  quand,  vantaUaçhéàuneeruix.Nousavousde 
ni  comment  il  fut  appelé  à  la  suite  de  lui  unc£/u'lre,  qui  eslla  dernièi-e  des 
J.  C. ,  dont  il  fut  tendrement  aimé,  sept  e'p!  très  catholiques  :  elle  n'a  qu'un 
bien  moins  à  cause  des  liens  du  sang,  chapitre  en  vingt  cinq  versets.  Mais 
^ne  pour  l'ardeur  de  sou  zèle  et  la  pu-  Origène  avait  raison  de  dire  que ,  si 
retc  dcsafoi.  On  croit  qu'if  s'occupait  elle  ne  contient  que  très  peu  de  paroles, 
des  travaux  de  lacampagae  avant  sa  elles  sont  phines  de  la  force  rt  delà 
Vucatioa.Ujusla  detuicie  ccue,  J.-C.  grâce  du  ciel,  Le  saint  apôtre  l'coivil, 
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nnnnt  ropinion  comnoiie,  apib  la  eoauDÎt  qaelqoes  range*  ur  ]a  ter- 
ftist  de  Jéniulem ,  principalement  r«  de  France,  le  roi  Dagobert  en- 
pour  les  juifs  conVErtisawchilsiianis-  voja  St.  Élcâ  (  depuii  évéqite  de 
DC,  quoiqu'elle  sût  adressée  à  toutes  Iloyoïi  ) ,  pour  en  obtenir  la  repa- 
ies églises  d'Orient.  Il  les  prémunit  ration.  Judicaël  revint  lui-rafme  avec 
«iDire  les  erreurs  des  Sirnooiens ,  des  l'envoyé,  i  Creil- sur-Oise ,  où  se  troa- 
Hicoli'ïles ,  des  Gnosliques  et  des  au-  vïit  Dagobert,  et  il  satisfit  pleinement 
tresbérëtiquesdecelemps-là,  qu'ildé-  ce  monarque.  St.  Ëloi  lui  ayant  îns- 
jMÎntsousIescouleurilespIusfortes.et  pire  des  scrupules  sur  sa  désertion, 

gtr  les  simililudes  les  plus  énergiques,  et  St.  Ouen ,  alors  grsnd  réféieiidair* 

psèbert  St.  Jérôme  nous  apprennent  de  la  cour  de  France,  ayant  aussi  in- 

qoe  l'e'pîire  de  St  Judcnt  fut  pas  d'à-  sistè  fortement  sur  le  ma  me  objet,  Ju- 

bord  généralement  reçue  au  nombre  diesel  retoitrna  dans  sou  monastère 

des  écritures  canoniques,  parce  que,  en  658,  et  y  mourut,  après  vin);Ians 

dit  ce  dernier,  le  livre  apocrypbe  d'Ë-  de  péiiileDce,le  i7dcceiubre658,ea 

noch  y  érait  cité.  Cela  n'a  pas  em-  réputation  de  sainteté,  Alain  II,  son 

p^héne'anmoins  qu'elle  n'ait  démine  fils  aine,  ne  régna  que  sur  une  partie 

danslecauoii.  Son  antiquité  et  j'usaga  delà  Bretagne;  et  celte  province  con- 

lui  ont  donné  l'autorité  sacrée  qu'i-ile  tinua  d'être  divisée  en  plusieurs  petites 

s'avait  pas  aupri^s  de  quelques-uns.  souverainetés    jusqu'à    la    conqufte 

L'Orient  et  l'Occident  l'ont  ri  fue  :  les  qu'en  fit  Cbarlemague.  Les  ducs  on 

églises    protestantes    même   ne  l'ont  gouverneurs  que  ce  prince  ou  ses  fils 

point  rejctcc,  quoique  Luther,  Cbem-  y  établirent,  essayèrent  fjéquemment 

vilius,  les  tenturiatturs  de  Uagde-  de  se  rendre  indépendants,  et  prirent 

bourg  et  Grotius,  aient  tâché  d'en  .mfmequelquefois  le  lilrede  roi;  mais 

ébranler  l'authenticité.  Edouard  Po-  on  voit,  le  plus  souvent,  ce  pays  di- 

cocke  a  donné  de  celle  éptire  une  fort  visé  en  comtés  particuliers.  Geoffroi 

bonne  édition,  en  syriaque,  en  grec  I".,c(Hnte  de  Bennes,  prit,  en  99a, 

et  en  latin,  impriméeii  Leyde,  joho ,  te  titre  de  duc  de  Bretagne;  quelques- 

in-4*.(aTCc  des  noies,     L — B— E.  uns  de  ses  successears  n'eurent  que  le 

JTJDICAEL,  souverain  de  la  Bre-  titre  de    comte.   Pierre,  surnommé 

lagne  Armorique,  était  le  fils  aîné  de  MaucUrc  ,  ayant  épousé  l'héritiérs 

Hoiil  III  ou  Juthaèl,  comte  de  Cor-  de  ce  duché  en  laia,  fut  la  ligedei 

nouaillet,  qui,  s'étaut  rendu  maiire  derniers  ducs  de  Bretagne. 

de  la  plus  grande  partie  de  la  Brcta-  G.  AT.  P. 

gne,  avait  pris  le  litre  de  roi,  sans  JUDITH,  une  des  fcmmesles  pliu 

opposition  de  la  part  des  princes  fran-  célèbres  dans  l'histoire  sacrée ,  était 

Çais,  asseï  occupés  de  leurs  propres  fille  deMerari,  de  la  tribu  de  Siméon. 

divisions.  Huel  étant  mort  en  61a,  £lle  épousa  Manassé,de  la  même  iri- 

Salomon,  son  second  fils,  lui  suc-  bu,  dont  elle  resia  veuve  de  bonne 

céda,  et  JudicaS  prit  l'habit  dans  le  lieure.  Quoiqu'elle  fût  encore  ji^une, 

monastère  de  Sainl-Méen  :  mais  Sa-  très  riche  «t  d'une  rare  beauté ,  elle 

lomon  étant  mort  lui-même  sans  vécut,  dans  sa  viduité,  au  milieu  des 

postérité  environ   vingt  ans  après,  exercices  de  piété,  des  mortifications^ 

Jodicaiil   rentra  dans  le  monde,   et  desbonnesœuvres,  etjouissanl  d'une 

Erit  les  rênes  du  gouvernement  avec  réputation  sans  tache.  Quand  Holo- 

i  qualité  de  roi.  Des  Bretons  ayant  pkeroe,  général  de  Nabucbodtmoior, 
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■ul  assl^^  Beihulie  arec  due  armée 
formidable ,  et  se  fut  rendu  maîlre 
des  aources  qui  douDaicnt  de  l'eau  &' 
la  ville,  les  habitants  eRVaycs  se  dis- 
posaient à  capituler:  mais  Juditli  de- 
TÎnl  leur  saiut.  Ayant  ap|)LÏs  la  triste 
fiituation  de  ses  concitoyens  ,  elle  fit 
prier  le  goiiverneui'  cl  li:s  princi- 
paux de  la  ville  de  se  rendre  dans 
sa  mdistin.  Dès  qu'ils  y  fnretil  srrJTés, 
elle  leur  prouva  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, qu'ils  avaient  malagi,  eu  s'en- 
gageant  par  serment ,  de  se  livrer  aux 
Assyriens,  s'ils  n'étaient  pas  secourus 
dans  cinq  jours,  et  qu'ils  avaient  in- 
sulté à  la  bonté  du  Toul-Puissant,  en 
perdant  le  souvenir  des  merveilles 
qu'il  avait  opérées  en  faveur  de  leurs 

Ïères.  [je  gouverneur  Ozias  applaudit 
sondiscoars,-et  lui  demanda  le  se- 
cours de  ses  prières ,  pour  obtenir  de 
l'eaii.  Judith  se  contenta  de  lui  dire 
qu'elle  avait  formé  un  pri^et  qu'elle  ne 
pouvait  pas  lui  développer,  mais  dont 
la  postérité  parlerait  dans  tous  les  siè- 
cles ;  qu'il  devait  seulement  lui  per- 
mettre de  sortir  cette  nuit  de  la  ville, 
avec  sa  servante.  Ozias  et  les  priocj- 

Sm\  de  Uélhulie  lui  arcordèreut  sa 
emande,  Greut  des  vœux  ardents 
pour  le  succès  de  son  entreprise,  et  se 
retirèrent  en  attendant  le  sort  que  la 
Providence  leur  réservait.  Judith , 
veuve  alors  depuis  trois  ans  et  demi , 
rentra  dans  sa  retraite,  e1, à  l'Iicuredu 
'taârificedu  soir,  elle  se  prosterna: de- 
vant -  l'Eternel ,  et  te  supplia,  avec 
toute  la  ferveur  dont  elle  était  capable, 
de  diriger  son  dessein,  et  de  faire  écla- 
ter sa  puissance ,  en  confondant ,  par 
lebtas  d'une  femme,  toutes  les  forces 
du  roi  d'Assyrie.  Après  celte  prière, 
elle  se  revêtit  de  ses  plus  beaux  orne- 
.ntenis ,  tt  n'oublia  aucune  de  ces  re- 
cherches ,  aucun  de  ces  seins  qui  pou- 
vaieut  relever  ses  charmes  et  donner 
de  l'éclat  à  sa  bcauIé.Dans  ce  pompeux 
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àtlirail ,  ayant  chargé  sa  servante  de 
quelques  provisions,  elle  se  présenta 
à  la  porte  (ftla  ville,  qui  s'ouvrit  de- 
vant elle.  Judith  s'avaofa  dans  la  cam- 
pagne :  arrivée  à  la  premièfe  garde 
des  Assyriens,  elle  déclara  qu'rlle  a'é- 
lail  évadée  du  milieu  de  son  peuple, 
et  qu'elle  voulait  indiquer  A  leur  géné- 
ral le  moyen  de  se  rendre  maîtrede 
Béihulie.  Sur-lc  champ,  elle  fut  con- 
duite à  Hulopheriie ,  aux  pieds  duquel 
elle  se  jeta  ;  mais  il  la  lit  aussitôt  rele- 
ver, et  lui  parla  de  la  manière  la  plus 
affàble,elavcc  toute l'émollou  que  pou- 
vait causer  uaa  beauté  si  frappante. 
Judith  lui  tint  les  discours  les  plus 
propres  à  lui  donner  le  change  sur  ses 
véritables  iutentions;  et,  tout  en  lui 
protestant  de  ne  rien  dire  que  de  vrai , 
elle  lui  fascina  tellement  les  yeux,  qu'il 
nepnt  apercevoir  le  piège  dans  leqnrl 
elle  l'entraînait  par  son  adresse.  Elle 
le  conjura  de  la  laisser  sortir  du  camp 
toutes  les  nuits,  pour  aller  offrir  a  suu 
■Dieu  le  tribut  ordinaire  de  ses  prici  is 
dans  lavallée  voisine  :  celte  permission 
lui  fut  accordée  de  bonne  grâce  ,  et 
elle  continua  d'en  user  pendant  trois 
■jours;  le  quatrième,  Holophemo  in- 
vita Judith  à  un  banquet  qu'il  donuaft 
à  ses  oflicivrs,  La  belle  veuve  accepta 
avec  empressement  cl  avec  respect  ; 
elle  se  para  en  diligence,  et  se  rendit 
dans  la  lente  rlu  général,  i.e  festin  fui 
somptueux:  Hulopheme,  dominé  par 
sa  passion,  but  excessivement,  t^t  se 
plongea  dans  l'ivresse  :  il  fitt  porté  sur 
son  lit,  et  Judith  resta  seule  avec  lui. 
Celait  If  moment  décisif.  Elle  Gt  n 
prière  avec  plus  de  fetveurque  jamais'; 
et  quand  elle  se  fut  rassurée,  elle  prit 
le  sabre  d'Holopheme,  et  lui  tranchi 
la  tête.  Aussitôt  elle  la  mit  dans  le  sac 
des  provisions  que  portail  sa  servante; 
et,  sortant  avec  elle  de  la  tente  et  dli 
camp,  elle  vola  vers  Bétbulie,  ch.ir- 
gée  du  monamenl  de  sa  victoire.  A  sob 
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tsrSn,  les  portes  s'outrrent;  le  peuple 
ictrourt:  laiéred'HolophfrDeest étalée 
irous  !cs  regards.  Judith  raconlp  ce 
qiii  s'est  p.i9sé;  et  tous,  diti)  l'adnii- 
rarion  et  cIhds  U  joie,  célèbrent  les 
looan^s  de  celle  femmE  fotle,  dont  le 
Srigncor  s'fSI  servi  pour  plonger  dans 
le  .lommeil  de  ia  morl  crtiit  qui  avait 
porté  la  terreur  cr  l'cfTroi  chrï  laol  de 
peuples  divers.  Ozias  fil  le  pani^yri' 
^e  de  rbéroïae  qui  s'était  exposée  à 
tautde  dangers,  et  qui  revenait  triom- 
ptiante.  Judiih  ordunra  d'abord  aiix 
h^bilaDls  de  Bélbulie  d'arborer  la  téle 
d'Holopherne  au  plus  liaul  des  cré- 
nranx  des  murailles  de  la  ville,  de 
s'anuer  en  diligence ,  et  de  faire  sortir 
les  plus  vaillants  d'entre  eux  pour  don- 
ner une  tausxe  alarme  aux  Assyriens , 
afin  que,  courant  à  la  tente  du  général , 
et  (e  voyant  noyé  dans  son  sang ,  ils 
perdissenlcourageel  prissent  la  fuite. 
Elle  fit  venir  ensuite  Achior  l'Ammo- 
nite, quIlolopberDe  avait  chassé  de 
SOD  camp  et  renvoyé  nnx  Buthulieiis , 
à  cause  des  avis  qu'il  lui  aviildonnés, 
pour  reconnaître  la  léledft  général  des 
Atsyrien!<.  Cet  étranger  la  reconnut 
cffeelivemenl ;  et,  à  la  vue  d'une  si 
cloonaiite  merveille  ,  il  désira  d'£tre 
agrégé  -au  peuple  de  Dieu ,  ce  qui 
lui  fut  accorde.  Cependant  les  ordres 
de  Judith  ayant  été  mis  à  exécution  , 
CI  l'élite  des  Bethuliens  ay^nt  fait 
vne  sorlie,  l'alarme  se  répandit  dans 
le  camp  des  ecnemig.  On  court,  on 
vole  avertie  le  général:  mais,  à  sur- 
prise, ô  frayeur!  on  n'aperçoit  qu'un 
tionc  inanimé,  nageant  dans  des  ilois 
de  saog.  Une  terreur  subite  s'empare 
de  toute  l'armée,  qui  se  débande,  se 
disperse,  et  va  tomber  en  détail  sous 
le  ter  des  Juifs.  Ozias  ,  à  la  tète  des 
Béihuliens,  fait  un  massacre  affreux 
de  ces  guerriers  qui  naguère  raena- 
faîent  leur  esisience.  Il  se  rend  maître 
ducampeldts  riches  dépouillés  qu'il 
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rnilerme  ;  le  butin  du  géoe'ral  est  of- 
lert  à  Judith;  qui,  reconnaissant  que 
son  courage  était  venu  de  Dieu ,  lui 
en  fait  liommsgp.  pour  être  employé 
dans  son  temple.  Le  souverain  ponlifi; 
vient  prendre  part  à  la  joie  commune , 
et  féliciter  Judith. Tous  les  yeux  sont 
attaché»  sur  elle  ;  toutes  les  bouches 
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d'olivier.  Toutes  les  femmes  compo- 
sent son  conége  ei  chantent  ses  vertus; 
nais  elle  rapporte  tout  à  la  g'oirede 
Dieu,  et  exprime  ses  srnlimeots  dans 
nn  cantique  qui  nous  est  resté.  Le  jour 
de  cette  victoire  devint  un  jour  de  fête 
générale  pour  la  Judée,  parce  qu'elle 
lui  procura  uue  paix  de  longue  durée. 
Judith  mourut  i,  l'âge  de  i  o5  ans.  Tjes 
grandes  difficultés  que  présente  cette 
histoire,  ont  fait  penser  à  quelques  in- 
terprètes qu'il  ne  fallait  pasi'entendre 
littéralement.  Voici  de  quelle  manière 
LulbtT,  David  Chitréc,  Beroald  ,  Kei- 
neceius  et  Grotius  l'ont  expliquée. 
Suivant  eus ,  l'écrivain  a  voulu  repré- 
senter ce  que  le»  Juifs  devaient  atten- 
dre de  Dieu ,  dans  le  temps  qu'Aniio- 
chus  pénétra  dans  la.  Judée.  Judith 
signifie  la  nation  juive;  Uéthulie,  le  , 
lempleîle  glaive  dont  sesert  l'intrépide 
veuve ,  c'est  rinicrcession  des  saints. 
-Antiochus,  qui  est  la  même  chose  que 
Nabuchodonusor,empIoieHoiopherne 
ou  le  diable  ,  pour  désoler  la  Terre-  . 
promise  ;  mais  Joakini  ,  souverain 
pontife,  marque  le  secours  que  Dieu 
envoie  pour  les  sauver.  Ces  rêveries 
ontétéauéantiespirHuetetPridcanz. 
I.a  plupart  des  protestants  en  ont  pris 
occasion  de  contester  la  canoniciléde 
ce  livre,  et  de  le  reléguer  parmi  léi 
apocryphes.  Kn cela,  nos  interprètes, 
et  notamment  Sacy  et  D.  Calmet,  les 
ont  paifaiiement  réfutés.  Les  incrédu- 
les n'ont  point  épargné  les  plaisan- 
teries sur  Judith  et  sa  conduite.  Vol- 
taiie,  iur(oiit,.a'etl  distingué  par  le 
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degré  .dln décence  où  il  a  pouH^  Ici 
siennes.  Mais  Ruilei,  Clémence  et  p'iu 
téctmmtntW.Dueioi{La  sainte  BihU 
:  vARgM),  ontTiclorieiisrmeDlrcpuussé 
leurs  aiUqaes.Quau[aulempSDÙ  celle 
histoire  est  arriva ,  les  savants  sont 
partagés  s  les  uns  en  placent  l'évé- 
venieal  avaol  la  caplivilé  de  Baby  ione, 
et  leur  opinion  n'est  point  à  mépriser; 
on  compte  parmi  eux,  Usiérius,  Huet, 
Prideaux,  dom  Calmei,  etp.  I^es  au- 
tres prclendeni  que  ce  £iil  s'est  pa«sé 
après  la  captivité  de  BabjrloDe  (  Foy. 
GiBEBT ,  XVII ,  3aa) ,  ei  ils  sont  ea 
plus  grand  Dombi'e:  ilJeur  est  aisé  de 
renverser  les  raisons  sur  lesijuelles  se 
fondent  les  premiers,  comme  ceux-ci 
à  leur  tour  renversent  tout  aussi  aisé- 
ment les  raisons  de  leurs  adversaires. 
Il  ne  &ut  pas  néanmoins  conclure  que 
l'histoire  de  Jiidiih  ne  mérite  aucune 
confiance,  parce  qu'il  est  impossible 
.de  déterminer  au  juste  en  quel  lemp» 
elle  est  arrivée.  Il  ne  faut  pas  nou 
|ilus  co Q tester  riqspiratia:>  cl  i'aulhen- 
ticilédu  livre  de  Judith,  parce  qu'il  s'y 
xencontre  des  difficultés  insurmonta- 
bles. D'abord,  elles  peuvent  venir  de 
la  manière  dont  la  traduction  vulgate 
a  été' faile;  et  Si.  Jérôme  nous  raconte 
lui-méine,  dans  la  préface,  qu'il  ne 
s'est  pas  piqué  de  la  rendre  iittér«le , 
s'altaehant  plutôt  à  exprimer  le  sens , 
qu'à  suivre  son  auteur  mol  à  mot,  ne 
traduisant  du  cbaldéen  que<:e  qui  lui 
s  paru  clair  et  intelligible.  On  peut 
^fouler  qu'il  savait  très  peu  cette  la n- 
.gue ,  et  qu'il  était  obligé  de  s'en  rap* 
.portera  unrabin,quile  irompail sou- 
veut.  Pour  ce  qui  est  de  la  traduc- 
JioB  grecque  préférée  par  Huet,  on  n'en 
4oit  pas  porter  un  meilleur  jugement 
^oe  de  celle  de  St.  Jérâme.  La  version 
«yriaquea  été  faite  sur  la  grecque,  de 
même  que  l'ancienne  version  latine. 
On  peut  dire  ensuite  avec  Monlfau- 
«oq:  «N'yat-il  pas  plusieurs  hitloî- 
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■  rMdanïle  texte  sacré,  oij  l'on  Trouve 

■  ces  difiiculiés ,  et  même  de  plus 
>  grandes,  sans  que,  pour  cela ,  OU  se 

■  suit  jamais  aviié  de  nier  qu'elles  sont 
»  véritables  dans  le.sens  littéral  ?  » 
Prenuiis  garde  de  détruire  toute  cer- 
titude historique ,  sous  prétexte  qne 
nous  ne  pouvons  concilier  des  faits  en- 
tre eux.  Ne  fiommes-nons  pas  à  un 
trop  grand  éloigJiement,  et  ne  man- 
quons-nous pas  des  secours  nécessai- 
res pour  en  venir  à  bout?  L'auteur  du 
livre  de  Judilli  est  inconnu;  la  langue 
dans  laquelle  il  a  été  composé  n'est  pas 
moins  inconnue,  quoique  St.  Jérôme 
ait  prétendu  que  l'original  élait  en 
ciialdéen.  (f.  Jahn ,  IrUroduct.  tntib. 
sacr.  V.  r.]  La  lerlure  de  ce  livre  n  été 
très  pernicieuse  à  des  hommes  qui 
avaient  du  penclunt  au  fanatisme. 
L'as&assin  de  Guillaume  I".,  prince 
d'Orange,  et  celui  d'Henri  III ,  s'en 
étaient  nourris,  ttien  ne  prouve  mieux 
la  nécessité  d'une  autorité  qui  règle  le 
sens  des  livres  sacrés,  et  qui  dirige 
l'esprit  des  lecteurs  dans  les  difficultés 
q<ii  s'y  rencontrent.  On  peut  consulter 
k  ce  sujet,  Huet.  Démonst.  évartg.  ; 
Laaii,  Apparat.  hibL;  Dupin,  Prolé- 
gom.,- Jahn,  Introduction  déjà  citée; 
Prideaux,  Histoire  des  Juifs  ;  D.  de 
MonifaucDa,  Traité  de  la  venté  de 
VkistoÎTe  de  Judith,  in-ia,  Paris, 
t6gi.  Bayle  lui  a  consacré  un  artide 
datrs  son  Dictionnaire,  el  le  continu*- 
leur  de  Saurin  un  discours  très  savanL 
En  iS'^o,  un  anonyme  ,  qu'on  croit 
être  Lrdevin ,  fit  une  tragédie  de  Ju- 
dith ,  non  imprimée.  Celle  de  l'abbé 
Boyer  fut  imprimée  en  i(j<)5.  {  foj^. 
BoïEB,  V,  4^a.)  L'nbbé  Poney  de 
Meuville  en  fit  jouer  une  à  St.-Cyr  ea 
I7:t6;  elle  est  inédite.  Un  autre  ano- 
nyme donua  Judith,  tragédie  en  cinq 
actes  el  en  vers,  Genève,  I747i  in- 
t)°.  Enfin  un  avocat  de  Dijon,  nutnmé 
de  Lacauste,  a  tait  imprimer /ftrfi'tÀ 
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tt  David,  tragédies,  i^63,fn-i3. 
Judith  a  aussi  été  le  sujet  d«  quelques 
poèmes.  (/'''o^.Babtas  el  Calages.) 
L — B — E. 
JUEL  {  Nicolas  ],  lieutcnxDl^é- 
néral-amiral  en  Danemark ,  l'un  des 
homuics  de  mer  les  plus  rnaarqu»- 
bles  de  son  temps,  éldil  ne  le  8  mai 
1629,  d'une  ûmille  ancienne  et  illus- 
tre. Api'ès  avoir  irrniiné  ses  éludes  à 
Tacademic  de  Soroc  ,  il  se  rendit  en 
France  «i  cil  Hollande  pour  s'inai  mire 
dans  la  navi^alion.  En  liiSt,  il  fit 
une  campagne  sur  la  lloile  hullao- 
ànhe  comiiiatideepar  Merlin  Tromp. 
Cet  haLile  amiral  étant  moil ,  Juet 
servit  sous  Ruyter ,  qui  succéda  dans 
le  commandement  de  la  flolle.  La  paix 
(litre  t.-!  Hollande  et  l'Angleterre  ayant 
e'ié  conclue ,  les  Étais  le  nommèrent 
capitaine  d'un  vaisseau  de  guerrej  et  il 
suivit  encore  Ruyter  dans  l.i  mer  At- 
lantique et  dans  la  mat  Médi 
Lorsqu'il  tut  acquis  la 
h  théorie  et  de  la  pratique  d'un  art 
auquelils'éliiitvoué,  juel  rclourtia  eu 
Danemark ,  pour  payer  à  ce  pays  le 
tribut  de  son  zèle  patrititiqtie.  La 
Buerre  éljut  venue  à  éclater  fiiire 
le  Dautmaik  et  la  Suède  en  iti5(i, 
il  donna  faieniôi  des  preuves  de  sa 
upaci'ë.  Commandant  une  escadre 
en  i65g,il  rendit  des  services  im< 
portants  pendant  le  sl^e  de  Copen- 
nague  ,  el  contribua  aux  avaniagcs 
que  remporièreni  les  amiraux  hollan- 
dai:i  Opdam  cl  Buytei ,  envoyés  dans 
la  Baltique  pour  soul«]ir  le  roi  de 
Danemark.  La  réputation  de  Juel 
élait  cubliejclil  futuu  des  premiers 
(|ue  Christian  V  décora  de  l'ordre  de 
Danebi«e ,  qu'il  avait  fonde  nouvel- 
Irmcnl.  Dins  ce  mËme  temps,  vers 
l'anDée  i6^5,  la  puerre  se  renouvela 
enlie  le  D^uemark  ella  Suède.  En 
.1676,  après  avoir  fait  plusieurs  croi- 
(lèi'Cs  dans  U  Baltique  et  avoir  rem- 
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Îort^  (Jusieui-i  avantages ,  l'amiral 
jel,  cotnnjandant dix-huit  vaisseaux, 
se  dirigea   vers  l'île  de  Gotland.  Ai-- 

lenle  tempête,  il ût  dès  le  lendemain 
une  desceme  ;  et ,  secoodé  par  le  clicf 
des  troupes  de  débarquement,  il  se 
mil  en  possession  de  l'île.  La  nou- 
velle de  cel  événement  duDna  les  plus 
vives  alarmes  à  la  Suède,  et  le  gou- 
vernement fil  aussilât  mettre  en  mer 
une  Qolie  considérable  :  elle  était  Torte 
dequaranle-qualre  vaisseaux  deligne; 
le  vaisseau  amiral  (les  TroisCouron- 
n»)  portait  1 54  canons,  et  availàbord 
près  de  lor.o  hommes:  mais  l'amiral 
Creiilz,  guerrier  plein  d'honneur  et 
de  bravoure,  n'avait  pas  assez  d'ex- 
périence dans  la  marine;  et,  paimt 
les  officiers  qu'on  lui  donna ,  il  y  en 
«vail  peu  qui  eussent  feit  des  cam- 
pagnes mariiimes.  Au  commencement 
du  muis  de  juin  1C76,  Juel,  qui 
commandait  vingt-cinq  vaisseaux  dç 
lipne,  découvrit  la  flotte  suèdwse. 
Le  4  du  mÊroe  mois ,  vers  le  soir ,  un 
rnna);emenl  eut  lieu  entre  les  îles  dç 
furuholm  et  de  Bugen.    Malj^ré  la 

Srande  infériorité' du  nombre,  l'amiral 
anois  soutint  le  choc;  la  uuit  mit 
fin  au  comh.'it  ;  le  lendemain  matin  il 
lecommença,  et  les  deux  flottes  fi- 
rent UB  feu  soutenu  pendant  vingt- 
quatre  heures  :  celle  de  Suéde  s'éloi- 
gna, ayant  perdu  une  galiole  de  10 
canons.  L»  nouvelle  de  ces  combats 
étant  arrivée  à  Copenhague ,  le  roi 
nomma  l'amirat  Juel  gouverneur  de 
l'iledeGolIand ,  et  lui  envoya  le  lieute- 
nant-amiral Tromp,  fils  du  fameux 
Martin  Troinp,  avec  quatre  vaisseaux 
danois,  trois  nollandais  et  deux  fré- 
gates. Les  Danois  s'élanl  appro- 
chés de  très  près  de  la  flotte  ennemie, 
celle-ci  fut  obligée  de  se  ranger  en 
bataille,  le  1 1  juin ,  dans  la  matinée, 
au  sud  de  l'iie  d'Oéland,  et  le  combat 
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s'engagea.  Les  Suédois  se  défendirent 
avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  un 
accident  lerrible  jeta  la  consieniatton 
parmi  eus.  Le  vaisseau  les  Trvis  Cou- 
ronnesde  1 54  canons,  monte' pi  l'ami- 
ral Creutz,  atl  iqna  le  Christian  V,  oii 
commandai!  t'amiral  Juel  :  celui-ci  Ht 
un  tel  feu,  que  la  mer  se  coiivril  de 
fninee.  Les  canonniers  suédois  <}ui , 
selou  les  ordres  de  leur  chef,  av.iicot 
r.ingé'taus  les  canons  du  câle'  opposé 
aux  Danois ,  en  faisant  la  manœuvre 
pour  tirer  leur  bordce,  oublièrent 
d'allaclier  les  canons,  et  de  mettre  un 
contrepoids  pour  établir  l'équilibre. 
T-e vaisseau  pencha,  et  il futimpossîble 
de  le  relever  :  pendant  qu'il  renver- 
sait, le  feu  prit  au:f  poudres,  et  il 
fauta  eu  l'air  avec  l'^nipnge.  L'ami- 
rat  Creutz,  un  grand  nombre  d'ofll- 
ciera  et  du  volontaires,  elprès  de  huit 
cents  soldats,  périrent  dans  celte  ca- 
tastrophe. La  flotte  suédpise  voulut 
reculer;  mais  elleitait  serrée  de  trop 
pris.Levice-amiralUggla,  qui  montait 
r£^edcg6cauons,  sedéfeodit  peit- 
daul  trois  heures  contre  Tromp;D3Îs- 
cnfio  un  brûlot  mil  le  feu  â  son  vais- 
seau ,  qui  fut  réduit  en  ceudresj  il  ne 
se  sauva  que  cinquante  hommes  d'un 
éqiiipagedeplusdesis  cent!.  Ce  second 
malheur  obligea  1rs  Suédois  à  cher- 
cher leur  salut  dans  lari-lraite,  eu  for-  ■ 
çant  de  voiles  pour  échapper  à  l'enne- 
mi. Ils  perdireDlcependanlcncorecioq 
vaisseaux  qui  coulèrent  à  fond,  et  tiois 
qui  tombèrent  entre  les  ravins  des 
Danois.  Juel,  après  avoir  re'paré  ses 
vaisseaux  dans  llle  de  Bornijolm , 
vint  croiser  devant  Helsingborg ,  dont 
le  roi  de  Danemark  se  rendit  maître 
en  personne;  Tromp  fit  une  descente 
i  Ystad  ,  et  s'empara  également  de 
cette  place  pour  les  Danois.  Pendant 
que  le  roi  de  Suède  chcrcbait  à  répa- 
rer sur  terre  les  pertes  que  lui  avaient 
ià\  éprouver  les  combats  mariiimes , 


3ÏIK 
et  qu'il  obtcn.iil  divrrs  ai.nntag's  en 
Scaoic,  Juel  poursuivait  ses  brillants 
succès.  Il  eut  un  engagement  près  de 
Roslock  avec  l'amiral  Sjœhlad,  sorti  du 
portdeGothcDbooi^,etreslaninî(redu 
cbaiDp  de  baiaille.  Pendant  qu'il  ét.iit 
occupé  i  remettre  en  élat  ceux  de  ses 
propres  vaisseaux  qui  avaient  souffert, 
il  eut  avis  qne  l'amiral  suédois  Honi 
av.iit  paru  à  la  hauteur  de  l'île  de 
Mcen  près  de  Falsleribo,  avec  trente- 
six  vaisseaux.  Il  en  rassembla  vingt- 
cinq,  qu'il  reprtit  en  froii  escadres: 
celledïsSucdoisciaitdivi.séedeméme. 
Après  avoir  reçu  du  roi  l'ordre  de  li- 
vrer le  combat ,  Juel  voulut  approcher 
&  petites  voiles  de  la  baie  de  Kîc^e. 
Les  Suédois  réussirent  à  le  prévenir; 
cl  la  flotte  danoise  fut  dispersée  par 
les  vents  contraii*es.  Mab  Juel ,  l'ayant 
rassemblée ,  fit  ses  dispositions  pour 
l'attaque,  et  arriva  surfeunemi  le  t". 
juillet  16^7-  On  se  battit  des  deux 
cotés  avec  fureur.  Six  vaisseaux  sué- 
dois s'aiiachèrent  au  Christian  K, 
monté  par  l'amiral  danois,  le  démâ- 
tèrent elle  désemparèrent.  Juel  passi 
sur  le  Frédéric  HT,  conllouanl  avec 
calme  à  donner  ses  ordres;  maïs  les 
ennemis  s'acharnèrent  de  nouveau 
contre  lui ,  et  firent  un  si  grand  feu  , 
que  le  vaisseau  fut  également  désem- 
paré :  Juel  passa  dans  celte  extrémité 
ïurla  Charlotte- ÀTnélie.  Il  y  soutint 
encore  un  feu  terrible,  et  aurait  peut- 
être  élé  coulé  à  fond  ,  si  deux  de  ses 
capitaines  n'eussent  enfin  réussi  à  re- 
pousser les  Suédois.  Pendant  ces  en- 
gagements, les  amiraux  danois  Bol- 
slen  et  Span  avaient  mis  en  fuite  plu- 
sieurs vaisseaux  suédois,  qui  s'élaîenl 
détachés  de  la  ligne  pour  sauver  le 
Dragon,  maltraité  dès  le  commence- 
ment du  combat.  Lorsque  Juel  eut  été 
d^agé,  la  flotte  suédoise  renonça  1 
combattre;  maigre  ses  efibrls,  die 
arait  perdu  quatre  à  cinij  vaisseaux  et 
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Rlusipiirs  fr^ates.  Elle  se  relira  vers  croiser  dans  ta  Baltique  jusqu'A  l'en- 

,  ik-defiornholm,  Cl  Juellapoiirsiii-  Ire'e  de  l'iiivcr.  J^es  insiruciions  du 

vit  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Lejcn-  marquis  de  Preiiilly  portniont  de  se 

dtm.-iia  parut  une  cscidrc  aii^tiliaire  conformer  aux  ordres  du  roi  de  Da- 

hollandaise:  l'aïuiral danois |irol)ia de  tiematk;  et  le  comoiaDdaut  de  l'es- 

ce  renTort  poui'  enlever  ou  detr'iire  cadre  française  se  fil  un  houuciir  de 

trois  vaisseaux  Kiic'dois  ,  qui  s'ctatcnl  servir  sou.s  un  aussi  grand  homme  de 

rctiies  daiisUradïdeMalmoe  sous  te  mer  qui-  Juel.  Une  nouvelle  récom- 

cjDoit  de  la  citadelle  :  deus  fuient  pense  aliindait le  béros  delà  marine 

pris ,  et  le  Iroisième  devint   la  |>roie  danoise  :  le  roi  lui  fit  don ,  pour  lui  et 

ilesflammes.Cutlevicioiie  produisit  la  ses  descciidiints,dc  l'ile  de  Taasing, 

plus  grande  sensation  eu  Danemark;  le  prés  de  la  Fiooie.  Comblé  de  glaire  et 

Vdioqiteur  fut  reçu  à  la  cour  avec  les  d'honneurs,  il  mourut  à  Openbacuc, 

plus  grmds  lionnpurs;  le  rui  le  nomma  le  8  avril  1C97,  dans  sa  suixante-hui< 

lieutenanl-ge'néral-amiral ,  cl  lit  frap-  tième  année.    Ses  qualités  morales 

per  deux  médailles  eu  souvenir  de  ses  égalaient  ses  talents  militAÎres.  Il  était 

exploits.  Il  eiirepicsentéhurruoeen  modeste,  doux  et  cliariiable.  Il  no 

buste  avrc le bâtoiidecommaudement.  parlait  jamais  de  ses  laits  d'armes,  et 

Ci'pendaut laguerredeterrecontiniiait  quand  d'autres  en  faisaient  mention 

eu  Scanie  et  sur  les  frontières  deNor-  en  sa  présence,  Ceîl^Z)ieH,disail- 
v^e.  Juel  fut  envoyé  avec  vingt  deux  '  il ,  qu'en  est  dtt  l'honneur.  Sa  femme 

vaisseaux  du  cote'  de  Calmar  :  il    ne  Marguerite  Ulfeld ,  luuda  le  couvent 

]>ut  réduire  cette  place;  mais  il  opéra  ou  la  communauté  de  Ro^kild  pour 

quelques  descentes  dans  la  province  le*  demoiselles  nobles.  —  Son  fièji;, 

de  Suiotand   it  dans  l'ile  dOelaud.  Jean  Juel,  remplit  plusieurs  charge* 

Une  expédition  à  l'ile  de  liugen ,  et  imuortantes,  et  fut  eie'é  baron  de 

dirers  eugagcmenis  avec  les  vaisseaux  Jiiliogc.  Il  assista  plusieurs  fois  Nico- 

fuédois,  où  il  remporta  encore  des  las  Juel  dans  ses  opérations  navales  , 

avantagés,  augmentèrent  sa  gloire  :  elle  roi  luiconfe'ra  le  titredegéncral' 

te  roi  le  créa  chevalier  de  l'Eléphant,  amiral.  En  1 679,  il  fui  envoyé  comme 

en  1(1^9.  La  paix  avait  clc  conclue  ministre  plénipotentiaire,  pour  négo- 

1.1  même  année  :  mais  il  s'éleva ,  peu  cier  la  paix  de  Luiid.  On  a  de  lui  nu 

après,  de  nouveaux  nuages;  et  il  y  peiil  ouvrage  en  latin,  intitulé  In  lit- 

eutdesnégocialions  très-aclivesenlre  terarum   studia  affeclus ,   Soroe  , 

leDanemaiket  la  France.  En  i(i83,  ifiSi,  in-4°.  On  trouve  des  renseî- 

ie  marquis  de  Preuilly,  lieuteuant;gc-  guemenis  (^'taillés  sur  la  fattiille  Juel 

néral  des  armées  navales  de  France,  dans  les  Portraits  historiques  des 

arrivaanmoisdejuilletdanslaradede  hommes  illustres   de  Danemark  , 

Copenbague ,  avec  une  escadre  partie  par  Tycho  de  Hoffman.      C — au, 

del{rest,etforIe<letreJzevaisseaux:  JUENIN  (Gaspard),   prêtre  de 

elle  venait  au  secours  du  roi  de  Danc-  l'Oratoire ,  né  eu  1 63o  à  Varambon 

mark,  pour  prévenir  la  jonction  des  en  Bresse,  entra  dans  l'Oratoire  en 

vaisseaux  hollandais  avec  ceux  de  1674-  âpres  avoir  professé  les  hu- 

•Siiéde,  et  pour  empêcher  que  les  Sué-  inanités ,  la  pbiloiophie  et  la  théologie 

dois  ne  fissent  passer  des  troupes  en  dans  plusieurs  maisons  delà  congiega- 

Allemagne.  Juel  la  joignit  avec  trente-  tion  ,  il  fut  appelé  pour  tenir  des  con- 

:  lontê  celte  flullc  alla  fércnccs  de  ihéolugic  au  séminaire  de 
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Si--Magloire  à  Paris,  où  il  mouriil  pii  dont  il  scrail  Irop  long  de  donner  U 

t^iSfavcc  une  grande  repulalion  de  DOmeadatiirt.Ul^Compendiamtheo- 

pie'lé  cl  de  science  i}ieoI(^iqiie.  On  a  logite,  J'aris ,  i  -joH ,  in- 1  a.  Cest  ua 

de  lui  :  I,  CommeiUarius  Ustoricus  et  très  bon  abrégé  de  ses  Instiluliont 

dogmaiicus  de  sacramentis,  i  voi.  théblogiqiies  à Tusage  des  ordinaods, 

iii-ful.,  Lyon,  lôgli  el   1705:  <x  quia  eu  beaucoup  de  Tugiic.  IV.  i>û- 

comtn  en  laite  est  suivi  de  trois  Disser-  sertatian  utr  la  messe  de  paroisse, 

talions  sur  les  censures,  lesîir^nla-  lo-i'i,  Besauf  on;  elle  fui  suivie  d'une 

filés  et  les  indulgences.  C'est  le  pre*  réponse  à  un  écrit  fait  contre  ta  dii- 

mitr  ouvrage   des  tlie'ologiens  inu-  retlariou,  ibid.  V.  Dissertation  sur 

dri'iies  uù  la  matière  de  luus  les  sa-  l'obligation  de  la  commumon  pas- 

crcmeois  ait  été  traitée  avec  une  cer-  cale  ,  ibid.  VI.  Dénonciation  des 

laine  étendue.  L'auliur  y  »  emp'oyé  théologies  de  Becan,  £ Abely ,  «c 

la  méthode  sculasiique;  niais  il  en  a  aux  évéques    de    Chartres    et  de 

écarlé  la  sécheresse  par  nne  foule  de  Ifnyon.   Vil.  Dissertntio   q»œ   sit 

détails  inslruciifs  sur  la  liturgie  des  eccUsiœ  Parisiensis  doctrina  de-di- 

ditlËTentes  églises  anciennes  et  mo-  cini'j  auxdiis.  in-16  el  in-ta,  Vllf. 

(Icrues,  sui'  la  discipline  relative  i  Théorie  et  pratique  des  Sacrements, 

l'adminisi ration  des  saci'emcnls ,  et  pjris.i^rS,  5  vul.  in-ia,  Ouvragé 

sur  les  disposilious  avec  lesquelles  on  très  estime'.  IX.    Théologie  mort^ 

doit  les  donner  et  les  recevoir.  II.  par  demandes  el  par  réponses,  Pa< 

Institutiones    theologicce    ad   asnm  ris,  i^4' -  ^  vol.  in-13,  X.  flfttolu- 

seminariorum,  Lyon,  1696,  4  '^°^-  '"3'>  des  cas  de  conscience,  ibid-, 

in-ia;  Paiis,  1700  ,   ■)   vol.,   même  même  année,  4  vul.  in-t2.  Ces  Irws 

ibruiiit.  Ce  cours   de    théologie ,   le  derniers  oui  été  très  hicn  reçus  du 
meilleur  qu'on  eût  alors,  a  ëié  réii 
primé  plusieurs  fois  dans  le  ruyaui 
ït  daus  lis  pays  étrangers.  Il  et 

en  usage  dans  plusieurs  sémiuaires,  JUGLEH  (Jejïn-Fbedebic),  c^ 

lorsque  quelques  évéques,  y  ayant  ièbrephilolo{>uesfison,  né  le  17  juil- 

trouvé  des  expressions  qu'ils  jugèrent  let  1714  àWcllebui^,prèsdeNauin- 

peu  mesurées,  et  des  omissions  qui  burg  ,  suivit  la    carrière  de  ('«nsci- 

^ur  causèrent  de  l'ombraee,  en  dé-  gneuient  avec  beaucoup  de  disiinc- 

fendirent  l'enseignement  dans  leurs  lion,  fut  nommé  conseiller  du  roi 

diocèses.  Le  P.  Juenin  réforma,  dans  d'Angleterre,  et  inspecienr  de  l'aca- 

réditioo  de  Lyon  de  1705,  plusieurs  demie  équestre   de  Lumbourg  ,  et 

des  expressions  qui  avaient  déplu,  et  mourut  le  g  janvier  1791  ,  laissant  la 

suppléa  une  partie  des  omissions  qui  réputation  d'un  homme  savant  et  la- 

avaient   paru    suspectes.   Cependant  borieus.  11  avait  eu  le  niallieur  de 

le  cardinal  de  Noailles  en  suspendit  perdre  la  vue  quelques  années  aupa- 

l'usagè  par  ioa  ordonnance  du    i3  ravant.Dès  i^36  il  s'était  lait  coo- 

juiu  170C:  mais,  sur  les  explications  naître  eu  traduisant  eu  latin  ,  avee 

que  lui  donna  l'auteur,  et  qui  furent  des  notes,  la  curieuse  Dissertation  al- 

ajoutées  au  maniiemeut  de  son  Emi-  lemande  de  J.  C.  Estor  ,  sur  la  hau- 

nence,  la  suspense  fui  levée ,  et  l'ou-  teur  des  m.-iisons  chez  les  Romains, 

vragerepritsoncours.LeP.Jueninpu-  pour  l'éblaircissement  des  lois  rela- 

biia,  pour  sa  défense,  plusisurs  écrits  tivet  k  la  servitude  dlttiù  tvUnuJi. 
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Hû  de  tons  ses  ouvrages ,  celui  qdi  a 
kpliscontiibué  à  étendre  M  réfiuia- 
Inadaiis  les  pays  ëlrangers,  c'est  la 
BihUoth«ca  histori»  UlUrarLe  selec- 
U, etc.,  lésa,  175465,  3  «ol.  la- 
tt'.  Ce  n'est  qu'une  nouvelle  éditlnu 
de  ['IiOroductio  in  notUtam  rei  litu- 
rarice ,  p^r  Burck.  Gotihelf  Sriuve 
(/'■îj'.Stbdve);  mais  Jugler  l'a  tel- 
Itment  corrigée  et  auenieoiée,  qu'on 

].:. : _^  [m  qy.j[  jji  j  £jj( 

qi<i  lui  ap- 
partient eu  propre.  La  Bibliothèque 
deJugler  est  divisée  en  onie  cbapi- 
Ires,  qui  traiteut  de  l'histoire  IJtié- 
raite  en  général,  des  bibliothèques, 
et  particulièrement  de  cilles  qui  ont 
été'  dispersées  ou  détruites;,  tks  Li- 
biathcques  les  plus  célèbres  des  pays 
étrangers  ;  de  celles  d'AlIcoiagNe  ;  de 
futilité  des  bibliothèques  et  du  choix 
des  livrts;  des  journaus  litléralrrs; 
des  biograpltes  ;  des  criliqiK'S  ;  des 
ailleurs  anouymes ,  psenduDyines  ou 
plagiaires,  etc.;  des  livres  coitdam- 
ués  ou  défendus  ;  des  acadc'mies  et 
des  sociclés  littéraires,  et  eniin  de 
l'origine  de  l'iuipiimerie  et  des  im- 
primeurs ,  des  libraires  et  des  cor- 
ntteurs  les  plus  célèbres.  Celte  courte 
inaly.e  sni&t  pour  donner  une  jusle 
idée  de  l'impoftjnce  de  l'onvrage  de 
Ju^le^;  c'est  UD  trésor  de  icchcrchrs 
etdenidittoa(  I  ).  Heuri-Fieil.  Koccher 
a  piiMié  :  Supplementn  et  emenda- 
Uoimad  BiirUuthecam  liturariam, 
Uiia,  1795,  in-B".  Ou  connaît  »n- 
eore  de  JugW:  I.  Mémoires  poi*r 
sertir  à  une  Bir^ raphie  juristiqiie,  ou 
Notices  (au  notùbre  de  1 7a)  sur  la 

{nnji,  pi^  H».  uncriulelTtiiifigalika 
*t  l'Sirr  r    •loLiisiii   Slngalarili,  hiiiati. 
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vie  et  les  éci  ils  des  hommes  detal  on 
juriscotisulttsqui  se  sont  illuitrct  ea 
Europe,  Leipzig,  i  7^3  -  80,  6  vol. 
iu-S".  (en  allemand)^  avec  un  sup- 
plâaent  posthume  qui  fut  inséré  en 
1790  dans  le  Juritlic  -  Magaùa  dm 
K'ippc.  Ce  recueil  est  iiupartaiil  ;  il 
ce  comprend  p^s  les  hommes  ri' 
vaats.  II.  Une  Dissertation  (en  al- 
lemaad  )  sur  l'usage  des  bibUoihè' 
ques  ,  I/cipiig,  1710,  iD-8°.  HI. 
Oratio  d^  ciceromanid  erudiionan, 
Wcbsenfels,  1744,  in -4».  IV.  D» 
eruditione  TAeoiiorwl  c'est  i'impcra- 
trice  TLéûdora ,  femme  de  Jusiiiiieii.  ) 
V.Uu  fiogedeP.Burmaon,  inséré 
dans  les  jicta  eruditorum ,  1 74^  >  *  ' 
plusieurs  autres  opuscules  imprimés 
à  p^rt  ou  dans  divers  recueils  pétio- 
diques;  ou  en  peut  voir  la  liste  dans 
Meusel.  Il  promettait  une  Ristoiro 
critico-llttéTaire  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  paru  dans  le  procÈs  de  l'in- 
fortuné Charles  1''.,  roi  d'Angle- - 
terre,  W — s. 

JUGURTHA ,  roidei  Huroides,  Qls 
de  Mastanabal  et  d'une  cuocubioc,  né 
avec  toutes  les  grdcesde  ta  figure,  fut 
élevé  avec  soin  dausle  palais  de  Mi- 
cipsa  son  oncle,  roidcNumidie,  et 
montra  de  bonne  heure  des  talents, 
de  l'esprit  et  des  qualités  ifmiucnief. 
Micipsa  démëlautdans  son  neveubcan- 
cou[i  d'ambition  ,  craignit  d'aboid  un 
compétiteur  si  dangereux  pour  ses  en- 
fants,etTeuvoya  en  Espagne  avec  uit 
corps  de  troupes  numides ,  an  secoufs 
des  Romains,  alors  occupés  .111  siège 
de  ffumance  :  il  espérait  que  Jugunha 
succomberait  au. milieu  de  tant  dedans 
gers;  il  fut  trompé  daus  son  .ittentct 
Jugurtha  échappa  à  la  mort,  et  repa- 
rut couvert  de  gloire  à  la  cour  de 
Micipsa.  Les  tcmoiguages  hosorafalei 
donnés  par  Scipion  à  la  bravoure  du 
jeune  prince,  lui  avaient  gagné  tous  tes 
cœurs.  Micipsa  iui-4nâme,  tvuchédeii 
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haute  idée  que  le  ^éue'ral  romain  se 
furmail  du  mente  die  son  neveu,  l'a- 
dopta', et  ,eii  luouraiil,  le  déclara  héri- 
tier de  U  courûaiie  avec  ses  deux  fils 
Adherbal  et  HiempsaU  L'iugrnt  et  am" 
bilieux  Juf;iirllia  lie  put  se  coutenler 
du  tiers  d'un  royaume;  et  loiu  d'éire 
anélii  parles  bienfiits  ilesoDOncie,  il 
tiesongeii  plus  qu'à  dépouiller  ses  deux 
cousins,  pour  rester  seul  miiilre  de  la 
I4umidie  :  il  Et  assassiner  Hiviapsal , 
et  chassa  Aiihcrbal  du  se«  états.  Kn 
Taiuce  malheureux  priuce  eut  recours 
aux  Bomaius,  et  plaida  lui-inèuie  sa 
cause  au  sénat  ;  la  corruption  lit  lriom~ 
piter  Jugurtha:  le  pai'iai^e  de  la  Numi- 
die,  qui  devait  être  fait  Cj^alemcnt ,  fut 
tout  en  sa  faveur.  Après  ce  premier 
succès,  Juguriha  crut  pouvoir  impu- 
nément achever  son  ouvrage;  il  atta- 
que son  cousin,  le  dclait  tu  bataille 
rangée,  i'assicge  dans  Cirtlia ,  lui  pro- 
met la  ïie  s'il  se  rend  prisonnier , 
et ,  an  mépris  des  lois  de  la  nature 
et  de  l'honneur,  l'cgorgc  ensuite  là' 
chement.  Ce  trait  de  pirUdie  atroce 
«xcita  une  horreur  générale  à  Rome, 
contre  Jugurtha.  Le  torrent  de  l'in- 
dî^natioD  publique  enirjiiia  même 
le  sénat  ,  qui  lui  déclara  la  guerre 
Fan  1 10  avant  Jésiis-Ghrisl.  Les  Bo- 
mains  la  commencèrent  avec  vigueur 
par  la  prise  de  plusieurs  villes-fortes  ; 
mais  le  rusé  Numide  corrompit  les  gé* 
nëraux  et  les  sénateurs  envoyé»  con- 
tre lui,  et  obtint  Ja  paix  i  des  condi- 
tions avantageuses.  Enhardi  par  des 
protecteurs  puissants,  il  vint  lui-même 
à  Rome,  et  osa  j'faire  égorger  Mas- 
«iva,  prince  numide ,  dont  les  droits 
à  la  couronne  l'inquiétaient.  Ce  nou- 
veau crime  lui  attira  un  ordre  de  quit- 
ter l'Italie  sur-le-champ.  Ce  fut  alors 
que,  sortant  de  Rame,  et  y  rE|>ortant 
plusieurs  fois  ses  regards,  il  s'écria  : 
«  0  ville  vénale  !  tu  n'attends  pour  le 
H  f-endce  qu'ua  acheteur,  et  tu  pé- 


3VG 

■  riras  s'ils'entrouve  un  I  >>Ii3  ^erre 
recommence  aussitôt  ;  U  l'habile  Nu- 
mide fnrce  l'armée  romaine,  con- 
loaudée  par  Âulus,  à  passer  sous  le 
joug  et  à  quitter  ses  états.  Komc  lui 
oppose  alors  Lucius-MeicUus.  Ce  gé- 
néreux Romain  ne  se  laissa  gaguer  ni 
parles  promesses,  ni  par  les  présents] 
il  devint  r.tdversairc  le  plus  redouta' 
ble  dv  Jugurtha;  il  le  délit  en  bataille 
rangée ,  lui  enleva  ses  plus  fortes  pla- 
ces, le  mit  CD  fuite,  et  le  contraignit 
d'aller  implorer  le  secours  des  Ge- 
tules  et  des  Maures  :  ce  fut  en  vain. 
Marius  continua  cette  guerre  difiicile 
avec  plus  de  vigueur  encore.  Batta 
par  les  Romains,  trahi  par  ses  pro- 
pres officiers,  Juguriha  n'eut  plus  de 
i-cpos  ;  le  jour,  la  nuit,  tout  liiî  était 
suspeet  ei  le  faisait  trembler.  FugitiFet 
malheureux,  il  eut  recours  à  Buechus, 
roideMauritanie,  dont  il  avait  épouse 
la  fille ,  et  qui  prit  les  armes  en  sa  fa- 
veur :  mais  une  dernière  défaite  rom- 
pit une  liaison  qui  n'élaJt  ciraealée 
que  par  l'iiitérét.  Le  roi  des  Maures, 
après  bien  des  inccriiludes ,  bvra  Ju- 
guriha à  Sylla,  alors  questeur  de  Ma- 
rius, iù3  ans  avant  Jésus-Christ.  Le 
fier  consul  entra  en  triomphe  dans 
Rome ,  traînant  captif  ce  même  Ju- 
purtha ,  dont  le  courage ,  et  le  génie  si 
fertile  en  ressources  au  milieu  des 
mallicurslcs  plus  désespérés, l'avaient 
rendu  tellement  redoutable  pendant 
sept  ans  de  guerre  ,  qu'on  le  regardait 
même'  en  Italie  comme  un  second 
Annibal.  Selon  Plutfliquc,  Jugurtha  OS 
put  supporter  l'excès  île  son  malheur, 
et  perùt  l'esprit  dans  la  marche  du 
lriunij>be.  Traîné  ensuite  en  prison , 
dépouillé  de  ses  riches  habits ,  jeté 
tout  nu  dans  une  fosse  profonde,  il  nt 
dit  que  ces  mois  avec  un  souiis  forcé  : 
0  tièrcule,  que  les  èùives  sonlfroi- 
des  !  Là, pendant  six  jours  entiers, e« 
mulhEurtus  prince,  tlevcnu  iuseu&é, 
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Intti  am\TP.  h  turm  H  le  Aisnptàr  , 
coaserraut  jusqu'au  dernirr  soupir  un 
arJenl  dc^îr  de  la  vie.  Ce  r^Ûiieiueiil 
de  cruauté  ftfl  une  lâche  ii  la  rcpiila- 
tioD  des  ElomaiDs;  H  Mil  brida  le  leur 
irfitocfaa  avec  raison  leur  barbarie 
envers  le  petit  fils  de  Massini^sa,  le 
plus  fidèle  atlié  de  Ltome  ;  mais  le 
pus  grand  nombre  regarda  cette  mort 
(lej>[orable  comme  une  juste  rccom- 
peosc  de  la  perlidie  et  des  forfaits  de 
ju^unha;  SCS  enfants  furcoi  oublie'^ 
daDsuti  11  on  tcux  esclavage.     B— P, 

JUIGNÉ-BR0ISS1NIÈRE(D.... 
de],  Icucugraplie,  né  ca  Anjou  daus 
te  XVII  siècle,  d'une  famille  noble, 
s'appliqua  à  féludede  la  jurisprudence 
e|  se  fil  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  tiirc  qu'il  prend  à  la  tête  du 
Hul  ouvrage  qu'on  connaisse  de  Inî; 
c'est  !e  Dictionnaire  thèologiqae , 
bittorique ,  poétique  el  coxmographt- 
fue,  etc.,l'ans,  iii^^,iu-i''.i-^'.Édit, 
itiCB.  La  [iliif  grande  partie  des  arti- 
cles dont  il  est  composé,  sont  (raduils 
littéralement  du  Diciionarium  histo- 
,  rieo-poëticum  de  CJh.  Etienne ,  et  par 
CDu^uent  très  incomplets  ;  el  ceux 
que  l'auteur  y  aajoutés,  sont  également 
iuexaets  et  superficiels  :  cependant 
Tuliliié  de  l'ouvrage ,  le  premier  de  ce 
gf^ite  qui  ait  été  publié  en  français , 
l'cmporl;  sur  les  déf.Hits  presque  iné- 
vitables dans  un  essai;  et  il  s'enGl, 
en  moins  de  trente  ans,  huit  ou  dix 
éditions  successivement  corrigées  et 
augmentées.  Il  paraît  inutile  de  s'é- 
Icndre  davantage  sur  un  livre  relevé 
dans  la  poussière  des  bibliuthèques^ 
et  qn'on  ne  cousulle  plus;  mais  les 
curieux  de  de'tails  puiirront  rerourir 
taDictionnaire  de  frosper  Marchaud 
(  Art.  Terentianas ,  note  D  >,  où  ils 
troureront  U  liste  chrcHioIugique  des 
dîcttotiiiMrcs  historiques ,  accompa- 
giée  de  remarques  pleines  d'érudi- 
tioD.  W— s. 


JOIGNE  (  AriToinE-ËLÉonoRE- 
I.^ON  Leclebc  de),  aiclicvêque  de* 
Paris,  naquit  à  l'aris  en  1 728.  Il  des- 
cendait d'uue  ancienne  funille  du  Mai- 
ne.  A  peine  il  avait  six  ans,  lorsqu'il . 
jierdit  le  marquis  de  J'jigné, sou  père, 
colonel  du  régiment  d'Orléans,  tuéen 
1^54,  à  la  bataille  de  Guasialla.  Il 
fit  ses  humanités  et  sa  philosophie  au 
cottage  de  Navarre,  et  entra  au  sémi- 
naire de  St. -Nicolas  du  Cliardonnet , 
doiiil  ne  sortit  ^ue  pour  s'agréger  ji 
la  société  des  théologiens  de  Navarre, 
OLi  il  fit  son  cours  de  licence  el  prit 
ses  degrés.  M.  de  Bedons ,  e'vêque  de 
Carcassonne,  qui  était  soq  parent,  Is    « 

Erii  pour  son  grand-vicaire  :  il  eut  « 
icnlôl  à  courir  une  antre  carrière;  il 
fut  nomme'  agent  du  cierge  eu  1  ^âo.  A 
l'agence  était  attaché  le  soin  de  tau» , 
1rs  intérêts  et  de  toutes  les  affaires  ec- 
clésiastiques. Cettegestîoti  durait  cinq 
ans,  mais  cessait,  si,  peadantsoD  cours, 
l'agent  était  nommé  3  un  évêche.  Elle 
ne  taisait  que  commencer  pour  l'abbé . 
d&  Joigne ,  lorsqu'ou  lui  proposa 
l'évéché  de  Comminges;  il  s'excusa  et  ' 
préféra  de  continuer  ses  honorables 
travaux.  Nommé,  en  1^64,  àfévéché. 
comté-pairie  de  Chàloa»,  on  ne  lui 
permit  pas  uo  second  refus.  A  son 
arrivée  ijans  son  diocèse ,  il  y  trouva 
des  difUcuhés  occasionnées  par  l'as- 
cendant que  le  jansénisme  y  avait  pris 
soiis  son  prédécesseur  :  it  se  crut 
obligé  d'interdire  et  même  d'expulser 
quelques  prêtres  discoles.  Ensuite  it 
ue  s'occupa  plus  que  du  bien  qu'il 
avait  à  faire.  Il  reconstruisit  sou  grand 
séminaire,  et  en  établit  un  petit,  deS' 
t  ne  à  élever  gratuitement  ceux  des 
enlants  de  la  campagne  qui  amiou-, 
çaii  ut  des  dispositions  pour  les  étullei 
et  de  la  vocation  pour  l'état  ecclésias- 
tique. U  counaissait  tous  les  ecclé- 
siastiques de  sqp  diocèse  ,  les  rece- 
vait avec  bÙBTcillance,  était  loujotu» 
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prit  à  les  lîcoiilpr,  et  à  eniror  avec  eux 
dans  les  moindres  dëlails  sur  ce  qiiL 
conccfn.ill  \c  bieu  àt»  prolsses,  le 
sxUil  de»  arnes ,  cl  les  secours  à  porter 
oùilen  était  besoiu.  Ses  aum^es l'ont 
immortalisé  djns  le  dioefe»e  de  Cliâ- 
loiLS,  et  sa  mémoire  y  sera  long-temps 
bciiie.  Eu  1776,  le  ciel  eu  feu,  au  mi- 
lieu de  b  nuit,  annonce  uu  incendie 
violeot.  CéLiîi  à  Sr.-Dizicr^  ville  dis- 
tante de  Cliàlons  de  douze  ou  quatorze 
Kcues ,  que  i'incendie  s'étail  déclaré. 
L'évêque  ,  sans  savrHr  précisément 
l'endroit,  se  porte  avec  célérité  vers 
le  peint  qui  paraissait  attaqué.  Il 
:  IrouTc  St.-Diïicr  pres()ne  réduit  en 
cendres.  Daiis  l'espoir  de  sauver  quel- 
ques victimes,  il  se  précipite  an  milieu 
des  flammes  avec  si  peu  de  précaution 
qu'on  l'y  crut  étouffe.  E>a  nouvelle  eu 
arriva  jusqu'à  GbâIons,el  y  causa  une 
conilernalion  qui  ne  cessa  qu'à  son 
letour.  Ces  accidents,  brancoup  trop 
fréquents  en  Chauipaj^ne,  dciermiuè- 
rent  le  charitable  prélat  à  établir  tta 
■bureau  de  secours  pour  ceux  qui  les 
éprouve raicui,  M.  de  Biaumonl,  ar- 
ciievèqne  de  Paris,  élaut  tuort  rn 
i^8r,  M.de  Jiiigiié,  Aa  propre  mou- 
remenl  du  roi,  ri  inalgié  uk  gran^ 
sombre  de  compétiteurs ,  tut  appelé  \ 
lui  succéder.  Persuade  qu'une  «ignicn- 
talion  considérable  de  revenus  n'était 
pas,  dans  l'esprit  des  canotii.uu  motif 

four  changer  de  siéHC,  il  avait  rtfusé 
archevêché  d'^.uch,  l'un  des  pins 
Ticbes  du  roy.-iiiTOC.  Toujours  dans 
les  mêmes  sentiments  ,  il  ne  céda 
qu'aux  ordies  positifs  et  réitérés  du 
roi,  qiii  voyait,  dan^  son  choix ,  l'in- 
lértt  delà  religion.  M.de  Jujgné  porta 
dans  son  nouveau  diocctc  le  mime  es- 
prit', les  mêmes  principes  d'aprÈs  lei- 
queti  il  avait  gouverné  celui  de  Châ- 
lônt:  même  prudence,  même  inodé- 
ralion,  même  doucew,  même  atten- 
du k  maiatuiir  la  paix,  &  Ucbcr  de 


l'enlreienir  entre  le  sacerdoce  et  la  ma' 
gtstralurc;  mêtne  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  U  satiie  doc- 
irrue  ;  même  miiniCceuce  envers  les 


pauvres  :  ; 
ployait  en 

en  établissements  pieux.  Quelque  con- 
sidérable que  fât  ce  revenu,  il  De  put 
suflire  aux  besoins  dii  rigoureux  hiver 
de  17BS  a  17^.  Le  prélat  y  Suppléa 
en  vendant  sa  vaisselle,  en  engageant 
ma  patrimoine,  et  en  f^banl  de  gros 
emprunts,  pour  la  garantie  desquels 
le  marquis  ae  Jiiigné,  son  fi ère  aîné, 
s'obligea  jusqu'i  la  somme  de.  cent 
mille  écus.  On  touchait  à  la  convoca- 
tion des  éiatj- généra ux  :  M.  l'archevê- 
que de  Paris  y  fut  élu  députe,  cornue 
ses  deux  frtres ,  et  sii^ea ,  dans  ces 


inblée 


ragcus 


cla 


rite  Hdclc  h  Dieu  et  au  roi.  Personne 
n'ignore  ce  que  produisit  celte  noble 
et  courageuse  résistance.  T.e  a4  pua 
>  78(>,  comme  il  serrait  de  L'assemblée 
à  Versailles ,  sa  voilure  fut  assaillie  et 
poursuivie  à  coups  de  pierres,  par  ce 
même  peuple  que,  peu  de  mois  aupa-  • 
ravaul ,  il  av,iit  arracité  a'ix  horreur» 
de  la  f<im.  Il  n'échappa  qu'avec  pt-ine 
àcesmaius  p.irncidrs. Il  se  trouvait  }tU 
f  imeuse  ^éauced^  4  août  ;  sa  belleame, 
toujours  prête  à  croire  le  bien  comme 
à  le  fdiie,  lui  sni;-.;cra  d'y  proposer  de 
ehanternn  Te  Uenm  pour  un  rappro- 
chement qui  n'était  que  simulé,  et  IV 
vantcouteur  drs  plus  atlVeux  desor- 
dres. Ne  doutant  plus  alors  que  tout 
PC  fût  perdu,  il  obtint  du  roi  In  per- 
mission de  se  retirer.  D'abord  il  cher- 
cha unasilc  il  Ghambéri  (1),  elpassa 
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tnsiiîlc  i  CansUDce ,  oil  il  fut  joint  jiar 
plusieurs e vécues  se)  collègues,  et  par 
UD  grand  nombre  de  prêtres  fidèles, 
ubiiges  de  qiiiiler  le  sul  natal.  La  Pro- 
vidcnce  le  destinait  à  les  y  recueillir 
et  à  les  secourir:  il  les  aida  d'aboid  de 
M  buurse ,  de  la  TCale  du  peu  d'effets 
précieux  qui  lui  restaient ,  niénie  de  sa 
cb^pelle,  puis  des  duos  qu'il  avait  sol- 
liciiés  de  l'impéralricc  douairière  de 
Russie,  et  des  piinces et gran Is p^(^ 
bts  de  l'Allemagne.  Il  trouva  même  Iç 
mojea  d'établir  à  Confiance  un  sémi- 
uaire  ,  où  se  formaient  des  jeunes 
clercs  destioe's  h  remplacer  les  prêtres 

Sue  moissonnaient  pi-^miiiirémeLt  les 
ireurs  révolution  naires.  Les  arm^s 
françaises  ayant,  en  1799,  occupé 
Consi-iDCe,  M.  de  Juigné  se  retira  à 
Aiigsboiirg,  où  il 'reçut  de  l'électeur 
de  Trêves  l'accueil  le  plus  honoiable. 
Il  r«viut  à  Paiisen  1802,  après  la 
promulgation  du  concordat,  ajanl  fait, 
entre  les  mains  du  pape,  qui  la  lui 
demandait,  la  démission  desonarclic- 
vêcbé,  et  sacrifiant  ainsi  à  l'obéisMnce 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher.  Depuis 
lors,  concentre'au  sein  de  sa  famille,  il 
vécut  dans  la  retraite,  regretté  de  ses 
acciens  diocésains,  bornant  ses  plai- 
sirs à  des  prumenadessojitairrs,  où  il 
était  tout  étonné  de  se  voir  accueilli  par 
une  foule  d'bom  m  âges  muets ,  adressés 
bien  plus  i  sa  personne  qu'à  sa  di- 
gailc  dont  il  ne  portait  aucune  mar- 
que visible;  allant  visiter,  avec  une 
ïuimilable  simplicité,  son  successeur, 
dans  un  palais  autrefois  le  sien  ,  et  oti 
tous  deux  se  prévenaient  de  respect  et 
d'égards.  11  mourut  à  Paris,  le  19  mars 
■  Si  1 ,  dans  la  85'.  annrede  son  âge, 
et  fui  inbunié  au  cimetière  commun, 
D.ius  le  service  que  lui  fit  le  cliapiire 
métropolitain  ,  M.  l'abbe  Jailabert , 
vicaire-général,  prononça  son  oraison 
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funèbre.  Au  retour  du  Roi  ,  le  cba> 
piirc  eu  ayant  obtenu  la  permission, 
fit  exhumer  et  transporter  le  corps 
de  M.  de  Juigné  dans  le  caveau  da 
t'cgliie  de  Notre-Dame,  destiné  i  la 
«epulture  des  archevêques.  Ses  prin-  . 
cipcs  claii'nt  purs,  son  zèle  également 
éloigné  du  ri'lâ^'hemeMt  et  de  l'exagé- 
raliiin,  son  esprit  sans  cesse  occupa 
de. ce  qui  pouvait  servir  l'Eglise.  Il 
joignait  à  la  plus  heureuse  mcinoice^ 
l'amour  des  études  graves,  ei  le  goût 
de  la  bânnc  lilléraiurc.  lî  possédait 
pai  failtment  le  grec  :  la  Bible  était  sa 
lecture  Civorile;  il  la  savait  par  cceur, 
et,  quoique  passage  qu'on  lui  citât, 
il  l'h  indiquait  surle-cLamp  le  livre', 
lé  chapitre  et  le  verset.  Ce  prélat  a 
laissé  ;  I.  Des  Mandeineffts  estimés, 
et  loues  même  par  des  écrivains  atla- 
chcs  h  des  opinions  qu'il  était  loin  ds 
favoriser.  II.  Un  Rituel,  Cbâlons,. 
1 776,  3  vol.  in-4°.  Ce  livre ,  qui  re- 
parut en  1786,  mais  eilrémemeiit 
changé,  sous  le  litre  de  J'astoral  da 
Paris ,  3  voi  iLi-4°. ,  déplut  aux  jansé- 
nistes, et  donna  lieu,  de  leur  part,  i 
divers  écriis,  tels  que.  Observations 
sur  le  Pastoral  ;  Réflexions  sur  le 
Rituel  ;  Examen  des  principes  du 
Pastoral,  sur  l'ordre,  la  pénitence , 
tes  censures ,  le  mariage.  Ces  écrit* 
pssaient  pour  être  de  Maultrol  et  de 
Larrière.  T.e  Pastoral  fut  nième  dénon- 
cé aux  chambres,  ie  igdéccmbrci  786, 
par  le  conseiller  Hubert  de  Saint-Vin- 
cent, qui  deii^ndait  que,  sc'ance  te- 
nante, on  en  fît  arrêter  lai[istribution. 
L'avis  plus  modéré  de  le  remettre 
aux  gens  du  roi ,  pour  l'examiner, 
prévalut;  et  la  dénonciation  n'eut 
point  de  suite.  Les  abbés  Revers,  cha- 
noine de  Sl.-Honorê,  Pluiikett,  pro- 
Icsseiirde  Navarre, et Gharlier,  se- 
crétaire et  bibliothécaire  de  M.  l'ar- 
chevêque, passent  pour,avoir  eu  pari 
à  la  seconde  édition  ,  et  txt*  ki 
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auteurs  des  changements  laits  k  la 
première.  Le  deroicr  a  donoti  un 
abrégé  de  et  Pastoral,ta  un  volume. 
Od  nu  doit  point  oublier  que  le  zèle 
de  m.  de  Juigné  pour  tout  ce  qui  lcn< 
dait  Ku  progrès  des  sciences  eccl^ias- 
tiqucs ,  lui  avait  fait  coDcevoir  le  plan 
d'une  école  pour  former  des  pre'di- 
catcurs.  Ce  plau  avait  reçu  un  com- 
Bieucemeut  d'exécution  au  Gilvaire, 
sous  la  direction  de  fW.  l'e'vêque  de 
Senci  (^Of.  Beauvais).  La  lévolu- 
lion,  qui  tut  si  funeste  à  tant  d'insti- 
luliotis  utiles,  e'tOufTa  encore  ce  germe 
de  bien.  L — ». 

JULES  I".  (S.),  élu  pape  le  6 
ftvrier  337,  succéda  i  S.  Marc. 
li'bisloire  ne  dit  rien  de  sa  famille; 
mais,  dans  ces  premiers  siècles  de 
FEglisc,  le  mérite  seul  était  un  titre 
pour  la  préférence.  Le  pontiGcat  de 
S.  Jutes  fut  occupé  entièrement  des 
suites  de  la  persécution  éievée  con- 
tre S.  Albanase  par  Aiius.  Cet  héré- 
siarque était  mort  l'année  préce'deute; 
et  l'empereur  Cousianlin,  qui  avait 
ph-oiégé  lour-à-ionr  Alhanase  et  ses 
ennemis,  finit  également  ses  jours 
peu  de  mois  après  l'élecliou  de  S.  Ju- 
les. En  mourant  il  avail  rappelé  Alba- 
tiase  au  aiégc  d'Alexandrie,  dont  cet 
evêque  avait  e'ié  déposé  par  le  con- 
cile dcTyr;  mab  lesEusébicns,  par- 
tisans déclarés  d'Anus ,  avalent  fait 
nommer  au  si^e  d'Alexandrie  Gré- 
goire ,  l'un  de  leurs  auiis.  (  f  ,  Atba- 
NA-E  et  EcsÈbe  ,  de  l'ilcomcdic.  )  Ce 
fut  dans  CCS  circonstances  (34i) 
qu'Alhano«»vint  à  llome  pour  se  dc'- 
fendi-e  contre  les  Euscbicus,  qui  de 
leur  coté  avaient  écrit  contre  lui.  Le 
pRpe  Jules  le  nçai  avec  liunncur.  Il 
envoya  des  légats  aux  Eusi^Iiicos  pour 
les  inviter  au  concile  qui  devait  se 
tenir  à  Rome.  Leur  réponse  ayant 
tardé,  le  concile  se  liit  en  34:1 ,  et 
b.  Alhanaie  j  fut  pleinement  justifie. 


Les  Eus^iens  ne  plaignirent.  S.  5n> 
les  leur  répondit  par  une  lettie  qui, 
suiranl  Tilleraoni ,  est  un  de'^  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité  :  il 
leur  reproche  d'abandonner  la  doc- 
trine du  concile  de  Nîcee  pour  em- 
brasser des  hérésies  condamnées.  Ce 
même  concile  de  Rome  avait  déclare' 
nulle  l'ordination  de  Grégoire,  et 
coniÎFmc  ta  nomination  de  S.  Paul  au 
siège  de  Conslaulinople.  Ces  sujets  d< 
division  cuire  les  Orientaui  et  les  Oc- 
cidentaux firent  désirer  un  concile  qui 
pût  réunir  les  deux  Eglises.  II  se  linl 
en  347,  à  Sardique ,  métropole  des 
Daces  en  Illjrie  ,  du  cansentetneut 
des  deux  empereurs  ,  et  sur  les  ins- 
lances  de  S.  Jules  et  des  évèques  de 
sa  communion.  Les  Eusébiens  vinrent 
à  Sardique  ,  mais  refusireni  de  pa- 
raître au  concile.  S.  Athanasc  7  ob- 
tint un  nouveau  triomphe.  Le  ^uge-' 
ment  du  pape,  et  tout  ce  qui  avait  été 
résolu  au  coucili:  de  Itomc,  y  fut  coti- 
firme.  Les  Eusébiens  j  furent  con- 
damnés et  excommuniés,  du  moins 
ceux  qui  éiaiput  demeurés  atlache's  k 
leur  prti;  car  plusieurs  s'en  élaïenl 
déjà  séparés.  S.  Jutes  s'était  excuse 
d'assister  à  ce  concile  de  Sardique,  i 
causedesoccupalions  qui  le  retenaient 
A  Borne.  Le  condlc  lui  adressa  ses  ré- 
solutions ,  dans  lesquelles  il  li'ouTaît 
très  convenab!equeles  évoques  appor- 
tassent de  tous  côtés  leurs  affaires  aj 
chef  de  l'Eglise,  c'est-è-dire  an  siège  de 
S.  Picire.  Les  Eusébiens  protestèrent 
de,teur  calé  contre  les  actes  dn  con- 
cile de  Sardique  ;  ils  en  eiauomu— 
nièrent  les  principaux  moteurs  ,  el 
surtout  le  pape  Jules,  comme  auteur 
de  tout  le  mal.  Deux  ans  après, 
S.  Jules  eut  la  consolation  de  voir 
rétablir  S.  Athanasc  sur  le  siège  d'A- 
texandt'ie;  m^is  il  ne  fui  pas  lémoiit 
des  nouvelles  persécutions  qui  s'èle- 
Vtretit  contre  ton  ami.  Sa  mon  ar- 
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rira  en  35a,  le  la  avril,  jour  oîi  jieusAr,  dans  ces  premiers  moments, 

FËglise  honore  sa  mémoire.  Il  avait  des  dhposilions  de  César  Borgia, due 

kdd  le  St.-Siége  pendant  quinze  ans  de  Valentiuois ,  qui  conservait  encors 

drus  mois  el  quelques  jours.  Nous  uneomhrc  de  puissance,  Julien  delà 

n'avons  de  lui   que  deux  Lettres ,  Bovère  se  contenta  de  fiire  élire  un 

l'une,  doct  il  â  élë  parlé,   adressée  vieillard  valétudinaire,  Picdolomini, 

aux   Ëusébiens,  et  l'autre  à  l'église  dont  la  mori,  arrivée  en  effet  au  bout 

d'Alexandrie ,  aprfs  le  retour  de  S>  de  vingt -six  jours  ,  laissa  le  champ  11- 

lihanase.  Il  eut  pour  successeur  Li-  bre  à  de  nouvelles  intrigues.  I>a  tto- 

bère.                                     D — s.  vére  ne  perdit  pas  un  moment  pour 

JULES   ir(JirLiEi»   UE  LA  reprendre    ou  plulâl   pour  achevée 

TtovSBE  ,   pape  sous   le  nom  de  ),  celles  qo'il  avail  déjà  nonces  si  habi- 

elu    le    premier    novembre   i3o3  ,  lemetil. Il ca^esl^^  tonleslcs  TactioDS,  et 

■accéda  à  Pie  III.  Seveu  de  Sixte  IV,  s'attacha  surtout  à  mettre  Boi^ia  dans 

il  était  né  au  bourg  d'Abizal,  près  de  scsintéréls.liluipromitdcleconiiiiuer 

Savon  e,  de  p.ircuts  pauvres  et  obscuri:,  dans  ses  dignités  de  gonfalonier  et  de 

suivant  l'opinioR  laplusconimune(^.  général  des  troupes  de  l'Eglise.  Par- 

SiXTX  IV).  Après  avoir  occupé  suc-  ta  il  vinti  bould'écarler  de  nouveau 

cessivemciil  les  sièges  deCarpenlras,  le  cardinal  d'Ain  boise,  qui  l'aurait  em- 

d'Ostie,  d'Albaoa,    de   Bologne   et  porté,  dit  le  Pr.Hénault,  s'il  n'avait  ' 

d'Avignou  ,  il  avait  reçu  de  son  oncle  pas  fait  retirer  les  troupes  françaises 

lechapCBudecardinaljdu  titredeSt.  de  Kome.  Dès  le  premier  tour  descru- 

Pierre- es -Liens.  Un  esprit  ardent ,  lin,  la  Boverefui  élu,  et  prit  le  nom 

ambitieux,  vastedausses projets,  im-  de  Jules  II,  afin,  disait  on,  d'ap- 

|)étueux  dans  ses  re'solulions  ,  puis-  parlenir  en  quelque  manière  à  Jules- 

sant  en    moyens  ,    fécond  en    res-  César,auquelilambitionnaitderessem- 

sources,  des  inclinations  guerrières,  bler.Gependaniils'cmpressade  saiis- 

nn  courage  intrépide,  l'avaient  jeté  faire  aux  convenances  de  sa  nouvelle 

dès  sa  jeunesse  dans  les  entreprises  dignité, parunebullequiaunulailpour 

ks  plus  hardies.  Les  grands  mouve-  l'aveniriauteéleciiondepapearguéede 

■uenls  politiques    dont    il  avait  été  brigue  et  de  sitaonie ,  se  souciant  fort 

l'âme  ou  leconseil,  avaient  développé  peu  de  mettre  àl'ambition  de  ceux  qui 

l'énergie  de  son  caractère  daus  toutes  devaient  lui  succéder,  un  frein  dont  it 

tes  vicissitudes  de  la  fortune.  Exilé  necraignaitplusreffeipourlui-méine. 

par  Alexandre  VI  son  ennetni  capi-  Après  cette  espèce  d'acte  de  décence 

ta),  le  cardinal  delà  Bovere  avait  re-  accordé  au  devoir  rigoureux  du  ponii- 

mué  toute  l'Italie.  La  conquête  du  ficat,  Jules  se  livra  tout  entier  à  son 

royaume  de  Mapics  par  Charles  VIII,  humeur  guerrière  et  politique.  Tous 

le  soulèvemeut  des  Génois ,  l'expuj-  ses  efforts  tendaient  à  rentrer  dans  la 

sion  de  Iitidovic  Sforce,  élaiciit  en  possession  des  domaines  usurpés  sur 

partie  son  ouvrage.  Après  la  mort  d'A-  lepairimoinedel'Eglise.LaRumague, 

leiandre  VI ,  il  n'avait  pas  jugé  l'oc-  dont  Borgia  et  les  Vénitiens  se  dis- 

casion  encore  assra  favorable  pour  p niaient  la  conquête,  était  le  princi- 

faire  valoir  ses  prétentions  à  la  ihiare.  pal  objet  dont  le  p.ipe  desirait  le  re- 

Géné  par  la  concurrence  du  cardinal  couvremcnt.    Borgia   n'était  plus   ce 

d'Ambuise,  qu'il  voulait  ménager  pour  conquérant   trop   heureux,   dont  la 

ae  pas  déplaire  à  Louis  XII,  et  trop  gloire,  dit  un   éaivain    connu,  u 
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composait  de  pelils  succès  et  degraods 
crimes,  II  avait  pci du  dms  Alexandre 
VI  son  protecteur  le  plus  puissant  j 
et  Luiiis  XII,  ton  allié  trop  ildèle, 
commentait  k  éprouver  des  reyers, 
qui  (iL'vaieat  biemôi  lui  faire  perdre 
ces  e'isblissemenis  dans  l'Italie  méri- 
dionale. Après  la  £iulc  qu'il  avait 
commise,  ainsi  que  le  remarque  Ma- 
chiavel, eucoutiibuaiit  à  l'ex'llaiion 
de  Juli  s  II ,  fiorgia  n'avait  pas  d'au- 
tre ressource  que  de  traiter  avec  lui. 
Jl  consentit  donc  à  remettre  ses  con- 
quêtes entre  les  mains  du  pape,  et 
«ntre  autres  les  places  de  Forli  et  d« 
Çésèae  :  mais  les  goiirerneni  s  résiste- 
reut;  ctmfme  celui  de Cesène,  ius- 
fruii  sans  doute  en  secret,  ùl  pen- 
dre aux  créueaui  de  la  ville  l'envoyé 
du  pape,  cli.ir^éde  faire  exécuter  le 
traité.  Jules  II,  outre  de  cette  perfi- 
die, fit  airéicr  le  duc  de  V^lenlinois, 
<|ui  n'obtint  d'adoucissrnieiilà  sa  cap- 
tivité qu'après  avoir  fait  une  cession 
plus  loy.nleet  plus  entière.  On  conduisit 
le  duc  à  Ostie,  d'où  il  trouva  le  mbyen 
de  s'e'':Lapper ,  pour  aller  se  réfugier 
à  Naples  auprès  de  Gonsalve  de  Gor- 
doue  ,  qui  le  reçut  d'abord  avecami- 
tie',  et,  quelque  temps  après,  le  fit 
embarquer  pour  l'Espagne,  où  sa  des- 
tinée d!rvâil  s'accomplir  (  f'qy,  Bor- 
«u).  Débarrassé  de  cet  cuncmi , 
Jules  II  s'occupa  des  moyens  de  com- 
Iiatlie  les  aiitres  avec  autant  d'avan- 
tage. L'amilié  de  Louis  XII  lui  pa- 
rut nécessaire  pour  i'accomplisscm'  nt 
de  ses  projets  ;  il  lui  accorda  un  in- 
duit pour  l'investiture  de  tous  les  bé- 
néfices dans  le  duché  de  Mjlan,  Le 
cardinal  d'Amboise  obtint  ta  conti- 
nuation indétÎJiie  de  la  légation  de 
France  ;  et  le  cbapeau  fut  promis  à 
deuE  de  ses  neveux.  Pour  prix  de 
toutes  ces  grâces ,  le  roi  de  France  ac- 
corda au  pape  le  secours  de  ses  armes 
contre  les  Vénitiens,  qui  s'éiaieDl  em- 


JUL 
para  BOD  Hulemenl  des  doniaiMt 
ecclésiastiques  j  mais  encore  de  pla- 
sicurs  autres  appartenant  au  dudw 
de  Milan  ,  à  l'Empire  ,  ainsi  qu'au 
royaume  deNHplLS,pûss6ié alors  pat 
Ferdin»nd-le-CaLliolique,  roi  d'Ara* 
gon.  Ttls  furcul  les  motifs  d'une  pre- 
mière ligue  formée  par  Louis  XII, 
l'empereur  M'iiimilieu  et  Julrs  11, 
contre  les  Vénitiens  (en  i5u6).Hai* 
ces  adroits  et  sages  républicains  cher- 
chèrcnl  à  conjurer  l'orage ,  en  irailatrt 
avec  le  pape,  pour  le  détacher  de 
cette  al1i3nGi'.Masimilieu,^)ar  ses  len- 
teurs, favorisa,  de  son  côlé,  ces  né- 
guci.itions  partielles.  Joies  II ,  en  re- 
cevant des  Vénitiens  dix  des  places 
qu'il  demandait ,  leur  accorda  la  paix. 
(kpeitdant  Louis  XII ,  persista  a  t^aiu 
ces  des:'eins  ,  ei  toujours  fidèle  à  ses 
liaisons,  envoya  du  secours  au  pape, 
et  l'aida  à  rentrer  en  possession  des 
villi'S  de  Pcrouse  et  de  Boli^ne , 
qu'il  enleva  aux  Itaglioni  tt  aux  lien- 
livoglio.  La  même  anuée  ,  i5o6  , 
Jules  posa  la  pnmière  pierre  de  la 
nouvelle  église  de  St. -Pierre,  recons- 
truite sur  les  dessins  du  célèbre  Un- 
mautc ,  et  destinée  à  devenir  le  pins 
bel  édifice  du  monde  (  Foy.  Bba* 

HAUTE  ,  V,  4  7B  ,  et  FoitTARAj  XV, 

i94)>l-''''"i^  »"'^aute,  1&07,  fui 
uue  époque  d'intrigues  et  de  prépara- 
tifs  pour  l'accomplissement  des  pro- 
jets déjà  commencés.  Louis  Ail  1 
vainqueur  des  Génois ,  dont  il  avait 
réprimé  les  mouvements  séditieui , 
commençait  à  inspirer  de  l'ombrage 
au  pape;  et  Us  Vénitiens  ,  de  leur  co- 
té ,  ue  manquèrent  pas  de  relever 
cette  circonstance  pour  faire  naître 
des  soupçons  dans  l'esprit  de  Maxi- 
miiien'.  Mais  Louis  XU  sut  alors  se 
fortifier  d'un  nouvel  allié ,  dont  il  en- 
cbaîua  la  cause  politique  à  la  sienne 
par  un  lien  de  famille.  C'était  Ferdi- 
naud,  auquel  iJ  maria  sa  uièce,  cb 
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In  ^ndonnint  loiu  ses  droits  sur  le  MneeSjquis'aETiiblIsseDt  presque  tou- 
nyaume  de  Napleg.  Maximilicii  fui  jours  ea  s'unùiant.  Ils  jugèrent  que  le 
pgné  par  les  habiles  tt^ociations  du  papeclFerdiuandgdcsititert'saéscom- 
cirdinal  d'Anboise;  et  la  tf||ue  île  plèiement  par  les  avanlages  qu'ils 
Cambrai  se  forma  (en  lâoS  ).  Jules  acaieot  obtenus,  ne  seraieut  pas  éloi- 
refusa  d'abord  de  s'unir  aux  trois  eues  de  rompre  leurs  en[;àg«iDenls. 
monarques;  mais  il  s'y  décida  enfia  Jules  II  se  inoulra  d'abord  difficile 
(  en  mars  1 5og  ) ,  après  avoir  fait  de  sur  la  levée  des  censures  qu'il  avait 
vaines  tentatives  d'accommodement  fulminées  contre  les  Véoiliens.  Mai«, 
avec  les  Vénitiens,  Leur  refus  de  ren-  eiifiii ,'  satisfait  des  cessions  qu'ils  lui 
dreFaeniael  Rimini  détermina  le  pape  firent ,  il  accorda  la  pais  auiVéaitiens. 
à  lancer  contre  eus  uue  bulle,  doul  II  craignmi  dans  I^uis  XII  un  autre 
ils  s (I pelèrent  au  futur  concile.  Jules  Cliarics  Vill,  et  ne  voulait  pjs  se 
cdudamna  leur  appel  connue  iljéi^al  et  truuriT  dans  la  position  équivoque 
téméraire,  elles  déclara  héréliqaes  et  d'Alexandre  VI.  Son  iulérêt  était  donc 
schistnaiiques,  s'ils  y  persistaient.  Ce-  de  ménageries  eonerois  delà  France 
pendant  les  Français ,  accouiuroe's  i  et  de  lui  rnlevei'des  allies.  Après  avoir 
se  servir  d'autres  armes,  se  trouvé-  pardounéauxVéniiienSjilnégociaavec 
rentles  premiers  sur  le  cliampdeba-  Ferdinand.  Ce  prince,  qui  élait  encore 
taille  ;  et  bi«o<ôt  la  victoire  d'Acnadel  moins  scrupuleux  sur  l'exécution  des 
fat  le  prix  de  leur  loyauté  et  de  Itur  traités ,  se  piêia  facilïment  i  de  nou- 
valetir  :  l'armée  des  Vénitiens  fut  tail-  veaux  arrangements  qui  lui  donnaient 
lée  en  pièces,  après  le  combat  te  plus  la  France  pour  ennemie.  Henri  VIII, 
meiirlrier.  Le  géuéralfut  bit  prison-  son  gendre,  entra  dans  celte  alliance 
iiier(  foy.  Alviako);  et  Louis  XII,  (en  iHio).  Deleurcôlé,  les  Vénitiens 
en  dix-sept  jours ,  i-eprit  toutes  les  obtinrent  quelques  avantages  contre 
placesdnducliéde  Hilau,quelcsVéni-  les  troupes  de  Maximilien.  Jules  II, 
tiens  possédaient  depuisde  longues  aa-  d'autre  part,  souleva  les  Suisses ,  qui 
nées.  GGitevictoiredécidadusortdcs  firent  pfusicurs  irruptions  dans  le  Mi- 
Vénitiens  sur  tous  les  autres  points,  lanez;  et  Louis  XIIsc  vit  ainsi  atla- 
Lestioupesde  Jules, commandéeapar  que  par  ceux  qui  naguère  étaient  ses 
le  nouveau  duc  d'Crbin.son  neveu,  alliés.  lUasimilien  lui  restait  encore 
achevèrent  de  conquérir  tout  ce  qui  fidèle;  mais  £c  prince  irrésolu,  ints- 
n'avait  pas  été  rendu  par  le  traite  ressé,  qui  pensait,  dit-on,  k  se  faire 
précédenL  Les  Espagnols  se  mirent  pape  aussitôt  qu'il  devint  veuf,  élait 
en  possession  de  toutes  les  places  que  un  ami  plus  inutile  que  la  Etovere  u'é- 
les  Vénitiens  leur  retenaient  daus  la  tait  un  ennemi  dangereux.  Dans  ce 
PoiiiUe.  Maigre  set  lenteurs  ordinai-  nouvel  état  de  choses,  qui  cliangeait 
Tes,  Maximilien  obtint  aussi  quelques  les  râles  et  déplaç.iit  les  intér£ts  , 
snccèsducdtéduTyroletduTrcnlin.  Jules  II,  se  livrant  à  toute  la  fou- 
aQni  n'eût  cruIesVéniliMis  perdus!»  gue  de  son  caractère,  voulut  payer 
s'écrie  le  Pr.  Hénault  :  ils  ue  se  décou-  dç  sa  personne.  Le  duc  de  Ferrare 
ragèreot  point.  Malgré  le  peu  d'effet  était  un  de  ses  principaux  ennemis  :  it 
que  produisirent  leurs  premières  sou-  résolut  de  l'attaquer ,  et  commença 
missions  auprès  de  l'empereur  et  du  par  l'excommunier.  Louis  Xllptoté- 
pape,  ils  comptèrent,  avec  raison,  sur  gcait  le  duc.  Cepeni!;int ,  d'aptes  If  s 
L  mésintelligence  des  grandes  puis-  représenta  lions  d'Aune  de  Dritagne, 
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■I  hésitait  à  faire  la  gume  au  clirf  de 
l'Eglise.  Il  fallut  consulter  les  iheolo- 
girns;  ils  décidcieni  que  la  voie  des 
armes  était  très  l^iiime  contre  un 
ponlife  qui  trop  souvent  ajouUil  le 
glaive  de  la  guerre  au  t;laiïe  de  la 
parole  (i).  Eu  copsdqueace ,  le  roi 
lit  avancer  ses  tronpes,  commaDdées 
par  le  marcclial  de  Chaumont ,  qui 
apprit  que  Jules  s'élail  transporté  à 
Bologne,  où  il  pouvait  être  eufernid. 
Cet  avis  lui  fut  douné  par  les  fionii- 
TOglio,  que  Jules  avait  depuuiilés  de 
la  seigneurie  de  celte  ville,  et  qui 
ne  chercliAient  qu'une  occasion  de  se 
venger.  La  cour  du  pspe  fut  ciinsler- 
we'e  à  l'approclie  drs  troupes  françai- 
ces.  Jules  se  se  laissa  point  aballie; 
il  iicga4:i,i ,  et  rc'ussit  à  tromper  Cliaii- 
IDont,  qui  s'éloigna  avec  son  armée. 
Jules  profita  de  ce  mouvemeiLt  pour 
s'éthapper  de  Bologne  ;  il  se  porta 
d'abord  sur  Ferrare,  et  bientôt  sur 
la  Mirandole ,  qu'il  voulut  assiéger  en 
r^le ,  srcondé  d'un  parti  de  troupes 
espagnoles  et  vêuiiieniies.  Les  trou- 
pes franc  sises  furent  bieniôl  in  formées 
du  dessein  du  pape;  et  le  clievalicr 
Baï.ird  forma  le  projet  de  se  saisir  de 
ta  personne ,  et  de  le  conduire  à  Mj- 
lati.  Mais  une  forte  neige  ,  tombée 
pendant  la  nuit,  dérangea  la  marclie 
de  Jules ,  et  le  délivra  du  danger.  Il 
n'en  fut  que  plus  ardent  à  presser 
le  siège  commence,  dont  lui-même 
poussa  tous  les  travaux  avec  une  fer- 
meté et  une  vigueur  bien  cxiraor- 
dinaircs  à  son  à-^e.  Le  -20  janvier 
i5ii,  la  place  capitula,  et  Jules 
entra  par  la  brécbe  avec  tout  l'appa- 
reil d'un   iTiompbaleur.  Cependant 
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FiOuis  XII ,  aj)t>èt  ar&ir  consulte'  san 
clei^é  3  Orléans ,  puis  à  Tours ,  où  il 
rrçutle  cardinal  dtGurck,  envoyé  de 
Maximilien ,  résolut  de  convoquer  db  . 
concile  à  Pisc ,  pour  la  rél'ormatîOB 
de  relise  daus  son  cbef  et  dans  sr>  . 
membres.  Les  boslilités  continuaieDt 
en  Italie.  Le  marécbalTrivulcc,  ayant 
succédé  à  Cbaiimoiit,  avait  Itattu  l'ar- 
mée du  pape,  et  s'était  rendu  maître 
de  Bologne ,  dont  les  babitauls  brisè- 
rent la  statue  de  Jules,  ouvrage  du  fa- 
meux Michel-Ange  (  1  )  :  presse  par  le 
danger,  le  pape  se  ré&igia  dans  home, 
après  avoir  été  témoin  de  l'assassiuat 
cumrais  à  Bavenne  ,  par  le  duc  d'Ur. 
bin,  son  neveu  , sur  la  personne  da 
cardinal  do  Pavic,  qu'il  accusait  de 
la  perte  de  Bologne.  Le  concile  de 
Pise,  qui  venait  de  s'assembler ,  alar-  , 
raait  Jules,  auquel  on  conseilla  d'en 
opposer  un  autre  ,  qu'il  indiqua  en 
elfel  à  Uume  dans  l'église  de  Sl.-Jean- 
de-Lalran  ,  pour  le  19  avril  i5i3. 
Le  concile  de  Pise,  transféré  à  Milan, 
jugea  le  pajic  par  contumai«,  el  le 
déclara  suspendu  de  ses  fonctions  , 
avec  défense  aux  peuples  de  lui  obéir. 
Le  concile  de  Lairaii ,  de  son  côté, 
annula  tout  ce  qui  avait  cie' décrété  à 
Pise,  â  Milan  rt  à  Lyon,  où  les  ses- 
sions avaient  été  successivement  tran> 
Eortées  (^.  BaiçoiiHET  et  Cahvajai.). 
endani  ce  temps ,  les  chances  de  la 
guerre  accablaient  ou  favorisaient 
lour-à- tour  chaque  parti.  Les  puisses, 
à  la  voix  de  Jules ,  avaient  fiit  une 
nouvelle  irruption  dans  le  Milanei. 
Ferdinand  avait  joint  ses  fbi'Ces  aux 
Véuitieus  ;  mais  les  Frang;iis,  ayant 
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il^r  lâte  Gaston  de  Foix,  gagnant  nui  des  Français;  Ferdioand  prélait 
b  bataille  de  Ka*enne  (  ii  avril  l'oreille  aux  propositions  de  ta  Fran- 
i5ia  }.  Jules  croyait  voir  les  vain-  ce.  Le.t  Vénilîen.s  eiix-mém's  étaient 
futurs  ans  pories  de  Rome.  Il  ne  sur  le  point  de  s'jllieraTec  elle.  VoiU 
reprit  un  piu  d'.issur.mce  qu'eu  ap-  quel  fut  le  résultat  de  cette  fameuse 
praunt  l'arrivée  de  G'insalve ,  qui  ligue  de  Cambrai ,  OU  les  principaux 
lai  était  aonoucee  par  Firdiaand.  Ce  chef;  de  la  conledéntioR  avaient  subi 
(ut  alors  qu'il  Unç.i  un  moniloire  cou-  tant  de  nie'iamorplioses  différeotH  , 
Ire  Louis  Xtl,  mil  le  royaume  en  in-  excepii!  I.oiiis  XU,  qui  restait  le 
terdit,  et  s'éleva  surtout  contre  la  seul  invariablement  fidèle  à  «es  en- 
pragmaiique  saiiriioti  rétablie  à  l'as-  fiagements.  De  jjrands  éTe'nemeols , 
semblée  de  Tours,  en  déclarant  i\n'ii  dont  le  centre  était  à  Rome,  se  pre- 
iie  poserait  les  armes  que  quand  tes  paraient  pour  troublir  de  nourcaii  la 
Français  seraieniexpiiises  de  l'ilalie.  Icanqiullîlc  de  l'Europe,  lorsque  la 
Jules  K^ouiail  en  même  temps  avec  mort  vint  Trapper  Jules  il ,  qui  cx' 
flrnri  VIII.  en  lui  proimtlant  de  dé-  piraleaS  février  i5i3,  dans  la  -ji'. 
poser  leraidcFrauce,clde  lui  uans-  année  de  son  âge,  et  dans  la  lo'.  d« 
poiter  loiis  SCS  droits.  Les  liaisons  du  son  pontilicat.  Son  caractère  ne  se  dc- 
pape  avi'c  Henii  reraonlaieni  à  l'an-  uientii  point  dans  ses  derniers  ins- 
née  iSo5  ,  époque  du  mariage  de  iants  :  il  renouvela  ses  conttiliitio'ii 
ce  prince  avec  Catherine  d'Aragon ,  contre  les  clecIioDS  simouiaques  ;  il 
Teuvc  de  son  frère  :  il  avait  eu  be-  déclara  exclus  du  prochain  coiirlave 
soin  d'une  dispense  ,  qui  ne  fut  ac>  li'S  pères  du  concile  de  Pise,  en.pr^»- 
Oinicc  qu'avec  diflicutté ,  cl  sous  le  testant  qu'il  leur  pardonnait  leurs  of* 
prétexte  que  la  prijicts.se  n'avait  fen ses  contre  Julien  de  la  Kovère,  mais 
point  été  ou  n'avait  peut-être  été  non  pas  celles  qu'ils  avaient  com< 
qu  à  peine  mariée,  vel  forsan  cogni-  mises  contre  le  pape.  La  Hlle  de  Jean 
tant,  disait  la  bulle  en  question;  et  Sforce  ,  Dona  Felice,  lui  deinan- 
CC  fut  ainsi  que  ce  mariage ,  qui  Je-  dait  la  pourpre  pour  son  frère  ;  il  rê- 
vait produite  un  jour  le  divorce  et  le  pondit  très  sévèrement  que  le  sujet 
•(hi^me,  seivit  de  nioùF  au  lien  po-  n'en  était  pas  digne.  Il  songea  aussi  à 
Uiique  du  raumenl.  Au  reste,  Hinri  Sa  famille ,  et  témoigna  le  désir  qu'un 
VIII  se  ligua  avec  Jules ,  et  opéra  donnât  l'ioféodalion  de  Pcsaro  au 
dans  la  Navarre,  uuc  diversion,  qui  duc  d'Urbin  son  neveu,  pour  ré- 
obligea Louis  XII  de  rappeler  une  compense  des  services  qu'il  avait  ren- 
panie  de  ses  Ir.uujfes,  et  d  abandon-  dus  a  l'Eglise.  Si  l'on  devait  juger  Ju- 
Der  presque  tout  le  Milanez.  Mirximi-  lien  de  la  Rovère  comBie  un  prince 
liiui  se  disposait  à  quitter  son  pai  ti ,  né  sur  le  trône,  élevé'  au  bruit  des  ar- 
ei  le  quitta  en  effet,  en  adhérant  mes,  et  destiné  à  dominer  sur  les  na- 
aux  actes  du  concile  de  I.alran.  Mais,  lions ,  on  ne  saurait  rcfo^er  à  sa  mé- 
iCuu  autre  .cote',  la  fortune  ménageait  moire  les  bonneurs  que  le  vulgaire 
àLoiitsdescompensationset  dcsespé-  acoordeaui  succès  qui  attestent  l'ha- 
r<ncc»,Ferdinand,qnis'elTrayaitdelaf-  biletcou  la  puissance:  mais  les  devoirs 
biblisscmeut  delà  puissance fraoç-iise  du  vicaire  de  J.-C.  eiiigent  d'antres 
riii(aJie,eicraignaîlquelepapenepro-  vertus.  Le  pouiifeabusade  son  pouvoir 
lilàt  des  circuustauces  puur  cbaiser  pounsaiis^ire^onhumeurgnerrièreet 
ki  Ë«|i:iguala  coiuu:e  il  s'était  dcb^i-  vindicative.  li  saciifia  presque  loujoun 
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&  une  vaine  gloirt;  et  Irop  sometit  U 
ibiare  du  poolite  disparut  sous  le 
casque  du  guerrier.  Sa  politique,  dit 
un  ^livain  moderne,  était  audacieuse, 
inquiète ,  Tacillante.  Il  abandonoait 
saoî  scrupule  des  alliés  géne'reux  qui 
l'aTaicnt  secouru ,  pour  se  liguer  avec 
les  eDoemis  qu'il  Tenait  de  coin- 
battre.  Son  dessein  ,  »  reKempIe  de 
ses  prédécesseurs  ,  fut  dépasser  de 
l'Italie  les  étrAiigers,  qu'il  appelait 
les  barbares  ;  cl ,  ces  barbares ,  il  fol 
trop  heureux  Ue  les  trouver  pour  le 
tirer  lui-raèiue  du  danger.  Il  voulait 
dctruire  ses  ennemis,  tn  les  divisant, 
en  les  opposant  lour-à-lour  entre  cui, 
et  ne  recudJlit  pas  tout  le  fruit  qu'il 
se  promettait  de  ces  intrigues.  I.es 
Vénitiens,  malgré  leurs  revers,  res- 
tèrent encore  unepuissauce  formidable 
en  Italie  ;  les  Espagnols  conscrvèieut 
le  royaume  de  Naples;  et  le  Milanez, 
après  f  Ire  rentré  pour  deux  ans  seule- 
ment sous  la  domination  d'une  mai- 
son italienne,  retomba  au  pouvoir  des 
Français  pour  subir  ensuite  le  joug  de 
la  maison  d'Autriche.  Jules  II  est  sou- 
vent cité  dans  le  Prince  et  dans  les 
Xeffrejde  Machiavel.  Le  politique  flo- 
rentin avait  eu  des  communications 
avec  lui  dans  ses  missions  k  Borne.  11 
l'avait  eludîë  dans  toutes  les  phases  de 
fia  fortune;  et  persOBue  ne  le  connais- 
sait mieux  q  uelui .  Il  a  d  mi  re  dan  s  la  co  n- 
diiite  de  Jules  cette  audace,  cette  impé- 
tuosité d'action  avec  laquelle  il  enlevait 
les  succès  ,  en  brusquant  la  fortune; 
mais  il  semble  lui  refuser  celle  pru- 
dence qui  les  prépare  cl  les  aifermit , 
eu  laissant  mùiir  les  éTcnementS.  Ce- 
prndant  on  a  \tx  qu'il  ne  manquait  pas 
parfois ,  ni  de  ce  calme  de  re'âexion  qui 
suppose  du  sang-iroid  .dans  les  diffi- 
cultés présentes ,  ni  de  prévoyance 
pour  l'avenir.  Ses  moeurs  ont  été  sévè- 
rement critiquées ,  mais  sans  doute 
avec  cxagcVaiion  ;  car  ou  ne  trouve 


net)  de  n^ocrement  réprébeDsiblc 
dans  un  homme  qu'an  liait  et  qui 
est  puissant.  I/cmpereur  Maxiœilien 
disait  :  «  Bon  Dieu,  que  deviendrait 
B  lemonde,  sivousn'en  preniez  utt  soin 
s  tout  particulier,  sous  un  empereat 
V  comme  moi,  qui  ne  suis  qu'un  paa- 
H  vre  chasseur,  et  sous  nu  pape  aussi 
»  mécbaDtetaussi  ivrogne  que  Jules!» 
Ëayle  n'a  pas  manqué  de  relever  ce 
propos ,  pour  prouver  i'iu tempérance 
du  pape.  Cependant  le  mot  de  Maxi- 
miiien  parait  être  plutôt  ime  boutade, 
daus  le  genic  de  celles  de  Ferdinand 
qui  iraitaitaussîLouisXU  d'ivrogne, 
et  certainement  personne  n'en  a  j»- 
mais  rien  cru.  Il  est  peu  probible 
qa'iin  personnage  aussi  fier,  aussi 
profond  politique  que  Jules ,  se  soit 
livré  à  un  goùl ignoble,  et  capable  de 
compromettre  la  discréiiou  d'un 
homme  d'élaL  Le  critique  proleslani 
étend  cette  satire  sur  des  désordres 
plus  honteux  encore  ;  mais  il  ne  l'ap- 
puie d'aucune  autorité  grave  et  pnf- 
cise.  Si  Jules  n'eut  pas  les  vertus  d'un 
pape,  il  n'est  pas  avéré  non  plus  qu'il 
fût  enlaclié  des  vices  de  la  dernière 
classe  du  peuple.  L'abbé  Etayiial  (  Biî- 
toire  du  divorce  ^Benri  VIII  ) 
et  Laugier  (  Hisloire  de  la  républi- 
que de  Venise),  ont  tracé  son  por- 
trait d'une  manière  moins  haineuse 
et  plus  conforme  à  l'histoire.  Jules  II 
avait  suivi  les  plans  d'Alexandre  VI: 
son  moins  ambitieux  que  lui ,  mab 
plus  décent  dans  sa  couduite  privée, 
et  plus  estimable  dans  ses  actions 
extérieures  ,  puisque  du  moins  sa 
bravoure  ne  fut  pas  équivoque,  il 
recouvra  tous  tes  domaines  de  l'E- 
glise,'auxquels,  du  consentement  de 
Maximilien ,  il  joignit  P^rme  et  Plai- 
sance ,  qui  en  furent  séparées  depms. 
Mais  Borgia  et  la  Bovère  contribuè- 
rent paiement  il  révdter  les  esprits 
contre  la  cour  de  Bomc,  et  ■  préci- 


D,g,t,7P:hy  Google 


JUI. 
phr  II  fuDCslc  catastrophe  de  la  ré- 
forme. Jutes  II  ■Lmiit  les  arts  et  les 
letlres;  il  les  eût  iiiicux  protégés,  si 
lOD  poalificat  eûl  elë  plus  tranquille: 

■  lies  belle5-leitres,d)saiH), sont  de 
«l'at^ent  aux  roturiers,  de  l'or  aux 

■  nobles,  et  des  diamanls  aux  pria- 
>  ces.  >Lcs circonstances  f.ivorisaieut 
cet  pcuereuses  pensées.  Le  beau  siècle 
de  l'Italie  cUil  à  sou  aurore.  Itome 
s'cmbclIit  drs  chefs  d'œutre  du  Bia- 
nuDle  et  de  Micbcl-Auge  (i),  k  I*  voix 
du  souverain  qui  sut  coiin^lrc  leur 
^ie.  Bembù,  C^sti{;lioDe ,  Flnmioro, 
et  d'autres  savants  distingués,  oblia- 
retil  l'amiiié  de  Jules  cl  nicrilérent  ses 
bicnCtits.  11  euricliit  la  bibliothèque 
du  Vatican  d'ouvrages  rares  et  pré- 
cieux. Dans  le  luérne  temps ,  lUpbael 
s'âeTait  «oiis  les  yeui  du  Pcnigin  ;  le 
cratOD  et  le  pinceau  de  Léonard  de 
Viuci  le  reudaient  déjà  l'émiilc  de 
Buoaarotti.  AIJe-Mauuce  perfcctiou- 
nail  le  bel  an  de  rim|iriu)enc  qui  vc- 
mit  d'cciore.  Pic  de  la  Mirandele 

lité  de  son  érudition  et  les  pnudiges 
de  ta  mémoire.  Macbiavel  traçait 
d'uD  style  nerveux  ses  leçons  d'une 
polilique  hardie  ;  et  la  lyre  de  l'épo- 
pée ,  après  iTuir  passé  des  niains  du 
Buiirdo  dans  celles d'Ariostc,enrban- 
lail  la  cour  de  Ferrarr.  IVIais  il  u'était 
réservé  qu'à  Médii^is  de  donner  son 
Bum  à  cette  brillante  épotjui^  de 
i'ère  moderne,  dout  U  liovi;rc  av^it 
protégé  la  gluire  naissanie,  Jules  II 
fut  le   premier  qui   laissa  croître  sa 
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bai1>e  pour  se  donner  nn  air  pitis  ma- 
jestueux et  plus  imposant:  il  fut  imité 
par  François  1". ,  et  ensuite  par  Char- 
Tct-Quint.  Celle  mode  passa  aux  cour- 
tisans, et  bientôt  au  peuple.  Jutes  II 
eut  pour  successeur  l«un  X.  D— ». 

JULES  Ili,  élu  pape  le  »  lévrier 
i55o  ,  succéda  à  Paol  lll.  Il  s'appe- 
lait le  cardinal  del  Monte.  Son  nom 
de  famille  était  Jean-  Marie  Gioccbi. 
11  était  ne  à  Borne,  niais  d'une  origine 
obscure.  Sou  élection  souffrit  des  len- 
teurs ,  qui  durèrent  plus  de  deux 
looi».  Trois  factions  divisaient  le  sa- 
cre collège,  celle  des  Français,  celle 
des  luipcriaui  et  celle  des  créatures 
du  dernier  pape,  à  la  tèie  de  laquelle 
se  trouvait  le  cardinal  Faroùse  ,  ue- 
veii  de  P.<ul  III. Ce  fut  è  lui  que  Ju- 
les m  dut  principalement  son  exal- 
tation. Le  cardinal  Polc  avait  cepen- 
daut  presque  toutes  les  voix  ;  loaic 
sa  nomination  fut  remise  du  soir  au 
lendemain ,  et  ce  fut  Dcl  Monte  qui 
l'emporta.  Il  avait  Plé  envoyé'  pur 
Paul  li[  en  qualilé  de  légat  au  con- 
die  de  Trente  ,  et  s'y  était  distingue' 
par  la  fermeté  de  son  caractère  et  la 
sevériie'  de  ses  principes.  Devenu 
pape,  il  ne  montra  pas  les  nicmes 
qualités.  Des  goiîts  frivoles  et  l'attrait 
des  plaisirs  conompircot  son  esprit- 
ci  son  cœur.  Si  l'on  en  croit  De 
Thou  (sur  la  foi  de  quelques  écri- 
vains protestants,  dl^  pacBayle), 
rien  ne  lui  lit  plus  de  toit  que  U 
faiblesse  qu'il  eut  de  donner  le  cha- 
peau de  cardinal  à  un  jeune  aventu- 
rier ,  domestique  dans  sa  maison , 
et  qui  n'y  avait  eu  d'autre  em- 
ploi que  de  soigner  un  singe.  Cette 
nomination  révolta  tous  les  gens  sa- 
ges; mais  les  représentations  furent 
inutiles.  Le  concile  de  Trente  avait 
été  inlciTompu  parI;iinortdePanlIII. 
Jules  fit  reprendre  les  sessions  h  la 
demande  de  l'empereur;  mais  dies 
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fitrcut  suspendues  âe  nOBrean ,  itt  Ltt  cdlclrî'.e  dont  jouissait  alors  Ilf- 

bout  de  quelque  temps,  à  cause  de  la  phaë' ,  eii{;agca  ses  parents  à  le  cotK 

guerre  qui  s'^pprothiiil  (tes  murs  de  lîrr  nus  ïuiiis  de  ce  grand  peintre, 

la  ville.  Jules, III,  par  reeoiiDais-  Jules  u'ùvm  que  sept  ans  de  moins  ' 

Gaoco,  avait  mis  Oïlavio  Faruèse  en  quusontnaîrrciceltecouruiniitdtl'dgf, 

JwssessioD  du  duché  de  Parme;  mais  sa  gi'lei  sa  douceur  et  son  antabiltlé 
B  duc  voulut  y  joindre  celm  île  Plai-  firent  naître  entre  eux  une  amitié  que 
MDce,  et  Charles  Quint  s'y  opposa.  Le  le  temps  Tui-tifia,  et  dont  Kapliaël  loi 
duc  réclama  la  protection  du  roi  de  donna  unemarqtieëclatanle,  enl'in»- 
Frsnce  Henri  11;  et  ce  fut  forigine  tiiuaui  à  sa  mort,  son  légataire  uni- 
d'une  guerre  sérieuse  entre  les  deus  vcrsel ,  avec  Jcan-Franfuis  Penoi, 
monarques.  Jules  III  se  déclara  con-  surnommé  t/FuMorv,  un  autre  de  sci 
Ire  Farnése;  et  le  prti  que  la  France  disciples  che'ris.  Uoiié  d'un  ^énie  ar- 
venait  de  prendre,  l'irriiatelkmeni,  dent  et  d'une  Iroagîtialion  féconde, 
qu'il  menaça  d'excounnuuier  le  roi ,  Ju'cs  surpassa  bientôt  tous  sos  condis- 
«t  de  mettre  le  royaume  en  inierdit.  ci  pies;  et  R:ip  h  aël  se  l'associa  dans  l'esc- 
Henri ,  de  son  câié,  défendit  d'en-  culiondelaplupaitdesgrandsotiTrages 
voyer  de  l'argent  à  Itome,  d'y  sollici-  auxquels  ilduit  sa  célébrité.  Cf<st  sur- 
tet  des  bulles,  et  ne  permit  pas  à  ses  tout  dans  les  loges  du  Vatiean,  que  l« 
év^ues  de  se  rendre  au  concile.  Celle  )eune  artiste  aida  son  maître  d'une 
résolution  calma  la  colère  de  Jules,  inanièrc  remarquable.  I^es  tableaux, 
qui  révoqua  ses  censures  ,  et  Ira-  les  ornrmculs  et  l'arcliitcclure  de  ce 
vaillaraéme  i  réconcilier  l'empereur  pajaisfiirentexccutt^surlesdcssiusde 
avec  le  roi.  Jules  ne  parut  pas  se  BapLael.  Jules  Romain  l'aida  dans  ces 
neilreen  peine  de  faire  reprendre  tes  travaux,  parmi  lesquels  on  distingue 
sessions  dn  concile  ijui  avaient  été  in-  la  CréationSAdametJ!Eve,etcc\\« 
lerrompues,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu;  des  Animaux,  la  Construction  d» 
mais  il  empêcha  les  nouvelles  erreurs  T  Arche  et  le  Sacrifice  de  Tioé.  On 
de  pénétrer  en  Italie,  et  réconcilia  le  reconnail  encore  sa  manière  dans  le 
'  Saiut'Si^c  avec  l'Angleterre  sous  le  tableau  de  la  Fille  de  Pharaon  sou- 
règne  de  Marie.  Il  mourut  nu  Vali-  vont  Moise  des  eaux.  Raphaël  se  t'as< 
can  le  i3  mars  i555,  dans  la  64'-  socii  de  nouveau  dans  les  peiuturei 
aune'e  de  son  âge ,  et  dans  la  6*.  de  du  palais  Bor^ia ,  ob  l'on  admire  Vin- 
ton  pontificat.  Ses  dernières  occupa-  cendicdu Bourg  St.-Pierre.  l[y  né- 
lions  avaient  éle'  consacrées  aux  em-  cntJ  spéciitictnent  les  ornements  qui 
bellissements  d'une  vigne  qui  devint  imitent  le  bronEe,  et  les  tabiraux  de  U 
célèbre,  el  conserva  son  nom.  11.  fut  Comtesse  Maikild«,à\iRoiPepin, à» 

5 eu  regretté.  D'Avanson,  ambassa-  Charlentagne,deGodefroideBoiiil- 

cur  de  France,  écrivait  au  cooncla-  Ion,  et  aiities  bicutiiiciirs  de  l'Ëgli- 

ble,  en  parlant  de  lui ,  ■  que  le  peu-  se.  Il  ti  avuiila  égalemcut  aux  fresques 

»  pie  l'avait  pleure  tout  ainsi  qu'il  est  de  la  loge  du  palais  Cbi^i ,  et  <^i»- 

>  accoutumé  de  faire  k  caréme-pre-  clia  cette  fameuse  Ste.  Famille  que 

>  nant.  *  11  eut  pour  successeur  Har-  Raphaël  a  exéruiée  pour  François  I"., 
C«l  IL                                       D — s.  et  qui  eit  un  desptiisbeauxuriiemenls 

.     JULES  ROMAIN  (Giuuo  Pipi,  du  Musée  rojal  du  Louvre.  Ce  fut  lui 

pins  connu  sous  le  nom  de  ) ,  peintre  qui  termina  le   portr.iit  de  Jeniuie 

ctarcfaiiecte^iiaquit  àRome  eui493.  d'Aragfln  ,   vicc-uice  de   N.ipla, 
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lotit  Rajihnël  n'a  pcinl  qiie  U  lêie..  bedoin^u'àliiimétne.cesontlesfrci- 
I.'habiiudedc  Ira  Tailler  son  s  an  mnître  que»  dont  il  enrichit  la  fialeric  de  ce 
inssi  haliile  ,  qui, -d'ailleurs,  mellail  palais.  La  mo  ri  de  Léon  X,  ceiilluirro 
tout  son  plaisir  à  dévoiler  à  son  disci-  [iroiecteut-  deii  lellreseï  des  arts,  vint 
pie  clieii  les  secrets  les  plus  cnchés  interrompre  les  travaux  couimencés. 
de  son  ail,  apprilbieniâià  Jules  a  se  AdrienVÏ,poiiiired'iiue  vertu  sévère, 
passer  de  gaide.  liapkaël  lui  cDseigna  innoia  sur  le  Sl.-Siegc:  le  cardinal  de 
^alemeii*  les  premiers  éléments  de  Mcdicii  retourna  m  Toscane,  el  tous 
l'architecture;  et  il  se  rendit  si  habile  les  monuments  publics  enlt'epris  par 
d)Dscelart,que,  parlasuitejorsqu'it  le  dernier  pape  resièrent  suspeoaus. 
eut  l'occaiioti  de  le  mcllrcenprali'^ue,  Jules  el  le  Faltore  achevÈrent  cepeti- 
il  se  plaça  au  rang  des  bans  architectes.  d.inl  plusieurs  des  travaux  commencés 
Cependdnl,  après  la  mort  de  Raphaël,'  par  Ëapliaël  :  ils  M  disposaient  même 
Jules,  aidé  du  Fallore,  acheva  les  à  exécuter  les  cartons  qu'il  avait  r^m- 
ttavaux  commencés  p.ir  son  maître,  posés  pour  la  grande  salle  du  Vatican , 
notamment  le  tableau  à  l'huile  repré-  et  qiti  représcnlaieDl  les  Batailles  de 
sentant  i'jéssomptîon  de  ia  F'iurge,  Co»if(inlin,-maistepape,pen tuiprcs- 
desliué  ponr  le  couvent  des  rcligieu-es  sé  d'encourayer  des  arts  qui  lui  sem- 
claristcs  de  iVIon(e-Luce,  piès  de  Pé-  blaient  opposés  au  véritable  esprit  de 
roQse,  et  que  l'on  apiindmirvr  pendant  l'Ëglisc,  et  jaloux  d'ailleurs  de  rétablir 
plusieurs  années  au  Musée  du  Louvre,  l'ordre  dans  les  finances  de  l'état,  re- 
Désormais  livré  à  lui-même,  Jules  dé-  tira  sa  protection  aux  littérateurs  et 
ploya  IDU5  les  trésors  de  son  génie;  aux  ariistesqne  son  prédécesseur  avait 
nuis,  n'étant  plus  retenu  par  la  sagesse  pris  plaisir  de  rassembler  autour  de 
et  Tcsquise  simplicité  de  Bapliaël ,  il  lui.  Jules,  et  les  autres  disciples  de 
s'abandonna  à  la  fougue  de  son  imagi-  Raphaël,  étaient  sur  le  point  de  cher- 
nation, FrappédeTénergieeldesbeau-  cher  ailleurs  un  asile  plus  favorable 
tes  sublimes  de  niicbel-Aiige,  il  tenta  aux  arts,  lorsqu'après  un  r^ne  de 
de  rivaliser  avec  cet  artiste  étonnant;  vingt  mois  et  sciu  jours,  AdiieuVI 
il  rechercha  sa  manière.  M,  renonçant  mourut,  le  a4  septembre  1 533.  }m 
a  la  marche  qu'il  av.iil  suivie  jus-  cirdinal  de  Médicis  fut  choisi  pour  lui 
i]a'alors,il  fut  exagéré,  dtir,  elquel-  succéder,souslenomdcClémeulVt[; 
qoefuisbisarrcSoncoloriSiqui  n'avait  el  avec  lui  brillèrent  de  nouveau  ces 
jamais  été  bien  brillant ,  devint  som-  beaux  jours  qui  avaient  illustré  le  rè< 
lireetfurcé;ct  ilselivraà  un  dessin  gue  de  LéonX,  sou  oncle.  Jules  Ro- 
de convention  oîi  l'on  reconnaît  rare-  main  reprit  immédiatement  ses  (ra- 
ment rimitatiiin  de  la  .nature.  Gipen-  vaux ,  par  les  fresques  de  la  salle  de 
daui  la  réputation  qu'il  s'éiait  acquise  Constantin.  Cette  grande  entreprise, 
IniSt  confier,  après  la  mort  de  son  où  brillent  siémintminent  tegéiiiedii 
tnaiire,  la  plupart  des  travaux  qui  maître  et  la  fierté  d'exécution  du  dis- 
l'exéciitaient  alors  à  Rome.  Le  cardi-  cipic,  mil  le  comble  à  la  réputation 
ul  Jules  de  Médicîs,  qui  fut  depuis  de  Jules.  On  y  remarque  priueip.^]e- 
l«  pipe  Clément  Vil ,  le  chargea  de  ment  quatregrands tableaux représen- 
eoDstruire  un  palais  sur  le  Munie-Ma-  tant ,  le  i".  1  Allocution  de  Cohi- 
rio,  prêt  de  Rome.  On  prétend  ce-  tantin  h,  son  armée,  à  l'apparition  dit 
pendant,  qu'il  ne  fit  qu'exécuter  un  Labarum ,  et  des  mob  célestes  In 
flaucoofu  parBaphaël;  mais  ce  qu'il  hoc  signa  vinces;  le  3*.,  la  Défait» 
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de  Afaxence sniitihorAiAaYihTe, 
]>i  h  du  Ponie  Mollo  ;  le  5'.  le  B^p- 
(cine£/eCi"M((niiin,parleppcS.Syt- 
Ye>ri  c  ;  le  4'.  er.Gn ,  S(.  Sylvestre,  en- 
touré de  ses  cardùutui- tt  du  clergé, 
recevaut  des  mains  de  Gon&UDiin , 
prosterne  devant  lui,  nue  siitue  de 
Bome,  ciioT,symbo'ede  tadotistioa 
laile  à  l'Eglise  par  rc  prince.  C'est 
curtuut  dan^  la  Défaile  de  Maxence , 
ou  dans  V Allocation  de  Constantin , 
queTcirliste  a  déploie'  toutes  les  riches- 
S'i  &c  son  talent  et  de  sod  érudition 
daj)sl3scienredrsaniiquilés:armures, 
enseignes  militaires  ,  macliintis  de 
guerre ,  tont  prouve  les  nombreuses 
recberches  qu'il  avait  faites  :  science 
dans  tn  distribution  des  groupes , éner- 
gie dans  l'expression,  variété  dans  tes 
ailitudes,vi{;;neurdansrciccutioii,ruD 
ne  sait  ce  qu'on  y  doit  le  plus  admirer. 
Il  n'est  pas  jusqu'i  son  coloris ,  qui , 
par  ses  teiules  sombres  el  dures,  ne 
sait  un  des  mérites  du  premier  de  ces 
ouvrages.  Quelques  critiques  lui  en  ont 
fait  un  reproche;  mais  le  Pi:ussin,  qui 
devait  s'y  connaître,  était  d'un  avis 
difTercnt ,  el  il  pensait  que  cette  esnico 
d't  laj^e'raiion  dans  les  contours  rt  dans 
il  couleur,  était  convenable  pour  ren- 
dre l'acharnement  d'nue  bataille  et  la 
fureur  des  combattants.  Dans  le  Bap- 
tême de  ConslaKlin,  Jules  Romain  a 
rei  rcsenlé  le  pape  St.  Sylvestre  sous 
les  iiaitsirAdiienVIl;  et  le  person- 
nage qui  tient  à  la  main  le  plan  de 
l'église  de  St.- Jean  de  Talran ,  est  le 
célèbre  Bramante,  premier  architecte 
de  la  basilique  dcSi.  Pierie.  Il  s'e^t 
itmnt  lui-meute  dans  le  tableau  de  la 
J>on<i(ionfie(7onstan{m,ainsiqueBal- 
ibasarCasiiglione.son  ami  intime,  au- 
teur du  livre  du  Courtisan ,  Pontanus, 
Harulla,  et  autres  illustres  littérateurs 
de  Cl-  temps.  Le  pape,  satisfait  de  l'csé- 
cuijon  de  ces  ouvrages,  l'en  récompen- 
sa magaifiquctneni.  Taudis  ^ue  Jules 


s'en  occupait,  il  trouva  le  temps  de 
peindre,  avec  leFatlorc,nne  ^^liam;)- 
tionde  la  fierge,  qiii  eiîsie  encore  aa 
maître  autel  des  religieuses  de  Moute- 
Luce,  k  Pêrouse,  el  dont  la  conserva- 
si  parfaite,  qu'il  semble  ne 


>s  de  l'ai 


Il  pei|;nit  seul  vue  Madone,  connue 
sous  le  nom  de  la  P'iergf  au  chat ,  et 
uu  autre  grand  tableau  de  la  Flagel- 
lation deW.  S. ,  pour  l'église  de  Saiaie- 
Praxède ,  A  Borne ,  dans  la  sacristie  de 
taquelleonle  voilencore.Pcudelriniis 
après,  il  Gt,  pour  sou  anii  Matliieii 
Gilierii ,  alurs  d.it.iircdu  lape,  et  de- 
puis e'vêque  deVérouc,un  Jtfartjrrt 
de  St.  Etienne ,  que  re  pi  élat  envoya 
iGènesnux  moines  de  nrunlr-Oliveto, 
doia  il  était  abbé  coinmend.ilaii'e.  Ce 
tableau  fut  pLcc suric  maitre-aulel  dé- 
dié h  Si.  Etienne,  où  îl  faisait  l'admî- 
raiiun  de  lousceni  qui  pouvaient  jouir 
de  sa  Tue.  Il  passe  paur  te  chef  d'ieu- 
vre  de  Jules  Romain.  Li  figure  du 
martyr,  pleine  d'une  suiiitc  résigaa- 
liun  el  d'une  célitlc  e${«rance,  ferme 
un  contraste  sublime  avec  la  férodté 
de  ses  bourreaux  (i).  Il  serait  trop 
long  d'tnircr  dans  le  détail  de  lous'Ies 
autres  tableau:!  qu'eicéciiia  Jules  Ro- 
main, pendant  son  séjour  à  Rome. On 
doit  observer  que  s»  haute  réputation 
e  d élèves, 


attira  à  «m  école  u 


■dii>«,i>  t«p.i>iiw 


■1  •'.Co.ill.*. 


Kit  .IuIImi  àt>"ii , 


(TBrU'llB'a^wt«ltrïBdiilUlill(di 
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td)  fae  le  Prïinalicc,  Barlhdomt 
dt  CasiiglioDe  ;  Thomas  l'apcrcllo  , 
deCorlone;  BedoU  Paj^i,  ileppscia; 
Jeanda  Lione,  etBapbaël  dEilGulle, 
dcBiirgo-Sjin^epolcro.  Illcsemployii 
dui  lexcciiiion  des  travaux  d( 
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artistes ,  Jules  Romain ,  dins  un  mo- 
ment d'oiilili,  avait  exécute  vingt  des- 
sins licencieuï  (()•  L'Areiin  en  eut 
coDnaissance;  cl  comme  tout  ce  qui 
blessait  les  iR<e'jrs  nepouv.iit  ëclia[iper 
1  l'opprobre  de  sa  plume,  il  composa. 


cbil  chaîné;  et  lorsqu'il  quitta  Rome  ]wur  chacun  de  ces  dessins,  un  sonnet 

poar  allerhabitcr  IVlantoue,  Usprru-  où  il  luitiit  d'iufamie  avec  le  peintre. 

TU  de  latent  qu'avait  données  B.  Pj-  CenendaDt  celte  œuvre  coupable  serait 

E[ii,reDgagcreut  à  l'emmener  avec  lui.  auiourd'buiiaconniie^  si  Marc-Antoine  .^ 

Depuis  la  mort  di-Riphaël,  la  renom-  Baimondi,  célibre  graveur,  par  une 

née  de  Jules  Romain  s'était  répandue  conduite  plus  criminelle  encore,  s'em- 

stoute  ritalic;et  iiavailladonble  parant  des  dessins  à  l'insu  de  leur 


«piiiaiion  d'uD  des  plus  habiles  pein- 
tres et  dès  meilleurs  architectes  du 
temps.  A  cette  e'poque,  la  ville  de  Man- 
toneétaitexposctà  de  fréquent  es  inon- 
ditioDS  du  Miucio  :  les  accidents  qui  d'une  D 
*a  étaient  la  suite,  nuisaient  à  la  soli-  funeste 
dite' des  édifices  publics,  (luid'ailleui 
étaient  en  général  mal  bâtis ,  mal  coi 
ps ,  de  mauvais  goût  et  indignes  d'ui 
capitale.  Le  marquis  Frédéric  Gunzi 
pu,  célèbre  pai 


auteur,  ne  les  eût  multipliés  ï  l'aide  de 
burin.  Aussitôt  que  Clément  VH 
appris  fexistence  de  cet  ouvra- 
''  naiiifesta  son  indignation, 
ère  q\ii  aurait  pu  devenir 
eurs  auteurs;  mais  Jules 
Romain  se  bâta  de  se  rendre  à  Mau- 
toue.  L'Arctin  qui ,  par  la  crainte 
qii'inspirait  sa  plume ,  était  devenu 
une  puissance,  sut  échapper  au  châ- 
timent :  tout  l'orage  retumba  sur  le 
,  et  parla  protection  graveur  jet  les  planches  ayant  étédé* 
éclatante  qu'il  leur  accorda,  voulut  couvertes,  dit  Vasari,  dans  des  lieus 
rendre  la  ville  oii  il  résidait,  l'un  des  ob  l'on  eût  été  loin  de  les  soupf  ouucr, 
s^ouriies  plusmagninquesdelllalie.  l'édition  fut  prohibée, cl  Marc-An- 
Eii  conséquence,  il  cliai^ca  le  comte  toitie  mis  eu  pri<on  :  il  n'en  sortit 
deCasiiglîune,  son  «nbassadeur  près  qu'aux  inslanles  prières  du  cardinal 
la  cour  de  Rome,  dont  il  connaissait    Hippolyiede  MédicisetdeBaccioBan- 


l'amiiié  pour  Jul;'s  Romain ,  d'em- 
ployer  tout  son  atcendant  pour  enga- 
ger cet  artiste  à  venir  s'établir  à  Man- 
loiie,ely  diriger  les  travaux  qu'il  avait 
l'ioleniion  de  faire  exécuter  pour  l'em- 
bellissement de  sa  capitale.  Le  comte 
deCasliglione  nen^ligea  aucun  moyen 
pour  le  décider  i  se  rendre  aux  désirs 
du  marquis  de  Gotizague;  eCpeut-Stre 
eôt-il  échoué  dans  son  entreprise,  si 
une  imprudence  de  Jules  ne  l'eût  obli- 
gé, à  cette  époque,  de  s'éloigner  de 
Rome.  Par  une  de  ces  erreurs  dont  les 
esprits   les  plus  sa;;es  ne  sont   pas 

exempts  ,  et  qu'explique  en  quelque      -   ,  - —      "-,7"""   "j:" 
Mrït  11  bizarteiie  du  cacactire  des    S«cH"ii'tt'^'i(iî«ii>'Ku< 


dinclli,  sculpteur  habile,  employé  ai 
service  du  p-ipe.  C'est  de  cette  époque 
que  date  véritablement  la  gloire  do 
Jules.  Jusqu'alors  il  n'avait  été  coii- 
sidcrc'  que  comme  le  disciple  habile 
d'nn  maître  plus  habile  encore  :  en  sa 
fixant  à  Mantoue ,  il  devint  le  chef 
d'une  école  célèbre  à  ta  tête  de  laquelle 
il  est  demeuré  sans  rival.  DèsqueFré-* 
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âènc  Gonupie  a{i|il-it  son  arrivi^.il  lousles  oiiTr3{;R$nrcul6di«DSC<|Ki^ 

I    le  combla  de  tàreui's,  luia)!ii);nn  une  lji<,  It  i.ibltatt  tirius  lequel  cel  h.ibile 

iiiiiUon  pour  le  loger,  lui ,  sa  suites  et  .-iriiMtc  s'est  Mirpssê ,  esl  celui  de  la 

eoii  ëlcvu  Beooii  P.iBni  ,.lc  coiiduisîl  ClmXedes  Titans  foH'royés  par  Ja- 

HamédiaieDiciit  au  ciiâiejii  du  T  siliié  fiiter.  \x  m^iitrede  l'Olvinpe,    assis 

à  quelque  distance  de  Maiiloue,  et  lui  s<ir  son  irâne,  l^nce  sa  foudre  sur  les 

|)rescrivitd'enireprcndre,saosdelni,  géiints  q'ii  Tiennent  d'escalader  le» 

les  rep'iralions  qu'il  voulait  faire  à  ce  cicus.  Tons  les  dieui  regardent  avec 

cbâieau.  Les  tr.iT^iui  furent  coniioeii'-  épouvante  l'audace  et  ic  cliâtimeiit  d* 

ce'ssur-le-cbiiiup,  et  termicé!  eu  peu  leurs  ennemis  :  ceux-ci,  précipites  dti 

Ai  temps.  IiC  ffl.irquis,  frappé  de  l'in-  haut  des  airs,  lomlwnt  écrases  soii» 

leUigeiice  de  l'artiste  et  de  la  beauté'  les  monis  qu'ils  avaient  entasses;  et , 

de  I  ouvrage,  se  décida  à  refairctuut  par  un  trait  du  génie  de  l'arliste,  l'ar- 

l'édifice  sur  un  plan  plus  éieoduict  cbiicclure  de  cette  salle  repregcnie  de» 

c'es I ai n. si  qu'une  si lap le  maison  de  plai-  rocbcrs  qui  s'écroulent.  Au  fond  d'une 

sancedevint  un  palais  magtiilijue:  ar-  caverne  obscure,  ou  apcrjoit  l'énorme 

cbilecture,orneiuc]its,pci|ilures,iaut  Itriarée  aixablé  sous  d'immenses  riii- 

fut  confie  à  Jules  Boinain,  et  en  peu  nés,  taudis  que,  par  uue  ouverture 

^d'années  l'élificc  fut  achevé.  Cest  là  iDéuagêe  avec  art,  on  voit,  dans  te. 

que ,  donn^tnt  fessor  à  son  iuiagina-  luîntain,  plusieurs  Tittns  qui  sa  sau- 

liou,  ilcréa  unefoulc  de  tableaux  ddns  veut  atteints  et  poursuivis  [>ar  W  fuo- 

lesquels  ou  oc  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  dre.Tuntes  ces  figures,  d'une  dimen- 

admircr,  ou  la  fccouditcde  son  génie,  sion  gigantesque,  saut  d'une  fierté  de 

ou  la  facililé  de  son  exccutiun.  Dans  dessin  ,  d'une  profondeur  d'cspres- 

la  première  wtle,  il  fil  peindre,  sur  sion  ,  el  d'une  éuergie  d'e^ecubon 

ses  dessins,  par  le  Pa^nî  et  Rinaido  également  admirables.  Cependant,  on 

de  Mauroiie,  ses  élèves,  les  portraits  doit  convenir  que  tuut  rvnscialtle  pè- 

dcs  clicvaLix  et  des  cbicos  de  cbasse  cbe  par  uue  diïli-ibution  mal  entcqdne 

du  marquis  deM;inlanc;  idée  biurre,  de  la  lumière;  ce  qui  nuit  un  peu  à 

mais  à  laquelle  il  dut  se  prfler  pour  l'elTet  général  du  J^bleau.  Api«s  ces 

conserver  les  bonnes  grâces  de  son  grands  travaux  ,  Jules  ftomain  refit 

protecteur.  Dans  uue  aiitte  salle  .  il  en  paitie  le  paUis  duc^  de  M.mtoue, 

rcpréseuta  les  Aventures  de  Psjché,  et  y  peignit ,  dans  une  galerie ,  toute 

en  pliisieuis  lableaui,  parmi  lesquels  l'histoire  de   la  guerre  de  Tioîe.   Il 

on  admire  surtout  celui  du  pUfiiiid,  couttrui^it  ensuite,  dans  les  envi rons 

dont  le  sujet  est  le  Mariage  de  ÏA-  dcManioue,  le  château  deMaimiruoli^ 

Btour  el  de  Psyché  en  présence  de  et  y  déploya  le  mSme  talent  que  dan» 

l'Olympe,  et  le  tableau  ou  l'on  voit  le  celui  du  T.  Il  peignit  encore  uue  JVa- 

Char  du  soleil  sortant  du  sein  de  la  tivitè  ou  Adorittàon  des    bergers , 

mer.  Il  peignit  ensuite,  à  l'buile,  la  pourla  chapelle  de  St.- André  de  Man- 

CA«(«if/care,  queVasariadiuirepar-  toue(i  ).  Il  serait  iioplongde  rappeler 

ticulièrement,  el  dont  il  possédait  le  ■ 

dessin  original,  que  lui   avait  donné  l'^"l'î„t^lt^X€\^i^^^^!\'ni<^^'\t!'«^ 

Jules  llomaiu  lui-même  (i).  Maisde  «nuîou^'iiMiBriiqiitei.iiMfnMniiiii™!. 

plume  el  liv<  idIiuiici  il  riilFirlii  it  Uidw  V-  ■'  (ulie^li  ^ir  Jihieb.  pour  le  cmapli  é* 

udBdti  duiiu-d» (nodi nulUM plaçai iliaf  la.  iMi<t  UVïtl  de^iiif  <■  i«b|h  it*  laii^nbil 
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tous  tcsfableata  sortis  de  50a  pincean 
pendant  son  séjour  daus  ctUc  ville; 
■ais  oa  ne  peiitoublUr  le  service  par 
lequel  ils'j  rendit  douUrmentrFcom- 
DUodable.  Ilarriva,  uiieaDnée,  que  le 
Uincio  ayant  suriooDlé  ses  rives,  se 
ré|>andit  dans  la  partie  basse  delà  ville 
qu'il  couvrit  de  six  pieds  d'eau.  Jules 
réussit  k  se  rendre  maître  du  cours  du 
fleuve;  et,  pour  empêcher  à  Taveuir 
de  semblables  accidents  de  se  renou- 
veler, il  Cl  déinolirlaplupari  des  mai- 
sons de  celte  partie  de  la  ville,  éleva 
le  terrain  au  moyen  des  décombres, 
et  construisit  alors  une  ligue  que  le 
fleuve  ne  put  plus  francliir.  Les  tra- 
vaux qu'il  dut  ordonner  pour  parve- 
mr  à  ce  but,  ocfasiounèrenl  les  mur- 
mures des  pirticulieis  dont  il  avait 
bit  abattre  les  maisous;  on  le  menaça 
même  :  mais  le  duc  le  prit  liaiitement 
suui  sa  protection,  déclara  qu*eu  vou- 
loir à  son  arcliitecte,  c'était  s'en  pren'- 
dre  à  lui-même)  et,  par  une  ordon- 
nance souveraine,  il  lui  conHa  la  direc- 
tion de  toutes  les  constructions,  soit  pu- 
bliqties,  soit  parlicu litres,  dont  il  pour- 
rait être  quesiitm  dans  la  ville.  En  1 55o, 
lorsqu'à  son  retour  de  Home,  oùil  ve- 
itail  dese  faire  couronner  empereur, 
Charles-Quint  passa  par  Mamoue, 
qu'il  érigea  en  duché,  Frédéric  Gon- 
cague  lëuoigoa  sa  reconnaissance  h 
•on  illustre  commensal,  ^ar  des  fiDtes 
■^endides  dont  Jutes  Bomaiu  fut  l'oi- 
doonaieur.  L'artiste  dressa  plusieurs 
nuguiûques  arcs  de  triomphe,  peiguit 
lea  décorations  pour  les  spectacles  que 
donna  le  prince,  et  dirigea  les  joules, 
iêles  CI  tournois  qui  curent  lieu  pen- 
dant le  séjour  de  l'empereur.  Enaa  ce 
fut  lui  qui,  parun  nombre  ioflni  d'^ 
glises ,  de  maisons ,  de  palais  el  de  jar- 
dtiis  élevés  sur  ses  dessins,  changea 

farti>4a  (•«llic[ii>Da>m.a«ilpiig|iiiiibgia, 
•lipiB  ttatttn  duuaipi,  uHfiïdiHlt)  «a- 


tellement  L  physionomie  de  la  ville  de 
Manloue,  qud  la  rendit  niéconnaii-  > 
sable,  et,  après  l'avoir  embellie,  lui 
procura  une  salubrité  dontellc  n'avait 
jamais  joui  jusqu'alors.  Leduc  deGon- 
zague,aduiirateur  des  tjients  de  Jules 
Romain,  ne  passait  pas  un  jour  sans 
le  voir  :  les  bienfaits  doiil  il  le  com- 
bla mirent  l'artiste  en  étal  de  se  cons- 
truire une  maison  orne'e  de  peintures, 
de  stucs  et  d'antiques  ,  que  son  pro- 
tecteur avait  fait  venir  de  Home  pour 
lui  en  faire  don.  De  toutes  les  parties 
de  riulie  et  même  de  l'Europe,  on 
lui  demandait  des  plans  d'édifices,  des 
tableaux,ou  des  cartons  destinés  à  être 
exécutéscu  tapisseries.  Ses  Iravauxeu 
ce  genre  sont  tellement  nombreux, 
qu'on  a  peine  à  concevoir  comment  la 
vie  d'un  seul  Lommc  a  pu  y  suffire.' 
Aussi,  pendant  ses  dernières  aunees, 
il  t!xécula  par  iui-mêiue  peu  de  grands  ,. 
tableaux  à  fresque  ou  à  l'huile;  mais 
la  quantité  de  ses  dessins  n'en  est  pas 
moins  une  preuve  irrécusable  de  la  fé- 
condité de  son  génie ,  et  de  sa  facilittf 
à  en  rendre  les  conceptions.  Le  duo 
,  Frédéric  étant  mort  en  i54o,son  frè- 
re, lecardinal  de  Mautoue ,  luiaccordi^ 
la  mêi ne  protection ,  et  l'honora  d'une 
égale  amitié.  Jules  composa,  pour  la 
i^apelledu  palais  ducal, uiuuagnilique 
carton  représcDUiit  la  Focation  des 
apôtret  St.  Pierre  el  St.  André,  nati 
l'on  peut  regarder  comme  le  plus  Lel . 
ouvrage  qu'il  ait  fait  en  ce  genre.  Ce 
carton  fut  peint  d'une  manière  supé~ 
rieurepsirffermoGuisoni,  son  élève, 
A  cette  époque,  la  ville  de  Bologne 
l'invita  âserendré dans  sou  sein,  pour 
«lever  la  façade  de  l'église  de  SL-Pe-  , 
trône,. 11  s'y  rend^  accompagné  de 
Tafano  Lombaidino.arcbitectede  Ni-  . 
lan ,  renommé  dans  sa  patrie  par  un 
grand  nombre  de  beaux  édidoes.Lei 
plans  primitifs  de  BalihasarPerati,  . 
de  SSeDiie,araiei:i  été  perdus;  lus  dcnx 
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artistes  eu  composër«il  de  nouveaux?  que  :  cependant  ce  défaut  se  &it  moïi» 

mai)  ceux  de  Juki  furent  trouvas  tel-  remarquer  dans  tes  ouvragesqu'il  exé- 

Kment  supérieurs,  qu'ils  réunirent  cuiasousladirecliou  de  ttaphael,doîtt 

fous  les  suffrages ,  et  qu'à  son  départ  la  sagesse  surfis  doute  tempérait  son 

]iourMaDtoue,illulcombléd'boDiieiirs  ardeur  et  le'  retenait  dans  les  justes 

Gt  de  préseuls  par  les  habitants  de  fiô~  bonies  qu'il  s'est  trop  plu  il  dépasser 

logne.  Il  fut,  peudc  temps  spris,  ap-  par  la  suite.  Outre  le  tableau  deL^do- 

pelé  h  Rome  pour  remplacer  Antoine  ration  des  bergers  ,  cité  précedem- 

Sangalb,  architects  de  SC.-Pierre,  et  ment,  le  Musée  do  Lourre  possède 

ce  n'est  pas  pour  liir  un  petit  honneur  encore  de  ce  maître,  son  Portraiif 

d'avoir  aispulé  cette  place  à  Michel-  peint  par  lui-même;  le  Triomphe  de 

Aiigelm-mêmc,àqtiil>auliniadécer-  Tilia  et  de  Fespasiert,  tableau  de 

na.  Jules,  cependant,  l'aurait  oble-  chcvatet  précieux  ;  une  Sainte  fa- 

nue;  mais  sa  sanie's'a^iblit  tout-à-coup  mille ,  <pte  quelques-uns  cependant 

d'une  telfe  manitre,  qiill  succomba  en  attribuent  3  Lorenzo  C.rédi,  clive  de 

de  temps  aux  attaques  d'une  ma-  Raphaël;  la  Ctrco/icishii  ;  Fulcain 

!  donloureuse  ,  te  i".  novembre  ivmattaiU  à  Vénus  des  flèches  pour 

546,  âgd  de  cinquante-quatre  ans  VAmour,  et  quatre  grands  cartons 

seulement. Tusa ri,  qui  fut  lié  à  Jules  peints  i  gouache,  qui  ont  servi  de 

Romain  d'une  étroite  amitié',  nous  a  modules  aux  tapisseries  de  la  mann- 

kisse  de  ce  peintre  le  portrait  sui-  facture  aulrefiiis  établie  à  Bruxelles. 

Tanl;  ail  était  d''u  ne  tanle  tmyenne.  Ces  quatre  cartons,  placés  dans  laga- 

»  plutdt  gras  que  maigre;  sa  figure  leried'ApoUon,  représentent,  [°.une 

»était  belle,  ses  cheveux  et  ses  jeux  Fille  incendiée,  afnmrlormée  par  ses 

>  noirs ,  EDu  regard  vif  et  gai  :  son  kahitanis  ;  11°.  les  ffabilants  itune 
*  caractère  ,  plein  de  douceur  et  ville  prise  ^assaut ,  emmenés  ei% 
»  Jamabililé,  répandait  de  la  grâce  «rcIi]i'i)^e,'5''.uofragmeiltduZ'r(oni:- 

>  sur  toutes  ses  actions.»  Il  laissa  de  phe  de  Scipion;  ^''.  le  Triomphe  dx 
nombreux  élèves  quionl  fait  la  ghire  Vempereur  Sigismond.  La  mênie  ga- 
de  la  ville  lie  Mantoae.  Tel  fitt  cet  ar-  krie  renferme  également  plusieurs 
tisie  que  l'Italie  regarde,  avec  raison,  dessins  de  ce  mahre,  parmi  lesquels 
comme  un  de  ses  plus  beaux  litrcside  on  remarque  un  fragment  de  la  C/iuU 
gloire.  Inférieur  k  Rapbael  pour  ta  des  géants,  qu'il  peignit  dans  le  chi- 
Boblesse,  4e  naturel  et  là  simplicité,' à  teau  duT,etceliû  A' Icare  tombant 
Michel-Ange,  pour  fénergie,  ta  gran-  du  haut  desairs.  Ces  dessins,  ainsi 
deur  et  la  science  du  dessin;  au  Cor-  que  tous  ceux  du  liiime  artistej  soiit 
rt^e ,  pour  la  grâce  ;  au  Titien ,  pour  remarquables  par  la  facilité  et  ta  car- 
ie coloris;  il  supplée  à  tout  ce  qui  lui  rection  ;  ils  sont  en  général  exécD- 
Bianque,  par  une  composition  pleine  tes  à  ta  plumt,  ef  lavés  au  bistre  :  Us 
de  feu  et  de  savoir,  une  im  agi  nation  ont  encore  un  autre  avantage, 'c'est 
hiêpuisabie  ,  une  comiaissanee  pro-  qu'enlescomposani,  JFdess'aoandon- 


fonde  de  l'antique  et  surtout  des  nié-  nait  i  tonte  ta  vivacité  de  son  génie; 

dailles.etunefongaedaos  l'exécution,  plein  de  son  sujet,  il  laissait  aller  «m 

qui  peut-être  est  la  cause  unique  qu'il  crayon ,  sans  attendre  que  son  lint 

ne  se  soit  pas  placé  au  premier  rang  s'éteigntt,  et  une  heure  loi  suffisait' 

As  plus  grands  artistes.  Cesl  surtout  pour  achever  un  dessin,  tandis  iju'en 

•oiflBie  oototiste  qu'il  prâie  à  lacriti-  peignant, laleiUeurdutraTailelleinv- 
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tanisme  du  pinceau  finilSlMnl  bientôt  rut  s'appliquer  uiiic[uemeDt.a  la  cul- 
pirle  refroidir:  aussi  l'on  ;  renurq ne  lure  des  lettres  et  de  la  philosophie; 
pluj  de  feu ,  do  Gerté  el  d'amour  que  elle  appela  aulonr  d'elle  les  bgmmes 
diDs  ses  tableaux  même  les  plus  par-  qui  passaient  pour  les  plus  instruits,  - 
faits.  Lrs  gravcars  qui  se  toai  occupés  et  leur  pi'odigna  les  marques  de  sou 
parlLculièreaient  à  retracer  les  œiivres  estime.  C'est  à  sa  sollicitation  ,  que 
de  cet  artiste,  sont:  Pi<'lro-S.-inie  Bar-  Pbilostrate  composn  son  roman  inti' 
loli,  (rtorgeel  >an-Rap'isteManlo-  tu\é La Fied'Jpollortiusde  Tisane, 
rino  ,  Di'iiie  de  Manloue,  Bipliste  DiogèoeLaercelui  d^dia  son  ourrags 
Franco,  Puilly,  L.  Dcsplaces  ,  etc.  Le  surlavieetlesopinjons  des  philosophes 
Triomphe  de  Fespaiien  a  éié  griTtf  grecs.  Elle  n'en  continua  pas  moins  d« 
enifiio,  par  M.  Girardel,  d'une  ma-  se  livrer  en  secret  i  toutes  sortesde  dé' 
nière  trfes  remarquable.  Cette  belle  bauches.AprèslamorldeSévère, Julia 
^Ture  &il  partie  do  Musée  royal ,  esiap  vainementd'eatretenirlabonoa 
poblié  par  M.  Laurent,  piinr  fiiire  intelligeiice  entre  ses  deux  6is,  Gara- 
suite  an  Musée  francs  deRobillard-  calla  et  Gela  :  l'odieux  Caracallafit 
P*ron»ille.  P~ a-  assassiner  son  frire  entre  les  bras  de 
JULU-DOMNA  (  PiA  Feux  J<ilia,  qui  fut  blessée  à  la  main  en"  Je 
Adgdsta  y,  impératrice  romaine,  na-  défendant.  Quelque  chagrin  qu'elle 
qût,  vers  Tan  i-jo,  à  Apamee  ou  il  éprouvât,  elle  fut  obligée  de  le  dissi- 
Emëse  dans  la  Syrie;  elle  était  fillede  muler,  pour  épargner  A  son  fils  un  , 
Baisianus ,  préire  du  soleil.  On  lui  nouvean  crime.  Caracjlla  ehercba  à 
prédit  dans  sud  enfance  qu'elle  serait  lui  faire  oublier  sa  fkme,  en  lui  abao- 
RtuiéeluD  souverain  ;  et  ce  fut,  dJi-oo,  donnant  la  pins  grande  partie  du  gou- 
le aotif  qui  engagea  Seplimi>Sérère  à  yemement.  Julia  l'accompagna  dans 
réponser.  Elle  juignait  à  une  grande  son  expédition  contre  les  Parthes,  et 
beauté,  de  l'esprit,  de  fimaginatioii ,  s'arrêta  i  Antioche.  A  la  noutelle  de 
Cl  nne  rare  prudence.  Elle  captiva  «on  l'asiassinat  de  ce  prince  par  Macrin  , 
mari,  au  point  qu'il  n'usait  rien  entre-  elle  témoigna  la  plus  live  douleur,  et 
prendre  saus  la  consnlter;  et  ce  fut  dédnra  qu'elle  avait  l'intentiou  de  se 
die,  an  rapport  de  Capitolin  ,  qui  le  laisser  mourir  de  faim.  Les  égards  que 
dâennina  à  profiler  de  l'éloignemeat  lui  montra  d'abord  Macrin,  suspendi- 
dcPetoenDÎu»-NîgcretdeClodius  AIbi-  rentJes  effets  de  sa  résolution  ;  (Dais  ce 
tnu.poursefaiieproclamerempereur.  prince  lui  ayant  ordonné  de  sortir 
Julia,  quoique  anibitieuse,  aimait  le  d'Autîoche  ,  fa  crainte  de  retomber 
plaiur,  et  ne  prenait  pas  même  le  soin  dans  une  condition  privée ,  la  déter- 
oecacher  ses  intrigues.  Sévère  ferma  mina  à  avancer  le  terme  de  ses  jours, 
long-temps  les  yeux  sur  ses  désor-  ta  irritant  un  cancer  qu'elle  avait  au 
dret;  mais  Plauiinus,  préfet  du  pré-  sein.  Julia  mourut  vers  la  fin  de  l'an 
loire,  lui  ayant  représente  que,  s'il  317,  Agée  de  quarante-sept  ans.  Le 
continuait  à  montrer  la  même  indïffé-  souvenir  de  ses  débauches  est  une  la- 
reoce  sur  la  conduite  de  sa  femme,  d  cbe  étemelle  â  la  mémoire  de  cette 
I  s'aposeraii  à  en  partager  le  déshoii-  princesse;  mais  c'est  par  erreur  qfic. 
Mar,iiréloigna  desaffaires, nepoQ-  Spartien  ei  Aurélius-Victor  ont  sup- 
lanl  le  résoudre  i  lui  infliger  i<ne  poséqu'ellen'élaitqueta'belle-nièreab 
antre  punition.  Julia  affecta  de  se  mon-  Caratâlia ,  et  qu'elle  avait  vécu  avec  lui 
Irtr  ïDpérieare  icetie  disgrâce,  et  pa-  en  cuKutnaage,  aprti  la  mertde  Se- 
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vire.  On  ptal  coDSiilier  à  cet  ^ard  le  reur  avec  toui  les  chrciiens,  cl  t[ae  \b 

curieux  aÂicle  que  Bayle  a  consacré  à  victoire  ébil  ceriaiiir,  Cliâh  Mlciu  vt- 

Julia  àaaaoa  Dictionnaire.  Oaadei  prend  courage  :  Tissue  de  la  baiaille 

mailles  de  cette  priuccsie  sur  tous  re'pood  à  celte  promesse,  et  ce  priuce 

lesmélaui;  ics  plus  rares  sont  celles  est  vainqueur.  L'empereur,  voulant  re- 

iTor ,  portant  au  revers  les  léles  de  connaître  ses  services ,  l'honora  du  ù- 

Çaracalla  a  de Geti.  W — s.  Irede  ÂAiinaft(priaccsie),  lui  (it  des 

JULIAMA ,  dont  le  nom  est  deve-  présents  évalués  neuf  cent  mille  i  ou- 

nu  célËlire  dans  l'Hinduustàn ,  naquit  pies  ,  lui  donna  quatre  villages  pro- 

au  Bengale, eu  1 658. Coopère,  iium-  duisanl  cinquante  mille   ruupies  de 

tnë  Augustin  Dias  d'Acusifr ,  ctait  Por-  revenus,  une  pension  de  mille  rou- 

lugais  et  se  qualifiait  de  fijalgue.  Un  pies  par  mois  ,  et  le  rang  d'époase 

naufrage  fut  la  principale  cause  de  la  d'Oonirâ  ,   avec   le    palais  qui  avait 

fortune  de  Juliina  :  ayant  pri^sque  appattciiu  au  tQalheiirfm  Darâ-cbé- 

toul  perdu  ,  ellp  se  rendit  à  la  cour  kouh ,  frère  d'Aurcngicyb  (  f'oy,  Ùa- 

de  l'empereur  Aàicmgiiyr  1".  (  Au-  ka  Cbekovh).  Il  juignit  k  toutes  ces 

rcngïryb  J.    Quelques   curiosités  de  lai  gtïscs  plusieurs  titres  liooorifiques. 

l'Europe  qu'elle  avait  pu  conserver,  ljorsqu'i.'lie$ortait,suDcortége élaîlac- 

furent  bien  rcfucs  de  ce  prince,  qui,  compague'  deden\  éléphants,  portant 

par  la  suite,  char<néd''l'tsprit  de  cette  des  étendards  rouges  avec  des  croii 

femme,  lui  confia  re'duc:ilion  de  son  blanches.  La  &veiir  dont  elle  jouis- 

liUatnéBébiidourcbâh,  ellanomma  sait,  et  qu'elle,  employait  Mrtout  ï 

intendante  de  son  harem.  Ce  prince,  proi^er    les    cliréiiens  ,   se  souliot 

ayant  ensuite  cucouru  la  disgrâce  de  pendant  tout  le  cours  de  ce  règne, 

l'empereur  son  père,  fut  mis  en  pri-  La  douleur  qu'elle  ressentit  à  la  mort 

ton ,  et  privé  dus  choses  les  plus  né-  de  Cliàli  Ailem ,  an  ivée  en  {anvirr 

ccssaires.  Juliana  trouva  les  moyens     i7tia,  lui  Gt  prendre  le  parti  de  qiiil- 

de  lui  en  prorurer  queltjues  unes,  au  ter  la  cour,  et  de  se  retirer  à  Goi. 

péril  de  sa  vie.  Aàiemguyr  ^lant  moil  Mais  le  oouvcl  empereur  DichândJr 

en  I  ^o^ ,  Juliana  se  rendit  k  Lâbor  chdh ,  les  princes  ,  les  oumrâ  ei  les 

Biipres(ieBebàdourchâh,qui, euqua-  principaux  chrétiens,  l'engagèrent  à 

lilé  de  &1s  aîné,  succéda  à  son  pirre,  continuer  les  functioos  de  m  chaîne. 

et  prit  le  nom  de  Chah  AAlem  I"".  Ce     OW(,  dit  Valcnlyt^  une  autre  mit' 

pnucesevit  obligé  de  £iire  la  gucrr*  dame  de  MaûUenon ,  relaUvemenl  i 

à   ses   frères ,    qut    lui  disputaient  sa  conduite  politiqae.  Aussi  Chah 

h  pos^'esEton  de  l'empire.  Juliana  le  AUem  disait  d'elle  :  Si  Juliana  était 

•ervii  utilement  pargou  crédit  a  uorè»    homme, j'eaferais  un  véyr,iu\aa» 

desgrandset  par  ses  conseils;  et  dans  avait  une  scsur,  nommée  Angélique, 

un  luorneot  des  plus  critiques  où  la     mariée  à  dom  Velfao  de  Castra,  ndal- 

furtune  semblait    abaodouner   Chah     eue  portngais  :  elle  les  fit  venir  près 

Aâlem ,  dont  les  troupes  venaient  d'é-    d'elle.  Châb  Aâlem  les  combla  d'hoD* 

prouver  nue  défaite  ,  seule  assise  à     neurs  et  de  biens ,  et  voulut  ceindre 

cité  de  lui  sur  son  éléphant ,  elle  ras-     lui-même  la  tête  de  dom  Diegiie  Hen- 

S'ira  ce  priuce,  et  l'engagea  non  teu-     dèce  d'un  ornement  nuptial,  lorsqu'il 

lameut  à  résister,  mais  à  attaquer  de    épousa  Isabelle  Velho  ,  n)ccedc  Ju- 

nouveau  Abem  chah  son  frère,  en     liana.Getledamefil  venir  deGoalrois 

•joutant  qu'elle  avait  prié  pour  l'enipe.     ceuls  Portugais,ClpIafa  avanUgeue- 
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Bcnl  ceux  Ml  qui  rllr  lioiiva  du  mé-  posa  la  sniiiti:  couniiine  (  sniTani  la 

tite  :  dleXit  touiuuis  l'itppui  dn  n»-  mauiirf  de  j>3r!er  de  l'tliiiduuktân  ) 

lions  europeeiiiictf  ;  le»  Hi>lla(idaU  lui  sur  un   trône  place  dtasm  la   g^'auJt; 

«irenl ,  par  la  siiile ,  les  plus  gran-  «aile.  I/empereiir ,  diaiit  airhè  avtc 

des  obli  cation  s.  Farouklifëyar  ajant  toute  la  poupe  qui  conveiiail  il  son 

détrôné  DjébHQdâr  diâh ,  son  oncle ,  rang,  s'assit  sur  mo  trône ,  et  Juhana 

et   s'eUut  £iit   proclatuEr  empereur  lui  posa  ia  couronne  sur  la  têle.  Celte 

en  jauvicr   1713,   le   yézjt   de   ce  faveur  insigne  n'cxciia  point  de  jalou- 

priuce,  ïaloux  du  erédil  de  Jiiliana,  sic;  car  cette  princesse  ue  H  servît  ia- 

)ura  sa  perte  et  celle  de  ses  {urenis  :  mais  de  sou  crédit  que  pour  faire  des 

il  les  Cl  arrêtes,  rt  leurs  grands  biens  lieurciis  ,   seooutant  tout  le  monde 

furent  confisques.  Mais,  ppu  de  temps  sans  receroir  de  présents.  Après  U 

après,  l'empeienr  les  rélablît,  et  cou-  mort  de  Juliana,  Isabelle  Vciho,  m 

fîrtna  Juliana dans  sa  chatge.  Elle  rn  iiitce,  Ini  saoaéda  dans  sa  ctiarge, 

jouit  pendant  It'S  rè(;nes  de  te  prince  qui  resta  dans  la  famille  jusqu'au  rè- 

et  de  ïcs  successeurs,  jusqu'en'  i^SS,  gue  d'Abioed  à>&\t,  en  1747-  Sous  ce 

époque  de  sa  mort:  elle  était  âgée  de  prince  infortune,  SseférdjengiK,  mai- 

Î^  ans ,  et  fut  enterrée  à  Agrah ,  dans  tre  du  gouvemeincBl ,  su  fit  vendre  à 
ligiise  df  s  chrétiens.  L'usurpation  de  vil  prix  le  palais  de  Darâ-chAodi  ; 
Faroukbséyar  avait  privé  les-  dcsccn-  et  les  Djâttcs  s'empaiirenl  d'un  do- 
d^DlsdtrecisdeCbàbAâlem  delà  suc-  mainc  de  Tempercar,  contenant  ceux 
cesion  au  trône.  Mohammed, fils  de  des VelboetMcndëce, Enfin,  Ahmed- 
Djéiiâiidjr  cbilh ,  en  avait  aussi  été  ctiàh,  l'abdaly,  ayant  plu  si  tuts  fois 
Iruiti-e.  Lorsque,  par  nue  révolution  pillé  Driily,  ces  deux  familles  pfrdt- 
qni  le  fit  rentrer  dans  ses  droits,  il  i-ent  le  reste  de  leur  fortune.  Lacia 
luouta  sur  le  rrôue  en  1719, il  n'Igno-  Mendèce,  après  avoir  vu  massacrer 
rait  pas  les  services  que  Juliana  avait  son  mari  ,  Bastéon  Vet^,  par  les  sol- 
rendiis  à  son  a'ieuj;  voulant  l'henorer  dats  d'Abiued-cliâb,  soitit  de  Dehty, 
d'aoemaoièreestraordtiMirejilchoisit  et  vint  si^  réfogier,  areeson  flls  et  sa 
la  Kte  lie  son  avéuemenl:  c'était  le  jour  fille  (en  bss  âge),  i  Fayx-Abâd,  sé- 
de  St.  Jeaa-fiapiisle,  que  les  Maho-  jour  bsbiturideCbemdjaa  ed-douUh, 
m^DB  révèrentsous  le  nom  de  Thya  fils  et  successeur  de  Sseferdjengue , 
Paishâmbtiy.  La  cére'monie  fnt  des  souverain  d'Auude.  Ce  prince  les  reçot 
plus  brillantes.  Juliana,  par  sa  charge,  avec  bonté  et  leur  douna  une  pension, 
ctail  dépositaire  de  la  couronne.  La  Le  cdonel  Gentil,  résident  du  roi  de 
maison  de  l'empereur,  les  grands  de  France  auprès  de  Clioudjaaed-doulah, 
l'empire,  vinrent,  au  son  de  la  mu-  fut  le  (énioin  de  la  bienfaisance  de  ce 
sique,  prendre  cette  prinoesse  dans  prince,  qui  l'tnsLriit'it  de  tous  leurs 
son  palais.  Elle  en  sortit  deux  heures  malheurs.  M.  Gentil  crut  pouvoir  le* 
■vantlejour,  dans  un  carrosse,  tenant  adoucir, en  offrant <^  cette  Emilie iHus- 
le  tnd^e (la courtmnejdans ses  mains;  tre  par  le  rang  qu'elle  arait  perdu,  de 
lesrDcsdeDeblyétaîentéclairérs;mille  prtager  la  haute  fortune  dont  il  jouis- 
feux  d'artifice  et  des  fnsces  înnombra-  sait  à  U  cour  du  prince.  Il  épousa  ,  k 
blés  furent  tirés  pendant  sa  marche.  FayB-Abâd,en  i7'jo,  Thérèse  Velh», 
Parvenue  au  palais  impérial ,  elle  fut  qui,  par  son  père  et  sa  mère,  descen- 
rt^e  par  les  femmes,  les  eunuques  dait  de  la  so-ur  de  Juliana  (/'o/ej 
et  la  musique  do  l'empereur.  ]^  dé-     G£tiiii.,XVII,98).  -     Z. 
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JULIE,  fille  de  Ceiar  et  de  CorDe-  exigeait  qu'on  Ini  rendit  compte  joDr 
lie,  avait  élé  &auc^  à  Giroe'lius  Cs-  par  jour  de  ie>  progrès.  EUn  habitait 
pion;  maîsEoupére  prë&ra  la  dooiier  l'été  dans  les  délicielisea  campagnes  de 
en  mariage  à  Pompée,  qu'il  avait  ia-  Baies  :  mait  l'enirée  de  30n  palais  était 
térét  de  ménager.  Celait  une  des  fetn-  interdit):  à  tous  1rs  étrangers  ;  et  Tuet- 
mes  les  plus  belles  et  Icsplu^  vertueu-  unis,  jeune  patricien,  encoiirul  la  dis- 
ses de  son  tempi;  et,  quoique  miiins  grâced'Augiiste,pouravaîrosesepre- 
Agée  que  ton  mari,  elle  lui  témoigna  lenler  devant  la  piinces&e.  Julie  an- 
toujours  beaucoup  de  tendresse.  L'é-  nonçait  un  goât  très  vif  pour  les  pbï- 
Icclion  des  édiles  ayant  douné  lieu  à  sirs;soDpèrc,espérantriicrs<incDOÎx, 
de  grandes  brigues, les  partisans  des  se  hâta  delà  mariera  Marcel  lus  son 
différents  candidats  en  vinrent  aux  neveu  (  Voy.  Mabcellcs  ].  Cette 
mains.  Pompée,  voulant  interposer  son  union  f ut  céîébTée  avec  la  plus  grande 
^utorilé  pour  arrêter  le  désordre,  eut  pompe;  Agrippa,  dans  le  dcssiio  d'en 
soufaahiici>uTertdesang,ellerenvoya  aiignteDierl'éclai.ihoisit  lemêmejonr 
par  un  esclave  à  sa  femme.  Julie,  qui  pour  Ëirc  la  dédicace  du  Panthéon, 
ignorait  ce  qui  venait  de  se  passer.  Mais  Julie,  indiAïreuleauiimt'resse- 
s'évanouii  en  reconnaissant  l'habit  de  menlï  de  suu  épOux,  pinil  rechercher 
son  époux,  et  tomba  si  rudeinent  encore  davantage  la  société' des  jeunes 
qu'elle  accoucha  avant  terme.  Elle  de-  gens:  cepenilanl  eliei-e  contraignit  ;  et 
vint  grosse  une  seconde  fois ,  et  mou-  ce  ne  fut  qu'après  la  moi  I  de  Mrii-cet- 
ruldanslesâouleursderenfantemeiit,  lus,  qu'elle  s'abandonna  ou verlemeiit 
l'an  53  avant  Jésus-Christ.  Le  peuple  à  &on  penchant  pour  la  gilantetie.  Au- 
voalut  que  les  funérailles  de  Julie  lus-  gusie  lui  fit  épouser  A^ripjia  (  Voy, 
sent  céle'brées  au  Champ -de -Mars,  M.  Vipsan.  Acbiffa  ,(om.  I  '■  p^g. 
honneur  réservé  jusqu'alors  aux  pre-  5i3  ),déià  sur  le  retour  de  i'ige,  et 
miersdc  l'Ëtat.Xaniqu'elIe  avait  vécu,  peu  protire  à  ramener  Julie  au  respect 
etieétaitparveuueàmaioleuir la  bonne  île  ses  devoirs  :  aussi  conliiiua-t-elle 
intelligence  cnireson  père  et  sonmari;  dose  livrera  toutes  sortes  de  dérégt«- 
sa  mort  fui  comme  le  signal  des  divi-  menls,d'uneiuanièresi  publique, que, 
sions  qui  éclaiirenl  entre  eux,  et  qui  dans  Rome ,  Auguste  seul  ignorait  la 
ne  se  terminèrent  que  par  la  défaite  de  conduite  de  sa  fille.  Julie  fut  mariée. 
Pompée,  et  la  ruine  du  gouvernement  pour  la  troisième  fois,  à  Tibère;  mais 
républicain.                         W — s.  ce  prince ,  moins  indulgent  que  ne  l'a- 

JULIË,  princesse  devenue  si  tris-  vaît  été  Agrippa  ,  se  retira  d^ns  llle 

temcnt  célèbre  par  l'on bti  de  ses  de-  de  Kliodes  pour  nepasèli'e  le  t«noin 

Toirs,et  les  malheurs  qui  en  forent  la  des  désordres  de  sa  femme.  Auguste 

suite ,  naquit  l'an  de  Rome  7 1 5  ;  elle  apprit  enfin  la  cause  de  l'éloignement 

'  «laitfilled  Auguste  et  de  Scribonie,  sa  de  son  gendre,  eten  ^it  profoudément 

troisièmefemaetellejoignailauxcliar-  affligé.  Dans   le  premier  moment,  il 

mes  de  U  figure,  les  dispositions  les  adressa  au  sénat  une  lettre  qui  contc- 

plus  heureuses  ;  et  son  père ,  qui  l'ai-  naii  le  détail  de  tous  les  excès  ou  était 

mait  nniquemenl,  se  plut  à  orner  son  tombée  Julie,  et  qu'il  terminait   en 

esprit  de  toutes  les  connaissances  utiles  demandant  quelle  peine  a'csez  grande 

«u  agréables.  Il  availr^lé  remploi  des  on  pourrait  lui  infliger.  Il  se  repentit 

niomenis  de  sa  Gllc,de  manière  à  ce  après,  d'avoir  danoé  par-là  pllisde 

qu'elle  fut  sanS'Cesse  occupée,  et  il  publicité  au  déshonneur  de  sa  fi  le ,  et 
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M^Dasacolèrecontreseseornipteiirs.  JULIE,  Cjle  de  l'empereur  Tilu* 
Le  liasard  lui  en  ayant  fail  reoconirer  Gt  de  Marcia  FurnîHa ,  fut  d'aboril  dcs~  ' 
iiii,ileDiradaDSUDe  sigrande  furfur,  tinée  k  son  oucle  Domiticn,  qui  re- 
qu'il  le  mallraila  à  coups  de  f  oing  ;  fusa  de  l'^poiiser.  Mariée  e»s<'ile  «i. 
mais  derenu  plus  cilmc  il  eut  houle  de  soncuusin-gcrmain  Flavius  LSdbiriiis, 
son  etiiporteiiieDl,et  selim  rcDreruié  elle  inspirn  hieulôl  au  même Domllicn 
lerestedujour.  Tous  ceux  qui  avaient  la  passion  la  plus  vive,  el  Huii  par  se 
en  part  aux  faveurs  de  Julie,  furent  livrer  avec  lui  aux  plus  bonien!>es  dé- 
)es  DBS  baDDts  de  Borne,  les  autres  hauches.Son  amant,  ëtant  parvenu  à 
CDVoyds  CD  exil.  Junius-Anloûie,  Tua  IVmpire,  fit  mourir  Sabinus;el  Julie 
des  fila  du  triumvir,  qu'Auguiie  av^it  wcut  dans  son  palais  comme  si  elle 
twijoars  traité  avec  bonté,  fut  le  seul  avait  eV  sa  femme,  au  poiiit  qu'on  a 
qui  paya  de  la  vie  son  iugratilude.  même  cru  qu'il  l'avait  réellemcul 
Quant  à  Julie,  elle  fui  relvgue'e  daui  ^pous^c.  Ses  me'daîlles  latines  cons- 
fîle  Pandalatre;  et  un  décret  défcn-  talent  qu'elle  fut  Appelée  au^'ste  du 
dilqu'auGflDloinmeyDÛlIepied  ïans  vivant  de  soa  père.  Domilien ,  qui 
la  permission  écrite  derempereur.  l'avait  désbonorée  pendant  sa  vie,  la 
L'artificieux  Tibère  feignit  d'être  tou-  fil  mettre  au  raDg"  des  dieux  après  sa 
elle  du  soTl  de  sa  coupable  e'pouïe,  et  mort.  Cesi  ce  piioce  qui  lui  décerna 
demanda  sa  grâce  :  mais  Auguste  fut  les  me'dailles  oÎLelIe  est  appelée  Diva, 
inflexible ,  et  jura  que  jamais  il  ne  la  T — n. 
rappellerait  i  Borne;  il  fit  prononcer  JULIEN  (Mabcus-  Afiiélids), 
son  dirorce  avec  Tibère,  et^touchtde  était  gouverneur  de  la  Yénétic  l'au 
pilié,  consentit,  au  bout  de  sis  ans,  ^4  "'  ^'^^  chrétienne.  A  la  nou- 
qu'elle  TÎnibabiter  HItégc  ilans  la  Ca-  relie  que  Tempereur  Numérien  avait 
labre,  où ellefutirailéemoiusiévère-  été  assassiné  pac  Arrius  Aper  ,  son 
mcDl. Tthère. devenu empereur,priva  'beau-père,  il  résolut  de  se  frayer  uu 
Jolie  de  la  pension  modique  qu'elle  chemin  au  trdae  par  la  mort  de  Cari- 
rec«vait,  sous  pre'texte  qu'Auguste  ne  nus,  que  ses  vices  avaient  rends 
TaTaît  pas  rappelée  dans  son  testa-  odieux.  Il  engagea  daos  sa  révolte  les 
nenl;  et  cette  princesse,  destinée  k  l^ons  slalionuéet  en  Paunouie,  et 
ftre  fomement  du  premier  trône  de  remporta  une  victoire  sur  tes  trou- 
TuDivers,  mourut  de  faimvers  l'an i4  pes  qui  tenaient  le  parti  de  Tempe-' 
de  Jésu5.Christ ,  Agée  de  cinquante-  reur.  Il  marcha  ensuite  coaltï  Cari-  ' 
ciuq  ans.  Elle  avait  eu  de  son  mariage  nus ,  et  lui  livra  près  de  Vérone  uie 
-avec  Agrippa,  cinq  enfants,  dont  bataille,  dans  laquelle  il  périt  en  com- 
Irois  fils  :  Caîus-César  et  Lucius-Gésar  battant  vaillamment.  On  place  la  mort 
adoptés  par  Auguste ,  et  morts  jeu-  de  Julien  dans  les  premiers  mois  de 
DTt'f  Agrippa,  surnommé  Posthume  l'an  ^85.  Sun  licureux  rival  fut  tué  ■ 
(Fct)'.  M^TCus-Julius  AcRivFA,  tom.  peu  de  temps  après  de  la  maiu  de  set 
i",p3g.3i6);eldeuxfilles:  Julie,  soldats,  {/^o/.  (^arutts,  lom.  Vil, 
mariée  a  Lucius-Paulus,  et  reléguée,  p.ig.  i38.}  Itcauvais  pense  que  Ju- 
pour  ses  débauches,  dans  l'tledeTré-  lien  est  le  même  que  Juiius  fiabinus 
mère,  oiiclleinourutaj:rès  vingt-deux  cité  par  Aarélius-Victorfel  dont  quel- 
ans  d'ciil  ;  et  Agrippine,  mère  de  Ca-  ques  auteurs  reculent  la  défaite  jus- 
ligula.  Les  Diédailles  de  Julie  sont  très  qu'k  Tan  393.  (.f^oy-  Dioclétieit,  ' 
casesj  cil»  sont  grecquesi   W-«-s.  tom.  XI,  pag.  566.)  On  a  de  y  ly-  . 
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ran  des  tnéilaille]  en  or ,  en  argent 
et  en  pelit  bronze  ;  eJles  sont  loiiles 
de  la  plm  grande  rareié.  (^.  Bcau- 
vais,  Hist.  des  empereurs ,  lom.  ii, 
lag.  .33.)  W-s. 

JULIEN,  (Flavics-Claudius  Jh- 

■  LIARUS  )  ,  empereur  romaiu  ,  sur- 
Bominé  Y  Apostat,  £[$  de  Jules  Cons- 
tance, frère  de  Gonslanlin-lc-Grand  , 
naquit  le  6  novembre  55i  de  l'ire 
chrétienne.  Après  la  mort  de  Cons- 
tantin, les  soldais,  e&trainds  par  un 
lète  barbare  pour  les  fils  de  ce 
prince,  égorgèrent  ses  neveux.  Marc, 
éTéque  d  Aréthus^  parvint  à  sous- 
traire Julien  ,  âg(!  de  six  ans  ,  au  fer 
des  bourreaux,  et  le  tint  ca<:^^  daas 
le  sanctuaire.  Les  assassins  épar- 
gnèrent aussi  Gallus  ,  fjère  de  cet 
enÙDl,  parce  qu'étant  malade,  ils  .te 
persuadèrent  qu'un  prompt  trépas  les 
en  débarrasserait  naiurellemi'nt.  Consr 
Unce  laissa  vivre  tes  deux  infortunes 
échappes  à  celte  tragédie.  Quel<|ue3 
aiut^  après,  devenu  seul  maître  de 
l'empire,  et  n'espérant  plusavoird'he'- 
liliers  de  son  épouse  Èuseliie,  il  sen> 
til  nn  mouvemeni  de  tendresse  se  ra- 
nimer en  faveur  des  deux  oi'phelîcis, 
et  résolut  d'en  faire  les  appuis  de  son 
trâne.  Grâce  à  ce  chanpement ,  Julien 
fut  confié  aux  soins  d'Eusëbe,  évê- 

'  quedeNiGOmédie,qui  voulut  partager 
avec  l'ennuque  Mardonius  le  soin 
d'un  dépôt  si  précieux.  Ce Mjidonius 
avait  du  mérite;  mais  i!  était  chance- 
lant dans  !a  foi  chrétienne,  et  son 
élève  goûta  de  bonne  heure  les  dan- 
gereuses maximes  de  la  philosophie 
païeoDe.  Il  aflecia  de  se  singulariser 
dans  les  écoles  publiques  où  le  con- 
duisait Mardonius,  et  s  y  distingua  par 
nne  simplicité  outrée,  par  des  airs  d'é- 
pliléavectous  ses  condisciples,  et  par 
une  familiarité  qui  lui  gagna  facilement 
ieiir  affection.  L'ombrage  uxConsiance, 
irrité  (l'un  tel  chaume ,  relégua  Ju- 


jur, 

licD ,  pour  lors  âgé  de  qii'ilorze  ans, 
ainsi  que  Gallus ,  près  de  Ce'sarëe  en 
Cappadoce,  entoura  le  premier  d'un 
nombreux  cortège ,  et  lui  donna  les 
plusbabiles  professeurs.  Lejcuneprin- 
ce,  devenu  plus  prudent,  entra  dans 
les  ordtef ,  lut  lecteur  de  l'égliSe  de 
Ccsarée,  et  feignit  uo  grand  attache- 
ment aux  cérémonies  saiutes.  Gallu\ 
ayant  été  nommé  César  l'an  55 1  ,  son 
fi'ère  cul  la  permission  de  se  rendre  à 
Cunstaiitinopie,  afin  de  $c  perfection- 
ner dans  l'élude  des  belles- lettres.  La 
manie  de  philosopher  lui  lit  oublier 
les  bicnséauces  d'usage.  Cet  oubli,  qui 
dégradait  la  majesté  de  l'empire,  ré- 
veilla les  soupçons  de  Constance,  qui 
renvoya  Julien  à  Nicomédie,  où  l'in- 
sinaaift  rhélcur  ,  Maxime  d'Ephète , 
acheva  d'égarer  une  imagination  trop 
ardente.  Après  la  nwrt  tragique  de  GjI- 
lusen'355,  Julien  fut  mandéâ  Milan, 
garaé  à  vue  durant  plusieurs  mois ,  et 
il  obtint  ensuite  la  permission  de  »« 
rendre  à  Alhène>.  Bientôt  Constatire, 
cedaul  aux  pressantes  sollicitations  de 
l'impérairire  Eusébie ,  qui  chérissait  I» 
jeune  prince,  le  rnppcla  dans  sa  cour, 
le  revêtit  solenuellvment  de  la  pour- 
pre des  Césars,  lui  fit  épouser  sa  sœur 
Hélène,  cl  lui  dr'ccrna  le  gouverne- 
ment des  Gaules,  que  tes  AtlemaAls 
vcHiient  de  couvrir  de  ruines.  L'em- 
pereur ne  mit  sous  le  commande- 
ment de  sou  cousin,  qu'un  petit  nom- 
bre de  troupes,  et  l'environna  d'of- 
ficiers chargés  de  le  surveiller  atleu- 
livemeot.  Quatre  campagnes  contre 
les  peuples  de  la  Germanie  firent 
briller  la  valeur  de  Julien  et  son 
habileté.  11  défit  complètement  les 
barbares  près  de  Strasbourg  ,  prit 
Chrodomaire ,  le  plus  puissant  de  Icms 
rois,  et  répandit  la  Icriieur  des  ar- 
mées romaines  au-delà  du  Rhin.  Les 
Gaules  furent  délivras ,  pour  qqciqua 
temps,  de  la  crainte  de  toute  invasiuii 
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Aran^ëre.  I/affàbiUi^  i  les  mœitr?  sini  • 
^iks  du  vainqueur,  operèrrnl  en  par- 
tir CCS  prodrgi'!^.  Il  rétablit  1rs  cilé.-.  di- 
Iniiics  p.ir  les  Allemands,' punit  les 
Hiorsiuns  des  receveurs,  fit  renaître 
dans  le  pays  [abondance  »tpc  la  sé- 
curité, diminua  tes  imf  ôts ,  n  par 
«tie  douceur  enl  à  sa  disposilion  au- 
tant de  .soldats  qu'il  pul  eu  désirer. 
Julien  allait  suavcut  passer  l'biver  à 
P«ris.  qu'il  Doinmailsa  clière  Lulèce. 
Jusqu'à  ce  qu'il  fût  proclame' Auguste, 
le  nDuTCauCésar  fut  un  modèle  accom- 
pli de  [triideDce,  de  sagesse  et  d'hé- 
ii/isme.  Sa  rcputation  et  ses  succès 
aitiraïentles  regards  de  tout  l'empire, 
rt  Constance  ta  fut  alarmé  :  il  profila 
de  l'agression  périlleuse  dont  le  me- 
naçait Sapor,  roi  de  Perse,  pour  rsp- 
pelerde  la  Gauleles meilleures  légions, 
et  ditoinuer  ainsi  les  forces  de  Julien. 
Celui-ci 'reijpit  d'obéir  aux  ordres  de 
Constance ,  el  de  faciliter  le  départ  de 
ces  soldats  ;  mais  les  misures  prises  k 
ce  sujet,  el  raffcclïliou  arec  laquelle 
Julien  rc(ut  el  proloH;;ea  tes  adieux 
de  ses  troupes  fidèles ,  cscilcrcni  bieii- 
lôl  leur  fiiieiir,  et  les  soldais  sembli- 
reni  le  forcer  de  prendre  la  pourpre 
impériale.  Paris  fut  ,  l'an  36o  ,  le 
ibéâtrc  de  celte  scène;  el  ce  fut  de 
celle  ville  que  le  imuvel  Auguste  en- 
voya des  députes  k  Cou»taucc  pour 
lut  annoncer  la  violence  que  les  sol- 
dais Tenaient  de  lui  lairc.  la  mort 
imprévue  de  cri  empereur  épargna 
aux  Itomaius  le  fléau  de  la  guerre  ci- 
vile ;  et  Julien  lui  succéda  paisilile- 
nent.  il  donna,  en  présence  des  ba- 
bilanis  de  Constantinople ,  toutes  1rs 
marques  d'une  profonde  douleur  aux 
fnnéraillcs  de  son  cousin,  qn'il  dé- 
clara plus  tard  dans  les  Césan,  dans 
le  JUisopogon ,  etc.'  Dès  qu'il  se  fut 
rendu  seul  possesseur  de  l'empire  , 
Julien  s'observa  beaucoup  moins  sur 
tes  conTcuaoces  j  et  od  le  tU  pins 
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souvctil  rouvert  du  manteau  des  plii- 
losofiliesijtie  de  la  pourpre  impériale. 
S'il  feima  la  porte  de  son  palais  aux 
eunuques ,  aui  balclears ,  aux  comé- 
diens, il  l'ouvrit  aux  sophistes,  aux 
augures  et  aux  asirologues.  Il  allait 
loujour.K  i  pied,  lîraitvanilé  de  la  lan- 
gueur de  SCS  ongles,  de  ses  mains  ta- 
chées d'encre;  et  rien  ne  lui  manqu.iit 
que  la  besace  et  le  bâton ,  dit  la  B'et- 
lerie ,  pour  res.^imbler  p^rfaitcmcut  à 
Uiogènc  (i).  Enfin  sa  haine  contre  le 
christianisme  favcugla,  et  détruisit  lu 
fLitteases  espérances  que  ses  éminen- 
les  qualités  et  ses  exploits  avaient 
hit  concevoir.  Crpendaul  il  publia  d'.i- 
bord  quelques  édits  d'une  sagesse  rc-  - 
marquable,  rdeva  de  leurs  dccombr  s 
plusieurs  villes  célèbres,  ei  rappela 
tous  les  exilés,  excepte'  St.  Athanaso 
dont  il  redoutait  l'ascendant:  ces  heu- 
reux prés.iges  d'un  règne  <<quitablu 
cessèrent  bientôt.  Extrême -tn  tout, 
les  réformes  quïl  opéra  excitèrent 
l'indignaiion  de  ses  peuples.  Qu'à 
l'aspect  d'un  homme  couvert  d'hibiis 
magnifiques ,  lequel  se  présente  gra- 
vement pour  le  raser ,  le  prince  s'écrie 
avec  surprise ,  «  C'est  un  barbier  qus 
■  je  demandais,  et  non  pas  un  séna- 
n  leur  • ,  on  somit  de  celle  saillie;  et 
l'on  saurait  gré  à  Julien  d'avoir  sup- 
prime' les  cliarges  de  loule  espèce  qui  ' 
s'étaient  miiltipbées  dans  le  palaù , 
s'il  eût  mis  quelque  discernemeoi , 
quelque  restriction  dans  ces  réFormes: 
mnis  il  employa  les  moyens  les  plu* 
iniques,  pour  rechercher  la  conduite 
des  personnages  qui ,  sous  le  règne  ' 

S  recèdent,  avaient  abusé  de  leur  cré- 
it;eiil  forma,  dans  la  ville  deChal- 
eédoine ,  un  tribunal  devant  lequel 
trembla  l'innocence  autant  que  le  cri- 
ne.  (^qf,  Abbetioh.)  Ammien-Mar- 
cellin  déplore  éloquemment  le  ntalheup 

(i)  ruiut  dt  l>  tiiduUoi  i,,  Otuntt  i»f' 
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«le  plusiears  viciini«s,  et,  au  sujet  de 
Tune  des  plus  iete'ressaDies,  sVxpiime 
«n  ces  termes  :  ■  La  justice  dle-mâme 
»serablttpIeiirerIanjoi'td'UrsKlus;i).a 
Sientât  Julien  révoqua  s<hi  édil  de 
tolérance  universelle  ,  persccula  Jes 
cbrétiens  ,  cl  sema  parmi  ses  sujers 
tous  les  germes  de  la  discorde  civile 
«l  religieuse.  Il  avait  dêjA ,  quelque 
t«mps  auparavaut,  rassemblëlesehefe 
des  diverses  sectes,  afin  de  les  tour- 
ner en  ridicule,  et  de  les  animer  les 
unes  contre  les  auircs.  Depuis  cette 
époque,  humain  dans  ses  écrits,  gan- 
Euiuaire  dans  ses  aciions,  il  se  pré- 
eenle  sous  les  trails  de  la  plus  odieuse 
lijpocrisie.  Malgré  toutes  ses  lentaii- 
\es  pour  sauver  les  ajiparcDcea ,  on 
a  le  droit  de  lui  imputer  les  cruautés 
que  commirent  en  son  nom  les  ma- 
gistrats; cruautés  dont  il  les  répri- 
mandait d'uu  sljle  propre  à  les  en- 
fiagT  à  eu  commeltre  de  nouvelles. 
CeMarCjévéqued'Are'tliuse  qui  l'avait 
aulreruis  dérobé  ai^laive  d'une  sol- 
datesque en  fureur,  /ut  iguorninieu- 
semeut  traîné  dans  la  boue  ,  eut  le 
«orps  brisé  par  les  tortures  j'el  le  fils 
dasoUil(c3T  Julien  préférait  ce  nom 
à  celui  de  sa  famille  )  apprit  avfc  in- 
différence la  couvellede  cette  barbarie, 
«l  ne  songea  onllement  à  venger  son 
libérateur.  Les  fanatiques  polythéis- 
tes poussèrent  leur  rage  sacrilège  jus- 
qu'à immoler  des  chrétiens  sur  les 
autels  des  faux-dieux;  et  Julien ,  ajou- 
tant la  dérision  à  l'iniquité,  affectait  de 
répliquer  aux  analiieureux  qui  récla- 
maient sa  protection  ;  ■  Tout  chrétien 
»  est  apiwlc  à  la  souffrance  (3)  !  »  Il 
ixcluE  ses  sujets  allachw  au  chris- 
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lianisme  jde  toutes  lei  places  lucra- 
tives, de  toutes  les  faveurs;  et  le» 
renvoyant,  avec  un  injurieux  dédain, 
à  Luc  et  à  Mathieu,  il  les  priva  par 
un  édit  de  la  faculté  d'étu^er  et  d'eu- 
seigner  les  belles -lettres  :  «  Cet  édil 
était  barbare ,  suivant  Ammien-Mai- 
c(jliin.(xxn,  loel  1.1), et  devrait  être 
cn.(e?cli  dans  un  oubli  étçrnel.  »  Ce-, 
pendant  Julien  méditait  de  pprier  la 
guerre  dans  le  cœur  des  étals  de 
Sapor,  roi  de  Perse.  Avant  de  s'em- 
barquer dans  cette  entreprise,  il  t'ar- 
lèia,  res[jacc  de  six  mois,  dans  la 
ville  d'Antioche,  oii  son  cynisme  ha- 
bituel, ses  manières  triviales,  sa  bi- 
zarre dévotion ,  son  vêtement ,  le  gto*, 
tesque  de  son  cortège  philesopbique, 
et  principalement  l'épaisseur  de  sa 
barbe  pointue,  armèrent  les  habitanls 
des  traits  de  la  satire  ;  et  ils  firent 
pleuvoir  les  épigrammcs ,  en  vers 
anaptsUs,  sar  le  snccosseur  des  Cé- 
sars. Ce  fut  pour  répondre  à  ces  san- 
glantes raitleries ,  que  Julien  écrivit  le 
Misopogon  ou  l'ennemi  de  la  barbe, 
de  tous  ses  écrits  le  plus  piquant ,  en 
faitd'origiuahié,  mais  le  plus  décousu 
dans  toutes  ses  parties.  Ne  voulant  pas 
cependaut  borner  ià  sa  «engeance,  tt 
nomma,  pour  gouverner  Aniiocbe ,  le 
plus  exécrabledes  hommes,  Alexandre 
d'Héliopolis.  ■  Je  sais  bien ,  re'pliqua 
>  Julien  à  ceux  qui  lui  parlaient  de  la 
»  méchanceté  de  cet  homme ,  je  sais 
«bien  qu'Alexandre  ne  mérite ps  un 
B  gouvernemeut;mais  les  avares,  les 
»  insolents  (i)  liabitauls  d'Antiocbe 
B  méritent  bien  un  tel  gouverneur.  > 
L'empereur  (  pour  nous  servir  des 
expressions  d'Ammico),  briîlaDt  du 
désir  d'éterniser  sa  mémoire,  expédia 
les  ordres  nécessaires  pour  rebâtir  le 
templede  Jérusalem  j  il  voulait  démen- 
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tir  les  propKelies,  rassembler  les  Juifs  ces  soies,  Julien  ajanl  angmcnic  dam 

disperses' dans  l'empre,  et,  camine  Aniioche  le  monojiulc  dit  lilc,  s'aiiira 

dit  Lebeau ,  casser  l'arrêt  (fue  Dieu  de  plus  en  plus  la  malcdîciioji  de  ceeic 

jMma  aviàl  prononcé  contre  eux  ;  grande  cîlc.  Après  avoir  préparé  eu  fin 

oui)  le  ciel  de'lrui^t  l'ouTrage  de  son  expédition  militaire,  il  quitti  la  ca- 

rimpieté,  par  un  événement  surna-:  pilale  de  l.i  Syrie ,  et  mena  contre  les 

iQrel  dont  l'authcBlicité  subjuf;ire  ta  Perses  une  armée  de  soiiaoïe  ■  cinq 

raison  elle-méuie.  Peu  de  fails  liisioii'  mille  bommes ,  la  plus  belle ,  la  plus 

quessont  appujésdc  plus  nombreux  nombteusequ'aucunerapereurromaiii 

et  de  plus  graves  lémoignagea.  Les  ré-  eût  encore  mise  sur  pied  contre  ces 

dis  de   S.  Gr^oire    de   Haziame  et  peuples.  On  le  revil  alors  actif,  iJouSi 

de  Bufin  sont  confirmés  par  le  lé-  aSatiIe  k  tous,  bravant  les  fatigiiis 

moignage  irrécusable  d'Ammien-Mar-  comme  le  'simple  soldai ,  cl  suppor- 

ceilin.   (•   De  redoutables    globes   de  tant  les  mêmes   privalions.  Mais   sa 

feu,  s'élevani du seia  delà  terre,  avec  pre'voyance, son  habileté, l'abandon- 

des  attaques  redoublées,  liiûlèrcnt  les  nèrent.  Après  avoir  passé  l'Euphrat« 

ouvriers,  et  rendirent,  à  diverses  re-  sur  tin  pont  de  baleans,  il  s'empara 

prises,  le  licii  inaccessible  (i).  d  Les  de  Pirisobare  ,  ville  regardée  comme 

rabius  juifs,  daos  leurs  Annales,  imprenable ,  el  de  Maogalmanue  que 

atiesleiil  eux-mêmes  le  iàit.  Basoage,  ses  soldats  détruisirent  de  fond  en 

niDcmi    âflierminé  des  miracle»,  se  comble,  après  avoir  égorgé  ions  les 

seDlaltéréd'uusemblabletémoignage,  habitants  sans  distinction  d'âge  ni  de 

et  fait  la'  réflexion  suivante  :  b   Cet  sese.  Julien  vît  ces  horreurs  avec  nue 

aveu  des  rabais  (a)  est  d'autant  plus  legèreléct  uneinsouciancc  révoUanlcs. 

eoDsidérable  qu'il  est  iniurieux  à  la  L'arm^  romaine  traversa  ensuite  le 

nation,  et  que  ces  messieurs  ne  sont  Tigre.  Les  dangers  de  sa  position  s'ac-   ' 

pas  accoutumés  à  copier  les  ouvra-  crureRt,  et  les  obstacles  se  mullipliè- 

ges  des  chrétiens  (5).  »  Au  milieu  de  renl.  La  ville  de  Clésiphon  fut  le  terme 

.  ■  — : — : — — —  des  faciles  succès  de  Julien,  et  l'écoeJ 

*iL'«4'«"™°'v^""'rtcil'''uï.'d^MU»"i*  ^^  *'  prospérité  et  de  sa  puissance.Se 

j*c>nir>E'c  <i""  RuB»,  jifc.  i,e.  Sj ,  tt  Ami  laissant  crossièremeni  abuser  pat  un 

luicr,  <>iiji>  ru  Jts.  O'nT/i.ind.  diTam.  Uansfugc,  il  bfula Sa  tloilc. liepcodant 

^upir  i-ibUGixifUJud,  Uni.  111.  y  témoignait  une  assurance  qui  n'élaJI 

<tUuù»nrc«iùrii^ti'r'|iii>jeûrjiiur^'°°  polul  daDS  SOU  coeur.  Dissimulant  en 

[1  ftiiuee.  Biit.  it,jmf,,  \i,.  .1.  L'tdiMF  [lublicses  inquiétudes  et  son  désespoir, 

Mff''""-'A»«rn.*'i'i''diTîi^.'i"  '?iMV"°î'-'t  .<leiait,en  particulier,  le  jouet  des  plus 

a«..ii  r.ctwojnuiMdi.ie  at  11  Protùimn,  «  superstitieuses  terreurs,  s'emportait 

iii.ua»t  a*i«R.cg  <iei>[inptiunii[daDi  Contre  les  dieux,  et  surtout  conti* 

i:^;u!^'îl^tv'Siî^^ll'S°^lM,  Mars ,  jurant  qu'il  ne  lui  ferait  plus 

i-f^'a,rmMirct iiMtmnttn^tn-mfiuAçat  jamaîs  de  sacrificcs.  lies  lécions com- 

M-»fAJr<,uihaua>ÉMi(i«..iuuuqu«A  Dailirent   encore  vaillamment  dans 

^«:::r.:*;vT*t>V,^l,/.''™^"'^  '»  pU^pea  de  Maranga  ,  et  déf.feut 

u#naùv  fermât  dtvuu  iotuf^émin  ?  (  ^biotibui  ..m.^^ — . , — __ 

KtUul..  d<  i-Miuur  )  .  La  fca  ,  llitV.rInrKi,  „éiH  ici  i>  oaU  n<>iU  tt  l'in.oiwn  :  n  nérilc 
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les  Perses  ;  mais  Inenidl  en  proie  à 
h  ùfoiat ,  conliiiucllemcDl  assaillies 
par  des  esuims  de  cavaliers  Perses, 
elles  se  trouTËrenl  daos  nne  situation 
■Jcscipër^.  Cependant  le  coura{;e  de 
Julien  ,  son  activire ,  relardaient  la 
ruine  de  celle  belle  armée  et  décou- 
rageaient eorore  ses  ennemis.  Si|ior  se 
piéparaità  lui  demander  la  pnis,lDrj- 
(l'ie ,  dans  nne  aiiaque  d'arrière-garde , 
Julien  ayant  fondu ,  sans  cuirasse ,  svir 
un  gros  d'ennemis  qui  fuyait  devant 
lui ,  fui  blessé  d'une  javeline  qui  lui 
pci'fi  le  foie.  L'empereur,  rapporté 
dans  sa  tente ,  et  reeueillaut  le  peu  de 
forces  qui  lui  restaient,  aprb  avoir 
éialé  les  maximes  de  la  pliiloso))hie 
du  Portique  devant  un»rand  nombre 
detémoins,  termina  son  discours  assez 
litng  par  ces  paroles  :  ■  Je  ne  sens  ni 
*  repentir,  ni  remords  de  tout  re  que 
■  »  j'ai  fait;  je  savais, je  vousl'avouc, je 
»  savais,  sur  la  foi  des  oracles,  que  je 
a  périrais  par  le  fer.  •  Il  ordonne  à  ses 
nombreux  auditeurs  de  se  retirer,  et 
pérore  eosuiie  longuement  avec  Maxi- 
me d'Epbcsc,  Bvhemïre,  et  quelques 
aufres  de  ses  plus  intimes  amis.  Jii'im 
mouraiavec  une  fermeté  presque  théâ- 
trale,dans  la  trente-deuxième  année 
deson  Sge,  le  3^  juillet  36S,aprts  avoir 
e'ié  C«ar  l'espace  de  sept  ans,  et  seul 
Aueoite ,  une  année  sept  mois  moins 
qnerqnea  jours.  Avec  eetemprreiir  s'é- 
teigHit  la  famille  de  Constaolin.  Le 
christianisme  trouvadanscet le  famille, 
et  sou  plus  généreux  protecteur,  et  son 
plus  cruel  ennemi.  Julien ,  dont  le 


sanguinaire,  inconséquent  et  sage,  dé- 
sintéressée! prodigue,  dur  à  lufmfme, 
et  trop  indulgent  pour  les  sophistes  ses 
favoris;  jl  allia  tous  les  contraires,  et 
fiit  en  même  temps  un  Diugénc  et  un 
Alexandre.  Ce  prince  a  été  bien  appré- 
cié ^  ua  aul(.ur  dont  les  principes 
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anti-cbrétieos  ne  son!  pas  équivoques 
(Chastellux,  De  la  félicité piAliqûe), 
et  mieux  encore  par  Gerdil  (  Considé. 
rations  surJuUea,  Xoat.  lo  de  ses 
ccuvres,  édition  dr  Home).  Ce  ra- 
vaut  cardinal  déclare  en  commen- 
çant, qu'il  ne  se  sert  point  du  témoi- 
gnage des  Pères  de  l'Ëglise,ei  qu'il  ne 
Vrui  fixer  son  opinion  sur  Julien,  que 
d'après  les  auteurs  avoués  par  ses  pa- 
n^risles  (i).  Ce  que  l'on  peut  aiou* 
ter  de  plus  raisonnable  en  faneiir  d'un 
souverain  que  la  postérité  flétrira 
toujours  du  nom  d'apostat,  c'est  que 
ses  bonnes  qualités  il  les  dnt  h  tui- 
tnîme,  et  ses  défauts  aux  sopbisles, 
qui ,  gâtant  son  heureux  naturel  , 
l'assaillirent  de  perfides  éloges  ,  le 
.  maitrisèrent  jusqu'au  trépas.  Les  prin- 
cipaux écrits  qui  nous  restent  de  Ju- 
lien ,  sont  la  Fable  allégariqae ,  Irs 
Césars ,  le  Misopogon ,  un  Discours 
en  rboniieur  de  Cybèle ,  un  autre  en 
Phonneur  de  Diogène  lec;ni^e(i}, 
et  nu  Reciuil  de  soixante-trois  let- 
tres. La  Fable  allégorique  (3)  est 
faible  de  conception  ,  et  pleine  de 
soperslitieuses  rêveries.  La  fable  di-s 
Césars  se  dislingue  par  un  goûi  plus 
épuré,  par  une  imagination  plus  bril- 
lante, mieux  réglée,  et  par  uiieplos 
saine  littérature.  C'est  de  tous  ses  od- 
vrages  celui  qui  s'éloigne  le  moios  de 
la  perfiKlion  classique  des  chefs-d'cen- 
vre  de  l'antiquité,  celui  aussi  daaa  le* 
quel  l'empereur  affiche  le  plus  haule- 
ment  son  incrédulité,  puisqu'il  parie 
du  maître  det  dieux  lui-même  avec 
une  ins^ne  irrévérence,  et  qu'il  leMf 
prête  à  tous  les  passons  des  bonimes. 
Les  Césars  forment  un  sup[Jémrnl 
nécessaire  à  l'histoire-criliqDC  de  l'em- 
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pirctanuin.  A  la  fin  delapièccqu'oB     campRgiie,  silu^  en  Asie,  près  dti 

Ct  appctir  uDe  tragi-comcdie ,  Ju-  bords  de  ia  mrr.  Les  lettres  de  Pline 
, parla plusodieiisedespi^ripëtîes,  la  jeune  n'uSieut  rien  ,  pour  l'agré- 
apwtâiie  soleoneileoieiii,  pour  la  se-  ment.^uisurpas&e.ceitepcîiiliire.L'em- 
•widefois,  à  laface  diiciel  et  delà  lerre;  p«reur  avait  composé  l'Histoire  de  ses 
^  jimeks  plus  augustes,  les  plus  saims  campagnes  dans  les  Gaules  et  dans  la 
■fsières  de  la  religion  ;  il  de'slionoro  Germanie.  Ou  ne  saurait  trop  regrette! 
IwcsquetautesafamiJeiet  la  précipite  la  perle  de  cette  histoire ,  que  les  cou.- 
lu  Ibud  des  enfers,  avec  les  CaliguU ,  temporains  estimaient  presque  autant 
Ui  Néroii,  les  Domiticn  et  les  Com- 
nttde.  I.e  Misopogon  c^t  plus  remar-; 
ipiable  par  la  singularité  du  sujet  ou 
par  le  rang  de  l'autetir,  que  par  le  mé- 
rite de  l'exécution.  G'rsl  un  amas  de 
cntradidions ,  d'idées  itico  hé  rentes , 
de  nlalions  pédantesques ,  entassées 
cenfnsémeot.  Les  pUisaiileiies  j  sont 
forcées,  froides, et  ^ouveulb^sses.Au- 
CDD  ordre  dans  celte  violcnie  satire  ; 
Tempereur ,  dominé  par  la 


les  Commentaires  de  Jules-César. 
La  prcmiëre  éditinn  des  Œuvres  de 
JhlicB  est  celle  de  Psris ,  1 583  ,  iu-  y 
8".,  grec  et  laiin  ,  ex  vtrsione  F. 
MarlinietCar.  Cimtoclan:\eP.Pe- 
tauen  douiia  une  plus  complète,  avec 
des  notes,  Paris,  i63o,in-4°-;  et  ses 
noies  ont  été  eunservées  djns  l'édition 
que  Spauheim  publia  en  1696,  Leip 
Vf, ,  ia'iul. ,  dans  laquelle  se  trouvent 
les  dix  livre»  de  Si.-Cyrille  d'A- 


répète  contioucllcmeat  ,  et  ressasse  lexandriecontre Julien. Le  j/ito^gon 
lii^t  fins  la  mËme  idée;  mais  c'est  avait  déjà  paru,  grec  etlatin,  Paiis, 
pourUDt  an  des  monuments  littéraires  Wechel ,  1 56-] ,  in-U*. ,  et  les  Césars 
M)  plus  curieux.  Dans  le  Discours  ta  en  1S77;  ce  dernier  ouvrages  été  fou- 
riwDneardeCybèle, l'auteur  accumule  veutliaduiLct  reimprimé  :  la  version 
depitoyables  allégories,  pour  couvrir,  française  de  Bonav.Grangier  (Paris, 
dit  le  Beau,  le  ridicale  el  l'obscénité  i38o,  in-8^.  ],  et  celle  de  M.  P.  Mo- 
des Edbles  du  paganisme.  I^  Pané-  rel  (  ibid.  1 681 ,  in-  rj  )  ,  ont  éli 
crique  de  Diogkne  ressçmbleà  nne  éclipsées  par  celle  de  Spanhi-im,  im- 
luaiivaise  amplification  de  rhétorique.  priméttàHeideibcrgeu  i666,in-i.t, 
5i  Correspondance  renferme  une  et  doat  l'édition  la  plus  recherches 
longue  lettre  à  Thémistius,  que  l'on  re-  est  celle  d'Amsterdam,  1728,  in- 4"- 
gaidecommeunpeliljraitécompleldes  -avec  médailles  gravées  par  Bern.  Pi- 
devoirs  des  souverains.  De  toutes  les  cari.  On  retrouve  cetto  version  avec 
OMVres  de  Julien,  c'est  laplusrégu-  le  texte  grec  et  h  version  latine, 
liére,la  plus  noble  pour  le  slyle ,  et  la  ddos  l'éditioi 
plus  raisonnable  :  heureux  ,  s'il  it'en 
eût  point  altéré  la  beauté  réelle  par 
quelques  sophisraesextrav^anlslSon 
Edà  contre  les  chrétiens  (  EpisU  4a  ) 
■l'est  qu'un  chef-d'œuvre  de  déraison- 
ueaeui,  dont  Voltaire  a  reproduit  les  lettres 
principaux  traits  dans  l'Essai  sur  les  dus  le: 
mœurs ,  et  avec  la  même  logique ,  U  grxca.  On  a  une  excellente  êditioii  de 
même  bonne  foi.  Dans  le  genre  des-  ['Oratioinlaudem  Canslaniii,  grec 
criptif,  on  remarque  encorela  peinture  et  latin ,  avec  les  notes  du  savant  Deti. 
4|ueJuiieu  trace d'uaepGtite maison  de  Wytteiabach,  Lei|>ug,  1603,10-8°. 


cum  nous  v 
donnée  par  J.  JA.  Hpusîoger ,  Go- 
tha ,  i']36,in-8''.  Muratori,  dans 
ses  j/nei»Jot<i^ifca.,Padoue,  1709, 
iD-4°.  I  il  publié ,  d'après  un  maiiuscrit 
de  la  bibliolli^ueAmbrosicnoe,  trois 
de  Julien ,  et  Fabri- 
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I.'abb^  Je  la  Itlelitrie  a  ricrit  en  fran-  milîea  de  leurs  victoires.  Quoi  qu'il  «B 

f»\s  la  Vie  de  Julien, et  la  traduction  soit,  loin  d'obtenir  la  récompense  de 

des  Césars,  An  Misopogon ,  de  quel-  sa  lraliisoii,ilinspiradela  défiance  aux 

ques  Lettres  choisies  (  au  nombre  de  vainqueurs ,  qui  méconaurenl  ses  ht- 

^■}),ttAe\aFableailégoritpie(ya'j,  vices  pour  n'être  pas  tenus  de  les  ré- 

Ûlettehie  ].  L'auteur  de  cet  article  a  compenser.  On  prétend  méine  qu'ils 

aussi  publié  récemment  une  Hittoire  lui  ntlribuëreot  le  projet  d'unenouvelle 

d§  Julien,  \&i-],  a  vol.  in-8°.  On  révolution,  et  que  ses  biens  ayantâé 

attend  de  M.  Tourlet  une  Induction  confisqués,  il  fut  jeté  dans  une  pri- 

entière  des  Lettres  et  une  fie  non-  son,  oîi  il  passa  misérablement  le  reste 

veile  de  cet  empereur.    J— ih-t.  de  sa  vie,  méprisé  de  ses  nouveaux 

JUL1EN[  Le  COMTE  ),gouTerneDT  maîtres.  B — p. 
dcl'Aiidulousicet  deCeuta  en  Afi-i-  JULIEN  CESARINI,  plus  connu 
que,  défendit  long-temps  celle  forte-  bods  le  nom  de  cardinal  /ulten  , 
resseaveccloire,  coulre  i« Maures,  naquit, en  i3g8,  d'une  ncdile  famille 
depuis  708  jusqu'en  ^  10  ;  mais,  outré  romaine.  Après  avoir  enseigné  le  droit 
de  l'injure  faite  à  sa  fille  Florinde,  avecbeaucoup  de  sucetsi  Padoue,  il 
(lésbouorée  parlerai  Koderic,  il  se  s'acquit  l'eslime  du  pape  Martin  V, 
ligua  contre  ce  prince,  et  entreprit,  qui  le  créa  cardinal  en  i4^S,et  l'en- 
pour  le  détrôner,  de  faire  passer  lei  vova ,  eu  qualité  de  1^1  à  latere,  en 
Maures  en  Espagne.  Apres  avoir  as-  Allemagne,  pour  y  prêcher  une  croi- 
aocié  sa  vengeance  i  celle  des  fils  de  aade  contre  les  novateurs  qui  commet- 
Viiiu,  qiieBoderic  avait  dépoailléde  taient  d'aRreux  ravages  dans  plusienrs 
la  couronne,  il  conclut  un  traité  avec  pailles  de  celle  vaste  contre.  EiC  ré- 
Miizajgéoe'ral  du  r^lifeValid,lui  re-  sullat  incertain  de  la  guerre  ne  laissant 
mit  la  forteresse  de  Ceola ,  et  ouvrit  point  l'espoir  de  les  subjuguer  par  la 
rentrée  de  l'Espagne  aux  Uaarts.  On  force  des  armes,  on  essaya  de  les  ga- 
le viicombattre  avec  les  Musulmans^  gner  par  la  voie  de  la  négociation;  et, 
L-i  fameuse  bataille  de  Xérès,  et  con-  A  cet  effet ,  on  les  pressa  d'envoyer 
Iribuer  de  tout  son  poovoir  A  la  dé-  des  députée  au  concile  de  Bile,  dont 
faite  de  Boderic.  Les  bistoriens  ne  le  cardinal  Julien  fut  nommé  président 
sont  pas  tous  d'accord  sur  les  motifs  parMarlinV,titfequifutcotiGnnépar 
de  la  révolte  du  comte  Julien.  La  plu-  Eugène  IV,  son  successeur.  Mais  i 
»rt  l'ailribuent  au  ressentiment  de ,  peine  le  concile  eut-il  tenu  ses  pre- 
Pinsulte  &ileà  safille  Floriudepar  le  mières  sessions,  qu'Eugène,  effrayé 
roiBoderic;  d'«ulresn'y  voicntqu'un  des  projets  de  réforme  dont  les  pères 
effridecetcsprildefactionetde Laine  menaçaient  la  cour  de  Borne,  tenta 
qui  divisait  lesgrands  delà  monarcbie  de  le  dissoudre  sous  divers  prétextes, 
gothique.  Selon  ces  derniers,  le  comte  Julien ,  ayant  fait  passer  dans  l'esprit 
julieu  ne  voulait  que  faire  passer  la  de  touslesmembreslezèledomilélait 
couronne  à  un  des  fils  de  Viliza,  et  animé  pour  le  maintien  des  formes 
n'avait  prpmisaui  Arabes  qu'unepr-  canoniques,  déconcerta  tous  les  sujets 
lie  de  TEspagne.  Dans  ce  cas,  le  plus  du  pontife.  Ce  fut  dams  celte  circons- 
fier  et  le  plus  vindicatif  des  bommes  tance  qo'il  fui  adressa  ces  deux  lettres 
aurait  manqué  de  politique  en  appe-  célèbres,  que  nousa  conservées  £neas 
laot  des  étrangers  dans  sa  pairie,  et  Sylvius,  où  il  représenta  au  pape  que 
en  supposant  qu'ils  s'arrêteraient  au  soumis  lui-mi(ae  au  concile  cmonc  h 
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Mm  sapérietir,  il  n'avait  pas  le  ^- 
foir  de  le  dissoudre  ;  A  lui  remit 
deraDt  les  yeux  l'eseinple  récent  de 
Jean  XXIIIet  de  Benoît XIII,  dep.o- 
sés  au  concile  de  CoDstance  ,  et  il  le 
rendit  responMbie  des  siiâes  funestes 
de  la  dissolution ,  s^il  rtîassissait  dans 
■OD  projet.  Enfin  ,  dit  Bossuet ,  ■  le 
a  cardinal  se  conduisit  dans  celte  af- 

*  Caire  comme  s'il  eût  pressenti  et 
>  TU  de  ses  propres  yeux  le  sctiis- 
»  me  horrible  et  &tal  dont  nos  pères 

•  fnrent  depuis  les  témoins.  »  Eu- 
gène Ait  donc  oblige'  de  révoquer  sa 
bulle ,  et  de  labser  le  concile  pour- 
suivre ses  opérations.  Les  proce'dés 
de  Julien  envers  les  députés  des  hua- 
lites  lui  méritèrent  leur  estime  et  leur 
coBËance.  Après  tjue  le  eondle  eul  été 
transfère  à  Ferrarc,  il  continua,  BO- 
nobstant  la  bulle  de  transladon,  de 

Eisïder  la  partie  qui  était  restée  à 
!e;  et  torsipi'eiiCa  elle  se  fut  réunie 
à  celle  de  Ferrare ,  il  fut  mis  à  la  tète 
de  la  commission  chargée  de  conférer 
arec  les  hussiles,  et  parla  la  parole 
dans  les  conférences,  on  il  déploya 
beaacoup  d'éloquence.  Sa  mission  au- 
près de  LadisUs,  roi  de  Hongrie  et  de 
Polt^ne,  fut  moins  bonorable  :  elle 
avait  pour  objet  de  &ire  rompre  ta 
paix  que  ce  piinee  venait  de  conclure 
arec  Amurat  111 ,  et  qu'il  avait  confir< 
née  par  serment  sur  les  Sia,  Evan- 
^Ics.  Julien  prétendit  qu'il  est  quel- 
quefois permis,  pOarlmtérËl  public, 
de  ne  point  tenir  la  parole  donnée  aux 
infidèles;  et,  pour  dissiper  tes  scru- 
pules du  roi  et  dés  grandi  qui  avaient 
caranli  le  traité  par  leur  serment,  it 
leur  eli  donna  I  absolution  solcuuelle 
au  nom  du  pape.  L'armée  chrétienne 
fut  entièrement  défaite, leio  novem- 
bre i444)  à  la  bataille  de  Varna,  igui 
suivit  la  violation  du  traité;  et  le  car- 
dinal ne  survécut  point  à  ce  funeste 
tfwmeai.  Oa  a  Eut  diffifceiiles  Tcr< 
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sions  sur  la  manière  doulîl  péiil:  les 
uns  disent  qu'il  fut  massacre'  par  les 
Hongrois,  qui  voulurent  venger  sur 
ia  personne  le  malbeur  de  leur  dé- 
faite; les  autres,  qu'il  fut  assassiné  et 
dépouillé  par  un  batelier  auquel  d  s'é- 
tait adressé  pou* traverser  une  rivière; 
d'autres  enfin,  qull  fut  submergé  au 
milieu  du  Danube,  sous  le  poids  da 
l'or  dont  il  était  chargé,  ce  qui  parab 
Ivte  une  calomnie  de  ses  ennemis.  Cet 
événement  est  de  l'an  1 444-  Sans  pré- 
tendre )ustiQer  le  cardinal  Jitliei)  sur 
le  paradoxe  qui  entraîna  sa  perte ,  A 
que  les  scolastiquss  du  temps  avaient 
mis  en  vogue,  nous  croyons  pouvoir 
dire  avec  Bossuet,  qu'à  cetie  erreur 
près,  «  il  était  le  plus  grand  homme  dv 
>  son  siècle ,  le  pins  savant ,  le  pin» 
n  pieux, ctque, OMIS leconcilcdeFIo- 
a  rence,  il  fut  le  plus  ferme  rempart 
»  que  les  catholiques  opposèrent  aux 
»  grecs.  »  On  trouve  beaucoup  de 
ses  teUres  dans  OJtric  Kaynotd.  — 
Alexandre  Cxs^RiNi ,  de  la  même  famil- 
le, d'abord  protonoLiire  aposlolique, 
fut  fait  cardinal  en  iSi?  par  Léon  X. 
Les  papes  Adrien  VI ,.  Clément  VII et 
Paul  III,  l'employèrent  dans  lesa&aire» 
tes  p'.us  impoctautes.  Ce  dernier  lo 
mil  a  la  t£ie  d'une  députalion  chargée 
de  négocier  U  paixentre  Charles-Quint 
e(  Franfuis  1".  Il  fut  du  nombre  de 
ceuxi  qui  le  même  pape  confia  lesoin 
de  régler  les  préparatifs  nécessaires  à 
la  tenue  du  futur  concile  général.  Il 
mourut  en  i54a,  regretté  du  sacrif 
collège  pour  sa  oapaciré  dans  les  alTai- 
res,  et  des  gens  delettAs,dont  ile'tait 
Tami  et  le  prolecteur.         '    T— n. 

JULIEN  C  P'Eane),  statuaire  ce'- 
lèbre,  membre  de  l'acadànie  royale 
de  peintureet  de  sculpture,  de  la  qua- 
trième classe  de  l'Institut  et  chevalier 
de  la  Légiou-d'honneur  ,  naquit,  ta 
i^5i,àSaiDk-Paulien,prèsduPiiyrtt 
YeUi.  Upiitlcspremicres-itoiiotisde 
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r^rt  dans  lequel  Qs'^stillnilr^,  ebmin 
trulpleur  el  doreur  lie  ctlle  dernière 
ville,  nomme  Samuel.  Il  n'avait  alun 

Sue  ij.  ans.  Unde  ses  oncles,  je'suite, 
■appe  de  ses  dispositions  ,  le  confia 
aux  soins  de  l'arctiiecic  Pe'rache  ijui 
se  trouvait  alors  à  la  léiederacadéioie 
deLyou,etJulieny  rciiipurta  un)irii. 
Përaclie  ,  couvaiucu  que  son  jeune 
élève  De  pouvait  se  perFecliouncrdaDS 
son  art  à  Lyon ,  le  conduisit  lui-mcme 
à  Paris,  où  il  le  mit  sous  !a  direction 
de  Guillaume  G('u-''toii ,  son  comjia- 
Iriote ,  et  sculpteur  du  roi.  Apiës 
avoir  étudie  environ  dix  années  sous 
son  nouveau  mnlire  ,  Julien  crut 
pouvoir  se  présenter  au  concours 
|>our  le  grand  pris  de  sculpture. 
C'était  en  i^6S  :  son  ouvra|;e  était 
nn  bas- relief  rcprésenlaut  Sabinas 
qffrara  son  char  aux  Festales , 
obligées  de  fuir  tes  Gaulois  vain- 
queurs de' Êome  (i).  Le  pris  lui  fut 
décerne  à  l'unauimîle';  el  les  vrais  COD' 
uaisseurs  virent  avec  plaisir  que ,  tout 
eu  suivant  les  levons  de  son  maîlreet 
de  l'école ,  le  sage  élËve  s'éiaîl  aperfu 
que  pour  parvenir  à  cette  perfeclioa 
dont  les  anciens  avaient  laissé  de  si 
beaux  modèles,  il  fallait  suivre  une 
autre  marche,  et  embrasser  d'autres 
principes  que  ceux  qui  étaient  en 
vigueur  à  celte  épuque.  En  effet  les 
arts  ,  après  avoir  brille'  de  U  plus 
vive  lumière  pendant  les  dernières 
années  du  r^ue  de  Louis  XIH  et  b 
plus  grande  partie  de  celui  de  Louis 
XIV,  avaient  dégénéré  de  la  manière 
la  plus  rapide  ;  et  sous  te  r^oe  du 
successeur  du  grand  roi ,  ils  cfaieot 
parvenus  à  un  tel  point  de  dégrada^ 
tion,quela  France  se  trouvait  l'ob] et 
de  U  dérision  des  autres  nations  de 
l'Europe.  Le  mal  prit  sa  source  dans 
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les  masures  mêmes  qu'un  sage  ni' 
nislre  ,  Colbci  t ,  avait  «ru  devoir 
adopter ,  pour  maintenir  les  arts  daos 
l'élat  de  splendeur  où  les  avait  életéi 
la  haute  -protection  de  Louis  XlV. 
Lebrun  fut  nommé  premier  peintre 
du  roif  et  tous  les  travaux  de  pein- 
ture et  de  sculpture  furent  dirigés  par 
lui,  et  exécutés  par  des  artistes  de  son 
choix.  Tout  prit  alors  une  même  phy- 
sionomie) car,  pour  obtenir  la  bvear 
du  gouvernemcnl,  il  devint  nécessaire 
d'adopter  la  manière  du  matlre.et, 
dès  ce  moment ,  les  ails  déclinèrent. 
Tant  que  Lebrun  fut  à  leur  lête,  ses  . 
talents  purent  excuser  l'empire  qoll 
cxerpit  sur  eux;  mais  lorsqu  après  toi 
les  nrlistcs  furent  obligés  d'obéir  à  des 
hommes  qui  n'avaient  pour  tout  mé- 
rite que  le  titre  de  premiers  peintres 
du  roi  ^  le  mal  n'eut  plus  de  remède, 
el  la  décadence  atteignit  son  dernier 
pe'riode.  La  sculpture  n'ayant  pas  pour 
elle  le  prestige  delà  couleur  et  de  li 
perspective  aérienne  ,  est  tenue  par 
cela  même  à  une  imiialiou  plus  exacte 
et  plus  sévère  des  formes  extéri'ures: 
&OLI  premier  mcriic  consiste  dans  U 
pureté  du  dessin  ;  et  la  profondeur 
et  l'énergie  de  l'cxpressiou  doivent 
s'y  ui>ir  à  la  grâce  et  à  la  simplicité 
des  poses.  Ces  principes  suivis  parles 
Grecii ,  et  que  les  Germain  Pillon ,  les 
Jean  Cousin,  les  Puget  m£me,avalent 
cherché,  parioiisleurs  efforts,  à  main- 
tenir eu  honneur,  furent  entièrement 
abandonnés  lorsque  les  arts  curent  étf 
asservis  à  une  espèce  de  dictature.  Li 
sculpture  rechercha  des  effets  éiriD- 
gers  à  son  essence;  une  exagéralim 
théâtrale  dans  l'expression  et  dans  U 
disposition  des  figures  dénatura  eo- 
lièremcnt  ce  bel  art  :  une  négligence 
excessive  dans  le  dessin  ,  qac  l'on 
qualifiait  de  facilite  et  de  grâce ,  ritn- 
pla^a  la  noble  simplicité  des  anciens; 
(i  U  fausse  idée  q<ie  le  ciseau  ^ ouTUI 
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Rwlre  les  mêmes  rSvU  que  Iftpem-  tre  pouvait  lui  abandaniier  Tentiiré 

luK,  iclievi  de  le  dcâgurer.  Cetie  ini'  exi!cutioD  de  ses  ouiragfs  el  coDliou^ 

puIsKofuneçie  imprioHfe il  l'art,  e'Iait  n^aDmoias  d'en  revendiquer  l'Lon- 

lellentiil  suivie  i  l'époque  où  Julien  neur.    Il    n'eu  éUil   pas  de    loême 

4^;iut  son  premier  succè.i,  que  ce  De  lorsqu'il   s'agissait  d'un  académicien. 

fui  pas  MBS  étoiinement  qu'on  vit  un  Aussi ,  aiin  de  pouvoir  pioGler  def 

Hiisie  inconnu  tenter.de  sreouer  le  laleais  de  son  disciple,  Coustou  )uî 

)iNig)ous!eqiie!sesinaîlresm£mesvou-  persuada-[-il ,  il  sou  retour  de  Borne, 

Uieui  le  tenir  courbé.  Mais  déjà  Vien  que  sou  talent  u'érait  pas  assri  formé 

irsitEaitpourlapeinlureccque  Julien  pour    se  mettre  sur  les  rang»   do 

HMjiit  dans   un  art  qui  n'offre  pJS  l'académie.    Cependant  Julien    avait 

natns  de  difficulté;  et  l'on  ne  peut  attciul  sa  quar^nie-cinquitme  année; 

^uler  que  l'exemple  du  premier  ne  il  étaitlems  de  prendre  sa  place  parmi 

fiit  encouragé  à  suivre  la  nouvelle  les  arlutes.  Encouragé  par  ses  amis, 

■ircbe  ■  laquelle  il  a  dû  ses  succès,  et  comptant  peut-être  trop  sur  l'ap- 

flqui  a  étéé^alemeni  le  signal  de  la  pui  de  son  maître,  il  parvint  à  vaiu- 

rcfUuraiiondelasculpiurcen France,  cre  sa  uiodeslie,et  se  décida  à  com- 

EaiD]fé  à  Borne,  en  i^6B,  comme  mencer  les  épreuves  exigées  par  les 

pnisiwiDaiie  ,  il  y  resta  qmire  ans  r^lemenls  pour  èire  agréé-  Il  pré- 

«mpéàrétudede  l'antique;  et  c'est  senta  ,  sous  les  auspices  de  Coustou, 

iceiie  constante  élude,  que  l'ou  doit  alors  recteur  de  l'académie,  anefigur» 

Is  deux  belles  copies  iréduites  qu'il  lit  de  Ganimède  versant  le  nectar  {}), 

I>(mrlepi«sidewl  Bocqnarl,  de  VApol-  Cette  Ggure  n'est  pas  de  la  même  força 

Im  da  Bdvedire  et  du  Gladiateur  que  celles  qu'il  exécuta  par  la  suite  ; 

embattMH{i).  Pendant  qu'il  termi-  mais  elle  est  infiniment  supérieureà  U 

uit  Ks  études  à  Bame,  son  maître  ,  plupart  de  celles  des  artistes  qui  l'a- 

G.Couslou,  avait  été  chafgé  du  mau-  va î eut  précédé  i  l'académie  :  aussi  na 

soUe  du  grand  daupliin  et  de  son  ful-cepassaosétonncaientquelescoD- 

tpvat,  destiné  pour  U  cathédrale  de  naisseurs  éclairés  apprirent  qu'il  avait 

Sens,  Cet  artiste  déjà  affaibli  par  l'âge  été  rejeté  ;  et  la  voix  publique  accusa 

Jtb  les' yeux  sur  Julien  comme  sur  le  dans  le  temps  le  maître  d'avoir  re- 

sedpirur  le  plus  capable  de  l'aider  ïusé  son  suffrage  à  son  disciple,  par 

dus  cette  grande  en irrurisc.  Secondé  un  miiif  de  baise  jalousie.  Quoi  qu'il 

par  Ueiuvais  son  condisciple  et  son  en  soit,  Julien  fut  tellement  accablé 

ni,  Julien  termina  entièrement  U  de  ce  rciiis ,  que ,  dans  sou  déses* 

&;are  de  l'ImmortMliié  que  Coustou  I>oir,  il  résolut  d'abandonner  son  art, 

Davail  fait  qu'cbaueber.  Cet  ourrage  et  sollicita  du  gouvernement  l'emploi 

*  pen  (vvi  i  la  réputation  de  Julien ,  de  sculpteur  des  proues  de  vaisseau  à 
parce  qu11«st  demeuré  sous  le  nom  Kocbefurt.  Il  était  sur  le  point  de 
de  Coustou.  Celle  espèce  d'injustice  robtriiir,lorsqur,  ranimé  par  lesep- 
dml  èirc  imputée  aux  usages  de  l'aca-  couragement:!  de  l'amitié  (2) ,  il  se  dé* 
dénie.  Taul  qp^uo  artiste  n'était  point  ^i 

idoiis  dans  cette  compagnie ,  il  n'éiail  (ii  11  »<Euu.i<>pui>,  «ueiui»inii<>iii« 

s^arde  que  comme  élève;  elle  mai-  ÎmjV"  cL'.°nt™«ufc^nî.'"*''°'' "^*' 

J'JI*  «l»»  *>■  l'*p»ll"  "i"". ■"  «■■'•■m"-  ^ui.»  "Ut  Jpii^n.,  l'iuiruluilpu  11  p>.i[^ç                    ^ 

*  Vlnultn.  MM  pu  m  pitnf  u>,  It  Mjgu.l'udl   IM 
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dd3,epcore  une  fuii,  ii  se  rnnelire  Uféesor\matfiirfv^uâie,kixaeofo- 
'lur'leSTaiica,  et  préseuia,  rn  1778,  Que,  commE  h  kMue  modK-fO^  de. 
1  t'acadéraie,lemodtle  desoii  Gutr-  teinme  la  plus  p^rCaite  que  l'un  can- 
ner mourant.  Celle  rjis>cî,  le  succès  nûtjet  H,  (i'Angivilliers,  jaloux  d'en- 
fut  cbmplel  :  il  fut  agréé  à  l'uniui-  counger  ua  talem  ausâ  m» ,  allait 
mite  ;  et ,  l'année  suivante,  il  lui  repu  le  chacger  de  travaux  jqui  eussent 
■adénncicirsui:  le  marbre  decellefi-  encore  étendu  la  gloire  de  Julien, 
cur^,qui  réiiuît  au  plu.«  rare  degré  lorsque  la  revoluiioo  sÎQt  iléiruire 
fa  science  de  Tari,  h  grâce  naturelle  et  ses  «speranoes.  Ghaqe'  de  U  stitoe 
la  perfection  du  ciseau  (1).  Ce  premier  4u  l'cu^sin,  il  chercha  dai»  le  travail 
!iuocè*faicainiticlcsi£Da[detou(ceia  qu'exigeait  cet  ouvrage,  uige  dis brac- 
^'ïlobtiat  parla  suite;  et,' dès  ce  iii|>>  liou  aux  orages  qui  grsndaiqntauUiuf 
iuetil.llprltuDdesprcDiicrsrancspai^  de  lui,  et  .qui  setubliiienl  derorerde 
tàifea  sculpteurs  français.  M.  o'Abgi-  préfereuce  et  les  verlus  et  les  talents. 
viltiers  avait  caii(u,  à  ceiie  époque,  Retiré  pQur  ainsi  dire  en  Lui-wârae, 
nieuMuse'iiléé  de  faire  ixéculrr  aux  ^ous  ses  désirs  élai«Di  de  pouvoir  ter- 
frais  du  -gpuveriiemeni  les  statues  de  tnintr  sa  statue.  Ses  vœux  fuient 
nos  grands  hommes.  Deux  de  ces  îeupiis  :  mab,  s'il  eut  le  bonbcur  de 
Statues  ,  celles  de  I^afonlaine  et  du  la  voir  achevée ,  il  D^^ouit  pas  Iouj;- 
Poussin ,  furent  confiées  au  ciseau  de  temps  du  suçcct .  U  mourut  troi«  mois 
Julien.  La  manière  duul  il  h'acquitta  âpres  l'avoir  finie.  Cette, figuic  fut 
de  ce'travail,  fait  autant  d'honneur  au  jugée  digne  dJe  tes  autres  ouvra)^; 
talent  de  l'anislc  qu'au  discernement  des  juges  étirés  la  cegacdeat  mêae 
du  ministre  qui  l'en  avait  chargé  :  la  comme  leur  étant  supérieune.  >Ëii-n- 
|>iemière  qui  sortit  de  ses  raaius  est  présentant  \e  Puus»ti ,  qui.,  au  w- 
telle  de  La  fontaine.  1^  simplicité  et  lieu  d'une  des  nuits  brijkiites  d'Italie, 
ta  na'iveté  du  poète  revivent  dans  se  lève  à  demi-nu  réveillé  par  wm 
Touvrage  du  Statuaire.  Bie  u  tôt  après ,  idée  heureuse,  il  a  sp  évite  r.&drûl*- 
i1  ptodiiisil  la  charmante  statue  de  la  ment  U  forme  de  .nos. wstumMiaB- 
Saigneuie,  destinée  pour  la  lailene  derBes,iqgrait.suriout{HMirla«culp- 
ée'Rambouillet,  et  qui  est  maintenant  ture  ,  et  a  Iroavé  leimojen  de  ds)- 
Un  des  plus  pr'écieux  ornements  (^a  per sa Gguri,' avecnoblcss^,  et-de ^iie 

t'  Hais  de  la  chambre  des  pairs.  Deux  briller  sa  scienRedauslespaTitaïdtiiJUi 

as-<re1iefs  de  cluq  mètres  de  bug,  dcsbr^setdesjamlKs.OuLre.cesouwa- 

àir  un  de  hauteur  (  i5  pieds  sur  3;t,  cescapiuux,  JulienAvaitexéwte.l'w 

représentant,  l'un  Jpoïlon  chex  Ad-  desbas-reliefsxleli  noiiveUe  q;ltac<k 

ntète,  etTautre  la  l'altle  de  la  Cbi-  Ste.- Geo ev lève,  que  ia    detliualion 

«■re  Âmalthée,  accompagnaient. celle,  doouée  à.ce  monument,, end^>lm^ 

(talue,  et  décoraient  le. lieu  oii  ella  4etrpub[es„<i  faitcSàcer.  Jicxùaia 

était-piimilivement placée (3)..Le «oc-  %4lemeot ,  à. Lyou, plusieurs  oopMS 

<èsdecesouvragesfutcDmplét:.laGa-  daprès  Laufijjue  ,  ^pour  le  baroujle 

: — • _  Juyt,  auquçtilétoiliUBijMr.les.lieM 

,*^UKtMicuipitpn,^doi>i»n..  «diii  j,ri.  de  U  plus  tendre  aniitié,ct«kex  lefwE 

V"W"^^ '' "^'    "^  ^'  '"'"  î' allait  chaque  .année  recftuvircr  «BB 

aiii.'ijSîl^î.ltï^MAir*""'.'''"""'  ^-^"'^  -^"^  l'airjifi-Eaiis-et  la  Lûgw 
^.''îiSki  ÉÎrt'"'™il«î"™"a  'ïl''''iïbi°'    ^*  '**  Itaïatix  Jie  cessaient  d'akérer. 

tM.i>v>ïî'rUi»>'âM™M™UM.C>'inii.  '  J«KeD,'déjà  si  Tccommandilile ,pu 
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m  grands  ta]«Dls, 't'était  encilre  An-  à  t'jrÎ!,el  entra  duos  l'école  de  Carie 

VMrtJ^  par  Ira  qualités  de  son  cœur  Vanlao.  Ayant  remporté  le  prix  de 

et  de  sou  espiiL  Hodeate  jusqu'à  In  racadêraie,  il  fui  envové  à  Rome, 

timidité  ,    il  voyait   a*ec  pl*Urr  les  ou  Natoire  dirigeait  alors  l'école  fraii- 

raocès  de  ses  vivam  :  il  se  ^ilaiKait  ç.iise.  A  oelle  époque  les  arts  du  dessin 

'  a  encourager  les  jeunes  gens  qui  s'a-  étsicni  parvi^iius  A  ce  degré  de  déca- 

doDuaientà  l'éinde  des 'beau  x-»fIs  ;  et  dFuceau-delàduquelilD'élait  ptuspos- 

ii  l'amitié'  d'un  grand  altiste,  Claude  sible  de  descefldre, et  qui  faisait  .<entic 

DejouK  ,  auquel  JuUeu  fut  lié  par  une  k  tous  les  esprits  éclaires  la  uéces^îlé 

coDstaute  affection  ,  n'eût  trahi  le  se-  d'une  reslauralioD   nouvelle   daos  U 

cFsl  de  sa  bienbisance,  on  igaorer.tit  marolic  des  éludes.  Déjà  Vieu  avait 

loat  lebicn  qu'il  necMsait  de  répandre  résolu  d'eu  ire  prendre  ce  cbancemcnl , 

sur  une  foule  de  jeunes  arli.ntes  sans  auquel  la  FraEicc  est  redevable  de  la 

£>ttuae. -La^lousie  était  un  seutiinent  splendeur  de  son  école  actuelle.  Ua 

si  Aranger  â  son  cœur,  que  ses  meil-  .autre  Julleu  donuiiii  la  même  tmpul> 

leHrsatnisfuiestdesbwiiines  très  dis-  sion  à  la  sculpture.  Le priotre  Julien, 

tinçués  dans  son  art.  Sejoux  voulant  frappé  de  l'excellence  des  chefs-d'œu- 

bisseri»  gage  de  sou  amitié  pourju-  vre  de  rantiquilé,  et  jaloux  de  riva- 

ken,:loi  fit  élever  dans  ks  jardins  du  User  avec  les  grands  maîtres  de  l'iU- 

Mntée  des  monuBients  'français ,  un  lie ,  desquels  les  Franfats ,  et'Ies  Ita-- 

mausolee.emédn  portrait  de  SOI)  ami,  liens  eux-mêmes,  s'éloiguaient  tous 

et  d'une  ÎDScriptioii  qui  rappelle  les  les  juurs  de  plus  en  ptus.eul  aSsezde 

litres  de  Julionàl'esliraede  la  posté-  forcée!  de  justesse  aa  ri  s  l'esprit  pogr 

rïlé.  Ce  moDunsnt  a  été  transporlé ,  abandonner  U  manière  en  viguéqr  k 

«o  itLi  ^ ,  dans   le  eîmetiire  connu  celle  époque,  et  se  livrer  h  l'imigi- 

soBsle«oBidu/'«r9-£0eAiii5e.  Julien  tion  des  beaux  oavraget  doni  Roqia 

ffloamt  le  17  dëceoibre  1804,  àeé  lui  offrait  tant  de  modèles.  Mais  le 

de  71}  MS  ,  emppriaat  les  regrets  de  mal  était  lellemeut  invétéré,  que  les 

tous  c«iix  qui  i'avaientcoiii<u,etavec  tenlaiives  de  Julien,  loin  d'arracher 

la  réputation  du  restaurateur  de  l'art  -ses  condisciples  à  leur  roulioe  ,  ne 

.  suiuain  tn  France ,  et  d'un  des  plus  lui  valurent  que  le  suraom  de  Julien 

babj les  artistes  dont  elle  puisse  rbo-  Vapostat  ,  comme  si  l'on  eût  voulu 

B*r«r.   L»  iVotice  Itistoriqiie  sur  sa  'lui  reprocher  ce  qui  fait  aujourd'hui 

vieci  SCS  oiwrages  ,iiie  k  l'Inttilut,  le  principal  fondement  de  sa  répula- 

le  6  .vemUmiaiee  .an  siv  (  idj  sep-  tton.CependanU'ardeur  avec  laquelle 

-UMbre    t8o5),  par  M.  Lebrelon,  itselivraitàt'éLude,et le<progrèsqu'il 

■I  insérée   dans  le  Moniteur  du  1 4  -  fil  dans  son  art,  lui  mériièreiit  les  en- 

veadMwaire6niTaat,aél^impriraéeà  couragemenis  du  gouverneoieat  Iran- 

|Hirt,  in-8°.                          -P— s.  -çais.  Le  terme  auquel  esl  fixé  le  »é- 

JULlEti  (SacoN),  peintre,  connu  jour  des  élèves  à  Borne ,  fut  prolongé 

joas  le  nom  de  Jolien  de  Parme,  en  sa  faveur, et  il  y  demeura  pendant 

pour   le    distinguer  du   précédent,  dixans.  C'est  ulors  queleducde  Par- 

Baqail  à  Toulon  en   i^SS  ,  et  fut  me  le  prit  sous  sa  protection ,  et  t'bo- 

envoyé  par  it»  parents  àMarsetfle,  nora  de  ses  bienfaits.  L'artiste,  pleia 

pour  y  étudier ,  sous  ta  directioti  de  de  la  plus  )usic  rcconuaisssnc«,  crut 

Uandié-Bardon,  les  principes  de  la  ne  pouvoir  inieu;x  la  témoifçuerà  son 

peinture .(JuDliueifiaps  après, il  vint  prAecleur  qu'eu  prenant  le  nom  de 
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Jalien  de  Parme  (i) ,  qu^il  a  cou-  m  talents  qae  par  ses  cpulilA  peT^ 

servétoulesa  vie.  Iléuit  âge  de  qiia-  lounelles.  Il  fui  paniculièrement  M 

r^nie  an*  environ,  lonqu'il  revint  à  avec  Julien  et  De)oilx,tont  deux  acnlp- 

Parii.  Sur  la  réputation  qu'il  s'e'tatt  leurs  habilea,  et  dont  l'auiitië  est  le 

acquise,  la  prÎDcesM  de  Kinski  lui  Ct  plus  bel  éloj'e  qu'on  puisse  faire  du 

«écuter  dans  son  hôtrl  nn  S.  Domi-  caractèrede  Julien  de  Parme.  Il  mou- 

lùque,  trois  Plafonàt  et  autres  T'a-  rut  le  ^3  février  iSvo.  Qooîque  cet 

bUaax  de  décoration ,  qui  sont  cwéi  artiste  ait  aasex  pronvë,  par  les  len- 

dans  le  recueil  desCuriosità  de  Pa-  tativesqu'il  a  faîtes,  qu'il  coBoaisuit 

ris,  et  qui  attirèrent  l'attention  des  bien  1rs  vices  de  l'école  modcme  ,  tt 

connaisseurs  et  <les  étrangers.  Il  pié-  n'eut  point  cependant  un  talent  asMS 

acnta  i  l'académie  son    tableau   de  éraînent  pour  se  d^ager  entîèremeBt 

Jupiter  sur  te  jnont  Ida,  endormi  des  entraves  dans  lesquelles  il  avait 

dtuu  les  bras  de  Junon,  et  fiit  ad-  été  élevé;  et  ses  meilleures  produe- 

mis  comme  agrée'.  Au  ulon  de  178^  lions  en  laissent  apercevoir  trop  de 

il  exposa  le  Triomphe  ijiurélien,  traces.  Son  dessin,  sa  composition  et 

que  lui  avait  demandé  M.  le  duc  de  sa  couleur,  dénotent  facilement  l'épv^ 

là  Bocheiinicauld.  Au  salon  de  1 788  que  à  Isquelie  il  entra  dans  la  camère. 

on  remarqua  son  tableau  représeti'  Ses  efTorts  furent  plu»  heureux  daas 

tant  l'Ëliùle  qai  répand  des  _fieitrs  les  nombreux  dessins  qu'il  a  produits: 

atr  le  Temps.  La  composition  en  pa-  on  y  reconnaît  mnns  les  vices  de 

ml  heureuse,  et  le  coloris  compara-  l'école;  et  le  stjledes  grandi  maîtres 

ble  à  celui  des  meilleurs  ouvrées  de  de  l'Italie  s'y  fait  davantage  aperce- 

Lafbsse.  CetaUeau,  qui  a  été  gravé  voir:  auisi  lont-ils  beaucoup  plui 

k  la  pointe  par  le  neveu  de  l'auteur,  estimés  des  artistes  et  des  connais- 

Laurent  Julien,  est  actuellement  en  seurs.  Le  tableau  de  Jupiter  smr  if 

Angleterre.  Un  des  derniers  ouvrages  monl  Ida,  endormi  dans  les  bras  d« 

de  ce  peintre  est  le  S.  jintoiae  en  /unon.aétégravépar  Benoît.  P— a. 

exbiM,  qu'il  fil  pour  la  chapelle  de  JULIEN  de  FOHTENAÏ.  rq^' 

Farchevjque  de  Paris ,  i  Conflans.  CouHisi. 

Enfin  lorsque  la  révolution  détruisit  JULLIËBON,  imprimeorsiLjon^ 

les  académies,  il  avait  entreprii, pour  dans  les  zti*.  et  xvn*.  siècles,  s'ac- 

celle  de  peinture,  son  tableau  de  ré—  quirent  quelque  réputation  dans  Ic«r 

ceplion ,  demi  le  sujet  était  l'aurore  art.  (juichara  Julhcraniimprimear- 

jortantdes  bras  de  TiUm,  et  s'éle-  libraire  à  Lyon,  lous  le  règne   di 

çanl  sur  son  char ,  d'oà  elle  Téaand  Henri  IV ,  te  signala  par  sou  pairïo- 

sur  la  terre  la  rosée  et  les  Jlears,  tisme  et  son  déliatmssemenl.  Dn 

L'académie  avait  cessé  d'esixtcr  avant  Suisses,  au  service  de  France,  avaieat 

que  Julien  eôt  terminé  son  tableau,  été  charges  d'y  maintenir  l'aotorilé 

qui  ne  fut  lui-même  exposé  aux  re-  rojale  contre  les  liguenrs.  Mais  cet 

eardsdu  publicqu'ausalon  de  1800,  troupes    allaient    abandonner    leur 

huit  mois  après  la  mort  de  l'artiste,  poste,  faute  d'être  payés  exademeot: 

Julien âait  auiii  recommandable  par  Jullirron  vendit  deux  maisons,  et 

.A— . : —  non  seitlement  employa  les  5o,oo(» 

.Tiit«it.r*kr(«itfnf>»>>a.R«,.  l'T-  provenant  de  la  vente,  à  sol- 

'''•t'ù'^ei'i"<Uà"'^î^nUlV^  der  Ifs  Suisses,  mais  s'engagea  en- 

':  flïïin  j.iiîi'.''"*!"  """   '  '""  core  a  fcs  payer  tant  qu'ils  rcstcraie»! 
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i  ^jjfoa,  Ijonqne  celle  ville  u  uiàiillt 
euliéremeDt  au  roi,  ce  fiit  Gaieliard 
JiiHierop  qui  fui  cbargé  pat  ses  com- 
patriotes, de  porter  k  Heutî  i'«cie  de 
leur  soumission.  Benn  IV  lui  accorda, 
pour  lai  et  ses  deiiceiidaiils ,  i  perpé- 
tuile' ,  le  privilège  de  cotnmensaus  de 
la  maison  du  roi,  et  Itii  ofiril  le  rem- 
boarseineot  de  ce  qu'il  avait  payé  : 
JntlteroD  refusa ,  et  se  codicuU  du 
litre  d'tnprimeuT  du  roi.  Ou  ignore 
l'année  de  sa  mort.  —  Antoine  Jvi.- 
UEkOR ,  ion  pelil-GIs ,  au,«si  impri- 
meur à  hjOB ,  y  donna ,  en  i653  ,une 
iolie  édition  de  U  Conoordance  de  la 
Bible.  Louis  XUI,  passant  à  hyon, 
I«i  ceignit  lui  -  même  le  baudrier  et 
Tépée,  l'emmeDa  eu  Roussillon,  et  le 
fit  colonel  de  la  bourgeoisie  de  Lyon. 
Antoine  Jnllieron  mourut  en  1701: 
celte  famille  esl  Acîuie.  Z. 

JtlLYOTCFuBy),  poète  fian- 
çais ,  inconnu  à  dos  aoàeiu  blUio- 
graph»,éiait  ni  i  Besançon  dans  le 
xvi'.  siècle.  11  fil  ses  études  à  l'uni- 
Tersile  de  Dole ,  et  j  suivit  tes  leçons 
du  célèbre  Dumoulin,  qui  lui  lemoi- 
goa  une  sffi.-cliun  panJnlière.  Il  cul- 
Uvail  en  même  temps  la  poésie;  et  il 
M  détermina  à  publier  un  recueil  de 
■es  premières  oeuvres  sous  ce  titre: 
Stêgies  lie  Ia  BelleJtUe,  lamen- 
Uuu  sa  virffnUé  perdue,  avec  pin- 
tieurs  Epîtres,  Èpigrammes  ,  Ins- 
tructions et  TraductioiK  morales , 
imprimé  au  mois  de  mars  1 55^  ,  lo- 
ti*, de  g6  pages.  Ce  voluoie  est  ex< 
trémemtnl  rare.  Une  pièce  qu'on  lit 
M)  rcTers  du  ffoutis|iice,  nouseppraid 
(|De  Jacques  Eïlauge  en  fut  l'impri- 
iHear;ni'iison  ne  sait  pas  si  cet  ir- 
liste  avait  déjii  son  atelier  à  lUie ,  où 
il  imprimait  en  i5Ûa.  Juljot  avertit 
Cfuuiie  le  leeteiir  quil  ne  doit  poiut 
juger  de  son  litre  aaprts  le  titre,  et 
lut  explique  son  dnsao  dans  ces  deux 


On  trouve  ce^eaiimX  dans  ce  recueil 
des  passages  qui  paraîtraient  ai^our- 
Shvf  fort  licencieux  :  mais  c'était  fe»- 

5 rit  du  siiicle  ;  on  se  conientait  alors 
'jtre  grave  et  cbasie  dans  ses  mceurs, 
et  on  u^ligeait  les  apparences.  L'ou- 
vrage de  Julfot,  très  médiocre  sous4e 
rapport  de  la  poésie,  est  assez  cu- 
rieui  comme  mouument  de  la  Lllé- 
rature  dans  une  province  éloignée  de 
Paris.  Entre  autres  particularités  in- 
léresiaiiles ,  on  y  apprend  qu'Antoine 
Ludio ,  écuyer ,  avait  de')à  tenté  de 
ramener  Tinipriuierie  »  Bi:santoii. 
{f^ojr.  Laire.)  U  y  avait  alors  dans 
cette  ville  un  roi  des  poulets  ;  c'était 
le  litre  de  l'ecolier  qui  s'était  le  plut 
distingué  pendant  l'année  précédeule. 
W— s. 

JUMILHAC  (Dom  Pieue-Be. 
noÎT  DE),  né  eu  1611  A  St. -Jean  de 
Ligoure ,  dans  le  Limosin ,  d'une  £1- 
miilc  illustre,  qui  subsiste  encore, 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégalian 
de  St.  -  Maur.  Il  mérila  par  ses  quali- 
tés l'cslime  de  ses  confrères,  qui  l'bo- 
norèrent  successivement  des  premiers 
emplois  de  t'ordrr,  et  mourut  à  l'ab- 
baye âl.-Germain-des-Piés  le  2a 
mars  1682,  âgé  de  soixanle-oDie 
ans.  Dam  Jumilbac  était  bon  musi- 
cien, et  il  a  publié  :  ta  scunce  et  la 
pratique  liû  plaïn  -  chant ,  Pjfis  , 
1677,  in -4°.  Ce  traité,  divisé  en 
huit  parties,  renferme  une  exposition 
complète  et  méthodique  des  princi- 
pes de  Gui  d'Arexzo.  Quelques  per- 
sonnes avaient  attribué  cet  ouvrage  k 
damjacques  Lecler;  niais  dont  Mar- 
tène  et  dom  Tassiii  l'ont  rendu  au  vé- 
ritable auteur.  W— s. 

JUNCKBR  (  CnHisniiT  )  pbilolo- 
gueailemand,  naquiià  Dresde, le  16  , 
octobre  1668,  de  04  rems  pauvrri,  mais 
qui,  k  défjut  de  UHttioe,  voulureola» 
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noÏDs  lailaUwrufieboimtàlucatioD.  lota^hitœ  faatwnentw  enuUlîoîûs, 

Il  fil  des  étud««  aVeC  distiDCtiob ,  fut  Alt«inb«ul^,  1-7 1'4  ,  in^'-  ^^-  VnA- 

aaatB^  àTtngt-sfpi  ans  ro-rcctcur'dli  Wiliscli  yaonm,  i'atmée  suivante, on' 

gymnase^  Schicusingen,  el  ensilile  supplément  lirrf  de*  papiers  de  l'as- 

recteur  du  collée  d'K;«eiiach ,  d'oi)  il  i^ut.MW.DeseriptionelHwùtiredaî» 

passa  en  i7r5,avecleiB&neiitre,à'ce-  bibliothèque  d?Eis«nack{^\Ai.,  l'jOQ,' 

luîd'Âltenbourg.  En  arrivai!  I  danscette  iD-4°. .  très  rare  (  en  alltmand,  ainsi 

ville,  il  eut  le  tnaHienr  de  perdre  son  qucle  sinrant  ).  \l\l.  tmrodactKMà' 

^[Wiise  ;  el  cinq  ^ours  aprij,  consiiiiK!  la  géogrofthie  du  moyen  <ige  jle'u,  ' 

parle  chagrin,  il  la  guivii  au  tombeau,  i^i'i ,  iii-4'^>,  de  près  de  âoa  p>g.; 

le-  ig-juib  i^'i^i  âge  de  cinqniinte-  livre  bien  £iit  ,  mais  qui  ne  eon- 

qaaire  ans.  Jiincker  avait  uiie^rudi-  prend  guère  que  PAllemagiie.  On  va' 

iwn  (rè«  Tari^  ;  il  e'tait  membre  de  la  peat  voir  l'eitrait,  arec  la  liste  ecmi- 

socicté  royale  de  Berlin ,  el  hisiorio-  plèle  de»  antres  éeriw  de  l'amenr , 

graphe  de  la  branche  Erneatine  de  la  dans  Hager  (  Geogr.  BmhÊrsaal ,  I, 

maison  de  Saxe  :  il  reala  cependsirt  5-;-73  ).  Jnwker  a  Uisse'  en  itianns*: 

toujours  pauvre ,  et  ses  ouvrages  i.e  crii ,  une  histoire  de  la  priiteiiMUité 

ressentent  de  la  prdcipiiation  avec  la-  d'ffenneberg,  ouvrage  important' m- 

qBeI<t  il  Irrivailhiit.  Oa   l<ii  doit  une  vaut  Jugler,   et  dont  on  IroiiTe  des 

traduction  latine  de  la  Science  desmé-  copie»ilaDs  phisieiirs  bibliothèques  de 

dailltT  par  le  P.  Jubert(  Foj.  Jo-  la  Saxe.  —  Jean  Joxckzr  ou  Jtm- 

XEiil')iquelqlieslrad(lr.â(nisa1lemaii-  heb,  cbin i sic  allemand ,  nédecin  de 

d«(,  el  des  Alitions  d'auteurs  dassi-  la  maison  des  orpbelins  ,  et  pirorcs- 

qués,  avec  de  savontie»  notes.  On  cite  finr  à  FuniTerfiité  de  Halle ,  ne'  prè) 

encore  de  lui-  ;  I.   Sehediasma  db  de  Giessen  le  aS  dëcembre  i6i(;, 

c/Aerneridifias ,  sive  de  âiafiis  eru~  mort  le  a5  octobre  fjSg,  a  conpo- 

ditorum  initobiliorihus Earopce par-  se:  Coiupéclus  thirapiee  genertdis, 

tibus  haetenùs  pubiiccOii ,  hn^rj^.  Halle,  1715,^4"'  ■*—  GUupeclms 

i6g3,in-ia.CeteiiVFag€estiiieiaetet  formularvm    medicanim  ,    ibid.  , 

Ruperfieiel;  l'autetir  en  anuonfait  une  1730,  in-jf*-  —  Conspectas  cha/ûm 

nouvelle  édifioB,  qui  n'a  point  pari):  in  farimi  tabularwn ,  ibidv,  i^ïo- 

mais  t'^Tistoirtf  i^e;youmiUj>parCa-  I744'i  ^  ''^-  ■n-4''-  -~-  Conspectas 

lausnt,  rend  inutile  celle  de  Juncker.  cUVw^ks  ,  ibid. ,  i^St,  in-4''.— 

II.  SisHfruîcionea  dêfaminis  erudi-  Cojnpendium    mat'trùB    mediem  , 

tioag    ac    seripûs  iuast^ibu),    (m-  ibid. ,  1760,  in'-4°' ,    et  un  grand' 

primé  à  la  sxrife  de  l'oiiVrage  pi'i'Ce-  noahre  d'autres  ouvrages  dont  «n 

deni.lll.  Fiuti  Mo^MM»m«s  ,  Co-  peatvoirlfl  liste  dnns  Mtmel.  W — s. 

loràenset  de  TrenireTtSés,  ih.iG^,  JdNGE  (  Joackim  jeivbtin  An- 

tr«is  pariies  id^"-  IV.  Fila  Latkeri  gUa,  l'un  des  plus  câèbres  phituso- 

er  nummis  (  env),  el  ieortibùs  il-  plies dnxvii'. .siècle^  naquit ÈiLoberk 

lusfala,  Fraoï^rt,    1699,  ii^t^.  en  i587.SoDpcre,r^Dtdes^ole8de 

V.  Commentarms de  viHd,  sciiptii-  cette  ville,  fut  assassmë  àtax  om' 

tfueac  mériiis  Jobi  Luddphif  acce-  après,  sorianj  de  ctiet  on  arnioi^  il 

4i(  spécimen,  linguœ  hoOemoKiCie ,  aviit  passe  la  soirA.  La  tendresse  de 

I^pii|;,   1710  ,  laS".',  celte  btogra-  lamèrede'domm^igealefilsd'uneperie 

pliie  est  înle'rfasaBte  et  recherubee. .  qu'il  ne  [MuvaK  pas  eucoee  sentir,  hlle 

Vil  Ta^uUe  iiynoptiCife'kiiU)ri4ephi',  le  plaça  de  boiine  beure  dans  'u» 
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t^cole  où  il  ap])ri),  avreu(ieînc(mci*va-     jastfu'à  l'aarnser  d'Ëfre  l'un  dHctiifï 

b!e  raitiâilë ,  tOut  en  qu'bn  pur  lui  f  n-     dfe  h  Sociiîlé  Kiinéus?  i&sfrèris  de  /à' 

leigDer.  Samère  aurait'  bi«ii  JeaiÉ-t  flii'    Ihse-eroix  ,  àùnï  reiislente  my^ie-' 

fiûfc  ooutinuer  srr  étlidèS'  dant)  anc'    rieuse  dontiaic  depuis  ({uelquc  timps 

des  iiiii««t«iiés  d'Alkmagne  :  mnis  dtc    dcsin[]uië(iidei(  roy.Gahr.TSiVDÉyî 

éuit  hors  d'élM  de  fuyer  sa  meifîtiue'    et  il  se  vit  forcé  de  renoricet  à  ud  plan' 

peniiiuir;  A  en  allotidBDI  des  eirCoos-     dont  l'éi^cuiioil  ne  pouvait  avoir  qiir 

Unccs  plus  EavOraites ,  JuDgius  par-    d'utiles  iSultats  pour  sa  patrie  àd'oç-^ 

tagea  se»  loisirs  eoHela  lettareet  des^    tivr.  0(-|)enâanl  les  magistrats',  tâe-i- 

conferciKies  qu'il  Aalilit  avec  des  jeu-;    prisanl  Fcii  Ë3l<)muies  dont  eu  ncca-l 

itFSgeiiïdBsanàgc.Enâilundesèspâ-'    blait  Jubf>c,  lui  oiïiirenl  la  fKàire'cIcf 

nntthiifournit,  tù  i6o6,lesiilDjeïis'    langut;  grefque:  mais  tti  iûlfiguès  de. 

deseremhriiItostock'.oiiiCétudlaW'    sest-riDemisfemportèreutsurta^ODur 

maihénKiliques  avec  une  afifèar  es'-'    volb'nté  de  !(és' proieclenrï;  i't'cene 

traop<linAire;éb)â  il  passa  à  Giesitny    011(^11^1  iCii,  qu'ilfuliiçùime'âra' 

où  il  reçiil,  en  i6o9,l«gradc  de  mai-     chaire  de  taïaiïeiaaliqucs.  Les  d^oîïts^ 

tre  ès-aris ,  aprës  Un-^aiiien  à  bril-'    dbntoilnecessait  dél'abreDvér.liâ^-^ 

lant,  qu'es' hw  offiit  la  chaire  de  ma-     reUt  a  cet  [ïrer,  l'an  nâ  suivante,  la  pi  açr 

■bémattques ,  qui  vvbiit'  de  vaqntr;  .  de  proKs.^eur  en  m^ecîne  à  Hé]tu-! 

11  en  prit  poisessitm  par  une  barau-     sudt;  mais  1a  gucrfe  (|ur  dclaia  aiis- 

jfK,  2Me  ma^i&eos  dignitate,  prais-     silât ,  ['«mpfclia  d'en  prendre  posses-, 

tonf/a  et  usù ,  qiri  ajoula  encore  kl'iiie*    siod ,  ci  il  se  relira  à  Bmoswick.  Il  fut 

^on  l'était  fùte  du  raérhe- du  jeune'    rappelé  à  Kilslâck.  en  1636;  et  s'il  se 

professeur.  Juogiuï  ce  fai'da  pai  à     reiidii  encore  une  fois  aux  vcËui  de' 

s'apercevoir  que  les  sdins  qu'il  don-     ses  amis ,  ce  fui  avec  riuténlibu  de 

naît  à  sts  é'eves,  te  détâurnaieni  de     quitter  au  plusitdl  une  ville  oit  il  avait 

ses  étude*  partie u liïi^s  :  il  se  démit    prouvé  des  cbagrins  si  cuisants.  Eoi 

donc  de  son  empliii  eb  16 14,  el  se'    effi-t  il  passa,  en  i6zQ,hH»aAoa!ey 

reudit  à  Avgsboui^,  où  il  euC  rfvec     pouroccupéi'  îa  place  de  recteur  de 

^elques  uns  de  ks  anris  plusieurs     rËeoledeSi.TJeali  etdcrécolclllitstre.. 

craféretreei  aor  les  moyens  àe  bâtef'    H  commença  Seulement  alors  ji  a^- 

Im  progrès  delà  phHbfeopiiie  ert  Aile-'    quer  le  pSrlpatélisme,  et  à  substituer,^ 

magne:  S»  tentatives,  i/eureilt  alorr    dans  5e$k(uus,respéLieuceauxvieil> 

aucun  résultat  :  il  revint  l'atinéc  sur-     les  doctrines  dés  uniTersilés.  Gettft 

vante  a  Restock,  et  s'y  appliqua  à  fé-     î'nnovaiioii  ne  manqua  pas  de  lui  Taire 

todederàrtm^ical.li  visital'Italieen'    des  ennemis  de  tous  I  es  partisan  s. d' A- 

1618,  ciprofha  de  aoa' s^uuri  Fa-     rislole  ;' mais  il    n'eu  coutioua  pas' 

Aine  pour  y  prendre  ses  degrés  en'    moins  son  utile  re'forme,  laissant  à  ses 

uédecitae.  Par  recoe naissance  pour  ks     advËrsàirês'  le  soin  3e  se  démêler  des, 

marques  d'intérêt  qu'il  avaK  remues  U    contradictions  daii^  lesquelles  ils  tom- 

Itosiock  ,  il  revint  encore  daus  cclt<r    baient  it  chaque  instant.  Une  thèse 

ville,  et  prit  ntérae  lir  résolatioa  d'y    dans  laquefle  Junge  uût  en  doute  la 

rer  le  reste  de  ses  jotirs.  H  von-  pnretédusIyleduiiouveauTestamenl, 
j  fonder  une  académie  pour  Ta-  ranima  contreluilezéleduclergépro- 
vaacement  des  sciences  naturelles  ;  testaiildeHanibourg:ilsecouieutade 
mats  le  brait  se  répandit  que  ce  projet  faire  paraître  u|ie  courte  ^^cok^'a  de 
cathat  de.inauvais'd«sci[u  :  00 alla    acs  pnncipes  ( en  ailemaod),?!  n'^ 
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criTÏtplDsrieD  dans  une  diqmteqi»  lui  inAIiodiqne.  I.eibnJlz  pqrle  ivre  ^ofjt 

SaraisMÏt  saas  ulllité.  Son  gijand  âge  )c  de  cet  ouvrage ,  qui  t  été  fori  aille  i 

éterniina  entin  à  résigner  utie partie  Bay  elàUnné.  JungcaTAitobwrvéles 

deMseBtplois:il  languit  CDCorequcl'  ritamines  avec  jilut  de  tiMu  qu'on  u« 

quel  années  daas  uu  état  qui  faisait,  l'asalt  f.iit  avant  lui  ;  il  ne  paraît  pa* 

craindre  i  cb.ique  instant  pour  sa  vie,  cppend^int  qu'il  ait  irace  le  plan  de  la 

<jtl>aouruld'apopleEie,Ie33septeinbre  toéthoile  sexuelle,  ni  d'ancUDCaoïres 

jtiS^.Jutige  avait  un  génie  élevé  et  teu\tnitnt  dan»  ^et  Prœcipum opùûo~- 

Enétraut ,  une  (;rnade  éruditiuD  et  nef/>^»'i:iE,piib'ieVs  par  Fogel(avec 

aucoupde  sagacité,  t^ibniiile  place  Us  deux  ouvrages  précedenti,  Ham- 

j)fu  au-dessous  de  DescariCB ,  et  à  cote  bourg,  1679,  iD4°-J,'l  donue  quel- 

rf#s  Copernic,  des  Galilée  ei  des  Kep-  ques  principes  géncraux  pour  une  clas- 

pfer.  11  n'a  publié  lui  même  que  quel-,  sjfkaiion  dît  plantes.  tV.  GemumiA 

qiics  Dister lotions ,  el  deux  ouvra-  j(i^rjor,ibid.  j68â,iD-4*-i  c'c*'»b 

ges  :  1°,    Geonietria  empirica  ;  la  recueil  de  remjrquis  sur  1rs  parlîefr 

aisiime  édilioD  donnée  par  Heuri-Si-  de  la  bante  Allemagne ,  n^ligéca  de» 

^t'x,  H:iu)l>ouig,  i(388,in-4°'t,eït  b  géographes:  elles  sont  en  général  in- 

ptus  estimée,   "i".  Logica //ambuf-.  téressantci;  néafKioiniil  enest,dani 

femis,  id  sst  Inslituliofus_  logicte ,  le  nombre,  qui. ont  paru  trop  minii- 

tnjiïi^lne  édiiiou ,  Hambourg,  i(>8i ,  lieuses.  V.  Miaeralia,  ibid.,  i68(), 

10-8°.  Junge  légua  par  ton  testament,  )p-4".;aulre  recueil  de  reuarquet.  VI. 

tts,  maouserits  (i)  à  Jean  Vaget,  suw  l'horotiomica,  teu  De  moUtlocali 

disdpic,  eu  le  chargeant  de  les  eia-  doclriaa,  ibid.  (  1689),  iD-4''.  !'«* 

niiuer,  et  de  faire  jouir  le  public  de  observations  de  Junge  a*BieDt  déjà  dté 

«eux  qu'il  jogerait  utiles;  mais  Tm-  citéesavecélogedaasies  rnuuocb'ons 

cendie  qui  consuma,  peu  de  temps  phitosoph.,  mois  d'avril  1676.  Vif. 

après,  sa  bibliothèque,  en  détruisit  BUforiavermium,  ihid.,  lii^i,  to- 

la  plus  grande  partie.  Vaget  a  publié  4"- Vageictactmort  pendaoïriaipre»- 

les  ouvrages  suivants  :  I.  Doxosco-  sion   de  ce  volume,  Ciarmers,  laé- 

pm  pf^sicœ  minores ,  seu  Isagoge  decJn  de  Hambourg ,  se  chargea  de  la 

phriica  doxoscopica ,    Hamliourg  ,  révisiou  des  pièces  qui  devaient  y  en- 

i66'i,iii-4''-i  c'est  un  examen  critique  trcr,  et  de  la  correction  des  épreuves; 

des  opinion.s  reçues  en  physique  du,  mais  on  lui  reprpche  d'avoir  rempli 

temps  de    l'auteur.  11.   Harmonica  cette  tâche  avec  trop  de  négligence. 

pteoretica ,  compendiosissimd  el  op~  Irfs   opuscules   de  Junge,  devenus 

timdmrthodosonorumetsonororum  très  rares,  ont  été  recueillis  et  publiés 

proportionts demonslrans  etc.  ,\h\d.,  pai  J.  P.  Albrecht,  avec  une  préfaça 

i6j&eH&'^g,m-^''.lll.Isa^oge  pfy-  et  des  notes  sous  le  litre  d'Opiueula 

toscopica,i\)iâ.,  i6^8,in-4°.jt'auicur  ph^sico-botanica  ,Çiohoina  ,  1747» 

traite  dans  cet  ouvrage  de  la  variété  petit  Id-4".  On  peut  consulter,  pour 

des  feuilles  des  platites,  et  y  apprend  à  les  dc'tjils,  la  F^ie  de  JungeparMarl. 

âislincuer  les  végétaux  par  des  noms  Fogel ,  dans  la  Gimbria  UU^rrata,  lom. 

tirés  de  leur  conformation,  idée  quia  m,  et  le  JDict.  de  Chaulepié.  (  f^tty. 

servi  à  les  classer  d'une  manière  plus  HarL  Fogel,  XV,  lai.)    W — ». 

MU.>mh,,iZm.nH.i»i.Mw  ^i<n,^  -    i^^<^^^^àilK  [GOI]triil»),i». 

•'iii-iiii|>i»i.<i<r^ii«gi»>î»nie.  oncB  irfiu-  TAni  philologue,  ué  à  Lcipug  daiit  le 

^Ti^k'î^A™''  **  "  "*'  ■"  "  '*''"'*'"  •  XV 1-.  stecle ,  éiail  fils  d'uu  çrofe»s«ir 
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en  droit  i  Vaeaiémie  àe  celte  ville,  el 
Mtîl-fih  du  MToiii  J.  Came  m  ri  IIS,  de 
BjniUcrg.  Il  recul  une  escïllenle  Alii- 
ulion  ;  unis  quoiqu'il  possédait  loutes 
les  COI  m  ai  «sa  lires  nécessaires  \io\it  siii- 
Tre  aycc  disiinclion  la  carricrfi  du  bir- 
reau  ou  celle  d«  l'mMtgDement ,  il  re- 
fusa coDSIanimenl  d'wcepter  des  foiic- 
fions  qui  luraieni  pu  te  déinurncr  de 
ses  Andrs.  Presse  enHii ,  pnr  les  cir- 
constances, dr  lirpr  paili  de  son  sa- 
TOir,  il  finit  par  ficce|iter  la  place  de 
correcteur  dans  l'imprinirrie  des  We- 
cbel,  à  Franrfort:  il  ne  teriiii  pas  b  se 
faire  connaiire  par  de  bomies  édiT 
(ions  des  aiiîeurs  cl.issiques,.  Il  pasua 
ensuite  dan»  t'atelier  de  Mirnius ,  l'.in 
des  {tendres  de  Wecliel  à  Hanati.  On 
sait  qu'a  la  tnéme  époque,  plusieurs 
érudits,  à  l'esemple  d'Ërasine,  k'Iio- 
Doraiect  de  tecondet'  les  travaux  des 
l7po|;ra)>bes  classiques.  J.rnneencore, 
et  doué  d'une  robusre  taaié ,  Junger- 
mann  eut  le  malheur  de  se  casser  une 
jambe,  au  pa5g;<(;e  du  Mein  :  il  mou- 
rut des  suili'S  d'une  amputation  ma\ 
aperce,  a  Hanau  ,  le  iti  août  1610. 
Plusieurs  gens  de  lettres,  parmi  les- 
quels nous  citerons  Dan.  Heinsius  et 
Grnlcr,  jclÎTenl  des  fleurs  sur  sa 
Umbe.  B.  Laralcr,  son  ami,  fit  im- 
primer ces  élépessousle  litre  dei^d- 
crxmxsuperimiaatmvotituG.Jun- 


ca.Cu  MTaiite'laii  aniné  d'une 
intiig^rble  ;  il  passait  les  jours  et  les 
Buiti  au  travail  t  les  instances  de  ses 
amis.  nil'iiflait)lisieiaenlpr<^ressifde 
sa  saiié)  ne  puient  ralentir  sou  zèle. 
■  l.a  {tivntîon  de  l'élude ,  disait-il , 
a  es)  piar  moi  pire  que  la  mort,  s  II 
êiati  en  ooimerce  de  lettres  avec  Con- 
rad Ritfcrsbtisius  ,  Scip.  Genlilis  , 
Guttlasf,  et  d'autres  sawits.  On  lui 
doit:  ).  Eue  Tradùatian  latine  des 
^mottTi  àt  Daphnis  çt  Chloé,  pas- 
luraie  deLuugus;  il  la  poblia,  «tcc 
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le  telle  #n  regard,  corriRé,  et  des 
îiotes,  Han,iii,  i6o5,  in-S".  ll.Dne 
édilinBtrèsestiméedesComment'Hr*» 
de  César,  avec  des  notes,  cl  ta  ver- 
sion grecque  de  la  Guerre  des  Go»- 
fci,  ptibliee,  pour  la  iiremiére  fois, 
d'après  un  mauuscril  de  la  liiblJothê- 
qne  de  Pctau,  1606,  in-ful.;  réim- 
primée, mais  moins  oorrectemenl  eo 
im^.  III.  Une  bonne  édition  A'Hé- 
rodote,  avec  la  version  laline  de  Val- 
la, ibid.iGoS,  in  fol.  IV.De» Remar- 
que» sur  le  traité  de  M.igitis,iJ«  e^UB- 
leo ,  Ilanau,  1(109;  Amsterdam, 
1664 ,  in- 16.  V.  DeV  Lettres  inséré» 
dans  le  Recueil  de  Gudius.  W.Ani- 
madversiones  in  Juîii  Pollucis  Ono- 
muiticon.  \x  manu.scrit  auiugraplie 
qu'on  cropii  perdu,  fui  raclicté  d'un 
GOidoiiiiierde  Sirasbnui-g,  pour  quel- 
ques pièces  de  monnaie ,  et  entoyé 
par  Uureclil  k  I^trtin  ,  qui  a  inséré 
c«'I  oiivraife  dans  son  édition  de  Pot— 
Ikx  ,  Amsterdam  ,  1706,  1  vol.  in- 
fut.  W— s  el  L— TT. 

JBHGERMAISN  (Louis),  frère 
dnpréc<kleDt,iiéà  I.i'itiiig,  en  iS^a, 
ril  ses  études  en  cette  ville,  et  s'adon- 
na spécialement  i  l'histoire  nattirelle» 
Lors  de  son  voyage  en  AngleleiTe, 
vers  l'an  1616,  on  lui  offrit  une  place 
de  professeur;  m^is  il  la  refusa  pour 
eefiicr  en  Allemagne.  Jiingennannub- 
lini.en  i6a^,  ta  chaire  de  tnédid ne 
iGies-cn  (Hetse),  où  il  fonda  un 
jardin  df  plantes;  et,  trois  ans  ap^J, 
celle  de  boLinique,  à  Altdorf,  qu'il  a 
occupée  pendant  vingt-buit  ans.  Il  lé- 
gua sa  teblioibèqiie  b  l'univeraité  de 
celte  ville,  et  mourut  le  7  juin  i653. 
Jlingennanna  publié:  l.Hortus EyS- 
Mten.Fi<, Nuremberg,  i6i5,iu-fol. , 
avec  356  planches  :  c'est  un  catalogue 
des  plantes  cultivées  dans  les)ar<tius 
de  l'évéque  d'Eichsias'll.  II.  Cataio- 
fas  plarùarum  qus  eirca  Ahorfium 
Storiçam  reperiuiAw  ,  iiiid.  itiiS, 
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111-4"-  C-  HofTioaiirarciRipiiRie  arce 
h  liiie  des  plantes  du  jardin  médical 
d'A\tor{,&>ii.i&3^a,6^6.m.eor- 
nucopiœ  Flora  Giessensis,  Giesscn  ,. 
i6.*5  ,  10-4".  IV.  Auleumacademi- 
cum,  ibid. ,  i6i4  ,  10-4".  C'esl  un 
recueil  d'anagrammes  sur  lesquels  l'au- 
teur aimait  à  s'eiccrcer.  Les  ouvrages 
de  ee  bouniaie,  écrits  sans  me'tliode,, 
ont  ctc  peu  utiles  i,  la  scimce.  Liiine 
a  consacre'  à  s»  mémoire  le  genre/un- 
germitnnia  (classe  des  hépatiques), 
qui  comprend  raainlenaut  i  oa  wpècesi 
—  icvGEBTtAVB  (JoacLim),  de  la 
tnéme  famille,  natur'iliste.zcld,  vnya- 
S;ea  daus  l'Oi  ieiit ,  et  mourut  â  Corio* 
the,  en  iSpi.  Z—v. 

JUNGIÙS.  foy,  JuHQz. 

JUMUS  (Adbibn)  ou  da  jonghe 
(mol  hollaDdaisqui signilie/e /«une),, 
l'uD  des  savauts  les  plus  féconds  d'un 
Mècle  qui  CD  a  tant  prudiiita,  naquit  à 
Horu ,  eu  i5i^,  Son  pèïe,  aucieii. 
bourguemestre  iecette  ville,  homme 
de  mérileet  très  iuslruil,  lui  lit  faire  ses 
premiircs  éludes  à  Hartem  et  à  Lou- 
Taio;  il  vinl  ensuite  les  couiinuer  ji. 
Paris,  eien  Italie,  où  il  prit  sesdrgrés' 
cil  medcciDc  à  ruiiiversitë  de  Bolo- 
gue.  Après  «voir  salisfaiisa  curio^ie , 
cti  parcourant  cette  belte  conli^,.  il 
prit  sa  route  parrAllemague,ei  pas^a 
en  Auglelerre,  oi'i  le  duc  de  Nurfolk- 
Ic  relÎDl  quelques  anuëes.  De  retour  en' 
Hollandf,  il  établit  sou  séjour  Aia%  la 
ville  d'Harlem,  ct<y  pratiqua  sou  art 
^yoc  tant  de  succès ,  que  le  roi  de  Da- 
nemark l'appela,  es  i5â6,  a  Copca-. 
hague,  |)Our  y  remplir  la  place  de  $»■ 
premier  inédecin;  mais,  u'ayaut  pu 
s'habituer  au  climat,  il  revînt  à  Har' 
'  leni ,  eu  i  â64.  et,  quelque  temps  aprèt, 
fut  DOiHmé  lecteur  des  écoles  de  cette 
ville.  H  ^'appliqua  surtout  à  y  &iie 
fleurir  l.s  bonnes  éludr-s ,  et  pul)ii> 
plusieurs  Duvr.i[ics  qui  BUgmaulèreiit 
fi)  rcfUtatiuit.  I^cE  E'ipagnolt  ayant 


Msiégé  Harlem  eu  \%'j^,  il  parTÎnt 
â  sortir  de  la  place  pourMrendreau- 
ptès  du  prince  d'Orange,  alors  mal»' 
de ,  et  qui  réclamait  ses  soins;-  maia,' 
pendant  son  absence,  sa  bibliothèque 
et  ses  ntaDuiGtils  Tumbi  pillés.  Le  re-' 
(^t  qu'il  reMentit  d'une  telle  perle, 
luireiiditlesepurdeHarlemstoîiieuxr 
qu'il  quitta  cetW  ville  poar  se  retirer  k 
Middt'lbourg.  Il  y  tomba  nulnde  d« 
chagrin ,  et  mourut  au  bout  de  qiiel-> 
ques  mois,  chcE  un  de  ses  amis,  k 
Arinuyden,  lei6  )uin  iS^Sriffé  d« 
$oisante-troisans.  Junius  s'était  marié,- 
quoique  sans  fortune,  et  il  eut  Iteu'dé 
s'en  repemir.  Il  éprouva  souvent  de» 
ptifatioDS,  etie  caractère  de  si  femmo 
aioulaencMva^^ennuisdpsapontien. 
On  pourrait  doue  inscrire  son  nom  snr 
la  liste  d^si  longue  des  bomiaes  de 
lettre» malheureux  (  f.Toi.LiDs).  Il 
avait  des  connaissances  etlrimeraent 
variées,  un  esprit  vifetpénétratit,  et 
un  style  agréable.  Ona  de  lui:  (.  Dec 
Traduetioas  latines  des  Questions 
itatureUes  et  médicales  de  Cassius , 
Paris,  i54.t,  in-4''-;  des  Propos  de 
table,  de  PlutirqUe;  des  Fi*s  de» 
Philosophes,  d'Euoape,  et  èesBom- 
tius  célèbres  d'Besycbius.  Le  doctitt 
Huot  ne  faisait  pas  grand  oa»de9  vcr- 
aions  do  Junins;  il  assure  que  dan* 
celle  du  pHit  livre  d'Ëunape ,  il  ar 
trouve  un  ntillitt  de  &uTes.  II.  Dn 
Éditions  db  Nonius-MMoelhia  et'  i» 
FulgeniiusPl3ticiades,i?ff ;u-i«ca  Ser- 
inone;  Ae»  Epigrammes  de  MarVal  •■ 
Ae  [\4brege  dta  Épithiies  de  Raiiria» 
XeXtor,  etii'a»  /ibré^du  ConnwK- 
taire  d'SusUthe  sur  Homère.  IH.  De» 
Bemartfiàes  critiques  sur  \'j4pokolo- 
kÎMloiis  de  Sénfeque,  sur  les  Ctmédiet 
de  Plaute,  sur  l'Êpitre  de  jucain  k- 
Calpurai'js  Pisou  ,  sur  la  iatire  de 
PÉIEODC  ,  etc.>  IV.  LexicM  grmoo' 
laUnum  auotaip ,  Bi\e ,  i54)^,in-fol. 
O  DictioaiMire  ,    gue  Juitti  aTaiV 
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«imposé  CD    ADgttlcrre-,  lai  mis  i  X>  EmSlthuait  et  Mnigmala ,  Âa' 

V Index»  Home,  paire qo'iU'aTaltdé-  yets,  i56S,  id-U". ;  ifatd.  1569',  Jn~ 

àié  à  tdiiuard  Vl,  que  le  pnpe  ne  i6,aT«)d<:sad(litions,  Le^()e,r5gti> 

voulut  [Mi  recoDiiaitrï.  Il  fil  des  de-  in-16.  O  recufil  d'euMètncs  a  été 

marches  pour  ofaieiur  U  Ict^  de  la  traduit  en  (irançtis  par  JaoqKe;  Gre- 

censure  prononcée  cooire  lui;  maisîl  yia,  AnvFfs,  iS^Oi  îii'i6.  XI.  Ifo.-- 

n'y  parrin[[>3s,  quoique  appuyé  par  menclctor  omnùtm   rerum  pfùpruf 

lecardinaldeGraDTelICjelparLinda-  itomina  variis  Ungaù  erpticM»  hk 

nus,evéquedc  Ruremoiidc,  quiatles-,  dtcans ,   Augsbourc  ,  i535  ,  iD-S'V 

biienisaaaiiachcmeDt  sincère  à  la  foi  Anvers,  1577,  iu  8°.  Ce  Lf xique  est 

catholique  \.  Deavno  et  mensibus  dans  le  même  genre  que  l'Ononaiti" 

commentarius  ,.  fasloruiit  Ubtr  et  ûttn  db  Poilus;  H  eontrent,  non  pas 

caUndarium,  }li\e,  i553,  in-S".  Ce  alpbnbiéliqnenient,  mais  par  ordre  dv 

Irrite' a  éié  insère dens le  lomeviade»  inaiiéres,  rindiiaiiiM  des  lernet  par- 

Ântiquilés    romaines    de  (jrsnuit  ticuliers  à  cliaqiio  profession  ;  et  l'on* 

Wi.  Philippus ,seu Carmeit  haroïaim-  assure  que  Junius,  pour  les  nppw- 

M  nuplias  Phili/ipi  II  et  MariiB  dre,  fréquentait  souvent  les  lavernej: 

reginœ    AvgUte,   Loudres,    iô34<  "^  se  rencontra ienl  les  oUvrii'rs.  Cff 

ia-^'-SW.  AiûmedvenotvmUbriyt  vocabulaire  1  ëic souvent  réimprime, 

^  de  coma   Commentarius,  Uâle  ,  juiqu'au  nulieu  du  xvii*.  siède^car  an' 

i556,io-8''>,Fi'ancfbr[,iâo4.rtenfiB  trouve  une  édition  de  Iiief|;e,-i654i' 

avec  de  nombreuses  addirions  tirées'  mais  «n  ne  fait  cas- que  de  celles  quL 

de  ta  Biblioi}ièquc  deGorn.Vao  Arc-  sonten  oliffrand  nombre  de  langues, 

kd.  Roiterdaio,  1708  (ou  i7")7)in-  Celle  de  Francftirt,  r<)2o,in-8°.,eira' 

8'.  Les  sis  livres  d'observalious  ont  sept, etcelledeGenève,  16*9,  in-Ô°., 

éle  insérés  par  Gruier  dans  le  iv°.  buir.  On  recherche  tufl<n>l  l'edition< 

volume  de  son  Thésaurus  crilicuf.  de  i655,  ^  laquelle  Guill.  Quiqiiier  a^ 

Jj!  Traité  de  h  chevelure  (inséré  en  jaint  une  Induction  cd'  bM-breten. 

i6o4,daDsleL(Sfn^af,  Fax  artîun  XII.  Baîàuia ,  lAyde ,  i5d8,iD-4°.,- 

de  Gruter,  loni.  iv  ,  et ,  e n  1619^,  Dordreclit,  i65a,  in-B*.  Cost  dans: 

dans-  Y Amphitheairum  de  Dornnu ,  œt  ouvrage,  qu'on  a,  ponr  la  pre^ 

pag.  3C).i)  est  curieux,  et  n'»  point  é\ii  nflère  Tois,  allribué  h  Launenl  Coster 

inutik  à  ceux  qui  out  écrit  plus  ré>  l'honneur  de  la  découvMie  de  rimprH 

cenHneot  sur  celle  matière  {  Voyes  Ucrie  (  Voyez  Costeb,  lomt  X,  p»- 

Tbiebs).  V III.  Jdaporum  ab  Eras-  ge  58).  XIH.  Poemmta  pia  et  mora-' 

mo omissoTuméerUuria octo cum  di'  lia,  Leyde,  iSgS,  10-8".  X>lV>£^û- 

tnidià.  Ce  recueil  d'apophipgmes  etde.  talig  et  Oratio  de  arlium  libaraUunt 

sentences  des  anciens,  a  eu  plusieurs'  dignitale,  J^rdrecfal,  tCS'i,  in- 8°: 

id'it'ions.iX.  PbaRi  exfiinfionimffe-  Ce  recueil  est  précède' d'une  Fie  An 

nere  iit  HoUandiœ  sabuUlis  passim-  Juuius ,  qui  ne  passe  pas*  pour  êir« 

crescentis  Descriptio  et  ad  vivunt  exactr.On'pculcoDanller,snrcctécri-' 

expressa  figura,  Deift,  i5()4,  I^y-  v*iii,leB(«ioi«n«iredrB'tyle,iVice- 

de,  1601,  in-4''.  Crst  la  nion«gra-  ron,  tuitie  vli,  et  les  biographes  0fl- 

phte  d'une  pUnle  de  la  fimille  dej:  maods.  Son  poriraita  ét^  gravé  pa^ 

champignons  :  elle  a  été  rc'îinprimée  ,  IiarracKsin.  W— S.  ' 

roiissans  la  figure,  avec  le  recueil  des.        JUNIU5  (Fn^Afoir),  fils  d'ui» 

lettres  de  ■Tiuiius^  Oonliub^,  i653i  iMutogien  |cotefUBt  îe  vu  iwni , 
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aKpiîl,  en   1589,^  H^idelberf;,  M  il  nVut  jamaii  de  querelle  artc  rier' 

yifûua    celte  Tille    avec   son    père,  ionae,M  monira  lonjoursMlUfattd* 

iwnmé  pro&Hetir  à  l'nnivemi^  de  son  sort,  et,  quoique  sans  fortuoe,  fiil 

l^jdc.  II  apprit  «Tabard  1rs  uiJith^n»-  coiislniiinieiit   lirurrui.  Il    Iravaillah 

tiqnH  ,  a^a  d'entrer  dasj  l'arme  dn  quatorze  licores  par  jour ,  di-  prenait 

^icftiuilla  Irèïc  de  iSog  Ini  ajatit  presque  aucun  e:        ' 


uetoiitcïpoird'tivancpmfiil,  il  tooraa  cnriidaiil  jaraaii  atinune  de  ceiiinCDin- 

•es  ion  Teri  ta  littérature ,  et  s'y  3|>-  modilcs  qu'un  regarde  comme  la  suii« 

p'iqnaaTee  beaucoup  d'ardeur.  Ses  d'uneTÎetropsédeniairr.ODadi'Iiii:). 

etnilcs  leruMuies  ,  il   vitit  en  France  De  Pieturâ  veterum  tibri  trst ,  Ana- 

TÙîirr  wt  parrat»,  cl  passa,  Ters  irrdam ,  1637,  i»-*!".;  traduit  man- 

itno,  en  An^ltterie,  nfsoln  de  s'y  glaii  p^r  Janius  liii-uiêiue  arec  (tes 

Stei.  Le  eorateil'Aruridel,   charme  corrections  tidenadditious,  I,«n<lrcs, 

■de  •un  Mérite  ,  le  fil  son  bibbollie'-  i638,  in-4<'.  i.  (iecrg.  Grfcrius  a 

Mtre;   ei  cctie-  place,  qu'il  remplil  donné  une  seconde  édition  de  cet  on- 

trenlo  ans,  lui  fuciliia    les  moyens  Vfage,  lïolterdani ,    1694,  in-W., 

ifacquértr  des  et>nnais!iaiices  ltè«  Ta-  pr^ofdée  de  la  vie  de  l'auieur,  Cl  aug- 

ricM.  f^e  basant  lui   ayant   procuré  mctitée  d'un  dictiounairt'  des  princr- 

fttdqnes  fluTragrs  écrits   en  atiglo-  ci|)auxarcliiieclcs,  mécaniciens, pein- 

saxon, ilseuiiuuxsiiôt à  étudier  cette  très, sculpteurs, graTeurt,  tonrneurs, 

bnctic  ,  au  moyeu  des  analogies  qu'il  et  aoln'S  articles ,  avec  rindkation  de 

hidéeomrritaTPc  d'autres  anriensdiu-  leurs  ouvrages  :  celle  édition  est  tri* 

Iccics  du  nord  :  il  eut  ainsi  TaTantage  recherchée.  II. Ofeiervattoriej  in  Wâî- 

àe  piccéder  le  saT.mi  George  Hickes  leramiparaphrasimJrancicamC^n- 

dans  tmc  carrière  que  celut-ci  devait  tici  canlicorum,  Amsterdam  ,  i6S5, 

E'KOtuir  avec  t»nt  de  succès. (f<j^.  in-8".  :  la  paraphrase  de  WiHeram 
KKes,tam.XX,  p,)g.3t)o.)  Les  araitdéjàétépnbliéepar Paul  Merula, 
siMmccs  de  sa  sœur  déterminèrent  Lcyde ,  i5g8  ;  les  notes  que  Junius 
JuniiMàfai  rcfoiudre  CD  i(>5o;mais,  y  a  jointes  ,  suffisi'ul  pour  dunner 
pendclempssprèssoo  arrivée,  ayant  une  idée  de  ses  connaissances  dam 
•ppris  que  les  habitants  d'un  petit  les  langues  dit  nord.  II!,  Quatuor 
runton  ib^la  Frise  parlaient  un  idrame  D.  If.  J,  C.  evangeîiontm  ver<ionei 
d'ffereitt  de  celui  de  leurs  voisins ,  il  perantiifute  duœ ,  ^olAica  iciUcet 
alla  s'y  établir,  et  pssa  deux  ans  à  et  anplo-saxonica  ;  accessit  gfos- 
opposer  la  grammaire  et  le  diction-  sarium  gothicum  cum  alphabeio  gO' 
naiie  de  cette  langue,  qu'il  démon-  thieo  ,  rimico  ,  angîo-saxonico  , 
be  u  être  qu'un  dérivé  du  saxon.  It  nlii'i ^tie,  Durdrecbt ,  tGGS,ou  Ams- 
lelournaen  An^eterrc  en  1674;  et,  tmlam,  1684,  iu-ij".:  c'est  la  même 
sentant  ses  forces  diminuer ,  il  sere-  éditioujrtlesexempUiresnedifilrcnt 
lîr.t  à  Oiford  pour  y  terminer  tran-  que  par  lecK^ngcment  du  frontispice. 
^oilleiBest  ses  jours  au  milieu  de  ses  lit  Iraduclion  en  langue  gothique  est 
amis.  Il  élaii  allé  passer  les  vacances  celle  d'UlpIiilas  (  f'oy.  Fdlda  et  Vi.> 
i  Windsor,  chez  Isaac  Vos«iu$,son  pbilas).  Juniiis  h  lira  du  fameux 
Jieveti;it  y  tomba  malade,  et  aiourut  manuscrit  Corfeznr^enteuj.aiD.si  ap- 
te M)yovembiei(>^8,âgéde88ans,  pelé  parce  que  les  caractères  ont  fa 
Juui»s  éiait  un  homme  de  n-œurs  couleur  de  Targcnt.  La  Tcrsion  an- 
puti^exemfld'amliitioaetdetMÎDe:  (lo-sasoiioest  accompagnée  de  notei 
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iiiMvinlTboiii.Maresebal.lV.ir^  mille  Masalmaas,  qui  n'eul  ctft»' 
iHOlogicumanglicanum.edenlaEd-  dant  pas  initi<)ué  de  l'anéantir  ,  st 
vardo  Ljre  ;  accedit  ffickesii  gram-  Klelxr  oe  lût  accouru  i  son  Mconre 
mot.ang^-jAxonÛM, Oxford, i^4^i  '^^*^  '*  diviaioti.  Revenu  en  France, 
iit-fol.  ;  ouvrage  Mvatit  et  Iréa  recher-  le  f^tfnéral  Junoi  j  fut  oombU  des  fâ- 
ché. V.  Oo  trouve  plusieurs  CMres  veurs  de  Buonsparte,  qui,  hbs  bin 
de  JuDJug  daos  le  Becueil  de  celles  de  grand  cas  de  ses  taleots ,  le  considé' 
Ger.J.  Vosiius,  publié  par  Colomiis,  rail  comme  un  seide  utile  dans  brau- 
Londres,  1690,  iu-fiil,  Juniusl^ua,  coup  de  cifcoastances.  Il  le  fit  lieuie* 
ar  son  testamenl  ,  à  l'unirersite'  o»ot-géii^al,el,ei>i8o6,gourfriieur 
'Oxford ,  ses  nombreux  manuscrits ,  de  Paris  <1  colond-fje'ue'ral  des  bus- 
doDt  on  trouvera  la  liste  à  la  suite  de  tards.  L'année  suivante  il  l'eovoj'a  en 
sou  £  loge  car  Grxvius ,  dans  les  qiialitéd'aiùbassadcuriLisbiKiaejei, 
jiihena!  Oxçnieiues ,  et  dans  le  Die-  bientdt  après ,  le  cbargea  de  preudr* 
lû/uiairtfdtrChaufepié.Lepnncipalest  pgssession  du  Portu|;al  ,  apris  1* 
sou  GlassarUim  ^uin^e  Ungaarum  départ  de  la  maison  r^oante  ponr 
Mplerun'ono^tuni ,  en  g  vol.  in-fol.,  le  Brésil.  Junoi  fut  maître  de  c« 
que  Jean  Fcll ,  évéque  d'OsIord ,  te  royaume  pendant  deux  ans  ;  et  il  s'j 
proposait  de  publier.  La  f^àe  Jn-  donna  le  litre  de  l'une  des  plusancien- 
nius ,  déjà  cilée ,  a  été  insérée  par  nés  familles ,  celui  de  duc  d'Abran- 
Fred.  tiasp.  Eigen,danssesJUinno-  tés.  Mais  les  Anglais  ajant  envojé 
riœ ,  Francfort,  i^to,  iu-8°.  On  des  forces  nombreuses  pour  le  com- 
irourera  aussi  des  aétaiU  sur  ce  sa-  battre,  sous  les  ordres  du  lord  WeK 
Tant  respectable,  dans  le  Diction-  lesle;,  depuis  duc  de  WeUington,  il 
noire  de  iia;1e,etdans  les  Mèmoirts  rrfutuuéchecàVimcira,  et  fut  réduit 
dcNiceran,tomxvt.  W— 1.  à  conclure  une  capitulation  qui,  gri. 
JUNOT  (  AsnoCBK  ),  général  Iran-  ces  k  l'habilelé  du  jeune  Kellrnoan , 
çais ,  ué  k  Bussi-lc-Grand  près  de  ue  fut  pas  aussi  fâchruae  qu'elle  pou- 
Seninr,  en  l'j'ji  ,  de  [larenls  culli-  vait  l'élre.  Legénéraljunoirutlraua- 
valeurs ,  qui  lui  donnireut  une  édu-  porté  eu  France  avec  ton  armée  sur 
cation  médiocre,  s'enrôla,  en  1791,  des  Lâtimenis  anglais  ;  et,  cuiiire  sa 
comme  simple  volontaire,  daus  le  coutume  en  pareil  cis,  Buonapartem 
fireiuier  balaillondelaCôteHl'Or,  et  l'y  reçut  pas  mal.  Cependant  Jiinut  ue 
f'j  fit  bientôt  connaître  par  un  cou-  fut  plus  gouverneur  de  Parïs ,  mail 
rage  qui  allait  jusqu'à  la  témérité,  deviutcapitaine-géuéraletgouvrj-neur 
Parvenu  au  grade  de  lieutenant,  il  fut  des  provinces  illyriennes,  où  il  rcsïda 
remarqué  par  Buonaparle,  qui  le  fit  peu  de  temps.  Une  maladie  meuiate 
entrer  dans  son  élat-major,  où-,  à  [a  I  ayant  obligé  de  réunir  dans  sa  pa- 
suite  de  plusieurs  querelles  particu-  trie,  il  mourut  dans  la  maison  pater> 
lièie,  il  acquit  U  réputation  d'un  re-  nelle  au  sein  d'une  famille  qu'il  airaaii, 
doutablechampion.Ilneaemonlrapas  le  29  juillet  tgiS.Qualquedépourvu 
tnoids  bravesurkchamp  debaiaille;  d'instruction  et  de  goût  pour  les  lel- 
et  ayant  accompagné  son  général  en  très,  le  géuéraljunot  aimait  singulière- 
Egypte  ,  arec  le  tiire  de  premier  vide-  meotles  livres,  eiilreciierchait surtout 
de-camp,  il  ne  craiguù  pas  de  com-  les  manuscrits  les  plus  raies  et  les 
battre  à  Nazareth ,  à  la  léte  de  trois  plus  belles  éditions.  Il  avait  fait  (Htvr 
eenu  oaTalieri,  ua  corps  de  trois  cela  des  dépens»  ûaiscnscii  cl  lioiK> 
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coup;iu-d«ssu>ci^ia  for luDC.  J.i  veste  âelyon  ;  il  «mblerail  plullc  ipfAs  te- 

de  u  biblîolhtqufl  ,    iDnoocc'e  pour  MLeot  de  Florence ,  où ,  dès  te  milioo 

le    ■".  février  i8i4  i   '>'■  P^^    ^^  du  xiv'.  tiècle ,  on  trouve  des  ti^o- 

,  lieu  ;  pait  les  amateuM  de  bibliogn-  .  àtaXi    de  leur  nom  :  cependaM  ca 

phie  en  cooservent  encore  le  cjfUto-  n'eit  qn'en  1497  q"'''*  ypaMisseat 

'  gue>iiuiaétéiiaprune,  181 3,  in-S".,  eorame  imprimeurs.  Leur  type  est  \a- 

de  55  pag.                         M — □  \.  .grande  fitur  ieijr$  qui  a  atmaé  le 

JUiNQUlÈitËSC  Jux-BAni9Ti  nomauflorin.et  qttifertneeKorcle 

DE  ] ,  jieulenani  de  la  capitainene  rerera  de*  sc<|uiDs  de  Florence.  — 

royale  des  cha&ies  >  Suuli» ,  Dé  le  €  JunrE  (  Philippe  ) ,    i^  à  Ptomtce 

avril    1713  a  Paris,  mon  à  Scnlis  en  i45o,  j  txerfa  l'i  m  p  ri  m  «rie  ée 

,lea5auût  1786,  a  liMe:  !•  VBUve  \^g-]  k  i5i7.Cefm  lui  qui  obtint, 

de  Minerve  ou  k  Télétnatjue  tra-  en  iSiti,  du  pape  Lëou  X,hd  pri- 

■vesti,  poému  ,  1759,  3  vol,    io-ii.  vilégededizanj  pour  l'im  près»  on  des 

11.  Bpiire  de  GHibourdon  à  Fol-  auleurs  gre«s  et  labns  qu'il  publierait! 

laire,\-,^jia-2l'.\\\.Catfuelboitiec  le  Saim-fire  y  menace  de  l'ev-eon- 

'ou  £a;Mfdeàm(itanle^i7<>5.ÎD'ia.  muniealion  le»  contrc&clenrs.    Ijcs 

Ce  petit  poÈae ,  en  sept  chants ,  fut  bériliers  de  Philippe  imprinëFent  de 

rëimpriiDeplusieurifois,ela«(éiusâre  iSi6i^i5So.   Heruard,  l'un  de  ses 

dans  la  Petite  Eni^.clQpMie  poèti-  .GU,  avait  oepeadant  mis  son   noin 

^ue  !  la  première  éditiaii  n'esl  qu'en  seul  an  Stante  di  messer  jitngelo 

sixchaiiis.  Frëroo  enfitungiatidélo-  l'oliziano  ta  iSi8,et  kVOnomas- 

ge.IV.BeauGuupdepiécesdeversdaBs  licon  dejol.  PolhtxeQ  i53o;niai&ce 

.le^  journaux.. Cet  xuleDr  avait  de  l'ei-  n'est  qu'à  partir  de  i55i  qu'il  le  mit 

prit  et  du  Ja  facdile  ;  mais  il  voutot  oàiulâuiiDeBE.    Bernard  mourut    en 

JOut  ooniuilre,  .nuthsDtaliqLlas  ,   u-  iSSi  :  .sur  des  livres  portant  la  date 

.troBOmie,  etc.  :  il  a  même  laisse  sur  de    wlteaniKie,    on  trouve  ta&ldt 

ces  matières  des  fugmeals  inédits;  et  son  nom,  tantôt  celuideees  bcntieiB, 

s'il  eût  voiilu.sç  borner. i  .uu  genre  ,  L'un  des  successeurs  de  Bernard  fut 

il  se  serait  acquis  beaucoup  plus  de  Philippe,  dit  le  )eiine ,  dont  les  en- 

.célébrité..'^jDHQUtÈaEs(JeiiD-Bap-  .fàota  publièrent  en  i(kil\ ,  CataUtf^ 

lisLeJUné de) ,.fils naé  du  précédent ,  libronnJiquiinJurtlarurnhîbiiotheed 

naquitàVilleroetEyr&utuHifgdeSen-  PiùUppL  baredum  Ftorentiœ  prot- 

, lis, le  18  mai  174O1  '^'■°(Hirut4  Pa-  :t<*'>t,  Florence,  iu-is  de  5i  pages; 

ris   le  6  j^tprier  1778.  On  a  de  lai:  nu  fils  de  ce  Pliilipne  passa  depuis  à 

Jl.  Le  Gui  Je  chêne  ou  La  l'été  des  .Veni<^.  —  Dès  1481  ily  avsii  dans 

iJn(ùies,comedieen.un  acte,  inél«e  -celte. ville  un  l.ucas-Anloine  Juim, 

-d'arieltes,  i765,.iu-.i3,  Otlc  pièce  .qui .imprima  jusqu'en  iSSj:  le  Vit- 

-fijt représentée  le 36  janvier  i^63,le.  gile  et  l'Homère  portant  celle  date, 

,|our  même  que  parut  la  première  édi-  senties  derniersouvrages  surlesqiaeU 

itian  de  Caquet  hoa-bec.  11.  Îm  s»-  envoi!  son  noin;  celui  de  seshérilien 

■tHnsduWAûA.llI.Beaucoupdepites  paraît  de  i55Sà  i55o.  Parmi  ces  hé- 

de  vers  ioédiles.          .   A.  B — t.  ritiers  se  trouvait  un  Thomas  Jante. 

'     JUNIE(Les),  euitalienGiURT^M  Au  mois  de  novrrabre  1557,  itn  in- 

,.  ZotiTA  ,iiiranl  dea  imprimeurs  .oélè-  cendicravagea  l'imprimerie  des  Junies 

,bres  d'Italie  à  h  iin  dti'i.v'.  siècle  :  à  Venise,  et  retarda  même  lapublica- 

m  les  a  ciui  long-ieraps  origitiùru  li«  du  lêfood-vcliiaK  de  fbontsw. 
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Jet»  l'«t<4irrfut  reoiOHU!,  et  on  pn-  -liime  e>t  termiuë  par  une  Oraison 
htia  depuis ,  le  Cataiogus  libronim  funèbre  de  Henri  IV  ,  ei  uue  Pièce 
^pU  proftant  ia  àibliollucd  Ber-  en  VCTs/wur/e  roi  (Louis XIII).  On 
Mirdi  Junte,  J.  S.  CioUi  «t  so-  s  encore  de  Juraiii  :  f(>^ag«  à  5(e.- 
tiorttm,  T6(^,4D-i'i.  L'imprimerie  Aeine,  Dijon,  ifi^a,  ia-8°.  Il  y  a 
-de»  Juntes -exista  b  Venise  au  moinii  -des  recherches  sur  les  origines  (1« 
jnsqu'eii  i64(i  :  A  oeitc  épeqae  ,  elle  Flavigny  ,  d'Alise,  d'Aulun  et  de 
•cLiit  ipoivUéc  par  Modeste,  fils  de  qoelqiies  aulres  villes.  Enfin  il  a 
-Pliikppe  lejeitne,  de  'Floveave.  —  laissé  des  manuscrits,  ciiés  dans  la  jb'- 
^equeeJDK're  imprimait  à  Lyon,  ea  ttioAèque  de  Bourgogne.  W — s.  - 
i5ïo.  Ses  héritiers  paraisseDt  d«  JUKIF^U  (t>iEBBE),  l'un  des  ^iis 
-i5Gi  iusquIi'D  i57«.  ËD  -1592  ,i(  imaeai.  théologiens  pratestanis  du 
«itstait  eacoie.dans  uite  rillè  une  nvii'.  siècle,  naquit  le  3.4  dé<'embre 
Jnprimerie  sous  le  nom  de  Juntes,  ~il>5'j,  à  Mer,  dans  l'Orléanalâ.  Son 
•  Ange  Mirie  Bandini  a  publié  ;  Be  pire ,  ministre  de  cette  église,  soigna 
floronlMa  Juntarum  t^pogr^kid  sa  première  éducation  ,  et  l'envoya 
ejusfKO-eensoniuSfLacqaeSfTjQi,  lermintr  ses  éludes  à  l'académie  de 
ii[tarlk«iD-8'',eù  il'estaussiquestioB  âaurour,oùil  reçut  le  degré  de  mai- 
des  Juntes  de  Venise  et  de  Lyon.  trc-ès-arts,  n'ayant  pas  encore  dix- 

A.  B— K.  neiirans.  Ilfréquentaensiiite  les  uni- 

.  JIHtàlN  (Claude],  historien,  né  versités  dcHollande  et  d'Angleterre, 
■  Ausonne  danï  le  XTi'.  siècle,  prit  et  en  fut  rappelé  pour  succéder  à  son 
«Cl  def;r^  en  droit  à  l'univeisite  de  père  dans  les  fonctions  du  pasiornL 
Dole,  cl  ifitt  ensuite  reçu  avocat  au  II  reçut,  peu  de  temps  après,  unevo- 
p.)rlflniei]l  de  DijaD;*  mais  sa  timidité  cation  pour  Roiterdam  ;  mais  il  la  l'c- 
BMiir«ile  l'empéclia  de  fréquenter  le  fnsa  par  atiacliement  pour  le  Iroa- 
barreau,et)l  se  borna  «1  Irafail  du  peau  qui  lui  diait  confié.  Cepeadant 
cabioet.  Il  ^tint-la  piaee  de  président  le  suciès  de  ses  premiers  écrits  te  (il 
è-Vccel^,  qu'tl  remplit  peudint  plu-  choisir,  eu  r(>^4  t  P'»'!^  >^'»plii^  "I^b 
licuFi^nDees  ;'il  se  démit  cofiD  de  cet  des  c)iaires  de  {'■icauémie  de  Scdau  ; 
cmploi'.et  revinthabiier  sa  ville  na-  et  il 'l'accepta  maigre  sa  répugnance 
ule,  dMit.il'Ait  nommé  maire.  Jurain  à  se  produire  sur  un  aussi  grand 
mourut  à  Ausunoe  en  ittiB.  C'était  théâire.'flcîn  d'ardeur  pour  l'étude, 
lin  homme  très T^lé  pour  la  gloire  et  «I  de  zèle  pour  les  întct^ts  de  sa 
{M'inttf'ëtsde'sa  patrie,  eoBime  on  cotnmuaioQ  ^  Jnrieu  partagea  son 
prut  eo  i»ger  par  son  livre  intitule  :  temps  entre  les  devoirs  de  si  place^ 
ffiiloir^  des  antiquités  etpréroga-  les  functiotis  du  ministère,  et  la  ré- 
tives  de  ia  ville  el  comté  d' ^ur on-  dactiou  de  nouveaux  écrits  sur  les 
tte,  tonlenant  plusieurs  belles  re-  quegiioDS  ihéo logiques  qui  divisaient 
Hutrques  des  duché  -et  comté  de  alors  toiis  les  esprits.  Ayant  soutenu 
Soargçgrte,  Dijon,  161  i  ,'in-S°.  Cet  dans  une  de  ses  thèses  la  nécessité 
ouvrageeat  rare  et  curieux:  l'auteur  y  ahsiolue  du  b^ptfme  pour  Jlre  sauvé, 
fixe  lalondaiioii  d'Auioone  au  corn-  celte  opinion  ,  quoique  ancienne  par- 
aenoeiQeDt  du  t°.  siècle;  il  donne  la  iqi  les  protestants ,  fut  attaquée  par 
Kiite  des  princes  qui  l'ont  possédée,  quelques  -  uns  de  ses  confrères,  et 
•t  fait  eonnsiire  ses  privilèges,  entre  condamnée  au  synode  de  Saintoi^e. 
avtres-eelutdebilIfeuiâRuaie:  kre-     Gel  te  disgrâce  ne  ralentit  peint  sua 
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aile,  et  il  cominua  de  prendre  la  dé*  fin  m  f.cultés  intclltehidlea  ;  «t, 
fènse  des  réibi'més  d.ini  tojles  lu  i>c-  après  avoir  langui  plusieurs  innéet, 
catioDi,  L'académie  de  Svdan  fut  sup-  il  mourut  à  Boiterdim ,  li;  1 1  janTicr 
primée  au  mois  de  juillet  1681;  et  Jii-  1713,  ige'  de  soisaute-quioze  ani. 
rieu  fut  averti  en  mâme  temps,  qu'ii  Juneu  ne  doit  la  céiébrité  daul  il  a 
j  avait  ordre  de  farréler  comine  au-  joui,  qu'au  souvenir  de  ses  quê- 
teur d'un  libelle  inliiulë  :  La  PoUli-  relies  ;  et  ses  nombreux  oavraj^s 
fus  du  clergé  de  France.  Il  crut  sont  depuis  long-temps  lombes  dans 
devoir  profiter  de  cet  avis ,  et  se  reu-  l'oubli.  Les  oirieux  rechi^rcbeot  ce- 
4il  à  Boiterdam,  où  il  obtint  le  pas-  pendant  encore  les  suivants  :  1.  Pré- 
torai  del'églixeWjllane,  et,  bientôt  sert/atif  contre  le  changement  da 
aprèi,  une  cbaire  de  tbe'olu^é.  Dès  religion,  Konea,  itiBu,  inia.  (Test 
qu'il  se  vit  tranquille,  il  recommença  une  réponse  à  l'Exposition  de  la 
h  publier ,  en  laveur  de  sa  commu-  foi  caùiolique,  par  Bossuei  ;  elle  eut 
uioo,  dos  ouvrages  qui  se  sucrédèrent  du  i^uccès  parmi  tes  réformés.  II.  La 
avec  une  telle  rapidité  ,  qu'on  jugea  Politique  du  clergé  de  France  pour 
qu'il  lui  fallait  moins  de  temps  pour  détruire  la  religian  proieitante , 
)es  écrire  qu'à  ses  partisans  pour  les  Amsterdam,  1681 ,  in- 13.  III.  Les 
lire.Larévocalioudel'éditdeNanles,  derniers  efforts  de  f innocence a^- 
«n  luiôtant  tout  espoir  de  revoir  m  gée,  Rotterdam,  i63a,  in-ia.  Ces! 
patrie,  acbeva  de  troubler  son  esprit  une  suite  de  l'ouvrage  ]fféc^eni.  IV. 
Dalurellcmeiit  exalté;  et  dès-lors  il  Histoire  du  calvinisme  et  du  pa- 
attaqua  les  choses  les  plus  respecta-  pisme  mise  en  parallèle ,  Rotlet- 
blcs  avec  uu  emportement  qui  déplut  dam,  1G81,  3  vol.in-4°-t  ibid., 
«ux  hommes  éclaires  de  sou  prii.  Le*  i683,  4  vol.  iati.  Cet  ouvrage, 
observations  charitables  que  quel-  que  Jurieu  oppos»  à  Yffistoirâ  d» 
ques-uus  d'eus  lui  adressèrent  à  cet  caifimsme ,  par  Maimbourg ,  ren- 
card, De  fîreut  que  l'aigrir  davan-  ferme  des  Ëiits  curieux  et  intéressants; 
tage;  et  il  se  déchaîna  dans  d'iilTreux  mais  on  doit  se  méfier  de  la  vràaciié 
libelles  contre  fiayle  et  Jaquelot ,  de  l'auteur.  La  Critique  de  l'Histoir* 
^ui  n'avaient  d'autre  tort  que  de  ne  du  calvinisme  que  B.iyle  publia  dans 
point  partager  ses  fureurs.  Tuul  le  le  même  temps,  fut  mieux  reçue  des 
reste  de  b  vie  de  Jurieu  fut  un  com-  protestants;  et  ce  fut,  dit-ou,  une  det 
bat  continuel  :  on  eût  dit  qu'il  était  causes  de  la  haine  que  Juiieu  montra 
uns  cesse  occupé  de  chercher  de  Dou-  depuis  conlrece  philosophe.  V.  VSt- 
veaux  adversaires.  Catholiques  ou  pnt  de  M.  Amauld,  tiré  de  sa 
vrotestants,  tout  lui  était  égal.  Dans  conduiteet  de  ses  écrits,  etc.,  De- 
le  même  temps  qu'il  attaquait  l!eau~  venter  (  Rotterdam  ) ,  i(>S4  ,  ^  ^o\- 
val.  Baguage ,  Saurin,  cic.,  s'enfon-  in-12.  C'est  une  di'S  plus  violeuiei 
(ant  dans  les  disputes  du  quiétisme,  satires  qui  soient  sorties  de  la  plume 
qui  devaient  lui  rester  étrangères,  de  Jurieu:  Arnauld  laissa  cet  ouvr^ 
il  s'établit  arbitre  entre  Bossuet  et  sans  réponse,  ne  jugeant  pas  i  pro> 
Fénélou  ,  et,  sans  ^ard  pour  leur  pos  de  se  romprQmcttre  davaota^s 
noble  caractère  ni  pour  leurs  U~  avec  un  tel  adversaire,  VI.  L'jàc- 
lents, insulta  ces  deux  grands  hom-  compUssement  des pro^téties ,  nu  Ut 
mes  avec  une  audace  inconcevable.  Délivrance  procliaina  de  l'ÈgUut 
L'irrilaiion  de  ses  oif aaes  afiàiblit  eu-  ibid.,  iG8ù,  a  voL  ia-ia.  Cwt  tUM 
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iga  productions  I»  ptai  siognlArct  ândacdMrleaDS,  Les  treite  piMm«r« 

qu'aient  jamais  enfintéès  le  fanatisme  odI  4ié  réimprimas  sous  ce  titre  :  I^S 

et  fespril  de  parti.  Jurieu  y  soutient  fteux  d'un  patriote,  Amsieni,  1 788, 

sérieuscmem  que  le  p.npisme  est  l'em-  in-8°.  Cfsl  une  criliquc  qudquerois 

pire  de  l'aniechriit  aimoucé  dnos  l'A-  juste ,  mats  plus  souTcnt  outrée  du 

pocaljpïe;  et  il  fait  CappIiCalioti  des  gouteracmetit  Je  Louis  XIV.  L'au- 

aiitresprc'diclioiu  coiiteoiies  dans  ce  tcur  y  esstnine  comment  Us  Fran- 

livrc  au  rétablisscmcut  du  protestan-  fais  oDt  passe'  de  la  monarcfaia  su 

tiinie,qu'iirixeaiieorame»cemrnt  du  despotisme,  et  indique  les  (nojens  à 

Iviil".  siÈcle.  Les  prolestauls  fureot  Suivre  pOiir  leur  rendre  le  gouTnne- 

hi  premiers  à  se  moquer  du  nau-  meut  monarchique.  On  trouve  dans 

yeui  prophète,  qui  de'fendilson  opi-  \e  IJicUonnaire  deChaufepié  un  long 

BÏOn  ATCC  tuut  l'emporta  ment  de  son  article  sur  Jurtcu;  mais  c'est  le  panif- 

'caraetèrc.VIl.DesZefn-espaitora/ej  gyrique  plutôt  que  la  vie  de  ce  mi' 

adressées  aux  fidèles  de  France,  nislre.                                 W— rs. 

i688,iD-i3.1ljpariedesmerviilles  JlIRIN  (  Jacqces  ),  médecin  et 

op^reet  alors  p.ir   une   bcrg^e  du  malhéitiatîcienaiigIais,mauruliLoii* 

Crest  enDaupliiné,  et  u'Iiésile  pas  k  dres  en  i^5o  ,  dans  uil  dge  avancé^ 

traiter  d'impies  tous  ceux  qui   re-  président  des  inéjcrius  de  crtle  Tillci 

fuseraientd'f  croire.  VIII.  l.e  Ta-  Il  avait  été,  pendant  plusieurs  tn- 

Ueau    du    sqcirùarrisme  ,  ta  Haye,  nées,  secrétaire  de  b  aocîAé  royale 

t6gt,  ÎD-i3.Jaquc!oi  y  opposa  ['Avis  de  Londres,  d'après  le  Choisderiew- 

iur  le    Tttbleaa  du  socinianisme ,  ton,  et  il  contribua  beaucoup  à  rendre 

qu'il  se  bâta  de  désavouer  pour  ne  plus  exactes  et  plus  communes  les 

S  s  perpétuer  une  querelle  toujours  observations  météorologiques  de  cette 

:bcuse.  IX.  La  HeÙgion  du  laiitU'  Compagnie.  Jurin  s'est  iiignale'  par  set 

dinaiie  (contre  Elle  Saurin),  Rot-  disputes  avec Micbelolli,  sur  le  bmki- 

lerdam,  1696;  Utrecht,  1697,  in-  vement   des   eaux  courantes;  eveo 

13;  rare  et  recherché.  X.  histoire  Robins ,  sur  la  vision  distincte;  avec 

critique  des  dogmes  et  des  cultes  Keill  et  Sinac,  sur  la  contraction  da 

bons  et  mauvais  qui  ont  été  dans  cœur,  et  avec  les  p;irtisans  de  Ldb- 

î" Eglise 'depuis  Adam  jusqu'à  Je-  nitx  sur  les  forces  vives.  Les  écrits 

sus-Christ,  Amsterdam,  A'jo^-fSup-  qu'il  a  publiés  sur  les  avantages  de 

pUmerit,  1705,  in-4°«  C'wt  "••  de»  rinoculaiion  de  la  petite-vérole,  ont 

meilleurs  ouvtdges  de  Jurieu.  M.  Bar'  valu  Ji  cette  méthode  )e  lucces  dont 

bier  lui  attribue  encore:  Les  Soupirs  elle  a  joui  en  Angleterre,  à  partir  de 

^  la  France  esclave  qui  aspira  1720.  (Test  depuis  cette  révolution , 

après  sa  liberté,  in'4''- Cet  ouvrage,  que  plusieurs  médecins  de  Paris  ont 

qui  avait  été  attribué  à  Levassor  et  à  travaillé  i  accrtiîler  en  France  cette 

Ca'lieodeCourtilz,  est  divise  en  quinze  pratique,  que  11  Taccioe  a  bit  presque 

Mémoires,  dont  le  premier  est  daté  totalement  abandonner.  Le  plus  cu- 

du  10  août  I (189,  et  te  dernier  du  i5  riens  des  ouvrages  de  Jurio  sur  cesu- 

Bcptembre  1690;  ils  éiaient  devenus  jet,  eslinlilulé  >iccounto/'tAe/ucceM 

si  rares,  que  k  chancelier  Maupeou,  ofinoculating,  etc.,  Londres,  1735, 

quii-hei-chailàIessDppi'iiner,enl77a,  iD-ia.  Noguczenadonné  la  iraductiou 

cuachet:>uiicxemplairedansunevenie  sous  le  litre  de  Palalion  du  succès 

■If  pris  de  5oo  livres ,  sur  |'«nchère  de  Cimeulation  de  la  petite  vérol* 

XXII.  II 
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iaiu  la  grtmde  BnUffU,  Patii,  i7i4,in-FDl.  Onaimprîm^iôn  Sîf 

1^35,  in- 13.  D— V— L.  cours  sur  les  progrès  de  Ut  tetoni* 

JUSLENIUS  (Daihel),  rir&jae  que,  i^8i,in-4Mlioienaiiàsesoc- 

médols,  né  en  1676,  morten  175^,  cupalions  lilt^nir»  la  pratique  dt  U 

éiail   d'une  naistance    ab»cure  ,  et  médediie,ctilMigDaille$  fiauTresde 

il  fui  réduit  daaa  u  pfeni^  jeu-  préférence:  il  yen  avait  Ions  les  ioura 

nesse  k  servir  comme  maldoi.  Etant  cbez  lui  nn   grand  nombre  ;  il   les 

farfenn  à  bire  de  bonnes  éludes  i  aidait  de  tei  aoins  et  de  sa  bourse, 

aniversilé  d'Aboi  ïl  s'âeva  pea  à  S<ifDrlaMétaIlassncon$idérable;soii 

peu  aux  di^ités  de  TEgliie ,  et  finit  frire  Bernard  eb  fui  te  seul  héritier. 

par  être  é*ique  de  Skara,  Il  avait  Antoine  mounit  d*apo[>Ièxie,  le  it 

ave  ménoirc  si  heureuse  que ,  pcn-  avril  1758,  Sgé  de  Soixa nie-don» 

dant  son  sqour  i  l'unlvenilé,  il  ap-  ani.  D — v— L.      . 

prit  par  eeeur  dans  DU  jour  la  Théolo.        JtlSSTEU  (  BzknarI)  dx),  l'un 

^  de  ioeai^.  On  a  de  lui  une  Dis-  des  plus  célèbres  botinbiesdiixvni*. 

scrtatioD,   ûe  convementid  lingua  aîède,  naquili  Ljonen  i6^QMnd 

■fiimicx   aun  hebneit    et    gnectt,  i)  eut  fini  sa  rbélorique  ^u  grand 

I713  ,  et  nn  Diaioimaire  fitois  H  cotlége  des  jésuites  de  celte  viRe  , 

suédois,  tni^t  in-4''-        C-— AV.  son  frire  aine,  Antoine  de  Jussiea, 

}1]SSlEU(Airaoti(Eitf),professeur  professeur  de  botanique  au  jardin 

deboUBi<|iMau}ardmroyatdeParis,  (tes  plantes,  qui  pratiquait  en  m&ne 

BaquîtiLyoD  en  1686.  Ses  coanais-  temps  la  méderine  avec  distinction  , 

iaices  ta  botanique  lui  valurent  une  l'appela  A  Paris  pour  j  achever  ses 

Îlaceikl'acadéiliiedeBscienceaeni^ii,  études.  En  1716,  cedernier,  chargé 

1  parcourut  plnsieuri  provinces  de  parleregentcTdllerrecueillirdesplan- 

france,  les  llesd'Hii)i>es,la  valléede  tes  en Espagneet eu Portuf;al, emmena 

Sice ,  les  nwnlagDes  d'Espagne  ;  et  U  avec  lai  son  jeune  frire.  Bernard  n'a- 

rapporta  de  ses  savantes  excursions  vait  encore  aucune  préKrence  mar^ 

«■e  coHecliou  nombreuse  déplantes,  quéepour  labotanique.Ce  voyagedé- 

Ayant  fixé  sa  résidence  i  Paris,  il  en-  cida  son  goAt  poi)r  celle  science:  il 

richtt  les  volâmes  de  racadémie  d'un  s'y  livra  avec  passion  ;  et  d  n'avait  on> 

S «nd  nombre  de  Mémoires ,  sur  le  blié,  depuis,  aucune  des  plantesqu*il 
afé,  leiToUd'AIicante,  le  Cacftou,  avait  cueillies  dans  ces  pays,  ni  les 
le  ifacer  des  anciens  ou  le  Simaroit-  lieux  où  il  tes  avait  observées.  De  re- 
4<  des  modernes ,  sur  l'alléralion  des  tour  en  France,  il  herborisa  dans  Ici 
«aux  delà  Seineea  t^Si , sur  les^^  environs  de  Lyon,  et  se  rendit  en- 
nej  de  mercure  d'Almaden,  sur  le  suite  à  Montpellier,  pour  y  éludier 
snagnillque  recueil  de  Plantes  et  d'à-  la  médecine.  Aprfcs  y  avoir  bit  son 
ninuMix,  peints  sur  vélin  ,  déposé  k  cours  d'une  manière  brillante,  il  prit 
la  biblioibèque  du  Boi,  sur  une  fille  le  bonnet  de  docteur  en  1720,  al 
tans  langue  et  ^ ui  cependant  par-  commença  tahae  à  pratiquer  la  mê- 
lait très  bien,  sur  les  Cornes  SAm-  dedne  r  mais  sa  prtâbnde  aensîbilitj 
nton.snrlesPeïnjEciifioruaruniisfej,  lui  disait  partager  les  maux  de  «es 
etc.  On  lui  doit  tJippendix  de  Tour-  malades ,  et  il  épronvait  souvent  des 
Defort,  el  la  rédaction  de  l'ouvrage  de  palpitations  qui  I  obl^reut  de  renon- 
Bareelier  sur  les  plantes  (}|ii  croissent  cer  il  celte  carrière.  11  s'en  présenta 
«iFaxticef  en  Espa^  et  en  Italie  ^  bientôt  une  |^uso(»iEom«i  ses  eoûtv 
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l^flarxàeTonrattoiinsiiétèiamitt  (ait  alors  dms  Péublissemenl  qu'un 
k  Aaloine  de  Juuwu  ;  VailUat  ëuit  dr(^'iier:  Bernard  y  joignit  beaucoup 
rette  louB-déiiwiiitrateur.  Celle  pré-  d'ol^fls  d'histoire  naforclle.  BieMn 
tércDce,  q«ccelui-cir^Brda{M'ut'ilre  Btilfoncr^Ic  càlnnet d'histoire aatii* 
cootine  iiM  injustice ,  I  itidisiwsa  am-  relie  ,  qui ,  après  avoir  Aé  couid^ra- 
lie  Aatoiix  :  mais  l'ealitoe  cl  DtéiiK  blciiieiitBiigmenté,rt  dass^it'uneiga- 
famitié  succédèrent  bieuidt  k  ses  pr^  -nièreutiJe,  fui  ouvurt  au  public:  Diii- 
TïDtious  ;  el  sentant  que  ses  iu&r-  lienton  en  fiil  nomm^  démons Iralear. 
miles  ne  lui  primittraienl  plm  long-  Bernard  ^ri[^il  lui-iDéme  les  jardH 
temps  d'eieroer  sa  place  au  jardiit  ou  oiers,  recueillait  les  graines,  et  en  fn- 
roi ,  il  ODgagea  Aniuioe'â  faire  venir  sait  la  disltibulion  dans  les  terres  qui 
son  jeune  frcre,  afin  de  le  roeltreco  convenaientJhchaqne  plante  :  nuis  ses 
éiatdelereiupbcer.Bernatdserendil  fbuctioDi  l'appetaient  principalement 
■vccempressemeni  à  Paris,  auprès  de  k  (aire  les  herborisât ioii s  dans  la  enn- 
aon  frère  aiué.  La  mori  de  Vaillant  pague.  Ccst  \k  qne  sa  patience  et  sk  - 
éUnt^urveuuc  peu  detemps  après,  le  sagadiése  faisaieni  également  adœi- 
jeanc  JusïitufulDOiQiaéious^étiions-  rer.  Il  répondaii  arec  une  douceur 
traleur  le  5o  teplembre  i^3i;  et  en  înallérBbleàloulesleiqueslions,quel- 
i^ïG,  il  tai  reçu  docliur  de  U  faculté  que  multipliées  ,  quelque  réitérées 
île  njédednedc  Paris.  C'est  dans  cetl*  qu'elles  fussent.  Quelqu'un  s'en  étOD- 
modesteplacedesous-démODSirairur,  nantun  jour  :■  J'ai  plutôt  fait,  dil^l, de 
queJasaieu  a  exercé  sur  lejardiu  du  répondre  ils  question  ^ou  de  nommer 
lloi,  sur  la  botanique,  el  même  sur  la  plante,  que  d'aruir  recours  k  des 
qnelqiKsaulrespaitiesdcJHiistoirena-  périphrases,  pour  amener  un  compli- 
birelïc ,  une  inUuence  qui  Siil  époque  meut  toujours  désa{;réable.  ■  Efflbras- 
dans lesannalei des  sciences. Ce jurd in  sant-toiites  les  branches  de  l'histoirs' 
était  alors  sous  la  direclion  du  prc-  mturelle,iln(imniaitéga)emeBtlesob- 
Bier  médecin  du  roi. Cette  disposition  jets  étrangers  k  la  botanique,  qui  loi 
était  essentielle  ment  contiaire  à  sa .  étaient  présentés,  i.es  élèves  s'amu- 
prospérité  ,  qui  dépendait ,  par  le  aairnt  souvent  à  mettre  k  l'épreuve  sa 
fiit ,  du  plus  ou  moins  de  goôidu  di-  s^acité,  en  mutilant  des  plantes,  ou 
recteur  pour  l'histoire  naturelle.  Obi'  en  les  défîg-jrant  par  l'addition  dy 
ne,  premier  médecio,aviiitnégligéle  parties  d'autres es{^ces.  Bernard  re- 
iartlin  plus  qu'aucun  de  ses  prédé-  connaissait  toujours  ces  plantes,  et 
cesseurs.  I>es  fouds  destinés  à  l'entre-  m£ine  les  p.irties  hétérogènes  qui 
tiende  cet  élablissementavaicnt  même  avaient  été  réunies.  Dans  les  herborî- 
été  souvent  employés  i  U'autres  usa-  sationsque  Linné  fil  avec  bî,  les  élè- 
ves. Antoine  de  Jussieu  avail  sacrifié  ves  lui  présentaient,  dil-oa,  desplan- 
scsappoîotementspour  lesoutenir,et  tes  défigurées  ou  composées  de  la 
pourvu  lui-même,  pendant  ptusteups  même  mantcre  :  Aat  Beat,  aat  D. 
innées,  aux  dépcuses  les  plus  uéces»  rie  Jiasiea  ,  répond  a  il- il.'  Quoique 
saires  pour  la  culture  des  plantes.  Bernard  ne  pratiquit  point  la  uiéde- 
Ayantà  exercer  une  pratique  1res  éten-  eine,il  possédait  à  Fond  la  ntaticrc 
due,  il  chargea  plus  spécialemeniBer-  uéilicale,  surtout  celte  qiii  est  tirée 
nard  dés  seins  continuels  qu'eiigeiil  des  végétaux.  Il  avait  mime  composéj 
te  jardin.  Le.  lëlc  de  ce  dernier- fut  pour  lesélèVes,  ntt  petit  ïVmi(^, dans 
bienidi  couronné  du  luccti.  Il  n'exis-  lequel  étuem  exposées  â'kftie  manièrs 
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uiii(ile,lei  vertus  des  plantes  Usittlr  spermatique  des  animaux,  l'aTâîrnt 

Itt.VSisIcire  deifilaittes  qui  tuùs-  ■menéàcOBclureuneajialogicd.ihslM 

smt  dans  les  environs  de  Paris,,  causes  et  les  orgauça.JujsicoprooT^U 

publiée  parToDrnefortcn  164)8,  était  que  Id  cpaformilc.ilcs  organes  rappro- 

iDcrauplèle.  Bernard  en.  publia ,  en  cbait  la  pilulaiie  des  fougcrts  ,  cE 

J^i5,  une  utiuTcUe  «dïitun  ,  dans  qu'elle  devait  parconseqaentavoirles 

laquelle  il  (il  connaïlre  plusieurs  plau-  incmcs  vertus  que  les  plantes  de  celle 

tes  qu'il. AT.iii  découvertes  dans  ses  famille.  Ce  n'était  que  rapj>lirfliioD 

Jterborisations  ,   et  il    l'enricbil  de  d'un  principe  général ,  de  la  démonS' 

notes.  Cet  ouvrage  ,  et  qoelques  ob-  irjiiun  duquel  il  s'occupait  sans  reli- 

jteiralitms  comoiuniquces  à  racad<!-  cbe.  £u  i-j^v,  il  donna  un  mémoire 

Brie  ,   lui  méritèrent    l'eulree    daus  sur  le  Lemma ,  dans  lequel  il  avait 

«elle  compagnie ,  le  l'^  août  l'j^S.  obserté  les  mêmesanalagies.  Un  Iroi- 

.Une  pareille  disiiuctiou ,  accutUée  à  sième  Mémoire,  publié  en  i-)lx'x,^ 

/Un  jeune  homme  deviugl-six  aDi,fiit  connaître lesfleurs femelles,  non  obser- 

pour  lui  un  nouvel  aiguitlou ,  et  il.re-  véesîuEqu'alors,d'iiRe<'$pi;cedL-plaor 

.poubla  de  zèle  pour  les  progrès  de  la  lain  (  LtUorella  lacusiris  ).  Bernard 

«cience.PossesseurdesdélaiISfiU'éleva  de   Jussieu  lut   la    même  année  uB 

h  des  considéra  lion  s  d'un  ordre  supé-  autre    Mémoij-e  ,    qui  fait    époque 

rieur,  et  conçut,  pour  toute  l'histoire  dans  la  science  :    longtemps  ^vaul 

de  la  Kience,  l'idée  d'ctsbiir  des  rap-  que  Trcmbley  publiât  son  Histoire 

.ports  naturels.qu'jl  appliqua  eu  farlicu-  des  polypes  ^eau  douce,  Bernard 

lieràUbotauiqiie.Unsuieiaussivaste  avait  recoomi  la  nature  de  ces  ani- 

ëlail  capable  d'rlfrayer  le  gc'sie  le  plus  i^ux;  il  suppusa  que  les  prétendues 

entrepreoBoL  L'amour  de  la  vérité,  fleursou  racines  de  certainrcorps  ma- 

reu[ctitudc1aplusscrupulcu9e,eisur-  rina  étaient  des  animaux  de  la  même 

tout  une  modestie  qui  taisait  que  lui  nature  que  Iesp<d;|ie5.  Celte  opiuioTi, 

seul  ùnorail  ce  qu'il  Talait,remp^cbè-  avaneéc  par  Peysaonel ,  combattue  pat 

.rent  de  rien  publier  dégénérai,  Oo  ne  Marsigli,  fut  établie  sur  des  preuves 

po.tscdede  lui  qu'un  petit  nombre  de  incontestables  parjDssicu,qui,  pour 

Mémoires  surdes  objets  particuliers,  s'eu  assurer,  Qi  trois  voyages  sur  les 

.  qui  s*nt  des  modèles  d'observation,  côtes  de  Normandie.  11  (kinoa  la  des- 

Le  premier,  donné  en  1  ^39 ,  offre  la  cripliou  de  quelques-uns  de  ces  cot^ 

description  de  la  FHulàire ,  plaute  marins,  et  prouva  qu'ils  éiaicul  le 

alors  peu  coiuMie,  et  de  ses  organes  produit  de  petits  animaux.  Cest  ain» 

.sexuels ,  qui  u'avaietil  pas  encore  été  qu'il  transporta ,  d'un  règne  dans  uu 

découverts.  Les  globules  composaut  auli'e,  une  classe  entière  d'êtres  qui 

.la  poussière  de  ses  éUmioes,  sem-  élai>lissentuneespècedeDuanceenlre 

.     blables  à  de  petites  vésicules ,  mises  les  aniioauxel  les  végétaux.  lAistoire 

sur  l'eau,  lui  avaient  offert  un  mou-  de  l'académie  de  1^47  rapporte  une 

.vement  presque  spcntaué   d'attrac-  expériencelrésimportanUaeJussieu. 

.  lion;  et  après  la  dédiirure  faite  à  on  Depuis  quulque  temps  il  s'occupait  des 

,;foint  de   la  capsule,  et  l'énùssioa  moyens  de  constater  l'utibté  de  iMkali 

.(i'une  liqueur  huileuse,  ils  restaient  volatil  contre  ie  venin  de  la  vipère.  Uu 

dlasques  et  «u  repos.  Ces  phémjmêncs,  grand  nombre  d  expériences  coiitra- 

,Be^lables  a  acux.  que  préscutetit  les  dicloires,  faites  avec  succès  sur  des 

,\er;9jiculeji,;'Daj^eàBt  dans  ta, liqueur  animaux,  le  convainquirent   de  son 


D,g,t,7P:hy  Google 


JDS  JUS  t65 
HficHi!e;«t,  dans  une  Je  leskerbo-  dait,  avecla  siai|)iinté  d'un  enfant  et 
nNlioas  à  MonlmorcBci ,  un  jeune  lacandeu  qui  lut  éiail  propre, /«im 
fcotiMte  ayant  éii  mordu  par  nue  vt-  tMt  pas.  Il  juuiuait  d'une  confiance  ' 
père,  il  le  {;uérit  par  le  seul  seceuri  d'antaut  plusillimiltfe,  qu'il  ne  Eaiiait  ' 
de  l'eau  de  Luce,  dont  il  portait  tau-  ombrage  i  personne.  Sa  réputation 
jourii  un  flacon  sur  lui.  et  qiiî  n'ett  en  pajrs  éirsDcer  était  auiâ  iriigran* 
^u'un  mélaD);e  d'alkaJi  Totatil  et  de;et  Linné  uii-ntéine  conMrva  los- 
d'huile  de  succin.  It  mniigha  ce  kin  jours  pour  lui ,  depuis  wb  séjour  à 
dans  l'iiisloire  de  l'académie.  Ce  n'c-  Parit,  une  uneère  estime  cl  une  vé- 
Uit  pas  qu'il  voulût  en  revendiqueria  rîtable  amitié.  Muni  d'une  prod^uM 
ploirr.  Personne  n'atiacfaait  moini  de  quantité  de  faits ,  résultat  de  M»  Ion- 
prix  que  lui  aux  découvertes  pour  pirs  et  continuelles  obserralions , 
sou  propre  compte.  Il  commiiniquail  Jiisneu  n'attachait  aucun  prix  aux  m^ 
toutes  se4  idées  indifler«mmciit  â  ceux  tbodes.  Le  livre  de  la  nature  était  le 

3ui  l'approchaient ,  à  ses  amis,  i  ses  seul  qu'il  recommandït  cooslainincnt. 
iscipli's,  BOX  étranger!.  Le  deaird'i-  J.-J,  fiousseaii,  désirant  étudier  la  bo- 
ire le  législateur  de  h  botanique  loi  tanique,  lui  fit  demander  quelle  mé- 
«tarttoui-à-futioâiffiireot:  il  lui  suffi-  lliode  il  devait  luivre:  ■  Aucune,  ré-' 
(iait  d'en  accélérer  les  propfa,  et  ja-  »  pondit  Jussieu; qu'il  étndiclct  pUor 
tuais  on  n'a  tu  un  lèle  plus  ardent  »  les  dius  l'wdre  que  la  nature  les  loi 

rur  l'avancement  des  sciences  allié  »  offrira;  qo'i)  les  classe  d'apria  it» 

plus  d'insoïKiaiica  pour  l'honneur  »  rapports  que  se&  oUserritions  lui 

d'y  avoircontiibué.SooTcntil  retrou-  ■  feront  décontrir  entre  elles.  Il  est 

Taît  tes  deconrertes  publiées  par  d'au-  ■  impossible,  ajouta-l-il,  qu'un  faooi- 

tres,et  n'availpas  l'air  de  «e  souvenir  >  me  d'autant  d'esprit  s'occupe  de  bo- 

â(.-lfaavoirlaiies.OnliiiGitsit,im)aur,  ■  tanique,  U qu'il  ne  nous  ip(MVniw 

unpiagiatdecc  j;eore:«£h!  quem^m-  •  pas  quelque  chose,  m  Ea  effet,  il 

■  porte,  répoiidit-il,  pourvu  que  U  regardait  la  bstauiqae,  non  comme 

n  chose  soit  eouuue!  >  Enâii ,  d  éttit  «îw  scicDce  de  Domendature ,  mail 

modesiearec  tant  desimplidlé,  qaela  comme  nnesdcnee  de  combinaisons, 

■nodestien'âait,paurainsidire,poiff<  fondée  sur  une  connaissance  apio- 

nnc  vertu  en  lui.  Toutefois  son  im-  fandie  des  caractères  de  chaque  pbnia. 

mensc  savoir,  et  son  extrême  modes-  Mais  le  fruit  de  tant  de  travaux  cAt  él^ 

tie,  qui  faisait  qu'il  s'oubliait  toujours  peat-£treperdu,sansunecircoustaiM« 

et  ne  blessait  jamais  personne,  don>  favorable  qui  Tobligea  d'appllquerseï 

naient  un  grand  pvi  la  ^ses  opinions.  A  idées  générales  sur  l'aiTingement  des 

facadéuMe,ilparUitpeu,maislou)onri  plantes.   Louis  XV  ,  qui  aimait  les 

avec  sagesie ,  sur  les  affairés  de  la  sciences,  et  qui  avait  puisé ,  dans  ses 

compt^ie,  et  d'une  manière  claire  et  fréijucntes  eonversationsarce  les  gens 

profonde  sur  des  poiots  de  science.  )1  instruits,  desc(»iuaiManees  généivles, 

ne  prenait  de  part  aux  discussions  les  ayant  désiré  réunir ,  dans  son  jardin 

plus  longues  et  les  plu«  vives,  que  duTiianon,  toutes  les  plantes  culti- 

quand  il  y  était  invite.  Alors  sa  ré-  vées  en  France ,  et  en  former  une 

panse  était  tûn)DUrs  regardée  comme  école  de  botanique ,  chargea  Bernard 

une  décision,  et  mettait  fin  ii  la  dis-  de  Jussieu,  en  1^58,  de  les  disposer 

cossion.  Hais,    quand  il  ne  pouvait  dans  un  ordre  convenable.  linné  ré- 

'  'donner  une  tolutiou  pi^cise ,  U  répoa-  'gnail  >lns.Gct  honimccsuruidiiifeiie 
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exerçctit  \»  plus  graude iufluenee  tur  MÎtâIfficikdcsignslerIjTnKpirta* 

toute  riiisloire  iiiiurcllc,    et  *nait  BcrD<ird,iDffi5eiit  pour  faire  regarder 

d'opérer  une  reforme  dam  la  botani-  eehii  ■  ri  comme  le  Téntable  créalear 

4jue.  Toutefbit,ia*lgié  lei  voeux  arec  de  la  mélboele naturelle,  et  le  reilau- 

lëiqueli    il    appelait   l'e'tablÎMeiaent  nteur  de  la  scieiicc  (i)-  Bernard  de 

d'une  melbode  naturelle,  cl  quoiqu'il  Juiiieti  jouiUiiii  de  h  faveur  du  Bot, 

en  cAi  publié  le  premier  modela,  les  qui  recherchait  aa  cORVerfatiott-avtc 

botanbles  s'a  [lâchaient  presque  rxdo-  «mpicisemeitt;  mais  il  élail  trop  lim' 

ûvementà  tODsyMème,  fondésurle  pie  pour   prufiier  dn    niHubreusef 

nombre.  In  pOMlioD  et   les  piopor-  OCCaaiODS  qu'il  avait  de  lurmer   dci 

ttoDsdrs  étaroÎDcs.  H(i^cr,eni^5o,  drniaodes  pour  lui  el  les  «iens.  Ja- 

avait,  dani  l'arrangcineiitdu  JMiliii'  mais  il  n'a  rieu  demandé;  auwi  o'a- 

dc  Behutiaedi ,  sxivi  un  ordre  naturel  :  t-il  iaraais  rteu  reçu  de  ta  cour ,  pas 

nais  cet  ordre  élaii  encore  rompu  p-ir  mime  un  dédommagement  piur  les 

la  division  en  arbre»  firnberbes,  reste  frxitde  sel  fréqneiitsvoyagesde  Paris 

de  la  méthode  de  Toumefbri.  Bicu  iiTnnaoD,el  paèr  le  lempi  qu'il  avait 

convaincu  de  l'exisience  des  lois  de  la  employé  à  diaposer  les  plaoïes  de  ce 

nature,  Bernard  de  Jussieo  regardait  jardin.  Il  avait  £ùt  deux  voyages  en 

«ommelaplusimporlanledecrsioisie  Angletrrre:G'esleii  reveaanldu  pre- 

jappiocheairni  des  plaotei  qui  te  res-  iiiier,qu'drapporla,d>B5suncbapeau, 

semblent  par  le  plus  grand  nombre  le  pol  qui  contenait  deus  cèdres  da 

de  cai^tèrrs:  m<iis,cnexaminautces  Liban,  dont  uu   «ubsbic  encore  vt 

caraciérc!!,  il  avait  reconnu  que  tous  pt-din  du  Roi.  Brroaid  de  Ju-itieu 

n'evoient  pns  un  égal  dq>r»d'impor-  iTaittoojours  vécuavecsonfrèrealDé, 

tance;  et,  d'apiès  son  ubteati ,  l'on  ^u'il  aiinail  a  respectait  comme  un 

doit  supposer  qu'il  attachait  plus  de  père.  La  mort  le  lui  enleva  en  1758, 

prix  à  la  germination  de  la  graine,  tt  et  il  eu  éprouva  un  violent  cha^in» 

à  la  dispusitioii  respective  des  orgHiiGS  On  lui  prupoia  la  place  vacante:  il 

«exuels,  un,  potir  parler  avec  plus  de  aima  mieux  conserver  la  aecundc. 

]iréi'4sioii,à  la  structure  de  l'cmbiion,  •  Lesvieinardsii'aiinenlpasIechaDgt' 

et  i  l'iotertiou  d«  ËtaniDeset  de  la  »  meRt,diMiiHl;iciLeinoanierobtint 

rorolle,bienqu'iIo'enulpasa»s(iliré  la  première.  Jussicu  te  consacra  dit 

|ta#ti  pour  courdonocr  la  série  de  ks  lors  presque  enticieinent  b  la  retraite, 

ordres.  Il  ne  lit  point  déclasses,  mais  eine  sortait  que  pourrcmplirsesfonc- 

Ks  ordres   fuient   disposés  d'après  lions  au  jardin,  dirigerles  beiboiisa* 

celle  idëe;  et  il  est  sise  de  voir  que  les  lions,  et  remplir  ses  devoirs  rcligicDs; 

■nonocoijledoues  cl  les  dieotviëdones  car  personne  n'a  prouvé  mieux  que 

■l'y  sont  point  GonConducj.  Btimard  lui,  ■.ombieii  les  sentiments  religieux 

ne  lendit  f«s  plHS.eomple  que  Linné  ]>euvenl  s'allier  à  beaucoup  de  scîen- 

deiniulifsdesoBsrraogeiDrnl.etilfit  ce  et  à  de  véritables  (uniières.  Mais  «a 

.un  simple  raialijgue  du  jardin  dcTtja-  vue  s'était  cunsidcrableineatatliiiblie: 

non.  ^é.'nmoins  quelques  p.issages  de    ■ ■ 

BPS  mémutrcSiles  nombreux  développe-  i'IM.  immao  L.in«i  a«  Juii™ .  «  r<iMt 

ments  qu'il  a  donnés  de  ses  principes ,  «,1°°"*^^',  "^fc^i!!  jm  ~."r«e'."ÎM°puii 

dinsses conversations;  eulin l'expoyi-  SÎi™'*„'în!Ii!l"'''!!Î^;';m?*tI!tr^Mrt"; 

lion  qui  Cil  a  élé  £iite  (tant  le  Cenera  rii'wa^pliU  t>"i»ai<iiù>î  s>  upc»Mnï.  «n 

/àntanim  dsMW  sbtcu,  ^wM^u'â  ■j^^^'^^^.^'^" 'f^"^.'" ^ '^ 
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ùii'^i  de  rrnODCcr  aai  otHerrationi  IDSSIED  (  Joie»  dx  ),  frfav  d» 

nicruMopiques  ,   ne  pouTact  lotmt  précédenlj ,  nuocie  de  fMademie  de* 

|ihu  «'adonner  Bulaiit  i  l»lccture,  il T  scwaccs,  docteur  en  nrideciae  <k  Is 

Mpplea  par  la  méditation.  Il  iraTaiU  laculie  de  Parit,  naquit  k  t.yon  bb 

bit  alors  incitreen  ordre  rimuienaite  t^o4-  U  h  lit  renurquer  de  boaa» 

de  Uita  qu'il  avait  daoa  la  tête ,  el  k  heure  par  ivd  goût  poar  lu  idencM , 

«Mabincr  ensemble  les  divert  caracti-  cnltiteei  avee  laut  de  succis  su  scia 

lea  des  plantes,  pour  perfedionner  de  h  famille.  Doue' d'une  îma^nalioB 

leur  arraiipmeu  t  ;  et  l'on  vit ,  pemlaiit  tris  *iv< ,  il  abandonua  bientât  l'Aude 

]ilii)ieariaimées,UD  naturaliste, près-  de  la  boiaaique  pour  celle  des  math^ 

qne  seul  el  sans  livre^s'ocoiper  de  MMD-  matiques ,  et  la  profession  de  iBéde> 

ces  de  faits,  comme  uu   pbdoMphe  cin   pour  l'emploi  d'iof^éoicor.    Sa 

l'occupe  de»  baulea  spéculations  de  la  i'j35,  il  fut  clioisi  comme  botanials 

iDAa|>byMqiiF.  Devenu,  par  Umorlde  pour  sccompaguer  au  Peroa  les  4t- 

san  frère,  l'héritier  da  a»  fortune,  et  iraaomet  de  racadémie.  Lorsque  leurs 

CD  quelque  aorte  lepcredeialamillc,  travaux  furent  terminé».  Job.  de  Juf 

il  G(  ve/)ir  près  de  lui  ion  nevni,  M.  sien  ne  put  *e  résoudre  k  quitter  en 

Antoine- Laurent  de  Jnuieu,  pour  lui  beau  pays  sans  en  avoir  parcouru  les 

L'iït  {lire  m  éludes  en  médecine.  Peu  GonlcéM  iucououes.  Ses  connaitatiiceB 

de  temps  après,  il  proposa  ce  mime  en  médecine  lui  procurèreotlesDKijou 

MKu   pour  remplacer  Ltmonnier,  de  subsister;  edeaPéruvieus,  pons- 

deveuu  premier  médecin.  M.  Antoine-  tant  l'admiratioa  jusqu'à  la  tyrannie, 

Laurent  «Tant  chan^  la  disposition  l'en) p^hèrent  de  quiuer  le  Pérou  avant 

dcrécole,Beruard,  qui  approuvait  ce  la  fin  d'une  maladie  épidémique,  dans 

chan|eaienti€eMaloutï&Hsderetour-  laquelle  on  avait  eu  beioia  de  mn 

ncr  au  fardin,  parce 'qu'étant  près-  secours.  Devenu  plui  libre,  Jos,  de 

que  enlièrement  aveugle,  il  liii  était  JussicucommençaseSBOuveaiUTOfa- 

impotsible de recoonaiire  les  plantes,  gesen  1747-  Il  parcottmt,  i  tnven 

que  |ugi]u'iiIors  il  trouvait  par  l'haU-  mille  dangers ,  pliuieun  pays  sauva- 

tade  des  lieux.  Mùis  celle  vie ,  trop  té-  %<et  et  inhabiles ,  faisant  prtont  dea 

dentaire  pour  une  compleiiou  ausii  découvertes  et  des  observations,  dont 

forte  que  la  sienne,  ne  larda  pas  i  lui  les  fragments  qui  nous  restent  £)Dt 

Àrrfuneste.|lentuiiepreffiiireaitaqne  regretterce  quiastperdu.Apièsavoir 

f  apoplexie,  dont  il  ne  se  remit  qu'en  éprouvé,  commf  plusieurs  de  ses  conw 

partie  ;el  l'on  vil  bienidiMs  forces  di-  ^goons  de  vAyago  i^tfy.  GoDiir, 

iiiiauerintetisibleivenl. An  milieu  delà  XVIl,    564)  ■    une  foule   d'événe- 

désoktiondf  «a  binitl«,tl  conserva  une  ments   singuliers,  le  cbagrin  de  vi- 

sérénîté  inaltérable,  et  devÏM  néme  vre  loio.de  sa  famille  le  tounnenU 

très  affidneni  en  paraies,  Me  l'ayant  («os  rellche  ;  il  devint  su|el  A  de  lirc- 

dié  juaqne-là  qu'en  action.  Enfin ,  quents  vertiges  ;  sa  mémoire  s'abw 

apiès  avoir  rrçu les  seaoun et  leacoD-  blil,  A  il  revint  à  Parisien  1771  , 

Solations  de  la  religion,  il  mouruipaî-  après  lreole~six  ans  d'absence.  Aoa 

siblemenlle6aovrinbre  1777. 11  était  état,  d^uiîs  cette  époque,  ne  lui  a  )>• 

ntmbre  des  académies  de  âerlin ,  de  mais  permis  de  rédi^r  les  mémoires 

St.-Miendiourg,d'Uptal,delasoaété  de  ses  voyages.  Ses  découvertes,  aea 

royale  de  Loodics,  de  fiDStitut  de  travaux,»  fruit  de  quarante  années 
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Msmilbeun,  rout  était  eff^cri  d«  md  gjne  etiIa'setpragTis,  Sedan,  Ja- 
«MTcnir.  Keatôc  m  vie  ne  fut  qu'un  non,  161H,  in-3'.  11.  Discours  du 
aisdu)HtïeineD[  ooniinuelf  «es  mem-  duché  de  Bouillon ,  et  du  rang  fu* 
bres  ht  coutracièrenl ,  et  il  mourut  à  les  ducs  de  Bouillon  ont  en  Ftaaee  , 
JPariilB  II  avril  1779.  D— v— t.  i655, 10-4°.  III.  L'Histoire  gènéa- 
JDSTAMOKD  (  F.  0.  ].  chirur-  logii/ua  de  la  maison  d'Auvergne, 
peu  «nglait,  membre  de  \a  iomiié  et  celle  1J0  la  muison  de  Tureruto, 
royale  de  Loodres ,  dI  cbirurgien  de  justifiées  par  chartes,  titres,  etc., 
fiiopital  de  Westiainsiei ,  a  laissa  Paris,  i645,  iu-fui.,  1  tomes  ordi> 
'Quelques  écrirt  sur  son  art,  qui  ont  oairement  l'éniiit  daiia  le  m^Qic  to- 
Aé  publJM  après  sa  mon  par  W.  lumei.on  y  ap[>rcud  Imcd  des  parti- 
Houlsloa ,  tous  le  titre  de  Traités  cularile's  iuléressaotes  sur  uolre  bis- 
£hiTVTgieaax ,  Londres,  1790,  in-  totrC.  Jusiel  avait  laissa  en  maouscrit 
4*-  On  y  trouve,  entre  autres,  une  his-  une  Géographie  sacrée ,  et  une  Bit' 
loire  intéressante  de  la  chirurgie  daus  toire  de  la  chancellerie  de  Frimee  , 
les  l«mpt  anciens  et  modernes.  L.  si.iia|)arfiile  qu'on  ne  doit  pas  en  re- 
■  JUSTEL  (CnaiSTMaB  ),  con-  grelter  la  perle.  W— s, 
9«iller  et  secrétaire  du  roi,  né  à  Pa<  JUSTËL  (Hehm),  fils  du  pre^ 
ns  en  i58o,  d'une  famille  protes-  dent,  né  à  Paris  en  i6ao,  lui  gao> 
tante ,  annonça  dès  sa  jeunesse  une  céda  dans  la  charge  de  secrétaire  du 
graDdematuritéâejugement,etbeau-  roi.  Il  avait  hérité  de  son  goiît  pour 
coup  d'ardeur  pour  l'élude.  11  dédai-  les  lirics,  et  de  sou  affection  pour  le* 
gnait  les  lectures  frivoles,  et  cousa-  saTaDla,  auxquels  il  rendait  de  frc- 
crait  les  loisirs  que  lui  lai^ait  sa  quenis  services.  Sa  riche  bibliothèque 
charge  i  étudier  l'histoire  ecdésiasli-  était  conslanuoenl  i  leur  disponiion  ; 
^uo  dans  les  auteurs  originaux.  If  et  souvent  mâme  il  leur  épargnait  la 
Mrma  une  calleolioR  précieuse  de  pit-  peine  d'y  faire  des  rcclier<Âes.  Il  eut 
ces  reiaiires  à  l'ancienne  discipline  ,  sujeLde  se  plaindre  des  mauvais  pra- 
gu'il  se  proposait  de  [lublier  ;  mais  il  cédés  du  coasisleire  de  Gharenton; 
ne  put  pas  mettre  à  exécution  cet  siais  il  n'en  témoigna  rien  pour  én- 
ulilc  projet.  Justel  passait  pour  être  1er  le  scandale ,  et  n'en  resta  pac 
1res  instruit  dans  l'msloire  du  moyen  moins  attache  à  la  communion  da^ 
j|ge:il  entretenait  upe  cornspondance  laquelle  il  avait  été  élevé.  Il  u'atteta- 
suivie  avec  Ussérius ,  Saumaise ,  Da-  dit  pas  la  révocation  de  l'édit  d« 
1^dBlondel,HeQnSpelnun  et  d'autres  Nantes  pour  se  déuxntre  de  sou  om- 
saTants  dn  premier  ordre,  Il  mourut  ploi,  et  se  relira  en  Angleterre,  oÇi  il 
à  Paiis  en  1649.  On  lid  attribueyédi-  fut  nommé  hiblioifaéoa^re  du  roL  II 
tion  du  Codex  canoMimvaus  £0  mourut  dans  l'exercice  de  cette  charge 
«Inûe  VÎOffîawB,  Paris,  1609,  in-  le  a4  septembre  i6g5.  Justel  était  un 
8°.;  mais  d'autres  la  eroiesi,  avec  Jiomme  fort  instruit  ,  et  d'une  ex- 
plus  de  raison ,  du  célèbre  Fr.  Pitbou.  tr£me  obligeance  ;  c'est  le  iémoigoags 
Outre  les  édilitms, qu'il  a  données  du  qne  liûreDdentBnylc,  AttcUloa,Tei»* 
Codex  ciinoiium  Ecclesi» univers^,  «ier,  Rich.Siniou,  et  en  gEnérat  tous 
«vec  des  notes,  et  du  JVtmuxaaon  Ils  savants  avec  lesquels  il  fut  en  cor- 
■Ae  Fheëus  ,  1616,  in- S".,  on  a  de  respondance.  lia  [lubliA,  avec  Guilt. 
Justel  :  I.  Ix  Temtde  de  Dieu,  ou  Voet ,  la  Bibliotheca  juris  eaaonîci, 
pifççvs  de  i'Eilûe,  da  son  ori-  Puis-,  1G61,  3  roi.  ia>£ii.;  çollec- 
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ëàn  importante,  et  formëe  en  ponie 
^-1  [H^«s'rajsemblées  pai'  lou  ptre. 
AorâliuD  nous  appreod  quo  JuMcl  mc- 
dilait  un  ouvrage  sur  les  commodités 
dûlavù,  et  ajoute  qu'il  serait  à  de- 
tircr  qu'on  CD  tit  pari  au  iitiblic.  On 
MBt  coo»uli«r,  pour  (ilusde  détails, 
les  Mémoins  eoactmant  les  tni«  et 
les  ouvragées  de  plusieurs  modernes, 
parAncilloD,  Amtlerduni,  l'joe.io- 
1 3 ,  et  le  Dictionnaire  de  Chaufepié.' 
Vf—e. 

JUSTES  (PiUL),  CTêqiie  d'Aho 
mFîabiide,  naquità  Vibor^,  au  com- 
mencement du  xTi*.  siècle.  Eu  1 56g, 
il  fui  envoyé  par  le  roi  Jean  m,  avec 
quelques  seigneurs  suédois,  a  h  cour 
d'Ivan  Wasulk'Wilz  11 ,  alors  ciar  de 
BnsNC,  pour  une  ncgocLilioD  impor- 
bnte.  Ivan ,  qui  préieudait  avoir  i  m 
pUiadrc  du  roi  de  SuMe,  fit  mettre 
les  antbuMdenrj  aux  arrêts.  Justin 
resta  enfermé  pendant  trois  aos,  dans 
un  cachot  étroit  el malsain,  eiiil  ne 
pouvait  communiquer  aveu  personne. 
Bemis  eiiGn  en  liberté,  il  tetourua  à 
tonévéché  d'Abo,  en  iti-j5:  m  sis  sa 
santé  avait  tellement  souffert  pendant 
u  détention,  qu'il  moarut  peu  apris. 
Il  avait  rédigé  nne  Chronique  des 
éi^tjues  de Fiaiande,  qui  taiiaiorée 
dans  la  Bibliotbèqtie  Suédoise  de  NeU 
telblad,  et  que  Portban ,  proresscur 
d'Abo,  a  publiée  depuis, avec  desa- 
vanti  commentaires.  liO  même  profes- 
seur a  fait  tonnaître,  dans  une  suite 
de  dissertations  latines ,  la  Relatioa 
très  intéressante,  que  Et  l'évéqucjus- 
tén  de  sa  nûssion'cn  Russie,  pour 
.itrt  remise  au  roi  Jean,     C— av. 

JtISTI(  Jein-HiKBi-GorrLOB  os  ) 
habile  miuêralogisle  allemanil  ,  fut 
fan  de  cet  bomraes  qui,  doués  d'un 
esprit  supérieur ,  ne  marqiKnt  cepeu- 
daul  leur  carrière  que  par  des  fautes 
qu'un  peu  de  jngemeut  leur  aurait  fait 
«riter,  lii  date  4«  ;a  nwsMnce  est  ût- 


JUS  16^ 

connne  :  ou  croit  qu'if  naquit  ii  Bfiicli 
eu  Thuringe  ;  et  l'on  sait  qu'il  étudiait 
à  léna  eu  i^3o,  vêtu  du  manteau 
bleu,  marque  à  laquelle  on  reconnaît 
en  Allemnfpie  Us  écuUcrs  privés  des 
secouts  de  leurs  parents,  âes  heu- 
reuses dispositions  ponr  les  sciences 
le  firent  distinguer  par  le  savant  Zi<i-- 
bi ,  son  protcsteiir,  qui  lui  donna  des 
sirins  parlicttlicr.s  :  a  la  fin  de  ses  coui-s , 
il  soulinl ,  siir  VEconomie  politique, 
une  ihtse  qui  ajouta  encore  à  la  haute 
idée  qu'on  avait  de  ses  talents.  Ce 
premier  succès  l'enorgueillit  au  point 
qu'ilcommençaità  prendre  ses  condis- 
ciples en  pitié,  et  que  tes  innitrcs  cus- 
■uËtnes  ue  furent  point  à  l'abri  de  ses 
insultes.  L'idée  qu'il  avait  de  sa  supe-  - 
rioiité,  lui  fit  négliger  l'étude;  et  s'en- 
nuyaot  bienlât  de  la  vie  tt»i&rme  des 
collèges,  il  s'enrôla  dans  un  r^iment 
prossien'j  oii  il  parvint  au  |<rade  de 
sons-^ieuleusnl.  Sou  caractère  bauiaîa 
tut  fit  des  ennemis  de  tous  ses  cama- 
rades, et,  ayantmanqué  à  son  coIoikI  , 
il  fut  traduit  devant  ud  conseil  de 
guerre.  Ueutle  bonheur  de  s'ijchapper 
de  prison,  et  s'éunt  réfugié  à  Leipiîg, 
il  y  vécut  du  produit  de  quelques 
trad  action  s  qu'il  vendait  aux  libraires. 
Ayant  vu  dans  une  fSte  k  la  campagne 
une  jeune  paysanne, d'une  beauié  re- 
marquable, il  en  devint  amoureux  , 
l'épousa  en  I749>  ^^  "^  ^"'^'^  P'^^ 
l'abandonner.  Gppendani ,  sa  thèse 
était  répandue  dans  toute  l'Allemagne^ 
et  lui  avait  mérite'  d'illustres  proleo- 
icurs  a  la  cour  de  Vienne;  On  lui  of- 
frit la  chaire  d'ccouoiaie  politique  au 
collège  Théréiten,  sous  la  cwdition 

3u*il  abjurerait  le  luthéranisme  ;  il  s'y 
écida  par  le  conseil  d'une  femme 
dont  il  était  épris,  et  qu'il  épousa, 
malgré  son  pretnier  mariage  ;  mais  il 
n'obtint  point  celte  chaire, et  futobligô 
desecorttenlcrdela  place  de  cuJiseiller 
desmiiuf ,  £a  ^iic  qualité,  il  visitai» 
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mines  de  fADlriche  et  de  la  Hoii|rif , 
et  il  M  fit  deteMer,  ptru  hauleiir,  de 
lous  ceux  qui  ëtaii'Ul  cli.ir^és  de  leur 
exploilntion.  Il  i-emarqQ»  que  li'i 
luines  de  Hennrbrrg,  dan«  U  bat-t« 
Autriche,  coDieiiiicut  de  l'aq;rnt,  et 
adliciia  la  pertnlssioii  d'y  Taire  Ira- 
Tailler:  mais  le  micc^s  u'ayant  point 
i-e'poDdu  à  sei  prcmeMci,  il  fat  dis- 
Çncié.  S'étam  alors  relire  à  trfiirt , 
il  résolut  d'y  mener  une  vie  plus  tran- 
quille, et  de  repteodte  Mt  auciciines 
Bludes,  Quelque  temps  après,  l'aca- 
iéimc  de  Golliiigue  l'ayant  admis  au 
nombre  de  tti  membres,  il  vint  sVU' 
lal)l>r  doiii  cette  ville  en  1 7S5 ,  jiour 
prendre  pari  aux  travanx  d«  h  socièlt!: 
il  ouvrit  en  même  lemfis  des  cours 
d'économie  politique  et  d^isioire  ua- 
tBtelle,qiii  atliréreitt  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs  ;  il  Irat^ailla  ausu  au 
journal  de  GlMlini^iie,  l'un  des  pim 
c-liiués  de  rAHemagiie  :  mais  ses  col- 
laboratrara  sVtant  ptaJM  de  la  préfé- 
rence qu'il  taontr^il  pour  les  ouvrages 
desuvaDtfirraiiçnis,  il  Cesaa  d'y  four- 
nir des  extraits.  On  letruuvp  en  1  ^St), 
iCcipenfa.igne,ayamime  place  dlnspec- 
leur  des  coloniei,  J^  f;uerre  qui  éclata 
la  même  année,  détermina  Jnsii  i  se 
Tïtirerdans  le  bimi  Rhin,  ou  en  S'iisse; 
mais ,  en  traversant  le  WiirlcDjber;; , 
Jl  fut  arrêté  et  détenu  dans  ta  cita- 
delle de  fireslau,  pour  avoir  rept-oche' 
au  roi  de  Prusse  d'altérer  tes  mon- 
naies. IltroQTa  quelque  adoucissement 
i  sa  captivité,  dans  trs  ^ards  du  eum- 
mandant,  qui  consentit  h  lui  fournir 
dti  livres;  et  bientdt  après,  il  obtint 
la  petnibtioa  d'écrire  siir  d'autres  ob- 
jets qtie  ceux  de  Tadministratioii. 
Besda  àla  liberté,  il  se  retira  dans  une 
«ampagnc^  où  il  oontinba  de  se  livrer 
k  l'étude  avec  une  ardeur  infatigable. 
Mais  son  esprit  inconstant  et  iracas- 
aier  lui  susdta  de  nouveaux  désagré- 
aunli  i  il  fut  cm&riué  daiis  la  fiulc- 
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ressede  Ctistrio,  oîiil  moumt  Ir  3« 
juillet  1771.  Jusiiavait  beaucoup  d'es- 
prit et  dp  ]iénétrBlii)n  ;  il  dcriïait  tits 
rapidement,  ri  crprudant  son  style  est 
presque  toujcurs  noble,  par  et  élé- 
gant. Il  a  traduit  eaailemand,  jusqu'au 
quatrième  volume,  la  Dtscri/tion  des 
arts  etmélitTi ,  pnblièe  par  l'académie 
des  sdcDCe's  de  Paris  (  1  ;  ;  et  il  fc  propo- 
sait de  induire  l'Encyclopédie ,  en  y 
ajoulatil  les  articles  que  le  (iroi^rès  des 
connattsattcrg  rendait  nécessaires.  Ou- 
tre  les  nombreux  pamphlets  qu'il  a 
publiés .  et  les  articles  qu'il  a  fournis 
aux- journaux ,  on  a  de  lui  nu  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  trailucttons , 
rii  allemand ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  Miutel.  Nous  indiquerons 
seulement:  1,  Un  Traité ie  minéra- 
logie, 1767.  Cet  onvraifeloi  Gldct 
admirateurs;  mais  on  ne  peut  lui  par- 
donnersa  h.irdiesse  3  critiquer Xiao^, 
Wallérius ,  Wollersdorff ,  etc. ,  dont  il 
promet  de  relever  les  erreurs;  taudis 
qu'il  ajoute  au  contraire  à  celles  qui 
ont  pu  échapper  à  ces  grands  hommes. 

II.  Traité  sur  Us  monnaies ■  1758. 
Cest ,  dit  un  criiiifiie ,  le  meillenr  ou- 
vrage sorti  de  la  plume  de  Jnsti.II  y  dé- 
montre que  les  princes,  eii  diminuant 
la  vjleor  réelle  du  numéraire  par  Tal- 
linge,setrompent  eux-mêmes,  puisque 
les  espèceiretilrentdans  leurs  trésors. 
Le  roi  de  Prusse,  et  le  duc  de  Wur- 
lembeig,  qui  venaient  de  faire  une 
opération  de  ce  genre ,  ne  répondi- 
rent à  l'auteur  qu'en  le  faisant  arrêter. 

III.  Lavie elle  caractère  au  comte 
de  Brufd,  premier  ministre  du  Roi 
■de  Pologne,  tt  électeur  de  Saxe, 
pièce échuppée'du feu,  i^fio.in-ia. 

I V.  lUâanges  de  chimie  et  de  miné- 
rahgie,  Berlin,  1760,  1761  «1771, 
3  vol.  in  S'.  On  y  trouve  des  dissetla- 
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lîoDS  Hir  IVxisIeitce  du  br  dana  In  mi- 
nes, sur  lecLaii{((>to<riii  du  mI  teviu  «n 
nlpèlïe,cie.y.  La  noUessecQmmer- 
tante  (  IrAduil  du  fratiç.iis  de  l'abbe 
toyerj.doiliiifiaf,  1756,  iii-8'.  Vl. 
Traité  contpltt  des  numufaeUirei  et 
/«irifUMiCopcDhagur,  1^58,  1761, 
%  vol.  in-8°.  BeluiuD  en  a  duonc  uiie 
deasième  édilion ,  revue  et  auginrn- 
We,  Berlin,  i^S5  ,  a  vol.  in-H".  Ou 
pwt  cooMiiier  pour  les  détails  :  Précis 
iiistorûfiut  sur  la  vie  de  M.  de  Jusii, 
Y»T  H*^.  D.  N>  Journ.  deph^si<iue, 
nui  1777.  W— s. 

JUiTlNf  S*iFT  },  niarlyr,  l'un 
d«t  premiers 'déff 11 se<m  de  ta  religion 
chrétienne,  oaquît  k  Sichem,  auioitr- 
d'bui  Hdpluu>e,cn  Palestiue,  Les dit- 
fi^tcDies  drcou stances  de  sa  vie  uoiis 
wDt  presque  enlièreioeiit  inçonriues  ; 
cl  parmi  Celles  qui  muI  purrenues  jus- 
qua  nous,  ie  plus  grand  nombre  a 
trauvé  d*s  cotiiradicieuis.  Ou  s'ac- 
corde nedniuoin»  assez  généra  lemeot  à 
fixer  Tépoque  de  sa  uaissauce  à  l'an 
io3;  et  ka  écrits  de  St.  Justin  Totirnih- 
tedt  defl  preuves  évidentes  qu'il  fiit 
éieré  dans  la  religion  païeuue,  et  nm 
pas  dans  la  re'igiou  juive ,  coiniiie 
l'ont  pre'iendu  quelques  savants,  fion 
esprit  profond  eiavidede  cnoDaissan- 
ces  le  détermifla  de  bonne  bmre  ■ 
âudier  la  'philosophie.  Cette  science , 
après  a»€ir  brillé  pendant  long  temps 
dans  la  Grèce ,  s'était  retirée  h  Alesnu- 
diie  ,  où  elle  jetait  encore  quelqae 
édai.  Jutlio  alU'donc  en  Egypte;  et 
là,  il  assista  successivemeul  aux  le- 
foiiK  di-s  Stoïciens,  des  Féripaléti- 
ïiens  el  (les  PythagoricicDS  -,  maïs 
■uciiu  d'eux  ne  put  le  sallsf»ire  :  figno- 
rjiire  des  piemicrs,l'avtrice  des  se- 
conds ,  et  tes  retards  que  ka  disciples 
de  fyi h agorevouturenl apporter  à  son 
impalieiro:  par  l'étude  des  tnathëna- 
tiques,  l'éloig lièrent  jxiiir  toujours  de 
ku'S  éssAei.  It  ho  lui  nstaii  plut  qae 
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la  phîlosopliiede  Platon;  il Tembratsa 
avec  ardeiir,  et  i4  y  Gt  def  progrès 
étoniMnis.  Le  mysticisme  que  Ton 
peut  trouver  dans  cette  doctrine ,  le 
fiappa  si  vivement,  il  fut  tclleuintt 
perauadtf  delà  pouibilitédevoir  Dîea 
face  à  face ,  qu'it  alla  dans  un  lira 
écarté,  dans  l'eipoir  de  conlenipirr 
celui  dont  1»  natui'e  est  d'^re  invisi- 
ble. Quelle  dut  fteeia  surprise,  quand, 
au  lieu  d'elle  eu  préscneede  l'Eternel, 
il  aperçut  uu  vieillard  !  Cétiit  un 
chrétien  qui  se  trouva  là  par  bâtard  , 
et  qui ,  brûliint  du  deitr  de  donner  à 
sa  relip;ion  un  disciple  de  plut, s'em- 
pressa dcluimoDiterquelesoinnions 
des  pbilosopbes  étaient  teiiies  plus  eu 
tnoii^  fausses;  que  la  seule  vcrilc  s« 
trouvait  dans  les  prophètes ,  et  que 
c'était  dans  leurs  otivragex  divins  qu'il 
fallait  chercher  U  véiitable  philoso- 
phie. Jusiiu  ,  dont  l'imapnabon  viva 
et  ardeute  saisissait  avec  empresse- 
ment tout  ce  qui  pouvait  la  saiisbire,' 
étudia  bientôt  l'Ecriture  tainie.  Il 
gotUs  le  plus  grand  plaisir  k  la  lecture 
de  eeslivres  inspires  par  Dieu  méme^ 
et  éclaira  sa  raison  obscurcie  par  le* 
préjugés  du  paganisme.  Dès -lors  il 
piit  fa  résolution  d'embrasser  la  reli- 
gioit  chrétienne;  et  quelque  lernp^ 
apifes,à  fâge  de  3o  ans ,  il  rcçutw 
baplËme.  Dt'puis  cette  éjioque  jusqu'à 
crile  de  sa  mon ,  l'hisioiie  de  St.  -  Jus- 
tin ne  préscute  presque  rien  de  re- 
marqoable.  Il  ne  faut  cependant  pas 
crnirequece  fUl  an  personuage  ob»- 
cur,  et  totit'B'fait  ioeounu  de  ses  con' 
tempof  aius  :  les  relations  qu'il  eut  avec 
les  hommes  les  plus  diilinguéa  de  son 
temps,  et  même  avec  les  empereurs , 
piDuvcnt  qu'il  jouissait  'd'une  grtndn 
coflsideniion.  Mdlgré  ta  nouvelle  rt- 
ligion  qu'il  venait  d'tm&tasser,  Jus- 
tin coulimM  de  porter  le  mantinu  da 
philaso|^e;  ce  qui  a  étonné  plusieurs 
u-ttique*  :  mais  cet  iiobit ,  suivant  Iw 
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lémoignagesdeTcrUiUien  et  (l'Eusse,  n'eâtpottiiancuu  édU  omlre  les  cht^ 

u'avait  aucun  rapport  aveu  k  [laga-  heiis,  ïtt.  Justin  et  ses  coiupagnonl 

uiimc;  il  îudiquait  seulement ,  dans  fureut  coudauinci  à  mort;  et  apiès 

«lui  qui  le  portait ,  uu  professeur  de  avoir  élé  frappés  do  verges,  ris  eurent 

philosophie  ,  ou  tttême  na  homme  h  tèle  tranchci'.  La  Clironique  d'Â- 

duut  la  vie  élail  plus  dure,  ci  plus  l^xacdiie place  la  mortdu  St.  marljrr 

austère  que  celle  d!es  autres.  Nous  M-  suiu  les  consuls  OrGlus  et  Pudentiits, 

vuus ,  pareKciap!e,qu'tlérat'lds,  pa-  l'an  iC3;  mais  nous  avons  préféra 

tri.irclie  d'Alexandrie ,  porta  le  luan-  suivre  les  le'tnoigDagcs  d'Elusèbe  et  de 

Iran  de  philujopbe,  lors  Enême  qu'il  Si.  Epiphaoe,  aiasi  que  lei  actesdu 

fut  parvenii  à  la  dignité  épiscapale.  martyre  de  Si,  Justin ,  qui  rapportent 

Jusiiu,  dès  sa  coDver^iioa  au  chrislia-  .  tous,  qo'ilutourutrau  i67,ài'âgede 

iiisine.  eu  fut  un  des  plus  fermes  an-  ^oisaote-quatreaus,  soiusli:  r^of  de 

puis.  Il  ouviit  à  Borne  une  école  av  Mirc-Aurële.  Nous  u'-iurioi»  bit  con- 

]ihilo50pbie  chrétiiuue ;  etdenom-  ii;i!lrcqu'iuiparf[iiieitieDlSl.3ustia,tî 

breux  auditeurs  y  veuaient  eciitrodre  nous  ne  parlions  des  uuviagetquisonl 

les  lefous  de  la  morale  évaugélique.  sortie  desa  plume, elquironloccnpëla 

Il  s'aitaclia  plusieurs  disciples  ,^rini  plus  [grande  partie  de  sa  vie.  A  peine 

lesquels  on  remorque  le  pliilosoplic  eut-il  reçu  le  baptême ,  qu'il  adressa 

Tatiep. 'Il  prédia   la  parole  diviue  un  Disixurs  aui  païens ,  Aaixi  Itqatl 

.avec  le  zèle  ei  l'ardeur  d'ua  ministre  il  a'eut  d'autre  but  que  de  {ustirier  sa 

du  Dieu  quM  adorait.  Plusieurs  sa-  couvenion.  Quelque  temps  après, il 

vaalsantpeDsé,d'aprèscela,qu'ilaTïiE  fit  une  Exhortation  aux  Grecs;v»- 

eté  piètre  ou  évéque,  m^is  c'est  uoe  vrage  quiparaîiêtrelemâmequeceltti 

erreur  ;  aucun  de  ceux,  qui  ont  écrit  auquel  Euscbe  donne  le  titre  de  Béfn- 

sur  Sl,'Juslin,  o'a  laisse  soupçonner  talion  (Hist.  ceci,,  liv.  4.  chap.  H), 

qu'il  ail  été  élevé  au  ministère  de  l'aa-  St.  Justiuy  expose,  eubabiiedialectî- 

tel,  et  Ton  ne  voit  ri^  dans  ses  ou-  cien,  toutes  les  erreurs  elles  absui- 

vragés  qui  donne  la  moiudrevraisem-  dilés  du  pag.iuisme  ,  et  emploie  les 

blanceàcetteopinion.ToujoursaniDié  motifs  les  plus  puissants  pour  enga* 

du  désir  de  répvidre  la  couiiaissauce  ger  les  Grecs  à  embrasser  la  religion 

.du  vrai  Dieu ,  il  entreprit  plusieurs  chrétienne.  L'ouvrage  qui  lui  fait  le 

voy^cs  :  il  parcourut  l'Italie,  l'Asie  plus  d'honneur  ,  ci  qui  lui  a  valu  te 

iniueureet  l'Egyple;  et  par  ses  dis-  beau  titre  de  docteur  de  l'élise,  est 

cours  énergiques  et  pleins  de  feu,  il  .sa  grande  Apcdogie.   Il  paraît  qu'il 

eut  le  bonheur  de  convenir  pins  d'un  l'écrivit  à  Bome,  vers  l'an  )5o  :ilia 

infidèle.  St.  Justin  termina  ses  glo-  dédia  à  L'empereur  Tite-Antonin ,  et 

rieux  travaux  par  le  martyre.  Il  avait  à  ses  deux  fils  adoptifs.  L'apolc^iste 

essaye  de  faire  embrasser  la  religion  y  prend  la  défense  de  sa  religion ,  re- 

chréticnae  à  uo  philosophe  ey^'luB ,  proche  aux  païeusleur  injuste  et  cruelle 

QomméCrescentiiisjmaiscelui-cijlivré  persécution,  justifie  les  chrétiens  da 

à  ta  débauche ,  rempli  d'ambition  et  tous  les  prétendus  crimes  dont  ou  les 

.d'oi^ueU,  aimamieuslUlterle  peuple  accusait,  et  fait  mSrae  t'éaumération 

.euperdiul  St.  Jusliu,  que  de  céder  à  des  services  qu'ils  rendent  à  l'Eial. 

.la  force  des  raisonnements  et  de  ta  ËnGn,  il  termine  en  suppliant  i'eu- 

vériié.  Il  l'accusa  devant  Itusiicus  ,  pereur  de  ncpascondamuer  deshom- 

.prefet  de  fioine.  Qaoi^uç  l'empereur  ass  qui ,  Loin  d'être  nuisibles  et  dap- 
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gercux,  50Dt  Hs  plusfiilbl«M  pins-  l'aiilronte,prînci[ialeiDenr,le  âop;ma 

sciés  servi  leurs.  Si  Foo  CD  croit  Eusèbe,  de  la  Triniuf ,  exprimé  (fane  manière 

celte   réctamation  eut  tout  le  snccès  nelte  et  précise.   Nous  ne  pouroca 

qu'on  pouvait  en  attendre;  car  il  rap-  noiii  empfcher  de  âler  la  traduction 

porte  que  Tite-Atitonin  envop  àms  lalîoe  du  passage,  dans  Irqiid  il  bit 

l'Asie  iDinpure  un  décret  par  lequel  connaître  son  opinion  :  fïAofWmom- 

il  défendait  de  poursiiiTTC  les  cbré-  nium  tnagislrum  nos  ka6ere..„.Je- 

liens  pour  leur  religion.  Outre  ces  sum-Chris\um,eumdemquequodip' 

Ourragps,  Si.  Justin  écrivit  encore  nu  sius  vert  et  singularis  Deijilîam esse 

Diatogiie  entre  lui  et  Tryplion,  un  edocti  samul  secundo  loco;  ac  Spî- 

Traité  de  la  monarchie  ou  de  Vu-  ritum  propketicum  tertio  ordine  no» 

taxé  de  Dieu,  et  une  Lettre  à  Dio-  ciim  ralione  venerari  et  colère  de- 

gnète.  Enfiu,  veri  l'an  166  ou  167,  mortslrabimus  {  Apol.  par.  i3).  Uu« 

peudetcmpsaprèslesupplicedequrl-  chose  au^si  di{;ne  d'aiiention,  digne 

ques  martyrs  ,  Justin  ,  indigné  de  la  sartout  des  réflexions  de  tons  ceux 

Barbarie  des  p'Vû'ns ,  adressa  aux  em-  qui  s'occupent  de  religion  cl  de  philo- 

pnreurs  une  secoude  Apologie.  Il  y  sophie,  cest  que,  si  l'on  ex^niinelet 

renroduit  les  différentes  preuves  qu'il  diÔercnlsapologistesdiichrisiiaDisoie, 

adéjà  employées  dans  ses  autres  ou-  ii  l'nn  recheicheles  prenvesqu'ilsonl' 

vragcs  ;  cl  l'indignation  les  rend  en-  données  de  sa  divinité ,  s:  ou  les  cou- 

core  plus  Airles  et  plus  vives. Si  nous  paie  les  unes  anx  aulres,  on  trouvera 

considérons  les  écrits  île  St.  Justin  que  les  Aihdnagorc ,  les  Terlullien ,  et 

sous  un  point  de  vue  piireme*nt  lîlté-  tous  ceuK  qui  les  ont  suivis,  même 

.  raire ,  nous  remarquerons  qu'en  gif-  jusqu'à  no^  jours,  n'ont  fait  souvent 

néral  le  style  de  cet  écrivain  est  em-  que  répéter ,  ou  piésenter  sous  une 

barrasse, durcllr.-iin:int;qacsouvent  autre  furmc,  les  arguments  que  St. 

ilest  obscur  et  presque iuinti'li^ble,  Justin  a 'développés  avec  tant  d'ail 

et  qu'enfin  il  est  bien  loin  d'avoir  les  el  de  lo|;iquc  pour  la'  défense  de  la 

deux  principales  qualités  de  la  tangue  mËme  cause  {1).  La  première  édition 

çrecqne  ,  l'élégance  et  l'harmonie.  St.  des  œuvre*  de  Si;  Justin  a  été  donnée 

Justin  avait  compoi^é  plusieurs  au-  parRobcrtEsli(niie,cn  ]S!ti,âParJS,  ' 

1res  ouvrages,  qui  ne  nous  sont  pas  d'après  un  manuscrit  de  la  biblîothè- 

narvenus.  On  lui  attribue  quelques  que  dn  Boi  :  on  n'y  trouve  pas  lese- 

£crits  contre  Jristote  ,  la  Ltitre  à  

Zène   et  à  Sérène;  mais  plusieurs       ;r,oiiM|>«iaiKMiw«if«p™ii!"'ï»"" 

critiques  ont  démontré  qu'il  n'en  est  g^,'',°SluîJ^i,TlîïV''»"'-'^''"™p*''î^^^^ 

pas  l'auteur.  Il   eût  été  curieux ,  et  r£Ui:«Xl:;*';r;;T.'l.nïU.  «^il,?. 

extrêmeincul  important   dcxaminer  in  amai\i*t  d»  iaiii,  p^na  «>'>i  ■'«•ii  r» 

quelle  fut  la  doctrine  de  St.  Justin ,  et  JE|fâï,'""^tî;,^™  ".'m«/d^ÏÏ«Vu'« 

ce  qu'était  le  christianisme  pource  |.hi-  5^;^',i,7,7*,S'y;.ïï'î',''*'!;îfS^f'iiïî™  a! 

Iosophe,qui,  ayantélé  enthousiaste  de  Un  «'«prù  U  inBenim  iltniH.  H  fitmJait 

PL.ton  ,  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  j:ri'nt trS.^ÏStt":;';;,^^^ 

avait  pu  introduire  dans  la  nouvelle  J;^''*,'^^"*^^^' j;/'*„"JÎ^J"™,'';;'^ 

religion  qu'il  professait,  des  idées  pla-  ..J/jufiii"d.  uw»  ^aD.  v>nt<  ,  m'ib  «.i 

toniques.Housdironsseukmcnl,<|u'a.  S.t'i"/»^o"""A«f;'"d«V™"ÀiÏÏÏ^^^ 

prèsceque  nous  enseigne  le  Aouceau-  Ju»ijii.p"M/i«i"iiuriii.iiiiM,i;tiu,îii-6*.itiu 

Testamaa,  c'est  dam  St  Justin  que  ^im^tîL,  '."d'I^"       """'^■iX.  ' 
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cond  Discours  contre  tes  Greei.  n!  !>iJ^ral)Ir  poiir  Khel«r  In  (uOragn 
la  Lettre  à  Jtiognite.  Heun  Biiirnne  des  gardes,  Justin  s'en  «ervil  pour  se 
les  publia  ta  i  âyi ,  stcc  une  Ir^uc-  faire  drs  p(rti«;ns ,  et  fut  prochinrf 
non  tibne.  Dom  Haran  a  recueilli  rmpeivur  le  g  juillet  5t6.  Il  avait 
trai  les  ourroges  de  St.  Juilin ,  et  alors  soiianle-liuit  ans  :  il  lit  part  d« 
l«  a  (ait  paraître  «i  grec  et  en  Uiin  ,  ton  ^leciiùo  an  pape ,  ea  protestant 
ParU,i74atÎD-fol-iVdiiionqniestla  qa'il  avaii  cie  élu  malgré  lui;  mais  il 
■MÎIIfure,  et  qui  coDiient  en  outre  les  uVn  prit  pan  lu oins  les  mesures  pro- 
venu d'Atfaénagnre  ,  de  Tbèophile  près  à  afTirinir  »on  autorité.  Il  >g- 
«r&ntioche,  (fOermias  et  de  Tailrn  :  corda  toute  sa  confiance  au  qoestenr 
onretrouveauisilesœuTresdcSt.Jus-  Proclus  ,  personnage  d'une  probiltf 
tiadansla  cotleciioBdonnëti  Wurtz-  sévère,  et  se  rrpusa  sor  lui  des  smns 
bourg,  parOfoertbur,  1777,  3  vol,  du  gouvernement.  Il  se  hâta  de  rap- 
•  iD-8°>PanDilestraduciiousfranç*iiies,  peler  les  évéqiiM  orthodoxes  bannis 
•aremanpiecelLideJeauMauiDont,  par  son  prédécesseur,  et,  voulant  ré- 
ct  de  l'abbé  Chuul,  B— o-n.  concilier  l'Eglise  grecque  avec  te  St.- 
JU5TIN  I".,  ditraiuûn,cmpe-  bié^e ,  il  fit  assembler  à  Constani»- 
reur  d'Orient,  naquit  en  4^0  dans  nople  un  synode  qui  termina  le  scbîs- 
ks  environs  de  Bcdariane,  bonrgaile  me.  L'excessive  rigueur  de  Justin  cn> 
de  la  Thrace,  d'une  iamille  obscure,  vers  les  Ariens  iriila  Tliéoduric,  qui 
Dans  N  jeunesse  i)  fut  employé  aux  partageait  leurs  erreurs  :  le  roi  des 
travaux  des  champs  ;  mais  il  se  lassa  tiuibs  le  pressa  de  leur  rendre  les 
bientA  d'un  état  qui  ne  lai  promet-  droiu  dont  il  les  avait  privés ,  et  il  s« 
tait  que  des  fatigues;  et  il  se  rendit  à  vengea  de  son  refus  en  persécutant  le! 
G>nstantii)opIe  avec  deux  de  ses  ca-  catholiques  (  fty:  Jean  I*'.,  p^pe, 
taaradn  pu ar  s'enrôler  dans  la  mi-  et  Thkodomc).  I.'eunuque  Abud- 
Koe.  Sa  laiHe  avantagense  le  fit  ad-  tius  ne  pouTÙt  pardonner  à  Juslûi 
Mettre  parmi  les  gardes  de  Tempe-  de  l'avoir  trahi  ;  el  ce  prince ,  de  soa 
Xeut  Iléon. Sous  les  règnes  suivants,  câté.Devojailqu'avecneînentihomaiB 
il  se  distingua  dans  les  guerres  d*I-  qui  s'était  cru  assez  puissant  pour  dis- 
•anrie  et  de  Perse ,  et,  ayant  échappé  poserdu  trône.  Une  conspiration  vraie 
i  tous  Ics^  dangers  ,  il  parvint  aux  ou  supposée  mil  an  aux  craiutes  d« 
premiers  grades  militaires.  Justin  était  Justin.  Des  joges  vendus  troiivireni 
■ans  instruction  ;  mais  il  avait  de  la  Amantius  coupable  de  tous. les  ciimes 
finesse  et  de  l'esprit  naturel  :  il  sut  se  dont  on  voulut  le  charger.  If  eut  la 
concilier  l'aSection  des  grands,  et  ob-  létc  tranchée,  aux  applandissements 
tint,  par  te  crédit  d'Aoicius,  le  titre  de  la  multitude,  a  qui  on  l'avait  peint 
de  sénateur.  L'empereur  Anasiase ,  commeuufàuteurderarianismc.Troia 
détesté  de  ses  sujets  pour  ses  vices,  de  ses  compagnons  furrnt  exilés  on 
avait  trois  neveux  ;  mais  aucun  ne  mis  i  mort  ;  et  le  malheureux  qu'il 
pouvait  prétendre  i  lui  succéder,  avait  voulu  élever  à  l'empire,  fui  as^ 
L'enimqueÂmantinSiSongrandchain-  sommé  dans  son  cachot  i  coups  de 
bellan,  songeait  i  mettre  sur  le  trône  pierres,  et  jeté  dans  la  mer.  Le  s^our 
Voe  de  ses  créatures.  11  communiqua  de  Vitalien  dans  le  voisiiia^>e  de  Cons- 
•on  projet  à  Justin,  qu'il  était  loin  tantinople  éiait  encore  pour  Justin  ua 
de  soupçonner  d'avoir  des  vues  aussi  sujet  d'iiiqiiiélude  :  lepiincegolhavxit 
dettes,  cl  lui  remit  miesunmc  con-  bit  trembler  Anasiase,  et  jouissaUd* 


D,g,t,7P:hy  Google 


JtlS  JtJS  17Ï 

UfjTinn-populMrc.Jiisiîn.rayaiitiN  i  jneremltre  565^  Hnns  la  haTani;u« 

tire  ^  sa  cour,  le  combla  d' hou ncurs,  qu'il  proDoi>fa  dans  rbippod route,  il 

cl  le  fi[  auassiner  le  septième  mois  promildereformcrUsabusquiavaieiit 

de  son  coDsiiUt.  On  doit  dire  que  la  déshonora  U  virilIcsM  de  mu  pr^> 

vois  publique  accusa  de  ce  crime  Juati-  cemeur,  et  de  faire  rcvirre  daui  m 

DÎeD  ,  destW  k  en  recueillir  le  fruit;  personne  le  nom  d«  consul  aboli  par 

mais  l'impiinilé  des  coupables  ne  per-  JuslinieD,  Il  fij  acquitter  sur-le-chainy 

met  pas  de  douter  que  Justin  n'y  eAt  toutes  tes  sommes  (lue*  par  lo  Irdsor 

consenti.  Llnvasion  des  Perses  dant  public;  et  l'impératrice  Sophie,  sou 

i'Iberieet  b  Ii4&lque,et  lesdcsordres  épousr,  fit  délivrtrr  tout  Ica  phsoii- 

caiisâ  parles  faclioDsdesverbctdes  nien  retenus  pour  dettes.  Il  r^fiprb, 

bteas,  ifoiiLlérent  eticote  le  régne  ie  de  leur  exil ,  les  ëtéques  orlhodones , 

Justin,  Le  virillard  s'obstinait  cepeoj-  et  ne  négligea  rien  pour  retiblir  la 

«tant  à  garder  seul  une  couronne  qu'il  paix  dans  l'Eglise.   De   si  heureux 

ne  poimit  plus  £iire  respecter.  Mal-  commencements  semblaient  pramet- 

grtf  les  ioslances  -du   sénat ,    qui  le  tre  h  l'empire  un  règne  birtune;  mais 

pressait  ds  s'associer  Justinieu,  con  Justin  ne  tarda  pas  à  les  démentir, 

nrrru  ,  il  3^  résista  long-temps,  soua  Les  cDuriisans  qui  l'entouraient  s'em- 

prétextequcce  prince  éuit  trop  jeune;  parèrent  de  son  esprit;  et  il  leur  a  ban- 

jnais  nne  aoci eau e  blessure  qu'il  ayait  donna  les  soinsdugourernement  pour 

i  la  ciiisses'cUDl  rouverte,  il  consen-  se  livrer  à  des  puiiirs  bonleuX.  U 

lit  à  couronner  son  nereo,  et  mourut  choqua   les  Âvars  par  sa  ficné  ,  et , 

quatre  mois  après,  le  1".  aoât  Sj'j,  ne  prit  aucune  mesure  pour  s'oppo- 

igede  soixaulfr^x-sept  ans,  dont  il  ser  à  leurs  incursions.  Il  perdit ri'i- 

en  avait  rëgué  neuf.  Il  n'avait  point  lie  pour  en  avoir'Aié  te  gouvernement 

eu  ifeubnts  de  son  mariage  avec  Eu*  à  l'eunuque  Narsès  (/^(>r.  nAK~i'}, 

pliemie{^(>r.  EuPBÉMiE,  lom.XIll,  vit  ravager  l'Afrique ,  et  n'arrêta  point 

pag.  5ta).0n4desntedaillesdeJuv  les  conquËtes  des  Perses.  L'injuslica 

tin  sur  loiM  les  mélani.       W — s.  et  la  fraude  dominèrent  dans  la  c«pi- 

JUSTIN  11,  surnommé  fa  ;>une,  tait  et  les  provinces;  mais,  ajoute 

fils  de  Dolcisiime  et  de  Vigilanlia ,  Gibbon  ,  pour  élre  de  bonne  fut ,  il 

Tune  des  sceurs  de  Jiistinien,  naquit  faut  dire  que  Justin  parait  avoir  en 

dans  rillyrie,  et  fut  élevée  la  cour  de  des  intentions  droites,  et  qu'il  stireit 

toa  onele,  qui  Je  combla  de  faveurs,  pu  porter  le  sceptre  avec   hounnic 

et  le  revêtit  de  la  dignité  de  cunyto-  sans  une  maladie  qui  diminna  les  for-    - 

latc ,  ou  graad-mattre  du  palais.  Au  ces  de  sa  tête ,  le  prira  de  l'usage  des 

moment  où  l'empereur  venait  d'expi-  pieds,  et  le  retint  dans  son  palais. 

rer,  les  amis  de  Justin  lui  aonon-  Les  frères  de  Justin  et  ses  rousiua 

cèrent  me  le  prince  mourant  avait  l'avaient  mécontenté  par  Icun  iittri> 

désigné  {KHir  son  successeur  celai  de  gués  ;  il  s'était  vu  obligé  d'en  punir 
•es  neveux  qui  paraiirait  leplug  digne     un  par  l'exil,  et  il  av.iit  Fait  nraimr 

^e  rcmpire,et  le  déterminèrent  i  se  Jusun,  ton  cousin,  d^ii  célèbre  par 
rendre  au  sénat  pour  faire  ct^sser  son  tes  Services.  Ces  raisons  le  détrrmî- 
irrésoluiion.  Dès  qu1l  parut  dans  l'as-  ucreot  i  choisir  son  suocessenr  Ixot9 
■enblée,  Justin  fut  salué  par  les  de  sa  famille.  Par  le  conseil  de  So- 
gardes;  et  la  cérémonie  de  son  cou-  phie  ,  il  adopU  Tibère  Constantin, 
numement  eut  lieu  d^  le  lendemiiB    fin  gendre,  et  le  créa  César,  fùt^uî 
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rtBCtIanllésniiirqiiMâe  sa^igniitf,  dans  quelques  maDUsrrllf,  Justiitaé 

il  lui  donna  Im  plus  sages  conseils  Frontiauf, et  dtosà'uvtitif  M.  Junia- 

SOT  la  conduite  qu'il  devait  tenir  :  lUu  Jiutiniu,  reçut  sous  lé  r«f  ne det 

■  Ne  preoex  pas  de  plaisir ,  lui  dit-il ,  Antoniiis,  et  fiorissail  au  milieu  du  ii*. 
u  aTerserle  Mngdes  hommes;  ahs-  siècledel'èr«c}iréiieoDe,Oiln'«aucan 
B  leoez-vous  de  la  vengeance  :  e'vitei  renseignemeDi  sur  sa  personne.  Quel- 
s  les  actions  qui  ont  attire  sur  laui  la  ques  critiqiws  méine  croient  que  c'est 
»  haine  publique  ;  et  ati  lieu  d'imiter  au  m',  siècle  qu'il  £iiidrait  rqiorler  cet 
»  Toire  prédécesseur,  profitez  de  sod  futeur.  Il  abrégea  l'histoire  (perdu* 
•  expérience....  L'ëclai  du  diadème  peur  nous)  que  Tn^ue  FotnpM  avait 
yt  m'a  ellotii  ;  soyez  modeste  et  s-igc  ;  écHie  sons  le  r^ne  d'Auguste,  [.';ibrd- 
»  n'oubtirz  pas  ce  que  vous  avec  clé,  gé  rédi|;épar  Juatia,  est  intitulé:  ffù< 

■  et  songez- toujours  à  ce  que  vous  loriarum  Philippicamm ,   et  toûat 

■  clés.  Vous  avez  soits  les  yeu\  vos  mundi  originum ,  et  terrx  sitds  ex 
»  esclaves  el  vos  enfants  ;   en  pre-  Trogo  Pompeio  excerptarum  ,    li- 

"iiitoriié,  prenez-la  tendresse  bri  tliiv,  à  N'mo  adÙesarem  Au- 


■  d'im  père.  AimeE  voire  peuple    à 

giotam. 

i.es  sis  premiers  livres  sont 

■  l'égal  de  vous^mêmt;  ;  cnllives  l'af- 

comme  u: 

ne  iniroductiun  à  Tbistutre  de 

»  féction  et  maiutcnez  la  discipline 

Naccdsir 

le,  à  'kquelle  sout  consacrés 

n  de  l'armée  :  prnlcgez  la  fortune  des 

les   livre) 

1  TU,  vm,  II ,  II  -^  x*ii. 

■  riches,  et  soulagez  la  tniséi-e  des 

XIIï — X 

XVI  ,    SXVIII  ,    IXIX  ,    XXX  , 

>  pauvres.  »  L'assemblée  n'intcriom- 

Mirii;  c 

e  qui  semble  justi&er  le  lilre 

pil  ce  discours  que  par  ses  larmes;  SHistorix  philippicm.  Le  stjle  de 

el  Justin ,  se  recueillant ,  lit  des  vœux  Justin  est  en  général  agréable  et  natu- 

pour  son  suecesseur  :   ■  Puisse  le  rel,é!^ant,  maisquelquefois  négligé. 

•  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer  Quelques  détails ,  qu'on  lit  pourtant 

>  à  votre  cœur  tout  ce  que  )'di  né-  avec  plaisir,  sembkotaujonrd'huidié- 

»gligé  ou  oubliél  »    Il    [Mssa    les  placés  dans  on  abr^.  L'auietir,  an 

quatiederaières  années  de  sa  vie  dans  reste,  déclare  lui-m£me  ne  s'être  ar- 

noe  obscurité  p.-iisiblu,  et  mourut  le  rêté  qu'aux  faits  et  aux  passages  in- 

5  octobre  578>  L'impératrice  Sophie ,  lérc^sancs  de  TrQgue  Pompée.  Aussi 

son   é|)ouse  ,    priucesse  spirituelle,  n'y  a-l-il  dans  sou  abrégé  ni  ordre, 

mais  bautaine  ,  était  oicce  de  U  fà-  ni  liaison,  et  la  chronologie  t  est  sou- 

mcuse  Théodora.  On  a  des  médailles  vent  renversée.  On  ne  sait  pas  préei- 

decetempercur;maisctlessontmoiDs  sèment  quelle  est  Tédition  Princeps 

communes  que  celles  de  Justin  I".,  de  Justin.  Les  édlteursdeDeux-Pwts 

dont  il  est  difticile  de  les  distiuguer,  {^'|^\,m■%'.)  regardent  comme  tr\\% 

suivant    JJanduri.    FUv.  Crescooius  une  édiliun  in-fol,,  sans  date  ni  itidi- 

Corippus  a  éciit  uu  l'anég^rûfue  et  cation  de  ville,  à  lettres  rondes.  On 

quatre  Livres  à  lu  louauge  de  Justin  croit  plu.t  généralement  que  la  pre- 

(  Fi:ff;    CoBiFFus  ,   tuiue   IX,  -page  mière  édition  de  cet  auteur  est  celle 

■Sgo}.  Gihboii  a  traduit  en  prose  les  que  donna  N.  Jenson  ,  à  Venise  , 

buit  cenis  vêts  des  deux  premiers  li-  i4^o, in-4°v ou  petîtin-fol. Quelques 

vrcsdeConppusdans  nmHcit.de  la  personnes  pensent  que  c'est  l'éditiaD 

dècad.  del'Empiro  romain,  ch.XLV.  d'Udalric  Gaibs,  Rome,iu-4°>iSaiia 

'W—i.  date ,  mais  qui  parait  n'ftre  que  de 

,  JUSTIN ,  hisiorian  lafin,  appelé,  1471- Justin,  plusieurs  fiHi  lélmpti- 
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OÈ  avec  Fl(mtt ,  ■  eu  un  grand  nom-  vtnue  veuve ,  elle  fut  assez  adroite 
hre  d'éditioni  :  on  distingue  celles  de  pour  se  ménager  la  proicctioa  de  l'îm- 
Boiigars,  i58i,in-8''.j  d'EIzevier,  pérairice  Sevéïa ,  qui  t'admit  dans 
i64o.in-i3,  réimprimée  la  mfmeaa-  son  ialimité.  Mais  elle  irabit  sa  bien- 
née;  de  Cnntel,  ad  umm  Delpbini,  faitrice,et,tprès  lui  avoir  ravilc  cœur 
j6'77,iu-4''>r''e  J.  G.  ûrxviuF,  166S,  deValcnlinien,  elledéierniiliacepnn- 
iâÔQ,  i6i4.  i683,  revue  en  1701,  ce  4  répudier  Sévéra,  pour  l'e'pouser 
base  de  celles  qui  ont  paru  depuis;  de  (568).  Elle  joignait  à  une  rate  beauté 
Gronovius,  i^igiin-S".,  1760,  in-  beaucoup  d'esprit  tt  d'adresse  ;  elle  fit 
S'.,  qui  fait  partie  des  Fariorum;  de  lerjiir  ses  deus  frères  de  places  îm- 
CapperODuier,  Paris,  6<>rboii,i77o,.  portantes,»  sut  gagner  l'afiecliOii^CS 
îu-i'ii  pourUquellequelques  maiiua-  grapds  par  ses  largesses.  Elle  dissi- 
crits  ont  été  consultés;  et  enfin,  de  mula  son  penchant  pour  l'ariaoi'me, 
Wetsel,  i8o6,ia-8''.,exculleDteédi-  n'espérant  pas  amener  Va'euiiniea  à 
lion.  Oberlin  eo  avait  promis  et  corn-  ses  senlimenls:  maïs  elle  profita  de 
mCDCé  une  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Jus-  son  crédit  pour  éloigner  de  la  cour 
tin  a  souvent  été  traduit  en  français;  les  évèques  catholiques  qui  pouvaient 
par  G.  Miclgel,  dit  deTours,  iS4oi  gêner  ses  projets.  Après  la  mort  de 
U1-13;  par  CI.  de  Seyssel ,  iSSg,  in-  Valeuiinicn ,  elle  séduisit  les  légions 
&|.  ;  [lar  Colomby,  par  Furriertt  par  d']llyrie,qui  élurent  empereur  Valen- 
^vîei'.(/'.  CoLOMBV,  IX,  ^09,  Fa-  linieu  le  jeune,  son  fil^,4gé  de  cini] 
viER  DU  BouLAv,XlV,  3ig,  et  Feh-  ans,  au  mépris  des  droits  de  Grafien, 
kiËH,  XlV,  44>  )i  ''  enfin  par  l'abbé  dont  lamoiéraliouépargoauncguerre 
Vaul,  i774,'i¥ol.ia-ia,réitnprtmée  civile  à  l'Ëujpire  {Foyez  GeATtER, 
6111817. M.Bru7sel,deL;on,aauS)i  tom.  XVIII,  p.  333).  Justine éublit 
traduit  Justin  r  tnaisson  travail ,  quoi-  sa  résidence  à  Milan  :  elle  était  dans 
qu'achevé,  n'est  point  encore  imprimé,  cette  ville,  lorsqu'elle  apprit  à.  b-foîs 
Lacrois  du  Maine,  en  son  article  J.  la  fin  nul  heureuse  deOraticn,  et  l'ap- 
BouCHET  Poitevin  ,  dit  que  Bonchet  proche  du  tyran  Maxime.  Dans  cette 
a  traduit  du  latin  en  Jrancaisl' Bis-  conjoncture  difËcile,  elle  eut  recours 
taire  de  Justin, marijTiauttur  grec,  à  St.  Ambroise,  dont  elle  connaissait 
Ces  derniers  mots  autorisent  i  penser  la  fidélité,  et  qui  sauva  l'Italie  de  nou- 
que  ce  n'est  pas  l'aliréviateuT  de  Tro-  veaux  ravages.  Mais  bientdl  après,  ou- 
{[ue  Pompée  qu'a  traduit  J.  Boiichet.  bliant  les  services  de  ce  prélat ,  elle 
A.  B— T.  tenta  de  relever  les  ariens ,  et  voulut 
'  JUSTINE, (FLAV[A^[i>TiNAAr<  établir  l'faéréiiarque  Aïiience  dans 
CITSta'',  impératrice  romaine,  née  en  dans  une  des  basiliques  de  Milan.  La 
$cite,elditfillede  Juste,  gouverneur  résistance  courageuse  de  Si.  Am- 
du  /^icenunt  (la  Marche  d'Aiicone),  broise  ,  et  ta  crainte  d'occasionner 
mis  à  mait  par  l'ordre  de  Constance,  un  soulèvement  général,  la  firent  r^ 
pour  s'être  flatte  que  des  augures  lui  oi^icirà  ce  projet.  Mais,  en  366ielle 
avaient  prédit  qu'un  de  ses  enfants  obtint  de  son  fils  un  edit  qui  permet- 
monteraitsur  le  trône.  Jusliue  ejuu  a  Ijil  aux  ariens  de  s'assembler  publi- 
le  tyran  Maguence  :  mais  les  troubles  (|uement,eidéfi'tidail  aux  catholiques 
qui  furent  la  suite  delà  révolte  de  son  de  les  troubler  dans  l'exTcice  de  leur 
tnari,  ne  lui  pirniireiit  pas  alors  de  culte.  St.  Ambroise  refusa  une  seconde 
fixer  sur  elle  l'altentioa  publique.  De-  fois  de  céder  l'élise  qu'on  lui  deman- 
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dait,  et,  bravant  les  meucti^el'iin- 
péralrîce,  déclara  qu'il  souSV  ira  il  plu- 
tôt mille  morts  que  d'abandonoer  son 
troupeau.  Le  tyran  Maiîme  arrêta  les 
uiiies  de  Cette  persâjutioD  ;  et  cet  acte 
de  géviie  justice  servit  en  même  temps 
ja  politique ,  puisqu'il  justiliaii  aux 
yeux  du  peuple  son  desseiD  dechaa- 
jec  ValeDliaiea  de  l'Italie.  Justine  re- 
courut encore  à  Si.  Ambroise  ;  mais 
cette  Ibis  le  prélat  ne  put  réussir  à 
fl^ir  Maxime  :  elle  se  réfugia  donc 
àThessalouique,  elymouruien  388, 
sans  savoii-  que  son  fils  serait  bientôt, 
rétabli  dans  ses  états  (  ^.Theodobb 
«t  VALEnnNŒN  11).  Elle  avait  encore 
«u  de  MU  luaiiage,  trois  filles  ,  Jusla, 
Grala ,  et  Galla  qui  épousa  l'empereur 
Tbéûdose.  W— s. 

JCSTISGEB  (CwtRAD),  chance- 
lier delà  *ille  fle  Berne,  fut  chaîné, 
CD  142e,  par  le  gouvernement,  de 
composer  Hoe  Chroiùtfue  de  Berne, 
qui  exista  encore  en  manuscrit.  Son 
andeanelé  la  rend  respectable;  et  file 
a  été  la  sources  laquelle  Ja  plupart  des 
Iiisloriens  subséquents  oot  puisé.  Le 
travailde Justinger  vajusqu'en  i4''i- 
Wagner  ,  Tschacbtlan  ,  Schilling  et 
Anshelm  de  Rotwyl  ont  continué  cette 
chronique.  U  mourut  en  1 436.  U — i. 

JDSTmiÂNi .  Foy.  GinsTiHiAHi 
•I  Laubekt. 

JUSTINIENI".,  empewur  d'O- 
rient, méiiteune  place  distinguée  dans 
l^toire,  par  ses  qualités  personnelles, 
■es  conquêtes,  et  surtout  parla  gloire 
qu'il  a  eue  d'attacher  son  nom  au  code 
deloisqiiirëgiteocore,aprËsplusde 
donie  siccks,  la  plupMi  des  nations 
civilisées.  Il  naquit  vers  l'an  484(0,  ^ 
Tauresium,  dans  le  dbirici  de  Bede- 
tiane,dans  laDardanie,  sur  lesTron- 
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t'ières  JeflIIyrie  et  de  la  Ttracefi). 
lléuit  fils  de  Sabatius,  simple  culti- 
vateur, et  de  Bigleniza  ouVigilanlia, 
sourde  Justin,  qu'un  caprice  de  U 
furtuoe  porta  sur  le  tréne.  Son  oncle, 
n'ayant  point  d'enfants,  le  traita  com- 
me son  héritier,  et  le  fit  élever  avee 
soin.  Il  étudia  avec  succès  la  jurispru- 
dence, eilaibeolagie,  regardée  alors 
comme  la  première  des  sciences  :  il 
^'appliqua  aussi  a  la  littérature,  e(  on 
lui  attribue  l'hymne  qu'on  chante 
dans  leaéglises  grecques  avant  la  com- 
munion (1).  Justin,  parvenue  l'em- 
pire, créa  son  DCveundtiVit5in)£;Diais 
il  refusa  de  le  déclarer  son  collègue, 
jugeant  peu  convenable,  à  son  âge,  de 
s'associer  un  jeune  homme.  Jusiinien 
n'en  partagea  pas  moins  l'autorité;  et 
il  Suit  même  par  gouverner  sous  }fi 
nom  d'un  vieillard  que  sa  faiblesse  et 
son  ignorance  grossière  rendaient  in- 
capable. Il  avait,  dans  la  personne  d« 
Vitalien ,  prince  goth ,  un  concurrent 
redoutable  par  Hnlluence  qu'il  exer- 
fait  sur  les  baibaret  :  il  sut  le  déter- 
miner à  quitter  la  retraite  qu'il  habi- 
tait dans  te  voisinage  deConstantino- 
ple,  l'accueillit  avec  les  égards  dus  à 
son  rang  et  à  ses  services,  lui  jur* 
publiquement  une  amitié  éternelle ,  et 
le  fit  poignarder  quelques  mois  après  , 
Â  la  table  même  de  l'empereur.  Dé- 
barrassé de  ce  rival  dangereux,  il  lui 
succédadins  le  commandement  defar- 
mée  d'Orient:  mais  craignant,  s'il  s'é- 
loignait de  la  cour ,  de  perdre  son  cré- 
dit, il  abandonna  la  conduitedes  trou- 
pes à  ses  lieutenants ,  et  s'attacba  sur- 
tout à  gagner  l'affection  du  clei^par 
ses  lai^esses,  et  celle  du  peuple  en 
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BKiDlraiil  an  zèle  ardent  pour  la  pu-,  âonuer.  La  guerre  contre  \fs  Pcnea 

Kt^  de  ta  foi.  Diirwi  wo  consulat  devail  d'abord  attirer  son  alicotion: 

(âai),  it  donna  des  leies  qui  rappelé-  mais^rcti^nu  dans  ta  capitale  par  de* 

renl  celles  de  l'ancienne  Rome:   un  soins  importants,  il  se  contenta  d'eu- 

grand  nombre  de  lions  et  de  léopards  voyer  contre  eus  ses  meilleures  troupes, 

combatlirentenseiubledans  teColisce.  commande'es    par  Bélisaire,  Voulant 

Des  prixmaguitîquesfurentdistribués  faire  cesser  les  troubles  religieux  ,  îl    ' 

aux  vainqueurs  du  cirque  )  et  toute  la  publia  une  profession  de  foi,  cooforme 

mulritude  eut  part  à  set  libéralités ,  à  celle  de  l'Ë;;lisc  catholique;  elle  fut 

qu'on  e'value  à  388,000  pièces  d'or,  acceptée  et  suuscrite  de  tous  les  e'vË- 

.Tandis  qu'il  flatlail  aiuM  les  goûts  du  ques.  Il  déclara  en  même  temps  CMX 

peuple,  il  ne  négligeait   lien  pour  sa  qui   resteraient  atlacbé^  à  l'bére'sie, 

rendre  de  plus  en  plus  agréable  aux  incapables  de  remplir  aucune  fonc- 

seoatcurs;Bl  Jusiiu,  cédanlenlin  à  tionjdéfendil,  sous  des  peines  serè' 

leurs  instances,  coitroiina  tui-méoie  res,  de  transcrire  leurs  ouvrages,  et. 

son  neveii  le  i^'*.  août  S'i-j.  Justînien  ordonna  que  toutes  les  copies  en  se-, 

avaitépousé,  depuisdeuxans,Tbéo-  raient  remises  aux  tribunaux   pour 

dora,  femme  d'une  basse  naissance,  âtre  brûlées.  Il  s'occupa  aussi  du  ré- 

ëgalement  fameuse  par  sa  beauté,  son  tabltssement  des  bonnes  mœurs,  et 

esprit  elses  débauches.  L'impératrice  institua  des  préteurs  {priBtores  pic. 

Ëuphémie,  tant  qu'elle  avait  vécu,s'é-  bis),  Marges  de  poursuivre  ceux  qui 

tait  opposée  à  une  union  aussi  mal  as-  oseraient  y  porter alteînle;  il  prohiba 

sortie.  Mais- Jus tîq ici  1 ,  aveuglé  par  sa  les  mariages  entre  proches  parents, 

passion  ,  avait  fait  consentir  Justin  à  bannit  les  femmes  de  mauvaise  vie, 

son  mariage  avec  Tbéodora ,  qui  fut  et  punit  de  la  mSme  peine  les  liberiiut 

déclaTee  auguste,  ctconronne'e  le  mê-  scandaleux.   Il  régla  les  cérémonie» 

me  jour.  (  P'fQ^.  EUpbehie  et  Théo-  des  funérailles,  et  cbargea  les  magis- 

DOBA.  )  Les  jeux  du   cirque  avaient  trats  de  veiller  à  ce  que  les  inbuma- 

souveut  été  l'occasion  de  mouTemenli  lions  fussent  faites  avec  la  décettcc 

séditieux  :  les  conducteurs  des  chars  convenable.  Il  s'empressa  de  rétablir 

étaient  divisés  en  deux.  Ëiclions,  les  les  villes  ruinées  par  la  guerre  ou  pat 

ferts  et  les  bleus,  ainsi  nommés  des  des  accidents,  eu  construisit  de  dou- 

couleurs  qui  les  distinguaient.  Sous  le  relies ,  décora  Constantinople  de  plu-* 

règne  de  son  oncle,  Jusiinicn, en  favo-  sieurs  édifices  somptueux,  et  parvint 

risant  exclusivement  les  bleus,  avait  ainsi  a  donner  une  haute  ide'e  de  se» 

autorisé  tous  les  excès  auxquels  ils  s'é-  richesses  et  de  sa  puissance.  Cepca- 

taient  livrés. Dès  qu'il  fut  surle  tron^  dantrarméccommandéeparBélisaire^ 

il  annonça  le  dessein  de  les  réprimer  j  affaiblie ,  même  par  ses  succès,  n'osait 

et  la  loi  qu'il  rendit  à  ce  sujet,  fait  plusrienentreprendre.  Les  Perses,  ai- 

conaattre  toute  la  partialité  des  tribu-  dés  par  leurs  voisins,  attaquèrent  Meut 

naux,  puisqu'elle  porte  qu'à  l'avenir  tour  Bélisaire,  et  obtinrent  quelque* 

les  coupables  seront  punis ,  quelle  que  avantages.  Son  rappel  fut  la  première 

soit  leur  couleur.  Jusiinten  contiuna  injustice  qu'eut  à  souOrir  ce  ^rand  ca- 

cependant  de  favoriser  .secrètement  les  pitaine.  Le  zèle  religieux  de  Justiniea 

hUus,  par  égard  pour  Tbéodora,  qui,  lui  avait  fait  adopter  desmesursfthien 

dans  sa  jeunesse,  avait  re(u  desvtfrts  contraires  à  la  same  politique  et  au 

«D  affront  qu'elle  ne  pouvait  leur  par-  Téritable  esprit  du  christianisme.  L*y  . 
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lois  rigoureuses  qui  condamnaient  au 
bannbsemeul  ceux  qui  refuseraieut  te 
baptême,  et  à  la  mort  ceuiquicon- 
tinueraieDt  desacriâeraux  idoles,  dè- 
peuplfereotdeTasles  provinces,  esilè- 
lent  de  la  Grèce  les  artsetl'éloqueace, 
et  affaiblirent  plus  l'Empire  que  lesra- 
Tages  des  barbares.  L'esprit  d'inlolé- 
raoce  qui  avait  dict^  ces  lois  féroces, 
était  entretenu  par  Jes  fléaux  naturels 
que  la  colère  duciel  semblait  multiplier 
i  cette  époque.  Ainsi  tes  iremblemcnls 
de  terre  ou  les  maladies  pestilentielles 
devenaient  le  signal  de  nouvelles  per- 
■écuiions  contre  les  hérétiques  ou  les 
idolâtres;  et  leurs  supplices  eidtaient 
des  séditions,  qu'on  n'appaisail  que  par 
de  nouveaux  torrents  de  sang,  La 
tranquillité  des  verts  et  des  bleus  n'é- 
tait qu'apparente. Les  premiers  sesou- 
.  levferenl  eu  552 ,  et  parcoururent  en 
tumulte  les  rues  de  Constaolinople, 
demandant  à  grands  cris  le  renvoi 
des  ministres:  les  troupes  envoyées 
contre  eux  augmentèrent  le  désordre, 
en  chercbanl  à  le  calmer.  Des  &mmes 
renferma  dans  leurs  maisons  lan- 
cèrent des  pierres  sut  les  soldats  î 
ceux-ci  se  défendirent  avec  des  tisons 
enflammes;  elle  feu  se  communiq^uant 
de  proche  en  proche,  menaça  bienl^ 
b  ville  d'an  incendie  que  personne  ne 
l'occupait  d'arrêter.  L'église  Sainte- 
Sophie,  les  bains  de  Zeuxippe,  une 
partie ^du  palais  impérial,  ei  une  mul- 
titude de  bea  us  édifices,  furent  la  proie 
des  flammes.  Celte  sédition ,  appelée 
JVika  (i),  du  mol  de  ralliement  des 
factieux,  dura  dnq  jours.  Justinien , 
tremblant,  renvoya  ses  minisires,  et 
jura  publiquement  sur  l'Ëvaugile ,  de 
réparer  les  injustices  qu'on  leur  re- 

frocbail  :  mais  Toyani  que  le  peuple 
écMitail  avec  défaveur,  il  ,se  réfugia 
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dans  son  palais,  «t  tl  aurait  abaudoir- 
nésur-le.champ£on&taDtinopIe,  sans 
la  fermeté  de  Tliéodora,  qui,  le  rap- 
pdint  k  lui-même,  lui  représente 
que ,  pour  ua  monarque ,  le  irdne  doit 
être  un  glorieux  sépulcre.  Pendantes 
temps-là,  les  verts,  assemblés  dans 
r hippodrome ,  avaient  proclamé  em- 
pereur Hypatius,  neveu  d'Âuastate, 
et  pressaieolceprincede  se  montrer  au 
peuple.  Son  irrésolution  laissa  le  temps 
a  Bel isa ire  d'avancer  à  la  léie  des  vét^ 
rans  :  Hypalius  fut  pris  el  mis  i  mort 
avec  Pompée ,  son  frère ,  et  dix-bnit 
de  ses  complices.  Un  édit  de  clémence 
rassura  les  autres  conjurés.  Jusiinira, 
dans  son  embarras,  s'était  engagea 
diminuer  les  impôts  ;  mais  il  oublis 
fàcilemeul  uije  promesse  que  la  crainte 
seule  lui  avait  arrachée.  A  pctnesorli 
du  danger,  il  nes'occupaqu'à  réparer 
les  désastres  causes  par  l'inccodie;  et 
son  premier  soin  fut  de  relever  l'église 
de  Ste.-Sophie.  Ce  temple,  l'un  des 
plus  vastes  eldcs  plus  beaux  qui  exis- 
tent dans  le  monde,  fut  reconstruit 
surles plans  d'Amhémius,  famcni  ■- 
chiiecie.  (  F'tr^.  Awthemius,  tom.  fi  j 
pag.  a4^-/  Oa  j  employa  d>4^ mille 
ouvriers  :  l'empereur  lui-même  sur- 
veillait chaque  jour  leurs  travaux ,  et 
excitait  leur  activité  parses  rceompei^ 
ses.  On  rapporte  quelc  jour  de  la  con^ 
sécration  de  cette  ^lise  ,  Justinieu 
s'écria:  «Gloire  ^  Dieu,  qui  m'a  jngé 
■  digned'acheverun  si  grand  ouvrageï 
>0  Salomon,  je  t'ai  vaincu  (  j  )Iii  Les 
lignes  de  forteresses  que  JuslinicB 
avait  élevées  sur  ses  frontières,  n'é- 
taient, dit  Montesquieu,  que  des  mo^ 
Duments  delà  faiblesse  de  l'empire.  En 
effet,  ce  prince,  ne  pouvant  s'opposer 
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aux  inrasiotis  annuelles  des  Veitti, 
•cbeud'eax  une  trêve  passagère,  qui 
fat  pourrant  nominéela  paix  ëlernelte. 
Il  avait  alors  conçu  le  vaste  projet 
d'enleveràGélimerle  trône  que  celui-ci 
avait  usurpe'  lur  Hilderic ,  et  de  eliat- 
ser,  sous  ce  prAtxte,  1rs  Vandales  de 
f  Afrique.  Le  commandement  de  celte 
cxpédilion  fut  remisii  Bclisiire,dont 
Temptreiir  avait  éprouvé  lei  talents  et 
la  Ëdelilél  Deux  batailles  livrèrent  aux 
Romains  l'Afrique  f  t  ses  îles  ;  et  Béli» 
saire,  peademoiiapièsson  départ  d« 
Çonslanlinaple ,  y  rentra  en  triomphe, 
condnisaitl  Gélimer ,  prisonnier,  et 
précédé  des  riches  dépouilles  enlevées 
sur  les  Vandales  (  f  q^.  Bélisaibe). 
L'annr'e  534  *^'  célèbre  par  la  pu< 
blicatton  du  code  de  Jiislinien  :  mais , 
pour  ne  point  iolerrompre  ie  récit  des 
événements  de  son  règne  ,*  on  ren- 
voie i  la  fîn  de  l'article  les  détails 
sur  cet  ouvrage  ,  qni  aurait  suifi 
pour  immortaliser  ce  prince.  L'A- 
frique était  à  peine  soumise,  que  la 
mort  d'Amaksonte ,  son  alliée ,  as- 
Hssînée  par  ordre  du  barbare  Théo- 
dat,  fournit  à  Justin ien  im  prétexte 
pour  eipuber  les  Golhs  de  l'Italie. 
(/'^.  AnuLisonTK  et  TnionAT).  Bé- 
Ijsaire  chaîné  de  cette  noiiviHe  expé> 
diti<)n ,  s'empara  d'abord  de  la  Sicile , 
d'où  les  Goibs  liraient  leur  subsistan- 
ce ^  par  ce  mojreo  il  affama  ses  en- 
iionis ,  et  se  trouva  dans  l'abondance 
de  toutes  choses  (ij.  Une  sédition  qui 
édaia  dans  Carihage,  t'obligea  desiis. 
pendre  l'exécutioB  de  ses  projets  ;  et 
ce  ne  Ait  ^ue  l'année  suivante  (536), 
qu'il  attaqua  les  Goihs  dans  le  centre 
Oe  leur  puiasancc.  Le<  détails  de  cette 
guerre,  que  prolongèrent  la  valeur 
des  Gotks  et  la  mésintelligence  sur- 
vraue  entre  Bclisaire  et  l'eunuque 
Narsés,  son  compéliieur,  appartiens 
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neat  entièrement  i  l'bûioire  de  ces 
deuxillusires  capitaines,  (f^o^'.  liÉLi- 
SAiBE  et  Niasès.  )  Tandis  que  ses  gé- 
néraux  combattaient  les  ennemis  d» 
l'empire,  Justinien  étalait  ses  connais- 
sances théologiques  dans  des  traités,  et 
rassemblait  autour  de  lui  des  évéquet 
pour  discuter  les  points  les  plus  subtils 
de  la  croyance.  Sisalc^Ëreté  et  sa  vanité 
naturellelefàisaienttomberqnelquelbii 
dans  deserreurs,  il  lesavonaiide  bonne 
foi  I  mais  l'impératrice  Théodora  sou^ 
tenail  opiiiiâtrément  l'hérésie  d'Euiy- 
chès;  et  la  division  de  la  famille  im- 
périale entraînait  sans  cesse  de  nou- 
veaux trooHes,  Anlioche  et  Alexan- 
drie furent  en  proie  h  des  guerres 
civiles  pour  le  choix  d'an  évéqae.  Le 
pape  LSilvère  Ait  exilé  par  ordre  de 
Théodora ,  pour  avoir  refusé  de  eou- 
damncf  le  concile  de  Chalcédoinc;  et 
ses  successeurs  sur  le  sicge  de  St.- 
pierre  furent  persécutés  par  Juslinien 
pour  n'avoir  pas  partagé  son  avis  dans 
la  dispute  des  Trois  chapitres {\oy. 
PÉLACE ,  Sir.vÈRX ,  ViGiu ,  papes  ). 
Quelques  soupçons  inspirés  i  Juslinien 
sur  la  fi^liié  de  Bélisaire ,  détermi- 
nèrent son  rappel.  Le  héros,  qu'on 
caprice  de  son  maître  empÉohaît  de 
suivre  le  cours  de  ses  victoires  ,  s'em- 
barque sans  hésiter  ,  et  rentre  dans 
Constanlinopleavec  Vitigès,  son  pri- 
sonnier ;  maigre  sa  prompte  obéit- 
Mnce,  on  le  prive  des  honneurs  mé* 
rites  d'un  second  triomphe.  Les  Per- 
ces avaient  rompu  la  Iràvc  si  chère- 
ment achetée,  et ,  franchissant  les  bi- 
bles lurriércs  destinées  à  les  arrêter, 
inondaient  de.  nouveau  les  provin- 
ces de  rOficnt  :  Justinieii  leur  opposa 
Bélisaire,  qu'il  fallut  bientât  ren- 
voyer au  secours  de  l'Italie,  envahie 
par  Totila.  Cependant,  eu  nord  les 
Gépides  ,  à  l'orient  les  Udgotbs  et 
les  Vauclioniles,  révèlent  leur  exis- 
tence par  leurs  ravages  :  les  nos  tr«> 


D,g,t,7P:hy  Google 


i8a                JDS  JU^ 

Tersent  le  Danube  ,  et  rondent  snr  la  «ns.  Ce  fut  sous  son  rigne,  qoê  des 

liaute  Germanie  ;  les  autres  éieodeot  moine»  apporlèrenl  les  vers  à  soie  de 

leurs  rapides  conquêtes  dans  rillyrie,  la  Cbiue  dans  la  Giècf.  Un  auteur 

la  Macodoioe  et  la  Grèce.  Jusiiuien ,  moderiK ,  qui  parait  avoir  bien  sain 

effrayé  du  nombre  de  ses  ennemis,  le  caractère  de  Jusiimen,  dit  qae 

ne  songe  point  à  leur  r&îsler  ;  il  ne'-  c'était  un  priuce  médiocre,  dont  les 

eocie  avec  les  chefs  demi-sauvages ,  vertus  ni  tes  vices  n'ont  rien  d'écla- 

fomente  leurs  divisions  par  ses  flat-  tant;  plus  capable  de  coDccroir  de 

teriesetses largesses, et parvientainsi  grauds  projets  que  d'en  suivre  l'été- 

à  ralentir  leurs  progrès.  Mois  cette  cution  ;  plus  heureux  qu'habile  dans 

iausse  politique,  en  apprenant  aux  le  choisdeses  capitaines,  ettropfai- 

barbares ,  le  secret  de  la  faiblesse  de  ble  pour  les  soutenir  contre  les  atl»- 

l'Empire,  devait  en  hfllcr  la  chute.  Le  qnes  de  l'envie;  doux,  clément,  hu< 

peuple  gémissait  sous  le   poids  des  mais,  maisasserviaux caprices  d'an* 

impôts;  et  leur  produit  était  dévoré  fi-inmehautaine,v!ndicativeelcr(ietle; 

d'avance  par  les  prodigalités  du  prin*  vain  jusqu'à  s'arroger  des  litres  de 

ce,  ou  absorbé  pac  les  lionteux  tri-  victoire  sur  des  nations  qu'il  n'avait 

buts   qu'il  s'était  soumis  à    payer,  pas  vamcues ,  et  qui  se  vengèrent  da 

L'armée,  qui  avait  compté  jusqu'à  six  son  orgueil  par  de  sanglants  ravages  ! 

cent    quarante-cinq  mille  hommes  ,  il  se  vante  dans  ses  lois,  d'être  le  mai- 

était  réduite  a  cent  ciuquaule  mille  ,  tie  de  l'f^tirope ,  de  l'Asie  et  de  rAfri- 

dispersés  en  Espagne,  eu  Italie,  en  que.  Il  fut  généreux  envers  les  roîi 

Afrique,  eu  E(;;p1e,  sur  les  bords  du  dont  il  triompha,  et  pardonna  le  plus 

Danube ,  sur  la  côie  de  rBuxiD  et  les  Gouveut  à  ceux    qui  ,  pendant  son 

JrontièresdelaPerse.LcssoldalSimal  long  règne,  atlaquèrmt  sa  personne 

Sayés,  mal  entretenus ,  étaieut  sans  ou  sou  aulorilé  :  il  ne  fiX  cruel  qu'en- 
iicipline,  et  pillaient  eux-mêmes  les  vers  les  ennemis  de  la  retigiou  ;  el 
citoyens  qu'ils  étaient  chargés  de  de-  son  Intolérance  envers  des  malheu- 
fendre.  L'âge  avaucé  de  l'empereur  reux,  d'ailleurs  nuisibles ,  fit  à  l'em- 
faisait  espérer  un  changement  pro-  pire  une  plaie  incurable.  Sa  pjéié  se 
chain ,  «t  encourageait  les  séditieux,  uionlrail  avec  éclat  :  dès  qu'il  fut 
llélisaire ,  soupçonné  de  les  favoriser,  empereur ,  il  fil  présent  à  l'f^lise  de 
fut  privé  de  sa  liberté  et  de  ses  biens;  tous  les  biens  qui!  possédait  aupara- 
mais  Juslinien  reconnut  bientôt  son  vant,  et  fonda  dans  sa  maison  un  mo- 
injaslice  ,  et  se  hâta  de  la  réparer,  naslèrc.  Pendant  le  carême,  l'austé- 
(  Ffir.  BÉLiSAiRE.  )  Ce  faible  prince,  rite  de  sa  vie  égalait  celle  des  aoacho- 
renfermé  dans  son  palai»,  où  il  vivait  lèies  :  il  ne  mangeait  point  de  pain  , 
plus  en  cénobite  qu'en  souverain,  ne  buvait  que  de  l'eau,  et  se  coaien- 
A«ait  coniervé  la  même  ardeur  pour  lait,  pourunique  nourriture,  de  prén- 
ies disputes  théologiques. Sur  la  no  de  dre,  de  deux  jours  l'un  ,  une  pelîie 
«a  vie,  il  adopta ,  avic  chaleur,  et  dé*  quantité  d'herbes  sauvages ,  assaison- 
fendit  l'opinion  de  Julien  d'Halicar-  nées  de  sel  et  de  vinaigre.  Il  élail 
nasse  stir  Yimpassibilité  de  Jésus-  chaste ,  sobre ,  dormait  peu  et  tra- 
Ijhrist;  il  persécuta  les  prélats  qui  re-  vaillait  sans  cesse  ;  maïs  les  eonnais- 
fusèrent  de  se  rangera  son  avis,  et  sauces  qu'il  possédait  lui  inspirèrent 
-noui'ut  dans  l'erreur,  le  i4  uovem-  une  vanité,  ridicule  dans  un  pariîcu- 
lue  665 ,  Agé  de  quatre- vingt -icoii  tier  et  plus  encore  dans  uu  {irtuce-. 
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•t  lui  firent  neiger  set  ^Toirs  les  sagt  Sans  Te  choix  de  ses  Tninistre^, 

l4us  iBuporUots.  Avare  et  libe'ral ,  il  s'il  ne  réprima  point  leur  avidité, 

épuisaaeipeuples  d'impôts,  inrenta  c'est  qu'il  céda  trop  souvent  à  Ka.M^-à- 

de  nouveaux  moyens  de  se  procurer  dant  de  l'hnpéra triée  Tbéodora.  Sa 

des  sommeséuormes  qu'il  déf^nsaen  pauiou  insemée  pour  celle  femmv 

5 refusions,  cl  laissa  le  trésor  charcé  néprnable,  sa  Eiibleiseet  Son  iniulé- 
e  dettes.  S'il  diuipa  les  revenus  de  rauce  ,  fureul  la  cause  de  toutes  lea 
fËtal  en  coDstructionii  fastueuses  ,  fautes  que  comuik  Jusliuifn  ,  et  ont 
en  bâtiments  luagoifiqnes,  il  Gt  exé-  suffi  pour  balancer  ses  qualités  aux 
coter  aussi  d'utiles  travaux;  il  perça  yeux  de  l'équilable  postérité.  Sa  légis- 
te nouvelles  roules,  établit  des  ponts,  laliOD,  le  plus  beau  monument  desoo 
<t  procura  de  l'eau  à  un  grand  nom-  règne ,  a  rendu  son  nom  immortel  ; 
lire  de  villes  qui  en  manquaient,  en  elle  serut  irréproebable ,  si  sa  vanité 
faisant  creuser  des  citernes  et  cons-  impatiente  n'eût  précipité  la  rédaction 
truire  des  aqueducs  solides  et  él^  de  l'imporlanl  ouvrage  qu'on  lui  doit, 
^nts.  Toujours  en  guerre,  Jusliniro  s'd  en  eût  confié  la  direction  à  uo 
ne  fut  nullement  guerrier;  les  grands  hammc  moins  corrompu  que  Tribo- 
cxploits  de  son  règne  sont  uniquement  nien ,  et  s'A  n'eût  trop  souvent  changé 
dus  k  la  valeur  et  à  la  conduite  de  ses  propres  lots  ,  inconsUnee  qui 
GemuÎD ,  de  Bélisaire  et  dcNarsis,  donne  lieu  de  croire  que  sa  juitics 
•t  des  autres  capitaines  qui  se  formé-  était  versatile ,  et  qu'elle  pliait  an 
KDI  sous  la  discipline  de  ces  trots  gré  de  l'iuiéréi.  [.e  Code  qui  porte  sod 
Jiéros.  L'empereur,  qui  avait  formé  le  nom ,  parce  qu'il  fut  publié  et  rédigé 
glorieux  projet  de  se  remettre  en  pos-  par  sou  ordre,  fut  publié  ifabord  ta 
cession  de  l'Occidnl,  apporta  lui-  seconde  année  de  son  r^ne  en  53g, 
même  le  principal  obstacle  i  son  cxéca-  et  reproduit,  avec  des  changeincDts 
bon.  Ben  fermé  dans  son  palais  auprès  considérables,eD  554- On  ja  refondu 
de  sa  femme  Tfaéodora  ,  qui  le  tenait  trois  autres  Codes ,  savoir  :  le  Grégo- 
comtae  enchaîné,  il  semblait  avoir  tien,  l'Hcrmogéoieo  et  leTbéodosieo. 
oublié  ses  armées,  dès  qu'elles  éiaieift  Les  rédscteursde  cet  ouvrage,  à  la  t£te 
■sotties  de  ConUantinople.  11  allait  desqueUétaitTribonlïn,enrcntordrr 
^ue  «es  généraux  fissent  subsis-  de  supprimer  les  lois  répétées  ,  con- 
ter leurs  iroupes  sans  paye,  sans  tradictoires ,  et  hors  d'usage;  de  re- 
munitions ,  sans  recrues.  Bélisaire  et  traucher  les  préambules  et  tout  es 
Harsès  eurent  i  combattre ,  non  qu'ils  jugeraient  super&ti  ;  d'ajouter 
aeuleiuent  les  Perses ,  les  Vandales  et  tout  ce  qui  leur  paraîtrait  nécessaire  ^ 
les  Goths ,  mais  encore  la  n^Hgence  soit  pouf  l'exaciilude  ,  soit  pour  l'é- 
du  prince  et  la  jalousie  des  courlisant  daircissemeiil.  A  la  tète  de  son  ou- 
qni  ne  cessèrent  de  traverser  leurs  vrage,  il  dit  très  sérieusement,  qu'il 
SDCcis.  Justinien  avait  le  coup-d'ceil  entend  qu'on  divise  toute  h  matière 

t  rompt  et  juste  ;  ce  fut  lui  qui  donna  eu  sept  parties  ,  par  respect  pour  la 

;  plan  de  la  conquête  de  l'Afrique  et  nature  et  la  vertu  des  nombres.  L'an 

de  l'Italie  ,  li  heureusement  eiéculéc  55a ,  l'empereur  charge»  les  mêmea 

jtar  Bélisaire  et  Harsès;  et  le  choix  s)B);istrats  de  rccutillù'  toutes  les  dé- 

qu'il  Gt  de  ces  deux  grauds  capitaines  eisious  qu'ils  poiti'raiçut  trouver  dan» 

pour  commander  ses  années ,  prouve  les  livres  et  dans  les  écrits  presque  io- 

M  péuétratioD.  S'il  le  montra  swiu  nombraUe*  des  juriscDttsultei,  dt  IMk 
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melli'e  sous  ccrlaios  (lires ,  et  de  let     eés  TïrîaUoDS  aux  caprices  de  Itie*- 

srranger  ilans  un  ordre  couveuabic.     dora.CesNovellessoDt  aunoBibre  de 

De ci^  iravail  sortireD[,  dans  l'espace      i6o,   dont   98  seulement  Otil   torce 

de  trois  ou  quatre  ans ,  les  5o  livres     de  lui,  parce  qu'elles  furent  reciieillica 

.Ao  Digeste ,  uni  furfui  aommés  Pan-     dans  i)|i  seul  Tolume^en  565,  dcf- 

dectes ,  c'est'à-diie,  tfui  comprend    nière. année  du  règne  de  Jusiinwii. 

tout,  parce  que   les   rédacteurs  y     Après  samort,  le  iuriscoDsulle  Julien 

avaicDi  compris  tout  ce  qu'ils  avaient    en  fit  nne  nouvelle  édition,  et  en 

pu  compiler  touchant  le  droit.  Les    ajouta  27 ,  qui  avaient  été  exclaes 

.Pandecles  se  perdirent  pendant  les     du  premier  recueil.  Haloander,iuris- 

JDCutsions  des  barbares  :  elles  fu-     consulte  saxon  ,  qui  donna,  en  iô5iv 

rent,  dil'OR,  retrouvées  au  bout  de     uue  éditiou   des  Paudectes  ,   y  joi- 

Sooans,  au  pillage  d'Amalfi.  KufÎD     gnit  encore  4onovellesqu'il  avait  r^ 

Justiuieo chargea Tribouieu,  Gonjoio-     trouvées i  Cujas  en  a  découvert  IroËi 

lement  avec  Théophile  et  Dorothée  ,     autres.  Les Kovelleshirenlpublieesea 

professeurs  eu  droit ,  d'extraire  des     grec  par  Justinicn,  et  traduites  ca  la- 

anciess,  et  de  recueillir,  en  quatre  li-     tiusous  le  nom  de  Justin  IL  Cette  tra- 

vres  ,  les  premiers  éléments  de  la  ju-    duction  est  littérale,  et  telle  que  Justi- 

risprudence,  pour  servir  d'inlroduc-     nieDraïaitpermise:aossi£iit-eHeaii- 

lion  ï  l'élude  du  droit.  Ce  recueil  fut     toritejetc'esipour  celte  raison  que  les 

appelé  Instilutes.  Depuis  la  rédaction     Novelles ,  ainsi  traduites ,  »ODt  noor- 

du  Code,  Justinicn  avait  publié  plu-     mées  jéutheTitùjues.Ce  B'e^tpas.sui^ 

sieurs    constitutions  jusqu'au   nom-     vaiilM.Chabril,danslescomnilaiioi» 

bre  de  aoo  :  d'ailleurs  le  travail  avait    de  Justinicn ,  mais  dans  ses  lois  per- 

£iil^rcevoir  ungrandnombredlm-     lonnellcs,  qu'on  doit  étudier  son  ca- 

perfcctions  dans  te  premier  ouvrage,     ractère  de  législateur.  Il  ne  prit  riett 

Jusiinien  en  ordoniudonc  la  révision     de  la  politique  de  ces  hommes  d'état 

à  Triboaien,  sous  lequel  travaillèrent    dont  les  desseins  profonds  a  v»eot  &it 

cinq  autres  commissaires  ravec  ordre    entrer  tant  de  dispositious  singulières 

de  renfermer  dans  le  nouveau  code    dans  les  premiers  codes  romains  :  il 

.les  lois  postérieures  au  premier.  Le  16     considéra  uniquement  ces  égards  de 

novembre  554;  il  adressa  au  sénat    &mille  qui  sont  les  seuls  devoirs  de 

de  Cbnstantinopie  celle  seconde  édi-     ta  société  :  il  saisit  le  plan  des  em|>e- 

tioQ  ,  abrogeant  la  précédente.  'C'est     reurs,  au  point  qu'il  efj^ça  jusqu'aux 

cette  révision  qui  a  seule  subsisté,     derniers  (rails  de  celui  de  la  répuUi- 

et  que  nous  avous  aujourd'hui  entre     que.  Les  compilations  de  Justinicn, 

les  mains.  L'empereur  se  réserva  le     proscrites  en^  Orient  par  l'emperenr 

droit  d'ajouter  dans  ta  suite,  mais  se-     Pbocas,  furent  adoptées,  loug-lemps 

parement,  les  constitutions  qu^il  ju-     après,    par  Lothairc  II,  empereur 

gérait  nécessaires.  Aussi  plusieurs  des     dOcddeut,  L'Italie  se  passionna  pour 

KoTclles  limitent ,  étendent ,  quel-     tous  tes  ouvrages  de  Justinicn.   Pla- 

quefois  tnËme  détruisent  ce  qui  avait     centin  de  Monipcllier  alla  tes  étudier, 

élé  statué  dans  le  Code.  C'est  ce  qui  a     avec  quelques  auires  Français ,    dans 

bilsoupconnerTrîbonienc(  lepiince     la  fameuse  université  deBuit^oe:  en 

même  d'avoir  souvent  écon(é  l'iulérfl     ii6ti.il  fut  en  état  de  professer  le 

et  la  faveur,  plutôt  que  la  raison  et    droit  romain  en  France  ;  il  enl  un 

l'équité.  Quelques  auinus  ailtibueat    grand  ooubre  de  disciples.  On  étf 
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blit  des  cbaîres  dans  plusieurs  ailles  par  I»  mimes  i:D|>rJiD«Brs.  ^  Avec 

du  royaume.  De  nombreux  élcTes  y  les  notes  de  D.  Gudefroy.ibit^.,  Ëlie- 

I  de  toulu  parts;  et  le  vir,   i6(j3,  t  vol.  i 


concile  de  Tours,  en  1 18»,  fut  oblieé  Mise  itans  un  nouvel  ordre  plus  coio- 
de  défendre  aux  moinca  de  sortir  de  mode  par  Freicsieben,  Bile,  X'^Sg, 
leurs  dutires  pour  aller  à  celte  étu-  a  tom.  in-4''.  (  fojr,  D.  GoDEraovet 
de.  On  a  prétendu  que  Justinien  Fseieslebeh.)  Le  C'>rps  de  droit  a  élé 
ne  savait  pas  lire.  I.esiiciir  le  lave  de  traduit  en  français  ;  les  InsUtutes pat 
cereiH-oche,  en  luoDlraiit  que,  quoi-  M.  Hullot,  MtH,  18(17,  in-4°,  oa 
ou'il  ne  fût  pas  beaucoup  versé  dans  5  vol,  in- 1 3  ;  —  te  Digeste  par  MM. 
la  connaissance  des  langues  et  des  Hullotet  Bertbelat,  tfrui.,  i8o3-5,  7 
autres  scienres  ,  il  écrivait  éicgam-  vol.  in-4% ,  ou  35  vol.  iu .  1  .t  ;  —  te 
tncni  Cl  en  bons  lerues,  comme  on  Code]iir'M.  Tissoi  ;  ilâd.  1807-10, 
peut  le  voir. par  sa  lettre  au  pape  4  ^"'- ■i>-4°-t  ^^  iSvol.iu-ia; — les 
Vigile ,  et  par  le  témoignage  d'Eus*  IVofelles  par  M.  Ikrangcr  fils ,  ibid. 
tache,  qui  a  écrit  l'histoire  de  son  sit>  1810-1 1 ,  a  vol.  iti-4°. ,  ou  10  vol. 
de.  Il  aimait  les  |;etis  de  lettres  et  in-ia.(  Voy.  le  Manuel  du  libraire 
lessivants;  il  se  plaisait  à  faire  re'-  par  M.  firunet.  )  I^es  Institittes 
gncr  la  justice;  il  e'tait  télé  pour  la  re-  avaient  d^à  été  traduites  séparément, 
ii^on  chrétienne.  Pour  «icourager  en  ryme,  petit  in-fol. ,  gotb. ,  rare; 
et  enseigner  les  lettres  et  les  sciences,  avec  des  observations  par  Ferrifcre  , 
surtout  le  droit,  el  pour  faire  que  Paris,  1770,  7  vol  in-ia;  et  le* 
^n  empire  fût  r^i  selon  ses  lois  et  PandecUs  l'ont  élo  [lar  M.  Biéard de 
ses  ordonnances,  il  institua  trois  ce-  Neuville.d'apr^rordrpd'ioslequelles 
Icbrcs  écoles  de  droit ,  savoir,  k  Bo-  a  rangées  Potbier  (  Fcy.  i.  Potbier), 
mc,à  CoiislanliDople,  et  àBcritedans  L'Histoire  du  règne  de  Jufiinien  a 
la  Palestine.  Op  ne  croît  pas  pou-  été  écrite  par  Procope,  et  Agalhias 
voir  mieux  faire  que  de  renvoyer  son  continuateur.  Procope,  secrétaira 
au  Manuel  de  Jacques  Godcfroy,  de  Belisaire,  s'est  plus  attaché  à  dé- 
ou  à  VHistoire  de  la  jurisprudence  crire  les  victoires  ae  ce  f^and  capï- 
romaine  par  Terrasson  ,  ceux  qui  taine  sur  les  Perses  ,  les  Vandales  et 
désireraient  avoir  une  notice  pins  lesGotbs,  que  les  actions  de  Jusli- 
détaillée'  des  difierentes  parties  qui  nien ,  auquel  il  donne  cependant  d» 
forment  le  Corps  du  droit  romain ,  «loges  magnifiques  ;  mais  il  a  coosa. 
de  la  manière  de  les  citer ,  des  titres  né  plus  spéctalemetit  è  ce  prince 
qui  composent  le  Digeste  et  le  Code  ,  deux  oiivragrs  :  l'un  intitule,  Des  édi- 
el  de  leur  rapport.  (Voyez  LeOres  Jices de  JustiniatiCoaùeatlimimta- 
tur  la  profession  ^avocat,  par  Ch-  clalore  exacte  el  fastidieuse  de  tontes 
pius,  lom.  i"',,  pag.  5a.)  On  peut  les  constructions  entreprises  et  exé- 
^ussi  consulter  VUiitaria  Corpo-  aitc'es  par  ses  ordres.  Quelques  mo> 
ris  juris  Justiniana:i  par  fiermauu ,  ti&  de  mécontentement  l'avaient  en» 
léna  ,  1 731  ,  in-i{°.  Parmi  les  nom-  gagé  i  écrire  auparavant  l'Histoire 
breuses  éditions  du  Corps  de  droit,  secrète,  satire  violente, oii  JustinieB 
cm  distingue  les  suivantes  :  Amstir-  est  comparé  au  farouche  Domilien, et 
dam,  El/^vir,  i065-64,  a  vol.  in-  dontl'auteuroseaffinnerquecepnnce 
8'.,  jolie  édition  très  recherchée  et  avait  un  commerce  habituel  avec  les 
plus  lare  que  celle  de  1681 ,  donnée  démons  qui  occupaient  qnckpicfois  sa 
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place  sur  le  trône.  L'Histoire  secrète  soins  d'EicIicI,  HclinslaJi,  tGS&r 

(j<(necdoiaseuhistoriaarcana),qu'ov  in-4°.  Il-  J.-J-  Ludewig,  Fila  Justi-' 

avail  crue  long-temps  perdue,  a  é{é  niani  magni  aUjue  Theodorœ  au— 

publiée,  pour  la  première  fois,  d'après  puU)Tmn,i\ecm)n  Triboniani  ,^a\\e, 

un  ininuscril  de  la  bibliothèque  du  i^Sr ,  in-4°-,  Ëg.  III.  De  rébus  ges- 

Vatican,  par  Ntcoi,  Aletnaiini ,  hjoa,  lis  Juttimani  magni,  par  Phil.  Tn- 

1635,  avec  une  version  latine  et  des  TerniEi ,  Rome,  r'jHS,  in-8».  rcet  ow- 

noies  savantes  ,  dans  lesquelles  l'édi-  vrage,  écrit  d'un  si^e  pur  et  élégant, 

leurchercbeàfortiGerlonsIesfaitsalIé'  est  plein  de  savantes  recherdies  ; 

gutfs  contre  Justinien.J.  Eicfaelpenso  mais,  deméine  que  le  précédent ,  c'est 

([u'Alemanni,  Ml  rédigeant  ces  notes,  moins  l'histoire  que  le  panégyrique 

a  moins  consulte  l'intérêt  de  la  ve'rité  de  Justinien  ,  que  l'auteur  justifie  sur 

que  le  désir  de  ptaireà  Grégoire  XV,  tous  les  point).  IV.  Lebeau,  et  surtout 

son  bienfaiteur,  en  peignant  de  coo-  YHisfoirede  la  décadence  de  VSnif 

leurs  odieuses  un  prince  qui  l'était  pire  romain,  par  Gibbon,  tom.  ix 

sauvent  opposé  aux  prétentions  des  et  suiv. ,  oii  les  faits  les  plus  impor- 

ponlifesroniains:ils'eslaltachéencon'  tants    du  règne   de  Justinien    sont 

séquence ,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  présentés  de  la  manière  la  plus  inté- 

des  Anecdotes  (Helmsiadt,  i654,  in-  ressante ,  et  discutes  avec  une  rare 

4°.),  à  démontrer  la  fcusselé  de  toutes  impartialité.  {  foy.  Pkocope.  ]    De 

les  imputations  dont  Procope  et  Aie-  Boze  a  décrit  (  Acad.  des  Inserip.  y. 

manni  avaient  chargé  la  mémoire  de  tom.  xsvi,  Me'm.  jiag.  5a3),un  mé- 

Justinien.  Mais  n'est-il  pasâ  craindre  daillon  d'or  de  Justinien,  qu'il  regarde 

qu'Eichel ,  protestant  zélé,  ne  se  soit  comme  le  plus  considérable  de  tous 

laissé  entrat[ier  trop  loin  dans  la  dé-  ceux  qui  restent  de  l'empire  romain. 

fense  d^in  prince  dont  le   premier  II    est  encore   au   cabinet  du  Boî. 

titre,  à  ses  yeux,  est  d'avoir  lutté  Qnant  k  la  prétendue  médaille  cités 

«outre    les   entreprises  de    la  cour  par  Ducange  (/je  im^eraforum  Coni- 

xle  Rome?  Montesquieu,  dont  l'o-  tantiTiop.  numismatibus,  ■^d.^.  (}6  ), 

pinioa   est    toujours    d'un   si   grand  d'après  P.  Gilles ,  portant  la  légende 

poids  ,     dit    bien    qu'on    ne    peut  Gloria  RomanorumBdisarius,  per- 

pas  croire  tout  ce  que  Proeope  rap-  sonne  ne  doute  aujourd'hui  qu'elle  ne 

fiorle  de  Justinieu  dans  son  Histoire  soit  fauSse.        .                  W— s. 

^ecrèla,  parce  que  les  éloges  mi^nifï-  JUSTINIEN  II,  surnommé  AU- 

^ues  qu'il  a  faits  de  ce  prince  dans  notmète  (nez  coupé),  ou  le'jenne', 

ses  autres  Ouvrages ,  affaiblissent  son  n'était  âgé  que  de  seize  ans ,  lorsqu'il 

témoignage  dans  celui-ci;    mais  îf  devint,  en  686,  empereur  d'Orient 

avoue  cepeudaut ,  qu'il  penche  pour  après  la  mort  de  son  père  Conslantii 

rHisloircsecrète,qui  luiparaitmieux  Pi^onat.  Le  début  de  son  règne  fiit 


liée  avec  l'éionnanle  faiblesse  011  se  marqué  par  des  victoirot ,  dont  il 

trouva  ri^mpire,  à  la  En  deson  règne  souilla  l'éclat  en  exerçant  des  cnutn* 

-et  dans  les  suivants  (  Considérations  tésconlre  ses  frères,  qu'il  fit  dé^u- 

sur  la  grandeur  ei  la  décadence  des  rer,  afin  que  dans  cet  état  ils  fussent 

Homains,  chap.  jx  ).  On  peut  encore  jugés  indignes  de  gouverner.  Il  coa- 

consultcr;  I. /ffl/?eralom /usttriwii  traigoit   les   Sarrasins,  divhés  pat 

Defensio advenus Alemannam,^aT  des  guerres  intestines,  i  lui  restï- 

Thomas  Rive ,  téimprtmée  par  les  tuer  plusieurs  prATineu  qu'iU  araient 
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raieras  k  l'Empirejet  il  ne  leur  ac-  ^nc  Feigunt  alors  de  Ttmloir  ex- 
corda  ia  pis  qnà  des  conditions  hu-  jùer  s»  cnmet,  et  de  o«  s'occuper 
miliauies  (^,  AflimirMiLEK.,  tom.  I,  que  d'affiires  ecdifeiaMigues  ,  il  pria. 
pa^.54  el55);maisbi«Dl6lLlrepritles  le  pape  CoDStanlin  de  Yep'a  à  Cons- 
armes,  Mui  prétexle  que  la  monnaie  taiiiiDop1e,et  l'y  reçut  avec  de  grandes 
qu'ils  lui  donaaieitt  en  paiement  d'un  marques  de  v^ndrarion  ;  mais  après  le 
li'ibutantittd  ne  portail  pas  sou  image,  départ  de  ce  pootife  it  revint  à  son 
Tandis  que  Jiislinien  triomphait  an-  caractère,  el  se  rendit  encore  coupa- 
dehors  ,  il  se  portail ,  dans  l'inlérieur  bte  d'un  grand  nombre  d'airocites.  Il 
de  ses  états ,  à  des  excès  de  barbarie,  se  pr^arait  h  ryager  la  Cherso- 
Importune  des  plaintes  de  ses  sujets  nèse,  lorsqu'il  fut  assassine  en  711 
opprime's,il  donna  ordre  à  l'eunuque  avec  son  fils  Tibère,  par  ordre  derbi- 
Llienne,  son  favori,  démettre  le  feu  lippique  Bardanés,  qu'il  avail  cou- 
à  Constantin  Dple ,  et  défaire  périr  en  damné  à  l'exil.  Ses  ministres,  qui, 
une  nuit  tous  tes  habitants  de  celte  aussi  avares  et  aussi  cruels  que  lui, 
ville  sous  les  flammes  ou  par  le  fer.  avaient  si  souvent  allenié  à  la  vie  des 
Cet  ordre  exécrable  ayant  été  décou-  citoyens  les  (tlus  ricbes  et  les  plus 
vert  et  prévenu  ,  le  peuple  Se  souleva  vertueux,  furent  lousenveloppésdana 
contre  le  nouveau  Néron,  sous  la  con-  ta  ruine  d'un  aussi  indigne  maître, 
duile  du  patrice  Léonce.  Celui-ci  fut  Justinien  H  fut  le  dernier  prince  de 
proclame  empereur,  et  fit  couper  le  la  famille  d'Héraclius.  A.  S— T. 
liez  àjusiiaien,  qu'il  relégua  dnn  s  la  JUSTIiNIEN  ot.  Touas  (LeP.) 
Chcrsonfese  en  704.  Au  bout  de  f^.  Febuse,  XIV,34i. 
sept  ans, Tribellius,  roi  desiBulgares,  JUSTULUS  (Piebbe-Frin;ois), 
qui  s'etail  rendu.  m^Jtre  de  Cooslanli-  poète  latin,  né  à  Spolèlc  dans  iX)ta- 
Dople  par  surprise ,  voulant  entrete-  brie  au  commencement  du  xvi'.  siè- 
nir  les  divisions  de  l'Empire,  lira  de  ,  était  secrétaire  du  fameux  Cé- 
Justinien  de  sa  retraite,  et  le  remit  sar  Borgia  ;  il  fut  aussi  lecteur  pu- 
sur  le  trône.  Mais  les  fautes  et  les  blic  au  collée  de  la  Sapieuce  à 
malheurs  de  ce  prince  ne  l'avaient  Home ,  sénateur  de  la  ville ,  elc.  Ho- 
rendu  ni  plus  humain,  ni  plus  sage,  noré  du  titre  de  poêle  lauréat,  il 
Il  ne  vil  dans  sou  réiablissement  que  josliSa  cette  dislinclion  par  quelques 
le  plabir  de  pouvoir  sacrifier  à  sa  petits  poèntes  lutins,  qui  {tirent  re- 
vengeance un  grand  nombre  de  vie-  cueillis  et  publiés  k  lioaie  en  iSio, 
limes.  Léonce  et  Tibère  Absimare,  en  un  pcitt  volume  iu-4°.,  devenu 
qui  avaient  régné  successiveocnlpen-  rare.  On  remarque  parmi  ces  Opus- 
dant  que  Justiaien  était  dégradé,  ex-  cules  trois  Panégyriques  en  vers  de 
pirèrent  dans  les  tourments,  et  leurs  César  Borgia,  qui  ne  méritaitguèrèun 
partisans  eurent  Us  yeux  crevés.  Aussi  tel  honneur;  un  Poème  sur  le  safran; 
inâdèle  allié  que  bail>are  souverain,  un  autre  sur  les  vers  à  soie;  un  troi- 
l'empereui  déclara  la  guerre  aux  Arabes  sième,  qui  renferme  la  description 
et  aux  Bulgares,  qui  l'avaient  réinlé-  fort  curieuse  du  raont  Luco,  près 
gré,  ei  à  qui  il  avait  juté  la  paix  :  Spolèle  ,  montagne  en  effet  très  re- 
mais ses  mauvais  succès  le  firent  re-  marquable  et  très  pittoresque  ,  qui 
penlîr  d'avoir  violé  la  foi  des  traités,  élaîl  bien  propre  à  inspirer  un  poète 
Il  fut  plus  heureux  contre  les  Sarra-  né  dans  ses  environs.  Ces  poésies  ont 
Eins,  qu'il  furfa  d'abandonner  L'Afù-  de  la  grâce,  de  t'élégaoce  et  de  la  pu- 
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rele  :  elles  m  retseoient  de  Tcpoque  le  fit  voyager  pour't'instiuire  tm  Vê 

oàellK  [Unirent,  s«il  par  les  quali-  t,>i  des  mines,  en  Allemagne,  en  Uo- 

tà  qne  anus  Tenons  de  remarquer,  hème  el  en  Han(>ric  A  s';n  retour,  il 

soit  par  un  Ion  de  Diligence  ocea-  Tut  nommé  baiHi  de  Lister  et  Mandil 

■ioDDèe  par  les  sfTiiires  et  la  dissipa-  en  Norwège;  mais  il  perdit  cette  place 

tion  auiquelles  l'auicur  dat  £lre  trop  bonorable  en  1 736,  par  ses  prélen- 

souvenl  livré.                  D— b— s,  tiona  exag^ées  et  l'orguril  de  sa  con- 

JU^TUS  (Pàschasius),  en  fla-  dnite.  S'étant  rendu  à  Gopeiibague,il 
mand  Pasq.  Joostehs  ,  médecin  de  la  fil,  de  concert  avec  le  baron  de  CoicUi 
petite  ville  d'Eeclotk,  près  de  Gand,  général  suédois,  et  quelques  autres, 
publia  en  i56o*un  Traité  sur  le^eu,  un  plan  dont  il  se  fialtait  que  les 
sous  ce  litre  :  De  aled,  sive  de  eu-  circonstances  politiques  fàcilileraienl 
randd  ludendi  in  pecuniam  atpidi-  l'eiéeulion.  On  devait  profiter  du  mé- 
tate.  Cet  bomme  ,  fameux  par  ses  conlentement  qu'avait  produit  en  Nor 
cireurs,  le  composa  pour  se  gue'rir  wëge  le  projet  d'un  nouveau  cadattie, 
lui-même;  mais  en  vain  :  le  mal  irtom-  pour  exciter  dans  ce  pays  un  ««nlive* 
pha  du  rem^e.  Son  ouvrage,  peu  ment  h  la  faveur  duquel  une  flotte 
recommandable ,  si  ce  n'est  par  l'io-  russe  pourrait  y  faire  une  descente, 
tentioo,  contient  quelques  anecdotes  Quelques  parties  du  royaume  de  Nor- 
assrz  curieuses.  Juslns  était  d'ailleurs  w^e  devaient  Stre  donhées  au  du 
plein  de  candeur  et  de  bonté.  Malgré  de  Hotstein.  L'Islande  ,  les  îles  Fe- 
son  livre  et  ses  priires  pour  être  roé  et  le  Groenland  étaient  destinés 
guéri  de  sa  funeste  passion,  il  mou-  à  la  Russie,  h.  condition  que  Juul  en 
rut  plus  malheureux  que  corrigé.  Il  serait  ooilmégoaverneur-générai.UB 
(était  persuadé  que  quelque  démon  maître  de  posledanoU  éventa  le  com- 
l'empéchait  de  gagner  i  son  tour.  11  plot.  Juct  fut  arrêté ,  et  le  roi  nomma 
avait  cependant  borrenr  des  blas-  une  commission  pour  le  juger.  11  ht 
pbémes.  «Pour  moi,  disait-il  un  jour  condamné  â  perdre  Tbonnenr  ,  les 
au  plus  fort  de  ses  disgiâces,  je  ne  biens  el  la  vie,  ii avoir  la  main  droite 
conçois  pas  qu'un  bomme,  quelque  coupée,  la  têle  trancbée  et  k  être  en- 
malheureux  qa'il  soit ,  puisse  s'on-  suite  écartelé.  La  sentence ,  datée  dn 
blicr  à  cepoint.— C'est  que  vous  ne  Smars  lyaS,  et  confirmée  parleroi 
savez  pas,  lui  répondit  un  autre  le  même  jour,  fut  exécutée  le  8  à  huit 
joueur,  combien  cela  soulage!*  L'on-  beures  du  malin.  Le  général  CoiHt, 
Trage  de  Justas  a  été  réimprimé  i  qui  avait  été  arrêté  eu  même  temps 
Marbourg  elà  Francfort ,  161^,  in-  que  Jaul,  fut  condamné  à  une  prison 
4°.,  avec  d'autres  Traités  du  même  perpétuelle.  On  attribue  k  Paul  Jnul 
genre  recueillis  par  J.  de  Munsler,  deux  ouvrages  en  danois:'!.  La  Fia 
iom\eiiXteAtCollectimea  de  sorti'  heureuse,  etc.  Copenhague,  lyai, 
bfis,ttc.,  et  par  les  Ëlievirs,  Ams-  in-4''.,  en  vers.  II.  Le  bon  Paysan 
terdam,  iSia.in-ia.         T— n.  et  jonintftislri'e,  Copenhague,  1731, 

JODL  ou  JCEL  (PiTJL),  Norvé-  in-8".,réimpriméen  i733.46et55, 

gien,  connu' par  le  projet  qull  for-  et  traduit  en  islandais  par  John  Cigett 

ma  d'enlever  au  roi  de  Danemarck  ta  sen.                                  G— jv. 

Nornège ,  l'Islande  et  le  Groenland ,  JUVALTA  (FonrcirAT),  né  à  Zot^ 

«lait  né  à  Dronlheim,  où  son  père  tiv-  dans  la  vallée  de  l'Ëngadiue,  chec  les 

sait  un  pciit  commerce.  Frédéric  IV  Grisoiis,eii  i56^,yinoariiteni65{- 
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I  ht  budamman;  el,  Stm  si  9i*. 
iDsee,  il  a  ^il,  eo  iatin,  une  histoire 
de  WD  pays,  Aans  laquelle  on  trouve 
nnrécii  impartial  des  imublesdeU 
Valtelioe  (  Fortunali  à  JuvalUs  En- 
fadùio-RlueU,  de  fatis  Teipublicce 
Rhutoruai  eum  ipsîul  vitd  annexis 
tommentatio  hislorica).  Ce  innriis- 
cril  M  cOQserve  dans  tes  bibliotbt- 
qu«  suisses;  et  sa  traduclioD  alleman- 
dt,  soignée  par  M.  LdiiDaa,  a  ete 
bpriinéeà  Ûlia.en  >^8i.   U— i. 

JUVABA  (PmuME),  célèbre  oc- 
ïliilecle,  naquit  eu  i()85,  à  Mtssiue, 
d'une bmillesDcieune,  mais  pauvre; 
il  apprit  à  desMuer  avec  ud  de  ses 
frères,  qui  a.  eu  de  U  repuialion  cotn- 
Bedideur.  Ses  premiers  cours  aehe- 
Tù,  il  prit  rbabil  ecclësiasiiqucj  qui 
donae  eu  Italie  l'eniree  de  toutes  les 
sociétés,  et  se  rcndJl  à  Borne  pour  étu- 
dier Parcbitecturc ;  s'ètant  présente'  à 
Fontana,  ii  voulut  lui  prouver  qu'il 
'Tait  déjà  de  l'instruction  ,  et  lui  mon- 
tra le  plan  d'un  palais  qu'il  venait  de 
finir.  Funiana  l'ayant  esamiae,  luîdil: 


quevi 


i  Onblieï  tout  c 
ijusqu'i  , 
>  dauï  mon  école.  »  Cet  habile  maître 
■attacha  eosiiile  à  rectifier  les  fausses 
idéts  que  Juvara  s'était  faites  du  beau, 
«,  pour  y  parvenir,  lui  fît  copier  plu- 
Murs  fois  les  plans  du  palais  Farnèse, 
et  des  autres  e'difices  de  Itoiae  les 
plni  rfmarquabics  par  leur  noble  sim- 
piicité.Le  jeune  artistesuivit,  plusieurs 
«nuées,  les  cours  de  Fontana,  avec 
beaucoup d'assidiiiié.  Il  fut  ensuitcem- 
ployé  à  décorer  la  ViUa  du  cardinal 
Oitoboui,  et  vécut  quelque  temps  du 
produit  de  ses  dessins  ,  qu'il  {gavait 
liù-m£ine.  Le  duc  de  Savoie,  Victor- 
Ame  11 ,  ayant  obtenu  le  royaume  de 
Sitile  par  U  paix  dTJtrecht ,  rappela 
■  Jnvaraà  Mcssine(i7i5),  et  le  chaiv 
£U  de  bâtir  un  palais  sur  le  port.  Le 
flui  présente  par  l'artiste  plut  lelle- 
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ment  à  ce  .prince,  qu'il  le  Domina  sur- 
le-champ  son  premier  architecte,  avec 
un  traitement  considérable.  Juvara  le 
suivit  à  Turin  CD  1718,  et  orna  cette 
capitale  et  les  environs  d'un  très 
grand  nombre  d'édifices  ,  dont  te 
principal  est  la  chapelle  royale  de  U' 
Vénerie,  le  chef-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste, au  jugement  de  tous  les  connais' 
seurs.  Le  roi  lui  témoigna  la  satisfac- 
tion  de  ses  services,  en  lui  donnant 
l'abbaye  de  Selve.  Juvara  allait  passer 
tes  hivers  à  Home,  et  employait  ainsi 
à  de  nouvelles  études  la  saison  la 
moins  propre  aux  constructions.  U 
fui  appelé, en  1  ^q4>^  Lisbonne,  pour 
donner  le  plan  (le  l'élise  patriarcale 
et  d'un  palais  destiné  à  la  famills 
royale.  Ce  travail  lui  valut  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Christ,  et  une 
francs.  U  pralila 
pourvisiler,  àson 
retour,  l'Angleterre  et  ta  France,  1( 
fut  appelé  en  Espagne  pour  recons- 
Iroire  le  palais  royal ,  détruit  par  un 
incendie;  mais,  â  peine  arrivé  k  Itfa- 
drid  ,  il  y  tomba  malade,  et  moumt 
ta  1 7^5 ,  Igé  de  cinquante  ans.  Ju- 
vara avait  beaucoup  d'imaginaiion , 
et  dessinait  avec  une  grande  facilité; 
mais  il  manque  de  correction,  et  it 
s'écarte  trop  souvent  de  cette  simpli- 
cité que  lui  avait  recommandée  Fou-' 
tana ,  et  qui  fait  le  charme  des  ou- 
vrages antiques.  Cet  artiste  était  d'un 
caractère  gai,  et  ne  haïssait  pas  les 
pl.iisirs  ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
vécu  avec  une  lesinerie  impardonna- 
bledansunhommequiiouissaitdeplui 
de  3o, 000  livres  de  rente.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Juvara  sont  ;  A 
Turin ,  la  Façade  del'èglise  des  car- 
mélites;  le  Palais  royal,  \'É^S9 
delaSuperga;  la  Chapelle  elle  Pa- 
lais de  la  Fénerie  ;  l'Église  des 
carmes  {il  Carminé);  le  palais  de 
lAu^inû,  et  celui  du  comte  de  Ztini^i 


D,g,t,7P:hy  Google 


SQo              JUV  JUV 

A  JÀshonne,\ePaîaÎ3durottt\'È-  l'un  d'eux  qui  n'est  pas  le  moins  docte, 

^ise  patriarcale,  A  Mauioue,  la  Cou-  l'inspiratiou    n'aurait    embrasé  que 

poUdel^égliseS.-Ândré ^ciàWïiaa,  bien  tard  le  talent  de  JuTénal.  Son' 

la  Façade  de  Péglise  St.-Ambroise.  efiervescenc«    satirique  ,    renfermée 

W — B>  dans   son  sein  pendant  tout  l'âge  de 

JUVËNAL,(DzfainisoQDEGius-  la  force  et  de  la  chaleur,  ue  se  serait 

Jimics- JiTVENAUi ,  )  naquit  h,  Aqui-  fait  }our  qu'à  travcis  les  glaces  de  la 

num,  aujourd'hui  Aquino,  dans  l'A-  TieiTlesse;  et  il  n'aurait  sabi  le  glaive 

bruEze,  ou  fut  seulement  orïgÏDatTS  de  Lucilius  que  d'une  main  appeMiilie 

de  cette  ville  de  l'aucien  pays  des  par  le  faix  des  ann^s.  Ce  ne  serait 

VoIsques.Celte  incertitude  sur  le  pré-  que  de  soixante  à  quatre-vingts  ans 

nom  de  Juvënal  et  sur  le  lieu  qui  le  qu'il  aurait  écrit  ses  satires.  On  adop* 

vil  naître,  fait  d^jà  entrevoir  qu'on  a  tera  peut-  être  plus  volontiers  l'avis 

peudelumiires  sur  la  vie  decetécri-  de  ceux  qui,  ne  recuieni  pas  si  loin, 

vain  :  il  est,  en  effet,  du  nombre  de  pour  un  génie  si  impe'titeax  et  si  ar- 

eeux  dont  l'histoire  particulière  est  aent,le  momentdelacoBiposiiioD,et 

demeurée  dans  l'obscurîtë,  tandis  que  qui  le  représentent  marchant  d'un  pas 

leurs  ouvrages,  environnés  de  gloire,  ferme  sur  les  traces  d'Horace  et  de 

ont  traversé  la  nuit  des  temps  avec  Perse ,  datu  celle  saison  de  la  vie  où 

un  grand  éclat.  On  ne  sait  sll  était  le  la  vigueur  ^unit  à  b  matuvît^,  c'est- 

fils ,  ou  s'il  ne  fut  que  l'élue  d'uu  af-  à-dire,  de  quarante  à  cinquante  ans. 

franchi,  qui  prit  soin  de  son  enfance,  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  heureuses  dis- 

el  qui  se  chargea  de  sa  première  édu-  positions  naturelles  furent  cultivées 

cation  :  l'on  ignore  même  l'époque  de  par  ces  fortes  études  qui  pr&idaient  au 

sa  naissance  ;  quclque^uns  la  placent  développement  du  génie ,  et  qui  fai— 

sous  le  règne  de  Claligula  :  celle  de  sa  sdeut  éclore  les  talents  chez  les  Ro- 

mort  n'est  pas  mieux  connue;  on  croit  mains,  depuis  qu'un  lien,  formé  par 

t|ue ,  parvenu  à  un  âge  fort  avancé,  il  la  victoire ,  enchaînait  aux  arts  de  la 

acierminaaacarrièrcquesousAdrien,  Grèce  ceux  qui  l'avaient  conquise  et 

de  sotte  qu'il  aurait  vu  cette  succès-  subjuguée.  11  est  vrai  qu'une  méthode 

sion  rapide  de  onze  empereurs  qui,  nouvelle,  introduitedepuis  peu, cora- 

«lans  le  cours  d'à-peuprès  quatre-  mcn;  ait  à  corrompre,  du  temps  de 

viDgtsanne'es.paisèrentplusoumoins  Juvénal,  la  pureté  des  sources  où 

vite  sur  le  trône  du  monde,  et  dont  puisaient  les  élèves  de  l'éloquence  et 

la  plupart  te  souillèrent  de  leurs  ex-  de  la  poésie.  Le  système  d'enseigne- 

ces,  et  le  laissèrent  marqué  de  leur  ment  par  U  voie  des  déclamations, 

tang.  Mais  ,  suivant  toutes  les  appa>  enchantait  la  jeunesse,  et  avait  usurpé 

rences,  ce  ne  fut  que  sous  Domiiien  un  grand  crédit  :  il  flattait  l'inexpé- 

qne  sou  génie  poétique  éclata  ;  et  le  rience  et  la  vanité  du  premier  âge, 

feudesaverve,long-tcmpsconcentré,  toujours  plus  épris  de  ce  qui  rend  ses 

continua  de  jeter  de  vives  flammes,  succès  faciles  que  de  ce  qui  les  rend 

■(  de  l'illustrer  sous  les  trois  succès-  solides  et  durables  ;  il  favorisait  la 

seurs  immédiats  de  ce  ptince.  De  sa-  charlatanerie  des  maîtres,  toujours 

vants  critiques,  d'une  autorité  fort  im-  moins  jaloux  d'assurer  pour  l'avenir, 

posante,  prétendent  pourtant  que  ses  les  fruits  de  leurs  soins  ,   sagement 

premières  poésies  furent  postérieures  régies ,  que  de  faire  briller  ponr  le 

ii'DoiDiiicD;  et,  si  l'on  s'en  rapporte  à  momciit  les  dispoiitions  naissantes 
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JoDtJi  catiure  leur  est  confiée;  il  dan!  leur  orgueil,  de  tout  savoir,. 
•dterail  enSn  d'allérer,  dans  leurs  d'affirmer  ce  qu'ils  ne  saveDt  pas.  £a 
principes  ,  les  premiers  et  les  plus  effet,  il  est  permis  de  conclure,  avec 
edalaiiis  des  ans  de  l'esprit,  sur  quelque  raison,  des  compositions  sa- 
luquels  s'exerçaient  encore  d'autres  liriques  de  Jurénal,  qu'en  lui  le  don 
inSucDces  non  moins  funestes  el  plus  dé  la  poésie  ne  conlrariait  ni  o'excliiait 
difficiles  i  éviter.  Si  le  génie  de  Ju-  celui  de  l'éloquence;  on  peut  même 
Ttnal  se  fortifiait  dans  ces  exercices  dire  que  la  maoiire  de  ce  poète  se 
de  son  siècle ,  son  goût  ne  pouvait  se  rapproche  beaucoup  des  formes  de  U 
uasrraire  à  tant  de  causes  de  corrup-  prose  élevée,  et  du  ton  de  h  diction 
liou.  Des  critiques  pensent  qu'il  fui  oratoire.  Quintilien  paraît  dispose'  à 
disdple  de  Quintilien  ;  mais,  quand  mettre  Lucain  au  nombre  des  ora- 
le Lil  serait  vrai ,  les  tïçons  de  cet  teurs;  peut-étreeùl-il  assignëleméms 
illuitre  rliéleur  qui,  lui-même,  fut  rang  à  Juvénal:  jl  est  donc  probable 
dbligé  de  se  plier  et  d'obéir  aux  usa-  que  les  discours  de  ceirii-ci  avaient 
la  it  son  époque,  étaient  plulât  des  plus  d'uu  trait  de  ressemblance  avec 
froicitalions  que  des  p réserva lirscon-  ses  poésies ,  et  qn'en  conséquence  ses 
trt  le  mauvais  goîll.  Il  paraît  plus  cer-  succès  dans  les  joutes  du  barreau  fu- 
tainqueJuTénalfréquentarécoled'un  rent  le  présage  de  ceux  qu'il  obtint 
grammairien  sommé  Fronton ,  que  ensuite  dans  la  censure  des  maeurs 
filreDient  il  ne  fiulpas  confondre  avec  et  dans  la  peinture  des  ridicules.  On 
ce  Fronton  à  qui  Marc-Auièlé,  dont  ne  sait  si ,  au  milieu  de  ces  occupa- 
il  «vait  dirige'  ta  jeunesse  dans  l'étude  (ions,  qui  sans  doute  annonçaient  sa 
des  lellres,  éleva  une  statue  {Fçyez  gloire  ,  et  qui  constituaient  son  état, 
FiairT05).QueIquesauteurs  nous  ont  Juvénal  sentit  le  besoin,  comme  il  dul 
CDDserté,  des  ouvrages  de  ce  deipier,  reoconlrer  l'occasion ,  de  se  lier  avec 
[Jusieurs  fragments  oii  respire  uns  quelques  uns  des  hommes  supérieurs 
■Uleel  saine  éloquence,  qui  porte  à  qui  furent  ses  contemporains,  et  si,  la 
noire  que  les  hunneurs  rendus  par  causticité'  de  l'esprit  n'excluant  pas 
Marc-Âurèle  à  la  mémoire  de  Fron-  Icï  doux  penchants  du  cœur,  il  eut  te 
tM,  étaient  moins  la  dette  exagérée  bonheur  de  chercher  el  de  trouver  un 
de  ta  reconnaissance  qUe  le  tribut  ami,  prmi  les  Quintilien,  les  Pline 
d'âne  légitime  admiration.  Sorti  des  et  les  Tacite.  On  découvre  seulement, 
écoles,  ce  fut  à  l'éloquence  que  Juvé-  qu'il  exislait  une  liaison  d'imitié  entre 
nalofirii  les  prémices  de  son  talent:  lui  et  l'épi  gramma  liste  Martial,  qui, 
il  te  montra  comme  orateur  avant  de  comme  ces  grands  hummrs,el  comme 
te  moDlrer  comme  poète,  et  déploya  Juvénal  lui-mètne,  se  livra  d'abord 
nir  Tarène  du  Forum ,  et  dans  les  aux  afTjires  du  Forum  ,  dont  il  ne 
luttes  réelles  de  la  plaidoirie,  ces  for-  tarda  pas  à  se  d^oûterj  c'est  même 
CM  qu'il  avait  acquises  dans  les  corn-  une  épigramme  de  Martial,  adressée  à 
bits  imaginaires  de  la  rhétorique;  il  son  cher  Juvénal ,  qui  nous  apprend 
nereste  aucun  monuroeui  de  ses  tr^  que  ce  sévère  moraliste,  cet  inflexible 
TiDi  en  ce  genre;  maison  peut  pié-  censeur  des  travers  et  des  vices  de  son 
■nmerqull  s'y  distingua,  et  celte  pré-  temps,  ce  redoulable  fléau  des  faibles- 
•oopiion  peut  avoir  une  autre  base  ses  humaines,  assi^eaît  les  porlesct 
ifu  Tassertion  pure  et  simple  de  cer*  les  antichambres  des  palais ,  mendiait 
>^u  critiques  qui  ne  crai|aeiit  point,  la  faveur  des  grands ,  el  pliait  le  genou 
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devant  les  antsis  de  h   forlnne  :  elle  nnplois  mililaires  ;  et  ce  Paris ,  qd 

nous  te  peint   haletant ,   couvert  de  voulait  se  venger  par  où  il  avait  et< 

■neur,  dâps  les  senôers  de  rititri|;uc,  alLiqn^,  lui  en  lit,  comme  od  levait, 

et  ne  trouvant  que  daus  les  ondula-  donner  un  ;  le  ti'ait^ait  piquant  au- 

ticns  de  sa  robe  flottante  un  rafra^t-  tant  que  scandaleux;  mais  il  csi  enve- 

cfaissement  nécessaire  à  ses  Tatigues.  lopp^  de  beaucoup  d'obscurité.  Plu- 

Juvénal  ne  manquait  pas  ,  à  ce  qu'il  sieurs  érudiis  n'envoient  Juvénal  dans 

paraît,  d'ambition;  et  c'est  pat  ce  pe-  la  l'enrapole  que  sous  Adrien, et  Tfais- 

ti(  écrit  amical ,  que  la  postérité  devait  Irion  Paris ,  ilont  il  est  ici  question , 

^re  ittstmice  de  cette  pariiculariié  ^e  est  celui  que  DomiticD  aimait  tant  ;  ces 

son  caractère  :  elle  peut  rappeler  Se-  érudits  soutiennent  en  conséquence, 

nëque  écrivant  en  faveur  dn  mépris  qii'iin  autre  comédien ,  dont  on  ne  sût 

des  richesses ,  sur  une  labled'ot,  et  pas  le  nom,   et  que  chérissait   non 

Sallusle,  le  plus  corrompu  des  tto'  moins  follement  Adrien,  vil  dans  tes 

mains,  gouimandant  effrontément  son  vers  contre  Paris,  une  allusion  conin 

siècle,  sans  pourtant  autorisera  con-  luiméine,  et  s'en  vengea  par  la  plus 

fondre  entièrement  Juvénal,  sous  ce  sanglante  mystification.  Il  s'en  faut 

rapport,   avec  Silluste  el   Séocque.  qoc  tout  cela  soit  suffisamment  clair  t. 

Vraisemblablement  cet  essor  ambî-  il  paraît  néanmoins,  d'après  de  doctes 

tieui,  dont  Martial  se  moquait,  n'éle-  su  ppo  talions,  que  Juvénal  mou  rot  très 

va  pas  Juvénal  très  haut;  et  ce  poète,  vieux,  soit  en  Egjple,5oit  en  Italie, 

matgrétoossesmouvemenls, n'avança  sous  le  règne  d'Adrien;  mais  ce  qui 

|>as  t>eaucoup  dans  la  carrière  des  hoo-  présente  un  aspr et  muins  offusqué  de 

uenrs  :  on  le  voit  cependant ,  partir  nuages  ,  et  plus  net  comme  plus  în- 

|>ouT  l'Egypte, à  lalêied'unecohartc,  téressanl,ce  qui  n'a  provoqué  pres- 

t'est-à-dire  ,   d'un  régiment  dlnfan-  que  aucune  dispute,  et  ce  qui  doit 

lerie,  avec  le  titre  de  préfet  de  cette  frapper  tous  les  yeux,  c'est  le  mérite 

cohorte;  ce  qui  revient  au  litre  de  co^  vraiment  incontesta'ble  qui  brille  dans 

lonel.  Cet  emploi  fut  reçu  d'abord  par  ses   satires   :  elles  sont   au  nombre 

Juvénal  avec  reconnaissance;   mais  deseiïe,   si  toutefois  il  faut  lui  altri- 

le  poète,  devenu  gacrrier,  ne  fut  pas  buerla  seizième,  qni  n'est  qu'un  moi- 

long-temps  sans  s'apercevoir  qu'il  était  ceau  incomplet,  une  espèce  de  fr^- 

}a  dupe  de  sa  vanité,  et  que  ce  qu'il  ment  et  d'esquisse  ,   dont  le  coloris 

avait  pris  pour  un  gage  de  la  faveur  éteint  ne  semble  pas  digne  des  pin- 

n'élait  qu'un  présent  de  la  haine  et  ceaux    brûlants  de  Juvénal.    Od    est 

qu'un  artifice  de  la  vengeanc  :  c'éiait  à-peu-près  sûr  que  la  disposition  or- 

en  effet  un  exil,  dans  lequel  selon  dinale  ,  où  elles  sont  rangées  daos 

quelques  critiques,  il  mourut  de  don-  toutes  les  éditions,  conformes  en  cela 

Kur  et  de  chagrin.  Mais  si  quelques  sans  doute  à  tous  les  manuscnLs,  ne 

nDslefonlespii'crenl^ypte,oiidans  représente  p.is  l'ordre  chronologique 

la  Peutapole ,  d'antres  le  raiipelleni  à  dans  lequel  elles  furent  composées. 

Borne,  de  leur  pleine  autorité.  L'exît  Au  reste,  quoiqu'elles  portent  toutes 

et  la'mort  de  JuvéruI  ont  excité  mille  le  sceau  d'oii  grand  talent ,  on  dis- 

coniestalious  entre  les  savants  :  il  dît'  lingue  cependant  entre  elles  ,  et  Toit 

dans   sa  septième   satire,  que  le  co-  doit  distinguer   celles  qui  ont    pour 

roédien   PJlris  dispose  de    toutes  leS  sujets,  et  si  l'on  veut  pour  titres,  b 

chaires,  donne  à  son  gré  tous  les  Ifobieise,  les  Faux,  \si  Femmes  ^ 
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hTurbot:c*cH]à<piehvtmarierAe  tffreKn  vériiès  ^   qa'iii^qHe  Dts- 

du  Mliriqiie  bauiHunoe  et  s'épaiiube  préaui  ,  sont  ces  imaj^  q^ii  souil- 

aTecleplusd'iacanctescïDce  et  d'éclat,  ^nila  touche  du  peiiiire,  révoltent  ta 

et  marque  tout  son  cours  par  des  eu-  délicatesse  du  apecEaieur ,  outrant 

preinlesplusprofondes;  cestdansc»  la  morale,  mène  en  cherchant  a  la 

composilIoRS  du  premier  ordre ,  que  Tetiger,  insut[W](  3  la  pudeiir  ea  d&hj- 

■e  rencoiitreni  ces  Eimeuse»  peitilures^,  ront  tous  ses  ruiles ,  e».  par  \à  ménje, 

quisegraTBDt,  el,  pouraiusîdire,  se  biesseMlcgofllqiiiiouji<urslapro'<^i 

DuriDedt  dans  l'iinngiDalion   du  kc-  les  corn  posiiioss  de  Juvécial  nen  sont 

tcniven   traits  incffiçjHe»  ,  ces  ta-  ^s  ifxaxta  pleines  de  feu  j  t\\  i  bril- 

bleaf X  qid  Teffraient,  et  1p  poursul-  hm  ;  elles  étinceUeraf  ellr»  s'^Tent 

vent,  tels  que  ceux  de  la  chute  de  jusqu'au  sublime  :  tel  est  le  jugement 

Sejan,  des  ioipudiciiés  de  Mi'ssaline  ,  de  BoiImu,  qui ,  frappt!  de  l'éneipe 

del'aTÎIùsepient  dusénal;  détails  ad-  àe  ce  poète,  sulànr  qu'iimoiireiis  de 

mirables,  que  Boikau  appelle  si  juste-  1^  finesse  naïve  et  de  l'atiualile  gattif^ 

ment  de  sublimes  beautés,  etquîluî  d'Horace,  s'étudia  toujours  à  fundre 

ont  inipiré  ces  vers,  si  étonnamment  dans  ses  propre»  satîies,  par  un  dif- 

énergiques,  où  il  fair  le  portrait  de  flilo  ùelange,  les  grâces  légères  et 

JoTénal  ,  d'un  crayon  que  celui-ci  risnies  de  l'un, arec  ia  lbpct'«i|a  sé- 

n'eilt  pas  désavoué  .  et  dont  il  eill  vérité  de  l'autre.   Jules  de  l'ËJcale 

même  envié  peut-être  la  pureléctla  ce  celèlire  critt([ue  du  xvi'.  siècle, 

précisioa  :  connu  suusic  nmn  de  Se  itigcr,  réglant 

J^BU.*l«*d«.(,.«bd.r<«i..  lesth-oits  et  Je*  rangs  entre  lessafiri- 

l^ccikni^.uuiicubiiBuiboMoi  '  *énal  fort  au-dessus  d'Hurace;  mais 


libi-;Ud<s«juiii.uu>..ig,t<r  '  »0u  al^cerneraenl  élan  moins  ,  . 
pi^'T «lllî™ ""MMta'ii^iîî""™ '  *""  '^'■^''''"'  n'était  vaste  :  cette  pré- 
»>"iM,p«iB."tib«i"jii,uHi«tMV  forence  de  Scaliger  fut  appuyée  du 
S^^rS^^wL'iZ.'U'rlîlîSb.m.'iriï™.  "'«■«ge  dejuste  Lipse,  autre  érudit, 
d'une  autorité  non  moins  suspecte  en 
Ces  beaux  vers  renferment  tout  :qu'0D  matière  de  poésie  et  il'éloquei.cc,  tau- 
développe,  qu'on  étende  un  texte  si  dis  qu'Isaac  Gasaabon ,  le  troisième 
ncbe,etronse  formera  l'idée  de  Ju-  peritonnage  de  ce  triumvirat  sflViiut, 
Ténal,  la  plus  complète  que  puisse  pioclatuait  la  supériorité  de  Perse  sur 
fcurnip  la  critique  littéraire.  Ces  cris  Horace  et  sur  Juïét.al  :  enfin ,  Daniel 
ie  Vécole,  au  bruit  desquels  il  fui  Heinsiiis,  quoique  disciple  de  Jules 
&evé,  cet  excès  de  l'hyperbole ,  au-  Scaliger,  décent*  la  palme  à  Horace, 
quel  il  s'abandonne,  signalent  avec  Toutes  ces  disputes  éUient  moinamii 
JHSieste,  le  vice  prindpaldeses  éciiu,  les  que  pédantesques;  elles  se  -ont  re- 
niée puisé  ou  du  moins  fortifié  dans  nouteléea  de  noire  temps ,  et  pruba- 
tes  érôles  de  sod  temps  ,  la  déclama-  bleuieni  elles  renaîtront  encore  qod- 
tion ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'exa-  que  jour ,  bien  que  la  question  ait  étrf 
gération  illimitée  du  vrai,  par  l'abus  posée  avec  beaucoup  de  jusfe.«se  par 
effréné  de  rexpreraion  ,  ou  le  paralo-  Laharpe ,  dans  sou  Cours  de  littéra- 
risme  revêtu  des  formes  trompeuses  ture,  etparGeoffroydansl'^nn^eiiY- 
de  la  dialectique,  et  soutenu  par  les  têrain,  et  déddéeavec  non  moins  de 
fiircM  entraînantes  de  l'éloquence  j«ei  justice,  «1  bvetirclt  celui  qui  sut  ma- 
XIII.  i3 
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nier  l'arme  it  b  satire  avee  le  plus 
de  soupicsaA.  d'aisaoce  et  de  {(.Re- 
celé' ;  ces  escelIcDls  juges  ne  Gteat  pas 
même  interTenir  an  procès  le  téaé- 
breus  disciple  du  stoïcien  Cormitiu , 
maigre'  l'arrêt  d'Isaac  Casaulwn  i  l'obs- 
curilé  que  l'crsealîecia dans  sonsljle, 
dérobe  pres<]ur  enticrrinenl  à  nos  re- 
f^rds  SCS  beautés  recolinues  par  Quia- 
(ili(D ,  et  ne  laisse  échapper  que  quel' 
ques  traits  heureux,  comme  des  sil- 
lons de  lumière  dans  l'ombre  la  plus 
noire;  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  lutter 
contre  la  diction  lumiucuiie  el  les 
grâces  eharmantes  d'ilorace,  ni  m£me 
contre  les  éloquentes  déctamalioiis 
de  JtiveDal.  lia  meilleure  traduction 
eu  prose ,  que  nous  avons  de  ses 
latîres,  est  celle  de  M.  Dii«auli,  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  :  la  renommée  de  celte  îi-a- 
duction  célèbre  n'e.-t  pas  au-dessus 
de  sou  mérite.  En  iSrj  (iSii  ),  ua 
homme  de  talent,  M.  Raoul ,  en  pu- 
blia une  traduction  en-  vers ,  qui  s'est 
perfectionnée  dans  plitsieuis  édifions 
successives,  et  quîn'est  pas  iiidigne 
d'estime  :  mai»  celui  de  tous  nos  êrri- 
vains,  qui,  sans  cbcrcheri  traduire 
JiiTcnal,  a  le  mieux  retracé  sa  ma- 
nière, et  renda,  potiraïusi  dire,  son 
énergique  physionomie,  c'est  Gilbert, 
génie  de  la  même  Ircmpe  que  le  saty- 
rique  latin,  Juvénal  a  eu  beaucoup 
d'éditions  dans  le  iv',  siècle;  el  il  est 
difficile  de  dire  quelle  est  la  princepj. 
L'édition  in-fol. ,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprimeur, avec  la  date  de  1470, 
GODienant  le  texte  seul  de  Juvénal, 
parait  aïoir  été  exécutée  à  Venise  par 
Vindelin  de  Spire.  D.ins  l'édition  in- 
4°,  à  trente-deux  lignes  ^  mds  date , 
«biffres  ,  rcc!ames  ni  signatures ,  on 
UOUTc  Perse  à  la  suite  de  Juve'nal  : 
nu  croit  tfue  celte  édition  est  faîlc  avec 
les  caractères  du  Décor  pnellarum 
de  Me.  IcQSOn  C  Voy'  Jsnsa»  )  ;  ce 
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n'es)  nifuue  ni  l'autre  de  eu ^ïlii 

que  Riiperli  regarde  commi  la  p 


is  de  lieu  ni  d'imprimcui 
it  e'ié  imprimée  a  Roree 


Ce  fut  cette  même  année  qu'UdalriG 
Gallus  donna  à  Rome  l'édition  in-j°. 
sans  date,  qui  porte  son  nom  ,  mai»  * 
qui  ne  comprend  que  Juvéoal.  Le  plus 
ancien  commentateur  de  ce  poète  est 
Dom.  Cdldcrino  ;  son  édition  vit  le 
puren  j4^5,  à  Venise,  in-folio.Le» 
édiiiuns  de  la  même  ville,  149a  et, 
i494i  ^t  de  Kurcmbcrg,  chez  Ko' 
burgït,  1497,  in-fol.,  ont  les  truis 
eouimentaires  de  ALincinelli,  de  Cil- 
derino  et  de  Valla.  Au  premier  rang 
des  corameniaieurs  de  Juvénal,  on 
doit  placer  J.  IJritannicus ,  dont  le 
tiavail, publié  en  1499,  a  souvent  été 
reproduit  tl  mis  à  conCribution.  Ba' 
dius  ,  C.  S.  Curion  et  H.  Pulmann  , 
preVédèrcnl  P.  Pilbou  ,  des  notes  du- 
quel est  enrichie  l'édition  de  t585, 
in-6°,VinreBl  ensuite  I<aac  Lagraiige, 
N.Rigault,Th.Fàrnabe,Sclirfvelius, 
^  qui  l'on  doit  les  éditions  Cum  notit 
variorum,  t6.\>i,  >664,in-8°-* 
réimprimé  en  1671  ,  in-â<>.L.  Diiprj 
donna  l'édition  in  Psum  delphâti , 
1684,  iti-4''- =  mais  la  première  édi- 
tion «ilique  qui,  dit  M.  Schœll,  lend 
Mipeiflues  toutes  les  aiUres  ,  est  cell* 
de  G.  A.  E^perli,  l^ipiig,  i8ei  ,  ^ 
vol.  in -8".  M.  Achaif  Ire  a  cependant 
corrigé  quelques  cireurs  du  savant 
proFcsseur  allemand  dans  sou  édition 
60m  eoameniaria  ptrpetuo,  Paris, 
F.Uidol,  1810, deux  parties, in-&^r 
où  paraissent  pour  la  première  fois  des- 
notes d'Adrien  et  Charles  Vaiui(i,Beatt- 
coup  d'auleurs  français  se  sont  e«r- 
cés  sur  Juvénal  :  Âticliel  d'Amboise 
donna  quatre  Satiret  (les  8*.,  10*. 
M',  el  15".)  1S44,  in-ia;  Dinis 
Chailines,  avocat,  fil  imprimer  In 
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Sé^ns  de  Jwénal  en  veri  fr;)nçaîj , 
i65^ ,  in-  l'i;  Kbrollea  donna  la  Bi£m« 
année  M  Irajuction  en  prose  ,  réim- 
primée en  i6^  I  ;  cetle  de  Lavalterie 
eu  de  i68i-8a.  2  rd.  SilvecaDe  a 
fait  lise  traduction  «iwn,  id<jogi, 
a  vol-jceledcTarteron,  1689,  esc  en 
prose.  Un  anonyme  (  M.  M aupetii  ) 
en  fît  paraître  uae  en  1  y]^,  \a-^*.  : 
AugU'te  Creusé  donna  la  sienne  en 
>7<f6,in-i8.  On  a  parlé  plus  haut  de 
'celle  de  Diisaulx,  imprimée  pour  la 
première  fois  en  1770,  cl  pour  la 
cinquième  en  1816,  a  vol.  in-i^  ;et 
de  celle  de  M.  Baoul ,  duni  la  seconde 
^lio'n  est  de  i8i5,  un  vol.  in-H". 
D— s— T. 
JUVENCUS  (C.  Vettids  Aquili- 
MDS  ) ,  le  plus  ancien  puèie  cbrerien  , 
florissait  dans  k  iv*.  siède ,  sous  le 
règne  de  Coosiantin  -  le  -  Grand , 
comme  on  l'apprend  par  les  derniers 
\tts  de  son  ]>oème.  Il  éiaii  né  en 
ËspagDe,d'uneillusire  famille;  et  il 
embrosia ,  jeun* ,  l'état  ecclésiastique. 
Cest  à  ces  teales  particularités  que  se 
borue  tout  ee  qu'on  sait  de  Juvencils. 
Son  premier  puèmé  est  inliliilé:  M'i- 
toriix  efongeUcm  libri  ir.  Il  a  pris 
pour  base  de  son  travail  l'évingile  de 
bt.  Halbieu  ;  mais  il  suppl^  au  i\- 
lence  de  cet  bisloricn  taci  é,  par  les 
récits  des  autres  é»aM(;élisies.  Jean 
Mill  a  remarque  qu'il  s'est  SiTvi  d'un 
mauuscrit  interpolé.  Jacques  le  Febvre 
d'Etaptes  a  donné  une  e'Jîtioii  du 
poème  de  Jiirencus,  Paris,  1499  > 
in-foI.;cl  il  £e  flatte,  dans  I»  préUc*.-, 
d'être  le  pri^mier  qui  ait  publié  cet 
ouvrage:  mais  les  biblioprsplies  rao- 
demis  eu  eiteni  une  ediliun  petit 
îii-4°.,  gotliiquc,  qu'ils  ronjeclurcnt 
avoir  été  iin|)riiiié  a  Drvriiler,  par 
Riflwrd  Paltïuer,  vers  149U.  F/ffit- 
taire  efitngélitfiie  a  été'  imprimée  plu- 
sieurs fois<<TecSedulius ,  Arator,Ve- 
nance-FortuDit,  etc.  Parmi  lesedi- 
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tiens  faites  séparément,  de  ce  poëiné , 
la  meilleure  est  celle  qn'a  publiés 
Erlurd  Heusch,  Francfort,  1710, 
in-S".  ,  avec  les  Commentaires  de 
MarT.  KceDig,Dan.  Omeisins ,  Christ. 
Scliooigen  ,  et  les  Jfolei  choisies  de 
Jod.BadiuSjGeor^.  Faliriciu5,Gasp. 
Barihius ,  et  d'autres  liomoiei  a- 
vants.  Le  P.  Faust.  Arevalo  en  a  doD' 
lie  une  récente,  Bnme,  i7Qi,in-4°,; 
il  y  a  réuni  des  Hymnes  a  un  jibrêgé. 
en  vers  de  la  Genèse ,  attribués  àJu- 
yencus.  L'Abrégé  de  la  Genèse  avait 
ëie'  inséré  par  D.  Martène ,  d'après 
un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  àa 
Corbie,dati«  le  tome  ivde  ï Amplis- 
sima  collectia.  Ou  retrouve  les  qua- 
tre premiers  chapitres  de  cet  ouvrage, 
parmi  les  Œuvres  de  Tcrtullien  eC 
'  de  St.  CypTÎen ,  auxquels  les  anciens 
éditeurs  l'atlriLuaient.  • —  Jdvehcus 
(  Cœlius  ) ,  né  en  D  ilmatie  ,  dans  le 
zii*.  siècle,  suivant  Matb.  Belins, 
mais  beaucoup  plus  lard  d'après  Fa- 
bricius  cl  d'autres  savants,  est  au- 
teur d'une  f^ie  d'Aaiîa  ,  roi  des 
Huns  (en  laiin  )  ,  imprimée  à  Ve- 
nise ,  en  I  Soi ,  à  la  suite  des  Vies 
de  Plul.-irque  ;  iéparéraent  k  IhgoU- 
tadt,  en  if)o4,  in-i\,  et  insérée 
encore  dans  te  Promptuarium  eccle- 
siasticum  de  Caui:sius  ,  1608  :  ces 
ttois  éditions  étiiient  inconnues  aux 
savants  le*  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne. Maib.  IVlius  annonça  l'ou- 
vra|;e  comme  inédit  d.ins  le  spécimen 
AeseiScriptor.  rer. Ifung nicarunt, 
et  le  publia  dans  le  tome  premier  de 
retle  collcrtiun  ,  Pi-esbourg,  ijSS. 
Fiibricius  nous  apprend  qu'Riic  Ben- 
leliu'  promettait  de  le  publier  dans 
ses  Scrii^ores  septentrionales.  Otto 
bisloiie  est  intércss.iiile  ;  quriqais 
savants  croien!  que  Juvrncus  n'en  est 
que  le  trsducirur,  ei  qu'il  l'avait  ùrio 
de  (quelque  a uctrn  écrivain  t^rec,  qui 
De  uous  est  point  parvenu.  W— i. 
.    i3« 
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JUVENTIlf^jEAN-J^CQU»),  1»^  deus  moisaraDlutDort  etanniilièii 

à  Genève,  ea   1741  >  d'une  boiillc  de  ses  lunffranecs.  Le  lexie  en  indique 

origiaaircdeFraDee,etiaorlen  1801,  le  i»]el  :  Si  Dieu  afflige  ^ael^'un, 

X  hfiuore  sa  pairie  cortune  pa»I«ir  et  il  en  a  itussi  eompussion,  selon  la 

com ne  prédicateur.  Chez  les  proie*-  firandeurdesesboiaes{ham.it}tT.) 

Uati  cti  deux  foiicÙMis  ne  sont  pas  Outre  ses  semons ,  inrentin  est  eo- 

S^parees  j  et  cette  circonslaace  expli-  core  auteur  d'uae  disserlMiun  latine 

f  ue  en  parlie  U  difiëreuce  qu'un  re~  sur  la  conversion  de  St.  Paaï,  tiria 

uian]ne  entre  les  oraleurt  de  l'Elbe  en  partie  de  l'ouTrsge  de  George  Lyt- 

r^formée  et  ceux  de  la  communion  lc1ton;depluMenrs3rticlesdansr£n- 

roroMne.  Le  pasteur ,  appelé ,  oulfc  lyrclopétlie  d'Yverdun ,  et  d'un  Elofor 

_tti  aatres  travaux ,  à  prêcher  com-  iii(orifu«  rais  à  Uibe  des  sermons  ohc 

inunénienItouslesdiraaiic)ies,deV3Bi  fiomillj,  sonami  etson  digue  émule. 

]ein&neaudiloire,R  niMiudetenps  {  'j'.édit,,  Genève,  i^f^,  3  vol. 

iduaiteri  l'étude  de  l'art  elà  lacom-  in  8°.  )  M— n — d. 

P«sUioD  :  mais,  en  revanche ,  ses  dis-        JUV&T  (  Hdgites -Alexis  ) ,  ne  m 

cours  peuvent  oSrîr  une  instiuclioa  i7i4^(^'>">>'>n'euB3Ssigni,siicceda 

mieuxadapléeauxauditeurgauxquelj  dansU  ptaee  de  tnédecin  de  l'hôpital 

.ils   s'adresient  ;  et  d  les  sermons  mtlilaire  de  BourbonDc-les-Eaios,  k 

prolHtaots ,  à  la  lecture,  nous  pa<  son  beau-père,  Jean  Baodry,inieD- 

zaissenl,  en  génér.il,  et  à  quelques  dant-ge'Dëral  des  «aux  minérales.  Il 

exceptions  pris  ,   inféiieurs  sous  le  csl  auteur  de  différents  ouvrages ,  sa- 

Tapportâerétoquence,_peut-£lreter-  voir:  I,  Difiertalîon  coTOenant  de 

veut-ifj  davantage  à  répandre  Tins-  MuveUes  observations  sur  Us  ewix 

truction  religieuse.  Juventina  joui,  &ermales  de  Bourbwte  les-Bains , 

.comme  piélica^eur  ,  d'une  repula-  ii^o.ïi,DUs«rt»tionsur  les  fièvres 

.lioDquii'esliouteDueàla  pub'ication  quartes,  1750.  Ul.  Béjlexions  sur 

În'on  a  faite  après  sa  mort  d'un  choix  Us  causes  de  rintempérie  de  l'air 

e  ses  sermons  (  i   vol.  iu-8". ,  Ge-  régnant  sur  le  eiintat  de  Fnuwe, 

sève,  \8oi  ),  qiroiqueceux  qni  les  17S7.  IV.  Mémoires  surlet  etmx 

lui  ont  entendu  prononcer  se  rap-  minérales ,  ttc. ,  1 757.  Tous  ces  ou- 

p^cBt  combien  il  les  animait  ^coie  vrages  qnt  clé  imprimés  in-t 2,  ainsi 

itar  le  feu  de  son  iûtil,  et  sne  cha-  qu'un  Essai   sw  la  gangrène  i»- 

leur  vraie,  naturelle,  qu'on  sentait  Urne,  qui   parut  en   i76S,et  que 

qu'il  puisait  au  fond  de  son  ame,  Apris  l'on  ailribueau  docteur  Juvet.  Ilparak 

«Toirélc,  pendant  trente  ans,  le  mo-  qu'il  avait  des  dtsposiiioos  [>our  la 

dite  d'un  ban  pattt'ur  dans  toutes  les  versiSc^iion  ,    si  l'on  en  juge  par 

fonctions  de  son  ministère,  et  lovs-  le  distique  suivant,  qu'il  avût  com- 

^pie  sa    santé  le  força  au  repos,  il  posé    pour    la  foniùne    de  Bour- 

coflllnua  d'édiCer  l'égtise  par  le  spec-  souBe  : 
tacle  d'ude  admiraLle  résignation  dîna 

Us  douleur*  d'une  longue  maladie  ;  DÎÏwÎÉ"c''iirm  «J^^T.ÏÏTÎiVum. 

et  >l  tra{a  un  tableau  touchant  des 

iCOpsolations  dont  il  avait  su  se  munir  Juvet  mourut  i  Bourbonne  même, 

^ta^Me,  du*  tm  discours  compose  le  6  jiBTier  1 789.  0— ■ — s. 
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KàAB  ,  E^iibre  poète  arabe ,  «îgi-  I^rt^liëte ,  la  Eerrrar  que  sa  présence 
uaire  de  la  tribu  des  Maienites ,  et  61s  iespire,  l'idëe  qu'if  se  iait  de  m  dou'' 
de  Zobcïr,eslauteurderui>edes*rpt  ceur  etde  sa  démence;  tl' cbercfae 
Moallakals ,  ou  poèmes  qui  fuietit  tD&a  a  ittémxt  les  plus  puissflatï 
tuspendus  par  hoQueuf  au  leiDpIe  de  d'entre  lesmusi)hHans,  par  le  beléloge- 
U  Mikke,  U  se  fit  remarquer  enlr»  qu'il  (ait  des  chefs  des  CoréisctHie*, 
tous  tes  Mekkois,  par  sa  Imim  contre  L'bisfoire  &it  fui  que  Mofasmined  ne 
Hofaainmed,  et  par  le  mépris  qu'il  put  eulendre  Kanb  sans  dmolteii,  tf 
proiessail  pour  sa  religion  :  ii  cobk  qu'à  plusieurs  reprises  ij  s'écria,  qu« 
posa  tuême  des  vers  satiriques  contre  Dien  lui-uiéme  scinblfltt  eommandér 
lui.  Mottammcd  ne  lui  pantonna  pas,  de  loi  pardonner  :  il  lui'  donna  mêtm 
Lorsqu'il  se  vil  maître  de  la  Mrkke ,  sou  maaleau  Tert,  que  MobtHii  ai^eta 
U8'.  année  dei'hégire,  àpeiueeut-il  de  ses  héritiers  loiooo  pièces'd'ar- 
mis  ordre  à  ce  qui  demandait  ses  pre-  geiit;  quelques-unsdisent^o^odo.  Iiics* 
miers  soini,  qu'il  s'oecupa  de  la  veu-  Ommîades,  et  ensuite  les  AbbassidesL, 
geauce  qu'il  voulait  tirer  du  poète.  Se-  s'en  parërenl  dans  le*  sotealHté»  «l  l<a 
ion  plusieurs  auteurs,  Kaab  fui  mis  au  cérésionies  publiques,  jusqu'en  iq6S,- 
nombrc  des  proscrits  qui  devaient  élK  époque  de  la  prise  de  Bagdad  par  les 
massacrés,  en  quelque  lieu  qu'ils  fus~  Tartarcs,  commandés  par  Boulagou,' 
Mut  découTcits ,  quand  même  ils  au-  qui  ât  t'tVter  ans  flammes  le  manteau 
raient  été  trouvés  sous  les  rideaux  de  ainsi  que  le  biKa  du  Fr^tt«;  do 
laCaabali.  Heureusemenl ,  le  fils  de  peur, disait-il, qiiedesDbjetssidigner 
Zoheïr  avait  prévu  l'orage ,  et  s'était  de  la  Ténéralion  des  mortels  ne  fM^ 
dériibé  à  taules  les  recherches,  par  tassent  expotés  à'  leurs  profenabons. 
uoe  prompte  fuite.  Cependaul ,  tou-  Kaab  vécut  juf  qu'à  l'an  4«  de  l^b^irc 
ché  de  l'iodulgcoce  avec  laquelle  (662  de  J.-G.  ].  Quelques  aulcurv 
Hubammed  avait  accueilli  ceux  des  ont  prétendu  tpie  tout  ea  taisaiit  l'é* 
proscrits  qui  avaieut  imploré  sa  clé-  loge  de  MoUammed  ,  i]  se  délêndit 
mence,  il  résulut  de  suivre  leur  esem-  toujours  d'embraser  sa  nligion  :  ils 
pie;  mais  afin  d'ennoblir  eb  quelque  se  trompent.  KMb,co  se  présenumt 
sorte  sa  démarche,  et  d'y  mettre  de  la  à  Mohammed ,  dit  po^livcment  qu'ît 
dignité  tout  en  demandant  la  TÎe,  il  était  musulman.  Hasieura  manuscrits 
composa  un  poème,  qui  passe  pour  arabes  quenousaroiis  consultés, éta- 
le plus  beau  deceui  qui  ont  é^t  con-  bbssem cette  vérité.  Kaab ,  en  parlant 
sacrés  à  la  louange  de  HtthatDined  :  d'amour  dan»  un  poème  de  cinquanie- 
il  le  lut  i  Médine  devant  le  prophète  ,  huit  vers  ,  et  dont  le  principal  objet 
l'aunde  dite  des  ambassades.  Il  oom-  était  de  mettre  son  auteur  à  l'abri  de 
mence  par  décrire  la  beauté  de  sa  mai-  toute  ponrBuile,  oe  qui  le  f^l  ciier 
tresse  Soad,  ses'grài:es,  l'amour  que  queiquefuis  sous  le  litre  de  ifajRfiita 
ses  charmes  ont  inspire  il  son  amant,  tamân  (  élégie  de  la  sécurité-,  ou  du 
et  l'iadifférence  dont  elle  paj<e  tant  pardon),  ne  fil  que  su  conformer  au 
d'ardeur.  Après  quelques  digressions,  goût  de  sa  nation;  car,  comme  i'ob- 
il  vieut  à  sou  objet  principal;  il  em-  serve  un  auteur  arabe,  Soad  pour- 
ploie  tour  à  tour  les  couleurs  les  plus  rail  bien  n'£lre  qu'un  personnage  ima* 
variées  pour  peiodre  la  puissaHcedu  gJnBite.Lettepubliaeui7/)tl^âLeyde| 
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hvec  iTatilrcs  nofemes  ,  celui  de  Kaab ,  possitle  ponr  voir  la  coiiroone  snr  b 
«cconipagiiê  de  gloses ,  d'oiie  iradite-  tèie  de  V.  M.  ;  mnîs  la  mort  ra'cra- 
lion  laiine  el  de  tiuies.  Sun  édition  est  jifcliera  de  satisfaire  mon  dcsir.  Je 
fautive  eu  quelques  eudi'oils,  quoi-  Tciiscependaul  jtconiribiicr  a*aiii  de^ 
qull  eût  eu  enlie  Us  iiiaius  les  ma-  inourir,  eu  donnauià  V.  M.  la  clef 
nuscnts4c  [tci»ke.  Celui-ci  se  plai^uil  de  l'endroit  où,  depuis  la  niMl  de  voiro 
am^remenl  de  l'iugraliliide  de  cet  edi-  auguste  )ière ,  on  garde  la  courounc  , 
leur  ,  et  l'accusa  iout-à-la-f(HS  ,  de  le  sceptre,  l'<!|)ée  et  le  glolie.  Pui^ique 
n'avoir  pas  comiwis  l'auteur  arabe ,  et  Dieu  veut  me  retirer  de  ce  moudc ,  je 
de  n'avoir  pas  tu  choisir  parmi  ses  .  n'ai  pas  cru  devoir  les  reniLltre  à  per- 
notesccllesquiniériuieutseulcsd'élre  se  une  qu'à  V.  M.  :aiiisi,  prenez'W 
publiées.  Ou  [)cut  voir,  dans  le  H".  de  comme  de  Dieu  même  ;  porbEeu  son 
décembre  )"47i  des^c(iteru(/i, nue-  temps  la  couronne  avec  gloire;  lenei 
)iouvellelrâductioadeRei»ke.M.Walil  le  sceptre  avec  sagesse  et  ayrc  dou- 
u'en  avait  prub^blemeut  pas  connais-  ceur  ;  portez  l'epee  avee  ^u>tice  ,  et 
sance,  lorsqu'il  rejiroduisit  celle  de  gardez  le  globe  avec  jugement,  s  Le 
Leltc  en  allemand,  dans  son  Jl/agaiin  cliattcdierKaas  avait  été  pendant  plu- 
de  litiérature  ancienne  el  biblique,-  slcuis  année»  prolecitar  de  l'nuivcr- 
'  jiS  livre, Cassel,  ■l'jiiQ'  it— D.  sitédeCopeuliague.  Le  igmaïiSgS, 
KAAS  (  Nicolas  ),  chancelier  de  il  prononça,  dans  la  salle  de  l'uni ver- 
Dauemarcl.d'uneauciennemaisan  de  siié,  un  discours,  pour  esliurtrr  le» 
ce  pays,  naquit  en  i555.'ll  visita'  professeurs  à  réprimer  Icj  abus  qui 
dans  sa  jeunesse,  les  principales  uni-  s'étaient  introduits,  cl  à  prendre  dis 
.  "v^railés  d'Allemagne,  (tour  se  perfco-  mesures  efficaces  patir  le  prières  des 
lionoer  dans  ses  éludes ,  et  il  fit  même  sciences.  Il  correspondait  avec  ta  pin- 
un  cours  de  ihéulogie  sous  le  célèbre  part  des  savants  étrangers;  et  l'ùa 
lUclancbthoD.  Trois  ans  après  la  mort  trouve  plusieurs  de  ses  lettres  dans  le 
du  cliatirelier  Frits  C^^-  "^"^  nom),  recueil  decellesde  Chytteus.  Woeller 
en  1575,  il  fni  élevé  à  In  même  di-  dans  le  Cimbria  Uuerala,  et  d'apii» 
gntté.  Le  tOÎ  CliristiaQ  I".,  n'étant  lui  Wurm  danssuu  Diciiottuaire  bio- 
âgé  que  du  uitze  ans,  lorsqu'il-fiit  élu  -  grapliique,  rapportent  que  l'édition 
à  la  mon  de  Frédéric  )I ,  son  père,  -  de  la  Loi  df  Jatland,  publiée  à  Co- 
cn  i588,  on  nomma  quatre  régents  ;  peiihagite,  1590,10-4".,  fut  priuci- 
«F  le  cbancelier  Kaas  prit  le  premier  cipalemcnt  -revue,  corrigée ,  et  aug- 
rang  parmi  eus,  li  se  conduisit  avec  mctitée -de  plusieurs  additions,-  par  {•.■s 
une  grande  prudence  dans  les  afiài-  soins  du  chanci^lier  NicolasKaas.  De 
res  t<'5  plu»  délicates.  Eit  1 5^ ,  ses .  BofTinaB  a  donné  sa  vie  dans  les  tor- 
forces  saD'HiblireDt,  et  il  fui  atteint  traits  hiiior.  des  hommes  célèbres  d» 
d'une  maladie  mortelle.  Christian  se  Banamarck,  partie  v.  0— av. 
rendit  auprès  de  lui,  et  le  remercia  KAAU  •  BOËRHAAVE  (Abra- 
des  soins  qu'il  avait  pris  de  son  édu-  biu  ) ,  naquit  à  la  Haye  en  1713, 
cation  et  du  gouvernement.  Le  jeune  de  JacqOes  K>iau ,  docteur  m  droit 
rçiti'étaitpasencorecoiiroBné.aSire,  et  en  médecine,  et  de  Marguerite 
lui  dit  le  chancelier  d'une  voix  mou-  »09iir  du  célèbre  Hermiin  Boerbaavc.  ' 
rante  ,  je  me  souvient^  d'avoir  pro-  11  ne  rendit  en  1^3^  à  hi-yie,  où  il 
Rjis  au  roi  votre  père ,  lorsqu'il  était  étudia  la  médrcini-,  Kiau  (wi-dit  ïubi- 
■  l'agoitiej  ijixe  je  ferais  touL  tutm  t«ai(!u( t'ouïc eu  i]3tii:cci(eiti&r(nild 
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le  rendit  1res  incommoilc  ilans  la  50- 
dêlê,  mais  ne  l'cmpécha  pas  de  se 
disriogacr  par  le  ralcul  de  la  parole. 
Su  succès  tuJTalureut  une  màlaille, 
que  les  curateurs  de  l'université  firent 
frapper  en  sou  honneur.  Il  fut  admis 
au  doctoral  en  i^^8;ct  birntâl  après 
i!  joignit  à  son  nom  celui  de  Boer- 
hnvt  ,  ainsi  que  son  oncle  l'ar^it 
sonhatie  de  son  Tivatil,  n'ayant  pas 
d'cufant  mâle.  Il  fut  appclii  en  17^0* 
Fàersbourg,  en  qualité  de  médecin 
ilelacourimpriale.  En  1743.il  ob- 
tint la  digRÎtc  de  conseiller  d'état,  et 
en  i74ti,  celle  de  premier  médenin  , 
qui!  coBscfTa  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
à  Moscou  le  7  octobre  1 753.  On  .1  de 
lui  plusieurs  Mémoires  insères  d.ins 
les  iVovi  CommetUarii  de  l'académie 
de  Pétershourg:  Il  a  composé ,  en  ou- 
tre, cinq  ouvrages,  dont  le'prÎDcipal 
a  pour  titre  :  Perspirntio  dicla  Hip- 
pocratis  per  universam  corpus  ana- 
tomUe  iUustrala,  htydt,  1 768 ,  iu-8°. 
Kaau  prelcrid  dans  ce  traité  i^uc  toutes 
ks  parties  du  corjis  humain  qui  sont 
pourvues  â'épidcrmë,  transpirent;  et 
repidemie,  selon  lui,  ne  se  trouve 
pas  sea  le  m  eut  sur  la  peau,  mais  ta- 
pisse tous  tes  viscères  creus. 

D— V— t,. 
KABEL  (  AnniEir  Vah  dir),  pein-' 
Ire  de  paysages  et  de  uiarines,  et 
grsveiiràlcau-fortc.  naquit  en  i65i , 
a  fiiswyek  prés  la  Haye  en  Hollande. 
Après  avoir  tait  le  voyage  d'Italie,  il 
fii^  son  séjour  à  Lyon.  Ses  tHbleaus 
Sûut  foi  l  estimés  :  le  caractère  de  soa 
talent  se  riipproche  beaucoup  plus  de 
celuidrsCarracIies,  de Salvator lÀose, 
du  Délié  Ictte,  el  aulres  maîtres  ita- 
liens, que  de  celui  des  peintres  hol- 
lanitai-.  Si  manière  est  largcj  ses  fi- 
gures sont  dessindes  avec  beaucoup  de 
correction ,  ses  anim.ius  linités  avec 
goûi  ei  vérité;  car  il  dessinait  pies- 
çic  tanjours  diarjue  objet  d'apri;»  lu- 
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tnre  avant  de  le  transporter  sur  la 
tuile.  Sa  couleur  a  un  ton  uu  peu  triste, 
et  rentbruni  :  cependant  elle  ne  man- 
que pas  de  vigueur;  et  la  teinte  sombre 
qui  d^gure  sis  ouvrages,  et  qui  no 
bit  qu'augmenter  tous  les  jours ,  ne 
doit  s'attribuer  qu'l  la  mauvaise  qua- 
lité des  couleurs  qu'il  employait.  Lors- 
qu'il [iroduisail  quelque  ouvrage  né- 
gligé, il  afTeclait  de  le  louer  beau- 
coup; mais  lorsqu'il  avait  soigné  un 
t.-.bleau,  il  gardait  le  silence  ,  et  l'a- 
bandonnait à  son)  propre  mérite.  Cet 
artiste  a  gi  ave,  avec  beaucoup  de  goût 
et  d'esprit,  plusirurs  paysages,  parmi 
lesquels  on  dislingue  surtout  un  St. 
Jérôme  et  un  St.  Bruno  au  milieu 
d'un  désert.  Ses  dessins,  soit  .'i  la 
plume,  soità  la  mine  de  plomb,  sont 
faits  avec  uoe  facilité  singulière  et  cxé- 
cuiés  d'une  manière  large  et  hardie. 
Après  nue  vie  assez  crapuleuse.  Van 
der  Kabel  mourut  à  Lyon  en  i6q5. 
P— E. 
KADLUBEKûuKODLDBKO 
(  ViKCEDT  ),  historien  polonais,  de 
l'ancienne  famille  des  ftoia,  né  à  Kar- 
wi,w,  près  d'Opaton  en  Gailicie,  fut 
prévôt  deSendoiiiir;  il  fut  nomméévê- 
que  de  Cracovie  en  1108  ,el  chargé 
en  iïi4parLeszkit  le  Blanc,  de  con- 
duire-la  princesse  Salomc  à  Haliez  , 
où  elle  épousa  Kollouian,  fils  d'Ami  ré 
roi  de  Hongrie  :  il  se  démit  eu  i  u  1 S 
de  sou  evcché,  pour  entrer  dans  une 
maison  de  l'ordre  de  Gtcaui,  à  Jeu- 
drïeiow  ,  en  Gailicie ,  où  il  mourut 
le  8  mars  1  asS,  après'y  avoir  passé 
cinqannées, comme  simple  religieux, 
dans  la  plus  stricte  observance  de  la 
règle.  Il  fut  enterré  au  milieu  duchœur, 
011  On  lit  son  épitaphc.  Hous  avons  do 
lui  :  Hhloria  Polonica  ,  cum  Com- 
mentario  Anony^mi,  dont  il  3  paru, 
dcui  éditions  ,  l'une  à  DobromisI  cil 
1613,  et  l'antre  à  Leipug  en  171»,. 
S  b  suite  de  i'bùtoJLte  de  Dlugoti.  Lw 
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Gomincinbtfur  anonyme  j  a  joint  on  proche  anx  productions  lUt&aires  dei 

précis    des  évcDemrnts  qui  se  sont  xii<.  et  xiii'.  siècles.  Cependant  l'an- 

{Mssés  (tfptiis  rsoï,  époque  où  Kad-  leur  est  «raî  et  fidèle,  quaud  il  a  pu 
ubik.  avaii  fiui  son  ouvrage,  jusq^i'i  sortir  enfin  des  lemjts  fabuleux  qot 
Tannée  i^5^.  Dans  les  tiois  nrrmiers  entourent  le  berceau  de  la  monarchie 
livres  de  son  histoire,  K-iiil'ibck  a  pofannise:  il  a  recueilli  des  matériaux 
rassemblé,  Ji  l'invitMion  du  roi  G»-  pour  l'iiistoire  des  onze  premiers  lois 
siioir ,  el  public  eu  formes  de  lelires,  et  ducs  chiéliens  de  la  dynaslte 
li'S  eotrclicns  que  Jean,  accbcvéque  des  Piasies.  Les  princes  évalues  de 
de  Gmcsne ,  et  Mathieu ,  évéqiie  de  Wamnie  avaient  dans  leu  biblïo- 
Cracovie,  morlsdaus  le  xii".  siècle,  thèque  à  Hi'i'sbcrg  , un  manuscrit  qui 
avaient  eus  ensemUe  sur  l'histoire  de  contient  la  chionique  de  Kadlubek, 
leurpatrie.  «  Lesévéques  Jean  etAb-  celle  du  Marûe  Gallus,  et  une  troi- 
>  thieu  ,  dit  l'auteur  ,  tous  les  deux  sième  écrite  par  un  auteur  anonyme. 
Karancésen  âge,  et  respect Jiles  p^r  Une  note,  ajoutée  au  manuscrit,  dit 
»  leur  sagesse,  dissertaient  si*,  l'ori-  qu'ilaétéécriteo  i436,paurPieiTeda 
V  giuu  et  l'accroissement  de  notre  repu-  Schamotula,  casiellan  ae  Posen.  Le 
»  bliquc.  Je  lue  r^pelle  parfaiienieni  comte  Grabontki ,  prisGe  évêque  de 
s  les  discours  que  lenaienl  ces  deux  W^rmie  ,  le  fit  publier  en  i  j^Q ,  ■ 
»  personnages,  dont  l'autoritc  est  pour  Daniilg;  mais  ce  que  dans  celte  «dition 
B  moi  d'un  si  grand  poids,  «  Dans  le  l'on  appelle  la  Chronùjue  de  Kadhi- 
ptemicr  livre ,  Jean  et  Mathieu  expo-  bck ,  u  est  qu'un  eitrail  de  l'ouvrage 
sent,  en  dix-sept  lettres, fort  au  long,  lûsloriquc  dont  nous  venons  de  par- 
et  avec  uoe  surabondance  puérile  d'é-  1er.  Le  copiste  de  Schamotula ,  au  liea 
rudiliun,  toides  les  làblesque  des  Ira-  de  transairc  fidèlement  le  texte  qu'il 
dilious  populaires  avaient  répandues  avait  sou  s  les  y  eux,  ne  fit  que  l'abréger; 
en  l'ologne,  sur  les  premiers  chefs  de  il  suit  Kadtubek.  pas  à  pas;  il  raconte 
la  nation  polonaise,  sur  leurs  guerres  les  bits,  en  se  servant  des  marnes  ex- 
avec  la  reine  Séiniramis ,  avec  âleuau'  pressions ,  nuis  sans  s'attacher  k  l'or- 
dre IcGrand,  elafcc  Jules-César.  Ma-  dre  que  l'auteur  avait  adopte.  G— r. 
tbieu  raconte;  Jean  propose  ses  duu-  K£MPFEK  (Ei<cei.bebt],  modè- 
les ,  et  fait  ïcs  réflexions.  Le  commea-  cin  et  voyageur  célèbre,  naquit  le  16 
taire  qui  suit  chacune  de  ces  lettres,  septembre  i63i  i  Lemgo  ,  dans  le 
ajoute  toujours  aux  fictions  du  tcxie.  comté  de  Lippe,  en  Wesiphalie,  oii 
Le  srcond  livre  commence  i  l'éleciion  500  père  exerçait  le  saint  mlDislère. 
de  Piaste  en  U^i }  le  troisième  finit  KasmpferfitsespremiireséiudesMHU 
en  1146,  au  irmps  de  fioleslas  le  le  luit  paternel:  il  ajla  les  cooliuner  i 
Crépu,  l.c  qiialiièiuelivre,  qui  est  eV  Hamdn,  en  Basse- Sa xe  ;  et  bientôt 
clusivement  l'ouvrage  de  Kadiubik ,  cMant  à  un  insurmojilable  penchant 
n'esi  point,  comme  les  trois  premiers ,  pour  les  voyages,  il  se  rendit  succes- 
i^igé  en  t'oime  de  lettres;  il  com-  siiemeiit,  pour  le  même  dessein,  en 
prend  vingt-sept  chapitres  avec  leur  Iloliaude,àL<inebourg, à  Hambourg, 
commentaire  :  on  y  rrouvelet  bits  à  Lub(»:k,  à  Danizig.àThorn,  et,  eu 
qui  sont  airivés  sous  Bliecislas  le  lfi^)^,  à  dracovie,  où  il  aprofondit 
"Vieux,  sous  Cftsimir  II,  et  sous  l'hisloire  et  les  langues  mortes  et  Ti- 
Les^lio  le  Slauc,  jusqu'en  1303.  Gtt  vantes,  «1  prit  le  degré  de  docteur 
ouvrage  a  tous  les  défauts  que  t'onre-  enphiloîophie.Ilpassaensaiie<[)UUQ 
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ansi  Eœiiigsberg,  «'appliquant  1  Hiis- 
tDicciiaiurclteelàla)i)^cciDe,4e  sorte 
que  l'oD  serâir  teolé  de  croire  «ju'il 
cherchait  i  e'iendre  \e  cercle  de  ses 
ccDuaisuDces ,  afin  d'être  mieux  eu 
elat  d'entreprendre  avrc  fruit  des 
voyages  loiutùni.  Al'âge  de  trente  ao», 
il  revint  dans  &a  patrie  :  après  no  court 
Mtour,  ilseremildeDoiirraueu  roule, 
relourDaeaPru5«e,  et,  sViaul l'tabar- 
quei  Kceuigsberg,  eniÔSi,  il  visiu 
l'iiniTersite' d'Ugisal.  Partout  son  me'- 
riie  loi  avait  procure  la  conoai^ance 
des  hommes  les  plus  distingue*  :  il 
n'est  donc  pas  êiODoanE  qu'il  ait  Gxe' 
CD  Suède  l'atleotion  de  Eudlieck.  et  de 
Pufirndorf,  père  de  l'hisloricn.  On 
lui  £t  les  offres  les  pks  brillantes  pour 
le  déterminera  s'établir  enSuÈde; 
mais  il  n'ëeaata  que  celle  de  PuSéu- 
dorf,  qui  lui  proposa  d'accompagner, 
eu  qualité  de  secrétaire  de  légation, 
Louis  Fabricius ,  que  le  Gouverne- 
ment envoyait  en  ambassade  en  Rus- 
sie e(  en  Perse.Oo  p;iriit  de  Stockholm 
le  3omars  )ti85:  après  une  rérepiion 
magnifique  à  Moscou,  l'ambassadeur 
alla  s'embarquer  à  Astracan,  sur  la 
mer  Caspienne,  et, le  'J9  marsif)84i 
fit  son  entrée  dans  l«paLan.  Ayant 
terminé  ses  négociations,  il  se  prépa- 
rait à  retourner  en  Europe  ,  lorsque 
Kjcmpfer  prit  un  autre  parti.  aTandis, 

■  dit-il,  que  l'Allemagne  était  eucore 

■  engagée,  daus  une  guerre  avec  la 
»  Porie-Ottomaue  et  avec  le  rw  Irès 
a  cbréiien,  l'ambassade  suédoise  dont 

>  j'avais  l'houneui-  d'êlre  secrétaire, 

■  reçut  son  congé  de  la  cour  de  Perse: 

■  rien  ne  couveuait  autant  à  mon  in- 

>  ciiuation  que  de  voyager.  D'ailleurs 

■  l'aimais  mieux  mener  une  vie  er- 

■  rjnteet  inquiète,  que  d'aller  m'ex- 

■  poser  cbiz  moi  à  cette  foule  de  ca- 
»  laoïiiés  dans  leiquellts  ma  patrie 

■  clait  enveloppée.  Je  quittai  donc 

■  Tambassadeur,  qui  voulut  bien  m'ac- 
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s  eompagntr  avec  son  corl^e  jus- 

■  qu'à  un  mille  d'Ispahan;  et  je  par- 
»  tis  dans  la  lérme  résolution  de  pas- 

■  ser  quelques  années  à  visiter  les 
>  cours ,  les  états  et  les  nations  da 
n  l'Orient.  Je  n'étais  pas  accoutumé  k 
p  recevoir  des  secours  considérables 

■  de  chez  moi.  Je  m'étais  maintenu 

■  jusqu'alors  par  ma  seule  industrie. 

■  Ce  fut  par  le  même  moyen  que  j« 

■  subsistai  dans  la  suite,  durant  moa 
»  se^ur  dans  les  pays  étrangerï ,  et 

■  que  je  me  mis  en  étal  de  servir  la. 

■  compagnie  hollandaise  des  Jndes 
B  orientales,  quoique  dans  un  emploi 
H  moins  honorable.  ■  Cet  emploi  était 
celui  de  chirurgien  en  chef  de  la  flotte 
qui  croisait  alors  dans  le  Gulfe  persi- 
que.  Kicmpfer  traversa  la  Perse,  et 
arriva  à  Gomron,  i  la  fin  de  novem- 
bre i6t^5.  11  séjourna  deux  ans  dans 
ce  port  du  mer,  où,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  ,  Finsalubriié  du 
climat  mit  sa  vie  en  danger.  Dès  qu'il 
put  sortir  de  son  lit,  il  se  retira  dans 
la  campagne  des  environs  pour  se  ré- 
tablir par  le  changement  d'air,  et  mit 
son  loisir  ii  profit  en  faisant  des  obser- 
vations siir  la  cause  même  de  se> 
maux  ,  et  sur  tout  ce  qui  frappa  son 
atleolioD. Quelques  biographes, trom- 
pés par  un  passage  de  la  préface  de 
son  premier  ouvrage  ,  ont  suppasi£ 
qu'il  avait  entrepris  un  voyage  en 
Egypte  :  il  dit  seulement  qu'il  avait 
formé  le  dessein  d'y  aller.  D'autres 
out  avancé  qu'après  avoir  piis  congd 
de  l'ambassade,  il  avait  cédé  à  l'invi- 
tation du  prince  de  Tcflis ,  qui  l'avait 
nommé  son  premier  médecin,  et  qu'il 
s'était  rrndu  dans  sa  capitale;  qu'on 
avaitessayé  de  l'y  fixer  par  les  espé- 
rances les  plus  séduisantes ,  surtout 
par  celle  d'un  mariage  avec  une  fem- 
me jeune ,  belle  et  riche ,  mais  que  , 
préférant  sa  liberté,  il  avait  suivi  le» 
conseils  du  père  Raphaël  du  Mans, 


.■i>,Gooj^le  ___ 


KAE 


capucia  franfais,  missionnaire  à  Ispa- 
han,  L-t  inlerpièie  du  rot  de  Prrse, 
et  acqiiiesce'  on  ronsequence  aiii  pro- 
positions de  l'ainiral  bolUodais.  Quoi 
<|u'j|  en  soit  ,  il  partit  de  Gom- 
ron  sur  la  flotte  hollandaise,  à  la  &a 
de  juin  iri8():  elle  loncha  à  divers 
étahlisEemerits  surles  côles  de  l'Arabie 
heureuse,  de  l'empire  dn  Mogol,  de 
Mabbar,  de  Ccylan,  du  Golfe  du 
Bengile  et  de  Sumatra.  Il  arriva  ,  en 
sepien>brei689,àl!aiaTia, qu'il  quitta 
au moisdGDiai»uirant;et  il  s'embarqua 
en  qiiiliié  de  me'decîo  de  l'ambassade 
que  la  compagnie  hûllandaisc  eiiToié 
fous  les  nus  au  Japon.  Il  obtint  ta 
permission  d'aller  à  bord  du  vaisseau 
qui  devait  lourhir  à  Siam;  et  cnfiti, 
le  35  septembre ,  il  descendit  à  trrre 
dans  la  iirtile  tic  de  Desima,  près  de 
Nangasaiu.  Kxupfcr  nous  apprend 
que  par  les  services  qu'il  rendit  aux 
Japonais,  parsacomp!.ii»ance,parsa 
libe'rabtif,  il  s'insinua  dans  l'ami  lié  et 
la  familiarilc  des  inleriirèlcs  et  des 
officiers,  et  tes  gagna  iibien,  qu'ils 
ne  refusèrent  de  répondre  à  aucune 
de  ses  qiirsltons,  et  que.  lorsqu'd  se 
trouvait  seul  avec  eux,  iU  lui  révé- 
laient même  les  choses  sur  lesquelles 
it  obligés  i  un  seci  cl  inviolable. 


Kit 
lo  février  ifigt,  Kvnipfer  raccompa- 
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n  lui  a' 


il  don- 


né pour  le  servir,  et  en  même  temps 
pour  étudier  sous  lui  la  médecine  et  la 
cliinii'gie ,  ajani  traité  aicc  succès , 
sous  sa  direoiidu ,  le  principal  officier 
de  Desima,  reçut  la  prrmission  de  ne 
plus  quitter  K(émpfL-r.  Celui-ci  ensei- 
gna le  hollandais  k  son  élève,  qui , 
lur  reconnaissance,  lui  apportait  tous 
les  livrés  qu'il  pouvait  suuh.iiler.  Ain- 
si ,  malgré  la  jalousie  et  la  déliance  du 
gouvernement  japonais,  Kxmprerfut' 
à  même  de  salisl'aiie  sa  curio?iié  sur 
la  plupart  des  point:  qu'il  desiiait 
rounaître.  Quand  le  directeur  ^u  corn- 
uei'cc  Lollaadais  partit  pour  lédo,  le 


de  l'empiie 
vante ,  il  Gt  le  même  v  -  igc  avec  un 
nutre  directeur.  Il  quitta  Hangasaii 
le  3i  octobre,  ne  séjourna  ensuite 
que  deux  mois  à  Batavia,  et,  renon- 
çant à  de  nouvelles 
être   parce    que  l'or 

frésenta  pas  ,  il  s'embarqua  pour 
Europe:  il  aiiérit  à  Amsterdam  en 
octobre  i(ig3.  La  plupart  des  savants 
qui  se  vouent  à  la  médecine,  prennent 
le  diplôme  de  docieui-avani  d'entre- 
prendre des  voyage.'  :  ce  ne  fut  au 
contraire  qu'après  être  allé  jusqu'aux 
cotiCnsderaiicieu  monde, que K»u>p- 
feri-utj'idéfl  de  se  tàirc  recevoir  docteur 
dans  une  science  qu'il  avait  pratiquée 
avec  le  plus  grand  tuceès  dans  les  ré> 
gions  les  plus  éluiguées.  Pour  thèse 
inaugurale,  il  présenta  Ah  observa- 
lions  surdes  clioscs  singulières  et  rela- 
tives à  la  médecine,  qu'd  avriit  recueil- 
lies dans  ses  courses  lointaines.  Ce  fut 
à  Leydc  qu'il  pVii  le  bonnet  de  doc- 
teur; puis  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Il  avait  le  dessein  de  travailler  aussitôt 
à  mettre  ses  nutes  en  ordre  ,  et  à 
communiquer  au  public  le  résultat 
de  ses  voy>>ges  :  mais  sa  repu  laiton , 
son  esperience ,  la  place  de  médecin 
du  comte  de  Lippe  et  de  sa  famille, 
qu'il  obtint  presque  i  soh  arrivée, 
lui  donnèrent  trop  d'ocru  patio» 
dans  la  pratique  de  son  ait  pour  lut 
laisser  beaucoup  d'instants  de  loisir; 
et  le  soin  de  sesaffjîres  domesliques 

Jui  avaient  dû  nécessairement  sou fTrir 
e  sa  loni>uc  absence,  lui  enleva  le 
peu  de  mumenis  qui  lui  restaient.  Il 
crut  qu'en  preuaut  une  compagne, 
il  se  dcliar  ras  servit  d'une  partie  de  ce 
dernier  fardeau.  Par  un  triste  hasard. 


e  fut  p 


r  lui 


le  manage-  m 

me  pour  un  autre  voyageur,  Tétai  te 

plus  hcurcui  de  la  vie.  Un  dos  D•^ 
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veax  lie  Kxmpfer  nous  apprend  qiit 
son  oiicle  essuya,  dans  l'inlrrieui' de 
H  maison,  des  lempSle^  bien  aiilrc- 
mem  fâcheuses  que  criles  dont  il 
avail  elé  assailli  dans  sa  iiavigiilion  le 
long  des  côles  du  Japon. Toiit  lut  mal- 
heur pour  lui  dans  citle  union  :  il  «ut' 
trais  eiifauts  ;  il  les  perdit  au  berceau. 
A  l'âge  de  soi^tatilp  ans,  il  publia  son 
ipremieroavTx^e, 'tpû\u\éj4m(cnitates 
eioticm.<Je  II  était  quccomine  i'vssai 
et  'te  prc'lude  de  tous  ceux  qu'il  se' 

Ero|iosail  de  faire  parditie ,  aiti»! qu'il 
:  dit  dans  sa  préface.  Ce  livre  ubiint 
le  plus  ^tanà  su^-cès  :  uais  aucun 
éditeur  ne  se  piêsenia  pour  aider  l'au- 
tea'r  à  mettre  aa  jour  les  autres  résul- 
tais de  ses  observations, quoiqu'il  an- 
nonçât qu'il  n'avait  plus  qu'à  leur  don- 
nef'  la  derniirre  main.  Sa  santé  était 
fort  alicrée  par  ses  longues  courses  et 
Irslàtigues  attachées  à  sa  profession; 
les  chagrins  douiestiques  aclievèrént 
de  la  miner.  Après  deux  tudrs  atta- 
ques de  colique ,  il  succomba  le  s  no- 
fedibre  i-jiti,  «t  fut 'enterré  dans 
M  ville  natale.  On  a  de  Kxinpfer  : 
Amienitatum  exoUcarum  politico- 
■physleo  -  medicarum  FascicuH  r , 
tfUibiii  conlinentur  variœ  relaiio- 
ves ,  obfervatioiies  et  descriptiones 
rehim  Persieannn  ,  et  uUerioris 
jtsUe  multd  aUûnlione  in  pere^ri- 
tiMiotùbus'per  universum  Orieniem 
cofleciie,  I^mgo,  i^ia,  in-4°'t  ^S- 
lie  premier  fascicule  contient  des  rela- 
lions  détaillées  sur  la  cour  de  Perse  : 
le  second ,  diveis  morceaux  coni'er- 
naiit  rtiisloirc  naturelle  et  la  physique, 
éutie  autres  des  notices  sur  la  mer 
Caspienne  et  snria  presque-tle  d'O- 
kasra  ou  Abscheron  ,  où  sont  les 
sources  de  naphie  et  la  ville  de  Bakun  ; 
)a  description  des  ruines  de  Ki^kchi- 
honslamrt  de  PerscpoUs;  iinc  rcla- 
lion  des  chrétiens  de  Si.-Jf.nu;  deidé- 
lûb  lur  l'oidalic  par  les  a-ociidi'es  a 
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pfir  le  feu  usitée  dans  l'InJe,  suri» 
iàbricaiion  du  papier  au  Japon;  une 
description  abregée  de  cet  empire:  le 
troisième,  des  observations  d'histoire 
nalnrdlc  et  de  médecine,  au  nombre 
de  seize,  parmi  lesquelles  sont  les 
dis  de  sa  thèse  inaugurale,  et  l'his- 
toire dn  thé;  le  quatrième,  rhistoire_ 
complète  du  d.iltier  :  le  cinquième,  la 
description  des  plantes  du  Ja^Mu ,  que 
l'auteur'  a  lencunlrées  durant  ses 
vojni^es  à  iraveis  eu  pays.  Ces  sujets 
si  différents  sont  traités  avec  un  talent 
égal.  On  y  est  frappe  de  la  profon- 
deur et  de  l'c'tendue  des  connaissances 
de  Ksempfi T ,  de  sa  rare  sagacité,  de 
son  jugement  exquis  et  de  la  pureté 
de  son  sijle.Toiis  les  savants  e^)nïien- 
nent  que  ce  Uvie  est  une  mine  ind* 
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que  1  "Uteur 
dit,  dans  sa  préface,  que  la  honte  les 
lui  eût  fait  rejeter,  si  elles  n'eussent 

535  été  nécessaires  pour  l' intelligence 
u  texte.  Il  donna  aussi  la  note  des 
ouvrages  suivants ,  pour  lesquels  il 
n'attendait  qu'un  éditeur  :  Japonia 
nosiri  temporis ,  avec  quarante  ligu- 
res. Use  proposait  de  le  f'iiie  paraître 
en  allemand.  Le  Journal  des  savants 
exprima  le  vœu  qu'il  fAt  publié  en 
latin  pour  que  toute  l'Europe  |  ut  pro-  ' 
fiter  de  sa  lecture. — Herbarii  trans- 
Gaiiçelicispecimen,m-(o\., avecciati 
cents  figures.  K.-cmpfcr  né  voulait  le 
livrer  à  l'impression  que  lorsque 
Itumph  aurait  publié  son  fforws 
jàmboinensis,abo,  disait-il ,  dene  pac 
répéter  rc  que  ce  naturaliste  aurait  dit. 
—HoàoepOTicum  (npar(jï«m,in-fol. 
Cétait  la  relation  de  ses  voyages  de- 
puis Stoïkliolut  jusf]u'ii  Batavia.  \\ 
avait  le  dessein  d'y  ajouter  autant  de 
planehrs  quL'  l'éditeur  lecruirait  cun- 
vcnablc]  i  [  lijitfait  a  cciui-ci  à  décider 
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si  l'oavrage  paraîiraîlcD  latin,  cnal-  nier  rsyaunie  ;  le  reste  doTojigeioi- 

lemand  ou  en  haltaiidais.  Malgré  le  qu'au  Japon;  le  tableau g^rapUqw 

désir  que  te'nioicDa  le  public  de  puir  de  cet  empare;  des  recherches  sur  T» 

Srom'ptcmeiit  de   lous  ces  uésors  ,  rigine  deseshabitsuis,  et  sonhisioire 

aim[>rer  ne  trouva  pas  de  libraire  naturelle.  L'histoire  politique  remplit 

qui  répondit  h  son  appel.  Probable-  le  second  livre.  Le  troisième  esl.cm- 

ment  l'éteodue  des  ouvrages,  et  le  tacréàréliildela  relif^onjlc  qualrit 

grand  nombre  de  planches  qu'ils  esi-  ine,  à  la  description  die  NangasaLi;  1« 

geaient,  les  (ITrajèrent.  Les  manus-  cinquième,  à    la  relation  des  déis 

crils  restèrent  donc  entre  les  mains  voyages  de  Kcmptér  à  la  cour  da 

des  bentiei'sde  Kxmpfcr;  l'un  d'eux  Japou.  Le  tradut^ur  français  aajoul^ 

copiji  mêiue  au  net  toute  l'histoire  du  comme  appendices,  des  morceauib- 

JapoD  ;  on  ne  sait  ce  qui  l'cmpécba  les  des  AmœmtaUs  exoûcof,  cl  an 

delà  publier.  Sir  Hans  Sloaue,  ayant  extrait  d'un  voyage  que  les  Anglais 

fait  prendre  des  informatioos  à  Lenigo  Srcut  au  Japon  en  iti'jS.  Lelivredt 

sur  l'be'rilage  littéraire  de  Kxmpfer,  Kaeiupfér  fut  traduit  eu  hollandaista 

n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  famille  :  753.  Par  l'efiél  des  drconslancei, 

consentait  à  vendre  lous  ces  maous-  l'Allemagne,  patriede  l'auteur,  nepat 
crils ,  qu'il  [es  fil  acheter.  Il  chargea  -  jouir  de  ce  bel  ouvrage  que  dans  des 

Scheuchzcr  de  traduire  en  anglais  ce  traductions  étrangères.  On  en  fit  du 

«jai  concernai!  le  Japon.  Cette  version  version  infidèle  et  tronquée:  ainsi  l'on 

parutsouscetilre:  TheRUtoryofJa-  éprouvait  le  regret  de  ne  pouvoir  le 

/>an,elc.Londres, 17:17,2vol. in-fbl.,  lire  dans  la  langue  originale.  ëcCb, 

fig.Desmaizeauseti  donna  en  français  à  la  mort  d'une  nièce  de  Kxmpfef, 

une  traduction  intitulée  :  ffûfoire  no-  en  1775,   un    libraire  acheta  ^letn 

tureîie ,  civile  et  ecclésiastique  de  manuscrits  allemandt  de  l'histoire  du 

l'empire  daJapon,li  Haye,  1739,  a  Japon,  et  tes  envoya  i  Berlin,  à  H. 

vol.iD-fol.,fig.;ibid.  i73i,5vul.in-  C,-G.  Dohm,  qui  s'était  chargé  de 

13,  fig.  Cet  ouvrage,  dit  M.  Langlès,  publier  l'ouvrage.  Dès  qu'il  cnlapprii 

est  au-dessus  de  tout  éloge j  le  teste  qu'il  existait,    ayant  examiné  avec 

renferme  encore  plus  de  choses  que  Biiscbing  les  deux  manuscrits,  illiit 

le  titre  n'en  promet.  Deux  hommes  reconnu  que  l'un  était  de  la  main  né- 

qui,dcnos|ours,ontviïitéle  Japon,  me  de  Kaempfer,  et  l'autre,  lacopte 

M.  Thuubctg,  professeur  de  botani-  frtite   par   son  neveu.  M.   Duhm  fol 

que  k  Upsal,  et  fcuM.Tilsingb,  qui  ainsi  i  même  de  procurer  à  sescoa- 

fit  trois  fois  le  voyage  de  lédu  corn-  patriotes  la  lecture  du  texte  originiiL 

me  directeur  du  commerce  hollan-  Il  corrigea  le  sijle  qui  avait  vieilli;  d 

dais,  ont  rendu  hommage  à  l'cxaclî-  l'ouTrageparutàLeuigo,  1777,  aval. 

tude  de  Kxrapft-r,  pour  ks  detcrip-  in-4°. ,  lîg-  1/édiieur,  eu  comparut 


lions  et  pour  tout  ce  qui  s'est  passé  ce  teste  avec  les  versions  anglaise  rt 

sous  ses  yeux.  On  avait,  avant  lui,  française,  s'est  convaincu  de  b  fidé- 

déjà  beaucoup  écrit  sur  le  Japon  j;  liiê  de  celles-ci.  Il  donne  de  grandi 

mais,  le  premier,  il  fit  bien  connaître  détails    sur  tous  les  mannscriis  de 


,    e  loiotaiu.  Cet  ouvrage  est  Kaempfer  .conservés  dans  le  AfiUfl"» 

divisé  en  cinq  livres :1e  premier  cou-  britanaicum  de  Londres,  oii  ils  pas- 

tient  le  voyage  de  Batavia  à  Siam,  et  sèrcnl  après  la  mort  de  Sloane.  Il  m 

une  description  succincte  dç  céder-  propose  U  pubiicaiiori  par  voie  de 
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•saseription:  celte  tenUlîve  n'a  mal-  inatlres,  lut  inspira  pour  li  mclliodé 

beurcusemeot  pas  «u  b''aucoup  plus  géotnélrique  des  anciens,  celle  prcdi- 

d«  succès  que  celle  de  Kzin[ifer.  On  leclion  que  l'on  retrouve  dans  tous  les 

à tt»\emeat mis ia\onT Icônes selecl.  ouvrages  de  Kfesliicr.  C'est  vers  ci 

piaiUarum  quAs  in  Japonid  coUegît  temps ,  que  Gaiisi:bed  tssiyaii  àe  rc- 

el  deliMOfitEng. Kfm/^er,ettfux  in  mettre  en  hanneur  la  liildrature  alle- 

Museo  frn'dinruco  (ujarvantur,  Lon-  mande.  Kxstner  forma  son  style  sous 

dres,  i69i,iD-fol.,fig.  Linuë,  pour  cet  liabîle  maître,  s'eludia  surlotilà 

reconnaître  les  serTJceS  que  cet  illus-  le  polir,,  et  parvint  à  donner  à  se»    , 

tre  voyageur    ivait  rendus  à  l'his-  e'crits,  sur  les  uiailËres  les  plus  abs- 

loire   uaturelle  ,    donna  le  nom  de  traites,  une  e'iégance  inconnue  jus- 

Xxmpfeiia  k  la  lèdoaire ,  planta  des  qu'alors  en  Allemagne.  Il  se  dbtin- 

rëgions^aloiiales,  delà  nmille  des  gua  dans  la  po^^ie;el  il  était  bien 

baËstns,  et  osittft  ta  médecine.  plu«  connu  à  Leipzig  ,  comme  diseur 

E— s.  de  bons  mots  que  comme  raathéma^ 

KAE5TNER  (  Abriham  -  Gott  -  ticien  :  dans  ses  ouvrages  les  plus 

■clt),  savant  mathiirnaticien ,  pro-  sérieux,  commedansseS  traductions, 

&sseur  i  l'université  de  Goitingue  ,  onvoit  qu'il  laisse  rarement  échapper 

naquit  àLeipag,en  i^ig.II  s'ap-  Toccasion  d'une  plaisanterie.  Kxstner 

Cliqua  d'abord  à  lajurisprudenceïous  montra  aussi  de  bonne  heure  ungoât 

a  yeuK  de  son  père,  qui  en  donnait  très  prononcé  pour  l'asironomie  }  et 

des  leçons  dans  sa  ville  natale.  Un  s'étantprocurérAllascélesledcBiyer, 

tempérament  robuste  ,  et  une  fortune  il  passait  sonveot  la  nuiieniièred.insla 

médiocre,  mais  au-dessus  du  besoin,  plaeedumarcbé,.'iétudterleeielétoilé: 

mireat  le  jeune  Knstner  i  portée  de  mais,  dépourvu  debonsinstruments, 

cnlliver  d'autres  branches  desconnais-  il  neput  pendant  long-temps  y*  faire 

unces  bumaines.  Son  nncle,  G.  R.  que  des  progrès  médiocres.  Une  co- 

Pomiser,  avocat  distingué,  possédait  mèie  ayant  p.iru  en  174^  <  Hauseii 

BM  riche  biblioihèque ,  et  savait  les  en  détermina  l'orbile  ;  et  Kxslner, 

principales  langues  de  l'Ëurope.II  prit  impatient  de  l'observer  au  télescone, 

.    pbtsir  à  cultiver  les  heureuses  dispo-  n'en  put  avoir  à  sa  disposition  qu'ua 

MÎoiis  de  son  neveu,  qui  montrait  une  vieux,    Ji  tube   de  bois ,  auquel  il 

pràwdlé  peu  commune  :  dès  l'Jige  manquait  un  oculaire.  Il  y  suppléa 

de  ouïe  ans,  il  figurait  bonorable-  au  moyen  d'un  verre  convexe  qu'il 

ae«t    dans    une   espèce  d'académie  fallait  tenir  avec  la  main.  Il  serait  dif- 

tColUffUM ditputatorium) ,  hrn^  (icile  de  décrire,  en  prose,  les  ob- 

dcs  prrndpaux  élèves  de  son  père,  servations  que  l'on  pouvait  f.iire  aiec 

Son  goût  pour  les  ouvrages  de  ma-  un  preil  instrument  :  le  jeune  astro- 

ibématiques  se  manifesta  dès  cette  nome  les  chanta  dans  une  ode,  insfrée 

époqne;etilest  remarquable  qu'il  eut  dans  la  première  partie  de  ses  jl/e/o/N 

iMancaup  de  peines  fiier  dans  sa  mé-  ges.W  eut  occasion,  la  même  année, 

BoirB  la  routine  des  premières  règles  de  se  lier  d'amitié  avec  J,  Clirélien. 

■de  l'ariffamétiqu^  son   esprit   émî-  Baunann ,  adroit  opticien  ,  qui  avait 

tienment  méthodique  ue  pouvant  sui-  appris,  sins  maître,  les  mathcmà- 

vra  une  marche  qu'autant  qu'il  eki  tiques  dans  tes  ouvrages  deWolf,et 

HÎsissait  las    motifs.   Le  professeur  dontîlépousaensuilelasceuren  i^56. 

.^auHD ,  ^ui  fut  ua  de  les  pmnicn  JBaumuia  lui  procura  une  lunette 
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dont  l'objcciif  Availiixpieds  de  fof«  d'un  dfgre supérieur,  (tcelledel'éqni' 
etquigrosMasaitvini^t-Iroisfoii;  c'est  libre  dn  forces  dans  les  leviers.  Ao 
avec  tel  inAtrumeDt qu'ils  obicrvérrot  surplus,  il  esl  juste  de  convcoir  que 
ensemble  la  cornciedc  i744-  ''^  '■'B'  si;suiivr.igescli;iueiiiaires, après aTmr 
vaillcrcnt  sans  relâclm  à  se  piocurtr  Til  oublier  pour  ainsi  dire  ceux  de 
de  meilleurs  instruments;  et  ils  eo  Wolt,  ont,  »  leur  lour,  élé  elTicéc 
curenltDÛnuDdeTiDgi-»ispied>,ivcc  par  ceux  de' Kar:<teii.  LorHiue  Gol- 
lequel  ils  virenl  distii<cieraent ,  sur  tiugue  (  comme  dépendance  dii  Ha- 
ie disque  du  soleil,  ces  espèces  de  novre)  tomba  au  pouvoir  des  Frau- 
tacbcs  blanclies  et  lumineuse:!  que  tiï.  fais  pi'udaul  la  gucne  de  sept  ans , 
Scbrteter  de  Lilicntlial  j  a  observées  plusieurs  oflicicrs  français  se  firent 
depuis  avec  les  téiescopo  les  plus  nn  honneur  d'assister  aux  Icçous  d( 
perfectiounës.  Eti  17^6,  K^sittcr  fui  Kxsincr.  Il  y  trouva  aussi ,  par  -de 
somme'  pruFeueur  exlraordinaire  de  utiillturs  iuMrurociils,  le  moyen  ^de 
mathématiques;  et  rappuinrcmcnt  de  salisbire  sa  passion  pour  l'asirono- 
looriidales,  alt.icbéàcetie  place,  ne  mie;  et  il  fut  le  (bredeur  de  l'ob- 
luffisant  pas  à  l'entretien  de  sa,  fa-  sfrvatoire  de  CiÔUiugue  après  Tobie 
mille ,  il  y  suppléa  par  des  traductions  Mayer.  Micb-iëlis  ayant  détermine' 
qu'il  fil  pour  divers  bbraircs  :  c'est  la  cour  de  0'|>enhague  à  envoyer 
aiosi  qu'il  publia  en  allemand  les  des  savants  en  Arabie  ,  poufi  faire 
Alemoirts  de .  Pacadrâiie  de  Suc-  des  dccauveries  utiles  aux  ïcieaces, 
de,  l'an  de  la  teinture  d'Hellot,  l'up-  ce  fut  Kxsincr  qui  proposa,  poiir 
tique  de  Smilfa.  Il  remporta  même  UD  cette  expédition,  te  jeune.  Carste  11 
prix  à  l'académie  de  BerUn ,  par  uo  Niebuhr,  l'un  de  ses  élèves,  qui  ayant 
mémoire  écrit  en  français  ,  sous  ce  survécu  seul  à  ses  compagnons  de 
titre  '.  Disserialion  sur  Us  devoirs  voyage ,  nous  a  fait  conuatlre  les  re- 
çut résubent  de  la  conviction  que  siiltats  de  cette  savante  expe'dilian. 
les  èi/énemeiUs  fortuits  dépendenlde  Des  l roubles  in Icricucs  et  des  querel- 
la volonté  de  Dieu ,  lïcrlin,  17S1,  les  parllculièrcs  ayant  agité  la  société 
in-4''-  BnÛn,  Kxstner  fut  appelé,  eu  littéraii'e  de  Giittinguc  depuis  1756, 
1^56,  pour  remplir  à  Goltiugue  la  ellecessa,  pendant  quelques  années  , 
chaire  de  malfaéinaliques ,  a  laquelle  la  publication  de  ses  mctuoires.  Enfin 
3  doit  sa  principale  répulatiou,  La  Hcyiie,  y  ayant  été  appelé,  y  apporta 
clarté  de  son  enseignement  attirail  k  son  esprit  coaciliatc-ur;  et  ce  fut  à  ses 
tes  leçons  des  élèves  des  cooirées  du  soins,  ainsi  qu'à  ceux  de  Kestuer , 
iiordIespluséloigui!es;ctlescoinbreuK  que  cette  société  savante  dut,  poiir 
livres  élciuenlaires  qu'il  publia  sur  ainsi  dire,  son  rétablitsement.  Ce 
cellescience,  contribuèrent  beaucoup  dernier  s'occupa  de  la  lédaClion  des 
à  rendre  presque  populaire,  en  Alk'-  mémoires  avec  le  plus  grand  ièle,et, 
tiiag»c,réludc  des  mathématiques.  11  pendtint  t'espace  de  qualorteans,  y 
n'a  attaché  son  nom  à  aucune  tbÀirle  fournit  quariiuje-scpt  dissertalions, 
nouTellCjàaucunede'couverte  dupre-  drpuis  le  volume  de  1756a  1766» 
mierordrc:  mais  les  points  sur  lesquels  quil  publia  lui  mmc,  ru  1771 1  jus- 
saméthoded'iustructionaproduiiuue  qu'au  i4'.  vuluuiedes  ComrnerUaO»- 
espèce  de  révolution  dans  l'enseigne-  nés,  dans  lequH  un  tiouvc  son  Spe- 
ment, en  Allemagne,  sont  surtout,  la  ciiaen  anatyseos  geo-netricie  ctin* 
théorie  du  binôme,  celle  dei  iyialiom  algtbrdicd  aompartUx,  ^u'il  nui  la 
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le  i6iutllct  1790, moins  d'une ann^  tenr, de  ks  programmes oii  disserta- 
avant  sa  morl.  Jusqu'à  ses  dernières  lroiisauadeniiq<H's,deimeii]oiresscien- 
aiine'es,il  se  lit  un  plaisir  de  (ravailler  tilicJLiesoii  des  morceaux  (ii.-liiicraiurs 
â  laâ^Zctte  liile'rairedeGotlinguei  il  qu'il  a  insérés  dans  divers  recueils 
ne  s'y  bornait  pas  à  de  savantes  ana-  périodiques  ,  s'élève  k  plus  de  deux 
lyscs  des  ouvrages  de  physique  et  de  cents;  et  leur  liïte  seule  occupe  datue 
malGcinatiques.  Il  rcsurvait,  pour  ses  pages  dans  le  dictionuaïre  de  Meu^ed 
h'.urrs  de  recié.ition,  la  lecture  des  Nous  y  renvoyous  le  lecteur  et  uous. 
ouvrigesde  littérature  même  les  plus  bornons  à  indiquer  les  suivants  :  I, 
(iitiles  ;  et  le  compte  qu'il  en  rendait ,  Prima  qucr  post  inventant  lypogra- 
dans  le  même  i'Jurnal,  le  mcliail  à  phiam    prodïit    Eaclidis    editiç  , 

Sortëe  de  s'y  livrer  à  toute  la  gaïlé  Leîpiig,  fjSo.  in  4''-"-  0«  habita 

esott  esprit  caustique  et  nioT^int.  matheseoselpl^ysieceadreiigionem, 

PersODue  n'était  a  l'dbri  de  ses  epi-  ibid.   i^âs.  Ce   sont  deux  e'pîtres 

grammes  et  de  ses  espiègleries,  l>es  ailressées  au  célèbre  cardinnlQnirini. 

plus  estimables  de  ses  collègues,  tels  III.  Mélanges  (  Verraif^chte  Sch/if- 

queMichaëlisetLicbtenbei^, n'étaient  ten),  Alieubouig,  i^55,  ir.S".;  5'. 

Eas  plus  épargnés  que  les  autres:  mais  e'dit.  i^SS,  ibid.  2  part.  in-S'.lV. 

;  respect  que  lui  attiraient  son  laleut  Mémoires  de  la  société  d'Harlem, 

d  son  cèle  pour  l'instruction  publique,  traduits  du  hollandais,  ibid.  1758, 

faisait  excuser  cet  abus  de  son  esprit,  iii-8".  V.  Eléments  ^arithmétique. 

On  voulut  en  vain  l'engager  à  étudier  de  géométrie,  de  trigonométrie  ti 

rejauvcagesdeK;<nt,q)iiavaienllant  de  perspective,  Gi>tiingue,    1758, 

de  succès  d;ins  le  Nord.  La  termina-  in  8'.;id.  6".éilil.,  i8ua,in-8'.  VI. 

I6gi«  un  peu  coniplique'e  de  cette  phi-  Erlaiilerang  tlt.  (  Nouvelle  detnons- 

losophicTtlfrayait.  uJepossèdcdoiise  lralionderiiQmorlalitédel'ame\îbid. 

■  langues,  tant  ancieuiies  que  moder-  17^71  iu'4°.;  morceau  non  muius  rc- 

■  nés,  disait  il;  elles  me  suffisent,  et  coininandable  par  la  profondeur  du 
»je  ne  veux  pas,  à  mon  âge,  en  raisonnement  que  par  la  subitmite'dcs 
•  apprendre  une  treizième,  d  Après  pensées  etl'éuei^ieduslyle,  VU.  Des 
avoir  été,  peaJaut  plus  de  quarante  Eloges  ou  Noiicesbiogr.iphiques  sur 
ans,  l'un  des  principaux  oruements  Leibuili;,  Tobie  Mayer,  Itcederer, 
de  la  première  université  d'dUema-  ErxlcLen  ,  Muisler  ,  Lichtenberg  , 
gnc,  il  mourut,  plus  qu'octi^énaire ,  etc.  VIII.  Histoire  des  MaihémaU- 
le  ïo  juin  1800.  Après  la  mort  de  tfues  depuis  la  renouvellement  des 
sa  femme ,  qu'il  perdit  en  1 758 ,  il  sciences  jusqu'à  la  fin  du  xviti",  sic- 
épousa  la  ve'.iTc  d'un  ofGcier  français  cle,  i^gÙ-iBao,  4  >'ol.  iii-8«.,  fài.- 
dunt  il  n'eut  qu'une  fille.  Cette  dcr-  sant  partie  de  l'histoire  générale  des 
nière  épousa  M.  Klrsten,  ancien  amî  sciences,  composée  p.ir  les  profes- 
de  Kvstner,  et  en  eut  nn  enfant,  scurs  de  Gôitingue.  C^  savant  ou- 
qui  mourut  de  la  petite  Térole  à  l'âge  ïrage  n'est  pas  leruiinc  ;  et  le  qua- 
de  deu^  ans,  mais  dont  l'étonnante  trième  volume  ne  va  que  jusqu'au  mi~ 
pr^ociie' ,  bien  sujie'rieure  à  celle  de  lieu  <!u  XTti",  siècle.  Ce  n'uM  propre- 
sou  aleuI,  rappelait  les  prodiges  de  ment,  ni  un  livre  de  n  ?diématii]ues 
C  H.  Hk-inccVcn  et  de  J.  Pb.  Bua-  coramele  grand  ouvrage  de  iWoiitncla. 
tier.  f.e  nombre  des  oiivrages  dont  ni  mfmc  uue  histoire  comme  celle  de 
Kxitncrest  auteur,  éditeur  ou  traduc-  L'abbé  Bossut,  nuis  uu«  bitloirt  Ik- 
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ténin  et  biMiographiquedes  i 
mathemaiiqiics ,  où  l'on  Iroiive,  non 
JIM  comme  dans  Muchard,  le  catalo- 
gue de  toutes  1m  édilions,  mais  une 
description  raitonneedesliTrrs  les  plus 
rares.  Voyez  fEl^ge  de  Kaestoer,  par 
Heyne,  dans  le  (om,  iv  du  recueil  de 
raradémiede  Goitingiie ,  &a  fie  écrite 
par  lui-inéfQe  en  1768,  et  iiiu<rée, 
par  Baldiuger,  dans  ^n  Biographies 
des  médrciDS  et  des  naturalistes  vi- 
irants,  tom,  l'^,  et  ï Hiitoire de  fit- 
KWersitéde  6'àltin^e  p.irPuiter.  Le 
comieGuillaume  l".,deSchaumburg 
et  Lippe,  a  fait  frapper,  eu  1770,  à 
l'honneur  de  Kestner,  une  belle  mé- 
daille d'or.  G.  M.  f, 

KAFOUB  ,  souverain  de  l'Egypte, 
Aait  uu  eunuque  noir  gu'Aboubekr 
Mobammedal  Ikhcbid,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Ikhcbidiles ,  acheta 
pour  la  modique  somme  de  1 8  p'fecea 
d'oFi  Mais  l'esclavage  et  la  muiilaiion, 
loin  d'avoir  dégradé  Tauie  de  Kafour, 
firent  mieux  ressortir  les  qualités  et 
les  talents  qui  lui  méritèrent  la  con- 
fiance et  la  faveur  de  son  maître.  Ce 
prince,  en  mourant,  Tan  334  ^«ITié- 

Sire(946^deJ.-G.),  lui  laissa  la  régence 
e  ses  étals  pendant  la  minoriléde  son 
fils  Abonl-Cacem  Anoudjour.  Tandis 
que  Kafour  va  mettre  son  pupille  en 

tioiscssioo  de  l'Egypte,  son  départ 
tvreDamasi  l'ambitîeusSaïrEddau- 
lah  ,  émyr  Haradanide  d'Alep.  Mais 
Kafonr ,  appelé  par  les  habitants, 
accourt  en  bile,  et  le  cbasse  aisément 
â'une  conquête  encore  malassurée.  En 
34s,  il  repousse  une  invasion  du  roi 
de  Nubie  dans  la  baute  Egypte,  et 
venge  par  de  cruelles  représailles  les 
borribles  ravages  commis  par  ce  bar- 
bare. Anoudjour  étant  mort  vers  la 
finderau349i  son  frire  Aboul-Haçan- 
Aly  lui  succède,  et  Kafour  conserve 
toute  l'autorité.  Deux  ans  après,  les 
Gteci  pvnneQt  Alep  et  asticgent  Siïf 
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Eddaulah  dans  la  citadelle.  An  li'ea 
d'abandonner  dans  son  malheur  l'é- 
ternel ennemi  des  Ikkchidiies,  Kalbur 
lui  envoie  géuéreusemenf  un  secours 
dedismillebomme.t,  et  les  Grecs  sont 
forcés  de  kTcr  le  si^.  I>a  mort  ^*A- 
boul  H3{do-Aly,'ran  35  j,  plaça  enfin 
Kafour  sur  le  trône;  mais  il  eu  jouit 
à  peine  deux  ans,  et  monrut  1«  no 
djoumady  1".  557  de  Itégire  {23 
avril  g{>8  },  i  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans.  Cet  homme  sorti  de  la  pous- 
sière eut  toutes  les  vertus  d'un  grand 
roi;  il  aima  les  sciences  et  proté- 
gea les  savants.  Le  trait  suivant  pein- 
dra son  caractère.  Un  Grec  j  jadis 
son  compaguon  d'esclavage  et  son 
concurrent  dans  la  laveur  d'Ikh- 
chld,  ne  pouvant  se  résoudre  à  âé- 
cbir  devant  son  égal,  avait  depuis 

JLiilté  la  cour  avec  édat;  mais  le  soin 
e  sa  sanlé  l'y  ramena  malgré  lui. 
Kafour  pouvait  aisément  se  d«>arras- 
ser  d'un  rival  dont  les  talents  et  ta 
haine  lui  portaient  ombrage  :  il  préféra 
regagner  soo  amitié  à  force  de  bien- 
faits j  et ,  ee  qui  paraîtra  plus  élou' 
naot,  il  permit,  il  voulut  même  que 
les  louanges  de  cet  ancien  favori 
fussent  célébrées,  de  son  vivant  et  au- 
delï  du  tombeau ,  par  le  famtux  poète 
al  Molaonabi.  Kafour  avait  gouverné 
plus  de  vingt-deux  ans  TËgj'pte  et  la 
moitié  de  la  Syrie;  il  était  même  re- 
connu dans  l'Hedj.nz,  et  l'on  pàiit 
pour  lui  à  la  Mekke.  Sa  mort  Sut, 
pour  l'empire  musulman,  te  signal 
d'une  grande  révolution.  Deux  fac- 
tions se  forment  en  Egypte  en  faveur 
de  deux  pelils-fîls  d'ikhchid ,  tandis 
qu'un  de  leurs  parents  s'empare  de 
Damas.  Les  kbalyfes  Fatléinites  (t'A- 
friquequi  dès  long-temps  coavqilateot 
l'Ëjijpte,  rentre  laquelle  ib  avaient 
fait  plusieurs  tentatives  inutiles,  pro- 
fiteut  del'anarcbie  qui  la  désole,  la 
SDUDietlcDl  à   leur  domiualion  l'as 
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558  ie  rhegiiir  (969  àe  J.-C.  ],et  près  Iut-m£iné.  le  Baptême  Je  Jésus- 

mettent  fia  à  la  djiiaslie  des  Ikh-  Christ,  tt  f/.  Kiliao  a  eu  outre  grave, 

chidiles,  qui  n  avait  duré  que  IrcBle-  d'après  ce  IIlail^^,  une  suite  deseiia 

cinq  aD«;  A — T.  tabiKaux  représentant'  Jéfus  -  Christ, 

KAGËR  (Hatbus),  peintre,  na-  laFierge,  Saint  Jean- Baptiste,  et 

quit  à  Municl)  en  i56(i.  Apris  avoir  Us  ap&tres.  lie  rousëe  du  Louvre 

appris  les  premières  Botioaj  de  son  posse'dait  de  ce  maître  un  dessin  k  la 

art  daus  son  piys,  sous  la   direclîou  plumect  laTé,'représeDlaiiI  le  £7hrii( 

de  Pierre  do  Wiiie,  plus  connu  sous  descendu  4e  i"  croix:  il  a  éié  repris' 

le  nom  depietro  Coiidiio,  il  alla  se  eo  tBi5  par  IM Prussiens.     P — s. 
)>erfeciioimer  cd  Italie,  où  il  éludia         KAHLË  (  Christian  ) ,  en  latin 

partieiilièreœeat   l'antique  et  les  on-  Cnfcnuî,  médecin  allemand,  profes- 

vrages  des  grands  uiailres.  Après  un  s«iir  à  Greif^wald ,  né  dans  l'ite  Fé- 

S4^iir  prolongé  dans  ce  pajs,  il  fut  mère»  en    iS'J9,mart   le  34  loan 

appelé' èMuniob  près  le  duc  hUximi'  161  7,  a  publié  :  I.  Hittoria  de  pro-    - 

Iten .  âecieur  de  Bavière,  qui  lui  ac-  JcCiioneinTerramsanctamprincipis 

corda  sa  protection,  le  nomma  son  Bogeslaî  X,  Wiltember;; ,    i554  , 

premier  peintre  avec  un  traitement  iii-^°.  II.  Heroes  romani  ex  T.  Li- 

considérable ,  et  lut  commanda  plu-  fia  desumpti  et  carminé   redditî , 

sieurs  ouvrages.  Cepeiidatit ,  malgré  Rosturk,  iii-4°>i  '^  d'autres  ouvrages 

tant  d'avantages,  Kager,  détourné  de  moins  importants.  —  Sou  fils  nommé 

ses  tiavaux  par  les  iroubles  de  U  aussi  Christian  rt  surnommé  le ^eune,' 

guerre,  se  décida  a  s*étab!ir  dans  la  exerça  la  taédccine  à  Prenilau  dans 

ville  d'Augsboiirg ,  où  sou  mérité  l'é-  le  Brandebourg,  et  a  donné  treize  dis^' 

leva  à  la  place  de  bourg  11  emcsire,  et  où  serlations  latines  ,  tirées  dé  Melanch- 

il  peignit,  pour  la  salle  d'audience  de  tbon.  —  Louis-Martin  Kahle,  pro- 

riiôlel-de-viJIc,  son  chef-d'œuvre  !«•  fesseur  de  droit  à  Gottin^ue,  et  en- 

préseulanlle/ugein«nlii(irniar.Mais  suiie  à  Marbourg  ,  né  à  Màgdebourg 

il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  trau-  en  1  >;  >2 ,  Suit  p.ir  exercer  à  Berlin 

quiiliiéqu'd  était  venu  cbercbcrdans  divers  emplois  de  magislratureetd'ad- 

t^tte ,  ville  ;  il  y  mourut  au  bout  de  ministration  supérieure  ,  et  mourut  le 
quelque  temps,  «n  i634,  à  l'âgede     5  aviil   1775.  Parmi  ses  nombreux 

SditanlU'huitans.OuIrele  taLilcaucité  ouvrages ,  nous  indiquerons  les  sni- 
d-dessus,  ses  autres  piincipaux  ou*  vanls  :  I.  De  àivinatione ,  Halle  , 
vnigcs  saut .-  I.c  Bapùme  de  Jéma-     1 754 ,  iH-4".  1 1-  2>e  schotis  prophc' 

Christ..—-  Sainte  Cunégoade  soute-  tarum,  Gouiognc,  17^71  in-8°.  III. 
liant  l'épreuve  du  Jeu  et  des  lames     Bibliotheca  philosophica  Struviana, 

tranchantes. — Sainte  Elisabeth  ser-  emendata  et  conlimtata,  aime  attrà 
liant  les  pauvres.  —  Jêsas-Christ  dimidiamparteaiauclit,t\iid.t']^9,- 
t^paraissant  à  Jacques  de  Ledes-  a  vol.  in-B".  L'ouvrage  de  Struv«, 
n^a,  jésuite. -~  Saint  Jacques  cont'  publié  d'abord  en.  1704,  avait  é\.6- 
battant  conireles  Maures,  en  faveur  augmenté  en  1707,  «  eu  1713. 
de  dan  Rninire. —  Le  duc  Mriximi-  KMc  remilà  leur  [tiace  dans  le  texte- 
Ken  de  Bavière,  commandant  à  la-  les  aildiûons  que  J.  C.  Lotier  v  avait 
bfHaiUé  de  l'rague,  etc.  Ces  lableâm  faiies  en  1  yay  ,  et  la  suile  donnée  par 
ont  été  gravés  par  R.  Sadcler,  L.  cl  J.  H-  Acker;  et  il  cutilinua  l'ouvrage 
Wulfjjaiig  Kilifto.  Kagcr  u  gravé,  d'à-  jusqu'à  son  tainp;.  Struve hd  comuu-- 
XKit.  '   14 
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alqua  liii-mime  des  addiimi»  ttcot*  «tantl'irechréliMiae.I.'IrJn  cmEn» 

iKtiom  impartaDiei.   IV.   J)e  tru-  mîI  à-peu-pris  Im  ui';iim  provbce» 

ttna  Eurçpm,  ibid.,  1744  >  ■'■-4°-  <  'i^  vota  campreooiis  actueltraicnt 

traduit  fit  FotjDiey ,  smu  m  titre  ;  £a  mus  le  nom  de  Perse,  H  s'elendiiit 

balance  de,  F  Europe  ,    considérée  juM|u'irOius.  A  peine  Kn-kâuiu&t- 

comme  la  règle  de  la  paix  et  de  l»  ilmoDlésurletrône,qurSeDdié,prîiics 

fpterre,^r^a,i-]^^,iBS'.\.Opiu-  kadetaitt  da  H^xanAértm ,  enirepril 

ada  minora,  totiuK  l  (eùmiats),  de  se  rendre  inJ^pend^nl.  Ka'i-kloui 

Francforl^sur-Mciii,  17S1,  ia-^'.^ee  réstrlut  dVn  tirer  t^ne  Tengeauce  écb- 

Tolume  csntient  six  disserta liou*  de  tante;  il  n'ccouts  aocane  propo^hieK 

droit  public,  tjui  ar^ient  d^i  tu  le  dt  pMS,    et  annonça  bautemeut  le 

jour  séparément.  Ijcs  onrr^es  sui-  projet  de  dAniire  la  maison  de  Seud)^. 

tants  sont  en  allemand,  VI.  tihrias  (jelui-ei,  puruut  de  nouTellea  forcef 

etc.  (  Prècit  de  fétat  aelu^  de  la  dans  le  désespoir,  et  cbrrctiant  à  tirer 

JittéreXitre ,  et  de  ^elques  disais-  parti  des  localités,  attira  insensibie- 

tions  importantes  dans  le    monde  «leat  son  ennemi  ,  aveuglé  par  se* 

politique  ) ,  GattingM  ,  in-8'.  ;  ou-  premiers  avccès,  dans  des  lieux  (jui 

Tragç  pérîodîqwe,  cummcaQi  en  jutl-  ne  lui  iaissaieat  point  de  moyens  de 

let  1 737, et tersiné CD  1744.  l->«oU  saint,  et  ï'emitara  de  sa  personne,  k 

]cctio|tlorine3ToliHnesde8  numéros  cetirnouk-elk.ftousiem,  princefcudt- 

dhacuD.  \il.Bieainen  du  livre  inti-  taire  du  Zabelitlia,  qui  était  resté*  la 

adé Ma^plffsitptede  Tfewlon  etde  défensedu royaume, arcoirrtavccuna 

Leibntiz  ('AtoM.,  i'}^o,ia-è°  ),  et  nombreuse  arnée,  surinonic  loos  les 

duparaUetedeeesdeitx  philosopKes  abstades ,  détruit  les  troupes  qu'on 

par  M.  de  Foliaire,   GAiingue  ,  biiop)iose,  cl  dorrie  loiit-à-la-fois  ta 

174a  ,  in'4''.  Gautierde  S.  BUnchird  mort  k  Seiidjé  et  li  liberté  a  sou  roL 

traduisit  en    fraofais    l'ouvrage   de  K;<)  Uous,  qu'un  tel  événement  aa- 

Kable,la  Ka^e,  i744>Vi^taireécri-'  rait   dû   rendre  inoinï    téméraîrer 

TÎlàKablQC^.  loni.  49,paa-  iï^-3,  forma  le  dessein  de  proliier  de  la  Iran- 

édil. deKehl,fai-8*.)  une  Lettre qne  ^uHlité dont jvuîssaieulaeséials, pour 

Mo&beimatraduileeaaUemand.VlIL  rétablir  l'cmjiire  de  Féi^doun  dans 

Carptu  juris  pabliei  S,  1.  R.  G.  ou  toute  son  iuicgritc,  et  soumettre  h  ses 

Recueil  complet  des  lois  fondamea-  lois  les  '  contrées  qui  saccessiTcmeat 

tidetdetEmpire^ermamtpte,  Gài-  s'étaient  rendues  indépendantes.  $t* 

tiD|;uc.  i744i  174^1^  vol.  in -8".  premiers eSùrts  tomlièreKt snr la Sy- 

tlniîn  K^hki  a  été  le  piiacipal  rédac-  rie  :  alin  de  jouir  sans  partage  de  la 

teiir  da  la  GSoinâiche  Éibliotheh,  gluire  qu'il  es|>érait  retirer  de  ccH* 

17464  1747,3  val,in-9'.,  et  a  luurni  expédition,  il  avatl  laissé  à  Etoiastemt* 

b^ucaup  d'aitielea  i  la  Gazelle  lit-  soin  des  Affiûres  de  l'Iran.  CeiiendaBi 

léraira  de  Gâtûngue ,  et  à  d'aulrca  Dsou'l-xedjr ,  ruide  Syiic,  àquik* 

Kcueils.                            G.  M.  P.  préparatifs    du    monarque    kiait* 

KAJB,  rojr.  CUics,  et  Fuiiuu  n'araicnt  pas  écbap|«  ,  réelaraa  le» 

(4<^a.  VI,  pag.  4^)>  secours  des  rois  de  l'Asie-ITlineare» 

.  i&A<-^OUS',  roi  <k  l'IrAu  ,  sue*  de  TCgypte,  etc.  ;  mais  rien  ne  put 

cqda  à  Ma  pi^re  Kaï-lcobàd  ,  ebcf  de  arrêter  son  ennemi ,  qui ,  après  trois 

h  dynastie  Ka'iamenne  ,  lu  a°.  des  grandes  victoires,  fuiça  Dauu'1  srdjr 

dfDWtifi  fjUisXK»f  jluûeu'S  siècles  à  lecoiuiaUte  »%  «uzerûntlé.  Cclui-c) 
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tatmsnn  lia  perfidie;  il  i)n>pou  âansnnboit  prfcsd'AnjKKalt-Uoiii, 
ârwdawéh ,  iR  ullc,  tu  xuriige  lu  ramena  i  la  nom ,  commnipih  à 
scb^^et  r«ii^geai  veair  à  M  cour,  faire  oublier  tant  defolM  par  nie  adoi* 
aprèaaTnif  rcaroyé  son  arnëe  dini  nitiraliona^M  tfclaii«e(i}, lorsque 
Vlrio.  Ifutre  alors  d'agir,  Dioul-  Afnejtb,  nà  du  Toarao,  ntr  la  M 
aedjr  le  retinl  priMonier,  et  ne  co»-  d'an  ton^,  attaqua  de  nomeaurirln. 
sentit  à  lui  rendra  la  liberté,  qu'au-  Ce  pHuce ,  dont  les  AaK  l'Aeadttent 
tant  que  KWi-klous  le  dëdomiDiger^yt  an  oord  de  l'Osus ,  et  à  l'est  josqv'i 
deses partes, etqu'ilvenoiiçeraitileute  1* Chine,  l'e'lail  vu,  pendant  ^Wieim 
prclciitÎM)  sur  ses  ëlate.  HieMÔt  la  année*, outtKdupayaqn'iiattaquaîl. 
renuiamfc  poila  cette  DOBvdle  dans  Tous  ses  efibrtt  tendaient  à  ne  îain 
l'IrlB^  Kouitcm ,  fai  Aail  em  ce  mo-  fu'un  «eul  rojraum  de  Ma  rittts  et  d* 
ment  occupe  à  repousser  une  invasion  coAx  de  Kai  kiOus.  Bontiem  alla  A  » 
d'Afraejab,  envoya  une  armée  pour  rencontre ,  avec  une  maéu  de  plus 
tenir  la  Syrie  en  <!cbec,  M  obligea  de  deux  cesl  mille  hamnei.  Avtia 
AtticjA,  après  une  grande  vidoire ,  quelques  ciitabat»  tingnliert ,  it  reA- 
irepas*erf()sus.  DelàfilvolaeaSy'-  gagea  une  bataille  terrd>le,  Alraq^  , 
rie,  vainquit  et  Gi  prigonniirs  Dsou'l-  vaincu  ,  prit  la  fuite  et  demanda  U.' 
ted}r  et  ses  atiiei,  et  rauiena  Kaï-  pais.  Rouslem,  au  ntilindcaigrands 
Llous  dans  sei  Aats.  Cependant  tant  événement»,  eut  occasion  de  voir 
de  malheun  avaient  abattu  l'esprit  de  Tehhminéh,  Rlled'un  prince lourairiea 
«e  priooe,  et  ne  lui  pérraircnl  plus  de-  Frajipë  de  la  beauté,  il  l'épousa ,  mais 
AOrnuis  d'en  (reprendre  d'npëdilions  danii  le  plus  grand  seciet.  Cependant* 
luint^nes.  Sewdawéli  ,  qo'il  avait  oblige!  de  ramener  l'arma  k  Ystakhar 
amenée  de  Syrie  ,  et  qui  pkis  tard  de-  (ou  Pcrsépolis),  il  abandonna  Tcbbmi- 
vait  melire  la  désolation  dans  la  fit-  néh.  Quelque  temps  après  son  départ, 
milleroyalr et  le  royaume,  jouiuait  du  eUe  srcoucba  d'on  Bit ,  qu'elle  nomma 
plus  grand  crédiL  Kai-Uous  aban-  Sohreb.  Celui-ci  se  fil  remarquer  dt 
deuna  Icssâjires,  et  se  livra  ieseoai-  bonne  heure  par  une  adresse  et  une 
Uemenl  aus  plaiûrs  et  aux  fêles,  force  prodigieuses  :  il  nr- respirait  qiM 
Four  se  distraire,  ili'occapa  dVui-  pour  lescombsts,  et  pariail  dé)âdeU 
bellissemrnis  ;  il  fil  élever  aux  en-  ïant)ii£te  de  Iliân,  Afraeyab  conçoit 
virons  de  Pehhlou ,  près  du  Caucase,  ka  plus  grandes  espérances  :  dans  l« 
des  palais  magnifiques ,  où  bridaient  des^einderopposeràKoutiem, illève 
l'or,  l'argent  et  les  pierreries,  M  dont  une  puissante  armée,  et  en  remet  le 
Ferdoœy  ne  peut  expliquer  la  magni-  commandement  A  Sobreb  ,  qtioiqu'à 
ficeoce  qne  par  t'iiiterveniiou  des  peineâgededix-buit  anSi  Au  moment 
génies.  Ebloui  lui-même  d'uu  oovtsge  dudepiiri,  celui-ci  apprendde  sa  mers 
si  étonnant ,  le  Khali  s'iraagiua  qu'il  |ê  secret  de  sa  naissance.  Plonge  dans 
pourrait,  k.  l'exemple  de  I^cmsdiyd ,  une  agiiaiion  profonde ,  il  se  promet 
et  aidé  des  génies ,  s'élever  jnsqu'au  de  ne  |Kiitii  combalire  SON  père.  Ce- 
firmament,  ei  conleoipler  de  près  ces  pendant  Itoiisiern  n'avait  plus  eu  de 
globes  qui  roulent  sur  nos  têtes  :  des  nouvellrs  de  Trblimiiiéh  :  quoiqu'il 

aig)«s  soulevèrent   un  siège  fort  lé-     

ger ,  sur  lequel  il  était  assis  ;   nuit ,  ^.^  cv>i  d>  »  <|h  ii«i  u  i«piii>b«<  d*  ». 

pafveoos  à  une  certaine  hauteur,  iU  ^.  D.n._i..^.«--.^ii.^»^« -j^p^^ 

céderait  au  poidsdu  cbar,  qui  tomiM  ^r-v  i<  ^tnd-^xMu.b».  »,p>s.v<>ir-> 
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éprau*ât  quelque  repugn«nc«  are-  kc  phu  brilUnin.  AUcODr,ila(lir» 
prendre  les  armes,  il  était  torn  de  tous  l*s  regards.  Malheureusemcift 
a'alteiidre  qu'd  aurait  à  Iriom plier  de  ijewdaweh  tn  détint  ëpcrdûmetit 
•on  propre  lils.  Après  bien  des  hdsita-  amoureuse,  et  osa  lui  déclutr  ses 
lioiu,  eraigpaat  (|iie  l'on  sltribuét  ses  sentimeuts  ;  elle  fut  repoussec  avec 
refus  à  la  craiute ,  jaloux  d'ailleurs  horreur- Ne  respirant  db-lors  que  la 
de  mettre  un  terme  aux  succès  de  Tungeauce,  passiiitl  de  l'amour  lu  plus 
iSfdtreb,  il  se  décide  i  parlir.  âobieb  violeutàuDe  baiue  aveugle,  elle  i'ac- 
mnait  de  ^'emparer  de  Sefed  daus  le  cuia,  auprès  duroi,duciiuiedoiil  elle 
Kborassao.  Oo  lui  persuade  que  son  seule  était  coupable.  Le  roi  ne  sachant 
père  n'est  pas  dans  l'armée  iraDJecne.  qui  croire  dans  celte  affaire,  en  soumit 
Dès-lors  il  ue  balance  plus  ;  son  défi  ladécisiou  à  l'éprekvcdufeu.Ijarerne 
■'adresse  à  tous  les  héros  du  camp  s'y  refusa  :  m»s  Siyawou&cb  poussa 
ennemi.  Rousiem  entre  ea  Uce;  tans  son  cbeyal'i  travers  les-flammes  saut 
les  regards  se  portent  sur  les  deux  aucun  accident.  Sewdawéh  semblul 
ckamptofts  :  ceux-d  font  des  efforts  nepouvoiréchapperii  unemortigno- 
eilraordÎDaîres  ;  le  combat  dure  minieusc ,  lorsque  Sipwousch  obtiot 
JoDg-tesips  :  cdIîd,  Stilireb  tombe  la  grâce  de  ia  coupable,  par  ses 
peroé  d'uit-;csup  mortel.  Déplorant  sa  larmes  et  ses  prières.  Cepeudant 
luueate  destinée ,  aux  prises  arec  la  Afrocjab  yire  du  venger  renlévement 
inorl,ilappelle|a  vengeaucedeBous-  de  sa  nièce.  Une  nombreuse  armée 
tem  .sur  ueïui  qui  le  lalsait  périr.  Ce  pénètre  dans  le  Khorasaau  ,  et  s'em- 
pèreinforluiiéreconuait  alorsson  fils,  pare  de  Balkb.  Rousiem  et  Siya- 
Ucbe,  mais  vainemenl , de  le  rappeler  nonscb  arrêtent  les  pro{;rcs  de^Tea- 
ji  la  vie ,  et  s'abandonne  tuut  enUcr  à  nemt ,  et  se  disposeut  à  le  poursuivre 
sadouleur.Lesdeux  armées  prennent  jusqu'au-delà  de  l'Oxus,  lorsqu'iis're- 
part  à  ce  tragique  événement,  ei  rc-  foiventdesproposiiioDsdcpaix,aux- 
tournent  dans  leurs  paji  respectifs,  quelles  ils  accèdent  IjCS  partisans  de 
Gel  événement ,  réel  ou  fabuleux ,  a  Sendawéb  cl  les  ennemis  de  Roustem 
fourni  à  Ferdoucy,  i'iin  des  beaux  épi-  crienlàla  précipii.itiun;  ils  prétendent 
■od^sdeson  poème;  il  a  été  juiblié  à  que  les  avantages  de  celte  paix  ne  ré- 
Calcutta  en  i8i4-(^o^- Febdouci.)  pundeut  pas  aux  succb  qu'on  avait 
La  paix  semblait  cciisoliUée  pour  tou-  obtenus.  Boustem,  dégoûté  du  com- 
ioKrs ,  lorsque  la  fortune  suscita  de  mandement,  se  retire  dans  son  apn- 
nouyeaux  germes  de  discorde.  Afra-  nage.  Kaï-kàous,  entraîné  par  les  sug- 
Gjab  avait  couçn  uuc  passion  crimi-  gestions  de  quclijues  courtisans,  eti- 
nrile  pour  sa  oiècc  S3ady-bJuou(i).  voie  le  prince  Thouss  a  l'armée,  en 
Pour  la  punir  ds  ses  refus,  illareiégna  ordonnant  à  son  fils  de  lècomuiencer 
TcrslaCroniière.UeuxofficiersdeKiiï-  la  gnerre  ou  de  résigner  le  comm an- 
kâous  l'enlerèrenl ,  el  la  conduisireut  dément  h  Thouss.  Sixavrousch ,  dans 
au  sc]iab,i}*à  l'épousa.  Peuâe  temps  une  position  aussi  extraordinaire,  ex- 
aprcs,  elle  mît  au  monde  un  fils,  qui  posé  à  encourir  la  colère  de  son  père, 
fut  uommé  fjlyawuusch.  R^iuslem  fut  ou  a  manquer  à  la  (bi  jurée,  prend  un 
charge  de  l'élever.  Bientôt  le  jeune  parti  désespéié  ;  il  se  dirige  vers  le 
prince  se  fil  remarquer  par  lesqualités  Touran,  pour  passer  de  là  en  Cliine; 

— ~T- : — : —  Afracyab,  ravi  d'avoir  i  sa  cour  l'iié- 

Um»*^"'      r«'""n"'"""  •MMMi  aiiB  jjiiff  p/éiomplif  de  riiâo,  'empluiit 
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■mu  les  n'Djens  pour  l<  rtlebfr  li  Kan- 
kdÎE  sa  capitale ,  et  forme  le  dessein 
de  lui  donner  sa  fille  eu  mariage;  il 
ciait  même  déààé  à  le  nommer  son 
luccesMiir.  Bien  n'est  iié{;ligëpour  lui 
retidre  (on  s^our  agréable.  ÈdGu,  kl 
lui  donne  sa  6lle,  Freiikis-bâoou,  eti 
maiiapie,  avec  les  provioces  oiieotalea 
àe  ses^Uls  pourapanage.  Siyawousch 
chercha  une  distraction  a  ses  mal' 
heurs  par  de  iiobles  occnpations,  le 
bonheur  de  ceux  qu'il  était  appelé  à 
rendre  heureux, et  l'embelli^ement  de 
Srbarsiii ,  dans  laquelle  il  a«aii  fixé 
■a  résidence.  Sa  lelicilé  paraissait  fon- 
dée lur  les  bases  les  plus  durables , 
lorsque  la  haine  de  quelques  per- 
sonnes puissantes  vint  le  précipiter 
dans  un  abîme  de  maux.  Ceux  des 
guerncrs  qu'il  avait  vaincus  dans  les 
ienx  militaires  ,  ne  poiivatrut  lui 
pardonner  sa  supériorité'.  Kerschi- 
wtt  lui-même,  son  a'ieul  aiaternel , 
prit  ombrage  de  la  iâvnir  dont  il 
lODissaitsupEesd'Afrac^ab.ll  parvint 
à  ieier,  dans  Vcsprii  de  son  frère, 
des  soupfous  sur  les  desseins  ulié- 
ricnrs  de  Siyawou&cb.  En  même 
temps  il  faisait  dire  à  cclui-ei ,  que 
son  beai>-|)fre  conjurail  sa  perte.  Il 
«ngage  Afiacyab  à  faire  un  vojage 
iScharsio,  pour  se  cou  vain  ci'e  '  lui- 
.  nêmede  h  vériie'desrappaiti  qu'on 
lui  faisait,  et  persuade  souï-main  à 
Siyavfoucti ,  qu'il  doit  se  saiivei  par 
une  prompte  fuite  ,  s'il  iie  ^eiit  pas 
périr  igno min ieu sèment.  Siyawousch 
est  eniraine'  par  des  avis  qu'il  croit 
iiiiccres,  ci  tombe  entre  1rs  tnainsdes 
soldats  de»uiibe.iu-pèfe, en  chercliant 
i  se  sauver.  Sa  femme  vient  .bientôt 
sollidter  sa  grilce  :  le  perlide.beau- 
pcre  ,  rrd«uiant  IVSet  de  ses  prii- 
*es,  arrache  à  son  ficre  iioe  sentence 
de  luort,  et  fait  massacrer  aussitôt 
Siyawousch.  Sa  femme  accoucha ,  peu 
.  de  temps    apics  ^  de  Kh^srau-  Ce 
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jeune  prince  fut  élevé  loin  des  regards 
n'Afracyab  ,  et  fut  obligé  de  ccûtr^- 
£iire  l'iascnsé,  pour  ne  pas  eieitor  des 
craintes  dans  i'espiil  des  ennemis  d* 
son  père  :  du  reste,  le  sage  Peiran 
n'oublia  rien  pour  lui  former  le  coeur, 
et  le  rendre  digne  du  haut  rang  autjueî 
sa  destinée  l'appelail.  Cependant  la 
enur  de  l'irin  ne  savait  ri<:n  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  quoique  l«paix^ 
entre  les  deux  royaumes  ,  durit  de- 
puis le  départ  de  Siyawouscb  pour  le 
Touran.  Quelques  années  après  ,  I» 
notivelie  de  sa  mort  s'étant  re'pandiw 
partout ,  les  guerriers  de  l'Iran  volè- 
rent aux  armes.  Roustcm ,  avant  d* 
prendre  le  commandement  de  l'armée, 
poignarda  ,  de  sa  main  ,  Seivdawéh 
la  cause  de  tous  ses  malheurs ,  battit , 
en  plusieurs  rcncoulres ,  Afiacyab, 
immola  te  iils  de  ce  prince  aux  mâ- 
nes de  Siyawouscb ,  s'empara  de  Kaa- 
kdiz ,  et  obligea  Afracyab  de  cber< 
cher  un  refuge  sur  les  frontières  de  la 
la  Cbine.  Peudant  sept  ans  le  joug  du 
vainqueur  pesa  sur  le  loursn.  Hais 
BoustfmayantcommenceànHttrclout 
à  feu  et  à  s*ng,  les  habitants  poussé» 
a  bout,  excités  d'ailleurs  paries  cotis- 
saires  du  prince  fictif,  couron  nt  aux 
armes.  Afracyab ,  proiitADt  de  ce  mo< 
ment d'cnlhousiaSTne,et,  surtout,  de 
la  retraite  deRousiem, desservi  auprès 
de  son  touveraÎD  , pénétra  daD&]'li|ân. 
La  désolation  de  ce  royaum»  était  à 
son  combl«;  les  peuples  soupiraient 
après  un  l^ralcur  ^  c'est  daus  ces 
circDiutani:es,qiie  Kivr,  fils  deGour 
deiï,  prince  d'Ispakin  ,  se  dévoua 
pour  la  délivrance  du  fils  de  Siya- 
vioucb..  Il  passa  i'Oxu^ ,  déguisé  en 
ïoiirani^n ,  parvint  a  découvrir  !• 
jeune  prince  ,  et  l'emmana.  ainsi  que 

ciers  pi'dgiosésa  sa  C'irdc,  il  vpa.ssa 
rOxiis ,  et  présenta  Kbosrou  à  l'admir 
t'Mion,des  Iraniens.  Kaï-kàous,  ib> 
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Srdtiit  «on  pclil-fii*  mnnw  Tobjet  tciirtqiiiclimIuieiitiaTéiilë,t)'eqml 
ifarrartMlealM,  mmifeiM  l'inten-  le  pitw  MMiveot  qne  iét  dAcmoeBU 
tiOB  de  loi  ■'ligner  le  Irôiie.  Maioon  '  iacertaini.  La'  poète* ,  comme  Fer- 
Mcond  fils,  Feribourz,  se  tuci  >ur  le*  doucy  etc.,  qui  n'élaicnl  pa*  aureiiitt 
nngi ,  i^appuy«it  sur  ton  droit  d«  k  l'euciitude  de  l'histoire  ,  trouvireut 
naisMoce.  KdÏ  kisus ,  d'après  l'afis  «u  vute  ckamp  ouvert  à  leur  inu^w 
de  tes  devins,  déciii»  que  le  trAo«  nalioa  ,  et  en  profilèrent  pour  re-i 
appaciiendrail  i  celui  qui  souroellrjit  paadre  des  opinions,  ^,  quoi^us 
la  viUe  d'&rdtbil  ,  dans  l'Adbrr-  dénoersdefoadeiMiit,  n'en  sont  pu 
luîdjaD.  C«iU  ville  etsil  la  seule ,  co'  moins  devenues ,  pour  ainsi  dire ,  fo* 
jcçà  de  rOius,  qui  ne  reconnâi  pa*  pelures.  L«  règne  de  Kaï-Uous  ap< 
fautoriU'desroisdcl'Irin.  FeriboBrs  pariieol  sus  sièdes  faeroïqiics  dès 
BUrcha  iepremierarec  uoepuissaDie  Orietriinz  ;  comraenl  detcrnioer  c« 
mnee;  malsitécboua  complèiemeni:  qoï  pcnt  raiioaaablrnieni  £lrc  re-> 
les  génies ,  disent  les  poèi»,  avaient  f^é  comme  irai?Qiie  peB)«r,  par 
tous  conspiré  contre  lui.  Kbosrou  exemple ,  du  rèftne  de  )5o  aas  de  a> 
%eaU  U  m&ne  intrcprisc  à  sou  tour,  prince  et  deceluide  130  drsom  père! 
Il  fil  une  souinalion  i  la  ville,  au  îtous  nous  contenterons  de  f.iire  oIh 
nom  dii  Dieu  orealnit  du  ciel  et  de  la  server  que  plasimrs  circoiislances  A» 
terre,  La  ville  se  rendit  k  ses  srmcs.  celte  e'poque  s'accordent  avec  ce  qnf 
Sès-Jors  il  o^y  eai  qu'une  vois  sur  les  livres  striots  mus  apprctiMent  a«| 
ses  droits  ,  ton  mérite,  et  le  bonheur  monarques  de  l'Orieni  du  temps  do 
qu'on  cr«f  ait.  attsclié  à  toutes  ses  en-  Daoirl;  ce  qiii  semblerait  justifier  \» 
trcprisei.  Il  fat  proclame'  roi  iaas  op-  sentiment  do  célèbre  W.  Jouti,  qitf 
jMMJtioii  :  Ml  rivaux  le  rcconDartnl  plifait  i'avénemnit  de  K»ï-klons  a^ 
jXMiritur  maître;  et  K^iï-kâous  mou-  trotte,  à  l'année  610  av*nt  J.-C 
rut  dans  la  retraite,  tranquille  et  11  abdiqua  ensuite  en  faveur  do 
«cmsidéré,  après  avoir  pu  se  convata-  son  pclil-filiKboMmioiiCyriisdoiilU 
credel'ëdai  dont  1' I ri n  devait  briller  pcre,.Siyawousch  (qui  serait  le  <fam- 
MUS  le  règne  de  son  peht>fiU.  On  at*  bvsc  d'Hérodote  )  avait  épouse  la  fillo 
irihie  à  ce  prince  ta  ibndatioD  de  d  Afracyal),FreDkis,ceM<àH]ireM«u* 
deux  observatoires ,  dont  l'un  à  Baby-  danc.  B— o. 
lone.  Loso|»iiiaDsdeséaivainsOTicn-  KAI-KAOUS  (  Aee-xDDTir  l"-)t 
taox  varient  sur  Kaï-kâons  :  bous  fepUèaMMilthan  Sddjoukiiled'Analc- 
Bvons  snivi ,  de  préférence ,  l'antenr  lie,  uicceda  à  son  pèi-e ,  Kn  Kbos> 
du  Schah-nâmeh  et  l'historien  Klion-  rat|,en6o7denié(;.  (i^iodeJ.'C). 
deinir,  sans  bliercbcr  à  les  coiiciKer  II  eut  ^cntdi  k  te  défendre  conTre 
avec  les  suties  versions ,  qu'on  peut  deux  princes  de  an  famille.  Tandis 
voir  dans  d'Herbelot.  On  sait  que  les  que  sou  fière  K*'i  Kobid  Ini  enlevait 
MusiilsiaDsi  quand  ils  eurent  conquis  Angorira,  sOn  otuJe  Tliogml  Cliali , 
iê  Perse  ,  s'efforcèrent  d'anéantir  les  soltbao  d'Areroiira  ,  l'as^iégrait  dans 
moDumcQtshistûriqDesipotirfairemi'  Siwss.  Secauru  par  Aschraf  Moaja, 
lilicr  tout  ce  ([ni  avait  quelque  rapport  prince  AïouLite  de  Roba  et  d'U^ran, 
à  la  religion  des  Mages.  Quelques  siè-  KVi  Kaous  repoussa  son  oncle ,  porta 
clcsaprès,dcsprinces,ainisdcsleltrrs,  la  guerre  dans  ses  Aats,  et  lui  arra- 
ti'ooblièreDtrieo  pour  suppléera  celle  clia  leirdneet  la  vie,  en  610.  Il  avait 
perte  à-peu-prHirréparable.  Lciau-  déjà  repris  Aitgfrurtj  nuit  ratpicUut 
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hs  {onrs  de  son  frtre ,  il  se  cotilniti 
de  le  rrtenir  priMtBuîer  dans  lechi- 
teau  d'Almincliar ,  surrEupbraie,  et 
ne  pniiit  que  par  l'iafàmie  les  émjri 
qui  avaient  narragc  sa  réroltr.  Ëa 
6ii  (  13 14  de  J.-a),ThAKfci*  Us- 
caris, 'empereur  de  NicM,  surpris  par 
un  pai'li  de  TnrLoniani,  et  conduit 
devant  le  sullh.in  ,  promet  des  TÎIfes 
rt  des  châteaux  pour  sa  ratifou  ;  Kaï 
Kioiis ,  SDrraOD'ani  s.i  juste  fureur 
à  l'aspect  du  meurtrier  de  son  titre, 
accepte  ses  offres  et  lui  rend  la  li- 
berta;  mais  Lascarû  ne  tient  aiicnn 
de  «es  eiigagenieiits,  rt  le  sulthan  aima 
mieux  vivre  en  paix  avec  les  Grecs 
que  de  tirer  vengeance  de  cette  iusigne 
mauvaise  foi.  Ënnerni  pins  géoérciix 
que  fidèle  allié,  il  se  limita,  enGi5, 
avec  Afdhàl;  prince  Aluabite  de  Sa- 
mosaih  ,  pour  dépouiller  AIeîe  ,  roi 
d'lla1ep,eIceui£GieAscbraf,qii'il  avait 
si  ntilement  lecooru  autrefois.  K'iï 
K10US  pni  Sobau  ,  Teil-bachpr ,  et 
Maubcdj  I  céda  \i  première  à  Alâhal 
et  çarda  les  deux  autres  ,  au  luépiiH 
du  Irairérmais  son  avant<garde ayant 
ete  b:it:uc  près  d'Halep.  par  Alchraf,  il 
abandonna  «es  cdnquètiS  et  son  alli^ , 
M  mourut  l'an6i6(i2igdeJ.'C), 
De  laîstaut  que  des  enfanis  len  bas 
J^. Son  frère,  Kaï  Kobad  AIa-edd;n 
hu  succéda  (f.  Al^dih  ).     A— t. 

KA1N.  ri"/,  Lekdin. 

KAIOUKj  troisième  grand  Lban  où 
empereur  des  Moghols,  était  fils  d'Ok-' 
la) ,  et  pelit-lils  de  Djenguyti^han. 
Quoique  sou  père,  peu  de  temps  avant 
sa  inort,  l'eùl  rappelé  de  Hongrie,  il 
avait  néanmoins  désif^né  son  peiit-fiit 
Chjramoun  pour  héritier  de  t  empire. 
MaiaTourakijia,  mèredc  It<ïoiik,ssns 
égard  pour  les  dernières  volontés  de 
cnn  épous ,  fil  valmr  la  coutume  des 
Hugbols,  qui  drTéfiil  ta  régence  à  la 
veuve  de  IVnperenrjusqu'a  Télectioa 
de  son  successeur.  Cette  femme  habile, 
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jtaïAmi  les  qtutre  années  qu'elle  tint 
les rjnfsdn gouvernement,  n'^i^na 
rien  pour  procurer  la  couronne  k  son 
fils.  Ëlic  s  assura  des  princes  et  deS 
seigneurs  mogbols,en  gagnant  les  uns, 
en  éloignant  les  autres.  Etilîii,  dftni 
le  kourillaï  ou  assemblée  général* 
qui  se  lint  i  Gara  Koroum ,  en  pré- 
sence  d'un  grand  nombre  de  |irincet 
chrétiens  et  masulmans,  tous  vassaut 
et  tributaires ,  et  des  ambassadeurs 
de  plusieurs  puissances,  Chyramooit 
fut  exclu  dulrône,  et  Kiïouk  procla- 
me' grand  khan  le  a4  ^t'ûl  i^46.  Lb 
détail  des  cérémonies  qui  précédèrent 
et  suivirent  son  installation ,  olIVe  ut| 
mâange  bizarre  de  magnificence  et 
de  grossièreté,  et  caraciérise  bien  un 
peujde  barbare  qui  louche  aux  pre- 
miers degrés  de  la  civilisation.  Kaiouk 
availsignal^  son  courage  dans  l'expo 
ditioDdesoncou(iuBàtou-khan(P<>^. 
fiiTu).  Grave,  sérieux,  jtiïle,  aussi 
doux  que  SOD  père,  il  fut  plus  hbéral 
encore.  Dans  )m  audiences  qu'il  donna  - 
aux  ambassldetirs,  il  prit  un  Ion  me- 
naçant avec  ceux  du  kbalf  fe,  él  ren- 
voya avec  mépris  ceux  des  Ismaé- 
liens on  a.tjiasiios  (  Foy.  Baçin  ten 
Sabbab,  XIX  j  .180  ].  Quoiqu'il  iraitit 
avec  plus  d'égards  les  envoyësdu  pape; 
quoique  parmi  tes  chrétiens  à  sort 
service  on  distingult  un  dé  ses  mi- 
ntsircs  et  un  de  Ses  gecrelaires;  quoi* 
qu'on  vil  devant  sa  lente  une  chapelle 
où  ces  chrétiens  assistaient  régulière- 
ment au  service  divin,  il  préltndait 
néanmoins  forcer  le.  pape  et  tous  les 
polentais  de  l'Europe  a  lui  prëlcr  ser- 
ment de  ridêiilé.  Sous  son  règne  et 
pendant  la  rcgeoce  de  Tonrakioa ,  ie» 
années  mC^ltu'es  coutiuuêretit  leurs 
progtèiducdlédela  Chine.  Eu  13J7, 
ie  roi  de  Corée  fut  contraint  à  payer 
tribut  et  i  rcrevoir  d»  commïndanti 


gUols.  KViouk  préparait  un  nouvel 
armeineut  contre  l'bumpe.  Déjà  i 
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tA^i'it  ordonné,  dans  toot  md  empire , 
t\m  s'élendail  depuis  l'Asie  roiueuic 
iusqu'à  la.Cliiue,  une  levée  ge'nérale 
,<]e  trois  hommcx  sur  dix ,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mari.  KuaKk^iiinaii  ten- 
.dremeot  sa  raère,  a  laquelle  il  devait 

laissa  toujitiifs  une  grande  influence 
dans  les  paires.  Le  cbagriu  qu'il  n  s- 
sentit  desa  perle,  le  dégoûta  du  séjour 
dt:jCara  Koronm,  résideuce  de  ses  pré- 
décesseurs. Depuis  long  temps  ralé- 
ludinaire,  il  se  mit  en  roule  pour  ve- 
nir .  habiter  Ifs  provinces  occiden- 
tales; mais  artivé  dans  U  conirée  de 
CamsatXi ,  sur  la  route  de  Samarkand, 
ilyvxpiraeo  1^48011  i'j49t  ^g^<l^ 
1]  Il  a  rame,  trois  ans,  aprè^  en  avoir 
j-égné  defix  ou  trois.  Le  moine  Riibru- 
quii  est  le  seul  auteur  qui  accuse  ii.i- 
^ou.-Lhan  de  h.  mort  de  Kaïouk.  Ce 
jiriuGC  laissa  trois  £Us;  mais  aucurt 
d'eux,  aucun  des  descendants  de  sou 
.père  Oklai,  n'a  porté  le  titre  de  grand 
Iklian  ,  et  l'empire  passa  dans  la  brsn- 
/■.hede  Touly-kban,  troisième  I ils  de 
J^engujz-kliau  {F^qy.  Makgou). 

K4ISERSIiERG.  Fqy.  Geileb. 

K4KIG  1-.,  roi  dAméuie,  de 
'  laraccdesPaj^raridcs, était Udeuxiènie 
fils  d'Ascbod  111.  En  l'an  98%,  il  se 
révolta  contre  son  ffère  aîné  Sem- 
|>ad  11,  qui  e'iail  alors  occupé  à  faire 
c'IcTcr  les  murs  de  la  villo  d'Ani  : 
■nais  cette  inimitié  fui  de  courte  du- 
rée, et  les  dtta.  frères  se  l'éconci-' 
lièrent,  sans  cependant  que  leur  arnî' 
lié  fât  bien  sincère;  car  en  l'an  ^7  , 
Kakig  fit  secrèlemi^nt  alliance  avec 
Àbou-delf ,  émir  musulman  de  Tovin , 
et  teJita  deserévolterdcuouveaucon— 
tre  son  frère;  mais  informe  peu  après 
que  Scmpad  était  instruit  de  ses  in- 
trigues, iipiil  U  fuilc  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  son  ressentiment.  La 
p|ii5  fut  réljbiic  peu  eprps  par  la  me- 


diâtion  deVasag,  coonelable  d'Armé- 
nie ;  e(  Kakig  fut  créé  prince  des- 
princes,  ce  qui  était  la  seconde  di- 
gnité dn  royaume.  Depuis  cette  épo- 
que il  resta  tranquille.  En  l'an  989', 
Senipad  U  raourur  sans  enfants.  Ka- 
kig monta  alors  sur  le  Irône,  et  prit 
le   .'urnom  de  Schahanschnb  :  c'est- 


i-(iire,  I 


idesr 


qu  n  cette 
'poqne  les  souverains  de  rAnncnie 
avaient  dans  leur  dépendance  plu- 
.sirnrs  autres  nelitt  princes ,  qui  por- 
taient le  titre  de  roi.  Kakîg  était  Irfe 
vaillantget  il  «ui,peuaprès  son' avè- 
nement-, une  uecJsion  de  signaler  snd 
courage*:  il  fit  une  expédition  dans 
l'Arménie  orientale,  où  il  smimii  In 
peuples  de  Vaïots  dsor,  de  Kliat- 
chcn  et  de  Fbarhisos  ,  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui.  Après  avoir  réta- 
bli la  paix  dans  son  rojaume  ,  K^- 
kig  ne  s'occupa,  iieitdanl  presque lOLrt 
le  rcsie  de  son  règne,  que  d'embellir 
sa  capitale  et  la  province  de  Scbi- 
ragdc  palais,  d'églises  et  de  monas- 
tères. En  l'^n  ggS,  Mamiouu,  émir 
musulman  de  I  Aderbaïdjan ,  6t,  acee 
une  puissante  armée ,  une  invasion 
d.ins1a  partie  méridionale  de  l'Armé- 
nie pour  défendre  1rs  autres  émirs 
qui  y  commandaient  contre  les  atta- 
ques des  chrétiens.  Le  curopalale  D.i- 
vid ,  prince  de  Daik'h  ,  issu  de  la 
branche  des  l'agratides  qui  régnait  en 
Géoi^e,ct  vassal  de  Tempcrcur  de 
Conslantinopic,  avait  fuit  de  grand» 
couquéles  dans  cette  partie  de  l'Armé; 
nie.  Mamioun  vint  Vy  attaquer  dans 
la  ville  de  Maudïkerd.  David,  trop 
,  laible  pour  lui  résister  seul ,  envoya 
demander  du  secours  à  Kakig  ,  roi 
d'Arménie,  A  Gourgen ,  roi  de  Géor- 
gie ,  et  aux  autres  princes  chi^licns 
de  ces  contrées.  Kakig  lui  fournit  pour 
sa  pari  six  mille  honimci  sous  lei»m- 
mandcmenl  de  Vahram  Bathavoiim, 
père  du  tounélablo  Vasag,  gcnéwl 
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tjnijonU'siiit  lif  un«  grande  consiclera-  plaeer  itn  le  trône  de  ses  pkres  ;'  de 

(iOD,  el  p3ssait:Tioiir  être  issu  de  la  sorleqce.rArménie  seIrouTa  sans  roi 

race  di's  Arsacides.Cc«iroi][iesjaiDiPs  pendant  deux  ans.  L'étal  fut  alors  dans 

à  celles  ^î  furent  envoyées  par  lei  ta  plus  complète  aoarcbie.  Sergins, 

princes  arméuiens  el  par  le  roi  de  prince  de  Siounie  ,  clierchait  à 


Oéoi^c  renforcèrent  rnrne'e  de  Da-  faire  reconnaître  roi  p-ir  la  force  des 
vid,qui  fui  en  étal  de  tenir  la  cam-  armes;  et  d'un  autre  côte  Michel  le 
p.igne ,  Tainquil  Mamioun ,  et  le  coa-  Paphlagonicn  soromail  les  Arme'niens 
trjignit  de  sortir  de  l'Arménie.  En  de  se  soumettre  à  ses  lois,  et  de  lui 
l'an  looi,  le  nereu  defC-nki;;,  nommé  remettre  la  ville  d'Ani  avec  toutes  les 
David  ,  qui  éiati  roi  de  l'Albanie  ar-  forteresses  du  royaume.  Ije  roi  Jean, 
méoicnne ,  voulut  s'alTranchir  de  la  pressé  autrefois  par  les  troupes  d* 
soumission  qu'il  devait  au  chef  de  sa  l'empereur  Basile  H ,  avait  consenti  A 
maison.  KiLJg  rassembla  une  puis-  lui  céder  ses  états,  k  condition  toute- 
saute  armée,  el  entra  dans  les  états  fois  qu'il  en  jouirait  pendant  sa  vie, 
do  rebelle ,  qu'il  ravagea  pendant  trois  el  que  les  Grecs  ne  les  occuperaient 
mois.  Le  roi  d'Arménie  revint  ensuite  qu'après  sa  mort.  Michel  appuyait 
idanssa  capitale  avec  un  butin  consi<  ses  prétentions  de  forces  imposantes: 
dérable.  La  guerre  continua  encore  mais  les  Arméiueos  qui  avaient  la  plus 
durant  quelque  temps  :  enûo  elle  grande  aversion  pour  la  domination 
cessa  en  l'an  )  002  par  l'eutremise  dn  des  Grecs ,  résolurent  de  se  défendre 
palriarcbe  Sei^îus  1"'.,  qui  rétablît  jtisqu'àladernièreextrémitc.Leprince 
h  bonne  harmonie  entre  les  deux  Vabraro,  issu  de  ta  race  des  Arsa- 
priuces.  Kakîg  régna  paisiblement  cides,  connétable  du  royaume,  s'en- 
pendant  un  grand  nombre  d'année!',  ferma  dans  ia  ville  d'Ani,  avec  toute  la 
et  mourut  dans  un  âge  très  avancé,  noblesse  et  tout  ce  que  l'Arménie  pos- 
■en  1020 ,  après  un  règne  de  vingt-  scdait  de  guerriers.  Le  siège  fiil  long 
neuf  ans  et  dix  mois.  Il  avait  épousé  et  opiniâtre;  les  Grecs  furent  plusieurs 
Kadramidé ,  fille  de  Vusag,  prince  de  fois  vaincus  sous  les  murs  de  cette  ca- 
Siounio.  Il  en  eut  Jean  Stmpad  et  pilale.Sei^ius,  prince  de  Siouuic,  qui 
Ascbod  IV ,  qui  lui  succédèrent.  jusqu'alors  avait  été  leur  allié,  voyant 
5.  M— B.  qu'ils  ne  pouvaient  serendreles  maî- 
KAKIG  II ,  dernier  roi  de  la  race  très  d'Ani,  vint  se  joindre  aux  assié- 
<1e5  l'agralides  en  Arménie,  était  gcs  ;  et  des  troubles  survenus  dans 
fils  d'ischod  IV,  qui  partageait  l'au-  l'armée  ennemie  après  la  mort  de 
.  torite  avec  son  frère  Jean  Seuipad.  l'empereur  Michel  amenèrent  bientôt 
Ascbod  mourut  en  fan  io3g  :  son  la  dctivrance  d'Ani.  Quand  les  Ar- 
fils,  alors  âgé  de  quatorze  ans  ,  était  me'niensfarentdélivrésdeioutecraia- 
'  trop  jeune  ponr  lui  succéder;  aussi  le,  Sergius  renouvela  ses  tentatives 
son  oncle  se  fit-il  déclarer  seul  roi  pour  se  faire  déclarer  roi  ;  mais  le 
de  toute  l'Aiménic.  Il  ne  jouit  pas  connétable  Valiram,  informé  de  ses 
long-temps  de  cet  accroissement  de  manœuvres ,  se  concerta  avec  son 
puissance;  car  il  mourut  sans  enfants  Dcveu  Grégoire,  célèbre  de'jà  par  ses 
io4o.  Kakig  était  encore  trop  talents  militaires,  et  a'tec  te  patriar- 
'  "r  par  luimênie  ebe  Pierre,  pour  faire  proclamer  le 
ne  ,  et  les  prin-  jeune  Kakig  légitime  héritier  de  la 
CCS  aroicnicxis  ne  songèrent  pas  à  le  cooronne.  Cet  îvéncmcnl  arriva  ^eu 
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Tan  lù^i.  Ce  priiiM,  ahirt  i^i  ie  h  sonner  3e  meilre  )  éi&utiàa  W 

dix  -sept  ans ,  se  faisait  déjà  rvmar-  traité  signé  autrefois  par  son  onde.  Le 

3uer  par  son  courage,  sa  graiideur  roi  Pagrjtide  prolcsii  qu'il  Serait  (ou- 

'ameet  sa  tibéraliié;  il  jws.'édait  la  jours  le  fidèie  serviteur  de  l'empc- 

langite  elles  sdenccs  des  Grecs.  Dès  sa  rcur,  nuis  refusa  d'abandonner  l'hé- 

lendre  jeunesse  il  avait  été  coolie  aun  rilagc  de  ses  pires.  Alors  MoDomi- 

toins  des  savants  les  plus  distiiignés  de  que  eovoya  le  géméral  Michel  lasitai 

son  paj»  ,  et  il  Calait  déjà  les  plus  poiir  assi^er  Aai;  celui-ci  fut  Taiocn 

babiles  théologiens  et  les  pins  illnsliTS  et  chassé  de  l'Arméuie.  Ce  geneVal  fut 

philosophes.  Auiuiiét  que  âergius  liA  rviuplaré  pr  pn  Bulgare  appelé  Ni- 

iDstruil  que  KaLig  av<iil  été  reconnu  colas,  qai  fiit  aussi  haltu.  Le  prince 

toi,  il  se  rendit  avec  srs  partisans  dans  musulmatt  Abou'Iseitar  qui  régnait  à 

la  citadelle  d'Ani,  se  pre'parant  à  y  Tovin ,  et  qui  ^vait  promis  d'aider  les 

■outenir  un  si^e.  Pour  prévenir  une  ^Grecs  dans  leurs  |H'ojeiS,  fut  ohl^ 

guerre  drile,  Kakig  TÏDt  trouver  sans  de  faire  la  paix  avec  Kakig.  Le  per- 

«rntes  et  sans  suite  le  rebelle,  qu'il  fide  Scrgtus  parvint  à  persuader  a* 

persuada   de  aorlir  de  la  forlere&se  roi  que  le  vaillant  Gr^oire  qui  lui 

■ans  effiisiun  de  sjiug,  Sergius  se  ro-  avait   rendu   de  si   graMb  services 

tira  dans  ses  diats  hérëdirairei  ;  mais  dans  toutes  ses  guerres >  était  secrite- 

furieux  de  voir  son  ambition  trom-  ment  lid  avec  les  Grecs  ^  et  que  c'était 

pée,  il  fît  des  courses  sur  le  territoire  lui  qui  les  e)tcilait  à  attaquer  l'Ariné- 

royal ,  et  se  lia  sccrèteiuent  avec'tes  nie.  Kakig  le  crut,  et  il  £l«i^  de  la 

Grecs  pour  détruire  le  royaume  qu'il  cour  Grégoire,  qtii  se  relira  en  io44 

n'avait  pn  parvenir  à  gouverner,  Ka-  daDslepaj8deDaron,d*oùîIsereDilil 

kig  fut  obl^é  de  se  mettre  en  cam-  à  CunsUaiiDOpte.  L'emperear  k  refut 

pagne  contre  lui.  Sergîus  fut  raincu,  de  la  inaniÈreïaplusamiealei  le  cod- 

'fait  prisonnier,  et  amené  à  Ani,  o&  il  bla  de  dignités  etde  biens,  «I  lui  cos- 

a>jt  bieniàl,  par  son  adresse,  ae  con-  fera  le  litre  de  duo  de  Mésopotamie; 

cilirr  l'aïuitié  du  jeune  roi ,  qui  fut  ce  qui  conËrma  Kakig  dans  sa  pié- 

assez  imprudent  pour  lui  accorder  sa  veniion  «onire  la  fidélité  de  ce  gé- 

cotifiaoce.Peuaprès,Kaki^)oigriit  se*  néral.  L'in)us[ice  du  roi  Diéronleiila 

troupes  à  celles  de  Gr^oire  Arsacide,  beaucoup  les  princes  arméniens.  L'em- 
princedePedchoî,  elsemitenmarche  .   percur, informé  des  troubles  qùidivi- 

pour  chasser  les  TihLs  SeldJMikidcs,  salent  la  oeur  de  Kakig,  envoya  sccri- 

qoi  avaient  fait  nne  invasion  en  Armé-  temeni  uo  message  à  Sei^ius  et  aai 

xie  ,  cl  qui  étaieul  alors  campés  sur  autres  seigneurs ,  pour  les  engager  1 

les  bords  du  fleuve  Rouraidan,  prêt  lui  livrer  la  ville  d'Ani,  lent  pronrl- 

deia  forteresse  de  Pedchw.  I.a  roi  tantdegrandeBrécompeoses.Ceui-d, 

d'Arménie  les  vainquit  camplèiemenl,  pour  pouvoir  servir  pins  cfficacctsevl 

et  les  forfa  de  repasser  1  Arase,  et  tes  vues  de  l'empereur,  l'engagèrFUl 

de  s'enfuir  dans  ks  montagnes  des  à  écrire  i  Kakig  pour  le  faire  venir  à 

Curdes.  Eu  io43,  GoBSlanlîn  Uoao-  Constantiuople  sous  un  vain  préleiir. 

icaque  étant,  sans  contestation ,  mattn  Jjlonomaque  ne  manqua  pas  de  suirt 

de  l'empire  de  GonsiaDtioopIe,  vou-  eetavi^.LestraUresne  punét  qu'ivee 

lut  faire  valoir  les  préleaiieni  de  sta  beaucoup  de  peiuc  porter  lé  roi  à  sur- 

prédécesseur  sur  rArménie  ;  il  dep4-  tir  de  sa  capiidle ,  qu'il  quitta  enfin 

cha  des  tuabassadeurs  à  Kakig,  pou  en  l'an  ]o45  pour  UK  la  ^us  (cvoir- 
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Quand  rempercur  fut  maître  de  Ea-  long-lEmps  occupa  de  la  ciJlure  de* 

kig  ,  il  fit  d«  iHWTellM  iasUnces  pour  lettres  ;  il  y  fit  aatai  ounstryirc  plu- 

«a  obtenir  la  cesûon  d'Api ,  lui  offrant  Hcuft  noDÉattres.  En  i  o(>o  il  quitte 

enëcliange  la  lille  deNéliltot.  Leroi  m  réside ufr  pour  aller  à  Conjtanti' 

d'Armeoie  fut  iii^notable,  et  l'em-  DoplcdéreDdre,cn  pràence  do  fem- 

pereiir  le  fit  iwitrc  dans  l«>  fers.  Le  pcrriir   Cootlanlin   Ducas  ,  la  doc^ 

^part  de  Kakig  avait  été  le  sigp»!  de  îrine  de  aea  compatcioles  ,   qae  c«t 

troubles  à  Ani.  Scrgiiig  et  ie$  pariiMns  empereur  lâchait  de  réimir  i  la  eDm-, 

T«i4«iietit  iju'oD  livrai  de  auiie  la  ville  mnoion  de  l'Edite  (treeque  ,  projet 

fHsGrec».  I>gouvi-rnrur  Abir^dct  le  qui  n'eut  aucui   auoccs.  Kakig  re- 

cMuiétableVabrRin,  qai étaient rcMéa  toufca  emitite  dans   la  Cappadoce. 

$ilélet  à  leur  roi,  aiiuaient  mieux,  Quand    les   ârldimikides   se    fi)rel^ 

plntôique  de  la  remettre  aux  Grecs,  rendus  maîtrea  d'An!  et  de  toute  fAr- 

qu'oa  apc^iit  Uayid ,  roi  de  l'Alba-  méttie ,  et  que  lee  Grecs  eureot  élâ 

aie,  Qt  FaVarvd,  roidMAl>khai,qiii  chaisés  de  lauut  1«  provinces  qu'ils 

•taieiU  de  la  race  des  Pagratides  ,  oo  posa^aieut  au-deU  de   l'Ëuphrate , 

Hême  l'emir  Abou'lsewar ,  qui  avait  le  fang  qui  pesait  sur  In  priiiees  ar- 

cpwise  une  smur  de  David.  Le*  Irai-  mAtieni  fat  causidérablemeiit  allégé. 

Ires,  voulant  les  prévenir,  se  hâtèrent  Kakig  rassembla  quelques  troupes, 

iTeerire  à  GjnatanlÎBOple ,  pour  an-  etfit  iIps  couries  sur  les  terres  des 

poncer  leur,  soumisïien  «t  denandtf  Grecs:  il  avait  tniinie  le  dcSM-in  de 

des  U«M]pes,  Ils  envoyèrent  eu  ntime-  pasi^er  l'Euphrale,  et  d'aller  a  lacmir 

Miips  les  ciels  à  tWpereur.  Quand  de  IHrlik-^chati  ,  Eullhaa-  des   Séid- 

il  eut  ce  gage  de  la  soumis sbn  de*  îuukidM,  pour  licher  d'en  obtenir  s's 

ArinénieBS,  il  fit  appeler  ^kig,  q»i  anciens  états.  En  1 0^8  ,  il  se  reudit 

fut  attare  en  voyant  ces  preuves  car-  avec  se*  troupes  à  Césarëe  de  Oppa- 

tainesdesoD  Dulhevri  il  n'en  refusa  doce.et  j  maiiMcra  l'svjqne  Marc. 

pas  in«înt,  avec  conrage  et  dignité ,  qui  était  l'un  des  plus  tirandi  persé- 

d'^oquicficer  aux  inteulionsdcMono-  cuieors  des  AnQéaieni.Ënl'an  1079, 

maque.  Ce  m  fui  que  ^nûrars  ann^s  son  fils  David  ,  'qui  était  marié  avec 

aptes,  qae  les  aVia  de  quelques-uns  une  fille  d'Abelkbarib,  prince  armé- 

dès  personnages  qui  l'avaiem  accom-  nien  de  Baberlion ,  se  brouilla  avec 

pagné,  le  déoidèrênl  à  s'accummoder  aon  beau-pire,  qui  s'empara  de  n 

avec  TemperGur.  Il  causcnlit  à  faire  personne,  et  le  retint  prisonnier. Ka- 

la  cession  d'Ain  et  de  toutes  tes  pos-  kig  vint  alors  puur  aiia<iUer  Abel- 

srssîops  dans  l'Orient,  pour  lesquelles  kbarib,  qui  fit  presque   austiljl   la 

il  *ef  lit  en  échange  la  ville  de  Kiou  ,  paix  avec  bii ,  et  lui  rendit  sod  ffis. 

dans  la  Ca]>padece.  Mdui  de  cet  acte  Kakig,  en  rentrant  dass  ses  états,  fît 

înpitnant,  HoDomaque  envoya    un  des  ravages  sur  les  (erres -des  Grecs. 

àe  ses  péiwaauK  pour  prendre   pos-  Dtna  une  de  ces  counes ,  il  s'arrêta 

sessioD  d'Ani,  où  1rs  Greo* cependant  pour  passer  la  nuit  dans   un  jardin 

M'eulrèrent  ps  tans  difficulié.  Après  auprès  de  la  forteresse  île  Cjbistra, 

avoir  vécu  quelque  temps  à  Conslau-  qui  était  au  pouvoir  de  trait  frères , 

liiiof'.c  ,  K.'ikig  obtint  la  pemiseion  fils  d'ua  Grec  notnmë  Mandalé.  Ka> 

d'aller  habiter  à  Biiou  avec  sa  km-  kig   était   fort  loia    de  sa  troupe , 

HK,  4{iii   était  fille  de  pavid  Ardi-  avec  seiiIcmiDl  trois  de  ses  eomp». 

rouni ,  coi  de  St-baite  :  il   j   vécut  gniHis.  Les  Grecs  fondirent  k  t'int- 
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jiroTiste  sur  eux ,  et  k  rendirent  mai-  montagoM.  .Quand  les  Turks  tOnùt 

très  de  sa  personne.  A  la  nouvelk  de  évaraii!  Kars  ,  Kakig   «'occupa  d'n 

la  capliviic  de  Kakig ,  tous  lei  Arme-  augmenter  les  fortifications ,  pour  la- 

niens  de  l'Asie  mineure  prirent  les  tnriire  àl'abri  d'uncoup-de-maîn.  En 

armei,  et  vtnreni  assi^er  le  fort  de  i  o53 ,  le  sulthan  Thogrul-Beph,  en- 

-Cjbistra:  mais  leurs  troupes  se  dis-  voya  de  nouvelles  troupes,  diTisé» 

Îersèrant  bicnlôl;  c^r  les  maîtres  de  eo  plusieurs  corps  ,  pour  soumettre 
I  forteresse  assassinèrent  Kakig ,  et  l'Arménie.  Un  de  ces  cotps  d'armée 
«xposirent  son  corps  sur  tes  murs  s'approcha  du  pays  de  Vanant:Ka- 
pourmoDtrerauxassiégeauts l'inutilité  kig  mil  sa  capitateett  état  dedéfeose, 
ide  leurs  tentatives.  Ainsi  périt  le  der-  et  se  hâta  de  marcher  avec  son  con- 
nier  roi  d'Arménie,  delà  race  des  Pa-  néiable,T))athoul,  contre  lesTurks, 
gralides.  Son  Gis  David  fut  empoi-  qui  furent  complètement  défaits.  De- 
sonné  peu  anrbs  ,  en  ■  080 ,  par  son.  puis  celte  époque ,  le  roi  Kakig  hl 
l>eaa-pèrc  Abelkliarib.  S.  M — n.  tranquille  dans  aes  éiats,  jujqaàcc 
KàKIG ,  roi  Pagratide  de  Kari  que  le  sulihan  Seldjoukide  Alp-Ârstan 
JvUle  d'Arménie,  monij  sur  le  trdnè  fit  en  personne  une  nouvelle  lufanoB 
«n  l'an  loag,  aprfes  la  mort  de  son  en  Arménie, etserendilmaitred'ADi: 
père  Apas.  C'était  un  prince  distingué  Rak^,  trop  faible  pour  résister  an 
car  son  humanité  et  par  son  amour  vainqueur ,  se  soumit  volontairemnt, 
pour  les  lettres  :  aussitôt  qu'il  eut  pris  et  reçut  Aip-Arslan  dans  s»  capiule. 
les  r£nes  du  gouvernement,  le  pa-  Le  prince  tiirk  lui  laissa,  en  récom- 
triarclie  d'Arméuie,  Pierre  I,  vint  pense,  la  libre  possession  de  um 
«iprés  de  Sébaste  pour  passer  quel-  royaume ,  et  l'admit  au  nonbre  desM 
que  lempà  sa  cour.  Outre  la  ville  de  vassaux.  Quand  Alp-Arslao  futrentié 
Kars,  située  dans  la  province  de  Pa-  en  Perse,  Kakig,  voyant  toute  l'Ar- 
,seD,ce  princcpossédaitlepaysdeVa  méoie  nu  pouvoir  des  Turks,  coB- 
nant,  qui  est  du  côté  du  nord  et  d'un  prit  qu'il  était  impossible  de  codmt- 
.fort  difficile  accès  :  il  ne  payait  aocun  ver  long-temps  la  paisible  posseitioa 
tribut  aux  Grecs  ;  content  de  son  de  son  héritage  :  il  euvoya  une  an- 
indépendance ,  il  ne  prît  aucune  part  bnssade  k  Gonslantinople ,  pour  pra- 
active  aux  guerres  qui  désolaient  alors  poser  à  l'empereur  de  lui  céder  Kan 
l'Arménie  ,  et  qui  amenèrent  sa  des-  cl  le  pays  de  VaOant ,  en  écksDge  d* 
■truclion.  Il  se  contenta  ,  en  io49)  quelques  villes  de  l'Asie-  Minenre. 
d'envoyer  un  contiogent  de  quatre  ou  ConsianlinDucas,  qui  n^nait  alors, 
cinq  mille  soldats,  qui  se  réunirent  lui  donna  les  villes  de  |}zamentar,d'&- 
.aux  troupes  combinée!  des  Grecs,  masde,  de  Comanetde  LariraeiaTCc 
.des  Arméniens  et  des  Géorgiens,  ra.s-  une  centaine  de  bourgs  dans  la  Ci[>- 
.semblées  .pour  co^ballre  les  Turks  padocc  et  la  petite  Arménie..  Kakig 
^eldjoiikides,  qui,  commandés  par  quitta  la  ville  de  Kars ,  dans  te  moi) 
Ibrahim  Jual,  menaçaient  d'en  vanir  de  novembre  de  l'an  1064,  ponr  aller 
toute  l'Aruiéuie.  Les  Turks  furent  prendre  possession  de  ses  nouveaux 
vaincus;  mais, dans  leurrclraiie,  ils  élals  :  le  patriarche  Kbaichig  H 
porlèrebt  partout  le  ravage ;-iIs  alla-  était  mort,  peu  de  temps  avant,  dani 
,qucreDl,  prirent  et  pillcrent  la  ville  la  même  année;  et  l'empereur  giet 
de  Kais  en  1  o5o.  Kakig  n'eut  que  le  empêchait  qu'il  lui  fût  douné  on  tua- 
temps  dcchercberun  asile  dans  les    cé&seur,pourquelcsÂniiénieDS>Fn' 
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*^  de  chef  spirituel ,  se  r^anissenl 
plu  {jcitemeut  à  U  co  mmunion  ortbo- 
doxe.  Cette  Tâcance  duriit  depuù  un 
an  ,  lorsqn'enfiD  le  roi  Kaklg  par* 
vint  à  fléchir  La  ripieur  de  l'empereur, 
par  l'cnireinise  de .  sa  fille  Marie  , 
iemme d'Adorm,  rgi  deSebaste,  qui 
araitjteaacoupde  pouvoir  sur  l'esprit 
dcnnipcrmceEiùlosie, On  assembla 
un  grand  concile  en  io65,  à  Dia- 
menUr  ;  et  l'an  j  éhit  palriarche 
d'Arraéaie,  Vahram  de  la  race  des 
Arsacidet ,  fils  de  Gr^oire ,  duc  de 
Hêsupotamie ,  qui  prit,  àson inaugu- 
ration, le  nom  deGt^oire  11,  Depuis 
cette  époque ,  on  ignore  ce  que  fit 
'  KakJg:  on  sait  seulement ,  qu'en  l'an 
107g,  ilîi»gnit sestroupesàccllesdes 
autres  princes  arméniens  de  l'Asie- 
Hiueure,  pour  délivrer  le  roi  Kakig  II 
cbef  de  leur  oïlion  ,  qui  était  prisou- 
nier  dans  Cybi^ra.  Oti  a  vu ,  à 
l'article  précèdent  ,  comment  cette 
eipédiliiMi  se  tcnnina  sans  succès. 
KAig  et  ses  coufédérés  Turent  obligés 
de  rLiilrer  clieE  eux.  Kak.ig  mourut 
dans  l'année  suivante  11180  ,  sans 
laisser  d'be'riliers  ;  et  ses  états  furent 
réunis  à  l'empire  gi  ec.  S.  M~-n. 
KALIt(  Jeâr  ,  baron  de  ),  majora 

Séuéral  des  armées  américaines ,  issu 
'uue  bmille  protestante  et  distinguée, 
établie  dans  le  Mai^ravial  d'Anspach 
soumis  à  la  domination  prussienne,  jr 
tiaquit,  près  de  Nuremberg,  vers  i^3ï. 
Entré  fort  jeune  au  service  de  France, 
colonie  cadet,  dans  un  régiment  alle- 
mand ,  il  était,  en  t-fio.,  capitaine 
aide-major  dans  Lawendal;  quelques 
années  après  ,  il  fol  nommé  maré- 
cbai-ge'néral-des- logis  de  l'armée  ;  en 
I  ^63,lieulenant-Goloorl  dans  Aniiali; 
et,eiilin,  brigadier  des  armées,  et 
cbevalier  de  l'ordre  royal  du  mérite 
utilitaire.  Peu  après  la  paix  de  1763, 
et  avant  la  disgrâce  de  M.  de  lUhoi- 
MV)  I  M.  de  Kaib  fgt  corof  é  pac  ce 


KAt 
mitiislrepour  faire  1 
militaire  cl  politique  dans  les  colouies^ 
anglaises  de  l'Amérique  ;  et  tel  était 
le  peu  d'importance  qu'on  attachait  ' 
A  cet  objet ,  que  U  baron  de  Kalb , 
à  son  retour,  pat  à  priue  obtenir  une 
audience  du  ministre  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  mission.  Il  se  retira  dans 
nue  petite  terre  qu'il  possédait  près  de 
Versailles,  passant  une  grande  partie 
de  l'année  au  milieu  de  sa  famille, 
s'bccupant  de  littérature  et  d'agricul- 
ture. Les  dbcussions  élevées  eiitre 
l'Angleterre  et  les  colonies  d'Améri- 
que occupaient  alors  tous  les  esprits  î 
le  baron  de  Kalb,  qui  avaiipuisé  dans 
les  armées  irançaises  findignation 
qu'avait  excitée  dans  tons  les  cœurs 
le  honteux  traité  de  1763,  où  l'An- 
gleterre avait  abusé  d'un  instant  de 
prc'pondérauce ,  se  prononça  vive- 
ment pour  les  Etats-Unis,  qui  d'ail- 
leurs lui  semblaient  avoir  la  justic* 
de  leur  côté.  Pendant  son  séjour  à 
Paris ,  il  se  lia  avec  le  docteur  Fran- 
ckUu  et  M.  Silas  Deane,  agents  des 
Américains,  non  reconnus,  maîj  to- 
lérés. Ces  agents  avaient  pour  lois* 
sioo  ,  d'engager  la  cour  de  France  A 
se  déclarer  ouvertement  pour  l'itidé- 
pendance  américaine,  et  de  chercher 
àatlirer,  soussesdrapeaux,  debout 
officiers  pour  former  leurs  troupes: 
Après  plusieurs  conférences,  il  con- 
clut avec  M.  Deane ,  le  7  iiovetnbrc 
1776,  un  arrangement  tant  pour  lui 
que  pour  M.  Dubois-Martin ,  l'un  d« 
ses  atdcs-de-camp ,  et  quelques  autres 
qu'il  se  réservait  de  nommer  ;  arran- 
gement par  l^uel  il  s'engageait  k  ser- 
vir la  cause  des  Etats-Unis,  sons  les 
.ordres  du  congrès  ,  de  tous  ses 
moyens  personnels ,  avee  le  titre  et 
le  rang  de  majâr-géoéral  :  ses  aides- 
dc-camp  devaient  jouir  du  rang  et  des 
appointements  de  major.  Celle  espèce 
de  traité  conclu ,  M.  de  Kalb  s'occupa 
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ie  procurer  Mb  Euu-UdI>  de  Bon-  gtnîe  aux  ordre*  du  briçid^eéBé< 

veanx dtJfcDMun ,  parmi  le*  officiers  ralSlcru«s,cl,ltii5M&l,[intp»iiioii 

Ju'ilcoonaiMait[)srliciilièrFnwiit.L'uR  ict'pliuilteatkCaindeD,  tkrnère  bm 

M  pins  célèbrM  qui,  «mu  mi  au*-  cn<|u«|)rul«itile.KiilbibrauttrH'rièK- 

pieci,eal»a»strea(  le  parti  du  con-  'garoe  de  celle  >rm^,   qui  n'avait 

£rls,  <*tleaiarqiiùdeLabjrlte(^.  |iM«il(Mtqiiainniillefa>niiiMs,eii{ui 

iWAjtrrx  dam  b  Btogrëfhi*  de§  sediiMMaîl  uéanuoii»  à  MUqncr  le* 

iiommas  vûvMIf  ].  lia  orriTtrent  an  Angiau  infiniaieM  Mpéiieurk  ,  mhI 

Antique  daus  le*  premiers  mois  da  '  p^r  W  nombre  d«  soiilaU ,  ei  par  leur 

1777.  U,  do   dOuvcIIm  diffir.ulià  diidiJine,  soit  par  la  force  de  leur  ar* 

)'eleTèreii(  ;  et  ce  ne  fut  que  le   i5  liHcne.  Mais  [oïd  CaruwaUis  préviat 

septembre  qu  le  baron  de  Kalb  ob-  les  Aaiëiicïias  ^cu  prmaDt  la  réso- 

tiiit  definiltTeiient  le  grade  rt  put  luiiou  de  venir  les  attaquer  daai  inir 

exercer  les  focctioiu  de  msjor-ge'ue'-  ump  de  Clermont.  Le  17  ,  après  an 

n).  Dis  ce  sKûnenl,  il  prit  uue  part  mooeBt  d'bcnialioD ,  la  bÔLaille  icu^ 

•ctÎTC  i  tontes  Its  affaires  dans   les-  gagco  lur  t»u»  les  point*;  les  Miilices 

qoellrs  l'armée  américaine,  quoiquo  ame'ricaioes ,   aprèi   avoir    vaillam- 

peu  habituée  à  11  tactique  et  3U1  evo-  ment  cMobattu   quelques   iustanis, 

lutions  militaires,  déploya  une  si  bril-  s'eBfuircnlendésordrc.GatM.croyaul 

kDtevaleur.Eni78o,leGonErisajaDt  tout  perdn,  se  replia  snr  Ùiarlottr- 

nommi  commandant  en  chef  de  l'ar-  towu ,  à  environ  qualre-vin^  milles 

mee  du  Sud  le  général  Gales,  déjà  di^  ohinp   de  bataille,  ci  partit  le 

distingua  par  Kssuccèa,  et  auquel  on  lendemain  pour  HiUiboroogh  ,  afin 

«opposait  plus  de  connaissances  loca*  deenoccrleraTeclegonTeruemeolua 

les  qu'au  oacon  de  Kalb  ,  celui-ci  le  nouTbau  plan  dedéfciiAe.  I>«  troupes 

rejut,  le  i5  {uiltel,  avec  de  grands  réglées,  le  baron   de  Knib  à   teuï 

témoîgnageadedeTouement,aucamp  litt  ,    firent  la   résistance   la    pins 

de  BnSàlo-fiirt  sur  le   Deep,  et  se  opimltiv.  Ce  fut  dans  cette  position 

plaça  sous  les  ordres.  Aiîu  de  former  critiqne,  que  loniComwattis ,  s'apcr-» 

ae*in>gasiasetd'étaUirdesh6pitaaxt  çeraot  que ,  nulgré  luut  le   fnt  des 

Kalbaviitrésaludedévierdeia  ligne  Iraupes  anglai-es,  lesdeuz  brigades 

quiconduiiait  directement  iCaindeu:  américaines  n'avaient  pas  perdu  un 

Gates  ne  pamgeapusonopiDiuB,et  eut  ponce  de  trrr^iin ,  [>uusm  coatreellei 

tant  lieu  des'en  re'pentir  ;  il  crut  qu'il  fcsdragonB,('t,auiuJioeini>tant,  lesGl 

«lait  plus  important  d'opérer  icplniât  charijerlabaionnetleau  bout  du  fusil: 

«ossQilesaioDctiito  avec  les  troupes  de  eiles  furcoi  i  ta  fin  rampUcs;('t  conma 

tetst,  et  de  s'avsocer  vers  les  posiei  elles  ne  plièrrolqu'apri^stamCtée,  ailes 

auglais  par  le  plus  cvurt  cbemiu  ,  sedi.iptri'éreuti't  se  rrtir&rcni  rndé- 

quoique  ce  fût  un  pays  stérile ,  dout  aordrf .  Avant  quelles  bsienl  réduites 

lés  habitants  avaicol  fcioe  à  tirer  a  cette  eitréutilé,  le  litron  de  Kalb 

quelques  vivres.  Le  ^7  juillet  1780,  tomba  percé  de  once  coups  ,  qu'il  re- 

l'armée  se  mit  en  marcbe ,  ei  bieutdt  çut  eu  faiiaut  une  charge  vipoureu» 

«lie  éprouva  la  pUts  grande  dîstVe  :  à  la  tâicdc  sun  régiment  d'in&nlerie. 

ce  ne  &t  qu'après   bien  des  peines  Son  aide-deCamp,  le  lient iMia ut- oo* 

et  des  souffrances  inouïes,  que  tiules  louclDubuissou,  lepnnsnt  entre  fet 

opéra  M  jonction  artclogénéral  Cas-  bras,   et   le  raonirHUt  aux  enneuii 

wctl,  puitSTccleatiMipesde  la  Vir  qui  i'cutouniicut ,  leur  dit  quel  était 
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le  grade  el  la  nation  de  cet  ofScier  ,  maïs  persuadé  que  dans  )«   arti  il 

et  KS  pria  de  l'é)jargDer.  En  s'cxpo-  n'est  awane  cairicre   i  dédaignar, 

mdI   aiiiii    pour   aanvnr  son  ami ,  luaqu'on  j  marche  le   premier ,  il 

I>)buitMin  fui  blessé  luî-ia&iie,ei  bit  se   mil  h  peindre   des  fruits,  des 

piîsonnier  avec  son  général.  Quoi-  mes  d'are!  d'argent,  des  nacres  et 

que  les  vainqueurs  lui  eussent  prodi-  autres  objeli  de  nature-morte.  Il  snr> 

^é  leurs  secours,  le  baron  de  Kalb  passa  bientôt  tous  les   ariistes  qui  , 

expira  au  bout  de  quelques  heures,  avaiil  lui  ,  s'étaienl  cirrçés   daus  le 

en  dictant  une  lettre  dans  laquelle  il  inîme  genre  :  ses  tableaux  furent  re- 

témuignail  Tivcment  aux  officiers  et  cherdids  des  amateurs  ;  et  comme  au 

aux  soldats  de  sa  diTiiion  son  eilinie  talent  de  k-peintnre  il  joignnil   nita 

et  ton  atlackemeot.  Le  congrès ,  par  brlle  figure ,  un  esprit  vif  et  ^^i,   et 

■a  résolution  du   i4oclobre  1780,  asstEdinstructianpourn'étredi-placd 

ordunaaqD'niimoaumeutMraii  élevé  nulle  part,  il  était  reçu  avec  plaisir 

ait memoiredecebraveofficter, dans  dans   les   meilleures  sociétés,  oil  il 

h  ville  d'Anpapolis,  capitale  du  Ma-  brillait  surtout  par  le  talent  particu- 

rjland.    I^   société  de   Cindnuatus  lier  qu'il  avait  de  copier.  Ce  qoi  dit 

cuvoja  Taigle,  marque  distinclive  de  le  méiiie  des  ouvrages  du  genre  «n* 

cette  association  ,  aux  deux  eoTants  quel  Kalf  s'était  adonne' ,  c'est  rbcu-» 

du  géttc'nd  Kalb,  qui  acrraiept  alors'  reuse  diipmilion  et  le  bon  choix  des 

dans  des   r^imeats  allemands  h  la  objeis,  la  ricbesao  des  accessoires  et 

solde  de  Fiance.  Le  baron  de  Kalb  la  vérité  de  l'imitation  ;  et  l'on  peut 

était  d'uDc  taiOe  élevée  (  il  avait  près  dire  qu'il  possède  à  un  degré  émi- 

de  6  pieds  de  liaut  ) ,  mais  bien  pro-  neot  toutes  ces  qualités.  On  cite  pir- 

portiounée,  et  d'une  figure  agréjble.  ticulièreraent  comme  son  rhef-d'ceu> 

Il  était  fort  iuslruit,  connaissait  les  vrc  un  tableau  qall  peignit  &  Aœs- 

meilleurs  ouvrages  allemands ,  frau-  terdam  ,  et  qui  représente  des  vases 

ç*u  et  anglais  ,  et  parlait  fort  bien  et  im  melon  coupe  en  deux;  'A  n% 

cinq  à  six  langues.  Il  avsilépoiisé,eu  difficile  de  rien  wir  de  |>lu»  vrai  et  qui 

i^&7,  M'K   An  ne- Elisabeth 'Emilie  soil  peint  avec  plusde  vigueur.  Quoi- 

Van  ftobais,  dootil  a  eu  dcuxfila,  et  que  ses  ouvr»<es  sotoni   itùs-rcpau- 

une  fille  maiiée  à  H.  Geymnller,  of-  dus  eu  Flandre  et  en  Hollande ,  le 

fiùer  suis.te.  L'iiu  de  ses  fils  a  péri  Musée  royal  n'en  possé.lait  »ucuu  du 

sur   l'érhafiiud    réiulutioDu^ire  ,   eu  aicund  genre  adopté  par  rauienrimais 

i7«}5;  l'autre  a  soi vi  avec  distinclion  ou  vcnrvmarqueundes.iprcutiérema- 

dans  les  armées  françaises  (  foy^,  nière, représentant  l'/nferieur  (f«n« 

Kau  dans  la  Biogr.  des  hommes  iw>  aUslru,  où  fdn  voit  entassés  des  léi  . 

vants  }.  I>>— s— s.  guines  et  diTcri  usltrisiks  ;  ou  ap- 

KALF    (  GoiLCAiiua ) ,  jieinire,  priçuii  une  servanie  sur  les  marclK» 

naquit  à  Anuterdam  en  iS5o.  Il  eut  d'un  csca!ier,dsns  lefmiduu  houiiiie 

pouroutireHeariPot,  peictred'his-  et  une  fetnmc  près  d'une  chemî née. 

loireet  de  pgrtraiis;  muitil  ne  suivit  Le  Musée  lovnl  a   poMé.fé  deux  a>(- 

Îtf  la   tofcue  carrière.  Il   sWonna  1res  tableaux  de  KilftJu  mfmegenrc, 

'abord  à  la  pâuturt.dc  genre,  dans  désignés  sous  les  iMms  du  Camouflet 

laquelle   les  artiMet   liollaudsis   ont  el  de  ta   Ménagère  en  repos.    lU 

acq.iis  une  juste  répulalîou  ;  il  y  au-  oui' été     repris  |iir    la   Prusse  en 

mtoièm»  sIkcwi  ilegrui4tfiic«ù*j'  i^iS.  L  Ltnisa  gravé,  d'aprtt  g* 


D,g,t,7P:hy  Google 


a24  KAt. 

iBJÎIre,  UD  Ménage  rustique ,  où  un 
paysaD  prépare  un  porc ,  et  une  pay- 
unoe  bit  du  boudin  ;  et  Basan, 
le  Benedicite  hollaitdais ,  et  la  Bat- 
teuse de  beurre.  Kalf  mourut  fe  3o 
juio  LfigS,  à  l'âge  de  63  ans,  àhs 
salies  tl'uoe  ebuie  qu'il  ûl  en  passant 
sur  u»  ponl.  P^— s. 

KALIDÂSA.  rayez  Calida^a. 

KALKâR  (Hekki  de),  surnommé 
^ger,  chartreux  célèbre  dans  son 
temps,  originaire  de  Calcar  au  ducbé 
de  ClèTes  (Uns  le  jciv'.  siècle,  reçut  le 
docioiat  à  Paris  ^  et  fut  d'abord  cha- 
noine de  St.  George  àColof;D<.'.  II  entra 
ensuite,  à  l'âge  de  Ireote-sept  ans, 
dans  l'ordre  des  charireus  :  il  y  rem- 
plit siiccessîvemeut ,  comme  il  nous 
l'apprend  lui  même,  les  îonci ions  de 
prkur  à  Arnbeim ,  de  recteur  à  Bu- 
remotide ,  de  prieur  à  Cologne  ,  à- 
Sirasboui^  ;  et  il  alla ,  en  qualité 
de  visiteur,  dans^ies  maisons  de  son 
ordre  eo  France  ,  en  Flandre  ,  en 
Allema{;iie,  pour  y  porter  les  codso- 
latioDS  (le  la  religion  et  travailler  à  la 
réforme  de  ses  frërei.  Ce  télé  et  pieux 
asc<etique  mourut  en  odeui*  de  saiateté. 
l'an  i4oS,  é  l'âge  de  So  ans;  et- 
Pierre 'Canisius  en  fait  mention  datis- 
ion.  Marlj'rologe  allemand ,  sous  la 
rubrique  du  ao  décembre.  La  date  de 
i/i4B|  doonée  par  Vaiére  Andfé,  et 
suivie  par  la  plupart  des  bibliogra- 
phes, est  une. faute  typographique, 
qui  fl'est  glissée  originairement  dans, 
les  notes  de  Petreîus  sur  U  Chronique 
de  Dorlaud,  et  que  l'auteur  lui-même 
a  corrigée  dans  sa  Sibliotheca  car- 
tusiaaa^  Le  Lexique  de  Jtecber ,  et 
«quelques  autres  écrits,  en  rectifiant' 
l'erreur  des  bibliographes.,  n'en  ont 
point  fait  connaître  U  source.  Hen> 
ri  Kallar  a  bissé  en  manuscfil  :  I. 
Une  Histoire  ou  Chronique  De  orlu 
ac  proffressu  Ordinis  cartusietuH , 
t  er  Qiiiiéc  ainsi,  scriplum  aimoIJomir^. 


KAL 
1 3g8,  circàfestum  B.  Joh.Bapt.CMe 
chroniijue  e'iait  conservée  i  la  Char- 
treuse de  Cologne',  où  elle  a  été  éai- 
te;  et  on  la  trouve  aussi  fn  liit  de  \t 
collectiou  des  lellresde  Kalkar,  exis- 
tante à  la  bibliothèque  de  Sti'asbouf^. 
L'auteur  y  donne  les  circonstances 
des  l'ondations  des  différentes  char- 
treuses ;  maïs  ce  bon  rd^ieux  leur 
attribue  presque  toujours  une  origine 
miraculeuse.  Il  y  suit  la  tradition  de 
son  ordre  sur  l'histoire  merveilleuse 
de  la  conversion  de  S.  llruno  ,  telle 
qu'on  la  trouve,  dit-il ,  commiméufeui 
rapportée  dans  le  SpecuUtm  kisto- 
riale  du  frère  Vincent  [  de  Bcauvais). 
IL  Chronica  Prtorum  Cartasiœ  ma- 
yom,av<ecla  souscription:  Compilata 
kœc  sunt  ab  Hgntico  de  Katkar  sub 
anno  iZg^,  circàfestum  B.  Jokan- 
nis-BapUstte.Cei  aonales  ou  chroni- 
ques existaient  dans  Ja  chartreuse  de 
la  Capelle  en  Flandrel  Ce  sont  les 
traités,  composés  par  fy^at,  que 
Bonaventure  d'Argonne  indique  dans 
ses  Mélanges,  comme  faisant  partie 
d'un  recueil ,  où ,  entre  autres  piè- 
ces, les  trois  premiers  livresde  f/nu-. 
labon  de  Jésus-Christ  se  trouvent 
précéder  les  annales  ainsi  souscrites.  Il 
est  probable  que  l'on  se  sera  fondé  sur 
cette  souscription  pour  attribuer  I  Imi- 
labonàKalkardans  quelques  manus- 
crits où  il  est  désigné  sous  le  nom  d'iiQ 
chartreux  du  Bhin  ou  de  la  Gucidrc. 
Mais  l'on  voit  évidemment,  par  la 
daie  de  la  souscription,  qui  est  aussi- 
celle  de  la  Chronique  De  ortu  et  pro- 
gressa Ordinis  cartusiénsis ,  qucJes 
mois  Compilala  hec  sont  se  rappor- 
tent seulement  aux  divers  traités  ou, 
chroniques  de  Kalkar  reunis;  et  sui- 
vant ledétail  des  pièces  qui  précèdent, 
donné  par  Amort  d'après  D.  Bruno 
Pcde,  les  unes  sont  anenymes  mi  s.ins 
date;  il  ne  s'ensuit  pas  iju'ellcs  soient 
d'une  é{>o<{ue  aatiricuio^  uuic  p!>u 
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ijueftel'aatcnr de i'ouvrsge subséquent;  v»i\  très  assidu  lui  ayant  feitacquérii' 

car  \es  aulres,  avec  notns  (J'auiear,  âei  connaissances  solides  en  hisloiri 

soDl  d'une  époque  ou  d'une  date  pos-  naiurelle, en  pLiiosophie,  en  économie 

lërieures  à  celles  qui  suiveDl,  oïDjme  politique,  ileulreprii,  en  i  ^4^,  sous  les 

cela  arrive  fréqueutnent  dans  les  re*  auspices  de  l'arade'mie  des  scicucei 

ciieils  manuscrits.  III.  Epiitolx  va~  deâtockbolm ,  un  voyage  dans  l'Ar-ié* 

rite  ad  ^versas.  Ces  Lcctres,  dont  riquesepienlrionale.  11  resta  dans  ce 

la  comœutiidlioD  nous  a  élédODiiée  pays  juiqu'cn  i^Si  |    cl,  à   son   re- 

p^r  le  LiiLliotLécaire  de  Sirasboiiigi  tour,   il  publia  ses  observations  ca 

bL.  Kuch ,   et   que  nous  avons  lœs  suëdoLS,souslelitrede/'i>^age(fdnJ 

avec  la  plus  i^rande  fllentiDD  «  ont  la  VAménijue  septentrionale ,  Stoïk- 

plupart  UD  objet  asce'tique  ou  spirt-  bolm,   iy55-i^6i,  3  vol.  iti-S".  Cet 

luet ,  et  renfeimeiit  les  opuscules  de  oiiVra|;e  eut  un  grand  succès ,  parce 

Kalkar,    que   Petrcius  a  distingués  qu'il  offrailun  tableau  aussi  ncufque 

d'avec  les   lettres.  Cette  correspon-  varié  dn  pays  que  l'auteur  avait  par* 

dince,  qui  s'éieod  de  1570  à  ido^  ,  couru,  rt  des  aprrçus  bien  tracés  suV 

est  adressée  Â  des  cbefs  d'ordre  et  à  les  cbnlréps  qu'il  avait  vues  avant  de 

des  religïéus  éclaiiés ,  tels ,  entre  au-  s'y  rcDdrr.  On  y  trouve ,  non  seule* 

très,  que  Gerlac.  En  s*arr£tant  à  la  meut  des  détails  d'histoire   naturells 

dalede  \l\o%,  elle  confirme  l'é|)oqne  très  inléressanls ,  mais  des  notions 

de  la  mort  de  l'auteur ,  que  DesLil-  claires  et  exactes  sur  les   phdnoniè* 

lous  ,  ainti  qu'Amort,  pour  restituer  ne»  physiques  et  géograpliiques ,  sut 

l'Imitation  il  Kempls,  était  intéressé  l'écunumie  rurale,  sur  le  commerce, 

à   faire  vivre   jusqu'en   1448.   M.iis  sur   les    mœurs   et    les   usages.  I,e 

?uoique  appartemmt  à  un  éciivain  de  voyage  de  Ka!m  a  été  traduit  en  al' 

âge    précédent,   la   correspondance  Icmand  par  Philippe  cl  Jean  Mur- 

d'cd  est   pas  plus  favorable  k  ceux  ray,  Goilingue,  1^34-1764  .  3  vol. 

qui,  d*un  autre    côté,   supposent  le  in-H\;  en  anglais,  par  J.  F.  Furster, 

livre  de  f Imitation  plus  ancien  que  Londres,  1^71 ,  3  vol.  in-S".  :  il  en 

KempisetGersonicarnonsculemeiit  existe  aussiuDetraduciionfaoilaudaise. 

elle  n'indique  nullement  l'existe<}ce  de  La  première  partie  contient  les  obser* 

ce  livre;  mais  elle  n'uOte  en  général  valions  de  l'auteur  sur  la  Sucdej  la 

«ucnne  des  locutions  caractéristiques  Norvège  et  l'Angleterre.  Le  voyageur 

qui  décèlent  l'auteur  de  l' Imitation f  en  fut  récompensé  |>ar  des  places  ho- 

et  le  silence  absolu  de  la  correspon-  uoriblcst  il  devint  professeur  à  l'uni- 

«bocc  du  célèbre  ascétique  Kalkar,  vcrsilé  d'Abo ,  membre  de  l'académie 

i\m  se  trouve  comprendre,  dans  la  des  sciences  de  Stockholm,  et  obtint 

limite  do  xiv'.  au  xv'>  siècle.  Une  l'ordre  de  Wasa.    Comme  il  D*él:iil 

suite  de  près  de  quarante  années,  est  pas   étranger  aux  sciences  ihéologi- 

UDC  preuve  négative  des  plus  con-  quei,il  (ulaussicréédoctcurenthéo- 

duantct  que  ytmitatiçn  uest  point  logie;  titre  qui  est  regardé  en  Suède 

antérieure  au  xv'.siècle.     G— ce.  comme  une  distinction  Aaltense,  par- 

KALLGBËEN.  f^'  Kelgrèit.  ce  qu'il  n'a  pas  éie  prodigué,  et  que 

KiLM(PiEna«),savaiit  suédois,  souvent  il  conduit  aux  grands  béné- 

né  en  1715  dans  l'Ostro- Botnie, est  Ccesecclésiasliqaes.Outresoi-Voyiige, 

cennuprincipalementparsesvoyages.  Kalm  a  public  plus  de   80  dissur- 

Dcs  dispositwus  naturelles  tt  uti  tra-  tationf  du  opuscules,  relatifs,  [U'cï- 
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que  loiu,  àfélut  iulerieurdc  I*  Sii^- 
de,  à  tnii  agricullure,  soncom-UKi-ce, 

rolles  ;  la  plupart  sont  en  suédois., 
qu«lques-uus  suni  ^ils  eo  laiiii:  on 
«D-  |»ul  Toir  le  détail  daus  la  oon- 
linuation  du  lUcIîoimaÎHdc  Jneelier, 
par  BotermnTid  ;  ti  l'on  cit  (touvk  5» 
dans  U  n^lrdion  de  IVadeaie  des 
■cîeiMtes  de  Stockliolm.  Il  inuurut  le 
T  6  uuveinbre  1 779.  (/^(tr-  son  Ëlage, 
^cril  en  suëdoU  f  ar  J.  Laur.  Odiieijus , 
SlocUolni,  1780,10-4".)  C— AD. 

^Âl^ft  AAT(  Abuaram  Vaw  ) ,  |»-in- 
tK«ISCuipteiirhollaudais,naqyJlàDor- 
drediteii  i€43.  Son  père  était  S«ii(p- 
leur,  ft  le  destinant  3  suivre  la  Tnème 
carrière, il  le  mit  duEles  fi'èrcs  Eniîlcet 
Samuel  }lalp,qui,ncelte  e'poque,eirr- 
$.4eii(  leur  art  avec  distinction.  Tah4 
queson  pèrev^cot.et  ponr  ne  peint  con- 
trarier ses  intenliODS,  Ka1ra.it  cijlliva 
la  sculjTWre;  inùi,l[>i'sqiril  vint  à  ie 
perdre,  il  al>andDitna  enlièircmeot  cet 
aa,  iiËa  de  se  livrera  la  peiniute,  poor 
laquelle  il  avait  toujours  eu  un  g'ult 
de  prédilection.  Hfiiqudques  tableaux 
de  fleures;  et  quoique  la  pratique  de 
la  ^ulpture  eiît  dû  lai  donner  une 
-cooDaissance  plus  aprofaddie  lie  la 
scicuce  du  dessin,  ses  laMeaux,  en 
«e  genre,  ne  se  distinguent  pas  d'une 
manière  bien  particulière:  aussi  nVst- 
-ce  que  dans  les  tableaux  de  fieurs  etde 
fruits  qu'il  acquit  et  qu'il  mérita  de  la 
nputalion.  ^  Sun  pinceau  a  de  la  frai* 
cbeureJ  de  la  légèreté  ;  et  l'eSet  de'  ses 
tableaux,  quoique  plein  de  visueiw, 
est  bannonieuK. —  Kalrait  (Ber- 
nard Van),  peintre,  n'aie  du  précèdent, 
naquit  k  Uordrecfal  ec  i55<i.  Il  refut 
-de  SOD  frère  Afarahamles  premières  no- 
lion.'i  du  dessin  :  il  entra  ensuil«  dam 
râtelier  d'Albert  Ciiyp.  Séduit  par  ta 
manière  do  ce  mdiire,  il  chercha  d'a- 
bord à  l'imiler;  mais  il  eut  bietilàt  le 
3«uu  esptii  d'apercEvoii  combien  Ucst 
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dfficil^,  non  seuleaicntd'('g]In',inai! 
joéme  d'approcher  les  maîtres  qui. ea 
se  ciéant  un  genre,  l'ont  poné  à  li 
perfection. llvilque  la  nature  était  une 
sotirce  inépuisable  de  biauiés  el  de 
richesses,  propre  à-ieconder  le  géuie 
4eï  artistes,  et  à  It-ntitupirer  des  ou- 
vrages â'iin  vr.ii  mérite,  l^t  succès 
•que  Zaftlefcn  avait  nbt 
quelques  vues  du  Ub 
l'iiléedetravailltrdntislemèuiegeiire. 
Kalraat  étak  sur  les  lieux;  chaque 
jour  il  venait  csniempipr  les  bords  de 
ce  £eiiTe,el,  plein  des  beaiilés  qu'il  J 
découvrait,  il  ks  transpiMia  sur  11 
toile  avec  le  plus  grand  succès.  Cet 
paysages,  qui  lui  ont  fait,  un  Bom, 
sont  d'un  beau  fini  ;  ks  figures  et 
les  aniinBiixdonl  it  les  aenricbis.scDl 
ponts  avec  esprit  et  finesse  :  sa  tou- 
oIkcsI  vraie,  H  son  colorisd'uubos 
ton.  I>e  Musée  rojal  ne  pos-<ède  au- 
cun tableau  de  ces  deux  tnaSires. 
P— s. 

KAMBLI  (  MfLcniOB  ),  naquit  i 
Kiirich ,  en  1718.  Son  pèi  e  était  ser- 
furier,  et  lui  nêtne  apprit  la  prots- 
sion  de  ucDHisieri  il  y  excella  bienifil, 
«<  se  fit  statuaire  el  doreur  en  même 
temps.  Il  se  rendit  h  Berlin  ,  et  s'éu- 
blit  à  Potzdam  ;  le  roi  Frédéric  11  le 
prît  a  son  service;  et  ses  travaui, 
pour  les  palais  du  roi ,  ainsi  que  ceux 
qui  élnieiil  dt'sliité»  pour  des  présents, 
ki^uquireut  une  fortune  coniùdérable. 
11  moHriii  vers  1786.  —  Son  fils, 
Heari-frédéric,  lui  succéda  dans  Yta- 
p!oi  de  statuaire  du  roi ,  et  fc^ala  en 
laknis.  Il  mourut  en  1801.    U-i. 

KAMES(  Lord  ).ftyez  Hom. 

KANUJATOU,  cinquième  khii 
mogliul  de  la  branche  Djeugii}i  kbi- 
uide  quia  régné  sur  toute  la  Per^e, 
fut  élu  pour  succéder  à  son  frère  àr- 
gbouD,  après  un  interrègne  de  cini[ 
mois,  l'an  698  de  Tbégire  [  layi  de 
J.  C.  )  tteliré  dans  l'Asie  miocuie,  lÀ 
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il  vivait  en  simple  fiarticulier,  it  alla 
()ren(lre  possessiuo  du  [rûne  *  Tauriz; 
■Dab  btcuiôl  il  fut  obligé  de  retourner 
ddiis celte  proviace,  wi  M-içoud  ]l, 
detnifr  pijuce  de  la  dynastie  des 
âcldiuiikid«s,  s'efforçait  de  recunque'- 
rir  U  puissance  de  ses  aacélres,  Kand- 
i^rou  vainquit  ce  sulihan ,  le  dépouilla 
euliërrtneat  de  .«m  états,  et  reviiit 
Iriompfaauldans  sa  cap  lia  le.  K/indja- 
lou  l'ut  le  plus  brave  et  le  plus  libéral 
des  princes  I^eiigujE  kh  ttiides  ;  il  lit 
fii.'urir  la  juiiic<.',et  ne  répandit  jantais 
le  sang  iiiriucenl.  Mais  les  vii-es  les 
plus  Lunteui  ternissaient  l'éclat  de 
it.s  vertus.  Perfide,  impie  et  dissolu,  ' 
il  outr.igeaîi  les  mœurs  et  la  religion , 
et,  dans  ses  excès  wonHiueux,  il  ne 
respectait  ni  le  rang  ni  le  sesr.  Pour 
réparer  le  désordre  de  ses  finances 
éptiisées  |i3r  ses  prodigalités ,  il  eu- 
trcpril  vainement  de  iuppiinier  les 
4-s[)èce$  métalliques,  et  d'établir  en 
ferse  une  monnait  de  carton  sejublable 
&  celle  qui  avait  coursa  la  Chin^,  Cette 
innovation  imprudente  i:hangra  en 
furrur  le  rDé|icis  qu'un  avait  pour  sa 
personne.  Plusieurs  seigncuis  dont 
il  avait  enlevé  les  femmes  ou  les 
coËints  ,  conspirèrent  contre  lui.  Il 
en  fit  arrêter  (]iie1que$-uns;  mais  les 
autres ,  ayant  pour  chef  Thogadjar 
ïlovi.in, offrirent  si^crèteinent  l'empire 
à  Ba'idou,  gouvcineiir  de  itaghddd  , 
«I  cousin  de  K  indjatou.  Cedanl  à  leurs 
instances  réitérées,  Ba'idou  rassembla 
des  troupes,  et  ni.ircba  vers  l'Adher- 
baïdjan,  où  il  rencontra  Tarmée  de 
Kandjatou.  Au  milieu  de  l'aclioa  ,Tbo- 
gadjar,  qui  coiiimandail  l'aile  droite 
de  ce  prince,  passa  sous  les  élendaids 
de  son  compciiteur.  Kandjatou  trahi, 
vaincu ,  s'enfuit  dans  le  Moughan ,  et 
se  cacka  dans  une  faverne;  laais  il  y 
fut  découvert  par  quelques-uns  des 
seigneurs  qu'il  avait  outragés,  et  ils 
fctrai^lèrciit  au  mois  de  safar  694 
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[  ganvirr  119S  de  J.-G.  ),  après  uu 
règne  de  trois  ans  et  demi.     A— x. 

KANGHI.  fqrezKnABG  ni. 

KAN^OUH  ALGAUKl,  l'avant- 
derniecdes  sultans  d'Egypte  de  la  dy- 
nastie dcs^Lmloucs  circassienSifuC 
surnommé,  en  montant  sur  le  lr4uc^ 
Alujélic  Alaschr,if  Aboulnasr.  11  éuic 
Circassien  de  naissance,  et  son  père 
se  nommait  fiibfrdi.  Kansouh  fut 
d'abord  esclave  du  sultan  AlaschraC 
Kaïtbai.Sonmaiire,l^yaoIaffraDcfaiyle 
fit  entrer  dans  le  corps  des  mamioucs, 
et  lui  donna  un  clieval  et  sonéquipe- 
nient.  De  simple  mamlouc,  Kaosuuli 
devint  khoisèghi,  c'est-à-dire  l'ua  des 
luanilâucs  ^péiialemeiil  attachés  au 
serviie  du  sultan;  puis  il  fui  nommé 
caschef,  ou  adiniDi^traleur  pour  les 
proviucesdeld  Haute- Egypte, en  l'au- 
nét^88<>del'bégire(i/|Si-2deJ..G.) 
Trois  ans  après,  KattLai  l'éleva  au 
rang  d'éniir  dîzainier,  ayant  une  com- 
pagnie de  dix  hommes.  Le  nouvel 
émir  fut  employé  ensuite  en  Syrie  , 
soit  comme  ofBcier  en  activité  dans 
l'drmée  ,  soit  comme  gouverneur  de 
diverses  villes.  Il  tésidait  à  Alep  en 
l'année  894  (  i4S8,  9).  Soui  le  rè- 
gne du  sultan  Âlohammcd ,  fils  de 
Kailbai,  il  parvint  en  E^pte  au 
rang  d'émir  cliiliarque,  ou  comman- 
dant d'un  régiuieul  de  mille  bommes; 
et  sous  le  sultan  K.insoub  Abou-Said, 
CD  l'année  ga5  (1499-1500),  il  fut 
.  revêtu  de  la  (tigiiilédcchefdesNa'ibs, 
ou  lieutenjants  du  su'lan.  Le  vice-roi 
de  Syrie  s  étant,  dans  la  suite,  révolté 
contre  le  sultan  Djaubelat,  et  Temlr 
Toumanbai  ayant  été  envoya  en  Syrie 
peur  le  soumettre,  Kafaaouh  Aiganri 
l'y  iccompagoa.  Pendant  celle  coé- 
dition, Toumanbai  fut  ap[>eic  au  ttone 
par  le  chois  des  émirs  circassieus;  il 
revint  au  Caire  ,  et  ramena  avec  lui 
Kansouli ,  a^iquel  il  conféra  les  haute* 
dignités  d'osudfu'f  ou  graud-naître 
>5., 
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,âa|ialaii,de*î»retded^adar,  oa    gnerre,  wi  peui-éire  parce qo'iTsonp-. 
»erëiairc<t'élat ,  qu'il  i'eiD{ilisuit  lui-    çooDaît  inielque  diose  des  vraies  in< 
■nlme  avint  sod  e'IévalioQ  au  uôae.     tenlioas  de  Se'lim.  II  ue  larda  point  i 
Peu  de  lempi  après,  eu  l'auDife  906     se  mettre  en  marche  avec  ub  corps 
(i5oo-i  ),  Yarmée  se  re'vulu  contre    d'artnée,  et  se  t^odil  d'dbard  i  Da-' 
le   sultan  ToumauL^i  ;  et  ce  prince     mas  ,  el  ensuite  à  Alep,  où  il  arrini 
ayant  pris  la  fuite  et  se  lenaolcaché, ,  au  mois  de  djoumadi  seroud.  Il  7 rc- 
les  émirs  el  les  grands -officiers  ddfé-    {ut  des  lettres  et  des  atobassadeurs  de 
l'èrcmlacourouneàKansoubAlgauri,    âïlioi,  qui  feignait  ton  jour  j  de  u'eD 
qui  ne  l'accepta  qu'avec  une  estrlme    vouloir  qu'à  Jsinaël  SoG,  et  tie  dc- 
l'épuguan  ce,  et  après  avoir  long -temps     mandait  au  sultan  d'Egypte  qu'une 
résiste  aux  instances  des  eWrs.  11     exacte  neutrafile'.  Kansouli  répondit  i 
dtait  Jgeatorsd'vDvironsoixaoleans,     Sélim  en  lui  proposant  de  faire  un 
■nais  n'avait  rien  perdu  de  sa  vigueur,     traite'  de  pais ,  et  lui  envoya  un  am* 
Ijjaiibtflal ,  qui   se  tenait  aussi  ca-     bassadeur ,  nommé  Mogtilbai  :  puis 
cbé,  fui  pris  quelque  temps  après     sans  atleudre  des  Nouvelles  du  succès 
l'inauguration  du  nouveau  sultan,  par    de  son  ambassade,  il  congeilia  impru* 
U  trahison  de  plusieurs  dmirs,  qui     demmeul  les  ambassaduirs  deSélini, 
lui  avaient  promis  de  le  rétablir  sur    qu'il  aurait  du  retenir  comme  otages, 
fe  Irânc;  ou  lui  conpa  la  t£le,  et  sa     Bientôt  il  apprit  queSelimavaitlraité 
raort  assura  la  couronne  à  Kausouh.    ignominieusement  Mogolbai ,  et  que 
Sun  règne,  qui  dura  plus  de  quinze     déjà  il  avait  peac'iré  dans  la  Syrie 
ans,  fut  fréquemment -trouble  parle    avec  son  armée.  Connaissant  alors 
soulivement  des  milices  el  des  biam-    qne  Sélim  l'avait  jotA-,  et  n'avait  cber- 
loucs  ;  et  pour  salis&irc  à  leurs  de-    che'qa'à  gagner  du  temps  en  lui  îns- 
mandes,  ou  les  apaiser  a  force  d'ar-    piraut  uuc  fausse  sécurité,  il  sortit 
geut ,  il  se  vit  souvent  contraint  de    d'Alep  le  20  de  rcdjcb  (  a  t    août 
lecourir  h  des  mesures  injustes    et     iSiti).    Le  11,   il  cim|)a  dans  la 
violentes.  Kausouh  Algauri  vécut  en     plaine  appelée  Mardj-Oabek ,  el  il  y 
l>onne  intelligence  avec  le  sultan  otio-     fui  attaqué  le  a3  (  a4  ''oût  )  par  l'ar- 
nun  Bajaxet;  et  ces  deux  souverains     mée  de  Sélim.  Les  lroupel~«gypiicn- 
s'envoyaient  réciproquement  des  am'~     nfs  eureut  d'abord  l'avantage;  ellci 
lussades  et  des  présents.  Sélim  l".,     prirent   un  asstt   grand   nombre  de 
monté  sur  le  trône  eu  qiS  (lâii),     drapeaux  vl  de  pièces  de  canon  ;  el 
prit  sous  sa  protecliou  un  émir  me-    peu  s'en  fallut ,  dit-on ,  que  Sélim  ne 
content  dcKansoub.  En  l'année  çjaa     songeât  tout  de  bon  à  ta  retraite!  En 
(i5i6),   te  même  sultan   oUoman     ce  moment  le  bruit  se  répandit,  dans 
s'avaofa  rets  la  Syrie  k  la  léle  d'une     l'armée  d'Egypte ,  que  le  sultan  avait 
nombreuse  armée ,  sous  prétexte  de     défendu  à  ses  mamloacs  de  prendre 
tirer  vengeance   du  roi  de  Perse  ,     part  au  combat,  parce  qu'il  voulait 
Schah  Ismaël  ^oG,  qui  avait  pris  sur     sacriGcr  iesmaioloucs  qui  avaûiitap' 
les  Turcs  la  ville  d'Amid ,  et  en  avait     partenu  à  ses  prédécesseurs.  Celle 
massacré  la  garnison.  Kansoub  Al-     rumeur  qui,  selon  toute  apparence, 
gauri,  informé  de  la  marche  de  Se'lim ,     était  l'effet  d'une  irabisuo  préinédiice, 
l'ésolut  de  se  rendre  en  personne  à     engagea  les  mamloucs  vétérans  qui , 
Afep ,  pour  Être  plus  à  portée  de  con-     jusque-là ,  avaient  combattu  avec  suc- 
Maître  qucllss  seraient  les  suites  d«  la     ces,  à  cesser  de  charger  l'ennemi  ;«t 
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Tiftnie  ouornaoe  profila  de  ce  relâche  et  en  résistant  jusqu'au  dernier  mo- 

jHiur  M  rallier  et  rq)rendre  l'offen-  ment  maigre  la  dt^ertion  de  ses  trou- 

»ye.  Al)  mime  moment,  plusieurs  pes,  fait  [uger  qu'il  était  dijine  d'un 

des  principaux  émirs  /urcnl  tués  ;  et  meilleur  sori,               S.  d-  S — r. 

Khaïr- bçg,  couTerneur  d'Alcp,  qui  KAI4T  (Ehhanucl),   fondareur 

combariait  à  1  aile  droite,  (irit  la  fuite,  del'écolede  philosophie  qui  a  succédé 

Ou  le  soupçonna  d'être  d'intelligence  A  celle  de  Leibniiz,  en   Allemagne, 

avec  Sélini.  Sa  fuite  décida  de  la  perte  naquit  à  Kœntgsberg  ,  en    Prusse, 

de  la  bataille.  En  vain  Kansouh  tint  le  :u  avril  1734,  ei  mourut  pjesqne 

léte  h  l'ennemi ,  H  ùt  de  grands  efluru  octogénaire  dans  la  tnéine  ville,  le  1 3 

pour  rallier  ses  troupes  et  ranimer  février  i8o4-  S'il  est  vrai  que  la  plu- 

leur  courage  ;  bientôt  il  fut  lui  même  part  des  doctrines  philosophiques  qui 

obligé  de  quitter  le  champ  de*I>3taille:  font  époque  dans  l'bisloire  de  l'esprit 

mais  au  moment  oit  il  prenait  la  fuite,  humain,  portent  l'empreinte  du  carac- 

■1  fut  subitement  frappé  d'une  para-  tére  et  des  habitudes  de  leurs  auteurs 

lysie  sur  la  moûié  du  corps  ;  et  e'taat  jusque  dans  les  principes  abstraits  sur 

tuuibé  de  cheval  au  bout  de  quelques  lesquels  elles  reposent,  il  est  heureux 

jai ,  il  mourut.  On  ignora  ce  qu'était  pour  l'aprécîation  de  la  ph  Josophie  d« 

devenu  son  corps.  Suivant  quelques  Kiut ,  que  l'ciisleBCe  calme  et  uni- 

historiens,  Kansouh  tomba  de  cheval  forme  du  philosophe  deKœnigsbti^ 

sans  coti naissance;  ce  que  voyant  les  ait  été  décrite  avec  plus  de  soin  que  la 

émirs  qui  l'entouraient ,  ils  le  tuèrent,  vie  brillante  et  agitée  d'un  grand  noni- 

lui  coupèrent  la  lélc,  et  la  jetèrent  hredcs  hommes  les  pins  célèbies  de* 

dans  une  citerne,  de  crainte  que  s'il  (emps  modem».  MM. Basse  (i),  Bo- 

tombait  vivant  entre  les  mains  de  rowski  (3),  Wasianski  (3)  et  Jach- 

l'ennemi,  ou  si  son  cadavre  venait  k  mann  (4)  >  'oui  amis  narticuliers  de 

itn  rrcoonit ,  on  ne  lui  fît  éprouver  Kant ,  ont  publié  sur  U  vie  de  leur 

des  indignités,  et  ou  ne  portât  sa  lèu  collègue  ou  de  leur  mailrc,  des  Mé- 

en  triomphe  dans  les  états  de  Sélim.  moires  éciîts  avec  candeur  et  sim- 

ào  milieu  de  la  variété  qui  régne  entre'  plieilé ,  et  ils  méritent  plus  de  «on* 

les  historiens  relaliveaieot  aux  dé-  fiance  que  la  compilation  d'un  ano~ 

lails  de  cette  bataille,  il  parait  vrai-  nymé  (p),  et  que  les  fr^nents  d'un* 

semblable  que  Khaîr-beg  trahit  son  biographie  de  Kani,  imprimés  de  son 

touverain  ;  et  oe  soupçon  se  change  vivant  et  sous  Ki  yeux  (6).  Sa  familla 

presque  en  «erlilude  par  la  faveur     --  "    '         ■    ■  ■■  "" • — — • 

dont  il  jouit  ensuite  auprès  de  Sélim,  „,i.''TO™^™71'™r."^^g''.ï^.'î^-?'*'" 

qui,  devenu  auttrede  l'Egf  pte,  lui  en  e',j'\H™'^*/r™^«'',«.S*"'*'î'KfS"\"' 

confia  le  pouvernement.( /',  Kb/"~  ■  ■      ''" 


la  le  couvernemeut. (  r.  iVa^B--     «*■,  ibid. ,  'u^-V- 
)  Kau>o..h  ».  fui  point  oMft     J'Il^J'^. 
rices  communs  a  tous  le»  Rultans     ■Mi*t«i"iH>T««iiin 


des  vices  communs  a  tous  les  Rultans 

cireassiens  >  cepeodaut  la  durée  même  ^Ti'xtTi'rwÀ''»  amina-Emaitmix-uu,  a., 

de  son  règne,  dan»  des  circonstances  '"-(tiZi'^Ï^V.»*^,^*,-,.,™,.  i.^.. 

très  difficiles,  porte  h  croire  qu'il  était  W?;»;  ;^';*|J;^'  ''",'^;!;'7'  "^"".iir'' 

fwt  iU^Nirieur  en  talent  à  la  plupart  pan!cciw««iipiitiii»E'»i  «aiatH»  JtriMÎ 

de  ces  princes;  et  la  bravoure  dont  il  S'.^w"MÎ,",*d,'.'^^'ïî^ri«dl!i?î.'.K«î" 

fil  preuve  en  marchaot  en  personne  j«  j»™-™  viim  •<c».«oi.^fcUi«"^viî 

Âaua  la  Syiie  que  ineuajait  Séjim,,  ifi)fyagiHmiumKm<ulttta,%mait/i^rt 
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^tait  originaire  d'EcDMC,  eirconslance  Kaol  sar  Tefficaciië  de  celte  m^lbode^ 
«Mtz  curieuK,  si  nous  couMdérons  o'csifaverùon  poiirlesienMMigi-.qui, 
q^t  c'est  aux  écrits  de  David  Hume  de  l'anic  de  son  p^,  passa  l(Nie  eiiv 
que.nuiis  deroiis- le  système  de  Kan|.  tièredans  la  sienne,  eldonl  les  irgce» 
Sun  ])èrB  (  sellier  ,  cslimé  pour  sa  se  reiroiiveDl  dans  les  principes  con- 
probilé  à  loute-epretivc)  et  sa  mère,  me  dans  les  ^lailsde  son  sjistèmedt 
ime'e  des  seutiinenli  de  [a  )»éle  ta  morale. Tout  »e  tient  dans lliutnuie, H 
isaasterc,  forlificrenl  en  lui,  par  s'enchaîriepardes  liens  secrets.  Il  n'est 
ir  exen^le  rt  leurs  direâi 011.1,  celle  pai  douteux  que  la  disposilioii  doDl 
croynite  en  la  vertu,  que  sa  doclrioe  mou4  parlons,  ne.<oiià>la-fuisl3  sourte 
moralerespirean  plus  haut  degrcf.Soa  elle  souiieB  del'iuDouf  de  la  vérilt, 
père  avait  la  fausseté  en  horreurj  ïa  cl  que  K»nt  n'y  ait  pnisé  le  duuUt 
S)ère,d'uitcséïéritc'iriexorat>lceiiverB  courage  de  souder,  dans  tonte  son 
clle-nièuie,  exigeait  de  ses  tofiinti  le  alTreus^dteodue,  l'abîme  creusé  pu* 
même  rcs])eet  pour  l'occom plissement  le  scepticisiBe  de  David  Hunie  (i) 
de  leurs  devoirs;  et  c'est  k  son  ascen-  sous  les  foodenicnls  de  tout  savoir 
dam  que  Kant  attribuait  cette  rigidité  humain ,  et  de  ne  pas  d^sespéivr  de  II 
inflexible  (11'  ses  principes  qai  Vaida  possibit^ë  de  rétablir ,  snr  des  base* 
à  trouver,  [vir  l'an.ily»e  des  fait»  de  plus  solides,  l'édifice  ébranlé.  Mais 
conscience,  la  règle  absolue  du  Itisa  re|H-caans  KauI  au  aoni«nt  où  ses 
moral,  et  qui  le  port4  à  donurr  aux  parents  la  livrent  sui  oeoks  MVin- 
CSpéiaDces  religieuses  de  noiivcaui  les  aveo  h  vptonte  du  bien  et  le  see- 
appuis.  ■  Jamais, disail-il,  je  n'ai  Tû  tiineut  de  ses  devoirs.  Sa  vie  aca- 
,«  ai  retendu  dans  la  maison  paler-  d<doiique'  n'offEc  quc'le  cours  ptisibie 
V  nelle  rien  qui  ne  filt  d'aticerî  avec  d'éludés  bries  ,  rr^ulières  et  persé- 
>  l'bannéteté,ladéceiice, la  véracité.*  vératUes  ,  embrassant,  sans  préà- 
L'heureuse  influence  qu'exercèrcotd es  leclioo  apparente  ,  tmitos  les  lirae- 
modèlesaussiexeraplairesjsursespriii-  ches  de  connaissances  proparaloirri 
cipes  et  sur  sa  vie,  contribua  sans  quidonneal  b  clef  des  Mnencesd'ap 
doute  puissaounent  à  le  {lénolrer  de  la  ptioalioM.  Les  tangues ,  l'biuotre ,  In 
conviction,  que  le  seul  moyen  vrai,  sciences  malttéBatitiues  et  naturcHts 
ueni  cfficaeededonnerauseas  moral  l'oceu^rent successive nwnt  :  ilyper- 
lOHt  son.  développement  et  toute  son  tleet  instinct- scrslaleor  et  cette  avi- 
énei^ie,  serait  (l'entretenir  l'bomoM  ditéde-uvoirqui-,  dansol)a<{uedîstnci 
constamnieiil  de  la  sainteté  du  de-  de  «  grand  donuine  ,  ne  laissent  de 
v«ii-;  dfr  bomerloute  instltntion  pra-  npes  à  l'esprit  que  lorsqu'it  a  explot 
tique  au  sviu  d'eu  iuculquer  san»  ré  toute  la  surface  duterrsin,  lorsqu'il 
relâche  les  luaxinjes  ,  et  d'en  offrir  M  »  eiamiiie  le  sol ,  s«>d<:  la  proloiH 
incessamment  l'iraa^é  et  le.  précepte  d«^  neconnulesliinileS'dCila  poriiM 
d^ns.toutc l«uf sévétiié,  sansensuuiU  cJPée,  eldélenainéeequiresieca- 
1er  la  pureté,  ni  en  irffaiblir  la  fatce  coreàdéfnGhei'. Condisciptedeftohif- 
par  L'alliage  de  vainc*  récowpenses ,  keniuc,  dont' il  parais^ût  panngtr  I* 
011.  d'une  éqmlalig»  cori:iiptiicc.  Ce  goût  ponr  la  lillérshiee  ancienne,  a»- 
qui  vient  à  l'appui  de  l'opinian  dé  dtteurdainatbémalioifnM'irtiiiKnui- 
., 1 u.  MD,  Au  physicien  Te^e,  dn  tbeolo- 
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gien  Schollz,  professeurs  de l'uBiT^-  princi{)«âeinaiéri.iliBiiieetd'cg<iïsm» 

silc  de  Kœnlg>beig,  plus  saTanIs  que  ijiii  dégradaient  noire  nature  el  que 

célèbres,  KaLiireni|ilii,  pardesciudes  repoussait  avec  dédain  la  conscience 

aussi  VDri<.'i'S  qiie  profandes,  une  des  d»  fur  intérieur,  tandis  que,  dans  la 

rondiiions  essentielles  de  la  lâc1>eque  pairie  rnémede  Locke,  lescouséqueu- 

lûi  imposait  son  ge'iiie ,  celte  de  r^-  ces  lirces  de  ses  priiicîjics  avec  une 

nicnei'  à  un  point  central,  à  quelques  justesse    incontehlabFe ,  eunduisaient 

principes  fonda  in  en  la  us,  la  masse  des.  Piiestreyau  fatalisme,  et  D.ividHume 

eoDDaissanceslium.iines^de  les  classer  à  des  opiuiuns  desiruciricrs  de  tout» 

ei  cooiduimer,  de  Us  fuiidre  cl  de  les  certitude.  Tel'  etaJi  l'état  de  la  philo- 

lier,  j»oiir  en  fauliler  l'acquisinon  ,  sophie,  lorsque  Kanl ,  par  la  vast«. 

la  revue  el  l*eni|ilu).  Le  moment  qui,  étendue   de  son    plan   d'éludés  ,   s« 

appeUîl   un  autre  Aristote  ,  un  ar-  ménageait  les   moyrn's  de  se  porter 

cfiilccte  qui  recoiislruisîl!  l'édiricedes  ).u^e  des  controverses  les  plus  abs-i 

tcieuees  sur  un  plus  vaste  plan ,  sein-  truses ,  et  uiédialeui'  entre  les  partis 

blajt  être  arrivé.  Aucun  des  sysiémo»  pliiliïsophiqiies.  L'iitsloire  de  ses  ira- 

méta physiques   qui   pattageaîrnt   les,  vaux  est  relie  (Je  sa  vie;  son  aclifii© 

esprits  méditatifs  ne  pouvait  satisfaire,  liitérlire,  qui  ofTie  à  laBingraphie  Içs; 

ce  besoin  d'unité  qui  commande  impc-  seuls  événenienls  qu'elle  ait  à'ronsi- 

rieusemenlà  la  raison  humaine, et  dont  gner,  euiLrasse  plus  d'nti  demi  sièal e,- 

)è  philusuphequi  noiisoccupe  a  mon-  et- se  partage  en  deux  peiiudes  dis-' 

Iré  l'iiJiimecunnexion  arec  l'essence  de  tincies.  A  la  preniicre,  dans  l^uellc  it 

cette   faculté.    L'dnarcliie  qui  ré^^ail.  préludait  au  rôlede  fund.ileur  d'un» 

d'ans  les  écoles  naguère  dominanies,  nouvelle  école,  appartiennent  les  ou>. 

donnait  à  ce  besoin  des  forces  nou-  vrages ,  non  moins  varie's  que  uooi*' 

veiles,  Sila  minière  victorieuse  dont  breui,  qu'il  publia  depuis  i'j4*i  i"s- 

LockeavaitcojnbaltuIesid^siDiiées,  qu'en  1781  ,  où  parut  la  Critique  de 

si  les  siTccès  éclalaulsquiavciicnt  cou-  la  Baison  pure,   el,  par  lesquels  « 

ronné  les  rerlierches  desdisriples  de  tcgiliuianl,  pouraiiisi.  dire,  sa  mission 

Ilenion  et  sancliouné  la  mciliudc  ex-  de  rc'tormalcur  de  la  philosophie ,  et; 

périmtutalè  de  B  icon ,  avaieut  dinji-  de  créateur  d'un  nouveau  syslèmc  sur, 

nue  progressivement'  le  nombre  des  l'origine  des  connoissanees  humaines, 

adhérents  de  la  phiIaso|>bie  de  Leib-  il  prépara  les  esprits  médiiaiifs  à  re- 

nilz,  et  jeté  dans  le  discrédit  toute  ceroil:  avec  déférence,  el  à  examiner , 

métaphysique ,  tout  système  surtout  avec  une  allention  respectueuse ,  sa 

(pli  pirt  de  principes  à  priori;  la  nouvelleanalysedesfaculte'sdel'hom- 

ducirine  dé  Loïke  devint  k  son  tour'  me.  La  deuxième  période  de  la  cnr- 

l'i jbjet  d'une  défiante  loujouis  crois-  rière  littéraire  de  Kaut  pari  de  i  ^81  ^ 

santé,,  et  eiifin>  de   la    réprobation  et  comprend  les  écrits  où  ila  et|iosé,. 

la  plus  dëcide'e  .lux  yeux  des  bons  développe ,  défendu  les  diverses  par- 

cspriis  el  des  cœurs  bonnêlcs,   lors-  ties  de  sadocirine ,  et  ne  finit  que  peu 

qu'un  vit  les  écrifiring  qui  la.  profes-  de  temps  avant  sa  mort.  Afin  de  mé- 

saient   en  France,  trahir  par  leurs  iiagerrespacc,nousrés)>rveroiis,poiir 

essais  les  plus^  heueeui  l'insuffisance  la  revue  des  principaux  ouvrages  d» 

de  cette  théorie  pour  le  classemeirt  Eaiil,  celle  des  écrits  qui  ont  été-iot- 

des  COI  tuais  sa  ncf  s  humaines ,  et  intro-  prîmes  dans  la  première  moitié  de  sa 

(luire,  dans  I^s  doctrines  morales ^des  oarrière'rtltéfBirej  et  nout  uons  altft^ 


D,£,,t,7P-hy  Google 


33a  KAS  KAN 

(lierons  principalcmeDl  ici  h  ce  <fui  veaulé  ou  par  l'ambîlioa  At  IiriScr 

peutsciVir,  si.ii  à  expliquer  la  gcni-  comme  clief  de  secle,  scraîl  le  plu 

ration  de  ioasy«lfeme,  soltàcn  faiic  injuste  et  le  mieux  dcmcitU  par  In 

coocFToir  une  idée  génér^k.  Quel-  iâils.  Ë|>ujser  l'eiamen  de  Iouks  les 

qnes  renseignements,  fournie  par  lui-  leulativesante'c^denlea,  avant  de  n'en 

mêtnc^i),  el  rapproihe's  de  chis  de  permetlre  une  nouvelle;  reudre  k 

tes  traités  de  mêla  physique   qui  se  cliacuude  ses  devanciers  entière  jus- 

rappoilinlàla  première  époque,  sur-  lice,  eu  lui  assignant  la  part  derecoD' 

loui  d'une  DîssertatioD  Idtiiie  qui  rc-  naissance  qui  lui  rcvieut  pour  ses  lra< 

monte  i  l'an  ii'jO,  Cl  qui  coiilienl  Vaux;  melire  en  pleine  e'vidtDCecelle» 

déjàcumiiiet'cmWyoudeloutesaduc-  des  fiées  de  la  vérité  dont  oodoitii 

tnne,  si  ront  uo^  guides  pour  essayer  ctiacun  la  découverte  ;  mùcir  pcodaDt 

de  retracer  la  progression  d'idées  qui  loule  une  vie,  des  idées  dont  lurigina- 

le  coiidiiiiit  à  la  pensée  fundami^n  ta  le  lilé,  à  cl'e  seule,  place  celui  qui  les 

de  sa  llie'orii'.  Apporlaol  h  ses  médita-  conçut  parmi  l'élite  des  penseurs  les 

tionssiirlesproblèuiesdeUlifluIemc-  plusprofouiisi  négliger,  eu  les  mci- 

taplijsique,  et  à  la  révision  dés  essais  tant  enfin  au  jour,  lous  les  moyens 

leniés  jusqu'à  lui  pour  en  obtenir  la  qui  auraient  pu  leur  donner  de  l'ai- 

iolulioncomplète,ladétermiiiaiiotide  trait,  n'est  certes  pas  le  rôle  d'un 

lout  cnamiDeritaDs  prèVcntion  l'i  avec  uoraieur  téméraire,  et  encore  moins 

le  seul  désir  de  ne  se  rendre  qu'il  l'c'vi-  celui  d'un  cbailatan  oii  d'un  aoibi' 

dencc  ;  décidé  surtout  à  ne  rien  aJop-  tïeux.  Ce  qui ,  de  très  bonne  bcure , 

ti^r  uniquement  sur  l'autofiléd'aiiirni,  frappa  singulièrement  Kant ,  c'est  le 

il  fut,  sans  donic,  dans  celle  lâche  couIrasieexliéniodelaformerigourFu- 

difficile',  soutenupar  la  confiance  en  semeiitscientiGqac,G0usIaquelle,dés 

sesressourGes,elparlaccrlitudequ'il  reufaiice  |iour  ainsi  dire  des  essaie 

'  saurait  au  besoin  se  frayer  des  i'ou<  delar<iisoitspéculaiive,Ialogiqueéuit 

tes  nouvelles  et  trouver  de  nouveaux  soj'tie  des  mains  d'&risiote ,  comparco 

appuis  pour  les  vieux  cl  iudestructi  -  à  l'allure  vacillante  et  jucertabe  que 

blés  intérêts  de  l'homme,  si  les  an-  toutes  les  autres  doctrine*  pbilosophi- 

driines  basrs  venuicnt  à  lui  parattre  qnes  n'ont  cegsé  de  présenter  d^ns 

mal  a.'surées.  Mais  u'aurail-i!  pas  trop  leurs  principes,  leur  méthode  et  leurs 

présumé  de  ses  forces?  N'aurait-il  pas  résultats  à  toutes  les  époques  de  leur 

payé  lui-même,  et,  peut-être  ,  fait  histoire.  Pourquoi  cette  seule  section 

payer  trop  cher, a  plus  d'une  géuéra-  delà  the'urie  de  l'intelligence  prit-elle, 

tiuu,  sa  noble  croyaucc  on  la  raison  prcsquedcsrorigiue,uncmarchelclle- 

htimaihi-,etsurtoul  sa  fui  eu  la  siifll-  mentfermeeE  assurée  qu'elle  ne  peut 

sauce  de  la  sienne?  De  tous  les  re-  être  comparée  qu'à  celle  delà  géomé- 

prochesqi'iUriailpossiblr-d'adresser  irie depuis  Ëuclide?  I,es  formel aux- 

■u  philosophe  de  Kcenig«berg ,  celui  quelles  est  soumise  l'activité  de  notre 

d'avoir  été  poussé  à  reconstruire  la  intelligence ,  lorsque  nous  «onsidé- 

laélaphysimie  par  amour  de  la  nou-  rôrt s nbs traitement  la  suite  de  ses  actes 

.,  dans  hi  formation  d'un  jugement  ou 

(O  Pini  lUB  *f\i  iKiÂuxM-.PivUgomiaii  4t  d'uu  syllogismc  dégage  de  son  objet 

ÎSI!;t^v'5ÎÎ'ÏK.r,î^'^"d"",,T«iïï  tfjpplicatioD,formesdonl  aucun  hoiB- 

Hr  I»  m4uiiijiii.it  :  FrtKtiptotKm  f.imenmi  me  seusé  nc  T'évoqua  eu  doutc  Teiis- 
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JenalDfJela  pensée  bi]maiDe,d«{uiis 
qn'ArisroCectil  tnontrif  qu'elles  rëglent 
invariableiBfal  le  jeu  des  opérations 
tlel'esprilpar  lequel  csl  engendré  une 
nropositiun  ou  im  raisoitncmcDl,  ces 
li>r<p«  ne  seraient  -  elles  ps  ,  envi- 
Ea|;e>s  sous  un  autre  a$pecl,les  lois 
■n^es  que  nous  croyous  tire'cs  de 
PoliservatiOD  de  la  nature,  tandis  que 
c'est  pousqui  les  lui  imposons  et  qu'elle 
est,  dans  sa  partie  phcnomënale,  no- 
Ire  propre  ouvrage  par  leur  intermé- 
diaire 7  Ces  lois  de  l'entcDdement  ne 
■e raient-elles  pas  tout  simplement  l'or- 
dre prcsciitoui  procédés  qui  s'exécu- 
tent dans  Taldier  oit  se  consiruil,  où 
^'élabore  lesavoirhutnainPNestTaiem- 
elles  pas  comme  le  ciment  qui  lie  iios 
perceptions  en  uncorpsd'eipériencc? 
En  d'autres  termes,  tic  pourrait-on  y 
voir  les  moyens  donnés  à  l'eniende- 
mept  pour  s'tmparer  des  impressions , 
pour  en  prendre  une  esptcc  de  pos- 
session intcllectnelle ,  pour  les  revêtir 
du  raractfere  sans  lequel  elles  reste- 
raient dw  modi&calioni  aussi  ste'riles 
qne  passagères,  sans  lequel  elles  ne 
>ious  appartiendraient  pas,  qni  seul 
enfin  les  élÏTe  à  la  dignité  de  concep- 
tions ,  de  notions ,  de  connaiisanves 
réelles  el  ulites  ?  (jette  conjecture  ten- 
dait à-la-fois  à  créer  une  vc'iiiablc  onto- 
logie avec  des  inatériaus  fournis  par 
ta  logique  ei  à  rayer  la  métapiiysique 
du  iioubredes  sciences,  ou  du  moins 
à  relier  dans  larégion  des  rhinières 
cdie  qni  araii  jusqu'ici  éle  qualifiée  de 
ce  nom.Quoiq n'en  relisant  les  premiers 
ouvrages  de  Kant,  nous  en  trouvions 
ta  trace  et  comme  le  reflet  dans  plus 
d'un  de  ces  éerils,  îl  est  néanmoins 
hors  de  doute  que  l'hypothèse  d'une 
identité  radicale  des  principes  d'où  le 
logicien  dérive  ses  préceptes  avec  les 
lois  primordiales  que  l'oniologie  s'ar- 
roge le  droit  de  prescrire  i  l'ensemble 
des  tttti  ^ui  sont  soumis  à  nus  per- 


ceptions, ne  se  présenta  originai 
mi^nt  à  l'sspril  de  Kaot  que  " 
**        d'un  rapprochement  pi 


.ibic. 


supposition  digue  de  (telque 
atteiilion,  mais  nullement  dniiT toute 
son  importance  el  dans  son  immense 
porlçc.  Ce  fut  i  U  lueur  Tunèbrc  du 
flambeau  de  Hume  qu'il  aptrful  lout- 
a-coup  l'une  et  l'aune  ;  ce  fui  la  théo- 
rie du  philosoplie  d'Edimbourg  sur 
h  naissance  des  notions  de  cause  et 
d'efTei,  qui  lécoi^da  cette  idée  dcKani , 
en  la  lui  montrant ,  djns  son  dévi- 
loppcment,  à-la-lbis  comme  l'unique 
contrepoids  d'un  sceplicismtj  destruc- 
teur de  toute  certitude  humaine,  de 
toute  liaison  entre  nos  percrplions ,  de 
toute  conAincc  dans  lis  résultats  des 
opérations  de  nos  pouvoirs  intellec- 
tuels, et  comme  le  seul  moyen  de 
concilier  ce  que  les  sysliimes  de  Locke 
el  de  Leibnilz  offraient  de  bon  à  cou- 
server    pour   la    solution   des    plus 
grands  prublËmcs  de  la    niéia|)hy- 
sique.  Une  réformntiou  de  la  philo- 
soptiîe  ctnit  désirée  par  les  amcs  droi- 
tes et  généreuses ,  notant  que  par  les 
esprits  nfléchis    et  médiralifs.  Si , 
d'uncdté,  les  doeirines  désol.mlcs  uu 
dcgridantes  de  Hnrau  il  d'Helvcliuï, 
avaient   révélé  rinêvilable    lendancc 
de  la  dociriue  de  Lorkc ,  lorsque  «on 
défenseur  est  asscï  péuétraut  pour 
voir,  assez  courageux  pour  s'avouer 
toutes  les  conséquences  de  ses  pré- 
misses ,  de  l'aulre  cdié    les  cfibrls 
d'haiumes  (cisque  Baunigarlcn ,  Lam- 
bert et  Meudcissi'hn,  avaient  prouvé 
l'impossibiliié  d'adapter  la  théuiiu  de 
Leibniii    aux    nouveaux  besoins  de 
Texislence  intcllcciuellc  et  morale  de 
l'Eui'opc  éclairée.  Le  rédacliiir  de  cet 
article,  en  teutaut  la  vainecuirepriïcde 
res9en'er,dans  quelques  pages,  uii  des 
plus  vastes  tableaux  qu'ullic  l'hialoiro 
de  l'esprit  humain ,  ne  saurait  qu'ef- 
fleurer une  foule  d'objets ,  sans  aucune 


D,g,t,7P:hy  Google 


!t34  KAN 

îoMriiclion  {wur  le  lecteur  :!I'^oit, 
pi  us  fruciueuspm«n  t ,  sr  borner  à  éclai  r- 
cir  le  poinl  capj'al,  la  géncratiuD  du 
principe  tind-imrnral  dit  criiicisme. 
Podrj^  faire  cuncevoir,  natis  De  |>o<i- 
von»  nous  dispenser  de  retracer  lis 
rai^onrtemriils  scepliques  dt  Buaie, 
utt  la  reUtiuii  de  cause  el  d'effrl ,  ou 
le  principe  de  cniisalilé,  le's  qu'il  les 
a  prcsenics  dans  les  4'-  ^'-  ^'  ?'• 
sertioiis  de  ses  Etecherclies  sur  l'Eu- 
tendi-ment  hamaiii.  Ce  son!  eux  i^ui 
inicrrompirriit  le  Sommeil  dogma- 
tique de  Kant ,  suivant  ses  propres 
«pressions  (i).  Cumine  c'est  ici  le 
point  caidinal  auquel  tout  seran^che 
d.iijs  le»  Tiies  originales  du  philosophe 
de  Kœi^igsberg  ,  le  lecteur  qui  ne 
consultera  pas  cet  article  uniqueineut 
pour  y  puiser  quelques  renseigne-, 
nieots  biographiques  ou  liiiéraires^ 
nais  pour  se  former  une  iiJëe  nette 
des  roulifs  de  fa  léforine  me't^phj'si- 
qiif  de  R  lot ,  et  des  véiiiables  fondi- 
lucnis  de  sa  doctrine ,  nous  sotira  f^fê 
de  l'c'lendue  que  nous  allons  donner 
à  l'exposé  des  réflexions  pour  ainsi 
dire  géjiéralrîccs  de  sou  i'ystèuic. 
En  voici  la  sub'îlaace  :  n  Que  deux 
^Tc'iieradits  se  suivent,  ou  ,  en  d'au- 
tres termes,  que  la  iierception  de  I'ud 
tncccdc  à  la  percepiiuu  de  l'antre  dans 
h  conscience  du  moi  ;  ligiirous-DOus 
que  le  second  n'aurait  pas  existé  si  le 
pi  eruicr  ne  ('eut  précédé,  ei  nous  voilà 
saisis  de  la  notiou  de  cause  :  d'où  nous 
ticnt'il't?  Nous  a-t-elle  été  donnée 
avec  la  perception  même  de  ces  e'vcue- 
menl.s?  Locke  el  tous  les  adliéretit« 
de  son  analyse  r)e  nos  faculté» ,  en  re- 
poa'Ianr  L  cent  question  affirmative- 
ment, ne  s'claieul ,  jusqu'à  Hume, 
î^imais  douté  qi>e  leur  opinion  lendîi  ai 
détruire  la  certitude  de  r.)xidme  qu'il 
u'y  a  point  d'événement  sans  cause , 
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i  lui  enWer  se»  raractères  de  aéns- 
site  rt  d'uiiiverMlilé ,  et  àcbrauter,' 
d^ns  leurs  rondcmetits,  toutes  les  eoi^  . 
naissances  liumaiites  qni  reposent  sur 
son  appliralion.  Hutne  distùifiue  entre 
conncxtlé  néceuaire  «t  liaison  on  plu- 
tôt jouclion  riattvelle;  il  oie  qu'il  nou» 
soit  possible  de  trouver  nue  véritable 
connexion  citre  la  cause  et  IVIfet. 
L'eBet ,  dit  il,  nous. Il  lecon^tasen» 
pour  être  un  éve'nemeiK  distinct  de 
l'événement  réputé  caun  se,  dan»  le- 
quel nous  n'apercevons  le  -^rtse  de 
preBLiereiiaurunc&çon:  nousvoyoM 
uniquement  la  suite  des  évenemcnl» 
ceiisà  cause. et  elTl  (par  exeni|<le, 
one  bille  inne  en  mouvïmenl  afti» 
avoir  été  frappée  par  Boe  antre  tiillcj'* 
DU  bras  levé  à  la  suite-d'uae  dët<mii- 
uatiou  de  la  volonié  );  leur  connexion 
n'est  pas  et  ne  peut  être  i»  tltimalM 
de  la  perception.  Si  duiic  ,  avant  et 
indé{>eB,daiiinK'iit  de  l'expeneitce ,  la 
notiou  de ec qui esicamie,  ne renfirn* 
iiullt'iiient  la  notion  du  produit ,  il  «SI 
étideni  que.uuus^ne  pourroi.tJédaiH 
la  notion  de  causalité  que  dr  l'sxpé- 
[ience,  qui  ue  peut  motiver  que  l'at- 
tente d'une  sucuessioD  probable  de 
deux  événcmenis ,  mais  uon  ta  sup» 
position  d'une  cunnexitâ  i.e'eessatre , 
c'e.<^t-à-dire  d'unt:  liai&uu  telle  qu'il  se- 
rait contradictoire  d'adsieti»'  le  cen- 
traire(i').BKeid('x),uudesad«('rBairea 
les  plus  lelés  et  les  plus  bâbilen  ,<lis 
ibéi^n'esde  Humef^oBvieutave*  fran- 
chise delà  vérité  de  cette  ubservattood 

■  L'expérience ,  dil-il,  ne  uous  d«itn« 

■  ducune   information  de  ce  qui  est 

■  nécessaire  au  ûetxf^doiteitM*- 
»  Nousappijcuoas  pav  L'expéiicHca  Ce' 
»  qui  est  ou  a. été,  «t  nous  en  eon- 

buij..  i;RÎ,  in-i".,  p«ï.  3i  !  Emj  '.'S^-  4'  **■ 


D,g,t,7P:hy  Google 


KAIï 
»  cluons  avec  plus  ou  moins  âc  pro- 

■  bibilitéceqiiiscradansdescircoiis- 
*  tances  seaiUablcs  (  par  exemple, 
»  nous  croirons  que  les  Asires  se  lè- 
M  Tc^ol^t demain  à  rorii'iit,ct  se  cou- 

■  chcconi  à  l'occident,  comme  il^  ont 

■  fuit  d(?piiis  le  commenccraent  du 
B  mondi.'  )  ;  lanis  ,  sur  ce  qui  doU 
»  exister  nece«(itrem«n*,rei[iérience 
B  se  lait  absulnmeut  (  il  n'y  a  pas  na 
»  homme  qui  se  croie  sûr  uc  l'inipos- 
B  sibililé   lue  le   lever  du  soleil  i-ùt 

>  pu  avoir  lieu  à  l'occideat,  et  que  le 
B  erdaieur  eût  pu  faire  fjjre  a  noire 
u  (-lobe  sa  révolution  de  l'esr  k  fouesl  ). 

■  pjreitleineni,  lorsoêmei^ucrcxpc- 

'    »  que  chacun  des  cbaugcments  obser- 
»  VC9  par  nous  »  étc  le  produit  d'une 

>  cau^e,  fcla  nous  parlerait  raisonna- 
nblemcniàcruirequ'ilenscradeinfinc 
B  à  Tavenir,  mais  ne  nous  donnerait 

>  nullemi'nt  le  droit  daffirmiT  qu'il 
B  eu  doit  Être  ainsi  et  qu'il  n'en  peut 
»  être  aiilremrnl.  n  Ouoccssion  im- 
poi tante,  de'ci^ive  pour  le  sort  de 
la  (toclrine  de  Locke  !  Touterois,  ni 
Beid,  ni  aucun  des  philosophes  qui 
combariireni  Hume,  ne  virent  la  por- 
tée des  coQcrssioos  que  le  sceptique 
leur  avait  arrachées,  et  rimpossibililc 
Ae  repousser  sou  attaque ,  en  s'arrêlatit 
ans  points  oij  les  écoles  de  LocLe  et 
de  Leibuiiï  se  irouraient  placées.  Oe 
quel  droit  sfQrtnons-nous  qu'il  ne  peut 
ari'ÎTer  de  changement  qui  c'ait  sa 
cause?  Si  nous  nous  bornions  à  sou- 
tenir q'ie  Ions  les  changements  qui  se 
sont  présentes  à  noire  observation , 
tant  ccuï  qui  saut  attribués  paricsen- 
liracnl  â  un  aciedenolre  volonté,  que 
M'iii  qui  se  sont  passés  sous  dus  yeux 
rn  d  liorsdenons.oulcu  lans excep- 
tion Ifur  cause  efficiente,  notre  «Bser- 
f  on  potirrai'i  se  jostiCcr  par  notre 
r^péfience  on  par  celle d'aulnii.  Pro- 
claimOBs II persuasiua  iulimc où  aoiu 
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sommes  qu'aurun  fait  ne  viendra 
contredire  celle  cxnériruce,  personne 
assurément  ne  condamneriuneaUeula 
aussi  aaisonnablc.  Mais  cette  aiientp 
est-elle  uuiquemdit  le  fruit  d'une 
induction  fondée  sur  l'expérience? 
Kaut  soutient  que  non.  L'iuduciion, 
dil-il  [  cl  c'est  ici  la  con-îdéralion  gé- 
nératrice de  son  système),  l'induction , 
quelque  vertu  généralisante  qu'on  lui 
suppose,  l'iuduciion,  quelque  large 
que  soit  la  base  qu'où  lui  assigne, 
quelque  nombi'eu?es  que  soient  le* 
données  fournies  à  son  appui  par 
l'aclivilé  efficace  du  moï^ou  par  la 
pcrecption  externe ,  Kinduclluti  n« 
saurait' fonder  l'allenle  qu'il  S''agit  de 
jiisliGeran  tribunal  de  la  raison,  ni 
produire  le  senlitnenl  de  cOQvii:lion 
inébranlable  avec  lequel  nous  hmis  li-  . 
vrona  à  celte  attente,  sans  pou  voie 
nous  imaginer  la  possibiliié  qu'elle  soit 
gantais  trompée.  Si  ce  seulimcDt  est  un 
faiide  conscience;  s'il  se manifestedaits 
la  première  ciiEince  avec  la  force  et 
la  ténacité  d'une  vieille  habitude  ;  si , 
eo  énonçant  celle  proposition.  Tout 
ce  qui  arrive  suppose  nécessairement 
une  cause  efficiente ,  nous  a.Toni 
la  certitude  de  sa  vérilé  dans  tous  le* 
cas  qui  ont  pu  se  pi-ésculer  avaal  no- 
tre naissance  ou  qui  se  présenlerool 
dans  la  suite  des  siècles,  îl  faut  qua 
le  philosophe  nous  montre  comment^ 
nousavons  acquis  ccdecertilude.Qu'it 
L'admette  comme  un  fait  primitif,  eit 
renonfantàsa  démonslration ,  ainsi 
qu'en  agit  l'école  écossaise ,  cela  se 
conçoit  ;  au  moins  ne  doaner^-t-il 
pas  un  démenti  au  for  iuiétieur  :  il 
u'en  résultera  qu'une  lacune  djoa  son 
analyse  des  facultés  huraaiocs;  on  dira 
qu'elle  manque  de  profondeur,  et  M 
satisfait  pas  aux  conditions  qu!elie 
avait  à  remplir.  Mais,  si  l'auicur  da 
celle  analyse ,  en  se  vaol.int  de  fournie 
les  mojcns  de  rendre  compte  du  (ait 
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^;ii  noii5  accnpp ,  loin  (te  IVxp'iijticr,  vu  joint  cnnemhic,  ti  dans  Vkabitade, 
uiiH  st'ulcineiit  le  rend  impussibfe  à  néo  de  tetle  associaliun  repelde ,  do 
concevoir,  mais  propose  une  solution  placer  les  ëvéïiemenis  qui  se  succi- 
qui  est  «B  oppusîtion  diiccffi  avec  dent,  dans  la  relation  de  d^pendanr« 
'quciqnes-uns  des  principaux  éléments  tniiluelle,  ou  de  cause  et  dVfict.  L'iii' 
daproblèDiCj  comme  il  est  arrivt!  i  suffisance  de  cette  solution  ne  put 
Hume,  qui,  après  avoir  adopte  et  échappera  Kant.  Gomment  rappor- 
déreloppe  les  priocipes  de  l.ocke,  ter  n  l.i  même  origine  les  proposi- 
*'eu  est  servi  pour  dcoattirer  autant  lions  qui,  des  qu'elles  se  montrent  Jr 
qu'invalider  celui  delà  raison  suffi-  rcsprii,  le  frappent  d'une  lumière  ir- 
imate,  mal  justifie  par  Lcibniti  il  est  résistible,  et  celles  que  nous  ti'adup- 
vrai,  mais  au  inuins  laisse' por  lui  dans  tons,  sur  la  foi  de  l'expérience ,  qu* 
soft  iiii(!gi'ilé,  et  tel  qu'il  s'annooee  pronsoireraeul,  et  avecla  ré.,enre  ex- 
an  sentiment  iiilérienr;  en  reniant  presse,  que  nous  tes  abandonnerons 
ïinsi  un  fait  de  conscience,  il  est  évi-  aussitôt  qu'une  expérience'  contraire 
dont  qtre  l'auteur  de  l'Iiypothèse  les  aura  dénieuties?  L'esprit  repousse 
rsplicatÎTe  aura  prouoncé  la  con-  toute  idée  de  possibilitt!  qu'une  ex- 
datniialion  de  sa  doctrine.  La  rcla-  cepiion  puisse  un  jour,  ou  qnelqne 
lion  de  cause  et  d'iffet ,  dit  Hume  ,  part,  poser  des  liuiiles  à  l'application 
it'eiisle  nullement  dans  les  choses  uiiiverselle  de  ces  propositions  (  par 
cl  les  éTéiicfflents  q<u  nous  obser-  exemple  de  toutes  les  ïéiités  gà>iaé- 
votts;  cette  relation  ue  nous  est  ntd-  Iriques  ),  tandit  que  les  propositions 
lemetil  donnée  par  l'expérience  :  daos  qui  reposent  sur  l'expérience ,  fût-elle 
deux  éve'nemcnts  qui  se  suivent ,  il  repét<^  des  millions  de  fuis ,  n'ont  ja- 
t)'y  »  absolument  lien  qiii  dans  l'un  mais  qu'une  certitude  hypothétique  et 
puisse  s'appeler  cause,  et  dans  l'autre  conditionnelle,  soumise  aux  chances 
cfltt.  De  celte  r-eniaïque  Birssi  juste  d'expériences  fulirres,  qui  pourraient 
que  fine,  le  philosophe  écossais  tire  les  renverser.  (  Par  exemple  :  en  af- 
laconclusion  tout  aussi  juste,  quccettc  firmanl  que  tout  êlre  organisé  doit 
Kiisou  de  causalité,  que  nous  établis-  mourir,  que  tout  bois  est  combustible, 
sons  entre  les  choses  ,  est  une  opéra-  ou  ne  prétend  nullrment  soutenir 
tion  de  notre  esprit,  et  procède  uni-  quil  rcpiignu  à  la  raison  de  penser 
rjuetncnt  denous.  Jusqu'ici,  Humede  qu'on  puisse  un  jour  découvrir  un 
eoncerlavecKan!,niaicheappuyésur  être  organisé,  échappant  h  ta  mort 
des  observations  et  des  raisonne-  parun  rajeunissetnentpériodique,  on 
menis  incontestables.  Voici  le  point  une  espèce  de  plante  que  le  feu  lais- 
de  séparaiion.  Voulant  expliquer  d'oii  serait  iiilacle ,  comme  on  a  trouvé  dei 
proveiiaii  cette  opération  de  notre  es-  mine'ranx  combustibles  :  mais  on  pré- 
prit ,  qui  établit  1:.  : ji  de  eausilito  eu-  lend  simplement  énoncer  le  résuliat 
tre  les  événements  et  les  choses;  au  des  observations  faites  jusqu'ici,  et  la 
lieu  de  chercher  le  pnijci[)e  de  cette  ci^yancebien  motivée  qu'a uciine ex- 
opération  dans  la  nature  mfoie  de  no-  périeoce  ne  viendra  le  contredire.  ) 
Ire  esprit  (  ce  qui  l'aurait  conduit  sur  Kant  ne  lai  da  donc  pas  à  reconnaîtra 
lèchemiadeKant),  il  rrut  le  trouver  que  les  raisons  alléguées  par  Huma 
daus  rartiïité  de  notre  îmagînalion  ,  contre  la  réalité  objective  (c'est-à-dire 
qui  met  en  connexion  réelle  cl  néces-  existante  réellement  dans  les  objets) 
ssirecequc  nons  avons  causlammcnt  àû  ptiucipe  de  h  cauialile,  ^appli* 
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quïienl  JOQcfuuled'aiitresjiigeinenlj  par  l'analyse.  Nous  avons-  va  qu'il 
que  nous  portuus  sur  les  choses,  et  ckisIc,  selon  Kani,  des  propositions 
que  nous  adoptons  nvcc  nue  entière  par  lesquelles  nous  attribuons  nus 
certitude,  sans  que  les  éléments  dont  choses  extérieures  certaines  manière» 
il^  se  composent  puissent  se  ri'trouTeir  d'être  dont  l'ïdéi-  nenoas  est  pas  don- 
dans  ces  mêmes  choses.  Telles  sont  u^  avec  ou  )iar  l'impres'ion  de  ces 
toutes  les  propositions  des  maibéma-  objets  sur  la  sensibilité  (appelée  jv- 
trques  pores;  celles  qui  serrent  de  Ton-  cepliV/te  parl'écoledcKant].  Encon- 
dcment  à  la  physique  générale,  à  Ton-  séquence  nous  ajoutons  à  celle  impres- 
t<dogie,ila  logique;  l'D  un  mot,  ton-  sioo  qui  nous  vient  du  dehors,  des 
tes  celles  qui ,  portant  gn  caractère  formes  et  des  csnccptions  que  nou» 
d'uniTcrsalttêtt  den6:es9ileabsoIues,  lirons  de  notre  propre  fonds,  et  qui 
ne  peuvent  provenir  des  impressions  sortent  du  sein  de  notre  être  intellec- 
faites  par  les  objets.  Hume  ne  voyait  tuel.  Ainsi  dans  celle  proposition; 
dansPespériencequ'unassemblagede  Tout  ce  qui  arrive  doit  avoir  une 
perceptions  isolées,  réuniesen  groupes  cause  et  produire  un  ^^f,  épuisons 
par  rimaginaiiou  et  la  mémoire.  Kant,  sur  l'idée  du  sujet  {iejail,  l'évênt- 
démêlant,  dans  l'expérience,  desélé-  ment  donné,  ce  qui  arrive)  les  rcs- 
meots  de  natui'e  et  li'urigiue  divtirscs,  sources  de  la  plus  profonde  analyse; 
segarda  bien  drlraitercunime  choses  nous  aurons  beau  creuser,  nous  ne 
contrairesMU  hétérogènes  l'exjpeVtence  trouverons  point  dans  l'idée  de  quel' 
et  ^entendement ,  ainsi  que  Hume  fuecàoiAi^tii  amvel'idéedequclque 
■raîi  fait  ;  mais  considérant  FeTUen-  autre  chose  qui  a  dû  nécessairement 
dément  et  ii;s  perceptioits  comme  précéder,  ni  d'une  antre  chose  qui 
choses  opposées,  il  reconnut  que  c'é-  devra  suivre  nrôess  aire  ment.  Il  y  a 
tait  de  leur  concours ,  souS  l'iufluence  diinc  addition  faite  k  l'idée  du  sujet, 
médiatrice  de  Tind^oissable  seuli-  Mais  l'attribut,  élément  addiliounef 
meDtduinoi,quenaissaiircxpenencc;  qui  ajoute  à  l'autre  terme  delà  propo- 
qae  l'entendement  en  e'iait  l'ouïriei-,  sitiou  une  qualité  qui  n'y  était  pas , 
que  les  intuitions  lui  fournissaient  les  nous  a-tîl  été  fourni  parVexpérKmce? 
iaaiériaui^elquelesim,trumenlsainsi  Nullement,  si  les  raisonnements  de 
qoe  les  lois  d'arrangement  ou  les  règles  Kint  oat  de  la  j'istesse.  Pareilleraenl 
de  coustruclion  étaient  identiques  dans  les  propositions  suivantes  :•  I>a 
arec  les  modes  d'opération  auxijuds  "  ligne  droite  est  le  plus  courtcheinin 
nos  facultés  inielIccluHU-s  étaient  as-  »  d'un  point  à  l'autre;  Dieu  existe; 
sujélies  dans  leur  esereicc.  On  com-  "  le  monde  est  Uni;  l'amc  est  immor- 
prendra  maintenant  pourquoi ,  dans  »  telle  ;  tout  est  lié  dans  la  nature; 
son  prioctpal  Duvrigc,  K^nta  espri-  "  tous  les  accidents  qee  uousaper- 
me'lc  graudproblèmcqn'il  s'était  pro-  ■  cevous  et  qui  peuvent  chan;;er 
pose  de  résoudre,  en  ces  termes  si  «  doiventétrclesattributsd'unccbosc 
souvent  accusés  d'obscurité:  Corn-  »  qui  les  supporte,  et  qui  ne  change 
mera  sont  possibles  des  jugements  »  pa8,c'esi-à-dire,d'unesubslance;i> 
synthétiques  à  priori  7  Synthèse  il  y  a  amalgame  (fj'nihèse)  d'un  sujet 
dit  composition.  Un  jugement  syn-  -ivec  un  attribut  qui  n'a  été  tirénide 
ifaéiique  sera  donc  celui  dont  les  ridc'edusujel,iiiael'expérience;etle* 
termes  ne  se  renfermant  pas  rouliiel-  juj;euiciit^  dérivés  de  cette  comliinai- 
Icinenln'onlpuélretirésl'uu  de  l'autre  sou  soal  des  jugements  à /irtoW,  c'tisl- 
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à-dire  Sa  jiigimrnU  indc'iicDdanls  constater    Peiislence  et    Mirofendir 

de  IVxpci'Jciicr ,  Oen  jugements  dans  Tusage,  lirjiil  de  ces  conibiuaisoDi 

lesquels  tiitrcnl ,  coiiiuii-  élemenis  ,  des  cuaclusiuns  r<  latives  à  l'oiganisa- 

desaclïsdefaCultésatiiérieiircsà  loule  tioc,  au  but,  à  rurigbe  des  ubjeU 


ei[)êriei)ce,ct  nécessaires  a  sa  foima-  qui  se  peignent  sur  sa  fturface,  iuoÂaat 

tion.  Qu'où  se  reprë-enle  un  miroir  ucut-étredessysièmts toutentii'rssnr 

doue  d'à pperceplioD  ,  ou  sachaiitque  les   conjeciiiies   que  lui  suggérerait 

les  ubjels  e&lérieurs  se  mirent  en  lui  ;  l'analyse  des  prupriéie's  de  sa  slruc- 

qii'oD  le  suppose  réfléchissant  sur  les  ture ,  et  qu'il  cioirait  pouvoir  ap[Ji- 

pbênoniéues  qu'il  oH're  au  sfiectaleur  querà  un  emploi  absolumeni  élrauger 

et  qu'il  s'oflre  à  lui-rofnie,  â'il  jiarTe-  â  la  nature  ei  aux  fins  de  ces  [uopné- 

nait  à  découvrir  les  propriétés  qui  le  1é>  ;  nous  aurions  une  idée  grossière, 

reiidetil  susceptible  de  produire  ces  mais  as»ez  analogique,  des  mollis  et 

phénomènes,  il  se  trouvirail  en  poi-  de  ta  tendance  dis  reproches  que  le 

sessioD  de  deui  genres  de  représtn-  fondateur  de  la  ptiilusophie  critique 

sations  lout-à-fail  distinctes  :  u  aurait  adresses  la  raison  humaine,  lorsque, 

connaissance  den  images  qu'il  nflcchit  mécoiiuaissanl  la  véritable  destination 

et  des  qualités  qu'il  a  dQ    possédi-r  descsloisetdeccltesdesautresfacultét 

antérieurement  à  toute    pioilnction  intellectuelles,  dcsiinationquiesllinii- 

d'iioages.    Les    premières    scriiirnt  tée  à  l'acnuisiliou  et  aa  perfectiuout- 

ses  connaissances  à  posteriori,  tau-  ment  de  1  expérience,  clic  fait  servir 

dis  qu'eD  se  disant  à  lui-même  :  «Ma  ces  loisà  l'investigation  d'objets  places 

surface  est  plane,  elle  est  polie,  }e  Ws  du  domaine  de  l'eipe'rience.  Et 

suis  impénétrable  aux  rayons  de  la  s'attribue  te  droit  d'affirmer  leur  eits- 

lumitre,  «  il  se  montrerait  pourvu  de  tence,  de  ncounaltie  leurs  qualités, 

notions  à /JTiori,  puisque  ces  proprié-  et  de  dèicrniiner  leur»  rapjjoib  arec 

tés  qu'il  reconnaîtrait  être  iD0creiiti.'S  l'homme.  Mous  espérons  avoir  fàil 

à  sa  structure  ,  sont  plus  auciennes  concevoir  nettement  comment  le  phi- 

que  toute    image  renvoyée  par  sa  losophe  de  Kœuigsberg,  m  généra* 

surface ,  et  sont  les  conditions  aux-  lisant  les  objections  que  Hume  avait 

quelles  est  attachée  cette  facjjlté  de  dirigées  uniquement  contre  l'aulorilë 

formcrdes  images  dont  il  sesi''rail  l^itime  de  la  loi  de  causalité,  ctea 

doué.  Poussons  plus  loin  cette  fiction  les  étendant  à  toutes  ces    proposi- 

bizarre.  Imaginons- no  us  encore  que  tions  universelles  sans  lesquelles  nos 

noiie  piioir  se  représentât  les  objets  perceptions  ne  pourraient  l'orgaDÎ- 

extérieurs  comme  entièrement  dé-  ser  en   corps  d'expérience  ,  et  qui 

pourvus  de  prolÔLideur,  loua  placés  sont  le  fondenienl  de  notre  savoir, 

sur  le  même  plan ,  se  traversant  mu-  dut  se  dcuauder  à  lui-mOine  ;  Est- 

tuellenieul  comme  leurs  images   se  il  possible  de  prouver  la  vérité  des 

croisent  sur  sa  superficie,  etc.,  nous  jugements  synthétiques  àprioril  On 

aurions  un  excroplede  réalité  objec-  a  pu  voir  comment,  en  chtrchautla 

tive  aiiribuceà  dcS raodiGca tions  pu-  soïuliun  de  ce  problème,  ii  se  trou- 

riment  subjectives;  et  si  ecliQ  nous  va   conduit   à  examiner  toutes   t(S 

pouvions  nous  te  figurer  analysant  et  bases  de  nos  connaissances,  elàson- 

combinont  de  diverses  manières  ces  der  les  profondeurs  de  l'éti*  iiitpll«- 

propriétés  dont  il  s'est  reconnu  re-  tuel.  Le  jireinier  pas  que  fit  Kant 

v«iu,  mais  dont  il  devait  ie  boiuirà  dans  une cAiiièietuulcuouTellc  poui 
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Pwpril  humain ,  le  porti  à  «n  point     ^émenl  objectif.  Dm  ce  ranmfiii  il  se 
Hv  vue  fpi^  lui   monlra  Ifs  proposi-     vit  9p])cl«  à  opérer  d.itis  les  sr.îaices 
it«ns  UDiver>elh>s  et  absolues  sous  un     spéculatives,  la  tévoluiian  que  Km 
iiuiiveaH  juBr.  N«  provenant  pas  de     illuslre  campalriote,  le  prussien  Co- 
Cobjet  observé,  n'émaneraient- cites  pas     pernic,  avait  produire  dans  les  scieti- 
<lusujetaWrvnteur?FrappédeI'bar-     ces  iiaiurelles;  parallèle  dont  Tidée 
.munie,  delà  rigueur,  de Tantorité su-     appriient  à  Kant  Im-mfme   (i)  et 
-pféine  et  inaMr;ibte  de  ces  loîi  qdi      qui  ,  singuliéremeiit  propre  à  C^r.ic- 
rëgissent   les  opérations  de  l'esprit,     te'mer  sa  réfurmepliilusophique,  mc- 
ei  dum  te  code  est   sorti  des  liiains     riie  de   6xer  un  instant  notre  jÉttn- 
d'Afîjitute  :  si  admirablement  rtfdigri     lion.  Quelle   était  l'ancienoe  d^ni- 
4{ue  les  stèeles  posiétieiu'S  n'ont  fait     lion  de  la  véiilê ,   but  de  toutes  les 
tpe  gâter  son  travail  lorsqu'ils  ont     Ihéoriis  met  a  physiques  ?  La  Terité,   . 
prdieiMlii  Tïniichir  pt  le  perfeciiuD-     disait'Ou ,  est  l'.iccord  de  nus  reprc- 
ner  ,  il  conçut  celle  grande  pensée  :     sentaiions  avec  les  cboses  représen- 
te mode  d'ac»i»iié  auquel   l'entende-     lées.  Conimeot  établir  cet  ai'cord  ? 
nent  est  astremt  quand  il  forme  des     romment  s'assurer  qu'il  existe  effec- 
BOtions  de  genre  et  (fespcce ,  des  jji-    liveroenl?  Arialole  et  Locke,  d'un 
gements  et  des  syllogismes  caiégori-     côlé  ;  de  l'antre ,    flaton  ,  Desear- 
qiiee,  hypothétiques, di<;jonctifs,elc,     les  et   Lcibnils  tracent  des    roules, 
vM  jteirt  être  la  sonrce  même  de  Tiur     suivent  drs  méthodes  diverses.  Les 
âncnce  ordonnatrice  que  nous  eser-     premiers  chcrcheiil  dans  nos  seusa- 
çous  sur  les  impressions  biles  par  les     lions  l'image  Giiéle  des  olijris  et  eit 
•hjets  extérieurs  ;  les  lois  en  vertu     étudient  remprcinte ,   pour  y  épier 
desquelles  les  di^rcnts  jugements  dé-     ta  vérité  ,  et  comme    pour  l'y  saisir 
veloppés  dans  les  traités  de  logique     sur  le  f.iîl ,  tandis  que  leurs  rivaux 
s'eiéculent,  sont  les  lois  mêmes  d'à-,    s'adressent  à  l'être  pensant  Ini-ioèrae, 
prb  lesqiieltes  fesprit  s'empare  des     et  osent  interroger  la  divinité,  penr 
tÀtftli  in<tividuels  par  l'intuition ,  ea     en  obtenir  une  instmctioo  auihcnii- 
preud  comiaisssBce  et  en  lie  les  per-     que  sur  l'essence  des  choses  et   sur 
cvptions  en  cei'ps  d'expérience;  en     leurs   véritables  qualités.  Maisqualle 
Ml  mot,  les  lois   inteKattiiolles  sont     que  soit  la  divergence  de  leurs    r^ 
l«t  leis  d«i  monde  phénoménaL  Ce     sult^ts,  celle  des    méthodes  de  ces 
rapprAchemetit  qu'un-  homme   &îm-     philosophes  est  plus  apparente  qne 
|ilemenl   spirituel    aurait  abandonné     réelle.  Ils  coniroenceol  (oùs  par  l'ob- 
«omrae  beurre,  dés  le  premier  aper-     jei  pour  arriver  au  sujet;  lors  même 
(H  ,  s'niFiit  à    l'esprit    pénétrant  cl     qu'ils  semblent  s'occuper  d'aborddtl 
, vaste  de  Kaot,  d^ns  toute  son  impor-     dernier,  ce  n'est  qu'en  tant  qu'il  est 
Uuce  et  dans  toute  sa  fécondité  en     lui-même  objet,  et  dans  ses  qualité» 
Tfaivartn  nouvelles  pour   le   pcr-     absolues,  qu'ils  l'envisagent  :  ce  a'ett 
feeltounement  de   la  philosophie.  A     p/is  »a  racullédeconii^î'.requ'iUcber- 
finMant  OÙ  il  se  pré-tiita  nelicmeut     chciit  premièrement  à  apprécier  d<ns 
à  sa  p<-nsée,  tt  lui  fit  concevoir  Tes-     ses  lois  <:t  dans  sa  portée.   Tous   iU 
paranee  d'entreprendre  avec  plus  de     débutent   par  se  demander  :  Qu'est- 
fiKcèc  que  ses  devanciers,  la  sépara-     ce  que  les  cho>es?  et  ils  s'ell'(>rc«nt 
tion  de  ce  qui  est  pureiuettt  subjectif    
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ensuite  de détfrminer  ce  quf  l'homiDe  tes  TUts^  il  ne  iu£Einil  pas  de  prOti-' 

]Miit «n  SA?oir,  Kaut   retourne   l'or-  ver  que   des   sceptiques,  des  iââ-> 

dre  des  qufsiioiig:  il  lâche  (Ie.se  faire  Unies,  des  me'tjpliysideDs  du   plu* 

d'abord  une  juMe  idép  de  l'homme,  en  grand  nom,  oui,  avant  lui,  fait  aux 

tant  que  donc  de  la  facult^deconnai-  dispositions  de  nos  organes  et  de  utH 

Ire,  pâur  en  conclure  ce  que  les  cfao-  irc  esprit  une  forie  part  dans  les  qua' 

ses ,  d^ns  lesquelles  il  est  compris  lui-  jités  que  nous  rapportons  lus  objets , 

même  , peaTcni  ou  doivenl  être, ou  etdoiTent,  parcoosequent,  être  en- 

leroul ,  en  cont^uence  de  l'organi-  visages  comme  de'fenscun  de  l'origînC 

sation  de  cette  faciillé,  pour  un  Erre  subjective  de  DOS  connais««nces^  Sans 

qui|||p(  astieinl  h  s'en  setvii  lorsqu'il  douie  Platon ,  Desccrles  ,  P«scal  (  i  )f 

veut  pe'uétrer  jusqu'à  elles.  On  voit  d'AIcmbert,  semblent  avoir,  chacun 

qu'ici  la  niarclie  est  entièrement  op-  suivant  ses  f  ues  particulières  <  entrer 

posée  à  celle  des  philosophes  qui  ont  va  cette  nouvelle  Carrière  que  Knnt  a 

procédé  Kaol.  Ce  n'est  plusThômme  ouverte  à  l'esprit  philosopliique.  Mois 

qui    est   modifid     par    l'impression  j  sont -ils  entrés?  Qui  est*  ce  quj 

des  objets  ,  dont  la  pensée  se  moule  songe  à  faire  honneur  du  système 

sur  leurs  formes  et  suit  l'ondulation  de  l'attraction  aoi  écrivains  antérieurs 

de  leurs  mouvements  par  l'efEét,  soit  h  Ifimon  qui  semblent  en  avoir  eu 

de  leur   îufluencc  directe  ,    soit    de  quelque  notion?  Et,  qa'on  y  prenne 

la  volonté  de  leur  ordonnateur  su-  g^rde;  Kaut  ne  fait  pas  époque  pour 

préme  ;  ce  sont  les  objets  eux-mêmes  avoir  pensé  que ,  dans  nos  r^ preseiH 

qui  se  moulent  sur   les  formes  des  talions  des  clioses  extérieures  ,  il  sei 

pouvoirs  de  riulclligcaee  faumaiac,  et  mêlait  à  l'impression  re^ue  du  dchor» 

qu'elle  incorpore  dans  le  système  de  celle  de  notre  mode  de  la   recevoir' 

ses  connaissances,  en  ymcllant  son  Cesi  pour  avoir  tâché  de  détcriiitDer 

cache).  En  iioUs  plaçant  dans  ce  point  avecpr^istoo  la  part  qui,  dans  tomes 

de  vne,    il  nous  faudra   renoncera  dos  seusalious,  perceptions,  piopo-: 

la  drifiiiiliun    vulgaire  de  la  ve'riié;  silions,  revcoiît  à  noire  propri'  mt- 

noiis  ne  lacherclieronsplusdans  Tac-  nitre  de  sentir,  de  percevoir,  de  yi' 

Corddu  larcprcsentalionaveclacbosc  gerj  c'est  pour  avoir  entrepmde  dé- 

représentée ,  mais  dans  celui  qui  doit  autre  de  quelques  fails  primitif»  >  bint 

régner   entre  les  phénomènes    soU'  observés  et  bien  nialyses,  le  mécar' 

mis  à  notre  observalioD    et  liés  en  nisme  inlellecluel  qui  cujistitue  l'or-' 

système  de   connaissances  ,   et   les  gaiiîsalîon  de  notre  faculté  de  con- 

his   fondamentales   de   nos  facultés  naître;  peur  avoir  fondé  sur  cette  an»- 

intellecluelles  :  la  vérité  ne  nous  pa-  lyse  nue  théorie  du  jeu  des  ressorts 

raitra  pas  plus  Être  le  Calque  exact  de  la  pensée;  pour  avoir  assigné  k  _ 

des    objets  ,  que  la  iSie  d  Anlinuiis  chacune  de  nos  facultés  ses  bornes, 

n'est  l'ioiage  Gdèle  de  la  cire  ou  du  sesdroits,  sa  portée;  enfin  pour  avoir 

soafre  qui  en    a  re;u   l'empreiule.  Usé  l'étendue  et  les  limites  de  la  jurt- 

Nous    ne    tournerons    plus    autour  diction  de  chacune  d'elles,  et  surtout 

des  cboses:en  nous  constituant   leur  la  valeur  des  titres  d'acquisitions  ou 

centre,  nous  les  ferons  tourner  au-  -- 

tour  de  nous.  C'est  la  révolution  de       i,iuiaiiT- a~  iit.J>r«t«;r  i».M4ti  *« 

Copernic.  Pourcontesler  au  fundateur  »  «i^""  ""  "«■".  """  i™».!  Je.  i~>i;ii.  u 

ie  lu  nouvelle  école  l'or^ioalitc  de  T^ it«.  à"  """'"  "  '   *"  '"*  """'  "°''"' 
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dcconcfuétci  que  la  raison  s'«st^eIoiit 
temps  vantée  d'avoir  faitei  dans  le^  ré- 
gions soustraites  à  nos  Stns ,  que  Kant 
peut  éire  jasrement  préseoté  comme 
l'auleur  du  premier  système  de  philo- 
sophie véiilablemenl  critique,  ima- 
giné jusqu'à  ce  pur.  Le  lësultal  de 
cette  critique  D'est^poinl  favorable  aint 
antiques  prétenliuns  de  cette  rnison 
préjomptticuse.  Kani  exii^e  qu'elle  re- 
nonce à  ses  excursions  stériles,  h  ses 
conquêtes  imaginaires;  il  lui  montre, 
sur  le  sol  circonscrit  de  l'expérience, 
l'unique  duntaine  qu'elle  ait  le  pou- 
voir d'atteindre  ou  le  droit  d'ex- 
ploiter ,  et  ,  diiDs  la  culture  de  ce 
sol  de  plus  en  plus  perfectionnée,  sa 
légitime  sphère  d'aciiviié  ainsi  que  le 
terme  de  sis  efforts.  Cest  le  procès 
&il  a  la  raison  à  son  propre  tribunal. 
Telle  est  l'idée-mère  et  ta  taiid.ince  gé- 
nérale de  la  réforme  philosophique  de 
Kaut.  On  «oit  maintenant  par  qui  cette 
réforme  a  été  provoquée , comment  elle 
est  née  dans  l'esprit  de  son  auteur  , 
pourquoi  il  a  ilonaé  à  sa  philosophie 
le  nom  de  etitiifue,  et  par  quermodf 
ses  disciples  l'appellent  philosophie 
formelle  ou  formate.  Nous  pourrons 
nous  borner  à  l'exposé  des  principaux 
résultait  du  système  de  Kaut ,  en  ren- 
voyant les  Français  qui  ne  peuvent 
recourir  aux  sources  pour  étudier  sa 
|ihilosopbie  ,  et  qui  desirrraient  en 
avoir  une  idée  plus  développée,  aux 
ouvrages  de  MM.  de  Villers  (i) ,  de 
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Gérando  (i)  et  Buhie  (3).  Ils  li- 
ront aussi  avec  plaisir  la  spiriluells 
esquisse  qu'eu  a  donnée  M"',  de 
Staël  (3),  Les  réflexions  que  nous 
avons  retracées,  ayant  conduit  Kant 
à  donner  i  tout  le  savoir  hutnaia 
d'autres  bases  que  celles  qu'avaient 
posées  ses  prédécesseurs ,  et  à  e'bran- 
1er  la  conGance  qu'ils  avaient  mise 
dans  certains  procédés  de  la  rai- 
son spéculative,  connue  propres  à 
nous  élever  à  la  conuaissance  d'objets 
placés  hors  du  territoire  de  l'expé* 
rience ,  il  se  vil  appelé  k  résoudre, 
d'après  ses  priucipes  et  en  satisfaisant 
•Vious  nos  besoins  moraux,  ces  trots 
problèmes:  Que  puis-je  savoir?  Que 
dois- je  faire?  Qa'ose'-je  espérer? 
Pour  séparer  nos  connaissances  réelles 
des  illusions  que  uous  leur  associons , 
pour  déterminer  quelle  prise  notre  fa- 
culté de  connatlre  a  sur  le  monde  iu- 
vtsiblc,  il  commença  par  soumettre 
au  plus  rigoureux  ezameu  l'inslru- 
ment  avec  lequel  l'homme  construit 
ses  systèmes ,  celui  au  moyen  duquel 
il  pense,  il  combine,  il  raisonne;  en 
un  mot,  son  organe  d'acquisition  de 
connaissani^  ,  qu'un  de  ses  inter- 
prètes français  a  dénommé  organe , 
cognitif.  Comment  nos  facultés  in- 
tellectuelles transforment -elles ,  tant 
les  impressions  venant  du  dehors, 
que  l'action  du  moi  sur  lui-même,  en 
connaissances  réelles,  utiles,  suffi- 
santes à  nos  besoins  7  Leur  portée  at- 
teint-elle  les  choses  qui  n'agissent  pas 
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sur  DOS  sens  ?  De  cet  esamcD ,  le  pins  qn!  concourent  A  son  exercice ,  du  j 
palienl  et  le  plus  profond  qii'oEtreal  leurs  lois ,  du  jeu  de  leurs  opcraiioM  ' 
îcs  annales  de  la  philosophie ,  il  ré'  et  des  effet»-  qui  eu  résuiient  pour 
sult'a  pour  celui  qui  l'eiiliepril ,  k  l'homme,  relativement  aux  impres' 
pleine  Gonviction  que  l'organe  co- i  sions  qu'il  reçoit, aux  jugemenu qu'il 
|nilif  ne  nous  a  eiê  donné  que  pJ)ur  porte ,  aux  conceptions  qu'il  fbrine  d 
former  l'cspe'rience  ;  qu'en  francbis-  aux  idées  «uiqûelles  sa  raison  s'clèTC. 
sanl  les  bornes  de  l'c>périeiice,ilmé-  L'épithèie  de  pure  que  Kant  donn* 
connaît  ses  droits  ei  abuse  de  ses  pou-  ici  à  la  raison ,  c'est-à-dire  aqs  procé- 
vôirsjque  la  raisonspéculative,  mal-  dés  intellectuels  dont  nos  connais- 
gré  le  rang  élevé  qu'elle  lient  parmi  tas  sances  sont  le  fruit ,  avertit  simple- 
facultés  intellectuelles,  n'est  investie,  ment  qn'ijles  considère  en  eui-méma  < 
à  l'égard  de  la  sphère  de  Mn  escr-  et  dans  les  formes  inhérentes  à  la  1»- 
cice,d'ancn[ie prérogative  parlicnlièrc^  culte  de  connaître ,  indépendarameal 
qu'en  conséquence  les  plus  sublimes  de  ce  qui  constilae  la  matière  de  nos 
comme  les  plus  anciens  Objets  des  counaîiisances.  Cette  matière ,  ce  sont 
in vestigationset  des  doutes  phitosoplii-  les  imprassioos  que  les  objets  fest 
(^\m,Diea,laUberlé,lfirmtutrtMiié,  sur  oousicesimpressibnssoniensuilt 
sont  à-la-fois  hors  de  ses  attributions  considérées,  classées  ,  ordooiiéei, 
et  de  ses  atteintes.  Après  avoir  mis  combinées ,  c'est-à-dire  soiHnises  à 
ainsi  ces  grands  et  seuls  vrais  intérêts  l'opéraliou  de  la  pensée  qui  en  fbrmi 
del'bommeàrabridesaltaquesdurai-  des  conceptions.  Les  impressions  of- 
sannement,  Kant  les  transporta  sur  frent  un  multiple, un  canevas, unwi- 
un  autreterrain,selonlui  inaccessible  rium  que  l'entendement  rappelle  i  | 
aux  objcrJions  spéculatives,  et  offrant  l'unité.  Ce  rappel  à  l'unité  embrasse 
aux  vérités  de  la  rdtgioo  des  bases  soit  la  lotalité ,  soit  une  pank  plusou 
immuables.  Quand  il  eut  achevé  ses  molnsgrandedel'iinprevionjdaoslt 
travaux  relatifs  à  la  métaphysique  et  à  premier  cas,  il  se  forme  la  représei- 
la  morale,  il  reprit  sous  œuvre  toutes  tatiou  d'un  objet  individuel,  tandis 
les  autres  doctrines  qui  empruntent  que  le  rappel  à  l'unité  partiel  dooM 
leurs  principes  de  la  philosophie,  la  naissance  aux  notions  abstraites,  au 
théorie  des  idées  du  beau  et  du  siibli'  conceptions  d'espèces  et  de  leom. 
iae,celle  des  artiqui  se  proposent dcles  Les  conceptions  sont  à  leur  tour  coït- 
offrirréalisécs,la  tbéologietalionnclle,  parées,  combinées  par  une  faculté 
b  morale  appliquée  aux  relations  so-  supérieure  qui  en  forme  des  conde- 
ciales,  à  la  législation  et  au  droit  public,  sions,  des  notions  d'e  0  chaîne  m  entiii- 
Nons  allons  indiquer  le  contenu  des  dé(îiii,  des  idées.  Le  pouvoir  de  coo- 
principaux  ouvrages  qui  peuvent  être  naître,  ou  l'organe  cognilif,  seeem- 
con^ine're's  conime  les  parties  essen-  pose  donc  de  trois  facultés  di^tioc- 
lîelleset  systématiques  de  soc  cours  de  tes  i  i°.  Li  jfruij'i7i(«  qui  rcfoit  1» 
pliilosopaie  i  1.  Critique  de  la  raison  impressions  et  les  change  en  infù- 
mtre  (iu-8^.,  Itiga,  1781  ;  1',  édii. ,  tions.  Les  fonctions  de  Ci'tie  hciM 
•ÇmA.,  178'] , avec  des  angmenlations  renferment  unëlément  actif  et  nnéle- 
précieuses,maisaussi  avec  d(s  reIran-  ,  ment  passif.  L'influence  exercée  partis 
cbemcnts  qui  font  rechercher  la  pre-  objets  extérieurs  suppose  danslê  «ojet 
niière).  Ce  litre  signifie  :  f^-arn  en  de  nne^ptiludcàèlre  modifié  par  cette  in- 
la  faculté  de  connaître,  des  liirces     Auencc,etlepouroiidoréagirsurruf 
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(tressioD ,  une  recepluiilétt  une  spon- 
tanéité.  La  seosatioD  est  pjssivc  ;  «Ile 
provoque  iin  premier  esiTcice  de  no- 
tre acriviië;  elle  engage  â  l'iiiliiiiion 
qui  est  une  produclioa  de  là  spoota- 
iiéitd  au  pieinier  degre',  La  receplivité 
est  donc  faptlciide  à 'éprouver  une 
cen&atiou  qui  fournit  les  matériaux 
de  la  reprcseiitalion  ,  une  pluralité, 
UD  varium.  :  la  spontaiie'itè  est  le 
pouvoir  de  rappeler  cetie  rodlipli- 
'fité ,  ce  varium ,  »  l'unilé.  Ou  voit 
que  la  réceptivité  n'esi  qu'une  des  fa- 
caltés  qi|î  *furoieDt  la  scnsiliililé  ;  elle 
recuit  des  choses  eilérieures  ou  des 
iDodiQcatious  ÎDlcrnes  de  l'ame,  une 
impression  ijui  détermine  la  réac- 
tion de  la  spontanéité.  Du  concours 
de  ces  deux  foni'lions ,  de  l'accès 
donné  k  l'impresdon  qui  fournit  la 
malière  ou  le  varium,  et  de  facliTilé 
du  moi  qui  produit  l'unilé  ,  Dait  la  re- 
préseulaiion  ou  la  vonsdence  de  la 
«bose  représentée,  a",  h' entendement 
qui  forme  les  conceptions, est  laspou- 
bnéité  exerfée  i  un  degré  supe'rieur , 
le  rappel  à  l'unilé  de  plusieurs  iului- 
^ioDS  à-la-foî).  3*.  La  raison ,  propre- 
Kient  dite  (la  sponlauéiié  élevée  à  la 
plus  haute  puissance  ),  forme  les  con- 
«lusioiis,  par  lerappelde  plusieurs  cor- 
ceptions  ï  Punilé,  et  les  idées  proprc- 
merit  dites  eu  ajoutant  aux  uoncepdims 
de  renieiidL-menl  la  uolion  An  l'inliai 
du  de  l'ab&ulu.  Chacune  de  res  facultés 
a  ses  formes  ou  bis  auxqnelles  elle  est 
astreinte  dans  ses  procédés ,  et  qui 
GOosliluenl  sa  nalure.  A  la  sensibilité 
appartiennent  Vespace  et  le  temps, 
qui  sont  les  cotidilions  générales  de 
toutes  nos  perceptions',  les  cadres 
dans  lesquels  il  fitiit  que  les  objets 
l'encbisst^iit  avant  de  pouvoir  eotrrr 
dans  ta  sphère  de  notre  facuhé  de 
coninîire.  Ceire  hypothèse,  si  étranee 
au  premier  apei'Çu ,  résout  des  diiH~ 
vn\\6i  ([ue  KdUl  tient  pour  insdul)!;* 
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dans  d'aujres  systèmes.  Sans  elle,  il 
est  impossible  de  se  rendre  raison  du 
de  iiécessiic  empreint  dans 
notions  qui  dérivent  de  l'es* 
et  du  temps,  et  de  comprendre 
il  se  fait  que  l'idée  la  plus 
abstraite  ne  saurait  se' dégager  de  leur 
enveloppe ,  ni  le  vol  le  plus  hardi  do 
la  pensée  leur  soustraire  la  plus  petite 
■pariie  de  noire  essence.  Sur  l'espace 
et  ie  temps  purs ,  c'est-à-dire  sut  l'in- 
tuiiion  À  priori  des  forraes  inhérentes 
à  DOirc  sensibilité  anlérieuremenl  à 
toute  impression  eilerne  ou  interne, 
se  fondent  les  sciences  mathémati- 
ques; sur  la  uolion  pure  de  l'espace, 
la  certitude  des  propositions  de  lagéo- 
mélrir;  sur  la  notion  pure  du  temps, 
la  scieucede  l'ariihmélique.  L'euiendc- 
ment  opère  de  même  suivant  ses  lois 
propres,  que  Kant  nomme  catégories 
(dans  un  sens  différent  de  celui  où  l'a 
pris  Aristote  ),  et  qu'il  établît  au  nom- 
bre de  douze ,  divisées  eii  quatre 
classes.  Dans  celle  de  quantité  sont  : 
I.  Unité.  1.  Pluralité.  "S.  Totalité'. 
A  la  classe  de  qualité  appartiennent  : 
4.  Affirmation  ou  réaiité.  5.  léga- 
tion ou  privation.  6.  Limitation.  La 
classe  dt!  la  relation  cirmprend  les 
notidus  corrélatives  :  7,  de  suhstanca 
M  A'accident;  8,  de  causalité  oit  lui 
de  cause  et  d'effet  ;  g ,  de  commu- 
nauté, ou  loi  d'ariion  et  de  réaction. 
Eulin ,  sous  ta  rubrique  de  modalité^ 
sont  rangées  les  catégories  iio ,  de 
possibilité  ttimpassibilUé;  1  \,A'exis^ 
tence  tXnon-existenc»;  12,  tïvnéces- 
sité  e(  contingence.  Quel  que  soit 
l'objet  que  nous  apercevions  ,  si  s« 
représentai  ion  doit  entrer  dans  la  sé- 
-ric  de  nos  connaissances ,  il  httt  né- 
cessairement qile  nous  lui  appliquions 
au  moins  quatre  calénjories  à-la- fuis, 
prises  dans  les  quatre  différentes  clas- 
ses. Toutes  nos  conceptions,  tous 
nos  jugements  subissent  la  même  lot. 


D,g,t,7P:hy  Google 


»44  RAS 

Enfin ,  les  Torraes  de  la  raison ,  qui 
reuui),  combini;  les  conceptions  é\a- 
horévi  p^r  l'en  te  mlo  ment ,  formes 
que  Kani  nomme  idées  pures,  soni  : 
l'idée  de  l'unjlé  absolue  on  de  l'être 
simple  {idée  psj-chulogùjue ) ; ViAée 
delà  iou\iiéahio\ue {idée cosmologi- 
ifae);  l'idée  de  la  re^ililc  absolue,  de 
t.i  cause  première  (  idée  théologique  ). 
C«s  idc'ei  n'onl,  daDs  le  iysicme 
dcKaui,  d'.iuLrc  pouvoir  ni  d'autre 
but  que  ceux  d'esciier  l'homme  à  ne 

à  remonter  perse ve'r.immcnl  et  sans 
interrujitiun,  de  ch;iîoon  en  chaiuon, 
aux  plus  éloigoées,  à  en  ptolooger 
indefloiment  la  chaîue,  à  étendre  in- 
cessamment ses  observations  et  ses  re- 
ebcrches ,  à  ne  jamais  les  ctoire  assc£ 
complètes,  nileurensemble  assez  lie'et 
assiz  vaste ,  ui  leur  application  assez 
utile  et  assez  varice.  Ici  se  séparent  de 
K'iDl  quelques-uns  de  ses  plus  illustres 
discipit's.  Au  li(U  d'attribuer  à  un 
besoin  de  sa  raison  les  opérations  par 
lesquelles  l'Iiomme  pose  l'uuiié  inté- 
rieure ou  famé,  l'uuité  extérieure  ou 
ta  matière j  et  s'élève  enfin  à  l'unité 
abiohie ,  loudemeul  de  tout  ce  qui 
est  couiingent,  ils  voient  dans  la  no- 
tion de  l'absolu  unevériiableapcrccp. 
lion ,  et  pensent  que  la  raison  aperçoit 
Tal)  su  lu,  l'être  fondatueutal ,  le  prin- 
cipe réel  cl  primitif  du  tons  les  phéno- 
mènes ,  aussitât  qu'elle  aperçoit  le 
relatif  et  le  variable,  c'eM-à-dife,  le 
phénomène.  INe  se  conleuiant  pas  de 
cette  réalité  humaine  ei  subjective 
que  KaiiE  avait  assignée  à  l'homme 
comme  son  vrai  patrimoine,  ils  ont 
voulu  pénétrer  dans  le  champ  qui, 
d'après  les  principes  Kantiens,  lui  est 
interdit.  Aussi  les  adhérents  purs  de 
cesprinripes  reprochent-ils  aux  écoles 
de  Fichte  et  de  âchelling  de  mécon- 
iiAÎIre  les  limites  que  la  nhilosophie 
ciilique  avait  posées,  et  ae  rendre  à 
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la  raison  spéculative  sa  cpDfîatici  n 
ceseffprts  ambitieux  et  en  ces  conquê- 
tes transcendantes  dont  la  Cntique 
av.iil ,  seluo  eux,  dcmoutré  la  vanité 
et  la  folie  :  car  si  nous  admellons, 
disent-ils,  comme  exacte  l'aiialjse  ia 
facultés  intellectudles  qui  y  est  ci- 
posée,  el  dont  Us  principes  fonda- 
mentduxuntcIcadûptésparles.auleuM 
uiéines  des  Donvelles  hypothèses,  il 
est  évident  que  le  seul  produit  qù 
puisse  résulter  de  l'esetrice  de  ces  fâr 
cultes  est  ttu  monde  d'appafeuces,  de 
pliéiiomcnes,  qui  e^l  entièrement  s«b- 
jcclif,  etdont  il  est  impossible  dédire 
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monde  réel  des  choses  en  elles-méntei 
(c'esl-à-direcoQsidérées  dans  leur  exis- 
tence absolue  et  indépendante  de  notre 
mode  de  nous  les  représenter),  des 
noumènes,  que  nous  n'avons  aucun 
muycni  d'apercevoir  tel  qu'il  est.  N<ius 
eu  recevons  des  impressions;  mais  ces 
impressions,  accueillies  d'abord  pir 
notre  faculté  de  seutir,  se  révèlent  de 
ses  formes,  l'espace  et  le  temps,  de- 
vicnnen  t  desobjels  étendus,  des  corps, 
etc.  Ces  formes  ont  sans  doute  delà 
réalité /»)ur  nous,  et  les  choses  en 
,sont/H)ur7iotu  réel L-ment  empreintes. 
Tel  le  cachet  qui  ne  pourrait  se  inm- 
ver  en  contact  avec  delà  riresmiiT 
laisser  empreinte  la  lête  de  Miuerie, 
ne  verrait  jamais,  s'il  nous  est  permi» 
de  lui  prêter  le  scnlimenl,  \t  cire  sont 
une  autre  apparence  que  celle  d'uDe 
matière  offrant  à  sa  surf.icc  la  tète  de 
Minerve.  Mais  si  ie  cachet  se  figurait 
que  la  cire  ne  peut  exister  que  sous 
celte  forme;  si  le  miroir  pion  s'i- 
maginait que  les  objets  qui  s';  réflé- 
chissent sont  en  eux-mêmes  sans  pro- 
fondeur; si  le  miroir  cylindrique  leur 
supposait  inhérente  uueconliguralioa 
ovale  prodigieusement  alongée ,  iis 
comnettruicnl  tous  ferreur  macifeite 
de  confondre  la  réalité  subjective  t> 
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pWiioméaaVe  avfc  h  réalité  objeclira  «ppose  r^émenl  qui  U  sourient,  et 

«[absolue.  A  ces  impressions  revélues  se  persuadant  qiic.siellccesi.iit  d'èlro 

de  la  forme  quiprovif  nt  de  noire  seu-  g^iiée  par  l'^îr,  rl!e  volerait  bi'sucoup 

sibilité,  Doire  eotendemeat  daone,  inieuxdaas  le  vide.  K^nt  ayant  duiiiié 

pour  ainsi  dire,  une  ftf  on  Douvelle;  ans  lois  pures  rt  subjecliTcs  de  noire 

y  les  soumef il  des  lois  générales ,  qai  faculté  de  coiinaîire,  ci  aux  rechifches 

sont  les  siennes  propres,  ei  uous  les  dont  elles  sont  l'oliiet,  la  quai  ifica  lion 

ofTreconnne  tie'es  ensemble  par  la  lot  de  transcendantales ,  sa  ducliine  eu 

dccause  et  d'effet,  ou  par  celle  d'aciioa  a  reçu  le  nom  de  pkitofopkie  trans- 

ftde  r^aclioii,eoËn par  lesautres  luis  ■cendanlale.  Fions  en  terminons  ici 

comprises  sous  les  douée  cjlcgoriei.  l'esquisse  telle  que  son  auteur  l'a  ex- 

Oo  tomberait  dans  une  erreur  grave  posée  dans  la  Critï<fue  de  la  raison 

cnsu[^osaDtqueces(acullc$virluelles  pure,  celui  des  «uvrages  de  l'esprit 

<pii ,  selon  Kant ,  sont  des  disposi-  humain  où  il  a   peut  lire  montré  le 

lions  innées  ou  primitivement  inbé-  plus  de  hardiesse,  de  profondeur  et 

rentes  à  noire  organe  co^nâ^*,  res-  d'indcpendauce.Onvoitqu'enrésumé 

semblent  aux  idéesinnées  lefles  qw  le  bui  de  celle  philosophie  est  d'esa- 

lesa  conçues  flatouet  après  lui  Des-  miner  la  possibilité,  la  nature,   les 

"Caries,  ou  à  celles  que  Locke  s'est  for-  limites  de  notre  savoir,  et  son  résultat 

gées  pour  les  comb^tUe-  La  maniis*  de  représenter  ce  savoir  comme  esclu- 

dont  Leibnitz  les  a  entendues  datis  sivemi^nt  et  immiiâblc:ment  borité  a» 

ses   Nouveaux  Estais  se  rapproche  domaine  des    perceplioos    sensibles, 

ceule  des  formes  pures  et  virUielles  de  L'illusion    et    Terreur    commencent 

Kant.  La  raison  spéculative  ou  ihco-  aussiiôl  que  nous  pre'tendons  appti- 

rique  s'emparant   enfin  des  imprcs-  qucr  cette  manière  subjective  de  voir 

sioiis  modifiées  par  l'cntendemenl ,  et  aux  objcls  tels  qu'ils  sont  en  eux- 

Dous  let  présentant  (  à  l'aide  de  la  mêmes.    Kant  compare*  le  domaine 

notion  de  l'infini  tirée  des  formes  de  qu'il  nous  est  possible  de  connaître 

son  activité)  comme  des  réalités  ali-  et  d'eiploiier,  k  une  île  riante  et  fé- 

solues   ou  comme  un  tout  absolu,  conde,  mais  environnée  d'un  océan 

les  élève  au  raug  d'idées  dans  le  sens  brumeux  et  d'écueils  insurmontables. 

une  Platon  avait  donne  à  cette  ex-  Si  la  raison  thëorctique,  au  lieu  de 

£:ession ,  et  que  Kant  lui  a  rendu,  borner  sa  tiche  et  ses  préteulious  à 

ans  ce  système ,  la  raison  n'ajoute  aidCr  les  autres  facultés  cognitices  a 

rien    aux    impressions,  absolument  bien  explorer  et  cnlliver  le  solde  cetie 

rien  qui  nous  fournisse  les  matériaux  habitation  insulaire,  veut  diriger  son 

d'un  pont  à  jeter  sur  l'abîme  ouvert  vol  ambitieux  sur  les  ailesde  ses  ideej 

-entre  le  monde  phénoménal  ou  sub-  pures  dans  d'autres  régions  ;  si  elle 

jeciifellemondi'objeclifoudeschoses  s'imagine  pouvoir,  en  pilote  habile, 

en  elles-ioéiues.  Eu  voulant  le  rrnn-  traverser  la  mer  orageuse  qui  envi- 

chir  par  un  vol  Iranscendant,  elle  se  runne  le  domicile  circonscrit  assigné 

consume  en  vains  fffuiis,  et  s'irritaut  a  l'homme  par  sou  créateur ,  elle  ne 

d'étreattachée  à  des  seoseiàdcs  per-  trouve  que  chimèrts  et  dangers,  et 

ceptions  qui  entravent  son  essor,  elle  perd  en  vaines  tentatives  un  temps 

offre,  poiiimeservird'unecompaiai-  qu'elle  aurait  dû  employer  k  alguillo. 

son  de  Kant,  l'image  d'une  colombe  ner  les  facultés  d'observer  et  de  con- 

se  plaignant  de  U  id^Iilaiice  que  lui  ctvoir,  et  à  les  secouder  dans  leur 
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traTail,  le  seul  Fructueux,  puisqu'il 
porte  iur  des  objets  accessibles  aux 
sens.  A  ce  grand  ouvrage  fondamcD- 
tal  se  rapportent  deux  autres'  écrits 
deKaot  :  II.  Protégomènes, on  Trai- 
té préliminaire  à  toute  métaphy- 
sique qui  voudra  désormais  préten- 
dre an  titre  de  science,  i^83  (c'est 
}3  Critique  reprise  sous  œuvre  et 
espOfée  analytîqiiemenn,  et  Princi- 
pes métaphysiques  de  la  science  de 
la  nature,  1786.  III.  Critique  de  la 
raison  pratique  (i  vol.ic-b*.,  Eiga, 
^787),  c'esi-à-dire,  Examen  (les  pro-  ' 
cédés  et  des  droits  de  la  raison,  ea 
taol  qu'elle  exerce  une  puissant  le'j^is- 
lalive  sur  le  domaine  de  la  liberté 
îiioiale.  Kant  indique,  dans  ce  der- 
nier ouvra};e,  la  seule  des  choses  en 
elles-mêmes  qu'il  soit  donne'  à 
l'homme  de  percevoir ,  de  voir  imme'- 
diitlemcnt,  et  qui  devient  ainsi  l'aa- 
ne.iu  qui  le  lie  au  moude  invisible; 
c'est  la  couscience  de  la  loi  morak, 
source  auguste  et  mystérieuse  du  sen- 
timent du  devoir.  Comme  elle  ren- 
ferme ccrtaius  principes  absolus  qui 
règlent  la  volonté  et  les  actions  de 
l'homme,  Kaut  l'a  nommée  la  raison 
pratique.  Dans  cq  sanctuaire  de  son 
èlre  moial,  l'homme  reconnaît  im- 
Hiédialement  qu'il  est  libre,  c'est-i- 
tllre  qu'il  possède  un  arbitre  evmpt 
de  toute  nécessité,  et  qui  le  constitue 
personne  murale  ou  responsable  de 
ses  aciioiis.  Dans  ce  sentiment  fooda- 
mental ,  où  le  moi  est  en  contact  avec 
lui-même,  sans  aucun  iulermédiaiie , 

'  et  où  il  est  à-la-fois  objet  et  sujet, 
l'homme  trouve  deux  lois  prinripates 
qui  s'annoncent  comme  régulatrices 
de  sa  volonté  :  l'une  qui  le  porte  à  re- 

'  chercher  son  piopie  bien-  être,  H 
l'antre  qui  lui  commande  impéralive- 
meni  Affaire  h.  bien,  d'être  vertueux 
sans  resti  rciion ,  el  mémo  aux  de'pf  ns 
de  sou  bien-  ètie-  Gitle  lui ,  qui  obi jgc 


KAIÏ  " 
au  bien  l'être  doué  de  raison,  csl,n 
dcrniju'e  analyse,  le  principe  àe^éoé- 
ralisaiion  qui  sert  de  fondemtnt  i  tou» 
les  procédés  syllt^i ^tiques,  mais  qui, 
San  s  auto  rite  constitutive  sur  le  terrain 
des  pouvoirs  intellectuels,  exerce  lé- 
gilinjeraenl  sa  puissance  souveraine 
dins  la  sphère  des  actions  murales. 
Kintrappelle  l'impératif catégoriijue 
de  la  conscience,  et  l'exprime  par  cette 
formule  :  ■  Regarde  constarameiii  et 
>  sans  exception  l'être  îtiielligent 
a  comme  étant  a  lui  même  son  prupre 
»  but ,  et  comme  ne  devant  jnmais 
B  devenir  simple  moyen  pour  les 
B  fins  d'aulrui,  n  et  par  celle  aiilre 
formule  ;  o  Agis  toujours  de  telle  sorte 
■  que  le  motif  prochain  ou  la  id^' 
»  sime  de  ta  volonté  puisse  devenir 
B  règle  universelle  dans  une  législa- 
0  tion  obligatoire  pour  tous  tes  êtres 
iuiclligents.   •    {  Voyrt    Kaiit , 


Crit.  de  la  raison  pratique  ,  5-  li 
nom    de    lois  pratiques  formelles; 


pag.  54.  }  Ces  principes   j 


u'ils  I 


3; 


losent  sur  a 


parce  qu  il: 

expérience,  et  qu'ils  ne  proposeol  i 

la  volonté  aucun  hwlmatériel,  c'ot'à- 
dire  aucune  des  jouissances  attachéesi 
l'impression  d'objets  extérieurs ,  ou 
lices  aux  modifications  que  subit  le 
sens  iiitérieui'.  La  règle  générale,  ubii- 
galoirc  pour  b  volonté,  n'est  qu'un* 
application  de  h  forme  Ae  la  raison 
aux  .irlions  humaines.  Celle  fonn» 
cousisledaiis  le  besoin  d'uni  téabsoliie, 
et  dans  la  farullé  de  lui  tout  subor- 
donner; il  déioulede  là  quela  raiîun, 
exei'ç.iiit  SB  puissance  normale ,  prC' 
ciit  àla  volontéderàlisert'uuilédiiu 
ses  résolutions,  c'eAt-à-dire ,  de  » 
jioiut  tenircompie  des  affections,  des 
goûts,  des  ïoeux ,  des  avauiaçes,  des 
intérêts  et  des  besoins  provenaut  de 
ta  nature  sensible  ou  de  la  positioa 
particulière  des  ê  1res  inrelligenif,fn 
uu  mut,  du  ue  point  a'abjudouner  à 
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nt^uence  des  principes  malérieU 
(tiras  des  impressions  extérieures  ) , 
nais  de  seconfonner,  dans  ses  déler- 
niDatîous,  à  des  vues  qui  convien- 
nent aux  intérêts  de  ions  lesètres  doués 
de  raison ,  et  qtii  puissent  sertir  de 
principes  législatifs  universel;.  La 
raison  présente  donc  sa  propre  forme 
à  la  volonié  comme  unique  mobile 
viaiment  moral  de  ses  décisions,  et 
délient  pratique  e-a  faisant  adopter 
sou  principe  a'nniié  par  la  volonté  de 
l'IioiBaie  pour  r^te  dominante  des 
actes  de  sa  liberté,  l/oi^anisation  pliy- 
aique  4e  l'homme  eianl  une  des  cou- 
ditioHB  anxrjudles  étaient  attachés  le 
réveil  de  la  conscience  du  moi, la  mise 
en  octivile'  de  ses  pouvoirs  inlcHec- 
tnels ,  et  l'exercice  des  foiictions  de  la 
raison  pratique,  l'acte  par  lequel  celle 
raison  l'evéîeà  l'borame  l'existence  de 
la  loi  aiorale  absolue  doit  f  tre  envisagé 
comme  une  protniiJgaiton  de  celle  lui 
faite  par  l'autenr  de  noire  organisation 
{>h;stqiie  lui-inéme,  et  comme  une 
manifesiation  de  sa  volonté  divine. 
Quant  lu  Tauire  loi  foudamculale  de 
notre  être  actif,  odte  qui  nous  porte  à 
chercher  le  bonheur ,  Knm  nous  l'ait 
abserver  que  la  vols  secrète  de  la 
□ce  comme  digne  du 
ir  que  l'être  vertueux ,  et  il  nom- 
■  '  ■  I  l'état  de  félicité  o« 
la  verluet  lebonlieur  sontréunisdans 
le  même  si^et.  Mais  comme  ,  dans 
Tordre  des  choses  auquel  nous  appar- 
lenonit  maintenant ,  ces  deux  lois  fon- 
daïoentales  de  l'être  sensible  et  de  l'êire 
moral  sont  perpétuellement  en  oppo- 
sition ,  et  qu'il  n'arrive  que  trop  sou- 
veol  que  la  vcrto  et  le  bonheur  ne  se 
trouvent  pas  unis  dans  une  proportion 
(usle ,  Kaut  en  conclut  la  nécessite'  ab- 


U)tuf 


s  lois 


ront  également  satisfaites ,  et ,  comme 
corollaire  immédiat,  la  nécessité  de 
fcxbtence  d'tin  arbitre  doué  de  la 
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tniile-sciesce  et  de  la  toute-puissance, 
qui  assignera  k  chacun  la  portion  d« 
bonheur  dont  il  se  sera  rendu  digne. 
Pour  compléter  la  notice  des  consi- 
dérations les    plus  iniportaotes  qui 
établissent    l'union    indissoluble   des 
principes    moraux   et  religîeni  dans 
la    doctrine    du    criticisme ,    il   faut 
rapporter  ici  ce  qui  en  résulte  en 
fdveiir  de  l'espérance    d'une  durée 
sacs  (io  de  l'être  moral  ,  fondée  sur 
la  lâche    de   perfectionnement  pro- 
gressif que  sa  raison  pratique  jni  im- 
pose in'émissihieinent ,  et  qu'il  n'a- 
chèveA  jamais,  quels  que  soient  ses 
efforts   et  sa  carrière.  Cest  par  ces 
vues  que  Kant  met  \efor  de  la  con- 
science à  l'abri  des  attaques  du  sophis- 
me, et  qu'jl  £iit  résulter  immédiate- 
menl  de  notre  nature  la  certitude  de 
rimmortalîté  du  l'ame,  et  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  en  fondant  celte  cer-  , 
tilude,  non  Jur  la  science  ctsur  la  de'- 
monstration  par  riiisonnement ,  mais 
sur  la  nécci^sité  de  l'a ccom plissement 
de  la  loi  morale.  Le  développement 
des  principes  sor   lesquels  repose  la 
Critique  de  la  raisonpratique  elhur 
application  à  diverses  branches  de  la 
morale  ,  sont  l'objet  de  deux  autres 
ouvrages  de  Kant,  intitulés:  Bases 
iVuTie  métaphysique  des   mœurs , 
i'384,  et  Principes  métaphysiques 
de  la  doctrine  ou  théorie    de  la 
vertu,  1797'  Les  priucipes  de  la  mo- 
rale Kantienne  ont  été  à-la- fois  exposés 
avec  beaucoup  de  clarté,  et  combat- 
tus avec  autant  de  candeur  que  d'im- 
partialité, par  C.  Garve,  daus  sa  Re- 
vue  des  principaux  systèmes  de  mo- 
ra;e,Breslau,i'j9S(pag.i83— 594).   ■ 
Cette  critique,  écrite  dans  le  dernier 
période  delà  maladie  douloureuse  qui 
termina  la  vie  d'un  des  moralistes  les 
plus  distingués  des  temps  modernes 
{V.  Garvk),  est  dédiée  à  Kanl  lui- 
même.  IV.  Critique  du  jugement  (un 
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Tol.  ÎD-8°. ,  Libau  ,  1 790.  )  Cest  en  cas  particulier ,  uu  accord  ïpoDt»^ 
venude  lafaculléjudiciaire,  que  uous  de  l'exercice  de  cette  faculté  avec 
jugeons  de  tous  les  goores  de  conve*  une  rè|^le  de  l'entendement ,  sans  que 
nances  et  de  propoMions,  jiar  conse-  cette  dernière  faculté  ail  besoin  de 
([ueiitdeloutaccorddcsuoycusaTecle  ceniraiadre  l'imagiDatioa  à  se  con- 
DLit  ;  des  causes  finales  ;  de  la  concor-  (ormer  à  la  règle ,  comme  il  arrive 
dance  des  lois  et  des  choses  dans  l'en-  dans  tous  les  cas  où  l'imagination  can< 
semble  dclacréation;  de  la  conformité  conrt  à  la  foriuatioD  d'une  conceptiwi, 
des  actions  avec  les  règles  du  bon  el  et  se  trouve  pour  remplir  ce  but  as- 
du  juste;  du  degré  de  plaisir  ou  de  siijt'llie  au  contrôle  de  rentcudemenl. 
peine  qui  accompagne  nos  sensalions  La  découverte  inopinée  de  cet  accord 
el  nos  sentiments ,  el  qui  n'est  autre  qui  uous  offre  l'image  d'une  harmo- 
chose  que  le  degré  de  leur  barmonie  nie  piimitifement  établie  entre  ces 
ou  de  leur  discordance  avec  le  jeu  de  deui  pouvoirs,  est,  d'après  eel  te 
DOS  organes,  avec  le  développement  théorie  ,  la  source  du  plaisir  que 
de  noire  énergie  vitale,  avec  les  fonc-  uous  fait  éprouver  le  beau,  et  se 
tions  de  tous  nos  pouvoirs  favorisé»  trouve  liée  au  sentimeut  d'uu  degré 
ou  troubles  dans  IcurcKcrcice  par  ces  plus  élevé  de  la  vie  ,  puisque  tout 
sentiments  et  par  ces  sensations.  En-  exercice  aisé  ei  concordant  de  plu- 
fin  le  beau  etlesublime  danslanalure  sieurs  facultés  accroît  la  coullaace 
et  dans  les  arts,  sont  encore,  dans  le  que  nous  aimons  à  placer  dans  la  sa- 
systcme  critique ,  du  ressort  de  la  fa-  gesse  et  dans  la  staLililé  de  notre  or- 
cullé  judiciaire,  faculté  A4a-fois  spé*  ganisaiion.  Les  éléments  Aaut  KaDt 


culativeet  pratique  qui  lient  des  deux  compose  lescntimentdusubhme,  sont 
pouvoirs  par  lesquels  Kant.  a  corn-  d'une  nature  plus  élevée.  Il  en  alrou- 
meiice'  sou  travail  analytique,  et  en  vc'la  source  dans  le  concours  de  l'iuia- 
est  comme  le  lien  et  le  supplément,  giuaiion  et  de  la  raison,  s'exerçaiil, 
Ses  lois  et  ses  formes  virtuelles  sont  tour-à-tour  et  avec  uu  succès  inépal, 
exposées  dans  la  Critique  du  juge-  sur  uu  objet  de  grandeur  il'iniitée.  L'i- 
meiit.  L'introduction  k  ce  livre  ufire  maginatiou  s'efforçant  d'abord  vaiue- 
micux  qu'aucun  autre  des  écrits  de  ment  d'en  embrasser  l'étendue,  et 
Kani,  l'ensemble  de  ses  vues  philoso-  obligée  de  renoncer  à  sou  entreprise 
pliiques,-et  celte  liaison  entre  les  di-  avec  le  sentiment  pénible  de  son  int- 
verses  parties  de  sou  système,  qu'un  puissance,  bit  naître  eu  nous  celui  âa 
l'a  souvent  accusé  de  n'avoir  établie  uéanl  de  nés  forces,  et  appelle  à  son 
nulle  pari.  Il  est  une  partie  de  la  secours  la  f^culiéderoDcevoirriDliui: 
Critique  du  jugement  <{*â,  malgré  la  ce  tic  faculté  est  la  raison:  son  actioa 
nouveauté  des  aperçus ,  a  obtenu  les^  ne  tanie  pas  à  receillrr  la  Gon>^rieiice 
suffrages  des  adversaires  les  plus  dé-  de  notre  dignité  morale;  et  l'éire  ia- 
cidés  des  doctrines  Kantiennes;  c'est  lellcciuel, «'élevant avec  énei^ie contre 
celle  qui  reurerme  la  théoiie  du  goût,  le  découragement  qui  était  près  àr  le 
iet  l'analyse  des  sentiments  que  les  arts  saisir,  met  la  noblesse  de  sa  naturcrB 
se  propusGuI  de  réveiller,  four  que  balance  avec  les  objets  qui  paraissent 
eilui  du  beau  soit  excité  par  un  objet,  insultera  sa  faiblesse,  et,  sortant  vie- 
son  aciiou  sur  la  sensibilité  doit,  se-  torieux  d'une  comparaison  qui  av«ii 
lonE  rnt,  mettre  en  jeu  l'imagiDalion,  comiueucé  p^r  l'humilier,  plane  avec 
de  telle  soiie^u'il  eu  résulte jd4iis<;e  lescuiimcutdesesfijicesiiiyslewuH» 
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au-dessus  des  images  giganiesqacs,  eique  nous  réalisons  progressivcmeiiC 
doDt  les  dimensions  accahianies  sem*  en  nous-mêmes,  par  des  (fTurts  sans 
hlaitntVaaétiuWt.V.  La  Reli^ond^ac-^  cesse  reuouvelës ,  une  faillie  image  de 
cord  avec  la  raison  (  Kœuigsbei^  ,  ses  vertus  ,  que  nous  pouvons  iruu- 
1793,  a*,  ediiion  augmentée,  i^94)  ver  grâce  cl  espérer  un  sort  plus  hcn- 
in-S".}  La  religion,  con^dérëe clans  le  reuiquc celui  qu'en siiii^rjuslicc^iious 
sujet ,  n'est,  selon  Kiut,  autre  chose  avions  mëriié.  C'est  ,^iusi  ijue  Rant 
que  racCDinplisïemeiit  des  devoirs,  e'tablill'haruionic, et,  pour  ainsi  dire,  _ 
envisagés  comme  lois  divines.  De  son  l'ideiiliie  paifaite  delà  religiuti  avec U 
analyse  de  la  raison  pratique  com-  raison,  l>  néossilé d'une  rédemption 
binée  avec  la  coiiDaiss^ncc  de  l'hom-  qui  léhabiiile  l'homme,  ctd'une  com- 
me ,  tel  qu'il  se  manifeste  par  ses  inunaute  religieuse  ufliant  sur  la  terre 
jetions  et  tel  qu'il  s'est  fait  lui-même,  une  n- présenta  ci  on  de  plus  en  plus 
il  déduit  un  système  de  doctrine  en-  fiJèle  de  la  cité  de  Dieu.  Gyrve,  qui 
tiirementconformeàl'orthodosiepro-  en  voulait  beaucoup  àKau^  d'avoir 
testante.  11  est,  dit-il,  dans  l'homme  riijeuni  et  justiGé  l'ancienne  orihodo- 
iin  principe  de  mal,  iiibéreni  à  sa  na-  xie  de  l'Eglise  pioiestanle  (rqjes 
ture,  mais  non  pas  originairemcnl  es-  pag.  Sig  du  3'.  vol.  de  ses  lettres  à 
semiel  à  cette  nalWe.  I>e  principe  et  Cn.  Fx.  Wcisse),  est  obligé  d'avouer 
Je  type  du  bien,  qui  est  inséparable  qu'il  règne  dans  cet  Exposé  de  la 
de  sa  raison ,  et  qui  est  gravé  dans  la  religion  ralionelle ,  ute  sagacité ,  nue 
forme  même  de  celte  faculté  suprême  conuaissance  du  cœur  humain  et  une 
de  l'homme,  dépose  d'un  état  primitif  bonhomie  qui  le  rofifsent  (ibid.  pag. 
plus  noble,  plus  assorti  aux  rapport)  33a).  Ces  qualités  sont  en  effet  les 
primordiaux  de  subordination  établis  traitscaracléristiquesdeKant, homme 
entre  ses  pouvoirs  el  les  mobiles  de  et  moraliste.  Lorsqu'on  réUcr.bil  à  U 
sa  volonté,  tandis  que  l'existence  marche  du  raisouncmctti  dans  son  lî- 
trnp  certaine  du  mal  et  d'une  pcr-  vre  sur  la  religion ,  il  ses  assertions  si 
Versité  uuiverselle  prouve  une  chute,  fréquemment  répétées,  que  la  raison 
une  dégradation  réelle  de  l'homme,  seule  ne  peut  nous  doueer  aucune  ccr- 
Le  principe  du  bien  doit  trionijibrr  titude  sur  le  degré  de  sévérité  ou  d'in- 
de  celui  du  mal  ,  et  reprendre  son  dulgrnce  avec  lescjueltes  Dieu  traitera 
ascendant  légitime,  au  moyen  d'une  l'infracteur  de  ses  lois;  qu'il  ne  con- 
associalion  morale  d'hommes  réunis  ^ii  pascommeut  l'Itomme,  sans  une 
dans  le  but  de  le  faire  prévaloir  sous  assiitanc[:diviucesiraordinriire,pour- 
l'invocalion  et  avec  le  secours  d'une  jait  rendre  au  principe  do  bien  l'as- 
coopératioD  divine.  Le  fondateur  de  ccndant  sur  ses  actions ,  et  l'autorité 
cette  société  morale,  formée  sous  la  exclusive,  qu'il  a  perdus;  qu'on  ne 
protection  d'un  législilcur  qui  veut  saurait  prouver  ni  l'impossibilité  ni 
e'iablir  te  règne  du  bon  principe,  est  l'invraisemblance  d'une  révélation; 
Jésus  de  N-izareth.  Il  est  lui-même  l'i-  lorsqu'un  réfléchit  à  In  tesdance  de 
déal  delà  perfeciion  morale,  rcvélu  de  ces  opinions,  éœiueinineut  tàvorables 
laformchumaine.Ilreprësciiierhunia-  à  l'idée  d'une  interrenlio» de  Dieu, 
iiité  comme  elle  doit  êirc  pour  plaire  comme  dirigcnnt  et  secondant  l'édu- 
à  Dieu  !  ce  n'est  qu'autant  que  nous  cation  moralede  l'espèce bumuine, ou 
croyons  en  lui ,  .mtant  que  bous  con-  est  aussi  étonné  qu'offligé  de  trouver , 
formons  nos  inclinations  aux  siennes ,     dans  quelques  pailles  de  ce  livre ,  mais 
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stirtoiit  dan»  tes  mémoires  de  sf  s  ainij, 
la  |ireuVE  <te  53  répuf;nat]ce  à  admetire 
Toi  i^ne  surnaturelle  <)u  cbrisiiaiiism?. 
M.  lioi'owskt  pst  po.'.iiif  h  ccl  égard 
(pag.  igS-aoïi);  et  c'est  à  lui  ee- 
peiidaDt  que  Kanl  adressait  uiif  lettre 
«il,  parlant  d'uDe  comparaisun  de  sa 
morale  avfc  celle  de  Jésus,  hasarilée 
dans  im  A:tit  que  M.  Borowski  avait 
soumis  à  son  approbation  avant  de 
l'imprimer,  il  exprime  une  sorte  d'ef- 
froi reli^cux ,  à  la  vue  de  son  nom 
rapproché  de  celui  du  Christ.  Il  prie 
ton  ami  de  ne  pas  tneltre  cet  ouvrage 
au  jour,  et  s'il  le  publie,  il  lui  rc- 
conimatide  de  ne  pas  laisser  subsister 
«e  parallèle ,  un  de  cm  noms  (  celui 
devant  lequel  les  cieux  s'iuclinent  ) 
étant  un  nom  sacré,  tandis  que  l'aulre 
n'est  que  celui  d'un  pauvre  écolier 
essayant  d'eipliqner  le  mieux  qu'il 
peut,  les  enseignements  de  son  maître 
(  pag.  7  et  86  de  l'ouvrage  cilé).  L'in- 
conséquence dans  laquelle  il  est  tombé 
sur  un  point  aussi  capital ,  u'eit  pas  U 
ienle  qii'on  remanjoe  dans  les  opi- 
nions d'un  des  logiciens  les  plus  ri- 
gciiireui  qni  aient  existé.  Dans  sa  Cri- 
tii/ue  de  la  raison  pare,  il  refuse  à 
rarRumcnl  pliysico-lhéologique  pour 
l'existence  de  Dieu ,  toute  force  pro- 
bante :  toute  la  tendance  de  son  sys- 
tème eiigeait  de  lui  ce  refus.  Cepen- 
dant,  en  eoiivcrsalion,  ii  faisait  un 
grand  éli^e  de  l'argumeut  téléologi- 
qne ,  et  s'cntreienait  volontiers  des 
canses  finales  ainsi  que  de  leur  utilité 
dans  la  reli^on.  Un  jour  ou  l'cniendit 
s'écrier  toui-à-coup  :  Il  est  un  Dieu  ! 
et  puis  développer  avec  vivacité,  les 
preuves  qu'offre  de  toute  part  le  spec- 
tacle de  la  nature  [  liasse ,  I.  c.  pag. 
a6).  I-e  a  juin  i8o3,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  le  célèbre  orientaliste 
3-  G.  Hasse  ,  bomme  d'esprit  et  son 
ami  intime ,  lui  demanda  ce  qu'il  se 
fromellul  de  la  vie  à  venir  :  il  parut 
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absorbe',  et  après  avoir  rcfiéclii,  if 
dit:  «  Rien  de  déterminé.  •  Quelque 
temps  auparavant ,  on  l'avait  entendu 
répondre  à  une  pareille  question,  en 

■  l'étal  futur.  ■  Une  autre  fois'  il  se 
déclara  pour  une  espèce  de  métemp- 
sycose (  fof.  liasse,  Derniers  entre- 
tiens de  KajJt,  pag.  28  ,29),  Et 
dira-l-on  encore  que  la  raison  éclai- 
rée su^t  à  tuus  les  besoins  de 
l'homme  droit  qui   cherclie   sioccre- 

grands  problèmes  de  la  vie  ,  tors- 
qu'(m  voit  le  penseur  le  plus  pro- 
fond que  nous  fisse  conusilre  l'bis- 
toire  de  l'esprit  humain  ,  doué  de 
toutes  les  qualités,  et  animé  de  tous 
les  sentiments  qui  disposent  l'ame  à 
s'ouvrir  aux  luiriières  de  la  religion 
naturelle,  après  avoir  passé  sa  vie, 
et  employé,  dans  le  calme  des  pas- 
sions, dans  l'absence  de  tout  souci, 
les  ressources  du  plus  puissant  génie 
à  chercher  de  nouveaux  appuis  aux 
doctrines  de  la  religion  ,  hésiter,  se 
Contredire ,  varier  sur  ses  points  les 
plus  impor'ants,  dans  les  épanche* 
ments  de  l'amliié  oii  la  pensée  se 
dévoile  avec  le  plus  de  francliise? 
"VI.  Principes  métaphysiques  de 
la  science  du  droit,  i-jgfi,  10-8'. 
Ayant  établi  l'existence  et  la  légitimité 
des  devoirs  absolus  que  la  raison  pra- 
tique prescrit  à  la  volonté ,  en  lui  ' 
commandant  de  réaliser  la  forme  de 
la  raison  pure,  Kanl  en  fait  découler 
des  liroriî  ,  et  en  premier  lieu  ,  celui 
de  n'être  jamais  contraint  a  violer  ces 
devoirs,  ou  empêche  do  leur  obnr. 
La  première  loi  pratique  de  la  raison 
étant  u  que  tout  être  raisonnable  est 
»  à  lui-même  sou  propre  but,  et  ue 
n  doit,  en  aucune  rencontre,  servir 
N  de  simple  moyen  à  la  volonté  ariiî- 
B  traire  d'un  autre,  »  il  sVnsuit  que 
l'homme  ne  peut  aliéner  sa  liberté,  ui 
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MlFDier  à  celle  des  autres.  Les  EU-  force  des  clioses.  S'devant  à  des  lé- 

ttients  tnètapiij'siques  du  àroil  fout  gîuus  d'uù  il  embrasse  l'ensemble  des 

un  corps  d'uuTragc  avec  les  Pnric^f  rapports  actuels  entre  les  uatiuns  et 

j^e'taphysiifues  de  la  théorie  de  la  les  individus,  il  déeouvre  et  sip;na1e 

lurfUiquiensum la  suiic.Moinsriche  les  faits  on  les  besoins  qui  doivent 

pbut-êtrc  en  vues  originafes  et  pro-  amener  gradueltemcnt  les  poii[ilcs  à 

Joudes  que  II  s  autres  t;rai^ds  ouvrages  soilir  de  l'état  d'iiiquiéliide  barbare  et 

àcKaai,  son  Exposé  de  la  science  du  destructrice  en  pure  pfrie  où  ils  se 

droitesi  ri'marqiiable  p.irdcsdigi-es-  trouvent  aujourd'hui,  de  même  que 

sions  iDlércscaDies  sur  des  queslious  l'élablisscmeut  des  institutions  sutia- 

de  lé^islaliuu  et  Je  liante  politiq  uc.  Il  les  s'est  formé  de  la  re'imion  des  l'a- 


examine   si  l'on  peut  concevoir  un  milles,  lorsqu'elles  ri 

^tdechoses  tellement  en  opposition  de  nature  pour  se  garantir  njutu  .le- 

aTcclesbuisessentielsdeJ'ordrvsotial,  iuentia  seriirité  des  pcrsoiiues  (-t  des 

qu'il  {Murrait  motiver  une  iusiirreclioii  propriétés  par  la  création  d  uue  aulo-  ' 

au  Irjbiinil  d'une  raison  éclairée;  et  il  rite  centrale  appuyée  d'une  force  iric- 

nie  qu'd  puisse  se  rencoittrer  une  cir-  sislible.  Il  rrgne  dans  cet  écrit  uu 

constance  qui  justifie   l'auteur  d'une  londciiaïvctémaligne,  auquel  la  liau- 

levolution.  Son  opinion  se  funrlepriu-  tcur  des  vues  cl  la  sagacitâ  des  aper-    . 

cipalemeut  sur  l'intérêt  de  la  civilisa-  çusdonnenl  un  caractère  et  un  clianmc  , 

lion.  Mais  si  l'on  doit  obéissanct:  et  tout  particuliers.  Ce  tnème  mélange 

iidclilêau  gonvernemeul  aussi  long-  de  fînrssc,  d'enjoiietneut  et  de  sévère 

temps  qu'il  sait  se  faire  respecter,  les  pureté  dans  la  tendance  générale  qui 

olifs  m£mes  qui  prunouccnt  la  cou-  rendait  l.i  conversation  de  Kant  aussi 


damnation  de  loulu  ui 


pinuanle  qu  instructive. 


mposctit  aux  citoyens  la  sainte  remarquer  dans  le  deruier  des  éctii& 
obligation  de  tirer,  pourjesiutcrèlsde  qu'il  a  publiés  lui-même  ;  il  est  imi- 
ta p.ilrie  et  del'bumanilé,  le  meilleur  tulé  :  VIII.  Essai  d'anthropologie , 
parti  possible  de  la  révolution  que  le  rédigé  dans  des  vues  pragmatiques 
crime  ou  la  faiblesse  ont  Opérée,  Kanl  (c'c-^t  à-dire,d'ap plie» lion  aux  bcsoinSi 
suivait  avec  im  extrême  intérêt  les  delà  vie),  ib.,  i-]88,  in  8°.  Cet  ou- 
phasesde  la  réroluliou  franjiise,  et  vrage,  plein  d'observations  fines  et 
uyailunehaute  idée  des  améliorations  d'aperfus  ingénieux,  considère  la  na- 
dans  riii^anlsalioQ  ûvile  qu'il  crojail  lure  liumainc  dans  l<rs  lOodiGcations 
qu'elle  amènerait  ;  mais  pirsonne  n'a  que  les  dilTércnccs  d'âge ,  de  sexe,  d* 
parlé  avet:  plus  d'indignation  de  ses  tempérament,  de  race,  d'organisation 
excès.  Le  traite  dont  il  s'agit,  offre  sur  sociale,  de  climat,  etc.,  apporieut  à 
la  mûri  de  Louis,  \V1  uncpngf  qui  l'exercice  et  à  la  culture  de  ses  facul- 
surpaise  peut-être  rn  énergie  «t  eti  tés  primitives.  Kant  s'y  montre  aussi 
cfll'i  tout  ce  que  cet  attentat  a  inspiré  grand  connaisseur  des  hommes  qu'il 
de  plus  éloquent  aux  aines  honnêtes,  s'est  montre  profond  investigateur  de 
\ll.  Essai  philosophique  sur  la  paix  Vhomme  dans  ses  écrits  méiaphysi- 
perpe'luelle ,  Kcenigsbcrg,  1 705 ,  in-  ques.  Ce  traité,  joint  à  sa  Géographie 
8°.  Ce  traité  n'a  rien  qui  ressemble  aux  phj'sique,  prouve  qu'il  avait  donné  à 
conseils  cl  aux  rêveries  du  bon  abbé  l'étude  de  l'Iiomme  in  concrète  autant 
de  St. -Pierre.  K^ut  n'a Itcnd  rien  de  desoins  qu'àeeluidc  l'himimeinnlti- 
rMuencedc!araison,inaisloutdcla  iracio.  TIms  k  tableau  compaialif 
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des  qualités  qui  distingupnt  les  prio- 
cipiiles  nations  de  l'Europe,  on  est 
surpris  de  voir  ta  nation  française 
Iraiiiîc  avecwne  sorte  de  predilfct:ijn, 
et  bien  j)lus  favorablement  qne  les  An- 
glais, parmi  lesquels  il  compUit  plu- 
weurs  de  ses  plus  anciens  «de  ses  meil- 
leurs amis.  Dansia  préface  det'Anlbio- 
polf^ic.  Kam  fit  ses  adieux  au  public  ; 
«I,  peu  de  temps  après,  il  remitàMM. 
Jœschc  ei  Eink  ,  ses  diso'iiles  et  ses 

abandonnani  le  soin  de  illettré  au 
jour  ce  qu'ils  y  tfoumaient  d'utile. 
Le  premier  en  lira  un  Manuel  pour 
i  enseignement  ds  la  logique,  1801; 
le  dernier,  un  Traité  de  t éduca- 
tion ,  qiH  a  paru  en  1 8o5  sous  le  litre 
de  Pédagogique .  cl  le  frécis  de  géo- 
graphie physique  dont  nous  aïons 
iail  mention ,  publié  a  KœuitîsbeTg 
0  80a,  eu  a  »ul.  iB-8"j,  dans 'le  but 
«le  faire  tomber  un  ouvrage  donné 
BOUS  le  même  titre  !t  Hambourg,  ta 
7  volumes,  par  J.  J.  W.  Vollmer,  et 
rédigé  sur  des  notes  prises  dans  les 
leçons  de  Kant.  Ce  but  ne  f.il  point 
rempli  ,rcdiiion  de  Vollmcr  ayaut 
I>aruoff,irpiuscoo.plèiementquccc!le 
de  M.  lliok  le  vaste  et  intéressant  ta- 
bleau de  la  terre  et  de  ses  habitants, 
<|ue  Kant  avait  composé  dei  traits  re- 
cueillis dans  un  nombre  immense 
(l'bistoricns  et  de  voyageurs,  sa  lec- 
ture favorite.  Celle  Desciiplion  a  été 
i-eproduiie  par  C.G.  Schelle,  en  3  vo- 
lutnes ,  avec  des  corrcciions  et  des 
aiTgiÛeulationS  iir<ies  de  relations  plus 
récentes  ,  mais  qui  devraient  être 
beaucoup  plus  nombreuses  pour  la 
mettre  au  niveau  des  ronuaissanccs 
aciiiclles.  A  celle  notice  sur  un  irovail 
rfeKani  étranger  aus  conceptions  bar- 
dies  et  aux  analyses  profondes  qui  ont 
lail  sa  renommée,  se  rattache  naturel- 
Mment  le  peu  que  nous  avons  â  dire 
«it  celles  des  predttciions  deîa  [iluwe. 
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qui  n'ont  pas  de  rapport  avec  son  sys- 
tème. Dans  la  première  des  deux  pé- 
riodes de  sa  carrière  littéraire,  qui 
oITrenl  deux  hommes  et  deux  génies 
diflérenls  ,  on  vuii  Kaul  occupé  de 
physique,  de  mécanique,  d'astrouo> 
mie  et  de  géographie  encore  plus  que 
de  philosophie  proprement  dite.  A 
celle  cpuqneapparlietineut  vingt-cinq 
écrils  plus  ou  moins  considérables; 
naus  n'en  pouvons  indiquer  que  quel- 

3iies-uns  des  plus  remar<iuables  par 
es  vues  neuves  ci  profundes  :  1°. 
l'ensées  sur  la  véritable  évaluation 
des  forces  vives,  et  Critique  det 
démomtrations  emplt^éespar  leib- 
niu  et  d'autres  mathématicieia 
(Wolf,  Bernoulli,  Heireanu,  Bii.fiu- 
ger,  etc.  ),  dans  celle  matière  (  a4o 
piges  iaH".  avec  deux  planches  , 
1746).  L'ouvrage  de  Zanottî  sur  la 
même  question  parut  ddtis  la  même 
année,  —  a".  Hiitoire  natarelie  da 
monde,el  Théoriedii  cield'aprèslet 
principes  de  Newlon(f^b$,t\  pour 
la  quatrième  fois,  180b,  in-8°.).  H 
élabiit  par  l'exeeniricilé  progressive- 
ment plus  forte  des  orbites  plauctaires, 
qu'il  doit  exister  des  corps  célestes 
placés  entre  Saturne  el  la  comète  U 
moins  excentrique.  D'autres  conjee* 
lures  encore  sur  le  système  du  monde, 
sur  la  voie  laptée,  les  nébuleuses,  sur 
l'anneau  de  Saturne,  ont  été  pleine- 
ment confirme'es,  trente  ans  plus  tard, 
parles  observations  dllerschcl.qui, 
frappé  des  prédictions  raisounées  de 
Kanl ,  a  plus  d'une  fois  exprimé 
ioa  admiration  pour  le  génie  de  l'au- 
teur de  la  Théorie  du  ciel.  —  3». 
Théorie  (fej  vents,  1756,  in -4°, 
—  ^'.Nouvelle  Théorie  du  mouve^ 
mentetdu  repos  des  corps,  afecim 
essai  de  son  application  aux  élé- 
ments de  laphjsique,  i^SS,  in-^'. 
^5°.  Essai  sur  les  quantités  néga- 
tives en  philosofthie ,  I  j03,  iu8  .U 
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Mmble  qu'eu  rédigeant  Ce  petit  ^ril  le  quatricme  en  1 807  ,  à  Halle  ),  avee 
de  71  pages,  KapI  ait  eu  quelqiiel  Icstraîlês,  d'une  étendue  bornée,  qui 
presse Dtiments  des  découvertes  de  la  ont  paru  depuis  i']8i.  Cc4  derniers 
chimie  moderne  et  du  ealv^nisme. —  sont  ait  nombre  de  ^j  ,  el,poiirla 
G".  De  la  fausse  subtilité  des  quatre  plupart ,  tirés  di-s  journaux,  où  ils 
figures  du  syllogisme.,  1  ■^Ga ,  in  8".  avaient  d'aboid  été  insérés  par  i'au- 
—  ^°,  Seule  bâte  possible  pour  éla-  teiir  :  on  eu  trouvera  la  \'\i\e  dans 
blir  solidement  une  démonsiraiion  Meu»el,ei,plusco(Dplèle,daiis  la  Vie 
de  l'existence  deDieu,  1  ^tiS,  in-S'.,  d^Ktnl  par  M.  Borowski  (  p.  44-85). 
ao5  pag.  Ces  deux  traites,  surtout  Auciiu  de  ces  opiiscules  n'est  sans  iu- 
le dernier,  allirèrcut  sur  lui  l'alteulioD  léi  et  ;  presque  tous  sont  remplis  (le 
de  toute  l'Allenwgne  ,  comme  sur  couci'|)tions  ueuves  et  grandes  sur  Ici 
rbomuie  le  plus  propre  à  opérer,  sujets  les  plus  variés.  Tous  sont, 
dans  les  sciences  philosophiques,  la  comuic  les  plus  petits  traités  d'Aris- 
réforme  dont  le  besoin  se  faisait  de  lute  et  de  Biicon ,  dignes  de  l'atteniîoB 
}our  en  jour  plus  vivcueul  sentir,  du  littérateur  aussi-bien  que  du  iibil»- 
L'argument  unique  expose  dans  le  sophe ,  du  Ihéulogien ,  du  jurjscon- 
n".  7,  et  renversé  ensuite  par  Kant  suite,  de  l'historien,  autant  que  d]i 
dans  la  Critique  de  la  raison  pure,  naturaliste  et  du  physicien  ;  c'est  une 
avec  tous  les  autres  arguments  fondes  mine  de  pensées  originales  et  pro- 
sur  des  raisonnements  théorétiques ,  fondes ,  de  renseignements  savants  eE 
repose  sur  la  nécessitéde  croire  à  une  de  rapprochements  ingénieux,  qu'il 
réalité  dont  l'anéantissement  anéan-  sera  long  -  temps  encore  difficile 
tirait  toute  possibilité,  et  sur  l'impos-  d'épuiser.  Il  serait  trop  long  d'en 
silnlité  de  reconnaître  tin  pareil  ca-  dunncr  l'analyse  ,  et  fort  inutile  d'ea 
ractire  dans  le  monde  dont  lexisteuce  transcrire  ici  la  stérile  nomenclature, 
et  les  propriéiés  sont  conlingeutes  et  Nous  ne  ferons  meution  que  de  l'écrit 
Tariabïe;.  —  8^.  Les  coitsîderatioiu  intitulé  :  La  conteslalion  desfticultés 
sur  le  senlifnent  du  beau  et  du  su-  académiques  (  1 798  ) ,  où  il  discuta 
blime  (  1771,  iu-8'.  )  renferinenl  des  jusqu'à  quel  poiiit  il  doit  âlrc  permis 
peusces  fiurs,  exprimées  spirituelle-  k  un  fonciionuairc  dans  l'ordre  de 
nent,  mais  n'attaquent  pas  le  fonds  l'enseiguement  de  souiuetlrc  au  pu- 
du  sujet,  et  ne  doivent  pas  Être  con-  blie,  eu  sa  qualité  de  membre  de 
fondues  avec  la  profonde  analysé  de  la  république  des  lettres,  des  opinion^ 
ces  seuiiments,  qui  forme  la  première-  -contraires  à  la  doctrine  qui  esteoscî- 
«eclion  de  la  Critique  du  jugement, —  gnécd^ns  les  écoles  par  ordre  de 
9".  .Sur  les  races  diverses  de  l'espèce  l'Eglise  et  du  gouvernement,  et  à  la- 
bùmaine  ,  1775  ;  morceau  souvent  quelle  il  doit  se  conformer  lui-même 
réimprimé,  dont  les  idées  ont  été  en  dans  la  chaire  académique  ou  ccclé- 
parlie  adoptées  par  Blumenbach,  et  siasiique.  Daus  la  prétàcedece  traité, 
expliquées  par  le  docteur  Girtanner  '  l'auteur  raconte  en  détail  le  seul  évé- 
dans  un  ouvrage  particulier.  Kant  nement  qui  ail  troublé  le  calme  parfait 
^ajouta  de  nouveaux  développcmenls  de  toute  sa  vie,  les  difficultés  qu'it 
en  1 785.  Tous  ces  écrits ,  de  la  pre-  eut  avec  la  censure  royale  de  Berlin  , 
roière  époque  de  Kant ,  ont  été  réu-  au  sujet  di;  son  Traité  sur  l'accurd 
sis, parle  profc:sseurTief[runk,  en4  de  la  religtou  avec  la  raison,  et  qiû 
Toluutes  (  les  trois  prcmieiseu  1 79g,  acquireiit  une  impoitauce  iuquiétauto 
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pour  la  tranquillité  de  Knnl  par  Hn- 
lerveQlion  du  roi  de  Crusse,  pre'- 
■venu  ton  ire  ce  pliiiosopltr.  Kant 
nionlra ,  dans  cctlc-  circoiisiaiice, 
qui  raffi-cia  Tivemeut  ,  beaucoup 
de  dignitcf,  mais  aussi  nue  gran- 
de résignation  ,  et  la  deTcieDce  la 
pliis  absolue  pour  les  intentions  du 
inatiarque  ,  dans  tout  ce  qui  pouvait 
se  concilier  aïfc la  ve'rile' et  l'honneur; 
il  se  refasa  avec  fermeté  à  une 
sorte  de  rétractation  que  ce  prince  exi- 
geait :  mais  ,  tout  en  lui  rcprcsenlaiit 
avec  force  qu'il  n'avait  fuit  qu'user 
d'un  droit  inbcrent  à  ua  professeur 
de  pliilosopbic  et  à  no  citoyen,  Il 
promit  au  ri]i,dans  les  termes  de  la 
soumission  la  plus  respectueuse,  de 
ne  rien  publier  désormais  sur  des 
matières  de  religion  ,  et  il  observa 
scrupuleusement  son  eii]:agemrnt  jus- 
ifu'àlamurtdcFrédériC'Guillauraeir. 
Ce  fut  la  seule  occasioo  nù  il  devint 
J'ûbjct  de  l'attention  immédiate  de  son 
souverain.  Ses  ^ilaces  ,  son  aiiaore, 
il  les  dut  uniquement  à  U  marche 
ordinaiie  de  l'avancement  académi- 
que, et  an  succès  de  ses  écrits. 
D'abord  instituteur  dans  quelques 
maisons particnliires,  en  i^SS  mai- 
treen  philosophie,  et,  penJanl quinze 
ans ,  simple  répétiteur  très  suivi ,  mais 
sans  traitement;  sous-bibliotbécaire en 
1766  avec  un  che'lîf  sal.iire,  il  ob' 
lint  enfin,  en  1770,  la  chaire  de 
professeur  de  logique  et  de  me'ia- 
physique,  remplit,  en  17S6  et  1788, 
les  fonctions  de  recteur  de  l'univer- 
sité ,  fut ,  en  1 787 ,  inscrit  au  nom- 
bre des  académiciens  de  Berlin  ,  et 
■nouruE  sans  avoir  vu  ajouter  d'au-. 
Ire  dignité  à  son  titre  de  professeur 
que  le  rang  de  senior  (  doyen  d'âpe  ) 
de  la  faculté  de  philosophie.  On 
aurait  peine  à  se  faire  une  idée  de  son 
extrême  modestie  et  de  sa  simplicité, 
jamais  il  ne  parlait  de  sa  philosophie; 
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«I  tandis  qu'elle  était  l'obiet  de  l'en- 
Irelicn  des  hommes  les  pins  éclairés 
dans  tous  les  pays  où  la  langue  et  hi 
littérature  allemande  font  la  base  des 
éludes ,  c'était  de  sa  maison  Kule 
qu'elle  était  entièrement  bannie.  Ccst 
avec  beaucoup  de  répugnance  qu'il 
se  prêtait  à  satisfaire  le  désir  deft 
élraugers  de  marque,  qui- ne  vou- 
laient pas  quitter  Kœnisgsberg  sans 
avoir  vu  celui  qui  en  faisait  l'orne- 
meni.  Dans  les  derniers  temps  il  ne 
se  munirait  à  la  poite  de  son  cabinet 
aux  personnes  qui  l'atlendaicut ,  que 
peu  de  moments,  et  ne  leur  adres- 
sait que  des  mots  d'étonnement  suc 
leur  curiosité.  Il  disait  quelquebii 
en  riant  i  ses  convives  :  a  J'ai  vu  m.; 
»  jourd'hui  des  curieux  à  crachats.  • 
Ses  amis  assurent  qu'il  ne  lui  presque 
aucun  des  écrits  dans  lesquels  ses 
'principes  furent ,  peudanl  vingt  ans , 
attaqués,  défendus,  développés,  ap- 
pliqués à  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaines,  et  dont  on  n'é- 
value pas  le  nombre  irop  haut  en 
les  faisant  monter  à  plusieurs  mil- 
liers. Qu.ind  on  nommait  devant  lui 
ses  partisans  les  plus  distingues ,  ou 
des  créateurs  de  nouveaux  sysiènKS, 
'qui  s'étaient  acquis  une  grajide  renom- 
mée en  paraissant  développer  et  com- 
pléter le  sien,  tels  que  Reinhold, 
Ficbic  ,  Schelling ,  il  ne  prenait  au- 
t.ut\  iotéiét  à  cet  entretien ,  et  se  bâ- 
tait de  l'écarter,  en  exprimant ,  avec 
assez  de  dédain ,  une  forte  désappro- 
bation  de  leurs  préleni^us  perfectjon- 
ncmsiitt.  Quaut  a  ses  antagonistes, 
il  ne  s'en  occupait  pas  davantage. 
II  ne  s'cfit  montré  sensible  qifaux 
attaques  d'Rberliard  (  1  Iqu'il  repoussa 
victorieusement,  mais  avec  une  viva- 
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•î(^  et  un  Ion  de  superiorii^  presque  et  lear-àleur,  quelques  anciens  amis, 
oHeiisaDls  ;  cl  à  celles  de  Herder,  qui  et  de  s'eulreleiiir  avec  cu\  de  toute 
avait  été  son  disctfile ,  et  qui ,  dans  autre  chose  qje  de  son  sjsièuie  ou  d« 
une  critique  amère  du  système  de  sa  rcuomnioc;  il  jirenait  un  vifinl^rél 
'KaDt(i),sei>lutàmettreeuconIrasie  aux  é?éneaicttis  lids  à  U  revolulio» 
la  rebiitauie  sécheiesse  et  la  subtilité  française ,  et  c'éuit  le  point  sur  le- 
scolasttque  des  écrits  de  son  ancien  quel  il  supportait  le  moins  une  op- 
maïire,  avec  lecharme,  l'intérêt,  [a  position  de  vues.  Sa  conversatioa 
clarté  de  renseignement  du  profes-  enjouée  et  inslruclive  l'arait ,  dans 
seur  et  la  variété  de  faits  instruc-  tous  les  temps,  fait  recberclier  par  la 
lifï  ,  d'idées  fines  et  intéressantes  ,  bonne  compagnie.  Ses  mœurs  élaifol 
de  traits  spirituels  et  gais  dont  il  douce*  et  pures  :  comme  Ncivton  et 
assaisonnait  des  leçons  d'une  ten-  Leibniti,  ilresta  célibataire, quoiqu'il 
dance  euticrcinenl  éclectique.  Peut-  ne  fâi  pas  iusensiblc  anx  charmes  de 
Stre  qu'Eberhard  et  Herder  motitrè"  la  société  de  femmes  aimables  et  ins- 
reDt  trup  de  dépit  de  la  suprématie  truites.  La  modicité  de  sa  fortune,  quï 
que  Karit  exerça  pendant  quelque  ne  s'accrut  ^ue  vers  la  6n  de  sa  vj« 
temps  dans  les  sciences  où  ils  bj'il-  par  nue  longue  économie  et  par  le 
laie  ut  au  premierYang,  et  qu'ils  s'en  produit  de  ses  ouvrages,  l'empêcba 
prirent,  diins  leurs  écrits  polémiques,  deux  fois  de  former  une  uiionassor- 
beaucoup  trop  au  chef  raêine,du  des-  lie  et  mutuelleoicnt  désirée.  II  sur- 
potisme  arrogant ,  de  l'iutolérance  vécut  de  quelques  mois  à  une  partie  de 
et  du  ton  de  mépris  que  la  tourbe  ses  grandes  facultés:  avant  de  les  voir 
de  ses  sectateurs  affecta  long  -  temps  s'alTiiblir ,  il  s'était  souvent  entrdena 
pour  tous  ceux  qui  refusaient  de  plier  avec  ses  amis  de  sa  mort  prochaine  : 
les  genoux  devant  leur  idole.  Il  est  a  Je  ne  crains  pas  la  mort ,  disait-il 
juste  de  capptter  qu'un  des  plus  ba-  ■  (Wasiansky,  p.  5t);  j:^  saurai  moo- 
Inles  adversaires  de  Kinl,  le  savant  u  lir.  Je  tous  assure,  devant  Dieu, 
théologirn  Sti>rr,  fut  traité  par  le  n  que  si  je  la  sentais  approche);  cette 
philosophe  avec  beaucoup  d'égards  »  nuit ,  je  liverai»  mes  mains,  et  je 
et  d'estime.  Dans  la  préface  de  la  a  dirais  :  Dieu  soit  béni  I  Ce  serait 
deuxième  édition  de  l'ouvrage  sur  n  tout  autre  ibose ,  si  j'avais  causé 
la  religion,  que  le  docteur  Storr  avait  »  le  malheur  d'une  de  ses  créatures.  » 
combattu  ,  Kant  le  remercie  des  ob-  Sa  devise,  dit  le  plus  intime  de  ses 
servaiions  pleines  de  caudcur qu'il  lui  amis  (  Wasian.sky,  p.  53  ),  é'ait  la 
a  opposées ,  et  lui  témoigne  son  regret  maicirne  renfermée  dans  les  vers  d'ua 
d'être  emjiéclié,  par  songraud  âgeet  poète  qull  a  Section  nai  t  : 
l'affaiblissetuenl  de  ïCS  forces,  deles  SaniuiiDiredciKrii.nLiiun. pnr^mpnaoti, 
«tnminer  avec  toute  l'atieulioD  qu'elles  '''  F"p'"  •"""  ""■*■  pwJtr.  ciu»u. 
méritent  par  leur  importance  et  leur  Ou  l'entendait  souvent  se  l'adresser  i 
sagacité.  Ij  plus  douce  jouissance  de  lui-même.  Il  aimait  la  poésie  et  parli- 
Kant,  ppiid.nt  ses  deniiércï  anuées,  culièrement  les  beaux  vers  quiexprL- 
étail  d'inviter  tous  les  jouisà  sa  table,    maient  avec  énei^ic  use  pensée  mo- 

— ■      raie  ;  iniis  il  avait  en  aveision  l'an 

{•iMèint^/i^BipBtir'crrirdir'oJaniil'    oratoirc,  ct  OC  Toy.iil  dans  Ics  pluï 
t..-,p,'^.  i^'.ii-al"mS''£"i,g:>,i:Crcii'iiii    éloquc'its  morccaus  des 
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moins  adioilim<'Ul  déguisée;  et,  àaxis 
ie  styieé!cvt,(/e  la  prose  en  délire. 
Kaut  e'tait  de  [leiiie  stalure  et  d'une 
cODipl«xion  très  délicate.  Sous  avons 
dciJp3rlcdpsrsqiM]itcstnorales;ilétAit 
d'une  véracité'  [ïarrdiir ,  d'une  eitrênie 
atleiilioii  à  éviter  tout  ce  qui  aurait  pu 
cauiter  de  la  )i<ine,  si  FinlérÊt  de  la 
Yêrilé  ne  l'exigeait  pai  -■  il  élail  affa- 
ble ,  bienfaisant  sans  oMentation ,  et 
reconnaissaDtdcx  soins  qu'un  lui  don- 
onil.  Dans  les  deruiers  temps  de  sa 
fie,  il  se  montra  vivement  lourLe  de 
ceux  que  lui  rrndaîtson  dotursiiqiie; 
piusiuiirs  fiiis  cet  liomuie  eut  du  la 
peine  h  empèchtr  son  tU'îire  de  lui 
baiser  les  luahis.  Il  ne  fais;tit  pas  vo- 
lontiers l'aumâne  aux  mcDdiants;  mais 
on  a  su,  aprës  sa  mort,  qu'indé|)en~ 
datament  d'autres  chaiitës  [lariiculië- 
res.il  donnait  annuellemcol  1 1 33  flo- 
rins ,  tant  k  ses  pircntr pauvres  qu'à 
des  familles  indigeulcs ,  somme  énor- 
me si  onlacompareavec  son  revenu. 
Tel  fut  rbomine  eilraorditiaire  qui  a 
rctau^  les  pensées  bumaini^s  k  une 
plus  grande  profondeur  qu'aucun  des 
philosophes  du  mcinc  rang  n'.>vait 
£>it  avant  lui.  Les  opinions  sur  le 
résultat  permanent  de  son  auafyse  des 
facultés  humaines  sont  naturellement 
très  divtrgeDies  encore.  Ses  disciples 
fidèles  ,  dont  le  nombre  est ,  il  est 
vrai,  fort  diminue',  voient  toujours 
enlui  le  Newton,  ou  tout  au  nioinsle 
Keppler  du  monde  inlellcclui-l  ;  hors 
même  de  sou  c'cole,  un  grand  nombre 
d'observateurs  aliribuenl  k  l'influence 
de  ses  principes  ce  re'veitdessenlimenls 
patriotiques  el  géne'rcux,ca  r<;tourde 
\igueur  dans  les  âmes,  el  ce  zclc  désin- 
téressé pour  le  bien ,  qui  se  sont  manï- 
fesiéaen  Allemague,  dans  ces  derniers 
temps,  avec  autaul  d'Iiconeur  pour  la 
nation  que  de  sucées  pour  son  indé- 
pendance, et  de  frull  pour  les  sciences 
morales.  Un  nombreux  paiti  accuse 
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barijare  , 
^'enveloppant  à  dessein  d'une  obscu- 
rité presque  impénétrable,  enfanté  des 
systèmes  absurdes  ou  funestes,  aug- 
mente l'incertiiitde  sur  les  intéiêls  les 
plusgravesdel'iiumanilé;  d'avoir, |iar 
le  prestige  du  talent ,  détourné  la  jeu- 
nesse d'études  positives  pour  lui  fain 
consumer  son  temps  dans  de  vaines 
subtilités;  d'avoir,  par  son  idc'alisme 
transcindatilal,  conduit  ses  disciples 
rigoureusement couséijueuts,  les  uaiâ 
l'idéalisme  absolu ,  les  autres  au  scep- 
ticisme ,  d'autres  eucore  à  un  nouveaa 
genre  de  gpinosismr ,  tous  i  des  syt- 
tcmes  aussi  absuides  que  funestes. On 
accuse  de  plus  celtf  doctrine  d'être  en 
elle-niêiDe  un  tissu  d'hypothèses  bi- 
sardées  et  de  théories  contradictoires, 
dont  le  résultat  est  de  nous  faire  voir 
dans  l'homme  la  créaliire  la  plus  dis- 
cordante cl  la  plus  bizarre.  On  l'accuse 
eii6u  d'avoir,  en  exigeant  de  rhomme 
des  efibris  plus  que  stcïques,  jeté  dans 
les  âmes  le  décoiirHgemenl  et  l'incer- 
lilude  bien  plus  que  des  germes  de 
verlu  active,  de  confiinee  el  de  sé- 
Gurilc.  Il  y  a  sans  doute  de  t'exagé- 
r.iliun  dans  ces  deux  jugements  ei- 
trémcs.  Les  disciples  de  Sucraie  s'é- 
loignèrent de  ses  ide'es  plus  (ncote 
que  ceux  de  Kant  ne  se  sont  écar- 
tés des  principes  du  Crilicbine.  Qui 
niera  cependant  le  mérite  de  Sa- 
crale et  son  influence  salutaire?  Quint 
auslyledeK^ni,il  fàiii  convenir  qu'il 
est  cxirËmemcot  défectueux.  Dans  sa 
Critique  de  la  raison  pure,  ses  Ere- 
queutes  répétitions  font  sans  cesse 
perdre  le  fil  de  sop  raisonnement,  et 
ce  grand  ouvrage  u'a  été  bien  appré- 
cie du  public  que  depuis  la  publica- 
tion du  sommaire  quelVUI.  Schulliet 
Iteinhold  en  donnèrent  en  ï'jHS  et 
1 78g.  ReiobuM  contribua  surtout  ■ 
le  liicr  de  l'espèce  d'oubli  où  il  était 
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tombé ,  ei  recdit  d'ailleurs  à  la  philo-  poloppemettts  du  moi  humain  (  pag. 
Mf  hie  de  Kant ,  sùus  bc^moup  de  g<(-56o ,  lome  3  de  ses  Nouveaux 
'fappoTls  ,  de*  services  aOalogupj  à  mélanges,  1807),  a?ec  les  princi- 
cemqtie  Wolf  avait  reiidiis  àcellede  pes  de  Buiinel  et  de  M.  Da»icl  Sle- 
Leibiiili.  Le  blâme  de  n'avoir  point  warl,  et  avec  la  méthode  des  philo-, 
tuttaelié  à  on  principe  iioiquc  Icsitict  sophis  les  plus  di.stin;;ués  de  l'école 
et  Tobjet ,  les  facultés  diverses  de  de  Oondilfac ,  tels  que  MM.  de  Traty, 
l'homme,  et  la  solution  de  tous  les  Ijaromiguitrc ,  etc.,  le  lecteur  fraii- 
graiids  problèniFs  de  In  philosophie,  {ais  se  fera  une  idée  assez  ju'^le  de 
ne  se  trouve  guère  jusliGé  par  le  suc-  l'influence  que  lu  doctrine  de  K^nt  a 
ces  ,  soit  des  teniaiives  de  ce  {jeuie  exercée  sur  les  classes  éclairées  de  la 
■nlérteures  à  Kant,  soit  des  systèmes  aalion  allemande.  S—  r. 
ingénieux  de  l'idc'alisle  Fichie  et  du  KAPII.A  ou'GAPlLA.  philosophe 
réjlîsie  Scbclling ,  qui ,  se  proposant  indien  ,  est  foudaieur  d'une  secte  Cu 
de  satisfaire  ce  besoin  de  ta  raison  école,  connue  encore  aujourd'hui  sons 
ihéorelique.ontentreprisd'aUelndre,  le  nom  de  Sank'Ma.  a  Les  partinans 
par  la  foicede  la  spéculation,  à  l'unité  >  de  celle  dottriné,  dit'Aboùl-Fazel, 
absolue  du  moi  ei  de  la  nature.  Cette  ■  dans  {'j^j'in  jtkbei'f,  ou  l'nstitotes 
iuTesligaiion  parait  aii(  kantiens  purs  ■  dii  grand  mogulAkbar,  sont  accusés 
aussi  vaine  que  la  recherche  de  la  qua-  ■  de  ne  pas  Croire  eu  Dieu  ;  mais  le 
drature  du  cercle,  et  tout  juste  l'écuerl  ■  fait  est  qu'ils  ne  croient  pas  à  un 
dont  la  Criliifue  de  la  raison  pure  a  ■  crc^tur  :  la  création ,  seiDn'euï , 
voulu  détourner- à  l'avenir  les  meta'  s  vient  de  Prakrati  (.la  nature);  ils 
physiciens.  Il  est  uu  reproclie  mieus  •  regardent  le  monde  comme  éternel, 
fondé  qu'on  peut  faire  au  criticisme,  >  et ,  ce  que  te  voile  du  néant  euve- 
ceUii  de  n'avoir  résolu  qu'une  partie  ■  loppe,  ils  ne  le  croient  pas  anéanti, 
des^outes  de  Hume;  reproche  d'au-  »  les  effets  étant  absorbés  dans  la 
lant  plus  grave,  que  c'est  pour  nous  •  cause,  comme  la  loriue  retire  ses 
garantir  de  leur  atteinte  que  Kant  a  »  pattes  dans  sa  coquille.  Ds  admet- 
(u  recours  à  une  bjpoih^se  qui  ré-  «tent  le  libre  arbitre;  quant  i  Ténfer, 
duit  ce  touchant  et  maguifi|ue  spec-  ■  au  paradis,  âlaréinunératîon  etau 
lacle  de  la  création  ji  un  être  plus  que  ■  Mokta  (  ta  k'aiitude),  ils  suivent 


problématique,  à  une  valeur  incoimue  »  la  doctrine  du  Meimeusà  ■  (c'est-â 

Wimposnbleàdétefmiucr,  Ji t'xd'une  dire  qu'ils  n'y  croient  pas).  Si  l'on 

équaiion  intellectuelle.  Il  faut  se  gar-  l'en  rapporte  à  des  écrivainsmoderne* 

àa  toulrfois  de  conclure  de  ces  obser-  trts  versés  dans  la  langue  et  les  sjs> 

vations ,  que  leï  théories  de  Knnt  ont  tèmcs  philosophiques  des  Hindous  j 

en  définitive  étéreiele'es  rar  l'oiiinion  (els/[neM.  J.  Taylor,  dansl'Appen» 

en 'Alleiaague  :  un  grand  nombre  de  dix  placé  à  la  suite  de  sa  rraducliou 

leurs  principes  et  de  leurs  résultats  anglaise  du  Prabooh  TchaudrodagA 

oui  passé  datM  l'enseignement  acadé-  (  Il  Lune  de  l'intelligence,  drame-ailé* 

miqM  ;  leur  empreinte  se  retrouve  gorique  en  samscrii  et  en  pracril), 

iiartoM,el  se  reconnaît  surtout  dans  Londres,  iBi'i,  un  vol.  in-S",^  les 

{es  <$crilS'dcs  moralistes  et  des  ihéolo-  Satik'hr^'iks  adoptent  l'existence  de 

Çteni.  En  «omparant  la  marche  dfl  deux   substances   éternelles  ,    l'uni 

raistHuiemeui  de  M,  Aocillon  lorsqu'il  nommée  Poroch  (  le  mâle) ,  et  ('autre 

Iraoe  le  TtAUm  WMtf^^tftie  des  dé-  -frahraUi.  ta  Mlvre;.  Plongé  dons  na 
sxii.  -17 
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éieracl  rcpAi  et  cntiécetoettl  topissi'  c'eit  à  celle  époque  que  ncnii  crD^n 

hU,  le  mâle  reste  pdisiltle  snecuicur  pouvoir  placer  t'exbteiice  de  Kàpila , 

de  tous  les  mouvempiiU  de  I  univers;  sur, la  vie  duquel  nous  D'avoDsaucua 

ils. le  comparent  3u  lotus,  qui,  après  rcnieigiiemeot.  L — i. 

avoir  été  couvirl  d'ia"  .  reste  cous-         KABI.  fc^.  CÂ»i. 

Ummeut  daussonfiremieréLit.  Cest  _  KARMATH.  Foj'.Cittit&Ta. 
de  In  Baiore  que  procfeltol  tous  les  KAtiSCHlN.  Foj^.  IIubbacb. 
ttres  sensibles,  aujsi  bieo  que  tous  KASTNblR.  Foy.  K£^TNEft. 
les  mouvemcuis  de  l'univers.  M.  Tay>         KAI'Ë  (  Laukebv  Teh),  tliéolo- 

lor  avaue  n'avoir  p.is  tiès  bien  com-  gieii  liulbndais ,  a  laissé  uti  nom  lio- 

pils  l'argumcQ'qu  iUapporienl  à  l'ap-  uoré  daus  la  Jitléralure  de  son  pays, 

pui  de  cette  ojiioioB.  ■  l/csprit,  di'  pour  avoir  le  premit'^  débrouillé  It 

>  scol-ik,  esi  vie  ;  l'tffét  et  la  cause  eliaos  de  h  t^raininaire  de  w  Ungne 
»  sont  ins^iMrablemcRt  unis.  Causé-  materoclle,  dans  uo  ouvrage  eu  deux 
>querouteiii,qitandlacausceesse,ref-  Toluines  ia-4°->  intitule  :  jàmlei- 

>  fet  doit  cesser;  c'est  pourquoi  L'Etre  ding,  etc.,  c'eU-à-dire,  Introduction 
■  SaprésK  ae  peut  être  logarde'  à  la  connaissance  de  la  tangue  hol- 
«contmo  ageut;  et  les  actions  qu'on  landaise,  Amsterdam,   l-;^.  I>» 

•  lui  qtlrdtue  proviennent  de  Tuaion  analogies  de  cette  langue,  sou  veri- 

•  de  la  vie  et  de  l'entendement.  ■  Celte  table  système  étymologique,  sesdiC* 
dcriailiou  paraîtra  peui-êtr<  un  peu  Gcultés  grammaticales,  y  sont  établis, 
moins  obscure  ,  qu^nd  on  ^saura  discutés,  éclaiicisavet;  beaucoup  d'or- 
qu'ici  la  vie  est  prise  dans  sa  nature  dre  et  de  méthode  , ,  et  d'après  Ici 
simple  et  abstraite ,  de'uuée  des  qua-  meilleurs  principes  :  il  a  frayé  la  route 
litdsde  b  pcuse'e,  de  la  -sensalion,  à  tous  ceux  qui,  après  lui  ,  ont  II 
de  IVtion,  etc.  Cette  vie  simple  et  mieuxmcriiédecedilioine.  M.Ypfj, 
abstraite  est  l'Etre-supTéiuesl'eBteu-  dans  sou  ffisloire  de  la  langue  hk- 
demeol ,  c'est-à-drre  ici  les  principe;  landaise ,  excellent  livre  qiii  a  (lant 
«CliCset  sensitifs  des  êtres,  provient  it  tltrcchl  en  iSi'j,iia  vol. io-S'. ,sc 
deroperatiou  de  U  nature.  De  l'umou  ,  pliiiâ  rendre  à  Ten  KatecetErjusiiffr 
de  re^tendeinent,  c'est-à-dire  des  fa>  qu'au  surplus  personne  ne  lui  a  cod- 
cuUêa  actives  avec  l{)  vie,  qui  est  testée.  Dès  1710,  Ka  te  avait  puUis 
fËtre-Suprême ,  réiulte  i'tde'e  que  ce|  à  &msiei'<lam  ,  sous  l«  foîle  de  l'ano' 
&reesirageiU,lempteiirderuoiT<'rs,  Dyme,uDe  Dissertation  prélimiiHiitt 
Ces  détails  i^ronieat  que  les  sopliislej  sur  les  rt^ports  de  la  langue  gi*- 
biudoug  ne  le  cèdent,  ni  en  suLti-r  ibit/ue  et  de  la  langue  ht^ândaisf, 
lilê,  ni  en  obscurité ,  aui  sopliisles  iQ-4''-  il  est  encore  auteur  d'une  fie 
grecs  qui  paiaisjent  «voir  été  leurs  4^  Jésus-Ghrisl ,  ea  forme  de  eOB- 
maîtres  d^ns  ces  sciences  fulilf  s  et  ri-  cordaoce  desqiistre  ùvaogéltstes,  aimf 
dicules.Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  deUar  en  langue  bollaud^ise;  et  d'un  Jfe- 
cerrilinéraire  que  certaines  acieqces,  moire  sur  le  beau  idéal  dans  lea  arts 
«rigioaires  de  la  Grèce,  ont  suivi,  d^  la  peinture ,  de  la  sculpture  et  de 
pour  passer  dans  l'Inde,  en  iraver-  ^/weti'e,  en  lète  de  la  traduction  boi- 
sa nfla  Baclriane  :  nous  nous  coDlps-  landaise  du  Traité  delà  peinture  et 
leroos  de  remarquer  que  les  prioci-  de  lu  sculpttire  de  Ricbanhon,  U* 
jMus  ïopbistes  hindous  florissaieiit  dv  '  riche  cabinet  qu'il  laissa  aprèsliùi,  ^tr 
a'.m  lu'.  siècle  d^  l'ère tuj^^j  ^t  teste  mu.  gfmt  gtna  Ist.afti.  d.'iMlw 
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lioB  ,  passMD  Tavorite  A  sti  con^a-  promptcmentMfilIcdaqsUicicacoda 

triorcs.  —  Gérard  Teb  KiTt ,  a4  k  colori» ,  sans  Irop  oégliger  les  aMtrei 

ïutphcD  en  i6g9,surteD  1749)  parties  imporUinUs  de  l'art.  Ed  1^5,3 , 

profêucur  en ihe'ologie k  Hardeiwickj  i{ abindooua  Morbegno,  et  Ttni kÇà- 

après  l'avoir  été  à  ï^ingen  el  à  De-i  me,  où  il  continua  de  vtiller  aUn;  in 

Tçutsi,  a  Iroave  un  panégjrmt;  dan|  MinsaMidiiaàl'educa(ioud'ADBélique^ 

Glta'tcs  Conrad  ttcitz.  Nous  ne  coa*  à  qui  il  fil  donner  en  vt^am  temps  dcf 

iiaLtioDs  de  lui  que  l'Epiîtola  ad  tieo-  Icf  ons  d'Iiiitoire  et  de  mujiqu«.  Oa  I9 

tuirdum  Offerhatisiiim ,  in  qud  du-  tâlait  dcià  conmie  un  petit  prodige, 

bùx-um  et  diJfitiiMm tffmrumdam  <  quandioonsigoorNeyroiii,  ^féqu?  Af 

propketis  locoruai  txpliçaXiQ  evMi'  Cdnie,  dcsjra  qu'elle  fit  son  portrait. 

geûtiœ  lùslerùe  Cfu^^ttens  Iraditur,  l^iss«r  peindre  par  une  jeune  Ûllede 

(QSéree  <laiis  [et  SpicUegia  hislorico-  çn»  ans,  un  vénérable  vjeilj;ird)4'ua 

c&nmo/bgicad'OlïrrhaustGi'aniDgui^  aspect  itoble  et  d'une  taille  arantai- 

1 739,  îii-4''-,p- 557-889-  M— OF.  tageusc,  ^lait  un«  eulfprisGqiiipo»- 

KATEli  (  iB»),  Voy.  lattCaT».  Tait  passer  pour  hasardée,  Angélique 

K  ATH  ALA  (  AbouY-Kacem  enlrepril  cette  (âclie,  etréu)sinTout« 

A'lv  Ah  SABt  BEK  ).  ft^y.  Ibk  Ga-  !a  Tilie  touIlii  iV'>it  des  portraits  de 

.THiL>>  la  Diain  de  cet  artiste  enfaot.  Renaud 

KAUFMANN  (  MàbŒ'Aknx-Ah-  d'&ste,ducde  {Uodëne,  gounrnenr 

EÉLiQTiE-C«TBBBit(E  ) ,  l'une  des  f(iB>  de  Milan,  sed^laradès  et  moment, 

mes-peiotrci  les  p(us  dislinguçis,  oa-  son  proiecicur.  Jean-Jos''pli,  appela 

qnt  à  Coirc,  pajs  des  Grisons,  en  à  Constance  parle  cardioalde  Kotb, 

octobre! 74 '•J'*n-JasepliKaufn>inii,  y  conduisit  sa  fille;  et  là,  elle  o» 

ton  père,  peintre  assez  médiocre')' fut  encore  entreprendre  le  portrait  du  car- 

appela,  quelque  temps  après  la  nais-  dinal,  dans  lequel  elle  développa  une 

MBcv  de  sa  fille,  à  Morbegno ,  en  Val-  entente  fine  et  spirituelle  de  la  phyr- 

letuie,  oit  il  établit  sa  demeure  1  il  avait  siunoniie  humaine.  Seulement  elle  d*- 

appro&mdi  les  principes  de  son  art;  il  mandait  quelque  temps  avant  d'esqui»- 

uooBiMissait les tneilleuresmaxiraes,  ser  ses  portraits:  en  attendant,  elle 

fl  cnltiva  de  bouM  beute  les  dispoai'  épiait  une  attitude  favorite  de  wligi 

(tan«qu'illrouvaildaiisAngélique,qui  qu'elle  devait  représenter;  eilecber- 

dunaudaii  à  suivre  l'elal  de  son  père,  cbait  adioitement  un  effet  bien  saisi  âe 

U  n'eM  pas  rire,  dans  l'his'oire  de  la  cUir-obscur,  science  que  son  père 

petntare  ,  qu'un  artiste  d'un  talent  lui  avait  particulièrement  recommaii- 

ordinaire  foriue  un  talent  très  distin-  dée;  et   partout  où  elle  ppuvait  l'ef- 

^.  Probablement  nn  maître  qui  cou*  saj'ersans  altérer  la  vérité,  elle  intro- 

wlt  sa  médiocrité,  ne  cherche  pas  i  duisait  un  style  élégant  et  gracieus. 

Jaire  adopter  impérifuseineDi  à  »oii  Angélique  avait  attrijit  vini;!  ans.  Des 

dève,  son  style  et  ses  habitudes,  et  il  amis  de  son  père  t'engageaient  fo)  t«- 

le  laisM  libre  d'admirer  et  d'imiter  les  meut  à  quitter  'la    peinture  pour  la 

iiuTra|es  des  grands  hommes  qui  ont  musique.  Un  voulait  la  laire  dâpa- 

d'abord    parcouru  la  carrière.  Jean-  ter  sur  un  théiire,  où  elle  aurait  ac 

Joseph  savait  combien^  est  di&icile  quis,  disait-on,  uue  grande  fortune, 

qu'une  fVmiBC  puisse  arriver  à  un  de*  saus  compromettre  sa  santé.  Un  la- 

pé  ^minent  de  perfiKilion   dans   le  blcau  qui  nous  reste  de  cette  frmios 

4«sia;  austi  s'attacha-i-îl  À  iustitiire  cél^te,  U  représente  placée  ca^e  la 

17.. 
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Miisiquenla  Peinture,  qui  G*efiom[)t  de  1^67,  la  princesse  de' BnmsitîcK 

tie  l'attirer  par  des  caresses.  Elle  a  désira  avoir  son  portrait  de  la  main 

choisi  le  momem  où  elle  adresse  de  d'Angélir|De.  Londres  abondait  alon 

tendres  adieux  à  la  Musique.  Le  godt  en  graveurs,  qui  burinàrent  ses  difi& 

pour  la  peinture  prédomina, -et  eHe  renUoiiVrages.  Ces  gravures  monlcBt 

cessa  dfes-lors  de  cnhivei-  fart  de  la  ji  plus  de  six  cents.  E!lf-méme  gr»* 

tnasique  avec  autant  de  soin; -mais  aussi (reQteplandiesdedivcrsesgraïf 

HIe  li'ea  resta  pas  moins  taujooi's  une  deurs.  Au  mi  Ken  de  ers  triompbfs, 

liabile  musicîeime.  Après  avoir  visita  les  succès  d'Angâique  lui  préparaient 

SuccessiTemerit  Pacmc  et  Florence  ,  nn  chagrin  amen  11  Tenait  de  psra!lR 

elle  arriva  à  Rame  en  1  ^63,  et  ensuite  i  f^onJres  nn  homme  d'un  bel  estj- 

■e  rendit  i!Naples.%n  176^,  rtrenae  rieur  et  de  nobles  mamïres;  il  sedoîi- 

i  Borne,  «lie  suivit  un  cours  routier  iiailpoiirun  seigneur  suédois,  et  p«r> 

de  perspective.  A  Venise,  eni^jOS,  laitletitredeC0mt«frâ/eri»ieA)nt. 

-des  seigneurs  anglais  l'in vite rent  à  se  Cet  bomme  conçnt  l'horfifale  dessein 

transporter  à  Londres.  Lady  Vervnri  de  la  trouiper.  Angélique  se  liirintà 

-offrit  de  1^  conduire, -et  Angélique  tr-  l'impulsion  d'âne  Tanité  irréfléchie, 

Tiva  dans  cette  grande  ville  le  31  juin  ne  pensant  plus  à  son  père  ni  à  cette 

4  -jaS.  Reynolds  la  traita  avec  amitié;  célébra  liouic  qu'elle  desirait  tant  d* 

elle  écrivail  de  lui,  d.ins  les  premiers  revoir,  et  crovant  k  la  sincérité  des 

instants  :  «  M.  iteynolds  est  ici  le  pre-  ti  rotes  talion  s  de  ce  nouvel  antâul ,  m 

V  mier  des  peintres^  il  a  une  manière  laissa  al)uter  au  point  de  lui  dotsner 

-«  particnlière  :  ses  lableaui  sont  gêné-  la  main.  Bientdt  on  découvrit  que  te 

*■  raicment  historiques;  je  lui  tmuve  prétendn  comte  n'-élait  qu'un  ralrt* 

-«  un  pinceau  w)&»n(,  qui  produit  un  gant,  qui  avait  été  an  service  d'un 

•■»  grand  eflel  dans  le  «lair  obscur.  »  seignenr  du  même  non.  Les  peines 

-Qn  ne  conçoit  pas  aujourd'hui  com-  accablèrent  Angétique-:  ses  amis  vin- 

ment  tant  decomposilioits  de  cemaî-  rent  il  son  secours,  Un  maria^^e  li 

Ire  n'ont  plus  qu'un  ton  jaunâtre,  qui  malbcureui  fut  enfin  annuléleioAi- 

manque  souvent  d'haruw) nie  et  de  re-  vrier  t  TëttiprunactcdcsépaTMiao. 

'be f.  Ce pendantréclal qui  disting liait  l«s  Bendue  k  ses  ^ravaux,  elle  fut  Îds- 

tableaux  de  Reynolds,  inspira  Angcli-  crite  avec  une  sorte  de  solennité  sur 

■quej  OHi  s'attacha  à  deviner  quelque  4c  registre  des  raeinfcres  de  la  soeiéli 

chose  du  ton  de  coloris  de  cei  illustre  royale  de  peinture  de  Londres.  La  iiff- 

-professeur.  Alors  il  arriva  ce  qn  de-  tiiiie  aussi  commençait  à  lui  sourire  : 

~T:)it  naturellement  arriver,  R^tolds  elle  put  amasser  des  renies.  Elle  K 

'pri,i  Angélique  défaire  son  [lortraii;  vit  cban^er  à-ia-fbis  par  KIopstocLd 

«I  il  4à  remercia  dans  des  termes  qui  par  tiessner,  à  qui  elle  envoya ,  a 

aniiODjaient  plus  un  sentimejit  tendre  échan{je  de  leurs  vers,  des  tableaai 

qu'unesatislîûtimid'ariisle.  Angélique  d'un  iffi't  agréable.  Le  fatii  comte  de 

'fut  quelque  clTroi;  et,  vemarquant  Hum  étant  mort,  Angélique  épousa  i 

les  alleutions  d'uue    rrcon naissance  Londres>  Iei4  juillet  1781,  AutwM 

passionnée  ,  elle  écrivait  à  son  père  :  Zucchi,  peintre  vénitien.  Cet  ai^te, 

«  Ou  me  traite  bien  ici,  mais  je  ue  me  remmmaDdaSlepirlcreudesesoom- 

t»  lier.-ii  pas  facilement;  Rome  m'est  positions,  la. féconditéde  l'invenlion. 

'  «  lonjoursdanslBpenséerrEsprilsaiiil  et  une  certaine  disposition  à  peindre 
•  me  dirigera,  e  Au  coumenccflieBt    avec  vérité  et  {ranchise  dts  tuino 
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dr«rclMtectnre,aYaiigagnd<fM sommes  venait  de  mourir,  apib  avoir  publié 
aa»t%  con»iderables  eu  Angleterre,  it  desechts AiissiingéiiteusemriitraiïOD^ 
éiail  ami  d*An{;éliqiie,  dont  il  freqiieii-  nés  (jiie  conformes  aux  saines  doo 
Uillasoci«!ié.DcsconTenancetrécipro-  trilles,  lorsqu'An^Hiqne  s'établit  défi- 
quesies  appelaient  l'un  vers  l'autre;  iiiiiveiiienl  à  Honte.  S.i  Buiiièrc  dû 
Dais  ici  l'amour  et  la  vanittj  n'en-  composer,  expressive,  £jcil«,rem|)li« 
Iraieui  pour  rien  dans. une  union  die-  de  grîce,  fetgénéralemenlappiuiiveei 
lée  par  un  seiiiinent  BMitiiet  d'eslime.  Les  ieuiics  artistes  s'aperçurent  bieu- 
Goq  joyrs  après  la  c^ébration  de  ce  tel  que  cette  manière  u'e'tait  plus  un  . 
mariage  de  raison,  les  deux  epous  hommage  aiiT»  r^les  pedantesques 
partirent  pour  Oslendc.  Angéliijue  d'une syae'irie  modelée,  mais  qu'ells 
n'atleiidail  des  jmirs  sans  mage  qu'à  ^lait  le  fruit  d'uu  calcul  jusie  sur  I» 
Uomcr.  A  Venise,  elle  composa  pour  beau  pittoresque  :  ce  slyle  était  eufia 
un  Anglais  la  Mort  Je  Léonard  de  la  vérité  de  l'expressioit,  la  justesis 
yinci,  expirant  dans  ks  iras  de  de  l'invention  el  l'imitation  de  la  na« 
^mnçoù/''.EnRn  elle  voulut  aller  à  ture  bien  chaisie.  Ainsi  les  l'ibleaux 
Naples ,  et  se  revoir  k  Rome.  Celait  d'Angélique  elles  écrits  de  jUengs  s'u- 
dans  celte  dernière  ville  que  iliiriii-  nirent  pour  fevoriser  le  r«totir  aux 
«aient  particulièrement  les  beaux-arts,  belles  idées  ;  ils  respiraient  ensemble 
On  regardait  alors  toutes  tes  autres  raciKiéelfeconâité.J.imais  alliance  ne 
écoles  d'Italie  comme  à  pei  priséteiiv-  tut  plus  utile;  cartes  priacipes  cnsei- 
les.  Les  écoles  fioremine  et  lombarde  gnés  par  l'artiste  saxon  demandaient 
n'offraiem  pas  un  siu)  m»iire  célèbre,  à  être  exécutés  par  une  voie  dii&dls 
L'écsie  bolonaise  ne  liisaaït  recon-  et  lAborieusej  qui  pouvait  quelquefois 
Bsiire  que  des  ivsles  faibles  et  iuam-  détourner  les  commençants  de  l'étude 
uiésdustyledesCarracbei.AVcnise,  de  la  peinture.  Joseph  11,  qui  était 
dcsffiiiniÀ'M(man<eiisti)cherchaieQt  alors  à  Kome,  voulut  aussi  avoir  des 
follement  un  clair-obitcur  invraiseni-  tableaux  d'Angélique  :  elle  lui  destina 
blabic.  Borne  avait  acquis  le  surnom  son  Heiour  d^Arminius  vainqueur 
de  iwère  des  arts ,  non  pas  pour  les  tUs  légions  de  fanis ,  et  la  Pompe 
avoi  r  recueillis  dans  leur  eu  fa  nce(l'h  on-  funèbre  jtarlaqueîle  Enée  honore  V» 
«enr  de  leur  éducation  est  attribué  wiort  dePaWni.  Un  journn  éir.ingrr 
f^éncralcmenl  el  eicliisivenieDt  à  la  ayaDtdeniaiidéàAngéliqueunpoilrait 
Toscane),  mais  pour  les  avoir  accueil-  dont  la  composition  n'était  pas  très  mo- 
lis  dans  l'^i^e  plus  mâroùils  dévelop-  desie,  elle  s'y  refusa  ;  mais  elle  reppé- 
]ièreiH  leiM's  progrès,  l^es  artistes  de  senta  une  nymphe  qui,  surprise  dans 
tous  tes.  pays  la  nommaient  une  se-  le  mumeatoùeiie s'habille,  se  couvre 
coude  patrie.  Après  les  erreurs  de  àla  bâte  d'un  voile  blanc:  ce  tableau- 
Piètre  «c  Cortone  et  1m  exagérations  eut  un  grand  succès ,  et  ta  dccenee  iyé 
de  l'école  de  Carie  Maralte ,  Pompés  fui  pas  oifènsée.  En  i  ^g5 ,  Angélique 
fiaiODiavailramenéuDeccTtaiiievéritd  perdit  son  époui ,  et  elte  éprouva 
dont  l'étflde  sdepuistenl  fructifié  en  des  malheurs  de  fortune;  elle  avait 
Fraiiee ,  où  elle  a  produit  des  talents  coutume  dé  dire  alors ,  que  deux  con- 
du  premierordreiquisc renouvellent  sotations  lui  restaient:  la  prenière, 
ions  les  jours.  Mengs  avait  secoué  le  qu'elle  avait  i  remercier  le  ciel  d«  lui 
joug  d'an  I  Jche  asservissement  anx  avoin  conservé  les  deux  mains  ;  la 
f  rinciiiea  d'une  école  exclusive  ;  el  il     tecondc ,  qu'clit  uait  vécu  autrefois 
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•obri>mni(,  mètaedaDslcilélûnieBt^  komiM  d>spril  et  de  goAt,  s  p^W 
et  qu'elle  saurait  s'en  souvenir.  Au  ua»a\n^einùlu\é, Fitadi^ngiUm 
BHHDODtde  IVcupalioD  de  RtHac  pu  JEou/mennptftrice, Florence,  i8i0| 
\tt  FraDçais,  la  quanliid  de  Iruufiea  ia-S".  On  en  a  liri!  use  partie  dei  ren- 
força de  disperser  dans  la  ville  Ions  seigoemeiiis  donna  dans  cet  article. 
]cs  uiiliiairei!.  Angélique,  critigiunt  Cet  ouvrage  est  rédigt!  avec  taleiH,  et 
^'éiredislrintedc  ses  études,  en  çoa-  un  y  r>'c«Bnaît  lezéle  etlos  r«^reis  d« 
fiit  un  vif  chagrin.  Le  général  Lespi-  l'aroilie.  M.  Séroux  d'Agiiicourl.élHl 
liasse  lui  doQna  par  écrit  une  Train  ausstamideM°".Kai>fn»iiB;illogeail 
chise  de  logement  de  gens  de  guerre;  près  d'elle  à  Rome ,  eC  lui  rendit  lei 
et  Angélique  demanda  à  f»irc  le  por-  soins  les  plus  loucliania.  La  société 
trait  du  général  qui  lui  av^it  envové  d'Angélique  ne  contribua  pi;  peu  à  le 
celle  preuve  de  bienveillance  et  de  décider  à  restera  Rome,  (lii  il  1 
respect.  Elle  avait  l'tiabitude  de  cod-  composéson  iKjfoirvfie  rart parla 
fier  au  papier  une  foule  de  réflexions  montimenla.  Aujourd'lrai  l'on  a  une 
qui  la  snrprenaietit  dans  ses  4ra  vaux  ;  idée  anêice  sur  les  iuvenlioss  d'An* 
el  elle  gardait  soignensemeiit  ces  pa-  gélique:  elles  foreut  toaJHirs  ingé'- 
niers,  ([Ue  I'ini  trouva  en  grand  nom^  nieusts ,  raisannées ,  et  le  firuii  d'unt 
bre  après  sa  mort.  Sur  un  de  ces  pa-  nedristina  des  passages  de  b  fable  et 
^iers,  date  de  i^oi,  elle  avait  écrit;  de  l'histoire  qu'elle  dcwit  traiter,  et 
«  Un  jour  quB  je  trouvais  des  diiË-  de  lonj^iics  réflexions  sur  les  poitei  cl 
P  cultes  à  exprimer,  dans  la  tète  de  les  historiens  qui  1rs  avaient  dècriis. 
V  Dieu  le  père,  ce  i]ueie  sentais/je  Gomux  ks  Carrai^es,  elle  entait  11 

>  dis  en  inoi-niême  :  Je  ne  veux  plus  eonfusion  des  figures  dans  ses  cou- 
»  tenter  ^exprimerdes choses  supé'  positions.  Aiit^nl  que  la  décence  et 
»  rieures  à  i'imtcgMolion humairu: ,  r^noâlété]epouvaienlpermellrc,An- 
B  et  jfi  reserve  cette  entrepfisie  pvur  gélique  avait  cherche  à  se  perfection- 

>  le  moment  oùjeseraidimsleciél^  ner  dans  le  df&siii  :  mais  qui  ignora 

■*  si  cependant  au  ciel  enfuit  de  la  que,  dans  cette  partie  qui  est  la  pre-    > 

«  peinture.  ■  Les  hommages  les  plus  miùre  ei  la  [plus  difficiJe-de  l'art ,  on 

âatlcursnee^ssaientd'eiivironiirrAn-  n'acquiert   de  la  siireté  que  par  de» 

eeliquc.LareioedcSardaif^e.Clotilde  études  fatigentes  du  vrai,  qu'unefcm- 

deFrance,s<BiirdeLouisXVUl,vou<-  me  li'est  point  en  mesure   d'enlre< 

lut  voir  son  atelier,  ci  lui  adressa  des  prendre  J  C'est  direasseiqu'ADgéhque 

paroles  «biffantes;  mais  la  santé  de  était  quelquefois   d-ins   le   cas  d'être 

rarlisicdépcrissait,el,  le  5  Dovecnbre  critiqaée  pour  le  dessin;  elle  évitait 

1807,  elle  succomba  à  une  maladie  de  d'iniroduirc  les  figures  «iraceurdj  et 

liiiigueiir:  le  2i«lle  fut  inhumée  â  ^t.-  quand  elle  j  était  forcée,  elle  le  fusait 

André  dcllc  Fratie.  Les  académiciens  cependant  avec  intelligence.  Son  ca- 

deSl.  Lucassistirenlàses funérailles,  raotère  uo  pouvait  être  ni  laforcent 

Comme  à  celles  de  Kaphaël ,  on  porta  l'onergie ,  nectasBire  à  cette  aorte  de 

derrière  son  corps  ses  deux  derniers  succès.  Elle  iowntait  et  dessinait  les 

fabicaux  ]  on  avitit  en  mènie  t«mps,  ^apericsavecpiài,  cl  imitait  le  ùitt 

placé  siir  le  cercueil ,  sa  main  droite,  du  Poussin,  et  l'antique,  mais  saui 

Biouléc  en  plâtre,  ^lose'e  comme  quand  servilité,  et  se  refiisail  à  envdopptr 

fWe  tenait  le  pûiceau.  M.  Gherardo  trop  les  figures  dans  les  vétemenlSi 

4e'  Kossi ,   célèbre  écrivain  iulieii ,  Un  dcwt  isiii  disait;  «Vos  ^nrtS| 
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•  in|;éliqiie,  peuvent  nurcher  saut 
■  iénuget  jeun  vflemculs.  •  Ses  la- 
hkuts.  soni lépandiiH  dans  toule  l'Eu- 
rope,à  Londres,  à  Vicunc,  à  Municli, 
à[tonir,àFlurei)Ce;OD«iitroiiveaussi 
à  P^ris,  cbei  des  amatmrg  distJngDcs. 
Elle  »  eu  l'honneur  de  dotmer  de»  le>- 
foiis  A  S.  A.  B.  Madame  la  ducbesN 
d'UrIcdiu,  piincejse  de  Haples;  et 
l'on  cousent  a  Borne  de^  esquisses  de 
celle diigustcelèie,  quiavaicDiétéen- 
*ojees  à  Angélique ,  et  qui  se  disiin- 
Jiieal  pal'  up  tou  de  grâce  et  de  vérile 
tris  ivniarquablei.  A— n. 

KAUFFUUGEN  (Cohvb  de). 
^('uiilhutnise  de  Munie,  devenu  tris- 
lenienl  fameux  par  la  trahison  dout 
ii  se  rtodlt  coupable  envers  son  sou- 
verain ,  avait  clé  élerd  à^j  cour  de 
Pii^dric-le-Debonnaire ,  elccicor  de 
fùie,  ri  comblé  des  bornés  de  ce 
prince.  Nonmié  bailli  d'Altenbourf;, 
ii  donna  des  preuves  de  la  fermeté 
de  son  raraclére  et  de  sou  dcsîr  de 
DMiuleoir  la  pais  publique.  Cepen- 
dant la  mésintelligence  qui  existnitieii- 
tre  Fre'dcnc  cl  Gaillaume,  son  frère , 
a^anl  fini  par  éclater,  Kauffungen  , 
resié  fidèle  à  sou  devoir  ,  cul  ses 
(erres  ravagées ,  et  fut  fait  prisonnier. 
Il  se  hâta  de  payer  sa  rançon,  et  re- 
juignit  Frédéric,  qui  le  dédommagea 
des  perles  qu'il  avait  éprouvées ,  en 
lui  A liBii donnant  les  bifns  confisqués 
Mir  Avrl  de  VîljJieim  ,  l'un  des  par- 
linaiisde  Guillnumc,  sous  la  réserve 
de  les  rendre  à  la  paix.  KaulTungen, 
Fommé  de  remplir  celte  condiiion, 
refusa  de  s'y  soutneltre  ;  et  Frédéric, 
ayaiilépuiséloules  les  voies  dedoiiceur 
{loiir  l'amener  à  un  accord ,  fui  ob!i(;é 
d'riDployerlaforacpourledéposséder. 
l»  gFUtilhi>n)ine  regarda  l'el  acte  com- 
me un  abus  d'autorité,  et  se  répandit 
en  injnres  contre  son  bienfaiieur.  Les 
proposqu'il  Icnail  publiquemeiil  furent 
rapportés  à  Frédénc  ,  qui  l'exila.  11 
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se  retira  pour  lors  en  Bobèibe,  ebv 
Bcbeta  le  châlcm  d'ïseuberg  ,  où  il 
Accueillit  les  mécouleiils,  en  alicndant 
riusiaul  favorable  jiour  se  vcngeft 
Informé  enfin  par  un  de  ses  espions 
que  l'élecleur  de  Saxe  était  parti  ponr 
Leipzig,  il  se  rendit,  dans  la  nuit  du 
7  juillel  1^55, devant  le  cliâteaiiid'ikl- 
lenboui^,  suivi  de  irente-six  cava- 
liers ,  et ,  ayant  escaladé  les  murailles 
arrc  sa  troupe,  pénétra  dans  l^|ipar- 
lemeetoii  reposaient  1rs  fils  de  l'élec* 
leEir(Tj  ,  saisit  ces  diux  jeunes  p«6* 
ces  ,  confia  Ërncst  à  Guillaume  d« 
Mosen,  l'un  de  ses  complices  ,  et  nt>- 
prit  avrc  Albert  le  cliemin  de  It  < 
Bohème.  La  crainte  d'être  pouraniri 
l'engagea  à  s'enfoncer  dans  lés  bois; 
et  déjÀ  ii  touchait  à  la  frnilière  lors- 
qu'il fut  rencontre  par  un  cbarbon- 
nier,  occupé  avec  ses  enËints  et  seS 
domestiqu.'S.  Kauffuugcn  avait  en- 
voyé ses  gens  en  avant ,  et  riait  resté 
avec  Albirl  pour  curillir  des  fruits 
sauvages.  Le  charbonnier  lui  demanda 
où  il  menait  cet  cnfiiiit.  Je  le  reconduis 
àson  père,  répondil-ll  :  mais  le  prince, 
qui  se  iruuVBii  alors  pi-ès  du  char- 
bonnier, se  lit  connaître;  et  celui-ci. 
avant  appelé  du  secours,  saisit  Kautl- 
fungeu.  Cl  le conduisiiavee  Albert  dans 
l'abbaye  de  Grunhayn ,  ou  le  ravisseur 
fut  gardé  à  vue.  On  le  transféra  dès  le 
lendemain  à  Firvberg  ;  on  instruiiiit 
son  procès,  et  il  eut  la  lête  tranchée 
le  1 4  juillet.  Guill.  de  Mosen  ,  qui 
avait  renvoyé  Ernest  à  ses  parents, 
obtint  <>a  grâce.  Le  courageux  char- 
bonnier reçu),  avec  une  pension  pour 
lui  cl  Ses  deioindalils,  le  droit  décou- 
per du  buis  à  discrétion  dans  la  fo< 
rct  où  il  avait  délivl-é  Albert  des  maint 
de  son  ravisseur.  W  —  ». 

KAUN ITZ-H IKTBERG  (  Vekcei- 
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Las,  prince  se),  oaquileD  1710.  Il 
fui  drsliné  dis  «a  plus  tendre  jeunesse 
à  l'élal  ccclésiasiiqiie  ;  \a  mort  de  si>n 
Itère  aîué  lui  fit  changer  do  tocaIîod  , 
et  il  devint  chambi'llaD  de  rcmpe- 
reur  Cliarles  VI.  H  enlca  de  bonne 
Iteure  (lansla  CArrirre  <]i|i!(jinaliqiie , 
d  s'acquiila  de  nlaïieuri  uUïsiotis,  de 
manière  i  iitci^iler  d'ftic  envoyé  au 
congrès  d' Ai  s -la  Cil  a  pelle  en  f]^S, 
où  il  signa  le  traite  de  paix  au  num 
de  l'Autriche.  Une  ui<i;o<'iaiioii  liitii 
fius  délicate  lui  fut  confiée  neii  de 
leuips  après.  Kumiiié  ambusadeur  au- 
près de  LoiiU  XV  (1^,  il  sut  captiver 
l'esprit  de  M'"",  de  Poupaduur;  et, 
pai-1'tntiucncede  cetie  favorite, il  par- 
vint à  poser  les  bases  d'une  alliance 
jusque-là  réputée  niuustrueuse  entie 
la  l''rai)ce  et  i'Autncbe.  C'est  donc  à 
tort  que  le  iiwp  fameux  tiaiic  de  1 756 
a  éie  considéré  comnie  l'ouviage  du 
cardinal  de  Berni» ,  qui  eut ,  k  la  vé- 
rité ,  le  maibeor  d'y  attacher  son 
noio  en  qualité  de  ministre  des  af- 
&ir<-s  e'iraogères.  La  cour  de  Vienne 
crut  ne  pouvoir  donner  trop  de  mar- 
-qucS'  de  confiance  à  un  homifie  qui 
vi'naii  de  livrer  à  sa  vengcaticc  le  plus 
reUuutaljle  de  ses  ennemis,  eu  cnle- 
vaut  au  roi  de  Prusse  l'appui  de  la 
Fi'ance,  soa  alliée  Daturelle.  Fiéde- 
ric  II  conserva  lOAg-temps  un  ressen- 
timent secret  contre  le  oégocîaieur  au- 
IticbicD  :  s'il  en  parle  sans  uue  ai- 
greur appareiuv  dans  ses  Mémoires, 
tiumoitisl'y  dépeint-il  toujours  cammc 
étant  fort  au-dessous  de  U  réputa- 
tion politique  dont  ii  jouissait  en  K'i- 
rope.  Le  prince  de  Kaunilï  accop-. 
pagnait  l'empereur  Joseph  11  lors  de 
l'enlrevue  qu'il  eut  à  Neusladi ,  en , 
1^70,  aTcc  le  roi  de  Prusse.  Marie- 
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thérèse'  avait  donné  à  son  ministre 
des  instructions  si  ^cercles,  que  l'eBi' 
percur  son  fils  lui-même  n'en  avai 
point  counaisiianee.  a  M.  deKaumii, 
B  dit  Frédéric:,  eut  avec  mi'i  de  loti- 
»  giics  conférences,  dans  lesquelles 
»  éiaianl  avic  emphase  le  sysleine  de 

■  sa  cour,  il  le  préseuta  comme  ua 
»  chef  d'œuvre  de  politique  dont  ilélail 
»  fauteur.  »  Le  monarque  prussien  , 
après  l'avwr  écoulé  pticmment ,  ren- 
dit compte  du  cet  entrelien  au  jcrne 
empereur ,  qui  lui  en  snt  beaucoup 
de  gié.  Dans  les  conférenues  qui  su»- 
virent  ,  le  tainislèrc  aulrichien  vou- 
lut rtcounr  à  la  dissimula Itoit  et  a 
l'ariiCce.  I^Toi  de  Prusse  le  péné- 
tra ,  cl  demeura  ferme  dans  son  sys- 
tème, lie  prince  de  Kaunitz  n'eut  pas 
plus  de  succès  dans  les  negocialiuu 
très  é|}inruses  qu'ciilra'Da  la  succes- 
sion de  Bavière  en  1778.  Frédéric 
■«poussa  constaininenl' ses  proposi- 
tions insidieuses,  couime  le  rappotU 
ce  monarque  liii-inéiue;  et  il  ajunie: 
•  L'im|>érairiee  Mdrie-Théièse  était 

■  tnal  .>^econdée  par  son  ministre  le 
»  prince  de  Kauniiz  ,  qui ,  p.ir  dis 
1  vues' asseï  communes  aux  couiii- 

■  .sans,  s'adaelMil  pluiût  à  l'cmpe- 
»  rcur,  dont  la  jeunesse  ouvrait  une 

■  perspective  plus  bfillanle  à  la  fa- 
»  mille  de  ce  miuislre  que  l'âge  a«au- 

■  ce  de  l'impératrice.....  La  déctara- 

■  lion  itijiluidue  de  la  tlussie  en  h- 
»  leur  de  la  Prusse  fut  un  coup  de 
»  foudre  pour  la  cour  de  Virinir-  Le 
»  printc  de  Kauniiz  .fut  embarrasse, 
B  n'ayant  rien  pie'vu.  ■(d/e'fnotces^ 
la  guerre  de  177^.)  Quelque  sévère 
que  puisse  paraître  ce  ju^emenl,  il  est 
d'un  si  grand  poidi.  qu'il  u'y  a  \M 
moyen  de  se  refuser  à  le  mettre  eii  1p- 
hocc  avec  tes  éloges  excessifs  doni  le 
prince  de  Kauuitz  a  élé  i'oljjet  pendant 
le  cours  de  sa  longue  curière.  On  dut! 
uiêuie  repruclicr  ici  »  U  mémoire  âc 
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cet'lioaime  d'ciat  un  lart  beaocoiip 
plus  gMve  que  de  simples  erreurs  po- 
UliqiKS.  11  fut  iiniTersplIenKDl  accusé 
d'éuv  l'iiisligulcur  des  funestes  inno- 
vations que  l'empereur  Jo&epb.  11 
lenla  d'ope'rtr  dans  le  régime  ccctë- 
siastiqiie  des  étais  bérédiiaircs ,  et 
pariiculièremeiit  des  Pays -lias.  Ou 
pre'teud  uiêine,  diiiis  une  Histoire  ci- 
vile, politique  el  religieuse  de  Vie  T/, 
que  rorgucilieuK  njiuislie  non  seule- 
ineni  se  inoaii'a  |>Iiis  roide  et  plus  io- 
flexdile  que  sou  souveraia  à  l'e'gard 
des  re'cLmaiions  du  jiape  dans  son 
voyage  de  Vienne,  mais  ne  rendit 
poiut  au  pontife  les  respects  exié- 
linurs  coiu mandés  par  sa  dignité;  et 
l'on  eu  ciie  des  exemples  assïï  cho- 
qiMDls.  Au  reste,  les  qualités  person- 
uellesdupiiticcdcKauuilzsoDlmoins 
coiilcsieeï  que  l'éleDilue  de  sun  génie 
tl  de  SCS  t.ilenLS.  Il  n'écoulait  ni  l'cu- 
vie  ni  la  veogcaticc.  On  cite  a  ce  su- 
jet QD  mot  qui  fait  hunucur  k  la  no- 
blesse de  sgD  ame.  li  proposait  à  Ma- 
tie-Tbérè&e  un  fcirt-marcclial  pour  la 
pré&idence  du  conseil -aulique  de 
puerrc  :  <  Mais  cet  homme  est  votre 

>  ennemi  dcclai'é.  dit  l'impéralriee.^ 

>  Madriine,  reprit  le  uunistrc,  il  est 
i>aini  de  i'Ëial;  et  c'est  la  seule  cliose 
B  qu'il  faille  considérer.  »  1^  prince 
d<  Kauaiix,  parvenu  à  l'âgcdequatre- 
vîiigi-quattc  ans,  punissait  d'une  par- 
tiile  sauté.  Il  entreprit  de  se  guérir 
lui-méiiie  d'un  l^vr  rliuine  ;  et ,  en 
pcii  de  jours  ,  il  eu  fil  une  maladie 
giare ,  qui  termina  sa  vie  le  ^4  juin 
1 794'  U  <i'^>'  revêtu  du  litre  de  chan- 
celier de  cour  el  d'état,  et  décoré  de 
la  Tuison  d'or,  ainsi  que  de  l'ordre  de 
Si.-EiieDne  de  Hongrie.    S— v— s. 

K  lUTZ  (  CoBSTA[fTm-I''iij,nçois- 
FLijBijin  -  AnioiiiE  de  ),  s,ivanl  al- 
lemand, naquit  à  Vienne  en  1^35. 
Après  avoir  étudié  en  médecine  et  ea 
droit,  il  s'adunua  k  l'iiisloiic  el  à  U 
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liltéraltire ,  çt  fut  nommé  en  1773  , 
membre  de  la  commission  de  la  cen- 
sure des  livres.  Ses  principau^i  ou- 
vrages sont  :  1.  Essai  d'une  Histoire 
des  savants  lE Autriche,  FrancIbrI  et 
Leipiig,  1755,  in-S".  Il-  Eclaircis- 
sement sur  les  armes  (  l'écosson  ) 
de  tarchiduché  S  Autriche, Wmw, 
1785,  in-4"-  III.  Histoire  pragma-- 
tique  du  martjiiisat  d'Autriche ,  1 
vol.,  ibid.,  178a.  IV.  De  cultibus 
magi'cù, deuxième  édition.  Vienne  , 
1771 ,  10-/4°.  Ce  dernier  ouvrage  cun- 
Inbua  beaucoup  àdiminner  la  cioyaiice 
aux  sorciers,  aux  enchanteurs,  aux 
vampires  etc.,  qui  était  encore  très 
répandue .  surtout  dans  la  patiie  de 
l'auteur.  Kauiz  mourut  le  38  janvier 
1 797.  Ou  trouvera  de  plus  grands  dé- 
tails sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  dans  le 
1".  voi.de  \' Autriche  liuéraire  par 
Ignace  de  Lucd.  D — v. 

KAYouKAYli.  f"(!7-.C*iu«. 

KAY  KAOUS.  Voy.  Kaï  Kaokb. 

KaY-KOBAÛ,  fils  de  Zib,  pre- 
mier roideta  secondedynastie  de  Pei  se 
dite  des  Knïjnidrs  ,  c'est -à  dire  les 
^'«rfi.munta  sur  le  trône  vers  l'an  6 1  o 
avant  Jésus- Christ ,  comme  desceu- 
daiit  de  Menoulcbcher,  ancien  souve- 
raig  de  ce  royaume,  et  nar  les  Lous 
ofHces  de  Zabir,  père  au  célèbre  et 
valeureux  Koustèm.  Ces  deux  gucr< 
riers  corol^llii-cnt  coutrc  les  Tourâ- 
niens,  qui  avaient  fdit  dis  invasions  en 
Perse;  ils  les  chassèrcui  de  ce  royan- 
me,  el  inîreul  leur  souverain  en  pos- 
session de  toute  la  Médie.  Alors  Afra- 
cyâb,  rejeté  de  l'autre  cotédu  Djyhouu 
(lUxus)rircc  ses  Tuurânicns,  reconnut 
Kay-Kobàd  pour  souverain  de  ITiàn 
(laFcrse),ctce  prince  passa  le  reste  de 
sa  vie  sur  le  trône.  C'est  alors  qu'il 
fit  preuve  d'une  grande  sagesse  dans 
plusieurs  l'èglemenls  qu'il  établit  pour 
son  royaume.  C'est  lui  qui  ordonn.i. 
U  division  des  grands  chemins  eu 
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far*ng(  (pnr.is.iDgPs),  mrstire  qui  a  ââl;  i!  n  detix  l'âMii'»  :'  la  prrinîJr* 

\»f'\i,  niais  qu'on   pvui  cvjliier  avec  truilede  l'aslronuiuif;  ou  y  iiuiive  \t 

«SSII  de  jusl'ssp  Ji  une  lieue  el  demie  plu»  souveut  <les  mêmes  opinious  que 

commEiue.  Kav-Kubil  assigna  aussi  dans  Alfri^an.   f^  dbiisième  partie 

une  paye  ^^u1i^^e  aux  troupes ,   m  est  cnosacréc   k  ee  que  l'auleyr  ap- 

fixait:  siège  de  soD  empire  A  Ispahâo.  prlle0^f(i/'f/r<A(tesétres  infe'rieQrs). 

M.  de  Voiney  j.enw  que  KayKobâd  Cest  un  rraiteijes  demenrs,  du  mou* 

«si  le  mèiuc  que  Deïokès  ,  du  r^ne  vrmeni  de  la  terre,  des  méieores ,  el 

diiqnel   il  plare   le  commpncemi-nt  à  antres  |ihenomfcnes.  Ce  qui  yeit  rap- 

Tan  7  i,o  »v,inl  J.-C.  (  f'ojr.  sa  Ckro-  porle'  Hes  plnii^  de  pierres,  de  frr,  de 

rofogi>d'fferr)doW,pag,53o,en[éte  pn-tiouille»,  elr.,  est  appnyé  \ar  les 

4lc  la  troisième  calonnc.)  Kaï-Kjoiii,  tcmO]gna{;cs    de    pIuMCurs    ccriTaiut 

son  fils,   lui  succéda  {^oy.  Kai-  aralies.  l/arn'c'elc  plus  iulércssantde 

Kaobs.  p.it;e  110).              L — s.  Mtledenxii'mc  partie,  c'est  la  descrip- 

KaYOU-MARATS.    foj .  CaïOu-  lion  des  Irois  règnes  de  la  nalure.  Oo 

HAHATB.  y  irouvr  l'cxpliMiion  dp  plusieurs  pro- 

KAZWTMY  (  Z^caARiA  een  Mo-  Tc.bes  ,  et  quelques  allusions  fimilit- 

BABiMEDBEH  Mahsioud)  ,  iiaiuralisie  rcsaux  poêles  orientaux.  Cet  outrage 

el  géographe  arnbe,desc<Ddail  d'Anas  a  e'Iéabi'égc  p.ir  un  auteur  anonyme; 

lien   Malek  ,  l'un   drs   compagnons  rien  neprouTemteuil'esiimefju'oDen    - 

de  Mohammrd,  cl  l'un  drs  plus  celé-  doit  faire,  que  le  soin  qu'ont  pris  dos 

bres  compilali'urs  de  traditions;  co  saïanisd'eneiirairecequ'ilscroyaienl 

qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  S  An-  oITrir  quelque  intérêt.  Hyde,  et  Asse- 

o'r^  par  quelques  auteurs.  Il  naquit  mani,  d.ins  sa  Descriplion  du  gtoba 

d'uneiàmilteét.iblicà  KazwynouCas-  céleste  du  Musée  Borj>ia,  ont  mis  A 

biu  en  Persf.  Kaswytiy  esl  du  nombre  roulribiition   la  premièie  partie.  M. 

de  ces  éci'îvaiui    pins   connus    p.ir  Idelcr  a  publié  en  allemand  (  Berlin  , 

Icnrsouvrages  que  parles  événements  1809,  in  8'.  ),  ce  qui  coucerne  le» 

dcleurvif.  Ilnous  .ipprrnd  bii-mème  constella  lion  s.  Quant  à  la  dcusièiDe 

que  c'est  loin  de  sa  patj  ie  (t  de  S3  fa-  partie  ,  elle  a  Iburni  des  fragmcnis 

mille  qu'il  cbrrcha  un  agréable  délas-  iinporlanis  i  bocharl,  dans  son  Hve^ 

sèment  dans  l'étude  dfS  sciences:  se-  roîoïconf  M.  Jabu  les  a  ,  depuis,  fjit 

Ion  Aboulmahaç.in ,  il  se  livra  à  l'é-  râmprimer  dans  sa    Chreslomathû 

tude  de  la  jurisprudence ,>et  devint  arabe);kfit.V/»ii\  AuxtsaTfeueara- 

caiiby  deWacet  el  de  Hilla  dans  l'Irac-  bhche  antk'dogie,  et  au  chevalier  Ou- 

Arabique.  Le  uiéme  auieur  place  sa  scley  d.ius  ses  Oriental  colUctions. 

mort  à  l'année  dBs  (i  ^83  de  J.-C.)  If  M".  Chity  en  a  induit  ce  qui  lui  a  para 

nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages,  Fc  phs  intén^sant,  la  description  ou 

<|ui,s3ns  être  éj^alement  finis  dan*  plutôt  un  apeiçu  des  rrMsJtegnesifc 

|oules  leurs  pnriies  ,  l'ont    mis   an  /^  nabirt,  en  y  ajoutant  des  notes: 

pren^ier  rang  des  nalurali^iie.t  ara'>es  ,  l.'insintciion  solide  el  variée,  et  la  cri- 

ft  l'ont  fait  surnommer  le  Pline  des  liqw'  sjine  dont  il  y  a  fait  preuve ,  lui 

Prienlaur.  Leplusimporianidelous,  ont  dès  lors  assigné  une  place  hono- 

ft  cdul  qui  a  le  plus  contribué  h  ré-  rable  parmi  les  orientalistes  français, 

pandre  de  bonne  heure  sa  réputation  et  oui  annonce  au  monde  savant  ce 

çn  Kurope,  esl  intitulé  Âdjaib-dl-  qu'on  avait  droit  d'attendre  de  lui  (^- 

Sfahblaucât  wa  Ghaniib-al  Mawd  le  3'.  volume  de  bi  ChresUmalhi» 
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trtAe  dciff.  àeSifj,  quia  ajoulescï 
notes  k  celles  de  M.  Cfarév,  ei  a  le  pre- 
mier fait  cuiiiiai[re  quelques  circons- 
Unoes  de  la  vie  de  «oire  auteur  ).  Le 
Hcond  des  ouvrages  de  K^^zwyny  > 
pour  litre  :  yithar  dl-bilâd  va  akh- 
bdr  al3?dd,  c'esi-à-<îire,  Description 
ie  l'auiceri,  et  Histoire  de  ses  habi- 
tants. Om  nti  traiié  fort  éleada  de 
{Ngraphtc^  prdcédedeprolégoiDèDes: 
OD  jjuit  làdivisioQ  de  la  terre  en  sept 
dinau.  C'est  probiibiement  le  même 
ourrage  que  ÏAdjdiè^  bouldàn  :  il 
m  a  piru  un  rxlraît  dans  un  pro- 

Srimme  académique ,  pubK^  i  Copeu- 
»£"«,  i7iJo  .  in-4'-  Sous  n'avon* 
Fu  trouver  aucun  renseifineinenl  sut 
Hisloire  de  la  vîtle  dt  Kazw^  que 
•l'Herbelot  aliribue  à  Kanvyny.  Hadjv 
Kfailfa  et  Gotius  donnent  Hafi-z  Khalil 
fioiir  auteur  d'un  ouvrage  qui  porte  le 
■tme  titre.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
W  Kwvîyny  avcr  Ctlui  qui  se  nomm^iil 
ffjmdo'tlah  ben  abyrBekr  ben  Ham- 
Jotlak  atmosiaonfx  al-Kazwyny, 
mort  l'an  750  (  i35o  de  J.-C.  ),  qui  a . 
ïusaié^riien  persan  un  traite  de  g^- 
gnpfaie  et  d'biMoire  naturrlle,  connu 
«us  le  lilre  de  Nozhato'lcoloub.  Il 
cite  SJdjsiib  al-makhloucât,  comnie 
loi  ayant  servi  pour  sa  compilation. 
M.  LsnglËs,  qui  en  a  fiit  uft^e  dans 
«s  noies  sur  les  Voyages  de  Chardin 
(Paris,  1811  ),  on  prépare  une  ti'a* 
dnaion  complèie.  B— D. 

KEATE  (  George  ) ,  litldraieur 
Miglais ,  issu  d'une  bonne  famille ,  na- 
quit en  i^agou  i^So.  Apris  avoir 
étudié  dans  l'école  de  Kingston ,  il  (il 
^l  tour  de  l'Europe ,  et  connul  fami- 
Itèremenl  Voluirc  b  Genève.  Etant 
wwré  en  Angleterre,  il  s'attacha  à  la 
jurisprudence,  et  se  montra  au  bar- 
Tntt,  mais  .«ans  beaucoup  de  succès  : 
U  litiéralure  faisait  tu  plus  douce  oc- 
en  pa  lion.  Heure  n  sèment  sa  fortnne  lui 
prriiKttail'de  s'y  livrer  xana  inquiri- 
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ti)de.  Son  preinicr  ouvraj^,  Rome  an- 
cienne et  moderne  ,  poètne  écrit  à 
Kome  en  l'jSS,  partit  en  i^Oo;  et 
fut  1res  favorabletneni  accueilli.  Il  pu^ 
blia  ,  l'année  suivante  ,  un  Tablean 
ëbrégé  de  fkistoire  ancienne,  du 
gouvememeni  acltfcl,  et  des  lois  de 
la  république  de  Genève,  1  voJ, 
in-8'.;  ouvrage  iiitérr.^snn' .  dédié  à 
Voltaire,  qui  s'était  d'abord  proposé 
de  le  traduire  tn  français ,  uiais  qui 
changi-a  d'avis  ensuile,  peui-cire  par 
bumeur  d'un  puinpeus  éloge  que 
Kealeosafyrrii'Slialespeare,  dai>S 
une  pi^e  de  ver^  intitulée  Femej , 
Efître  k  M.  de  Voltaire,  imprimée 
en  t^Gg;  épître  où  néanmoins  Vol- 
taire luiméme  étail  passable  ni  eH 
loue.  Cet  él<^  du  tragique  anglais, 
valut,  dil-on.à  l'auteur,  de  la  part  du 
maire  et  des  représenlsnti  de  Slral- 
fort  sur  l'Aven ,  le  don  d'une  écriluire 
montée  en  argent ,  faite  du  Iwis  du  f^- 
meui  mûrier  planté  par  Sbakespeare. 
En  i'763,parul  le  potme  des^./p«, 
le  plus  eslimé  de  tous  ceiiï  de  Gcoi  g« 
Kiale  ;  eii  1 764  ,  V^bb/yye  de  A'et- 
lev,  autre  poème  qu'il  refondit  et  réim- 
ptimaeu  1769:00  17^3, le  Tombeau 
dans  l'j^readie,  poème  dramatique, 
dont  le  fonds  esl  piis  du  Poussin  :  mais 
celui  de  tous  se*  oujrages  qui  a  été  le 
pliisfje'uéraleraenigoiiiéenAuglelerre, 
ce  fui  ]'-s  Esquisses  d'»près  nature  , 
fiessinées  etcoloriéei  daxtsunvorage 
à  dfargale,  17^9,1  vol. in- 12. C'est 
une  des  plus  heureuses  ■imitstion s  qui 
aient  ëic  faites  du  f^age  sentimen- 
tal de  Sterne:  mi  y  trouve  d'agréa- 
bles peiniurcs  delà  vie,  de  l'orjgiua- 
lilé,  et  un  style  élégant.  Cet  ouTrage 
t  été  traduit  en  frntiçajs,  a  vol.  iu'8°.; 
mais  il  ne  paraît  avoir  fait  aurutii.'  seit- 
saliou.  Keate  avait  entrepris  iiu  |)oème 
en  dix  rhanls  sur  la  révolution  suisse  : 
il  en  coufja  le  plan  à  Vuliaire ,  en  luj 
demandant  son  opinion;  Voliaire  et^ 
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Je  loi  rmdant  bu  bout  ie  qnekfna  pays,q(iî  aAeraagDifitjudDeittiafnr 

joiirï,  lui  coDseilla  de  s'occuper  d'ob-  mée  à  Londres,  en  1 733,  siee  Jn 

jels  plus  faits  pour  cipLirer  l'alleo-  |;énëal(^ifsdrs  priiicjpalps  ramilles  d( 

tioD  générale,  a  Si,  lut  disail-il,  vous  l'Irlaude,  parles  soins  deM.Dcntwt 

mcllczàfio  votre rii[rp[)rise,  lesS-iia-  O'Connitr,  qui  l'aTaitUaduilc  en  aii- 

fta  vous  en  auront  une  grande  ubii-  glais.  Elle  fut  réimprimée  la  inêaK^nr 

galion,  mais  ne  pourront  vous  tire  ,  née  à  Dublin  ;  et  il  eu  parut  à  Lud- 

ei  le  reste  du  monde  s'etrsouciera  fini  drcs,  eni'jô8,  une  niiii^uiGque  e'di- 

fcu.  n  1,'auleuratigbis  profita  decelle  lîon  in-fol.,  ornée  d'un  gracdnombi* 

kfon ,  et  ne  fil  parnitre  qu'un  frag-  d'armoiries  de  la  noblesse  d'Irlaodh 

menide  son  poème,  sous  le  liire  de  Cette  histoire  s'étend  depuis  les  sikkt 

Vffelfétiade.  Son  dernier  ouvrage  fut  lès  plus  reculés  de  l'histoire  fdbuleii»   ' 

■h  Relation  des  îles  Pelew,  compo-  d'Irlande  (  Foj:  Fiabebty),  jusqu'à 

sée  surles  i<^mau%el^mmunicA-  la  conquête  de  celle  île,  euii^3,tt 

tioni  du  capitaine  Htnri  ^ibort,  et  l'on  y  I route  des  choses  curieuses. 

de  plusieurs  de  ses  officiers,  qui, en  L'auteur    avait  composé,  aussi  ei 

iMt!ti']ii'i,j' firtta naufrage,  i-jOti,  irlandais,  plusieurs  autres  ouvrages 

in-4''.  Cette  relation  Ciiltrèsliicn  écrite,  qui  se  conservent  en  manuscrit,  iui< 

cl  remplie  d'intérêt  :  on  a  reproché  à  Défense  delà  messe, ks  Trois  dards 

Taulenr  d'avoir  cherché  à  acrroîtrecvt  deia  mortj  Simon,  puèuu- burlesque, 

îniérêl,  |>ar  des  faits  uu  peu  Irop  ro-  dont  son  domestique  était  le  héros,'it 

nianesqites.  Au  reste,  il  ne  se  chargea  quelques  auires  poésies.       C.  M.f- 
de  ce   travail,  qu'afin  de  procurer         KEBLE   (Joseph),   ^riscontulti 

.quelques    secours   aux  malheureuses  an{;lais,  né  à  Londres  en  16^9,  élu- 

victimes  de  ce  naufrage.   L'ouvrage  dia  à  Oxford,  et  résida  ensuite  diu 

fut  iradnit  en  français  la  même  année,  la  société  des  avoeaLi  de  Gray's  imt, 

■0-4°.,  et  3  vol.  in-S".  Pcrceval  Hoc-  où  il  se   Ht  remarquer  par  une  au»- 

liio  donna  un  supplémml  à  l'édition  duiléélonnante  au  travail  de  la  plune. 

originale,  d'ajiiés  de  nouveaux  détails  11  transcrivait  non  seulement  les  rap- 

qu'il  tenait  de  fa  bouche  du  capitaine  ports  ci  les  jui'ements  du  iribBiial.dv 

WiUon,  Londies,  1804,  in-^".  Cg.  b.incduroi  à  Westminster,  niais  teui 

Nous  ne  citerons  pas  quelques  autres  les   so-mons  prononcés  matin  et  ]«k 

productions  peu  él<  ndues  de  Keale,  ui  dans  lactiapelle  de  Gray's  inn.  Il  trut- 

ut  traduction  de  la  Sémiramisdt  Vol-  crivil  ainsi  plus  de  quatre  mille  ter- 

■aire  ,  qu'une  autre  traduction  de  la  mons..  Ce  qui  n'est  ps  moius  étoo- 

méme  pièce  a  remplacée  au  théâtre  nant,  c'est  qu'il  ne  manqua  presque 

anglai5.il  donna, en  j  'j8i ,  un  recueil  pasii  une  seule  séance  du  tribunal  du 

du  ses  œuvre»  poétiques  en  3  vol.  iui  banc  du  roi,  quoiqu'il  n'y  défendiija- 

6'.,  et  mouruten   1797,  étant  alors  mais  une  sctilc  cause,  et  n'y  eiprimit 

assesseur  du  collège  de  droit  dnTem-  jattiais  une  opinion.  Il  mourut  sttbi- 

ple  à  Londres.  Il  était  depuis   long-  temeol,  m  inio.  On  a  de  lui:  1.  £1- 

tcflipsmcmbre  delà  société  royale,  et  plicationdeslnisconlrelesrécusaflU, 

de  celle  des  antiquAJres.  L.  abrégée,  1681,  ia-ij°.ll.  Guide  dts 

KEATING  (Jiffeiit),  prêtre  ca-  juges  de  paix , pour faciliterVetet- 

tholique  irlandais,  né  dans  le  comté  cice  t^/euriybndjons,  i683,in-ibl. 

deTipperary,  mori  en  lOSo,  est  au-  111.  Bappoits  écrits  au  tribtmtd  d* 

leur  d'une  itisloire  des  poètes  de  son  bwK  du  roi,  depuis  la  doiUMOMj'w- 
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^à  la  trentième  ttimée  au  règne  de 
CharUis  11,  i6U5 ,  3  volumes  m-fol. 
]  V.  lia  EsMÎ  sitr  la  nature  humaine 
ou  Ia  créatioa  du  genre  humain ,  et 
un  autre  sur  lei  actions  humaines, 
V.  Une  Table  nouvelle  des  Statuts 
{Staiule.book),  publiée  en  1674.  Il 
a  laissé  ceat  gros  vol.  in-foU,  et  plus 
de  cinquADte  gros  in-4°-,  éciits  de  sa 
main.  L. 

KEDER  (Nicolas),  natiquaire  et 
.dessinateur,  iiatiiiii  à  Slockliolni  en 
lt>5().  Api'ès  avoir  fait  (le  bannes 
éludes  en  Suéde,  il  voyagea  dans l'é- 
traiiger  puur  se  perfectionner  dans  les 
bngues ,  et  pour  visiter  les  collectiotis 
remarqnables  de  moDunients,  de  des- 
sins ,  de  inédailles.  De  relour  dans 
son  pays,  il  Fut  fait  assesseur  de  la 
chancellerie  pour  la  partie  des  aiiti- 
quité$.  Peu  de  temps  après ,  Charles 
Xi  lecbai^ea  de  ranger  une  collection 
de  laédailles  romaines,  dont  il  venait 
de  faire  l'acquisition. On  consultait  or- 
dinaireioeiit  -Kcder  sur  les  devises  , 
les  inscripiious  et  les  emblèmes  dout 
on  avait-besoin  pour  les  me'dailles, 
les  jetons,  les  fêtes  de  la  cour.  Eu 
1719,  le  gouvernement  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse;  et  à  celle  oc- 
ca'iiatt,  il  ûi  frapper  une  médaille, 
ayant  pour  inscription  :  Nobilis  qui 
ionus.  Il  mourut  à  Slocliboim  en 
■  735.  Ami  inlime  d'Elias  Breuner,  il 
Imitait  chargé,  à  la  mort  de  ce  sivatit 
antiqu.iire ,  de  donner  une  nouvelle 
éditiondeson  Thésaurus nummorum 
Sueo-gothicorum  :  il  publia  cette  édi- 
tion eu  1731,  avec  toutes  les  augmen- 
tations nécessaires,  et ea  fit  le  recueil 
le  plus  complet  des  médailles  suédoi- 
ses ,  depuis  les  temps  du  moyen  âge 
jusqu'à  Ghaf  les  XU.  Malgré  ses  vastes 
connaissances  en  numismatique,  Ke- 
der  se  iromp^it  quelquefois,  par  uu 
effet  de  son  patiiotisme,  dans  les  yt- 
geDiems  t{W'u  yofUtt  dci  mcddillts.  li 
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donna  la  description  ^'une  médaille  en 
or,  trouvée  en  1600,  et  qu'il  allribiw 
a  Odia ,  préicnd.^ut  que  le  nom  de  te 
héros  du  uord  y  était  gravé.  La  des- 
cription parut  à  Lripïig  sous  ce  titre  : 
Ifammus  aureus  Othinam  exhi^ens, 
173'^;  et  la  médaille  acquit  une  grande 
celelirilé.  Mais  Bercb ,  autre  s.ivant 
antiquaire  de  Suède,  démunira,  quel- 
que temps  après,  que  les  pré  tendus  ca- 
ractères désignant  le  nom  d'Odin , 
n'étaient  que  la  Ciçadc  d'une  éf;lise 
m-i!  dessinée;  et,  suivant  les  dcrniïr['& 
recbvrches ,  la  médaille  dont  il  s'agit 
appartient  aux  Francs,  et  fut  frappée 
sous  les  fils  de  Cbvis ,  vers  l'an  5t)o. 
Outre  les  productions  de  Keder ,  dost 
BOUS  venons  de  parler,  00  a  de  lui 
des  Dissertaliotts  en  latin;  sur  les 
luéd.iilles  frappées  en  Irlande,  sur 
celles  de  la  Keine  Marguerite,  sur  les 
carjctcrcs  runiques  des  médailles  an- 
ciennes, et  m£mc  une  pièce  de  poésie 
en  vers  français,  dans  \ei  Ifova LUe- 
terarta  maris  Battici.  Il  écrivit  lui- 
même  sa  vie  en  latin,  qui  fut  insé- 
rée dans  les  Acla  lilteraria  Sueciie , 
1747-  C — ic.  ■ 

KI£lLr.  (  Jeak),  célèbre  malhcma-' 
licien  écossais,  né  à  Ëdimboui^  en 
1671,  fui,  dit-on,  le  premier  qui  en- 
seigna, dans  des  lifons  parlicnliêres , 
à  Oxford ,  les  éléments  de  Nenton,  en 
l'épétatit  les  expériences  sur  lesquelles 
ils  sont  fondés;  ce  qui  commença  sa  ré- 
putation d'une  m  inière  brillante.  Son 
Examen  de  la  Théorie  de  la  terre,  i 
de  Buruet,  publie  en  169S,  fut  rc- 
gFirde'  par  les  sjvants  comme  une  ré- 
futation complète  de  cet  ouvrage,  où 
il  admire  la  richesse  d'imagination  en 
redressant  les  erreurs  qui  lui  servent 
d'écbafàudage.  On  l'accusa  cependant 
d'avoir  traité,  avec  trop  d'âprelé ,  iitk 
hammequi  méritait  des  méuageraeui» 
par  son  ^e  et  par  ses  vcrliit.  Keilt 
araic  joint  à  son  es^amen,  des  Remar^ 
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^es  sur  la  nouveile  Théorie  île  lu  accuse  d'avoir  dérobé  h  IfeWton  l«i 
ÈerFe>iie  Wfaisioii.  BiinirieiWliislon  calcul  des  Fluxions  en  le  dontimt 
répondirent  chacun  de  leur  côlé,  el  sous  c«liii  d«9  Dlfférances.  Keill  fut 
Keill  répliqua  du  sien-  Il  fut  iionmé,  ehoisJ  p^rta  rciae  ADDe.pdiirdMfaif- 
eD  1700,  professeur  supptéaal  de  frer,«Bptoi3Bquelilétaitparraitement 
pliilosopbie  DStBrdle  i  t'uniTcrsile  propre.  Od  peu!  juger  de  sa  SJg^ciM 
d'Oiford,et  occupa  celte  chaire  avec  par  ce  qu'on  rapporte,  qu'il  déchiffra 
ëcUl.  SoD  ouvrage  ii.itilulé,  InlroJuc-  uae  lois  un  papkr  écrit  en  suddtns, 
tio  t»d  verM»  /^sicant,  parut  en  quoiquIlnecounâtpasunDioidecetie 
1^00,  divisé  en  quaiorxe  tepons;  il  iauj^e.  Sud  dernier  ouvrage  fatl*/»-. 
ftit  reimprirnê  en  i^oS,  Bugmcnlê  de  trvductio  ad  veram  asiriMomiMm, 
deuxItçoDjRuuvelles.Laiociéléroyale  publié  en  1718;  il'le  traduisit  en- 
de  Londres  lui  ouvrit  son  sein  à  peii  3uileeniinglais,eilefitimprimer  aveO 
près  a  la  méine  époque.  En  >709,  il  des  perfeetionnenieiu», en  1721,  sous 
arconi|iagoale»PjlalinsdaQsleurpa5-  le  ùltc  tVlnlroducUon  d  la vériUMâ 
sageàla  nuuTelle-Auglrlerre, enqua-  ailroHomie,  ou  Leçons  astroTtorni' 
tttédetrésorier.Asoo  retour,  en  1710,  ques  lues  dans  les  écoles  i Oxfoi^ 
il  fui  r.hoisi  professeur  d'astronomie  à  Cet  ouvrage  a  été  traduit  Cn  français 
Oxtôrd.  Ce  lut  quelque  temps  après,  par  Lenunnier  fils.  L'auleur  tnoumt 
qu'il  eut  une  quirelte  assn  vire  avec  en  1 7a  1  ,  Igé  de  près  de  ciuquanM 
Lcibnitz.lla«aîiinséréeii  1708,  dans  ans.  On  a  de  lui,  en  outre,  une  édi* 
les  Transactions  philosophiques,  un  tion  de  ï'EùcUde  de  Commandiiiat 
écrit  sur  les' lois  de  l'attraetian  et  avec  des  additions,  publiée  en  i^iS, 
Mi  principes  phjsiqiies,  et  ensuite  et  un  Mémoire  dans  les  TVcniAtfffoM 
nn  autre  écrit  eu  réponse  ion  passage  philosophitfues ,  sur  la  ràrM  itU 
des  ^cta  eruilitorumdeLeipKlg,  oà  malien  et  ta  lérmilé  de  ta  composi' 
l'on  contestait  à  Newton  l'inTeniion  bon,  écWt  cnréponiteà  desobjectioH 
de  la  méthoile  des  flânions.  Cet  écrit  contre  ta  philosophie  de  Newton,  en 
irrita  Ijeibntiï,  qui  voitlul  l'obliger  à  faveur  de  cflle  du  p!einde  Dcsc*r4«t 
lai  faire  des  re'parations  pour  l'avoir  Lu  plus  célèbre  de  s«s  ouvrages  esl 
bxé  de  vonhur  s'attribuer  cette  décou-  son  IittrodueUo  adveram  pkysicoMi 
verte.  Keîlt  se  justifia  ;  la  société  l^irsque  la  philosophie  newionieuBe 
royale  approuva  sa  justiQcalion,  dont  commença  à  s'éablir  eu  France,  cet 
vue  copie  fut  envoyée  à  Lélbuilï:  ce-  ouvrage  jouit  de  bi-aucoup  de  r^pote' 
]ui-ci  se  ntouira  encore  plus  irrité ,  lion,  et  fot  cohsidéré  comme  la  meil* 
accusa  son  adversaire  de  mauvaisefoi,  teure  introduction  au  livre  des  l'riit' 
*  en  aiout^nl  qu'il  ne  ronveoait  pas  à  er^'n.-uuenouvelleédilioDenanglaii, 
un  homate  de  so[i  âge  et  de  son  ex-  intitulée,  Iraroiudion  à  Im  jMtotO' 
périrnce,  d'entrer  en  di~eu5sion  avec  phie  MWceUa,  en  fat  imprimée  k 
tin  homme  d'hier  (_anupstart),  etc.  Lcutdres  en  1739,1  la solNeiU'iMid* 
Il  engageait  la  société  royale  à  Ini  im-  Mauperiuis ,  qui  ébil  alors  en  Aogle- 
poser  silence;  mais  une  coramission  torre,  L. 
Bomméeponrlugercediflëreud,  pro-  KEILL  (Jacques),  inddecin  éc<n- 
RODçaq'ieNrwton  élani  bien  l'inven-  sais,  frère  du  précédent,  naquit  en 
leur  des  Fluxions,  M.  Keill  n'avait  pu  iCyS,  Après  avoir  dooué  des  teçouN 
offenser  M.  I^bnili,  en  mainlenant  d'anaiomie  dans  les  deux  universités 
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Ion  m  1705,  et  mourut  en  1719, 
d'uQ  cbtncre  à  la  bouclic,  pour  lequel 
il  iivait  vaihemenl  lui- même  appliqué 
le  caulfcre.  On  a  tteluj:  I.  Vue  j4naio- 
mie  du  corps  humnin.  li.  Relation 
de  la  mort  et  de  la  dissection  de  Jean 
May  le,  de  Northampton,  qu'on  dit 
avoir  vécu  cent  trente  ans,  publiée  eti 
1 706 ,  dans  le  n°.  5a6  des  Transac- 
tions philosophiques.  lil.  Tableau 
de  la  sécrétion  animale,  delaquan- 
titéde  sang  qui  existe  dans  le  corps 
humaitt ,  et  du  mouvement  muscu- 
laire, 1708.  Cet  ouvrage  où  l'auteur 
se  montre  toul-à-la-fuis  physiologiste 
et  HUthe'maticien ,  reparut  ensuite  eu 
latin ,  suiïî  d'une  Médecine  statique. 
Il  fut  re'impvime'  en  an^lai.i  eu  1717, 
a?ec  un  Essrii  concernant  la  force 
da  ceeur,  en  conduisant  le  sang  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Keill  eut 
à  ce  sujet  une  longue  discussion  avec 
le  docteur  Jurin ,  coiume  on  peut  le 
voie  dai»  les  Transactions  philoso- 
phiques. L. 

KËITH  (GsoROE  ),  fameux  qua- 
ker, Be  en  Ecosse  d'une  famille  olis- 
cuce.aanouça  dès  sa  j''uuesse  un  ta- 
lent trèft  reniarqtiïblc  pour  la  couLru- 
verse  :il  avait  «oe  ducutioii  facile, 
MBO  dialectique  presUule  ;  et  il  dédiii- 
wil  srs  raisonnemcols  avec  tant  d'art 
ft  de  subtilité,  que  tes  advewaires 
élaicDl  presque  loujaurS  riiduits  au  si- 
lence. Ses  étiides  terminéTS,ili-mbriiua 
l'e^t  ecdésiaaiique,etiie  lardapasÀse 
pTOnancereo  faveur  des  presbftërieni 
coutre  le*  épiscopgui.  L'examen  des 
points  de  docirioe  qui  se'parent  les 
deux  sectes  ,  lui  ùl  leconnaitie  que 
ni  Tuna  ai  l'autre  or  pouvait  è\re  U 
Téritabic  Eglise;  et 41  balança  quel- 
que temps  entre  le  catholicisme  et  \e 
Jiukensme.  Son  ainuuc  pour  l'ia- 
épendance  le  décida  »  embrasser 
les  pciocipcs  de  Gcot^e  For,  qui 
,fii1i(iti*ùctd  Ms  gréteuiiuui>(  i^q)»s 
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G.  Fox  )  ;  el  il  ne  larda  pjis  à  se 
distinguer,  parmi  les  frères,  par  son 
ïèle  ardent  et  par  con  éloquence.  H 
fut  chaire'  de  rédiger  une  furniule  de 
foi  commune  à  tous  les  quakers: mais, 
lorsqu'il  la  présenta  dans  nue  assem- 
blée générale,  personne  ne  voulut  ta 
sigKpr  ;  et  Kcitb  liii-méme  fut  l'un 
des  pirtjiicr^  à  s'écarter  de  la  règle 
qu'il  avait  tracée.  Il  fit  imprimer  en 
Hollande  quelques  ouvragps  coule- 
nant  les  principes  de  la  nouvelle  daif 
Irine.  Il  y  eiiAi|;ni]  que  tous  ^s 
hommes  possèdent  une  lumière  in- 
térieure, dislincle  de  la  raison  naliï- 
relie, et  qui  suiUt  pour  les  diriger dann 
toutes  les  circwistances  ;  que  celle  lo- 
roière,  plus  ou  moins  vive ,  plus  on 
moins  développée,  n'est  autre  qve  l« 
Christ,  résidant  en  ctiaque  bonise, 
auquel  on  doit  obéir  sans  ezccptioD. 
K'iih  adopta  avec  clialeur  le  système 
de  la  transmigration  des  âmes,  TopH 
tiiou  des  millénaires  et  d'autres  li- 
verit-3  qu'il  déUia  si  publiquenent , 
que  le  magistrat  d'Abcrdéea  le  fit 
Retire  en  prison.  Il  recouvra  sa  K- 
bertéaubout  de  quelques  mois[  1 665  ); 
et  ay.nut  lu  la  Guide  uniferselieAn 
Itfolinos ,  il  trouva  des  rapports  si 
frappants  entre  ses  idées  et  celles  de 
l'auteur  esp^nol,  qu'il  jugea  facile 
d'opérer  la  réunion  des  quiétisles  « 
desqu^ikeis.  Il  passaen  AlleOMgne  , 
ea  14177,  pour  visiter  les  élablisse- 
Htenls  que  Fox.  y  avait  fi>rmés;  mais 
la  singuJarile  àv  ses  opinions  ayant  ex- 
cité i'altcntiou  de  la  pelice,ilci'i)t  iirti- 
dent  lie  ne  pas  prolonger  son  séjour 
dans  ce  pays.  11  s'embarqua  pour  l'A- 
ifléi'ique,elarrJta,<!iii639,àPliiladel- 
phie ,  011  il  fut  placé  à  U  tête  de  l'école 
des  quakers.  Le  seniimeiit  qu'il  sou- 
tint, sur  l'existence  dedeuxCaRisis. 
l'un  corporel,  ûls  de  Maiic,  l'autre 
spirituel ,  résidant  dans  tous  les  lionj- 
iMs ,  Lui  suscita  bientôt  du  uoiubreux 


D,g,t,7P:hy  Google 


*Ti  KEI  KEI 

ennemis.  Il  fut  ciié  par  le«  anciens  h     âant ,  iin'il  nr  put  clAn^r  en  c«fnt 


dero 

<i.   Les  jïcobiles  louèrent  beau- 

son  opinion  j  fui  condamnée  onaDi- 

coup 

son  projtl,  mais  ne  firent  rien 

memeiil.ll  repassa  en  Anglflerru dans 

pouri 

l'exécution.  Eu  1 7 1 5 ,  sccroyant 

IVspoir  de  faire  anutiler  celle  décision  ; 

phsi 

sûr  d'être  secondé  djns  son  gf- 

■riais ,  contre  son  atimte,  elle  tut  con- 

néreu 

iXEËle,  Keilli  fit  prendre  les  ar- 

firmée  par  nn  synode  générol,  tenu  ,i 

mes  i 

1  l'Ecosse,  en  farciir  du  pr^ien- 

Londres  en  lO^S.  Keilh  renlra.quel- 

dant; 

mais  il  necrul  pjs<|ue  la  guerre 

q(iesannéesaprè5,dansleteinderéglise  qui  allait  éclater  pour  lui,  dût  se  faire 
anf;Ucane,où(l  mourut  dans  l'obscti-  sans  lui.  Aussi  lui  écrivit-il  ■  qu'an 
rilé,  après  avoir,  pour  prouver  soD  »  souverain  privé  de  ses  états,  devait 
orthodoxie,  public  contre  '^Apologie  x  partager  les  périls  de  ceux  qui  es- 
de  Barclay,  un  livre  itililulc  :  The  *  posaivut  leur  vie  pour  les  lui  ren- 
Stand  of  the  Quackers  eramined,  »  dre;  *  et  il  le  déteruiiaa  à  quitter  sa 
Londres,  1703, in-8°,(f<y.les^c«  reiraiie  pour  venir  se  melire à  la  lèie 
tradilorum  de  1 703 ,  pa^-  3go  ;  Mos-  de  son  parti.  Sou  conlenl  d'avoir  ar» 
hi  im  ,  Inslit.  hist.  eccUs.  récent.  ;  me  pour  lui  ses  anciens  soicis ,  Keith 
■'Wù\ch,Biblioth.Ùteo!og. sélect Aom.  deiuanda  des  secours  à  la  France  elà 
3;  elle  f.Calron,  dans  son  Histoire  l'Iîspagne  :  cette  dernière  puissance, 
du qaakérisme.)  W— s.  loui  épuisée  qu'elle  élait  après  un« 
KK1TH(GeorG£),  maréchal  hé-  longue  et  malbeureuseguerre,  fit  [nr- 
teditaire  d'Ecosse  ,  pus  connu  sous  le  tir  pour  l'Éoosse  plusieurs  vaisseaux 
non)  de  milord  Maréctial  (  ou  Mar'  et  quelques  troupes  ;  mais  une  tempâle 
shall),  dont  l'un  des  ancêtres  avait  viulenlc  et  imprévue,  la  désunion  des 
fondé,  en  iSgS,  le  collège  Jl/a«fta// à  chefe,  et  des  finies  accumulées,  suite 
Aberderii,élaitle{i'saîoédeGiiillaume,  nécessaire  de  celle  désunion  ,  obligé' 
comte  marëehal  d'Ecosse,  lord  Keirh  renibienlôt  leprélcndantàserembar- 
et  Allrée,  et  de  l.idy  Marie  Drum-  quer,  après  avoir  eu  d'abord  quelques 
mond,lilledelordPertb,graDd-cban-  avantages,  à  la  stiite  desquels  il  avait 
celier  du  même  royaume.  Il  naquit  été  proclamé  roi  dans  Ediiabourg,  par 
vers  i685,  dans  le  comté  de  Kincar-  milord  Maréchal,  ji  la  tête  d'une  ar- 
dine  en  Ecosse,  et  reçut  une  excel-  mtle  de  laoulagnards  qu'il  avait  ras- 
lenteédueation.llservitquelqueieoips  semblés.  Long-temps  avant  de  s» 
dausnii  régiment ,  et  fui  ensuite  nom-  mettre  à  la  tète  des  bci»sais,et  dans 
me  par  !a  reine  Anne,  Sun  capitaine  le  moment  ni£meoù  la  roi  George I*'. 
des  gardes.  Milord  Maréchal  Ct  la  était  monté  sur  le  trône,  milord  H^ 
guerre  avec  ilistinciitin  sous  le  célèbre  réchal  s'était  retiré  dans  sa  patrie ,  et 
Marlboroiigb ,  et  se  trouvait ,  en  1 7 1 1,  s'était  démis  de  u  place  de  capitaioe 
premier  brigadier  de  l'armée  que  le  des  gardes,  voulapl  bien,  disait-il, 
duc  d'Ormond  commandait  eu  Fian-  garder  un  roi,  mais  non  un  usar~ 
dre.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne,  pateur.  Il  fut  condamné  k  mort  par 
milord  Maréchal ,  fortement  ailacbé ,  jugement  du  pitlemeut  d'Angleterre, 
quoique  protestant,  aux  intérêts  des  et  privé  de  toutes  ses  dignités  et  de 
Stuarts,  voulut  proclamer  dans  les  ses  biens;  ilnecooservaque  son  titre 
ruesdeLoDdrrSgàla  tète  des  gardes,  de  maréchal  d'Ecosse;  <  Pour  cet  cf- 
le  frère  de  celte  princesse,  si  connu  ■  fei-li,  écrivait-il  i  l'uu  de  ses  amis, 
depuis  sous  te  trisu  Dom  de  frel«nr  >  «Ttc  lue  gdié  qui  ne  r*l»DdiMiM 
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•  }mm  d,<ns  la  plus  mauvaise  br* 

•  tnne,  \e  le   gaidriui   sous  le   boil 

■  pbiiir  du  roi  Geoi'gc,  qui  n'est  pas 

>  DMÎire  dejne  L'ÔLer  :  car  j'en  jouis , 

■  ne  lui  eu  déplaise,  i  mcillcui'. droit 

>  qu'il nepuisedesacouruDQe,pmsque 

>  ce  ùirc  était  celui  île  mes  pcres;  et 
"  si  je  ne  puis  i'empécher  de  signer 
»  toinmeit  fait,  George  roi,  au  moins 
»  je  signerai  toujours,  avec  sa  per- 
»  uiLiiioD ,  le  maréchal  d'Ecosse.  > 
Après  le  d«parl  du  prétendant,  mi- 
lordMarécfaal  erra  encore  sîi  mois  en 
Scosse.  Il  csMyi ,  mai.s  eo  vain,  de 
nnioier  \e  parti  oioiiranl  de  la  maison 
^  tiluart^  m*lgré  le  danger  qui  le 
nmafjtt,  puisque  sa  t£lc  était  mise  à 
prii  dans  des  proclamations  auxquel- 
fet  il  avait  lui-même  assisté;  et  telle 
âiil  u  confiance  dans  ses  comparrio- 
In ,  qu'il  n'en  c^inçut  aucuqe  crainte , 
et  u'usa  d'aucun  déguisement  pour  se 
UuTcr.  11  se  vit  enfin  obligé  de  quitter 
u  pilrie ,  où  il  n'avait  plus  i  aiteodre 
qu'une  morl  iiiiilile  pour  son  pa;s  et 
[wurson  roi  :  il  se  rendit  dans  plusieurs 
cours  de  l'Europe ,  se  fijilant  de  les 
inléresser au'sort du  prétendant;  mais 
il  ue  vil<]ue  trop  bien ,  par  le  peu  de 
fhni  de  ses  sollicita tions ,  que  «  ce  roi 

>  uns  ét«l  et  sans  force  n'avait  rien  ii 

■  espérer  de  ses  augustes  confrères.  • 
Klord  I^ré^al  se  rendit  en  Espa- 
gne ,  jmur  s'attacher  au  service  de 
«Ue  puissance ,  jusqu'à  des  ctrcons- 
luces  plus  lieureitses;  il  c~tait  accom- 
)>^nédesoi&ciersà»ssai)  quiavaieut 
éé  les  compagnons  de  scj  dangers 
et  de  ses  malheurs.  On  lui  remit  en 
Uanc  des  brevets  d'officiers- généra ui 
cl  d'officiers  de  tous  grades  ;  mais 
il  refusa  pour  Iui-m€nie  le  grade  de 
iKUlenant  -  général   :    a  voulant  al- 

■  lE-ndre,  dit-il  au  cardinal   Albe- 

■  roai,  de  s'tu  être  rendu  digne  et 
»  capable,  s  il  n'accepta  que  celui  de 
■uréchal-d«-can)p.  Pendaul  qu'il  était 
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nt  service  d'Espagne ,  il  alla  visiter 
Avignon,  oii  il  séjourna  mime  quel- 
que tem|>s.  11  demeura  aussi  très  long- 
temps à  Rome,  auprès  du  prétendant, 
qui  lui  dônua  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
dont  il  n'osait  se  parer  qu'à  ta  très  pe- 
tite conr  de  ce  prince  :  «  11  faut ,  di- 
»  sait-il,  renoucer,  lous  peine  de  ri- 
•  dioule ,  k  ces  vains  ortiements ,  lors< 
»  que  celui  de  qui  on  les  tient  n'est 
B  pas  en  état  de  les  faire  respecter.  « 
)l  fut  chargé  de  beaucoup  de  négocia- 
tions secrètes  ;  Aais,  plus  de  trente 
ans  avant  sa  mon  ,  il  brûla  tous  sei 
papiers;  et  les  détails  de  ces  négocia- 
tioos  resteront  à  jamais  inconnus.  Au 
milieu  de  toutes  les  cours,  son  gotU 
pour  l'Espagne  l'y /amenait  toujours; 
il  en  aimait  le  beau  climat,  et  eu  cbé- 
rîssail  surtout  le  peuple,  auquel  il  trou- 
vait un  caractère  de  noblesse  et  de  fran- 
chise d'autant  plus  fait  pour  lui  plaire  , 
que  ce  caractère  était  le  sien.  Lorsque 
1  Espagne  eut  déclaré  la  giKP%  à  l'em- 
pereur en  1^33,  milord  Maréchal  de* 
sira  d'être  employé,  et  eut  beaucoup 
de  peine  à  l'être,  parce  que  S.  H.  C, 
ne  voulait  se  servir  que  de  catboli-  - 
ques  comme  elle;  cependant,  par  une 
contradiction  singubëre,  cemtmeroi 
l'avait  nommé ,  pu  de  temps  aupara- 
vant, pour  servir  comme  officier-gé- 
ne'cal  dans  une  expédition  contre  les 
Maures, qui  n'eut  point  de  suite.  La 
guerre  contre  l'empereur  ayant  été 
estrê même nt courte,  milord  Marécbiil 
nvint  vivre  trauquîlle  et  lieureux. 
dans  le  royaume  de  Valence ,  n  où  11 
■  irouv.ùt,  disait'iljde  bons  amis,  k 
B  coramcocer  par  le  soleiL  n  Hais 
ayant  appris  que  le  marécbtl  Keith  , 
son  frère,  av^it  été  grièvement  blessa 
au  siège  d'UczakoCT,  il  vola  à  son  se- 
cours,  l'amena  à  Paris,  de  làaBarège 
don)  les  eaux  le  guérirent ,  et  repartit 
pour  sa  clière  Espagne.  En  1744  1  'b 
priiice  Edouard,  fils  du  prclïudanlt 
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auij  «Iciirail  Tispinrnt  de  iniKr  «a 
Ecosse ,  ayant  ilJt  à  iDilonl  Maréchal, 
en  Tèmbraisaul ,  "  Je  n'ai  Ifésoin  qn^ 

>  de  vciui  seul ,  j^  veux  aller  vaincre 

■  011  périr  avec  mcf  ËJèlçiatnis,  * 
etliii-ci  cherelia  à  le  iletourner  de 
cette  entreprise,  qui  ue  pouvait  reus- 

'  sir  que  soutenue  par  une  puissauca 
(flrangèrc;  Ài;us  ce  jeune  priuoe,eDV-' 
gorle  [lar  son  couraj^e,  n'ecuata  pai 
fes  sages  represeutaituQS  i  eoo  vojagt 
eut  la  triste  issue  que  mllurd  Maréchal 
avait  pre'dt!e<  Sa  gr^fide  franchise  et 
les  iT'iUeurs  <iui  eiiiouraifui  If  prince 
Edouard. le  perdirent  d^os  son  M^rit, 
Il  quitta,  pea  aprÈs.  Iç  service  d'Espa- 
gne, révolté  de i,  bautcurs  du  succes- 
seur d'àlberoui,  et  Tëcul  que]quei«m|is 
i  Veiiise  dans  la  plus  grande  ubicu- 
rilé.  Lorsque  le  marécltal  Keilh ,  son 
frè''e ,  qu'il  aimait  teudremenl ,   eut 

Ïassé  du  ur.vice  de  Russie  a  celui  de 
nisse,il  ne  put  résister  aux  sollicila- 
tions  qu'd.lui  disait  de  veuir  s'établir 
il  Berlin  ;  a  tiïi/à  frère ,  di«aît-il ,  s'est 

■  éloigné  de  sfs  glaces  pour  m'atlirer 
»  vers  hii  ;  il  eMjuste  que  je  lu'éloigue 

>  ausside  mon  soleil  [lour  l'atlertrou- 
V  Tcr.  "  A  peine  établi  daits  ce  cou- 
teau séjoui  ,  il  fut  conoii ,  eslirné  et 
ch^i  d'un  uonarque  juste  appréciu- 
teur  des  honuaes,  qui  le  DOiuiDa  sou 
fnvojë  auprès  de  la  cour  de  Fr.'<iice , 
où  il  resta  quelques  années,  préfi^- 
raui  le  séjour  de  ce  pays  auibnctions 
qu'il  y  csei^it  :  a  II  faut ,  disait-il , 

'  »  pour  fe  métier  ta,  une  fÎDesfie  que  ;« 

>  n'ai, pas  et  qi>e  je  ne  me  ûucie  pas 
*,  d'afoit.  »,  Peu  aprb,  le  roi.  de 
Prusse  le  nomfna  gouverneur  dt 
Heucb^tel ,  et  l'envoya  ensuite  ooa* 
me  son -ambassadeur  en  Espagne; 
mais  mtlord  Marécbal  y  é£houa  dam 
■es  n^ociaiions  ,  ce  qui  le  d^oûta 

Sour'  toujours  du  rôle  d'ambmsa- 
çiir.  11  éprouTa  aussi  de  grands 
cb^grit»  dan»  son  gouvvrucpicul  da 


Neaclillel ,  D'ayant  jainaà  pu ,  matgp^ 
ta  sagesïe,  »a  ifiléranceei  son  esprit 
CoociliaDi,  apaiser  les  querelles  tËéo- 
logiques  qui  s'étaient  devers  dans  c* 
pays ,  ni  calnter  l'esprit  intolérant 
des  prédiMuts.  Frédéric  se  rendit 
an;  instances  de  milord  Marécbal 
pour  jtre  débarrassé  de  sou  gonver- 
Beruent,  et  garda  dormais  auprès 
de  lui  un  honuoe  dont  il  ne  s'riiail 
privé  qu'avec  eegrcL  II  le  décora  cm 
ntéine  temps  du  cordon  de  l'Aiglenoir, 
que  milord  MarécbM,  loucbë  d'une 
telle  marque  d'hoiiDeur ,  portait  avec 
plaisir  ,  quelque  pou  sensible  qu'il 
lAtaux  disliociionsde  ce  genre.  Le  roi 
de  Prusse  prefîu  de  son  allianceavee 
l'Angleterre,  pourobiruir  L  réhabili- 
tation de  ullord  M.iréclial,  sans  que 
celui-ci  en  sât  rien  ;  pnur  Co  recueiUir 
le  fruîl,  Kcith  se  rendit  en  Ecosse, 
rentra  dans  le  peu  de  biens  qui  lui 
restaient  eocoi'c  el  qu'il  n'arracha  qu'a* 
vec  peiue  des  mains  des  ravisseun. 
Le  principal  avantage  qu'il  en  relira, 
fut  la  successian  d'un  pair  d'Ecosse  , 
son  parinl,  qui  lui  bissa  envirou 
3<>,ooo  francs  de  rente.  Touché  de 
l'accueil  qu'il  avait  reçu  de  ses  cetnpa- 
ïriotes  el  du  désir  qu'ils  témolgnaieDl 
d<:  le  revoir,  loilord  Maréclial  TO»lut 
aller  6uir  ses  jours  avec  eux ,  et  de- 
manda ton  cûiigé  à  Frédérit^  qui.tie  le 
luiaccordaqu'avecune  peine  est  récne; 

■  Souvenn  vous  ,  lui  dit  le  roi  en 
B  l'embrassant,  les  larmes  aux  yeits, 
•  que  si  vous  ne  vous  [daisez  p»s  en 
»  Ecosse,  vous  aveu  ici  ihi  ami  à  qui 
»  vous  maoquerei  tosjoars,  et  dont 

■  vous  fereccesser  les  regrets  quand 
>  vous  voudrez.  »  Les  désirs  du'mo- 
narque  furent,  bientât  satisfaits  :  mf- 
lord  Maréchal,  pins  qne  acptuag^ 
naire  ,  ne  trouva  en  ËcofiSc  qu'un  d^ 
mat  trop  rude  pour  sa  santé,  et  f» 
d'amis  {d'aillenr*,  il  craignait  d'exci- 
ter les  défiauces  de  la  cour  d'AngU- 
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t^tte ,  p.iT  les  reuni<Mii  lrtu>  fr^qgcs-  tarnU'san)  U  notodre  cetwiobie,  et 

tft  tks  JAcobjics  qiii  se  reodai^»!  cW  fisj  lui-mStne  a  tron  louis  le&  Eriis  de 

lui,  ei  avei;  lesquels  il  croyait;  pu  soBenlerremeiil,  ne  voulant  pascoo- 

liofiacur,  ne  pas  .deToir  faire  cause  seintacr  à  uue  pareitie  ini»ère  ud  ar- 

commiiue  dfputs  qu'il  afa'n  accepté  sa  gcst  qui  scïail  beiAicoup  mieux  em- 

r^abiliuiioD.  11  revint  donc  ea  Prus-  p(o;è  au  soulagement  de»  uialhcu- 

K,  DU  Fre'dérlc  lui  fit  lijlù'  dans  \o  reus.  Ainsi  finit  m^ard  Maréeba!,  en, 

Toi^mage  àf   Poizdam  ,  »oe  naisoii  pbilosophe  et  en  hummede  bien,  1« 

agre.ible  et  cdmoiode,  d'ciit  il  poiivatt  x5  iaaLi7^8.6'iln«Biourutpas  dan» 

aller  par  les  jardins  à  Sras-Souci.  Il  les  bras  de  FWdëi'icie'ESlijue  ceseu- 

aiait  la  liberlodc  venic  tous  les  jours  >  Tcrain  ctjita'ors  à  la  télé  de  ses  trau- 

$B«ravcçlê  roi.  Ftqderic  arait  pour  pes;il  li\t  fun  aflecié  de  cette  pcriF. 

lui  Ivs  Hlteiuions  les  pins,  dèltenles;  MJlordiyiiU'e^trêiuiLisaila  uBvspiit 

ausai  iniloi-J  Mqrécliaf  disaii-il  de  ce  saturer  eMtès  cullivé,  des  qualité» 

ptiuce,  dont  le  palais  âait  pour  lui  Jûen  [^uspr^ieuses,  une bienfàisay- 

une  espèce  de  cou^etit  o,ù  il  jouissait  <x  ecluirée ,  une  grande  tolccause,  uns 

du  f'rai  bonheur:  aNuire  père  abb«i  douce olsagephiltnopUe.Ayantperdn 

■  est  riiomine  du  monde  le  plus  aise'  la  ine'nmre  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  s'en 

■  à  vtTi-e;  cependant ,  ajoutait-il,  si  félicitait,  parce  qu'il  aurait  à  réliwles 

■  fciais  en  Espagne,  je  me  croirais  bonS'  livres  dont  il  ne  se  Muireuail 

>  oblige'dclédc'iianccràla.Sjinte-tR-  plus.  Parmi  ses  domestiques,  se  trou- 

■  qi'isitioi),  ciHQaïc  coupable  de  sor-  vaicot  des  catholiques  ,  des  proles- 
«lil^e;  car,  s'il  ne  m'avait  pas  en-  laiils ,.  même  nu  Xartare,  se  disant 
'sorcele',  rcsterais-je  ici,  où  je  ne  dcscesdaTil  du   grand  Lama;   aus:: 

■  vois  que  l'iin»ge  du  soleil,  pendant  l'appelait-d  plaisamment  son  grand 

■  que  je  poiirraii  aller  vivre  et  motirir  aumônier.  Il  avait  connu  et  goOl^ 
«(Lns  le  beau  climat  deV>aleDce?«  Ji-J.  Rousseau  :  cet  homme  célèbre  lui 
Quand  l'âge  et  les  iiiûrjoil^  ne  per-  ayant  écrit  qu'il  était  content  de  son 
nireni  plus  au  resprctable  vicillarade  sort,  mais  qu'il  {léoiissait  surlesmal- 
wrtir,Frédcric  venait  jouir  de  sa  coQ~  heurS  dont  sa  fûtimc  était  menacée 
versation ,  cl  se  consolée  agpi  es  de  s'il  venait  à  moifHr ,  qu'il  voudrait 
laides  ennuiS'du  trône.  Dcusjonrs  seulementlui  procurerparson  travail' 
avant  sa  mort ,  niilord  Maréchal  pria  €oa  livres  de  rente  r  il  fut  parfaileuient 
M.EUiol,  envujé  d'Angleterre  à  Ber-  entendu,  et  600  livres  de  rente  fïi- 
lio,de  venir  le  voir  :  ■  Jevousaiiait  rent  assurées  au  mari  et  à- la  feiuKe. 

■  appeler  ,  lui  dit-il  avec  sa  gatlé  ordi-  Hilord  M^iréobal  a  toujours  cherché  a 
*  naire,  parce  que  je  trouve  plaisant  faire  du.bienà  Rousseau,  quoique  ce:- 

■  qu'un  ministre dji roi  George  reçoive  lui-ci  ne  l'ait  payé  que  d'ingratitude. 

>  les  derniers  swpirs  d'un  vieux  jaco-  11  prit  beaucoup  de  part  à  la  querella 

■  bite.  D'ailleurs,  vous  aurez  pem-étre  beaucoup  trop  affligeante  et  trop  con- 

■  quelques  commissions  i  me  donner  nue,  faite  à  Hume,  ami  intime  dejni- 
K  p«ur  milord  Ghaiam  (i];et  comme  lordM»récbal,parrirascibIeGenevois; 

■  je  compte  le  voir  demain  ou  apris ,  railord  Maréchal ,  dont  personne  n'u 

>  je  me  chaînerai  avec  plaisir  de  voc  jamais  révoqué  en  doute  l'impartia- 

>  (le[t£cbes.  »  Il  ordonna  qu'on  t'es-  lilé ,  donnait  à  Bousseau  le  ti>rt  que 

' celui-ci  avait  si  évidemment  aux  yeuï 

^i-^'-îr"™'  '"*^"  *""  ■"'  '"'"'i*"'  miuLC  de  sea.pariisani  les  j>I«is  léJcs. 
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Il  anïl  conscTTri  aa  <»rr«potiâaiiGe  viiiU  inrtont  arcr   prëdileciMD  leH 

avec  ces  dcus  illustres  écrivains  :  il  b  lieux  où  s'AaîeDl  livrés  des  coubals 

remit  à  l'un  de  ses  amîi ,  en  lui  recont-  fameux.  En  i  ^  1 7,  se  trouTanl  i  Paris, 

mandant  de  ne  l'ouvrir  qu'après  sa  il  eut  occasion  de  £iire  connaissance 

nwrt  ;  ce  qui  fut  exécuté.  OubLant  les  avecle  nar Pierre I".,  qui  voulut  l'at- 

injures  dont  Ruusseau  Tavaii  accable  tirer  au  service  de  Russie:  il  relosa 

dans  une  de  sel  dernières  lettres,  mi-  cette  offre,  parce  que  ce  souverain 

tord  Maréchal ,  qui  le  regardait  comme  étf ît  en  guerre  avec  Oiarles  XII ,  pour , 

un  malade  que  le  malheur  rendait  in-  lequel  Keirh  aïait  la  plut  grande  vé- 

i'usie,  lui  pardonna  sincèrement,  et  nération.  Kcith  allaensuite  a  Madrid, 
ui  iégaa  par  son  testament  la  montre  on,  par  les  bons  offices  du  duc  de  Ley- 
qu'il  avait  toujours  portée.  Malgré  ta  ria,  il  oblinl  une  commission  dans  lea 
liaison  intime  qui  existait  entre  mi-  brigades  irlandaises  ,  commandées  à 
lord  Maréchal  et  le  grand  Frédéric ,  cette  époque  par  le  duc  d'Ormoud, 
le  mérite  connu  et  tes  réparties  spiri-  Le  duc  de  Lejria  ayant,  quelque 
tnetles  et  nombreuses  de  ce  sngneur,  temps  après  ,  été  nommé  ambassa- 
M.  Thiébault,  qui ,  dansses  Souveràrs  deur  k  la  cour  de  Pétersboui^,  Keith, 
de  vingt  ans  de  séjour  à  Berlin ,  a  dégoûte'  de  la  gravité  espagnole ,  l'y 
&it  de  longs  articles  sur  des  person-  suivit,  et  fut  recommandé  par  liû  ii 
nages  fort  insignifiatits  ,  n'a  pas  cou-  Timpéralike  Anne  Ivanonna  ,  qni 
MCré  dix  lignes  à  sa  mémoire.  On  Téleva  augradc  de  brigadier  général, 
trouve  des  détails  fort  curieux  dans  et  ensuite  à  celui  de  lieutenant  général, 
Y  Eloge  de  mUord  Marèclud,  par  Keilh  signala  sa  bravoure  cl  son  babi-> 
D***.  (D'Âlemberl),  Berlin,  i^^i),  l«té  dans  tous  les  combats  qui  furent 
in-13.  D~i— s,  livrés  pendant  trois  campagnes  cou- 
XElTH  (Jicqvu),  frère  cadet  secutives,  sous  le  règne  de  cette  prin- 
âuprécédent,  général  distingué,  mort  casse  eutn  les  Busses  et  les  Turcs; 
fuld  maréchal  au  service  du  grand  ces  derniers  ayant ,  à  cette  époque , 
Frédéric,  naquit  en  1606  k  Frcie-  envahi  l'Ukraine,  l'impératrice  eo-- 
reasa  dans  le  comté  de  B[incardin.tll  voja  deux  nombreuses  armées  pour 
fit  d'excellentes  élufles  au  collège  de  les  repousMr.  L'une  ,  sous  les  or- 
New-Abcrdcen  fondé  par  sa  famille,  dres  du  comte  de  Munich  ,  marcha 
l'une  des  plus  anciennes  d'Ecosse. Ses  sur  OczakofF,  investit  et  prit  cette 
parents,  dont  la  briune  n'était  pas  place,  dont  la  reddition, ainsi  quêtes 
considérable,  le  destinaient  à  suivre  succès  qui  l'accom panèrent,  lurent 
la  carrière  du  barieau;  mais  son  ^é-  allribuM  à  la  brillante  conduite  du 
nie  l'appelait  à  celle  des  armes.  lien-  géuéraiKeith.quifuthless^u  talon  en 
Ira  au  service  à  l'âge  de  1 8  ans  peu-  monlani  le  premier  à  la  brèche.  Après 
dant  les  troubles  de  i^iS.  Par  les  la  paix  avec  la  Turquie, Keiifa  revipt 
conseils  de  sa  mère  qui  était  calboIi~  k  &int-Pétersbourg  ;  et  Licnldt  après, 
que,  il  embrassa  le  parti  du  préten-  il  alla  prendre,  en  1741,  le  comman- 
dant, et  se  trouva  à  la  bataille  de  Shé-  deraeot  d'un  corps  de  troupes  en  Fin- 
rif&muir,  oii  il  fut  blesse;  ce  qui  ne  lande  sous  le  maréchal  f  jscy.  Dèft 
l'empêcha  pas  de  se  retirer  en  France,  son  arrivée  a  Wiboni'g  ,  il  fit  lire  à 
Il  y  appiit  les  mathématiques  sous  l'armée  ru;se  la  déclaration  de  guerre 
Mauperiuis.  Il  voyagea  ensuite  en  contrela  Suède, etfil,en  langue  russe 
^Ulie,  CD  Suiue  et  ea  Portugal,  et  ^u'ilfarUii  fort  bies,  aae  bam^u;» 
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«onrte,  mais  vninwnt  loufluDie  i  la  de  Tesclif n ,  et  assurer  aimi  la  libr* 

télé  de  chaque  bataillon. Sa  valnirdans  navigatmi  de   l'Elbe.  Peu  de  jours 

«elle  campa|;iie  décida  do  sort  delà  après,  Frédéric lu^mémc  le rcioigDtl.      ■ 

lMtaiiledeWitsmansrrand,qu'il{;agna,  prit  le  commandEment  de    l'année* 

en   (oornant  une  colline  et  allaquant  batiil  le  maréchal  Braim  à  LowosilE, 

les  Suédois  par  le  flanc,  au  moment  el  força  les  Sasons  enfermés  au  camp 

où  la  victoire  srinblaii  sn  dédarer  en  de  Pirna  i  meiire  bas  les  armes.  Van- 

leur  faveur.  Il  leur  prit  également  par  née  suivanlr,  après  quelques  actions 

Slralagfeme  les  îles  d'Aland.  Quelque  bnlbnles,  quoique  peu  imporlanles, 

temps  après  il  contribua  puissaoïmeul  Keiih  s'avança  avec  teroi ,  jusque  sous 

il  U  révolulion  qui  mil  sur  le  irône  les  mtirs  de  Prague,  occupa  loules  les 

Ëlisabetb,  fille  de  Pierrc-le-Grïnd.  Iiauleiirs  par  lesquelles  les  Autrichiens 

Après  la  paixd'Abo,  en  t-j^'i,  il  fiit  pouvaient  s'échapper,  el  concourut  à 

envoyé  en  Suède  comme  ambassadeur  la  victoire  remportée  sous  les  murs  de 

.  extraordinaire  et  comme  chef  d'un  >  cetle  capitale.  Il  se  trouvait  aussi  k 

corps  de  13,000  Russes,  qui,  enqua*  la  funeste  bataille  de  Kollin,  dout  il 

lité  d'auxiliaires  ,  devaient  soutenir  contribua,  par  ses  savantes  manœu- 

félection  du  prince  Adolphe- Frédé-  vres, à  préveoirleifunestes  résultats:, 

rie  de  Holsieia  couire  les  prétentions  il  se  jeia  ensuite  dans  Leîpïig  avec 

du  roi  de  Danemark.  11  déploya  dans  quelquesbataillons,s'empara  peu  après 

celledrcousianceimponameautantde  oe  ILklIe,  et  aida  le  grand  Frédério 

digoiléquedesagesieeldemodération.  à  remporter   les   victoires  de  Uos— 

De  retour  à  Sl.-Pétersboiirg ,  il  reçut  bacti  et  de  Leaihen  ;  il  s'était  emparé 

le  bàiou  de  maréchal.  Mais  il  abao-  auparavant  des  magasins  conhidéra- 

'    donna  celle  cour  pour  celle  de  Prusse ,  blés  qucles  Autrichiens  avaient  formés 

où  le  mérite  était  mieux  apprécié.  Fré-  nuprès  de  Prague.  Ce  fut  le  maréchal 

déi'ic  11  le  nomma  gouverneur  de  Ber-  Krilh  qui  dirigea,  en  juin  ^^58,  le 

lin  et  feld-marécbal  de  ses  armées,  bl0<:ui  d'OlmulE,  el  effbctua  la  belle 

avecdes  a ppgiolements considérables:  retraite  qui  eut  lien  après  la  levée  da 

il  lui  accorda  sa  ronlîance  au  point  si^e  de  cette  place:  ayant  battu  le» 

de  voyager  incognito  avec  lui  en  Alle>  Autrichiens  qui  voulaient  l'inquiéter 

iiia);tie,  en  Pologne  et  en  Hongrie,  et  dans  sa  marche  rétrograde,  il  parvint 

en  fil  fon  principal  conseiller  dans  les  &  ramènera  Kfenigsgraeti  toute  l'ar- 

affaires  et  son  compagnon  dans  ses  titlerie  de  siège,  1 3f>o  blessés  et  ma- 

cxcursions.  Frédéric  s'amusait  beaiN  lades ,  outre  toutes  les  munitions  de 

coup  d'un  jeu  iurenléparle  maréchal,  guerre  et  de  bouche,  et  cela  en  pré- 

à  l'imitation  des  échecs  ,  pour  lequel  seiice  d'un  ennemi  supérieur  en  forces 

il  fil  foudre  plusieurs  milliers  de  pe-  et  enorgueilli  par  des  succès.  Il  occupa 

lites  statues  représentant  des  hommrs  eu  juillet ,  avec  une  grande  partie  oe 

«rmés.    D.ins  la   gunre  de  sept  ans  rarméepru9sient]e,lecamp  de  Lands- 

(i7S6)(  Keilh  eutraea  Sase,  eicon-  hut  pour  garder  les  fronlières  de  la 

courut  au  blocus  du  camp  de  Pima  :  Silésie,  et,  le  même  mois ,  |iartagra  h 

détaché  ensuite  4  la  tite  de  l'armée  gloire  de  Frédéric  li  Zomdorff.  Ce  fat 

d'observation ,  il  pénétra  en  Bohème ,  après  s'£lre  distingué  dans  toutes  In 

s'appiocha  d'Anssig ,  et  campa  ensuite  affaires  qui  eurent  Mru  lors  de  celle 

jt  luhHsdoifT,  d'uii  il  envoya  M.  de  fameuse  campagne  que,  la  nuit  dit 

Uditstcin  pour  s'emparer  du  château  i4octobrci75%  leiiianiclialKeith,et 
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le  priflcc  Maurirc  d'Anfaa!(  ,  Ton- 
laiil  rejirfndre  une  IwUerie  cnkvrfc 
par  les  AiilriËhieDS,  s«  inireot  à  ia 
têt«  de  [juniques  .'<aiailloDS  ppur-lra- 
TerserievilIdjicdl'HiKiikirilieii;  mais 
ils  se  irouvèiCTil,  au  debuucfiê, débor- 
des .si  cansidërableuicDl  çsi  Ir.scnnC' 
mis,  qu'ils  ne  purent  j^m-iis  se  former 
dans  les  rues  éltoiies  de  ce  village 
pour  ratuèr  leurs  troupes  à.lach.ii'gc, 
et  qu'ils  perdirent  tous  deux  la  vie. 
Le  maréi'îial  Kêiib  avait  une  grande 
présence  d'esprit ,  des  coimaissauccs 
profondes  et  variées,  des  taleuls  mi- 
litaires géne'ra leme M t  avoués  par  tous 
les  gtns  de  r;irt,  et  surtout  aiipruciés 
par  le  grand  Frédéric,  de  l'ariifUr,  du 
ti'le  ei  nu  vif  sentiment  île  l'honneur, 
Jjon  frère,  dernier  lotd  m«rech,ii  d'E- 
cos»e,  <lans  une  lellre  qu'il  écriviii  à 
H'°*  Gcoffriu ,  disait  de  lui  :  e  Mon 
■  frère  m'a  laissé  un  noble  hçi  ilige  ', 
»  Après  avoir  mis  toute  la  Buhème 
»  à  contribution  ,  à  la  télé  d'une 
•  grande  armée  ,  je  n'ai  troavé  que 
w  -jo  ducats  dans  sa  boarse.  »  Gt  toi 
le  loime  qui  répondit  àFunuey,  qui 
voulait  Liiie  Péloge  du  généra) ,  cette 
pliras«  courte  et  énergique  :  Probas 
vixit,  fortis  obik.  Frédéric,  dont  il 
£it  l'ami  ,  se  |dai«ail  axtriincaieRl 
dans  93  société.  Aprb  ta  pais  d'Uu- 
liertï'bourg ,  ce  monarque  bavera  sa 
néinuîre  cm  lui  Ëiisant  ériger  on  beau 
monuDieitl  sur  U  pl^cr  Gailla«ne  à 
St-rlin  ,  à  côté  de  Wiute/tetd  ,  de 
Siliwerin  et  auli-es.  M.  de  hLinuein, 
qui  avait  beaucoup  eootiu  ce  ^utnier 
Cil  Russie,  et  ensuite  en  Prustv, 
rapporte  une  anecdote  oiu'ieuie  à 
son  sujet;  lUesert  i  ptoiiver  la  no- 
Jale  âttie  (le  son  caractère  ;  a  Lurt- 
»  que  la  revue  àti  troupes  rus^r^  en 
a  Silésiefut  ariwvrâ,  eiq'ieM'.'ifa»- 
»  liugrr,  li?'UICHsliI-g«r>éial,  eut  fevu 
H  raies  qui  ruieni  avec  H.' lit  Kei)li , 
»  il  fit  atseoiUcr  lel  o^citrsj-ttlèu 


»  fit  utle  barancue  ponr  les  femer- 
B  cicf  ;  mMS  en  les  baran^ant,  il  to 
»  doDBa  i,  l'impératrice  que  le  titre 

>  de  tsarine.  M.  de  Keilh,  pour  te 

>  venger,  répondit  par  tm  Buirt  db- 
.»  cours,  dans  lequi'l  il  ne  fil  pasdq 

•  tout  mention-de  fempcreur,  mais 

■  feulement  de  r.iTcbidiic  d'Autriche, 
»  as-suract-quc  l'impéralrine,  s3  saa~ 
B  -verainc ,  se  f?r.iii  toujours  un  graird 

■  plaisir  tl'assi>t<.'r  la  nlâimn  arcbî- 

■  ducale,  auss*  souten!  Ofue  l'occa- 

>  sioD  s'en  pté^enicrait.  M.  d«  Has- 
»  .iingeï  fitt  eiii^memcM  confutf  et 

.1  pour  nc'plus.  én-e  Hposé  Adepa- 

•  reils  incoBvéuioirls ,  il  expédia  tm 

•  couritT  à  Vienne  ,  d't>ù   il   reçut 

■  enfin  l'ordre  de  donneriotrjoursle 
t  litre  d'impératrice  i  la  suavéraifle 
»  des  Busses.»  Lord  Keith  BliibiuS' 
tone(fiT^.eenorada«sla6ïtfgni^A(e 
des  konoRts  wonti),  aMiral'd'Ait- 
gleierre ,  rsi  petit  neveu  parles  feainiê.i 
de  roilord  lÙarécha),  et  du  lâarécbàl 
Keilh.  D^i— S. 

KËf'AOUN  (  AlaiALEK  -  AtMAft- 
£Ot;a  -  Si'iFVtnnTN  \h  AtïT  it,  Sl- 
tlHT),  iiiftliav  il'HgJ^e,  fttt ,  jeuite 
encore  ,  cinowné  du  C»ptlt"^  a*« 
sex  iufcirtnnés  Gompaiiioies,^ui  scid- 
blaienl  destines  à  renv«r!ipr  satcbs- 
sivcmênt  Ici  drIKrenteS  druaSiies  de 
l'Efcypte.  Un  i^  mottbuks'  de  A1- 
miik.  al-Adel  faeheia' mille  grinces 
^or.  Âlmalek  al^sâteh  fe  lif  entrer  tn 
647  (d«  J.G,  laig)  dans  le  ettïps 
rrdÂiiiiablc  des  «lanloblis  b.ihiri- 
i«ï  (1),  qui  Biassacra.  Tourabscbâii 
prcsqut  soûls  les  yens  àc  S.  LoDis. 
Itès-iots  Kélctonn  vit  san  rang  liiar- 
qut  parmi  \ei  \Ai»  pal jsanl.s  émyt-S. 
Après  birn  A<^  révolviiens.  Aima- 


(0  nj  ro 


•  iDri    .^-I«f, 


t"  ■  Ànbc.  donnent  »u^»tt  Ig  iini  Je' ^'r  ^. 
.r  K^;l       CKH  «luM  i  ton  4u<  if  GbIu»  • 
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hà  al-«a1d,  fils  de  Umidokâar,  «««-•  -laneidC'Mdgols  rainirnwifc's  }>ar  lei 
falait  deroir  jiniiT  eu  pHi  de  t'into-  dt)ecrndai)ls  'du  tamtnx  B^n^uyt» 
rite  que  son  père  lui  Qvait  acquise  pxr  kban ,  rettamtil  bieDtôt  ta  dësolàtton 
let  erimCs  et  ;Son  énfinanic  activile'v  dans  («aies  les  proviores  c^tndfit- 
lonque  «es  tiii]>nideoo»  lui  aliéoèreiif  talei  de  l'Asïe.  Tout  ce  qiH  tambail 
Tecprit  det.e'mjn,  Cl  amedèraiit  u  tons  letift  inains,  c'tait  pillé  ou  livré 
d^Mtipn.KélioHDBe«Km''*l'u>>deB  anx  flammfs.  K^lâutin  réunit  toiiteî 
plâs  ardent*  à  nmroairoer  a»  tuiae^  les  tottes,  et  vint  à  bout  a*ïntêres- 
au  poini  que  les  Èmyr»  n'hëiitèniiil  S«t  les  Arobés  et  tans  les  («clits  prin- 
ius  à  hii  offrir  k  irÔRB  i^rÈs  le  de-  ws  inusulibans  i  ta  d^eitse  raiD- 
part  d'Ai»al^  al'Stïd  pour  Kràk,  mane.  Mangou-lymour,  fils  de  Hola- 
C^i^  le  bijt  lA  teudHcat  ions  te«  ef-  fjou ,  qin  avait  une  pjirlië  des  TaiArl 
bris  de  Kelâoun  ;  mais  comme  pres<  Mus  Sou  tmamandemeiit,  aticignil 
que  louies  les  pljces-forteB  ^taienl  tés  Musiilmsns  nu  mds  de  novem* 
«lire  ks  mains  des  ctéataKs  de  1^  brc  laBi  {(>8odcfhe|;.),  iràx  envi- 
Maison  de  BotidoLddr,  il  cpaiftnil  ds  rofis  d'Ëmêsse.  Stta  ailé  droite,  com^ 
¥oir  ijctiouer  ses  KBtdiiTeB.  Il  pro-  tMstveiipatiiedcFratics,  eut  d'abord 
posa  donc  de  [ntaçn-  sur  le  u-piu  Se-  lefe  plûS  grands  soccès  ,  et  se  laissa 
lamrsi-h',  frère  d'Alioa^ek  al-iMd,  et  emporta;  [laf  M>n  ardeur  à  poiirsiii- 
fiit  iiomraé  loti  atabek  i«.t  son  pre-  Treleifilyarcls;DialsMaD|;ou-{yRiour, 
Bier  mtuistrt.  fendant  les  cent  jours  dont  les  ojteralions  n'étaient  ^lus 
que  ce  faolAme.  de  roi  fut  mt  ie  liées  aut  mouvemenls  de  U, droite, 
Irânet  il  n'avait  fias  anebre  atteint  sa  fot  obligé  de  prendre  la  lUiie  cou- 
bnitiènie  abode  ) ,  Kélâoun  débita»,  Tert  debleMutes.etajirbsaTOirpcrdà 
euprismna  nrfme  lous  les  goowr-  beaucoup  de  itiondt.  Presi^ne  tout 
neuri  qui  kii  fifsaient  ombrage.  JH  ceut  qui  aviienr  c'èfaappé  de  la  ba- 
Jeva  enfin  le  masque,  rf  fOya.^Sele*  Uillc  lombireiit  sous  W  coups  ^et 
nescli  auprès  de  sop  frère  k  Krak^  vainqueurs, oq  des  dabtiants  qui  ni 
ei  6it  reconnu  sullhan  de  l'^^ie  fespiraîeni  que  la  Vèn^eanie.  Abaca^ 
et  de  la  Syije  l'an  6'^.  de  t'hé^re  frère  de  Mangoutymour ;  qui  assii^ 
(octobre  1379  de  J.-C.))  avec  it  geait  KobabaL  avec  un  àiiire  ctn^^de 
siiratxn  d'Almalek  eUmanfour  (Toi  Tatars,  passa  l'Ëupliratt.  Us'  mou^ 
protégé  de  Dieu).TwtlM  les  pwivitt-  tMcAi  l'un  rt  l'a  m  re  eh  1382.  Hikij- 
crs  reconobre^t' son  auturitï  ;  msis  4aT|  leur  frère  et  leur  successeur, 
Sinker  al^sciikerj  gmivernearâe  Sf-  fut  déjNsc  par  ses  sujets  aprËs  un 
tic,  Gt  soulever  les. iKMpes  quiéiaient  "ridait  de  courte  durer;  pour  àvbjrcni- 
■ODS  son  CtbnaàndelnèDt ,  ei  firt  |*d-  brassé  ririamisiiie  ;  et  son  néyeu  ar- 
dâmes ulthan.  de  b  ^tK;  de  la  9f-  çènu  fut  mis  ii  sa  place:  Les  <!cheu 
ttstise,<tc.  Kélâoun.ne  préçligea  riét  que  les  Talars  -avaient  essiije's  ,  St 
pvitr  i-ei>ferscr  son  riv*t.  Ln  .siicete  les  dJVisiOnS  ^ui  cti  fiirent  la  suite, 
furen(«atiés:tuS»il«elitra  uiM  b;a-  leï  tbtreiil  dani  l^mpoi^ltilité  de 
l^ll^ëànùve'à  la  fia  de  j>tiD  raâb,  H«n  edtW^éfitfre  colih^  les  pfu- 
Une  panîe 'des  Synëoj  fasia  soui  titices  qni  atoiSmem  leOrs,  Ta^tek 
tes  drapeau  de  KéUnim;  pfesgi»  *Bts.  Hirflâaftu  dp|ftrta  dîs-lbi^S  toip 
tout  IcresWfiitfrisou  t«é;ià  BattiU  sei  soiAs  A  di.iiser  les  ciiràiéns  de  1^ 
«Mviit  Ms  portes  à  l'aiinée  ttelti-  Syrie.  U  debutn  j^arla  prise  du  Mar- 
ricust.  Cfi^tAdaDt  on  corps  dfc  Ji.^  fca'b  en  mai.  i^tlS.  Cèsi  dirant  cetl^ 
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TiUe,  qu'Âboulfïda  lit  ses  premibres  «tAon  bmitte  tt  iti  éajts,  H,  «•• 
•rmil,  Igéàpeioede  douur  ans. Ké-  coungcant  «iuni  tout  ce  monde  par 
liouDMDinit,  raDu^suiTinle,  Krak  ion  exemple,  vit  lermiDer  en  dix  jouis 
et  les  places  qui  reslateat  k  Saoker  du  ctnal  de  GSoo  pikt^  ou  nann  d<r 
al-aschkcr  :  eofin  Tnpoli  fut  attaquée  longueur,  en  avril  i  a85.  Makriii  rr- 
tous  prétexte  de  violences  oommisrs  marque  que  Kélioup  possédait  parbî- 
{tar  les  habJLints;  et  malelë  le  S^  leaicntMlaDguematrrnel|e,iBaisqu'il 
cours  qi^clle  rrçut  de  l'Île  de  Cypre  ,  partait  l'atabe  av«c  difficalie.  Nons  fé- 
flte  ial  pi'be  après  Irenle-cinq  juars  ionsobscive(t)ueKérAuun  nedmi  pas 
de  si^e,  au  mois  d'avril  1388  (le  4  (tre  coufondu  avec  ces  tyrans  qi>t  de- 
de  rebi  pcemier  68^  ).  Pres<|ue  tous  puis  ta  chute  des  detcendaiiis  de  So- 
ies haliitan!!  furent  massacre's  oti  ladi»,  BesemaioteDaienlque  |iar  It 
noyps,  ou  réservés  pour  servir  leurs  violeuce,  el  avaient  recours  an  poi- 
imptâcablea  ennemis.  Li  ville  fut  de-  son  au  au  Ter  conlre  les  persannn 
truite:  un  nouvel  emplacement  fut  (|ui  excitaient  leur  déûance.  Si  Its 
choisi  prts  de  l'ancien.  C'est  de  là  que  moyens  que  Kâlouo  employa  pont 
datelafondaiiundeUvitleaciuelIede  prvenir  au  trône  ne  peuvent  élre 
Tripoli.  )1  ne  restait  plus  aux  chrétiens  avoués  par  la  jusiioe,  du  moins,  quaml 
que  St. Jean-d'Acre.  Kéidoun  se  dispo-  il  se  vit  au  comble  de  ses  v<eus,  il 
sait  à  en  accélérer  la  prise  par  sa  pré-  se  montra  cléoieut  et  haioain  envers 
«ence ,  lorsqu'il  mourut  aux  enviions  ceux  mêmes  ijui  avaient  toninié  f» 
duCairele'jdedïoul-kaadéh689[àl4  perte.  I/hi^kNie  lui  reproche  svee 
fin  de  l'année  ia9a),âgédesoisïDte-  raison  d'à roir  rendu  trop  puissaoïs 
luit  ans ,  après  eu  avoir  régné  un  une  partie  de  ses  mamlouks ,  (pu 
peu  plus  de  onxe.  Peu  de  temps  avant  devaient  quelque  temps  aprè»  rea* 
sa  murt,  il  avait  conclu  avec  le  roi  «eiser  ta  famille.  On  les  samomma 
d'Aragon  et  le  gouvernemeni  gcnuis  hortljjr,  patte  que  les  tours  ou  pLccs- 
nn  irailé,  qui  ^jr^titissiiit  s&rcié  et  furies  de  l'Egypte  étaient  commises 
protection  aux  aéçucianU  des  deux  à  leur  défense.  R — n. 
nations  dans  leurs  étals  respectifs.  Ou  KELGltËN  (Hxhbi)  ,philusoplie, 
peut  voir  ce  traité  dans  la  ChreUo-  liltéraituf  Cl  poélc,  né  en  Suède  l< 
malhie  arabe  de  W,  de  Sacy.  Il  ttt  i".  décembre  1751  ,  fit  ses  élade* 
i  croire  que  c'est  la  première  originç  à  l'université  d'Abo  en  Finlande,  et 
desconsulais.indépciidammenideplu-  donna  pendaut  quflque  temps  dans 
sieurs  mosquées  el  tiâpitaiis  que  Ké-  la  inJue  ville  des  leçons  publiques  m 
làounfondaauCaire.onluidutlcréta'  qu^ililé  de  nuîire-ès-arts.  S'étaul 
blissement  du  oanal  de  la  province  de  rendu  à  Stoekholm ,  il  se  fit  eonnaiirc 
£>ibirah ,  autrefois  le  ([reuiir  de  l'Ë-  par  son  talent  pour  la  poésie,  et  ob- 
gypte,  m.iis  qui  était  devenu  uu  dé-  tint  des  sucaès  qut  l'eitcmiragèmu.  Il 
sert  faute  de  l'inondation  périodïqite  cutcepeodaai  à  IujIit  euolte  les  ri- 
nécess'ire  k  sa  culture'.  Afin  de  D'être  gueurs  de  la  furluae  et  contre  les  in* 
pas  iufruGiutux,  ce  travail  devait  être  iiigups  des  bummes  toédiocres.  La 
£iit  avec  la  p1u$  grande  céléiilé  pour  protection  de  Gustave  111  le  mit  k 
être  aibcvé  .ivaut  !a  crue  du  fleuve  -couvert  des  unes  et  de;  autres,  el  i 
Le  siiltdii  y  fil  rïS'einbler  un  nombre  obiiiA  des  places  bouorables  ;  il  M 

Ïrodigieux  d'uuvriers ,  uiit  lui-même  aussi  un  des  premiers  membres  de 

ijuaio  àl'auTre,  aindqiie  les  pria-  r^cadéuiesucdoise^quoUusiavc&iBila 
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«n  l'jSS  pour  petfiiclioDntr  |a  lan-     ars,  et  j  proKessa  iiiccfSsivFment  les 
^e  (tlegoûi.  {'«udanl  les  dernières     lintuaiiiits,  U  rhétorique  et  la  pliiln- 
ïDDÉi  de  sa  vie,  Krlgrèii  se  livra  à     sopliie.  Il  rut,  en  i6i5,  une  confe- 
l'éluoè  de  l'hisigire  cl  de  la  philosc-    rciice  miblique  à  Ncubourg  aicc  3»e- 
j>hir,saDs  négiigtr  cependanl  les  ans     qucs  Hailbruunrr,  célèbre  liiiberien  ; 
d'iDugiiicdIuii.  tia  couslilutioa  nalu-     cl,dan3la  premitreiuiiriice,ilprMsa 
rdlcinent  bible   ajant  Mtccoiabé  au     teilemeut  sod  adrersaire,  qiic  cd'ii-« 
travL^il,  il  mourut  à  la  fleur  de  soD     ]ir(il«it<  une  lualadié  pour  se  di<pen- 
Igr,  le  la  avril  i^<)5.  Pru  d'duieiirs     ïcr  de  reparallte  le  lendemain.  Ce 
outt;iD|>orié.  des  i«gieu  aussi  nom*     trioiaphi:  étendit  !a  r^putaliondi' Kfl- 
lircux  et  aussi  sincères.  Ses  amis  par-     1er  dans  toulerAllemagne.  Ilfutnuui- 
liçiilurs  ftjrmferent  son  couToi  fune-     nié,  peu  do  Ifuipï  après,  recteur  du 
l>re,  er  fiieut  gravir  aur  si  tombe    collège  de  Rali^boiine  et  ensuiie  de 
ces  mois:  Poéke,  philotopfto,  ciVi,     Muuicli ,  et  y  fil  nfieiirir  les  bonnes 
amico ,  iugentes  amici.  Cùmme  c'cri-    éludes.  Ses  talents  lui  itiéiilèient  la 
vain ,  Kelgréa  a  fait  époque  ,  uun  seu-     coufiaucc  de  l'élrcieur  de  B  iviére,  qui 
iemrnleti  Suéde,  mais  dans  le  Noi'd     l'employa  dans différealcs  atTili'eSfUii 
ta  général  ;  ses  poésies  ont  lour-i-    il  ût  paraître  une  rare  capaci'é.  Il 
tour  de  l'éiévaliou,  de  la  grice,  de     mourut  à  Munirb,  le  aS  février  lOSi, 
U  Gnose  :  tes  produciiuDi  en  prose    âgé  de  se îiaufE- trois  ans.  Ou  a  do 
leufèrmeDt  des  idées  piofondcs   et    lui  un  grand  nombre  d'uurr.'gcs  de 
dïs  térilés  utiles  exprimées  avec  une    controverse,  en  allemand  cl  eu  l;ttiii  i 
grande  précision  et  beaucoup  dr  dar-     il  en  a  avoué  quelques-uns  ;  mais  il 
le.  On  a  [Hiblié,  peu  après  la  mort    en  a  l'.ublié  d'autres  sous  1rs  noms  de 
de  Kelgréu,  le  lUcneil  de  ses  œuvres    Jaeob.  Syhanus,  de  Fabius  flercy- 
à  i>io«Lbuiin  ,    en  quatre  volumes.     lutiuu,  qui  Tunt  allusion  è  sa  naissance 
Ce  Ltecueîl  csi  précédé  d'une  Noiice    dans  U  FotJi-Noire;de/(iC0b- ^urt- 
sur  la  vie  de  i'duttur,  par  Boseu-     montiuf,  traduction  du  mot  allemand 
sieiu,  et  CDUtieiit  des  odes,  dts  épi*     Goldberg ,  qui  6*18)1  le  imm  de  sa 
1res  ,  des  tragédifs  lyriques ,  dont    mère,  etc.  Parmi  ses  productions  de 
Gaslofe  FusatlChristint  sont  les    ce  genre,  on  se  contentera  de  cilcr  le 
plus    remarquable»;  des   traductions     suivant:  Tyrannicidium sea  tcîluoi 
d'Honce,  de  Tibulle,  do  Vollaire,     calhoUmm de ij ranm inlertiecione , 
«tdes  Essais  de  pliilosophie  murale.     Munich,  1611, in-4".  II7  justificles 
■Kelgrèn   rédigea,  pendant  plusieurs    jésuiies  du  reprocbe  d'^uiorlser  en 
«onces,  la  partie  littéraire  d'un  jour-     certain  cas  l'assassinat  des  princes, et 
Jial  intitulé  la  Pone  de  Stockholm,     cherche  à  prouver  qu'ils  ont  tau'iours 
Il  rendit  ce  journal  très  utile  à  ta  lit-     enseigné  l'inviolabilité  des  souverains, 
téraiure  de  soD  pays,  en  s'élrvant ,     On  trouvera  dans  ta  Bibliothèque  du 
aussi  souvent  qu'il  en  trouvait  l'occa-     P.  Sotwel  ta  liste  des  autres  ouvragw 
siou ,  uitltre  le  mauvais  goût  et  les     de  Kellcr,  à  laquelle  un  renvoie  les 
làiisses  piéleolious  des  éciivnins  dc>    curiciii;  mais  botwel  n*a  pas  jugé  • 
tiués  (le  lalfuls.  C — uj.         propos  d'y  comprendre  deux  lilielles 

t^ELL^R  (Jacques),  ep  latin  Cel-  fameux,  dont  Kcller  est  assci  géné- 
hvius,  fameux. jésuite  allemand,  né  ralement  regardé  comme  fiiutcur.  Ce 
en  tSttB  à  ^tckingra  en  Souabe,  s«ni  :  I.  Adu'onitio  ad  Ladçvicum 
entra  dans  U  sotiéié  à  l'âge  de  vingt     XJU,  regem  Franc,  itia5 ,  iu-^"- 
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muiub  cotiûdentiusi,  lÔ^S,  iu-4*- 
Oi>  a  déjà  cilé  le  prrniii'r  à  l'arl.  d'Eu- 
Uehoh-Jeim  (tam.XlII,  p3);.4(>3), 
à  qui  on  l'attribua  dans  le  temps , 
iliioique  KelUr  soîl  seul  nommé  xur 
le  rroDtispice.  (  Fcff.  Peignot,  Dic- 
tionnaire des  livref -condamnés  au 
Jeu,  lem.  i".,  pap.  Ma.)  Le  secoi>d 
c>l  un  Recueil  de  liuilkltresi^uirou- 
knt  sur  l'alliance  de  la  Fr<ii>ce  avec 
ks  princes  protestants.  Plusieurs  e'cti- 
«ins ,  entre  aiili  es  Sii  inond  .  s'eiD- 
pressèrenl  de  rcTjler  les  principes 
(onicDus  dans  cet  ouvr'ffle,  injurieux 
s  l'aulcriié  royalp,  et  qui  êpjouvd  le 
■nème  sort  qac  le  premier  :  tous  deux 
furent  censarës  par  la  chambre  du 
clergé  (  Voy.  Estimpe^,  XIII,  pa^. 
36i  },  «  brûlés  p^r  sentence  du  lieu- 
leuant  ciiil  de  P;.ris  ,  le  5o  oclobte 
i&'i'j.  On  liouvrra  qiK'lqiies  détails 
rniicux  sur  Keller  dans  le  Diclioa- 
Bâire  de  Bay!e,  W — s. 

KELLEB  (  J£ah-IUltbas*ii) 
naquit  à  Zuiii:h  en  i638,  cl  mourut 
à  Paris  en  1 702.  Cet  artiste  célèbre 
montra ,  dès  sa  gc un^ sse ,  un  goût  dd- 
nàé  pour  le  dessin  ;  il  upprii  le  me'iier 
tCoriëyre.  Jean- Jacques ,  sod  frère 
Àué,  fondeur  de  canons  fort  habile 
au  service  de  France,  l'attira  auptès 
de  lui  :  riustruclien  de  sou  frère  et 
son  propre  gc'nie  lui  acqtiîrettl  la  plus 
fraude  rdputàtion.  La  grande  quao- 
liie'  de  canons  et  de  mortiers  qu'il 
fondit ,  et  ses  belles  ftalues  dans 
le  jardin  de  Versailles  ,  suffiraient 
pour  rendre  sou  nom  céièiire  ;  ibaib 
il  l'a  itlustrtf  davantage  |iar  ta  fonte 
de  la  statue  équestre  de  Louis  XiT, 
que  la  ville  de  Parût  avait  élevée.  Bof- 
fratid  a  douné  des  détails  sur  ccltb 
J<iule,  faite  d'un  seul  jet.  Eu  1697  , 
fCeller  fut  nomjué  co  m  mi  Ssa  in?- géné- 
ral de  U  fuHle  de  l'uriillerie  du  roi>  tt 
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in^pcrtcnr  de  fa  (laridp  fonderie  tft 
l'ni'^eual  royiil  à  l'atis.  Id  figure  elt 
bronie  du  RémouUuT,  placéé-Mr  h 
terrasse  des  ïnileries ,  a  elé  fondb* 
pr  cet  artiste.  U— i, 

KE1.LER  { ABtoinE^UfiEk)  chan- 
celier et  mrnbre  du  Sénat  de  l.luer- 
nr,  naquit' dans  cette  ville  tn  1675^ 
et  f  moin  ut  CD  i^Sa.  Il  prit  uh&iréi 
griiiide  |wrt  au  {mocuS  difféneDd  <i<ii 
eut  Heu  entre  le  pape  H  k  caiti^m  dé 
Luceriie,  et  dan»  lequel  le  toiivèrhe- 
mrnt  de  celui-ci  soulihi,  de  la  tua- 
nièrelaptus  vîvc,,Midroils  de  son- 
ver^iiieté.  l/écrit  ilientabd  qui  A  paiv 
en"  1 736  sous  ce  litre ,  Lucema  làf- 
tent  alethophiU,«iiotti  M.dcBocbvi 
a  donué  In  iradurtioD  frân^Lw  fiill;'- 
ibenlée  (Mémoire  pottr  serfif  i  l'hit- 
toire  du  dïjférend,  ttc. ,  Laussmife-, 
1 727,iD-8°.),  fut  en  grande  partie  com- 
pose p»r  le  chancelier  Kellcr.    U^— 1. 

KELLEIl.  fqr.  GHELtEtlI. 

KELLEV  (Edouabd).  ou  TaL- 
BOT,  fameux  adepte  anglais,  naquît 
à  Worcestef  en  1 559.  Araéi  quille 
brusquement  t'universitë  cOsford,  il 
se  mit  'a  voyagpr  dans  difFéretites  (mp- 
lies  de  l'Aoghierre,  Arrêté  à  LaitcaStrt 
pour  quelques  délits  qu'onitédii  point, 
il  nefut'mtsen  liberté  qu'dpfis  avoir 
payé  de  ses  deux  oreilles,  S'élant 
ensuite  Asïocié  avec  l'alchimtsi^  iein 
Met ,  ib  ïoyaf-èrent  ensemble  ;  et 
Irouvéreni,  dii-on,  dans  les  ruines  ik 
l'abbaye  de  GlasténbiM'y  uAe  grabde 
ifiianliie'  d'un  éliXir  qui  avlA  la  jlrtf- 
priélé  de  couvci'tir  en  ot-  Yri  Aïéltiax 
,le«  plus  commims.  Ashtnolé  ra^^porte 
-que  Kelley  étant  à  ÏEleft»ft«^,  datas  la 
^héme,  changea,  pat  It!  m«yCK 
d'un  grain  de  cet  élikti' ,  une  onCG  M 
un  (juitrl  de  mercure  «n  (lUé  oiice  dk 
l'dr  le  plus  par  ;  une  attire  fois-,  il 
changea  également  eA  Ht  un  a^f 
ceau  de  métal,  détaché  d'une  basSi- 
aiiirc ,  seulciaeHt  pH  le  «oAUtl  db 
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raitfrrl  pafl'èchânRcdiebl.  fj  ba'!-  '  intituté  :  Mémoires  d'une  Jilîe  du 

tinoiréMlcim'lal  tonTrt-ti  fiirenl  rt-  moni/e(Mngi1ateri),pIiisipiirstoisiéiro- 

yojéik  la  reine  Elisabeih  pi r  l'art-  priméin-tact  iii-8''.VIlI.I*ff(innn« 

baiudciir  anglais ,  aloM    h  Pr.n|>if«.  ritisonfUMe  ,tAwiÉAK ,  1776.  I,es  re^ 

L'cmpcrFur  Itodolpbe  IT,    rnihoii-  ^presenlalioDs  de  t:etle  pièce  furent  in- 

siïsmé  de  Kellrj ,  )e  cr^a  cbèfalict';  tfrrompaes  par  ulic  cabale  populaire, 

ntb  celui-ci,  loin  de  jiisiitirr  cet  parCeqi»  l'auteur  aVaii  écrit  quelque- 

bonrwtir,  st  conduini  ensuite  li  mal  '  Ibis  rn  fareiir  dn  isouTcrncioeDl.  Les 

qa'il  fut  mis  eu  prison.  Aymil  voulu  œuvres  d'Hugli  Kelly  ont  cte  recueil- 

k^apper  pr  la  fenêtre  d«  sa  pri-  Hes  io-4°< .  en  fj'i^-                   ^■ 

son  ,  il  (ît  une  cbuie.^ont  it  mourtit  KELLIf  (Joun),  savant  ai'g'.ii^,  ne 

bieuidtaptïs,  M  i(>i}5.  Ses  ouvra^^s  en  t^So,  à  Ouiiglas  ,  dans  Hic  de 

9DII1  :  I.  Un  /Vènie  sur  U  cliimle,  et  Mao  ,  s'appliqua  paTticiili,cremcD(  à 

un  autrt  SUT  la  pierre  philosophait ,  '  l'e'lude  de  sa  langue  matmielle ,  <]ui 

IMtdenx  ingdfés  dtn^  te  Thèattnm  est  on  dialecic  de  la  langue  celtique. 

dùitùetim    bntanniettm,  i653.  II.  Dès  l'âge  de  dit-scpl  ans,  s  no  s  au- 

De  lapide   philosophbmm  ,  Haiit-  cun  secours  de  livres  on  de  commu* 

Iwnrg,  1676.  III.  féritabïe  et  fi-  nicationS  orales,  if  enfrepiit  le  pre- 

dète  reldùoa  de  ce  qui  l'est  pas-  mier  d'écrire    les  règles  gi  amniali- 

lépatdàm  Jiombte  d'a.iMëes  entre  cales  et  de  r^diper  lin  diciiomiaire 

le  iotteur  Jean  Dee,  et  ifUeltfnes  de  cClle  laiFgue.  Le  docteur  flildes* 

«Iprifi,  Londrts,  i65g,  iD-fclio,pu-  ^,  alors  evéque  âe  Sûdor  et  de 

bli^  par  Merie  Oasitubun.  On  trouve  Kun,  a^anï  fait  ciéciitcr  ,  pour  les 

<daas  les  tuànascfits  de  la  bibliotfi^  dalutels  de  Ille ,  une  iradiiciioD  en 

qn*  AsbtAotfcntie   à    Dïfufd ,  Ed.  cetidioloe,  de  plusieurs  livres  reli' 

KeUeUepiSWlaadEdvarduniDj'er,  fiietii,  tiotaûimiTit  des  saintes  Écii- 

ct  ^nelques  autres    opitscules    ^e  turei,  chal-gêa  Kelly  de  feviser ,  co- 

Kef.ey.                                       L.  ordonner  ef  soign);^  l'impression  Urs 

fîELLGIt£EK.  ray.  KelguI^i*.  diverses  parties  de  fj/rUien  Tesla- 

KELLY  (HvetTEs),  Irlandais,  né  Meh(,  qui  avaient  é\i  traduites  par 

fli  1739   sur- tes  bords  du  lac  Kfl'  plà^ors    eec1é>tasliques    du    pa;s. 

hrRey,  fut    sutce^sivenietii  lailIrAr  L'fopreSsion  en  liit  terminée  sous  sa 

peur  femuiMi.écfivain  publie,  auteor  direction  ,  en  1773.  ItellV  reçut  les 

et  avoral.  Quoiqu'il  n'eût  point  hit  ordre»  sacrés  en  1776,  fiit  mis  dV 

iféfaidesel^siqiies,  sou  talent  st  for-  bord  à  Utile  d'une  coIigrég^lioD,  de- 

na  par  W  ketlirc  <et  par  la  société  dts  vint,  rn  1 779 ,  gouverneur  du  raar- 

%nn  de  lettres,  el  ses  onfriige*  eurent  quiï  de  Bunlley,  Gis  du  duc  dcOar- 

du  snctÈs-.  Il  ithMrut  en  1777,  terf  doti ,  fut  ensuite  tifailT  d'Ardléigli, 

^n-eute-liahriiiS.  On  adclui:  I.£a  et  endn  recteur  dé  Côpford  près  de 

Fausse  tlélictnesse,  comédie,  1768.  Colcbesier.  Il  publia  ,  en  iFïo3,  una 

II.  Vn   titût  n^î  an  sage ,   conié—  GraïKmaire  pratiqua  de  l'ancientie 

die,  1770.   ïlï.   L'école  Âj  /é*-  langue  gaUiifuê ,    ou   de  Vile  de 

*MJ,<Dmédié,  iJ74.1V.iisffo»ni«  Mun  ,    Vulgairement     appelée     te 

iTuteftotCf},  [mrade,  1^74.  V.  C%^  MaAks.    Il   avait   beaucoup  av.-snrd 

MertHHe,  tragédie,  1771,  VI.  Ttei-  Tiitiprtssîon  Jim  Pictformàire  (ri- 

pfi,peèinedan3  legoSidlila  Roscià-  glotot  âei  lànpies  èrse ,  irlandaise 

*!dcGh(it^MI,i7&j.VJ!.BDrouisn  il  nia**J,'  Forsque  l'iaceudib  de  U 
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toaison  des  ioiprimeura  Nichols  en 
■ncdtiiit  les  feuilles  ;  et  ce  trav.'il  pa* 
rail  avoir  cie'  (ont  à- rail  aluiiidonii^. 
Kelly,  atl»qiié  du  typhus,  mourut  te 
11  iioTrnibre   1809.  Ii. 

'  KEMAL  -  EUDIN  ABOU'l.KA- 
SbU  OMAR,  fils  d'Alim<-d,  et 
sliruDinine'  Ebn-Aiadim  ,  fluriMait 
daus  le  vu*,  siècle  de  l'iiegire.  Son 
pèi'e  avait  rxcrcé  les  fonctions  de 
k.idlii  à  Alep.  Kémal-eddin  naqiiil  en 
cctlein£iiievillt',àla6ndel'auDce58iJ 
( 1 19a),  et  moui'iit  au  Caiie en  l'antiee 
tKiu  (  I  aS  i-a).  Ail  lieu  du  pi«iiom  d'A- 
)>ou1k8sein,Ab»u*treda,Hadji-Klialf^, 
et  les  manusci'iu  de  »es  propres  ou- 
vrages, lui  dontipni  celui  d'AboiiHafs. 
II  y  a  lieu  de  penser  qu'aj.'int  d'abord 
eu  UQ  fils  nommé  Alluscin,  duquel  il 
avait  pris  le  prénom  d'Aboulkiisem, 
r'est-à-dire ,  pore  d'Alkasein  ,  el 
ayant  perdu  ce  fils,  il  changea  se» 
pi-éiiotn  en  celui  d'Abon-Hafs ,  c'esl- 
à-dire  pire<IeH3rs,dui.omdesoa 
second  fils.  Abculfcda  et  Hadji. 
K  liai  la  nommcni  son  pcre  Abd- 
Alaiiz.  Abou'Imahasen  trace  sa  gë- 
ndalogie  pendant  une  suite  de  dis- 
huilgéuérarions,  dans  laquelle  il  ne 
se  trouve  aucun  homme  de  ce  nom. 
Kémal-rddin  assurait  lui-méitie  qu'il 
avait  fait  d'ïnuliles  recherches  pour 
savoir  par  quel  tnoiif  on  lui  avait 
donné  le  sobriquet  d'Ebn-Atadim, 
c'est-à-dire  fils  du  nécessiteux  ;  il 
aiouiait  que  ce  qui  pouvait  y  avoir 


saïeul,  Ilibat-Allah,  malgré  ses  gran- 
des rithesscs,  pailaît  souvent  daus 
ses  poésies ,  de  son  indigence ,  et 
se  plaignait  sans  cesse  de  la  fbtlu- 
ne  ;  ■  Si  ce  n'est  pas  là  ,  di^aii-il,  la 
■  cause  du  surnom  que IWinedonne, 
»  je  ne  sais  quelle  peut  en  être  l'orî- 
>  ^ine.  B  Kimal-eddin ,  avant  de  se 
fixer  eu  t^pte  où  il  termina  ses 
tours,  BVaii  eiise'gné  dans  plusieurs 
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viBes,  el  y  atail  composddivers  Arittf 
il  possédait  de  giands  talents  et  àv 
profondes  ronnaissaiicrs  danslhis- 
tuire,  la  sciroce  des  traditions  «t  lajfi- 
risprudroce.  Il  avait  auist  acquis  beau- 
coup de  rélébritè  par  la  beauté  el  l'élé- 

prait  à  celle  du  célèbre  Ehn-Alba- 
woHab  :  il  fut  mime  l'inventeur  d'un 
caractère  d'écriture  particulier.  Il  fil, 
en  l'année  6a3  [1 316) ,  le  pélerinaf^ 
de  la  Mecque,  et  fui  empl^  «-n  di- 
verses négociaiions.  Kémal-cddin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrajjes  ,  dent 
les  principaux  sont  u»e  grande  bis- 
tcire  de  la  ville  d'Atep ,  ou  ptulôl 
des  homuii*»  célèbres  en  tout  gente 
qui  ont  habile  celle  ville .  comine 
princes,  gouverueurs,  kadhis,  gees 
de  laiies,  jurisconsultes  el  auires, 
rangée  par  ordre  alphabétique  ,  et 
inliiiilée  ;  Sogfyat  aluJeb  fi  M- 
rihh  hateb  ;  ei  on  Extrait  de  telle 
même  hislojre,  extrait  qui  a  pour 
litre  Zobdat  aUuUeb  min  tarikhh»' 
leb.  liE  premier  de  ces  deux  ouvra- 
ges se  compose ,  dil-on,  de  dix  volu- 
mes ,  doDl  im  seul  se  trouve  à  la  bi- 
bliolbèque  du  Roi  :  il  a  étécoaliDué, 
mais  d'une  manière  bien  |>eudigne'de 
son  premier  auleur,  au  jueenwgl 
d'Abou'Iuiahascn  ,  par  le  kadbi  Ala- 
rddin  Ali,  kadhi  tVAlep,  aurnoniDié 
Ebu-Khatib-Aloaserijèh,  mort  en 
B45{i439-4o).Nous  possédons  le  se- 
cond ouvrage  de  Kémal-eddin  ;  et  oi 
doit  leregaidercuBiine  unedessonr- 
ces  principales  à  consulter  pourl'bis- 
toire  des  croisades.  Cesi  un  volume 
considérable,  qui  conlienl  l'iiisioiie 
d'Alep  depuis  le»  premiers  temps, 
mais  surtout  depuis  la  conquête  de  la 
Svi'iepar  les  Musulmans  jusqu'à  l'ai- 
née  641  (  ia45-i  ).  Dom  Berlhrrnw 
eu  avait  fait. de  ooiabreux  extraiis. 
dont  le  nouvel  hiitoiien  des  crw- 
sades ,  H.  Htchaud ,  n'a  point  néglige 
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^  fnn  uuge.  H.  WilcLcD  a  aussi 
tire  parti  de  celte  porlioii  du  tfavait 
d«  raulcur  irabe.  L'iorasioii  des 
Tarbm  ariit  eng^é  Kémal-ed- 
<Jia  i  qiùiter  Alep ,  et  à  se  retirer  en 
Egypte.  Apiès  ta  retraite  des  Tar- 
Ures,  il  revint  i  ^lep ,  et  déplora  la 
drivasiatian  de  cette  ville  par  nue  Iod- 
goe  éléjjic,  dpui  Abou'Ifeda  nous  a 
(»DierTéqiie1i|ues  vers  ;  ils  ne  démeD- 
Itnt  point  l'idée  que  les  historiens 
nousdoDDenl  de  ses  talents  distinguas. 
On  trou»,  daus  l'histoire  d'Alep, 
quelques  particularités  sur  la  vie  de 
l'iuieur.  Elles  oui  été  recueillies  pir 
nn  jeune  orientaliste ,  qui  se  propose 
de  les  publier  à  la  tête  d'un  frsg- 
unit  ronsidérable  de  l'ouvriige  de 
Kenal-Eddin ,  qu'il  dût  faîie  im- 
primer a*ec  nue  version  latine  et  des 
iwies.  S.  D.  S— ï. 

KEUPELËN  (WoLratKG,  baron 
isj,  couteiller  des  finances  de  l'etu- 
pereur,  directeur  des  salines  de  Uoii- 
gtieei référendaire  de  la  chnocelleris 
MDgroise  à  Vienue,  ne  à  Presbourg 
leiâjanvier  i^34i  uorlà  Vienne  le 
p3(oulea6)  mars  t8o4,  montra 
fcrt  jeuBC  uji  Ulenl  dijiingué  pour  la 
nécaDtque;  et,  l'ayant  perièctioniié 
pir  rétude,  il  auDoopa,  eu  i  ^69,  (ja'il 
venait  de  terminer  uii  automate  qui 
eiïcutait  toutes  les  combinaisons  du 
jead'échecsde  manière  à  ga(;ner  cons- 
tammeiit  un  adversaire  d'uue  forco 
médiocre.  Les  journaus  étiingers 
donuèrentà  Ttuveateur  de  cette  ma- 
chine des  éltfesempbatiques,  et  qui 
M  paraissaient  point  ei^érés  en  son- 
geant à  toutes  les  difficultés  qu'il  arait 
dû  vaincre  avant  de  parvenir  i  ta  so- 
lulioB du  problèinequ'il s'était  propo- 
sé. Ce  ne  lui  qu'eu  i';85  que  le  baron 
deKempeien  se  décida  à  faire  voir  suo 
joueur  d'échecs  à  Paiis,  où  il  devint 
Lientât  l'objet  de  la  curtt^ité  publique. 
L'automilCj^  habillé  à  la  turque,  était 
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assis  durant  nu  bureau  porté  sur 
quati'e  roulettes,  lequel  renfermait  les 
rouages  et  le  cylindre  qu'on  disaii 
servir  à  mouvoir  la  macbine.  Le  bnt 
de  l'automate  se  levait  lenfeiseut  , 
avanjMijutquesnr  la  pièce  qu'il  devait 
prendre,  l'enlerail,  et  la  Irai is portait 
sur  la  case  ou  il  tàllait  la  placer,  ai 
l'adversaire  faisait  une  fausse  marche, 
rautomate  prenait  la  pièce  et  laiemel- 
tait  à  saplaceenbrauLmlatète.  Lié- 
poodait  CD  outre  àiuiites  les  questiou* 
qu'on  lui  adressait,  en  indiquant  suc- 
cessivement sur  un  tableau  toutes  le» 
lettres  quidevaient  former  la  réponse. 
Les  obserrateurs  ne  tardèrent  pas  a 
élreconvaincus  que  celte  mat  bine  itier* 
veilleuseu'opéraitpoiiit  par  nu  mouve- 
ment intérieur;  mais  ils  ne  purent  de- 
viucr  les  mayens  qu'employait  le  ba- 
ron de  Kempelen.  Decremps  st)a|c 
[ofloa  qu'il  y  avait  un  naiB  axM 
ddus  le  bureau  dont  on  a  parlé,  et 
qui  mettait  seul  en  muu veulent  l'au- 
tomate. Hais  cette  liy|Milhè.Hr  est  cum- 
pi ètc ment  détruite  parL.  Dutens.qul 
ayant  examiné  twec  aOenlion  tontes 
les  parties  de  rinlérieur  de  ta  tdble  «t 
de  la  figure,  atteste  que  l'eu  but  «n  l« 
nain  le  plus  petit  n'edi  pu  y  trouver 
place.  Kempelen  convenait  qu'il  don- 
nait tui-iuime  la  directiou  aux  mou- 
vements de  l'automate;  mais  par  quel 
moyeu?  Il  se  tenait  souvent  éloi|;ne  de 
la  table  jusqu'à  la  distance  de  cinq  a 
tii  pieds,  passait  même  qudquefuis 
dans  une  autre  chambre,  et  le  laissait 
jouer  jusqu'à  quati-e  coups  de  suite 
sans  en  approcher.  Kemjieleu  faisait 
voir  dans  le  même  temps  une  figure 
qui  articulait  diiliDctement  des  mota 
et  même  de  petites  pht  ases.  La  princi- 
pale  pièce  de  crtte  uiadiine  cuusistait 
eu  un  soufflet ,  une  tradiée-urtèit. 
et  une  esjiècc  de  bouche  que  l'iuveu^ 
tcui'  dilatiiit  plus  ou  moins  avec  U 
maiu;  maU  i)  refusait,  dît-on,  i^alê- 
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mt-nt  dVn  dévoiler  lo  ipdiMnisRi». 
KcaDuiuiiis  il  fit  T«ir,c|cpuis.(ju'it  u'y- 
avâit  dans  Mlle  drmicre  aiiciine  t»- 

Eccc  de  chai'IaïqniBiiie,  en  ta  publiant 
I  con&tiuciion  «oui  ce  litre  :  Le  mé~ 
ea-aisint  de  la  parole  ,  suwi  d^  la 
description  d'ane  rnachiaa  pariant4, 
et  emichi  de  vingt- sept  piaaches  , 
Virone,  1791,  grand  10-8".  de  456 
psgci;  ouvr.-ige  iorl  cutUtis  donne 
par  soutcriplion.  Il  y  en  i  auui  une 
eiiilioD  ^kllciuande.  Paroii  les  clie&- 
d'eeiivre  de  m^nique  dm  lu  Istleni 
de  KeBiprlc-ii ,  il  faut  etiroce  compter 
une  [iTcae  k  l'ii^age  des  aveugles.  11 
IVséfiila  imur  M"'.  Paradîe* ,  célèbre 
aveugle  de  Vienne  eu  Autriche,  qui , 
eu  1 7tJ4  >  '■t  '  ^^"^  '^  dâioes  du 
Cunceit  spiiitui'l.  Avec  !e  secours  de 
celte  macliiiie  ,  elle  imprimait  tort 
biei) ,  eti  l'clief,  des  caracières  alte> 
mand^  (i).  On  cotinatt  du  baron' 
de  Kempcli'n  quelques  poésies  alle- 
iqandea  ,  Fériée  el  Atidromède  , 
d  t  aiur  ;  l'Inconnu  biei^aisant ,  comé- 
die ,e[c.  Oupcut  coDsulicr  siir.lesau- 
tqtiiales  de  cet  illusire  mécanitieii  les 
trois  Lelires  de  Dulens  sur  un  auto- 
mate qui  joue  aux  échecs,  adressées, 
la  pteufièie  el  la  troisième ,  à  l'auteur 
dit  Mercure  de  France,  et  datées  de 
Presbouij;,  a4  juiJIet  1 77i>jet  Vienne, 
31  janvier  1771;  les  UilreS  dcCh. 
Goiilicbde  WindUch,  surJe  joueur 
d'échecs  ^uioiaate ,  tradi|Ciiuii.  libirc 
dp  l'alleinand,  publiée  par  Cbrétien 
d^  McçhcU  Bâle,  i7t{3,  in-i-a  de 
56  pnf^s,  avec  trois  gravures;  el.les 
jijmales  exKJclvpédiquet  de  1817, 

totn.  V,  pag.  'a.t4  {  '"îr«  Huber  , 

XXI,  5).  W— s. 

KEMPHËB  (GÉnAw) ,  humaniste 
et  poète,  était  pro-redeur  de  l'école 
latine  d'Alckniaer,  dans  ta  Nord-Hol- 
UudCiCt  flurissait  pendant  la  prc- 
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iTÛiir«  moirie  du  svuf*.  siècle.  On  Inl 
atU'iluie  commuiiéiociil  b  belle  édi* 
lien  des  Po'ébs  latixi  rei  venadcx 
seiipHu-es  et  bueoUei  anli'^i,  qui  a 
paru  Ji  Lryde  ei  à  |a  Haye ,  1738, 
in -4°-;  maÎB  il  n'a  fourni  à  o«l« 
édition  que  des  Observai ioa s  assct 
éleodues'iur  les  trois  pvcDiièFcs  E|lo- 
guee  de-  Calpumius.  Op  a  de  lui, 
eu  hoUandiis  :  I.  Une  Traduetion 
£ Mnacràon  en  vers ,  173&  H- Cn 
Recueil  dfldyBes.  111.  Une  tragé- 
die intiluléa  ,  H^iiu  en  Egjrple , 
imitée  d'Euripide,  1737.  H  a  encore 
pub^é  (a  Chronique  dis gmOJii,  ou 
Ajnmles  des  princes- abbés  d'Eg- 
mond,  ëcdle  en  latin  par  frère  Je» 
de  Leyde,  carme,  tra^itecn  boUan* 
daispar  Gorneille  Van  Hcrk,  reriit 
el  coniianée  par  Gérard  Kempber, 
Alckina<^r,  1732,  in-4''.  M— ol». 
KEMP}S(  rBOï•4sl)aoul)Ba^I■ 
lleBCJBEB  on  HaBuiHRbEiH ,  en  latia 
Malleolus,  pieuT  cbaDoine  rentier 
duMoDl-Sle-Agnès,  né  ven  'i38o, 
i  Keupeii  au  diociisé  de  Gvlogne  («t 
uon  à.Campeii  dans  le  diuoèsc  d'il- 
iRcchi,  comme  l'avaii  avancé  (1)  le 
flamand  B.idius  son  biographe),  est 
bien  moins  conno  [lar  les  opuscule) 
qu'il  a  eompoiét ,  que'par  l'ouvrage 
célèbre  De  Imilatiorte  Christi,  qui 
lui  a  été  attribue.  François  de  Toi, 
SHtEe  triographe, chanoine  r^ulierde 
la.niême  maison,  l'a  supposé  disciple 
de  .Gérard -le- Grand ,  sans  doilie  da- 
.prcs  l'abbé  Triihtme,  qui  fait  âeurir 
'Kmmasen  i4io.'C'esteb confondit 
celut-ci  avec  Jean  de  Kempia,  son  frère 
aSné,  qu'on  l'a  aussi  quaKfié  priear 
el  l'un  des  premiers  pères  â«  Tordre 
de  WiudesUm.  Thooias  de  K<^- 
pisiut  simplemeDtdiscipte  de  maître 


Florent  Radewin  , 


ir  de  la  cen- 


•r^nlxr,  iSijfU^*. 
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jF^ian  i»i  frères  de  la  vie  com*  Tliomai  cenia  ainsi  plusieurs  livre» 

uuiue  (  /Toj'ez  Gésau»  Gboot  )  et  de  cbaul  (  CaaUiales  ),  fju'uu  a  ddsi- 

tLcair«((e  l'e^li&ijdeUevcnler.Jeande  gués  comnie  des  MnEi<]u(.-s  dans  \n 

Siimpi»  le  lui  ayaiil  recommandé,  te  ûste  de  sfs  euTNges  donnés  d'»pr(M 

jïuae  Ilianiaf  rcfiil,  âTàge  dedonia  les  cbaooities  réj-nliCT^  de  Ri-bdorf. 

lui,    l3)Dg|)il«Lilé    chiiz    une    pieuse  Livré,  pr«»queloD(   cfi]ticr,àccs  IfA' 

i»me:  on  lui.  fournil  des  livres;  et  il  vaux  t't  à  cesesercJMS  m^inuds,  il  uc 

fW  envoyé  à  l'ecûje  particulière  itc  revèlit  ITiabit  qu'en   i4o6,  et  il  Ri 

j^n  de  Biiëuie,  le  courrère  du  lioii  pru,('»!tinn  seuleiuotil  en    i4o7>  Sis 

yicairç.  Il  y  «ludi-)  l"  tfr^mniaire  ,  la  antiets  s'écoul ère iiF  encore  dans  ces 

liliD ,  le  plaiu-cbMl  :  il  assistait  aux  occujiations  mêiii.»  aux  eicrcicett  re- 

ofiiqctasecsoa  maître,  eicbaouil  an  ligicux,  jusqu'à  ce  que,  les  canslruc- 

cttuiir.  AdniLs,  après  six  ann^s,  non  lions  cMot  arbcTiiis  e(  l'église  coDsa- 

4afls  I»  niai-Qn  mèiat  de  Florent  ou  crée ,  Tliumas  Uni  enfin   promu  au 

iti  li^èi'es-clerci ,  au  ranj;  desquels  sacerdoce  en  i^i^.  Une  organisation 

Qosweyde  l'associe  pendant  septan-  physiquuanjlugni'à  uncaractèredinis     ^ 

DKs,,  mais  d^ns  celle  des  clercs  éln-  et  paiieut,  des  doigis  longs  et  flcxi- 

djants  ,  dit-K-einpis  lui-mSuic  dans  blessecundaot,  dit-il, son  i;uâl  pour)» 

ifvie  dAiTnoldsun  cuudiacipie  (ij,  transcription,  enavaicotraitunexccP 

il  y  resia  seulement  une  année.  C'es^  leni  calligrapbe.  Il  acheva  un  premier 

là  qu'il  apprit  èetTirc  (à  transcrire],  MUsel  ia-ful.  eu  i4>4t  ^"n  secoud             & 

«lire  jos  minoïiirits  de  la  Bible,  et  en  ij  17,  dont  on  peut  voir  le  Spe- 

i  e«|eadre  des  traités  pieux  et  utile*  cimen  dans  la  Certitudo  moratis  ifA- 

ailKiptmirï.  Eu  iBgQ.l'bumbleéco-'  mailÇ  Feyez  Frova  ).  Un  voluiui- 

li«rj|e  Deveiiler,  étant  venu  à  Zwull  neux   extrait   dis  opiiicnles    de   .St. 

pour  gagner  las  )n<l»lg«nces  (  ce  sont  tii^roard  ,  écrit  par  Tlioinas  avec  la 

le^  tfrines.  de  sa  Ckraniipte  (a),  s'a-  plus  grand  soin,  et  peiit-étiele  même 

cbemina.vers  le  inonaslère  du  Mont-  que  possédait  le  monastère  de   Val- 

$(e.-^ats,  QÙson  frère  vepaitd'â;re  Bouge  près  Bruxelles,  Gt  germer  en 

■wmiué  prieur ,  et  il  obtint  d'y  être  lui  rinslrucliaoreligicuse,  qui,  parla 

KÇH.  La  msisun,  uouvcllemenl  fon*  nature  du  son  travail,  ne  devait  se 

déc,élatl  chétiveet  pauvre.  Les  deux  dévlopper  que  plus  tard,  Porté,  par 

frères  y  consacrècent  le  produit  de  le  zèle  ailcntirde  sa  piété,  a  recueil- 

b  vante  de  llberiiage  de  leur  père.  11  lir  les  in.ixiiucs  qu'il  coniait  et  les 

M  làitut  pat  moins  mettre  la  main  a  exemples  d«s  premiers  dijciplrs  de 

r«uvre:  le  prieur  donnait  l'exemple  ticrard  et  de  Florent,  ît  put  se  pré- 

i«tO  iKre ,  en  présiiUnt  auK  cous-  parera  furmerudlcraent  de  nouveaux 

tnKii<Mis  cl  à  U  culture.  Djns  lus  elercs  pour   l'objel  d'une  fondation 

uUnaltcsdes travaux, illàisaittraus'  encore  récente.  Aussi  fut-il  élu  snus- 

uire  des  livres  pour  sa  nution ,  «1  priei)r  en  i4'25, suivant  Werlin.Cest 

peur  l'jrgeul  dont  elle  avait  besoin,  par  suite  d'une  nié[>rise  tjpagraphi- 

— ■        ■                                   >  que  do  la  Chronique  de  Kempis, 

È^^fi^.'.â,1'".G^.°Z-ii^à^^i.t:,'.  qu'Amort,  dans  ».i  disserialion  intiti - 

™'*S«^*"''" 'îî"'"'°'^'''*°j"'"'"u  '**  Dedactio  crilica,  l'a  fait  30us> 

umtwiiX^m<f^,ÀV,'^"î'î^''""  prieur  dès   14^0.  VkaruUus  rosa- 

--fiî!^^"^'}!'  ".?'""  '*'°^"'*^'*  """i  '"  Mollis  liUorum  et  d'autres 

"  "ii,"  """"■       ""■  co.npoïitioBS  semblables  r.ip[iellBut , 
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par  le  style  imaaier  de  Taiiteur  et  n'offrent,  m  t^Tei,  qu'un  petit  nomlm  ' 
|Mir  les  Aeurs  quil  y  a  seinces,  ion  del(icuUou»,ciTcuu9cntesiJiinsMpro- 
Gxtrait  des  opuscules  de  Si.  Bernaid,  nre  Uiigue.  la  iranscripiton  de  k 
et  reprodui<icnt  quelquis  itraximeg  Bible  terminée,  il  commeuç^e  même 
qui  semblent  aualugiies  ï  ctlles  de  poiir  «a  maison  le  Recueil  où  ,  en 
Y  Imitation ,  mais  qui  paiaiseent  cou-  tâte  de  plusieurs  l'raites ,  se  Irouvrat 
1er  de  source  daos  les  Lettres  jpiri  les  quatre  livres  si  connus  depuis 
tuelUt  àe  Gersoii ,  de  la  même  e'po-  sous  le  titre  De  Jraitalione  Christi, 
que.  Cependant  Kctupis  continuait  recueil  qu'il  a  souscrit  de  la  même 
de  suivre  la  peule^e  son  laiem ,  eu  foimnle  calligrai'bique  que  la  Bible , 
IraiiscriTant  pro  âomo  uue  Bible  en-  Sinitus  et  complétas  per  mtmutfru- 
tière ,  en  quatre  volumes  in-folio.  Ce  iris  Tkomœ  à  KempU,  anrto  i  44  ■  • 
travail,  eo  quelque  sorte  herculéen.  Ces  livres,  extraits  d'uD  Recueil  plut 
"occupa  au  moins  quinze  anuécs;  le  aiiciin  sous  le  titre  de  Consolatitmet 
'cmier  volume  fut  aciieve'  eu  1417  ,  interrw,  mais  licriis  ici  comme  autant 
second  en  il^^i,  le  troisième  en  dei>aitéssêparés,avccdes titrespaitî- 
l45(î,  elle  dei'uicr  en  14^9.  Ce  enliers  et  sans  ordre  déiermiué  ,  fu- 
cbef-d'œuvre  d'ëcrilure  demi-ondale  rent  copies  ensiiile  sous  les  mËaies  ti- 
trés soignée,  était  conservé  au  mo-  (res  (^f^moniEionei, etc. ],et  envoyés 
nastèrc  du  Corps  du  Christ  à  Culogne.  pro  pretio  à  différentes  maisons  de 
Kosiveyde  s'est  trompé,  en  prenant  Flandre  et  d'àl'.cntague.  lie  foyer  d'oà 
la  date  de  l'ouvrf^ entier  pour  celle  ils  se  répandaient,  devint  pour  elle* 
delaGudupreroiervolume.CVstdans  celui  de  leur  production.  C'est  ûnst 
le  cours  de  la  copie  du  second ,  que  que  le  Soliloquium  anima  fut  tranc- 
la  patience  de  Kem|ns  fui  mise  à  i'é-  crit  pour  les  rbanoines  régulîert  de 
preuve  par  l'événement  qui  inter-  Bebdorf,  ex  libro  qui  seriptas  est 
Tomptt  quelque  temps  ce  travail.  Le  per  manus  fralris  Thomte  à  Sempis, 
diocèse  d'Uttccht  ayant  été  frappé  et  attribué  par  ces  religieux  k  leur 
d'interdit  à  cause  d'une  dissidence  pieux  confrère.  De  ih,  l'aitribiiiioa 
rotre  le  cliapilre  et  le  pape  pour  la  semblable  des  quaire  livres  de  flrni- 
nomination  del'évéque,  les  reli;;ieux  talion  et  des  autres  opuscules  du  Ite- 
du  Mont-Sle.-Âgnès  furent  forcés  ciieil,  désignés  daus  le  laàme  ordiv 
d'opter  entr.e  l'adhésion  au  choR  du  sur  la  liste  qui  a  éié  publi<!e  par 
clergé  ou  l'éloignemeni  du  diocèse  :  Héser  d'a|>rès  les  manuscrits  de  Beb- 
ils  préférèrent  de  se  rptirer  à  Lune-  dorf.  lies  économies  procurées  an 
Lerke  en  Bullande.  Kempis  partagea  nouveau  monastère  coutribnèiTut  sans 
l'exil  de  cette  relraiie,  maïs  fut  eu-  doute  à  en  faire  nommer  Thomas  pro- 
-vojé  de  suite  en  mission  dans  un  curenr.  Mais,  moins  [iropre  k  gérrr 
pionastère  de  religieuses  près  d'Arn-  les  affaires  d'une  maison,  qu'à  tram- 
heim,  avec  son  frère  presque  septua-  crire  utilement  des  livres,  ou  k  for- 
génaire,  auquel  il  ferma  les  yeux  en  mer  des  novices  laborieui;,  il  cou- 
1433.  A  celle  époque, l'interdit  étant  posa  le  traité  i7«_^ife{i  dispatiatare, 
levé,  il  revint  au  Monl-Ste.- Agnès,  et. le  Dialogus  rtoviliorum  de  cou- 
C'est  le  seul  voyage  qu'ait  fait  notre  lem^iumunifi,  divisé oviginaircraenl 
tfalil.iire  ,  qui  n'eut  ni  le  temps  ,  en  quatre  livres,  dont  les  Vir>  de 
ni  l'occasion  d'appi-endre  un  auli-e  Gérard ,  de  F'oretit  et  de  leurs  disà- 
idiome  que  le  sien,  et  dont  i^  écriu    pies  foniudem  la  plus  grande  partie, et 
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qu'oD  en  a  séparées  depuis ,  commfl 
pour  dérolHT  l'une  des  causes  de  la 
méprise  qui  lui  a  fait  attribuer  les 
quatre  livres  de  l'Imitation  de  J.-C, 
désignée  aussi  sous  le  lilre  De  con- 
tempbi  mundi.  Il  fut  ensuite  réélu 
sotU'prieur  en  i448-  Agé  alors, 
commeillediilui  mêlne,desoixntlte- 
sepl  ans,  il  termina  nue  suite  nom- 
breuse de  sermons,  écrits  d'unsljle 
senleticieux  el  çrave,  mais  aboodaut 
CD  lieux  communs  ,  et  destinés  éga- 
lement pour  les  iiovices.  Des  manus- 
crits de  Vlmilttlion  plus  anciens  que 
celui  de  i44<  ■  '*>'  firent  sans  doute 
relire  et  corriger  ce  dernier;  ce  que 
prouvent  les  nombreuses  ratures  qui 
s'y  trouvent  de  sa  main, où  d'anciennes 
Itfons  ont  élé  siibstituéis  par  lui  aux 
nouvelles ,  tandis  qu'il  en  a  laisse'  sub- 
sister de  vicieuses ,  faute  d'avoir  connu 
les  nii:illeures,quilui  ontéebappcou 
qu'il  a  ignorées  (  i  ).  Le  manuscrit  de 
■44 1  est  le  plus  ancien  connu  avec  le 
nom  de  Kempis. Celui  d'Augsbourgde 
i44o>^"Pf°^^'sO"^^on  Domilansles 
Certîssima  testimonia  de  Bollaadus, 
est  réellement  anonyme.  Il  n'en  a  point 
été'  produit  d'antérieur  sous  ce  même 
nom  peudant  el  depuis  la  fànreuse 
cuDtestation ,  qui  a  e'té  décidée  (  f^q/. 
Frowtëiu)  plutât  contre  le  person- 
nage ficlirde  Jean  Ger5en',qu'en  faveur 
de  Kempis;  el  le  manusci'it  que  l'abbé 
Ghesquiéie  a  f  lit  connaître ,  et  qui  est 
aniourd'liui  entre  les  mains  de  M.  Van 
Miiliem,nepartededate  plus  ancienne 
avec  désignation  de  nom,  quedans  une 
note  ajoutée  â  la  marge  (  f^qy.  Ghes- 
qdiÈre).  Le  manuscrit  de  Louvain, 
cite  par Dtibillons,  d'après  les  riiidi- 
eiœKeinpensesiellos-weyde,eslkao- 
ujBit  et  sans  djte.  Les  éiliienrs  dits 
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authmtùiues ,  Sommalius ,  Bosweyde, 
Bollandus  et  Cliifflet ,  tout  en  se  fondait 
sur  le  manuscrit  de  i44t  >  devenu  à 
Anvers  la  possession  des  jésuites,  tt 
censé  l'arcliétype  de  l'auleur,  ont  Ira- 
vaille'  uéanmMDS,  à  l'aide  d'autres  ma- 
nuscrits, à  épurer  le  le.ite  de  l'Imiln-r 
tion,daos1iuit  éditions  successives  et 
diverscs(i),  sansj  parvenir  complcle- 
meul ,  par,  le  défaut  d'un  asstE  grand 
nombre  de  manusctiLs  anciens  qti'o^ 
ne  connaissait  pas  encore,  et  qui, 
eu  remontant ,  deviennent  d'^utunt 
plus  corrects  qu'ils  se  rapprQcbeiit 
davantage  de  l'époque  de  l'csil  ou  de 
la  retraite  àfi  Gerson ,  dont  le  nom  e$t 
eniËie  de  plusieurs,  (/'^o^.  not  Consi- 
dérations suri' auteur  de  r  imitation^ 
àlasuiiedeIaPi«£<;r/at(ondeM.63i> 
bier  sur  les  traductions  françaises 
de  l'ouvrage.)  Il  résulte  au  moins  du 
travail  du  studieux  Kempis  qu'il  n'étais 
pas  un  simple  1ranscript«UF ,  mais  u^ 
compilateur  soigneux ,'  et  même  un 
pieux  correcteur  de  ce  livré,  qu'il  ai- 
mail  ,  et  dont  il  reproduisait  volon- 
tiers, dans  «esopuscules ,  des  maximes 
sitnplesel  courtes,  comme  plus  analo- 
gues à  la  forme  sentencieuse  de  son 
slyle;  tandis  que  les  sentiments  déve- 
loppés et  animés  dont  le  livre  de  1'/- 
mitation  est  rempli,  ne  caractérisent 
pas  plus  les  écrits  de  Thomas ,  que  ces 
expressions  idiotiqucs ,  et  surtout  ces 
gallicismes  nombreu<c,  décelant  l'au- 
teur de  la  Consolation  iaiernelU 
(Voy. G£BsoN),clsibieD  remarque'» 
par  Corneille.  Malgré  J'influence  de» 
écrivains  mystiques  de  son  ordre 
(fo^,  GebliIg),  c'est  sans  doute  le 
goût  de  prédilertion  de  notre  cbanoins 
régulier  pour  les  maximes  de  ce 
livre,  qui  lui  faisait  tant  cbérir  le  re- 
pos de  sa  cellule,  el  répéter  ces  mots 

(i)  Anien  '  SdduikIiki  ^  ,  îS^  ,  1611  •!  iGiH  I 
(Rhuij'I*^.  161;.  iMi  iMIaadu),  itit. 
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^u'oD  lisait  iDus  5011  el&gic  â  Zwol  :  De  simple  transcri[>lrur  à  répor)i)e  dt 

in  omnUtas  ntjuiem  ^ueeiivi  et  nus-  i44<  •I'l'<'i'us  devient,  en  1454,  un 

Sam inf «ni,  ni»' in  (uigv/Io  cuih/î-  feompilateur  dans  I.1  Chronique  du 

Ho.Eaûu  Tliomas  i  Kenipis,  de-  chanoines  rtguHers  d'Henaaiiu,  puis 

venu 'infinne ,   acheva  paisîblemeat  un  auteur  d;ins  la  Chronique  de.i 

dans  ces  occopations  pieuses  sa  Ion-  prieurs  de  Buscfaius,  en  i4*>4>  '^aie 

^canièreeii  iSi"^!,  à  râgedepîus  ijui  au  reste  est  celle  des  Oripnes 

dcquatre-TiagC'dixans.llavailpoussé  de   ft^indeskeim .    auxquelles    Bos- 

juqu'à  l'anode  m^nie  de  sa  mort  la  weydc  a  jotijE  la  Chronique  de  ce  no- 

Ciironiqiie  du  Mop t-Sle.- Agnès.  Cest  n^isiëre,  qui  Irur  eM  postérieure (i). 

iiou  plus  nuden  confrèi'e,  son  com-  Mais  ce  qu'il  importe  iJe  rem;irquer, 

mensal  d'un  demi-siècle ,   qoi  en  a  t^est  que  l'original  même  de  Buschiut 

diÉ  le  continuateur   immédiat;  et  l'é-  n'a  point  é\é  aiilbeiitiquemeut  dëerît, 

loge  de  Kempis  est  le  premier  objet  comme  l'a  étc',  par  Amort ,  l'eieoi- 

iAui  l'occupe.  Après  avoir  parlé  d'abord  plaire  qui  a  passé  du  chapitre  de  Etcb- 

du  calligraphe,  en  ces  termes,  Scrip-  dôrfdans  le  cabinet  de  M.  l'abbé  dt 

sit'BibliamnoslramtotdUter  et  alias  Tersan^et ,  suivaut  une  note  maous- 

multos  Uhvs  pro  domo  êi  pretio  ,  il  crite  de  Mabillon ,  que  uous  avons  sous 

bjontc  :  Insuptr  composuit  varies  ies  jeux  et  qui  appsj'tient  à  la  Biblio- 

Iractatulos   ad    œdijicationem  Ju-  tlièque  du  Boi  (cari.  8^]  ;  Dans  l'une 

Venum.  U  ne  tiomme  point,  et  il  ne  des  deux  Chroniques  de  Busckius, 

'saurait  avoir  désigne' par  ces  mots  ,  produites  par  les  l' ères  de  Sainte- 

le  Jivre.de  l'/miWion,  qni,  parla  Geneviève  (m  i6S\),  et  qui  pa- 

'profondeur,  la  géuéralite'  de  la  doc-  raît  originale,  n'élail  pas,  dK-il, 

irine,et  uncgrandeconnaissancedes  laparenthèse  qui  donne  le  livre  à 

choses  liumaities  et  des  choses  s piri-  'Thomas ,  comme  je  l'ai  appris  de 

tueIles,appartieut,aui6ods,àlousles  deux  des  examinateurs ,  l^M.  Du- 

chrétiens ,  à  tous  les  hommes.  Il  n'a  cançe  et  Baiuze.  Le  6Iironi<|ucur  de 

pueutendreque  le  Z^iit/og'Us  nociCto-  Wr.ideslicim   se  serait  dune  lu   sur 

mm,  etd'anlres  peiiistrailéssembla-  l'auieur,  aittsi  que  l'a  fait  le  conti- 

1)lcs,  méle's  d'exemples  pour  l'edtG-  nuateur  de  la  Cbronique  du  Muut- 

'cation  des  jeunes  gens.  Ce  témoia  Ste. -Agnès  ;  et  l'aulorilc  des  éditions 

domestique  est  le  seul  témoin  oculaire  d'Aujçsbourg   et  de  Nurembi'rç  du 

et  direct ,  qu'il  doit  suffire  d'opposer  xv'.  siècle ,  comme  de  Paris  du  xv  1'., 

'4  la  liste  des  noms  produits  par  Héser  ious  le  aora  de  Kctnpis ,  toutes  dîf- 

et  Ati#rl  {fqy.  HiÛ£ii).  Letémoi-  férani  entre  elles  et  d'avec  celles  du 


gnage  incident  de  la  Cfirohiqut 

Prieurs  de  JVindeskeim  par  Bus-    faible  poids ,  dit  M.  Nanioiie  dans  sa 

Cbius,  portant  que  Thomas  4  Keio-     iJiî«ria(ion,ûcôtédeFpdilionlaplus 


pis  a  cùia^osé\e\iire  De  InUtatione  ancienne  des  œuvres  de  Kempis,  pi 

Christi,  si  ce  n'était  point  une  paren-  bliée  daus  le  lieu  voisin  de  son  s^uur, 

tlièse  ajoutée,  ne  serait  encore  qu'un  à  Utrecbt  même  (par  Kéfélacr  ),  pen 

oui-dire, comparéausilenceduchro-  après  U  mort  de  l'auteur  i  on  u*j 

siqueur  de  Ste,  Agnès,  et  aurait  eu  ■  ' 

-ponrfondemeut  l'erreur  peu  à  peu  (i^CMici  ieii<i.dji«ii6.ri.iUBM..Bpl»i 

ntroduite.  par  les  copies  répandues  J™*  m.!  à^^mo»,  ro™».!  ««ni  dm  «nmin 

de  l'exemplaire  so^crit  par  iKempis.  âB»'r«iLub«tuiiM™ *'"""'*'    *""** 
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tnmve  aucnn  des  ouTi^ei  où  il  a  tais  existaient  de  son  temps.  Le  khalife 
,ti  formule  uaiiuclie,  i)i  conséqiiein-  Màmoun  le  chargea  ,  ctMijoifltemeot 
meut  le  livre  de  r/tniViiIûut,  que  le  avec  d'autres  Sâvanls ,  de  faire  pas- 
cachet  de  l'écrivain -calligraphe,  le  ier  en  arabe  tout  ce  qui  lui  ^araîtiait 
siicuce  (le  son  plus  [noche  confrère,  oCfcir  quelque  iulérè!.  Il  abrégea  ou 
J'absence  de  ce  H^re  dans  l'cdilion  commenta  presque  tous  les  ouvrages 
ùite  sur  leslieuXf  les idiaiisaies divers  d'Aiiiloie,  traduisit  la  Géographie  de 
et  en&n  les  gallicismes,  concourent  à  Ploléme'c  ,  et  publia  l'ouvrage  grtc 
refuser  au  cnaDoine  régulier  du  Mont-  d'Aulolycus  ,  a[irès  l'avoir  adapte'  à 
Sie.-AgnÈs.                      G — ce.  ses  idées.  Abou-Oaeïbah  lui  attribue 

KËNDALL  (Jean),  quaker  au-  plus  de  dcui  cetitsouvragessurioutis 

glais,  mort  à  Colchesier  en  i8i4>agé  siirlesdesujeis.  Onpeut  en  voirl'énu- 

de  quatre-vingt-neuf  ans,  est  auteur  mération  dans  Casiri  (tom.  i,  pag. 

des  ouvrages  s.uivants  :  I.  Abrégé  de  !^>55}.  Il  existe  uoe  traduction  latine 

X  Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  d'un  de  ces  ouvrages,  qui  avait  pour 

iii-i3,  i8no.  11.  Eisai  sur  te  dan-  objet  l'iiplicalion  des  mes^urcs  des 

ger  des  spectacles,  iaS".  UI.  £x-  cKoses  appliquées  spécialement  à  la 

traits  des  teufres  de  Fénélon,\\i-ii.  cuuipositioD  des  médirjments  :  .£'&er 

Vi .  Lettres  sur  des  sujets  religieux  t  Jacob  AVùndi  philosophi  de.  gru- 

2io\.iD:i^.\ .  Poésies  sardes  sujets  dibus  rerum.  1\  se  trouve  dans  le  re- 

moraux  et  religieux  ,  tirées  de  di-  cueil  intitulé  Tacvini  sanitatis  eUu- 

vers  auteurs, 'n-i2.\l.  Extraits  de  chasem  ,    etc.,  Strasboui^,   i53i, 

Thomas  à Kempis,  iu-13.  VU.  fie  in-fol.,  pag.  i4o-i63.  On  l'a  réi[Q- 

<!e  Thomas  Slory ,  prédicateur qua-  priuiéïkpuisâlasuiïedeUesué.DaDs 

A«r,  in- 13.  yill.  Préceptes  de  la  ce  curieus  traité,  l'auteur  développe 

religion  cAreUerme,  par  demandes  et  .  une  théorie  très  singulière,  suivant 

réponses,  in-i3.  T<ius  ces  ouvrages  laquelle  tes  ingrédients  des  remèdes 

soin  en  anglais.                             L.  composés  devraient  toujours  y  entrer 

KENDI  (  Abou -.Yaussoiri'-YA-  dims  des  proportiQosgeomciriquegou 
KDCB  BEN  Isbak),  philosophe  ar»lie  kirmoniqucs  comme  celles  de  la  mo- 
de TillusiM  Camille  de  Kendab,  se  fit  sique  (i).  L'année  de  la  mort  /de 
coDDaïtre  sous  les  auçces;}eurs  dll.i-  Kendi  est  incertaine.  On  put  vbir 
,roun  At-ttascbyd.  Son  père  avait  été  dans  une  note  de  la  Iraducliou  d'Âb- 
loDg-leqips  gouTcrijeur  de  Kotifa  dallalif,  par  H.  de  Sacy,  les  opinions 
sous  le  r^gne  de  ce  priace.  Quant  à  quioDléicproposéesàcesnjet.Aboul- 
Kendj,  itérés  avoir  tjit  quelque  se-  faradj  supjiuse  qu'il  mourut  entre  les 
jour  à  IJjssora  ,  il  vînt  se  fixer  k  années  8(ii  et  870  de  J.-C.  I.e  re'cit 
Bagdad,  uù  il  acquit  ces  cpanaïs-  d'Abouliàradi  et  la  place  qu'occupait 
lances  profondes  qui  l'ont  placé  au  le  père  de  Kendi  fooi  supposer  que 
preuiier  rang  des  philosophes  arabes,  noireautcur  était  Musulman  :>'t'ailléurs 
Lts  mathématiques,  la  médecine,  la  l'é[ioque  de  sa  mort  prouve  qu'il  no 
eéotue'trie,  raslronomie,  tout  jusqu'à  peut  pas  être  cuiifoiidu  avec  un  aulre 
faslrologie  judiciaire,  était  de  sou  rcs-  Kendi,  qui  a  écrit  uu  ouvrage  en  fa- 

ïort.  La  counaissance  qu'il  avait  des     , , . 

bagues  persape  ,    îndieDM,   grec-  (,,  o.  p.u.  «.„„„„  „,„pi,  a.«  1.  r~.. 
que,  etc.  le  mit  à. même  de  pui- 
Ki  dans  101)1  les  boni  ouvrages  qui 
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veiir  de  !a  icligion  clirétieEine  ;  ce 
i]iii  raonlie  le  peu  de  foodemeDl  de 
l'opinion  ie  d'Herbclot,  donl  le  té- 
moignage a  induit  CD  «rreur  quelqnes- 
uns  des  orieutuliMes  qui  ont  écrit 
iiprès  Ini.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Keiidi 
parait  avoir  été  paitisan  de  la  philo- 
'  sopbie  écleeiiquc ,  aVmbarn&saui  peu 
de  u'admcitre  que  des  opinions  qui 
ac  conciliassent  avec  la  rolî-pim  mo- 
sulmane.  f .  Lackemachrr.ZJwwrta- 
lio  iJ«  Alkendi,  Heluistaedl,  171g, 

iu■4^  (ï)  R-D. 

KEMCIUS  (Pierre)  ,  aroheiréque 
d'Upsal ,  uaquii  en  1 555  à  Ui 


Iitre,  qui  avait  11 
ni  fil  taire   ' 


il  taire  des  etudi'S  iljëologîques , 
'  d;ius  rc$]^«"aiire  qiïe  aun  fils  pourrait 
avoir  une,  place  de  vicaire  dans  sa 
province;  mais  les  paysans  lui  trou- 
vèrent la  voix  trop  Lasse  ,  et  le  re- 
fusèreut.  Il  parlii  alois  pour  Witteo- 
brrg,  »'y  remit  à  s<-s  éludes,  et,  dt; 
retour  CD  Suède,  il  devint  professeur. 
Après  avoir  pris  part  am  disciissioDS 
tliéologiques  qui  s'étaient  élevées  sous 
le  règne  de  Jean  llI,ilobt)nld'aboïd 
un  êvéché,  et  fntiioiuméen  itifg  ar- 
.  cbcvéque  dllpsal.  Ce  fut  piiocipale- 
laeni  à  sa  sollicilaiion,  que  Gusiive- 
Adolphe  étendit  et  dota  richement 
l'université  de  la  même  ville,  et  eu 
fonda  une  à  Dorpat  en  Livonic.  L'ar- 
chevêque Keuicius  obtint  aussi  qu'il 
«erait  célébré  dans  toute  la  Suède  hh 
jubilé  centenaire  en  mcmuiredercla- 
blisstment  de  la  rérormation,  et  qu'il 
y  aurait  anuuellcioent  Abus  tons  les 
temples  trois  services  ix  Ira  ordinal  les 
pour  dos  prières  sulennclles.  11  con- 
tribua beaucoup  à  l'amélioration  des 
écoles,  et  à  l'étabhsseineiit  des  hô- 
pitaux altncbcs  en  Suède  k  cha- 
Sjue  paroisse.  Keuicius  niaurui  le.  3 
i;vrier>636.  On  a  de  lui  plusieurs 


KBïT 
ouvrages  :  Compendium  theologt' 
cum  Haffeiireffeii  edîi.  cuinpf.rjoi. 
adrectores  et  cùlUgasscholarumper 
^ueciA/n, Storkhuliu,  i(ti3.— 'ffiluel 
abrégé  des  églises  suédoises ,  en  sué- 
dois, Stockholm,  i599  et  itii>l^.'-~ 
BtiDisserlaiions  en  latin  et  des  Oroi- 
iOiu  funèbres  en  suédois.   C — au. 

KkliNt,T(WnnE), savant  eV*- 
que  anglais,  ne  à  Douvres  en  ifiCo, 
ar^it  à  piinevijigtan»  lorsqu'il  entra 
dans  la  lice  des  écrivains  politiques  , 
m  publiiint,  en  1680,  une  Lettrtd'un 
étudiant  d'Oxford  à^  un  ami  à  fit 
campagne ,  concemunt  le  prochain 
pariemeiit ,'  en  faveur  de  S.  M. ,  dt 
l'église  d'Angleterre ,  et  del'univer- 
site.  Ce  pamphlet  offensa  te,  parli  îles 
Whigs,  qui  henreusemciit  n'en  put  dé- 
couvrir l'antenr.  Kcnuel  publia  l'année 
suivante,  1681 ,  im  petit  poème  écrit 
dins  le  même  esprit  ;  en  1 084>  nne 
Iraducliou  anglaise  de  l'Eloge  de  la 
folie,  par  Erasme  (6'.  éditien,  Lon- 
dres, 1740,  in  S".  ).«  en  i6.S6,li 
traduction  du  Panégyrique  de  Tra- 
jan.  Cette  dernière  traduction  état 
dédiée  à  Sir  William  Glynne,quiliii 
A->ail  procuré,  en  1684,  le  vicariat 
d'Awersden  dans  le  comté  d'Oxfoi'J, 
et  avait  pour  liUcAdrvisede  remer- 
cîmeitts  à  ail  bon  prince,  présenlét 
dans  le  Panégyrique  de  Pline  sur- 
Trajan ,  le  meilleur  des  empereurs 
romains.  Ce  paitrçyrique  Tut  réimpri- 
mérn  171  ^.OnaccosaKcnnctjparla 
«nite,  iVavoir  voulu  désignée ,  par  un 
bon  prince,  le  roi  Jacques;  ee  dont  il 
se  défendit  comme  d'ua  crime  aflrein. 
Couinieil  se  livrait  en  1689  à  l'exercice 
de  la  chasse,  le  canon  de  son  fusil  se 
brisa  lout-à'Coup,  et  le  blessa  danse- 
leusemeiuaufront.Onluifit  la  cruelle 
opériiiiou  du  trépan  ;  tt  il  fat  ohli^ 
de  porter  ,  toute  sa  vie ,  un  morcriu 
de  velours  noir  sur  celle  partie.  Il  Rtl 
uoinmé,  «Il  1 70a,  laiiiiHie  <leSl.B»- 
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lotph  AMgale  à  doodret,  aroliiiliacre 
it  Huiiiingdon  en  l'joi  ,  cliapelniti 
da  loi  vers  1 706 ,  dojcii  de  Pelwbo- 
rotigli  ,  et  ensuite  évoque  de  celle 
Tille  eu  171a.  Il  se  (i[  rcm.-iTtjucc 
pjrmi  les  plus  zéMs  advers.iîrM  des 
aiholiqiies  TOinaias  ,  ne  laissant 
édiipper  aumne  occasiou  de  tétuoi- 
^ner  ses  seiitiiDGDs  à  leur  égard  :  mais 
SOD  tèle.enlercnd.'ifllcheràsoDparii, 
le  rcodit  eilrâinenieiit  odieux  au  parlî 
«mlraire,  qui  s'iffurça  d'asimer  le 
peuple  cou  v.' lui.  Dans  un  labled  II  d'é- 
gliiie,  TcprcseiUant  J.-C  et  les  douze 
apôlres  faisant  la  pique,  onvoyaiiJii- 
di)  hrariote  assis  dans  un  fauteuil , 


espèce 


ipul  une  cicalfice  sur  le  froni,  crc, 
et  geueralement  la  ressemblaucc  dit 
docteur  KenDd;  tellenieDt  que  quel- 
qu'un écrivit  au  bas  ,  f«  irailre 
itryen.  Une  mullilude  de  nersonnes 
Yinretit  à  l'c'^liso  de  Wtiitecbapel. 
peur  voir  ce  tdbleau;  jusqu'à  ce  que, 
»nr  difterentes  plaintes  ,  l'évéque  de 
Loudccs  lefit  relii'cr.Kc'iinct  maurul 
)e  ig  décembre  17:^81  après  dix  ans 
d'epiicopat.  Il  était  versé ,  non  seule- 
(nciit  dans  la  llicolugic  ,  oikïs  dans  les 
aniiquiics  ,  kt  l.mgncs  anrieiiDes,  la 
iwiffte  s.ixonc ,  cl  lis  langues  du  nord 
«ju'il  avait  apprise»  du  savant  Hic- 
kes ,  avant  que  la  différence  d'opinioa 
]mlitique  et  religieuse  tùt  rompu  leur 
amilié.  Il  aidi  beaucoup  Wuod  pour 
la  réduction  de  son  Athenx  uxonien- 
tes.  Outre  quelques  écrits  de  conlro- 
Tene ,  on  lui  duit  le  5'.  Totame  d'une 
«Mnpilnhoti  intitulée  Histoire  corn- 
flite  d'Angleterre  .  qui  parut  ta 
1706,  m  ?>  vol.  in-fbl.  Les  deux  pre- 
tnieTSsontdellugbes,rtvoutiu«qu'.iH 
i^ite  de  (parles  I".  I,e  5'.  s'eteod 
aurt^nedela  reine  Atitie.  L'ouvrage 
fut  réimprimé  m  i^tQ-  L'auleiir  avait 
formé  le  projet  d'écrire  une  Histoire 
mmpiite  dé  tapropagation  du  chris' 


tianismé  dans  les  colonies  an^iser 
d'Amérique;  mais  elle  n'a  pas  été 
imprïniee.  Il  publia  seulement  sur  ce 
sujet  une  tspécc  de  calalogiie ,  SDus  ji; 
titre  de  BibUotheex  ainericams pri- 
mordia,  Londres,  1713.  in-4°>  ;  «luue 
Relation  de  la  société  établie  pour 
Itipropa^ation  de  l' Evangile  dansles 
pays  étrangers,  par  les  lettres  pa- 
tentes du  rûi  Guillaume  I  II,  1706, 
in-4°.  ibid.  ;  traduite  en  frartçaîs  (  par 
Grostéte  de  Lamotte),  et  stùvie  de  trois 
sermons,  Roterdam,  1708,10-13. 
Dans  unde  ses  sermons,  Kennei  ayaut 
avancé  qu'un  esprit  élevé  était  néces- 
saire pour  reconu.iilre  ses  fautes  et  ï'eu 
repentir,  et  que  plus  la  nature  est  în- 
iclligeute,  plus  elle  est  susceptible  de 
la  grâce  divine;  cette  prO|)osttion  ex- 
cta  un  uouveau  cri  contre  lui,  et  fil 
dire  qu'il  avait  construit  un  pontpçiir 
transporter  dans  le  ciel  les  hommes 
à  taîcTils  et  les  beaux-esprits,  et  dont 
il  interdisait  le  passage  à  la  mass» 
des  hommes.  Il  a  Uis^é  de  précieU' 
ses  collections  de  manuscrits  ,  et 
d'autres  objets. II  fonda,  vers  i-i5,â 
Pelcrliorougb ,  une  bibliothèque  riclie 
surtout  eu  objets  d'antiquités,  et  ch 
mouUTDenls  historiques.  Le  catalogue 
en  a  été  imprime  sous  ce  litre  :  Inrter 
liltrerum  aiiquotvem^tontmquos  iu. 
commune  bonum  cougessit  fK  K, 
decam. ,  Pélerborougb  ,  1  ^  1  a.  Ceii« 
collection  qui  n'étr^ii  alors  que  d'en- 
viron i5ou  volume.,  a  été  augmenté* 
depuis.  liX  vie  de  ce  laborieux  pré- 
lat a  été  écnle  par  le  rrv.  Wili.  N>^- 
ton,  1780,1118^  L. 

Ii.lihNET<BAi<iLE),  frère  de  l'cvé- 
qncdc  IPéierborough ,  naquît  «1-1674 
à  PosHiflgdans  le  comte  de  KM.t , 
et  fil  de'^  études  biillduies  à  V.mi- 
versiié  u'Oilbid.  Il  Cl  imprimer  un 
1696,  sur  Us  antiquités  delïorae,  mi 
tavaut  Traité,  qui  fut  très  bien  le^u 
du  publie.  P^nsicurs  autres  oanag» 
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^u'il  publia  tiicccssivcmCDt,  ofalinrent  troistème  chapitre  de  l'apocafypigf 
egiilfmnit  l'apiirobalion  générale.  Il  1706,  iri-S".  \ .  Vu  droH de  ta lui- 
en  ira  dans  Us  ordres  vits  1697, et  ture  et  des  natiotts ,  trxdtiil  dePaStL- 
fut  uamnié,  ea  i-juG.  chapelain  de  U  àvr{.yi.hi;Casuiste chrétien, \taAuA 
ibctorerie  anglaise  à  Lituiirne.  Celait  de  la  Plucetii-.  Vil.  I.a  Tiadoctim 
imc  chose  irop  nouvelle  alors ,  que  des  Instructions  pastoralts  de  Go- 
l'inslitulion  d'un  cha)>cl3in  de  l'église  deau.  VI)!.  Pensées  de  Pascal  sûr 
anglicane  dans  l'étranger,  pour  lie  ps  la  religioa.  ÏX.  \,'  Ariitippe,  Irudait 
éprouver  d'opposition  de  la  pt  r  de  la  de  fiabic ,  avec  i>n  essai  sur  la  tic  et 
cour  de  ftuiae  :  il  y  eut  des  ordres  du  lis  ëcriis  de  cel  auteur.  X>  Le  jtfd- 
fwpe  et  de  l'inquinîiiou  pour  se  saisir  riagedctisisetdela  Tarn e ,  traduit 
de  sa  personne.  L'eiivuyc  anglais  à  d'un  poème  latin  de  Caiiidfn.  XI. 
Florence  écrivit  nu  grand-duc,  qui  Sermons  prêches  devait  la  jocieié 
lui  répondit  que,  dans. les  matières  des  commerçants  anglais  dans  Us 
de  religion. ,  le  Iril/unal  de  Hitufuisi-  pajs  étrangers,  Lundres  1715,  1 1> 
lion  élaii  supérieur  à  tuâtes  les  auto-  jn-S".  L. 
rites  «Vifcï ,- et  si  le  comte  de  Sun-  KESNETH  l",,roid'Ecosse,étail 
derland ,  secrétaire  d'état ,  n'eût  eiii-  fils  de  Congal  on  Conal.  Celui-ci  avût 
ployé  les  meuaces.Ie  théologien  anglais  succéJécn  558  à  Eugène  II  sonlrcrt. 
allait  perdre  pour  ttiugours  sa  liberté.  Ce  fut  uu  prince  religieux  et  pacifi- 
Kconet  continua  ses  fonctions,  jusqu'à  que;  son  rc^nefut  tranquille  :  se  ber- 
ce que  le  mauvais  état  de  sa  sanlé  le  nam  à  donner  des  secours  aux  Bre- 
força  (l'aller  respirer  l'air  natal.  Âr-  tons  contre  les  Saxons  ,  il  ne  fit  pas 
rivé  à  Oxford  en  i^i4.il  y  niounit  la  guerre  par  lui-même,  et  moniul 
d'une  fièvre  lente  ,  quelques  mois  en  568.  Il  eut  pour  successeur  soi 
après.  Ses  ouvrages  sont  :  \.Romœ  frère  Kinnatet,  qui  ne  fit  que  paraitrc 
anliqucenotitia,  ou  \ti  Antiquités  de  sur  le  trône,  et  iégua  eu  570  ta  coo- 
i(ome,endeiix  parties:  1".  Histoire  tonne i  sou  neveu  Aïdan  ,  filsdeOo- 
a&reg-MiJe/aniiMJcince,  (Ze^^rogrès  ran.  Ce  dernier  fu>.  longtemps  en 
et  de  la  décadence  de  la  république  ;  guerre  avec  les  'Pietés ,  et  1rs  SiXOHi 
^.  Description  de  la  ville;  Histoire  du  Nui  iliumberland.  Une  défaite  san- 
de  la  religion ,  du  gouvernement  glanle  qu'il  essitya ,  le  fil  mourir  dt 
civil,  et  de  l'art  militaire;  avec  cbagt-rn  en  6o4.C'està  luit quequel- 
les  coutumes  et  cérémonies  remar-  ques  écrivnius  lui  ont  attribué  lï  fcn- 
^uables ,  publiques  et  particulières  ,  dation  d'Ediubourg,  puisque  le  pays 
■et  des  planches  gravées  des  princi-  où  est  situé  cette  capitale,  appartenait 
jtiau:riiitûneR(s,etc.;précédddedeux  alors  aux  Pietés.  Kenneth  I",  ne  ré- 
essais, concernant  les  cunnaissances  guaqu'unpeu  plusd'unan,  eifutrem- 
scientifiques  et  l'éduaiion  romaine  ,  placé, en6o6,parEiigënellI. — Ktn- 
1 6g6 ,  iu-8°.  II.  Vies  et  caractères  betr  11  était  fils  d'Alpin ,  <jui ,  «jast 
des  an4:iens  poètes  grecs,  iG(}7,in-  succédée  Dongal  en  8:»  1 ,  fut  pris  dans 
8°.  III.  Exposition  da  symbole  des  une  bataille  contre  les  Pietés,  et  eiitU 
apôtres,  d'après  tévêque  Pearson ,  tête  trancfaëc  en  834-  Kenncth  eut  à 
dans  une  mélltode  nouvelle,  enferme  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais 
de  paraphrase  et  d'annotations.  IV.  elles  Pietés,  et  fit  nngrandcamagede 
Essai  de  paraphrase  poétique  des  ceux-ci  ;  ensuite  il  b  s  réduisit  à  se 
fsaumeSf  avec  la  paraphrase  da  soumettre  à  ton  autorité  ;  d«  Mit* 
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i|a'il  fut  k  prciniei  roi  de  tout  le  ter-  liozis  sur  la  crëatioo  et  k  chule  de 

ritoirc  de  l'Ecosse.  Il  mourut  en  jj54  ,  rhomnie  ;  U  seconde ,  sûr  les  Sacrifi' 

lriis.«aii[lacourouiieàsonfi'èirUouald,  ces  de  Coin  ut  A'jibel.  Ces  disserla> 

-^  Kerketh  III ,  lîls  de  JVlalculm,  tioQS  furent  si  bien  accueillies  qu'il  en 

succcdaeo  ()^o  à  Cullen,  qui  fut  tué  parut  une  1'.  édition  en  1747-  Elles 

i^ef<  UD  règne  de  ctnqaus ,  durant  le-  procurèrentà  l'auteur  l'iusigne  dislinot 

quel  il  se  couviitd'infamie;  il  laissa  set  lion  d'être  refu  bacheliof,  ff^euis,  et 

étals  en  proie  aiii  plus  grands  de'sor-  avant  le  temps  ordinaire.  La  réputa- 

dres.  Kïniietli  par  sa  sagesse  réussit  tion  qu'il  se  fit  par  ces  écrits,  et  l>  lèi* 

à  lout  pacifier  :  il  repoitssa  les  Da-  ardent  de  ses  protectetu-s,  lui  valu- 

iiois,eseiçi  une  justice  sévère  contre  lent  bientôt  une  chaire  de  professeur 

les  malfaiteurs  de  tout  rang ,  et  fut  au  collège  d'Eseter.   Il  donnait  df 

assassiné  ea  994.  On  lui  attribue  les  temps  en  temps  quelques  sermons  , 

preiDÎers  Codes  de  lois  rédigés  en  où  se  faisaient  remarqurr  ses  vastes 

Ecasfie.                                E — s.  connaissances  dans  la  criiique  sacrée. 

KF.NNICOTT(Beniahin),  prêtre  Mjis,eo  i^53,  il  jetii  les fondemeRts 

ipglican  et  célèbre  hcbraïsanl,  naquit  de  son  grand  ouvrage,  en  publiant 

en  1718,  dans  le  Devonshire.  Etant  The  state  of  Ûie  kebrew  text  of  tha 

encore  fort  jeune,  il  obtint,  par  U  old  Testament,  etc.,  in  8".  Dan»  la 

régularité'  de  sa  conduite  et  par  ses  première  parlie,  son  but  e'iail  de  d^ 

toBoaissances  précoces,  la  piaee  de  truirc  l'uplnion  très  accréditée  que  le 

maître  des  écoles  de  cliariie',  dans  te  texte  hébreu  ivail  été  conservé  dans 

bourg  de  Tulness  sa  patrie,  place  qui  toute  sa  pureté  ,  ou  qu'il  n'y  avait 

avait  élé  .prccédenimeul  occupée  par  qu'un  petit  nombre  de  légères  va* 

ion  père.  Il  s'acquitta  de  ses  fouctiona  riantes  entre  le  texie  imprimé  et  les 

avec  beaucoupdezèle  et  de  talents.  Eb  toanusctils;  et  de  prouver,  pur  con- 

174^1  ■'  composa  une  pièce  de  vers  séquent,  qu'il  existait  des  difierrncea 

quiannonçaiilcsplushcureascsdispe-  notables  entre  les  uiaiiuscrîts  cl  l'iiu- 

sillons  pour  lapi>ésie,  el  un  penchant  primé,  et  des  ataanscrits  enlxe  eux. 

décidé  pour  la  liileraturc,  que  sa  {xt-  Il  se  proposait  de  faire  voir  dans  la 

sitionuK  lu  permettait  pas  de  cultiver,  deuxième  partie  que,  par  k  moyen 

Iiiid£inci\quisesversétaieutadressés,  des  six  minuscriis  samaritains  de  ta 

et  plusieurs  personnes  considérablos  .bibliothèque  d'Oxford  ,  on  pourrait 

duclergéet  de  la  uolilt'sse,  couçureat  corriger  le  samaritain  imprimé,  et, 

une  si  haute  idée  des  talents  du  jeune  par  le  samaritain ,  corriger  ensuite  h 

initie  d'école,  qu'elles  ouvriient  gé-  texte  hdbieu.  Keunicoil  employa  plu- 

Jiéreusement  une  souscription  ,  pour  sieurs  années  k  découvrir  et  à  eiami- 

lui  procurer  les  avantages  d'une  édu-  ncr  des  manuscrits  hébreux;  et,  au 

Caliou  académique.  De  celte  manière,  commencement  de  1760,  il  publia: 

KcDnlcott  entra, en  1744 1  ^ ''uoiver-  The  slale  of  the  prinUd  hebrevf' 

site  d'Oxford,  lise  disiiajïua  aikssitât  texl,  iu-8°.  Uan^ce  volume,  il  ^'at- 

daiis  Cttle  branche  d'étude  ,  qui  lui  tache  à  prouver  l'aulorité  et  l'antiqntle' 

valut  par  la  suite  tant  de  reuomméa.  du  peutateuque  samaritain;  il  s'efforce 

Il  n'avait  pas  encore  pris  ses  degrés,  aussi  de  démontrer  que  la  paraphrase 

quand  il  publia  deux  dissertalions  :  -chaldaïqucl,  imprimée  dans  la  Poiy- 

la  première,  sur  \' Arbre  de  vie  dans  glotte  d'Angleterre,  n'a  pas  été  tir*» 

U  Paradis ,  avec  quelques  observai-  de  manuscrits  aussi  anciens  qu'oa  le 
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prAend^it  comniUDéinent,  el  qu'elle  a 
Hé  iris  corrompue.  Il  en  appela  !>»\ 
Juifs  eux-mêmes  sur  le  texte  hébrrit. 
Il  pilblia  l'histuire  de  ce  (exttr  jusqu'à 
l'ioveulioii  de  l'imprimerie.  Il  ilonna 
paiement  uue  relattoa ,  oli  un  état  de 
tous  les  manuscrits  connns  jusqu'alors, 
arec  une  collatioD  de  onze  m.inuscriis 
■amaritaiiiï,  rt  ud  catalogue  fjarlicn- 
lier  de  cent  dix  manuscrits  hébreux 
<|ui  se  trouvaicDl  à  Oxford,  à  Cim- 
bridge,  dans  le  Musée  briuanique, 
etc.  Il  proposait  en  même  temps  de 
collalioiinci  tous  les  manuscrits  be'- 
breux ,  antérieurs  k  l'invcnlion  du 
l'imprimerie, qu'on  pourrait  découvrir 
en  Aogleterrc,  ainsi  que  les  manus- 
crils  des  pays  étrangers  qu'il  serait 
possibtedecaosullcr, Ce  {Hytjci,  d'une 
si  vaste  entreprise,  et  qui  pouvait 
lourncT  à  l'avantage  de  la  religion  , 
fui  appuyé  de  la  prolcctioii  cl  des  ri- 
chesses de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
respectable  en  Exi'Ope ,  et  même  des 
fêles  couronnées.  Des  corps  renom- 
me'* , ,  deâ  sectes  ^iâerenies  ,  cuncon- 
Turent  au  progrès  de  l'ouviage,  arec 
une  magnificence  qui  n'avait  point 
d'exemple  dans  les  fastes  de  la  liitéra- 
tnre.  La  dixième  année,  la  souscrip- 
tion s'élevait  à  mille  guinéca.  Copcu- 
datrt  Kcnnicolt,  après  avoir  fait  un 
voyage  à  Paris,  pour  examtEer  les 
manuscrits  de  la  Bible  qui  se  trou- 
vaient dans  celte  capitale,  fut  iionlmé 
en  1767,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Sadcliffe,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  iliéologie.  Ses  deux  dis- 
sertations, traduites  dp  l'anglais  en 
latin  par  G uil la u tue- Abraham  Teller, 
tl  impriméesàl-eipzi;;,  l'jStiet  f}G5, 
in-S". ,  avec  des  préfaces,  furent  ac- 
cueillies eu  Europe  suivant  les  préju- 
gés ou  l'impartialité  des  savauts.  On 
«ccusa  l'auteur  de  fournir  des  armes 
9UX  incrédules ,  et  de  renvei'scr  l'ao- 
jiheetiqt^  des  Livres-sain tt-.  Ouïe  bar- 
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cela  de  mille  manières;  mais  on  nC 
put  le  forcer  i  ruinpre  le  silence  pour 
se  défendre,  parce  que,  disait  il,  son 
letnpsappartcn.iitau  public(ite/ioni«' 
au  docteiir  Butherfonh,  1 763 ,  iii  8"). 
En  1771  ,, nu  auteur  anonyme,  que 
M.  Barbier  croit  être  Joseph-Adolpb* 
Dumay,  de  concert  avec  les  Capucius 
de  la  rue  St.  Honoré  à  Paris  ,  adressa 
s  Kcnnicoti  cinq  lettrcs,où  cet  illustre 
Anglais  était  iodii^neuieiit  traité.On  l'y 
accusait  de  n'avoir  pas  consulté  de 
lions  manuscrits,  de  uc  point  savoir 
l'hébreu ,  de  chercher  des  fautes  dans 
les  passagi's  immédiate  ment  relatifs  k 
la  [ui,  de  maiiqurr'de  modestie  et  de 
désintéresseiLirni.  On  lui  di.'^ait,  page 
^t  •  0  Voici  le  défi  que  je  vous  Tais  i 

■  la  fjoe  de  tout  l'univers;  faites  dé- 
)•  poser  entre  1rs  mains  de  Mgr.  votre 
u  ambassadeur  auprès  de  notre  ino- 

■  n^rque,  le  meilleur  et  le  plus  ancicu 
»  de  vos  400  manuscrits;  et  si ,  con- 

■  Ire  une  faute  dutcxte  (uiprimé,qucl 

■  qu'il  soit,  qui  ne  sera  ni  marquée 
»  par  te  eetele  massurétiqne ,  ni  cur- 
B  rigée  dans  la  ni.^rge,  ou  contre  une 

■  bonne  variante  dudit  manuscrit , 
»  ie  ji'juoave  y»%  dix  ignorances  l'a 

■  fautes  grossières ,  je  m'avoue  le 
»  plus  fourbe  et  le  plus  impudent  ds 
»  tous  les  hoiomes.  Je  suspens  ddns 
»  ce  raomeul  ces  d'.'ux  ijualités  an- 
>  dessus  de  ma  ifle;  je  ne  les  ai  tacite 
«qu'à  uncheveu:roopi£-le,  si  vous 

■  l'oseï.  ■  Tout  le  volume,  qui  con- 
tient >5o  pages,  est  écrit  de  ce  tond'»* 
mertume  et  de  forfanterie,  qui  devrait 
être  entièrement  banr^i  de  toutes  les 
controverses,  et  piîiicipalemtnt  de 
celles  qui  regardent  la  religion.  On 
sent  bien  que  Kennicult  ne  répondit 
point;  il  avait  déclaré  qu'il  proCterail 
des  remarque.'!, qu'il  mépriserait  les  ii>* 
jures,  et  il  s'en  tint  ta.  F^bricy,  qn 
fit  paraître  l'année  suivaitle,  177'J» 
«M  Titres  primitifs  de  la  rèuilte- 
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(fon,  a  vol.  in-S".  ,s'y  monlra  parti- 
san outre  de  rinl^riie  du  ic\ie  hé- 
breu îmi»'îiiic,  tt ,  par  conscqucnt , 
li'èï  oppMé  su  systctne  du  docteur 
KennicotT,  aiiijiicl  il  rrprocha  a  de 
n  ne  pas  faire  un  bon  usage  de  sa 
»  eriiiquc ,  encore  moins  des  aDcicn- 
»  nés  versions  ;  de  donner  des  corrcc- 
>>  lions  arbitraires  j  de  conjeciurtr 
«  souveui  par  ignorance  du  style  h^ 
»  breu ,  etc.  b  II  blâme  ncaumoins  les 
emportements  de  Ilumay.  Ou  voit 
comment  il  s'en  préserve  lui-mâme. 
Il  est  110  point  essentiel  dans  lequel  ils 
ne  sont  [US  d'accord  ;  il  importe  d(! 
le  faire  coiinuiirc  :  Dumaj  arail  dit, 
pag.  1  a2  :  n  Quel  cri  de  joie  ne  feroiil 

>  pas  nos  incrédules,  lorsqu'ils  ap- 
ja  prendront,  pir  vos  ouvrapes,  que 
i>  la  source  primitive  des  veriloos  est 
w  absolument  corrompue.  Croyez  qui  [s 
»  s'en  tiendront  à  celte  décision  ,  et 
«  qu'ils  se  moqueront  des  promesses 

>  que  TOUS  faites  de  lui  rendre  S3  pre- 
»  micre  pnrclé  ;  et  peut-èlre  disser- 
s  teront-ils  bieiilât  à  tort  ri  à  travers 
»  sur  la  iiin^uc  hébraïque  qu'ils  ne 
B  savent  pjs,  comme  ils  font  sur 
»  tant  de  mAlières  nù  ils  n'entendent 
»  rien.  »  F<il)iiry  dit,  de  son  rô'c, 
fiagc  ^'-■io,  lom.  ri:  »  L'iiicrcdiilc 
B  qui  nta  léméiiléde  ;'■  juiicr  de  nos 
>>  uionumeiits  sacrés,  qui  ose  insister 
»  sur  les  variâmes  du  lente  Iielirru, 
B  maliiire  qu'il  n'a  |ias  plus  apiofon- 
»  die  que  celles  qui  touccrncut  nns 
»  divins  mysicrcs,  mais  d^ns laquelle 
>'  il  clierche  à  s'enveloppir  pour  pou- 
»  voir  l'eudrc  douieux,  incertains  et 
»  de  nulle  anioritc  les  litres  de  noire 
»  croyance: l'mcrcdule, dis- je,  vien- 
B  dra  -  I  -  îl  désormais  nous  objecter 
«  qu'il  h'esl  giièrcpossilJed'Hpprécirr 
»  le  même  texte ,  faute  de  secours 
Bsuflisauts?  allégucra-til  des  ma- 
»  nuscrils  perdus  ou  restés  inconnus , 
a  comme  hcuttaotde  front  les  Icfons 
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»  remues  de  temps  immémorial  ?Tx5 

*  leçotts  actuelles  des  écritures  hé^ 
»  braïques,  celles  entre  autres  qui  cla- 

■  blisseut  nos  dogmes  et  notre  mo- 

■  raie ,  se  trouveront  constatées  par 
B  tous  les  monuments  de  l'antiquité 
»  sacrée.  Quelles qucsoienl les «àiian- 
»  tes  entre  le  texie  primitif  hébreu, 

■  soit  mnnusei'it ,  soit  îropriToé,  et  les   ' 

•  versions  qu'on  en  a  faites  en  dlffë- 

■  renis  lenip^,  lonl  nous  alteslera 
>nulé:;rité  esseiitielle;  et  féditioD 
D  que  M.  Kennicoti  nous  prépare  du 
B  même  lexie,  dé  quelque  manière 

■  qu'elle    soit    exécutée ,  concourra 

■  aussi  i  mettre  celte  impoitanle  vé- 

■  rite  dans  UD  point  de  vue  encore  plus  n 
>  frappant.  ■  Tel  était  aussi  le  rai- 
soioiicmeiil  de  l'albé  du  Coutnnl  de 
la  Mollette,  qui  s'imprimait  avec  la 
même  force  ,  dans  si  Nouvelle  mé' 
thode  pour  ï Ecriturt- sainte ,  pags 
128,1010.11  :  »  La  religion  ne  peut 

1  que  gagner  à  ces  séries  de  Iravaus; 
V  Que  diront  eu  effet  les  incrédules, 

■  quand  on  leur  fera  voir  que  tous 
B  l-'smanuscritsdu  mondes'.-iccordent 
»  uniformementponnoulccquiaran- 
»  port  i  la  règle  tixe  et  iirvariabte  de 
»  la  foi  el  de  la  morale?  Cest  le  té- 
D  moignage  que  nous  pouvons  ren- 

■  dre  par  avance  de  tous  ceux  des  bi- 
»  bliothèques  de  Paris,  qui  sont  en 
»  ivès  grand  nombre.  Mous  avons  élé 

■  l' nppés  de  leur  trouver  dans  la  cou- 
»  fronlatiun  un  accord  si  parfait  sur 
B  tous  les  points  essentiels:  nous  pou- 

■  vons  doue  ajouter ,  sans  craindre 
»  d'être  démeulis  ,  quils  confirment 

■  admirablement  bieg  l'iiulbenticilé  et 
»  l'intégrité  des  liires  fundamcnlaux 
B  de  la  rcligipn.BAinsi  les  imputations 
de  quelques  critiques  étaient  repons- 
sées  par  d'autres.  Cependant  les  im- 
menses rechercbes  de  KcnnicoU  i^e 
continuaient  saits  inierrupilon.,  Dps 
saTonU ,  dans  toutes  les  parties  du 
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monde,  compulsaieot  en  son  nom  cl  à  »  hautes  préteniioiis  de  la  Hasso».  ■ 

ses  frais  les  plus  ricbes  bibliothèques.  On  ne  doit  poial  en  être  éiouiié,ù 

col  la  tiann  aient  exactement  les  tnjnus-  l'on  fait  attention  que  le  sjsièiaeda 

crirs  hébreux  on  saaiaritains ,  avec  la  docteur  anglais  avait  e'te'  déjà  soutena 

Bible  imprimée  d'Everard  V.in-der-  arec  beaucoup  de  vigueur  et  de  talent 

Hocigt,  qui  servait  de  modèle,' et  lui  par  Louis  Cappel,  avec  Tasse  mime  lit 

envujaicDt  les  résultats  de  leurs  tra<  des   PP.  Morio ,  Pttau  et  Mitscdd* 

vaux,  qu'il  publia  chaque  année,  à  (,fof.  Cavsel).  Cependant  les  aii- 

daler  de  ij6a,SDus  le  tiirede  :  The  cieunes  idées  ont  encore  quelques  dé- 

^utniat  accotmts qf  ihe  old  Testa-  fenseurs.el  lesBusiurfrevivenidani 

menl,  etc.  En  1776,  il  Gt  paraiti-e  le  un  petit  nombre  d'admirateurs  pas- 

preuirr  volumcde  sa  Bible  hébraïque,  sionnés.  Au  reste ,  ce  qu'on  ne  peut  cdik 

m-fol.,  et  le  deuxième  eu   1780:005  testera  Kenuicoll, c'est  d'avoir  donvé 

deux  volumes,  formant  plus  <lc  1600  un  ou vr.ige  qui  représente  une  infinité 

pages,  conlienneni  tout  l'Ancien  l'es-  de  pièces  inléresi^an tes  enfouies  jus- 

laïueui.Kennicoti  avait  lui  même  col-  qu'alorsdans  le  £>nd  des  bibliothèques, 

Liliouné  35o  manuscrit»,  ^oiis  sa  di-  et  d'avoir  ouvert  une  mine  précieuse 

rcctiun  el  ii  ses  frais,  M\i.  Bruns,  qu'on  ne  [leut  fouiller  sans  en  tirer  les 

Vugel ,  du  Contant  «1  d'autres  labo-  richesses  les  plus  aboudantes.  A  l'aide 

rieux  hébraïsaais  en  uoliaiionncrent  di'lacriiiquesacrée,quelleclarië,qaelle 

55o  ;  ce  qui  fait  600  maunscrits.  On  lumière  les  savants  ne  seront-ils  pas 

a  crpendtint  lieu  de  croire  qu'il  7  a  à  portée  de  donner  aux  passages  ohs- 

eu  quelque  confusion  dans  la  manière  curs  et  difficiles  des  Livres-saints!  S 

de  Compter  ces  manuscrits,  de  sorte  te  calme  rendu  à  l'Europe  permet  i 

qu'ils  peuvent  être  réduits  a  58o.  Le  l'avenir  de  cultiver  la  science  biblique, 

docteur  Keunicoli  |iarlc ,  dans  sa  pré-  quel  nouveau  secours  ne  trouvera-l-oD 

fiice,  de  plusieurs  mimusciiis  qu'il  ne  pas  dans  les  lEcherchcs  de  Kenniwit 

}ui  a  pas  été  possible  de  collalionner;  et  de  Hossi,  dont  la  révolution  qui 

et  il  le  làut  bien,  puisque  le  célèbre  vint  bientôt  apiès,  ne  permit  pas  de 

Kosside  Pdrme  a  publié,  depuis,  qua-  proGterl  Beniamin  Kcnuieoit  mourut 

Ire  vul.  in-4"-  de  vaiiantes,  d'apiès  à  OxFiird,  le   18    septembre    1783, 

plus  de  400  manuscrits  dont  on  pré-  d'une    maladie  de  langueur.  Il  était' 

icnd  que  plusieurs  sont  du  tu*,  ou  chanoine  de  l'église  lie  Christ,  à  Ox- 

du  vni'.siède,  etd!après  un  nombre  ford,  et  curé  de  Gulham  ;  la  sodr'lé 

considérable  d'éditions  rares  er  in-  royale  de  Londrrs  le  comptait  parmi 

ronnues  ;  et  ,  suivant  l'opiuion  des  ses  membres.  Dans  tes  dernières  au- 

fiavanls,  ta  matière  est  bien  loin  d'être  nées,  il  s'occupait  d'un  ouvrage  qu'on 

épuisée,  surtout  si  l'on  fait  entrer  en  regrette  qu'il  n'ait  p.isachevé;ita  été 

ligne  de  compte  les  trésors  qu'on  doit  publié  dans  l'état  où  il  fut  laisse  ,  en 

viaiserobLablement  trouver  dans  l'O-  1787,  sous  ce  titre  :  Remarks  m 

rient  :  «  Le  mérite  des  travaux  de  sélect  passades  in  Ae  ald.  Testa- 

■B  Kcnoicoi  test  généralement  reconnu,  ment.  Les  éditeurs  ont'ajouté  à  cet 

»  dit  un  de  ses  compatriotes  1,  Chartes  ouvrage  imparfait  tout  ce  qu'ils  ont 

»  ]i\A\n ,  HoriB  Biblicce);  ses  opi-  pu  trouver  d'utile  dans  tes  papiers  de 

B  nions  sur  l'éiat  du  texte  hébreu  sont  Kennicott,  canformcment  à  se:s  dis- 

>  9-pea-près  universellement    adop-  positions  testamentaires  ,  et  notant- 

>  ices,  et  l'on  rejette  géuéralcmcnl  Us  ment  huit  sermons.  Qu.ind  Doedei- 
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No  A  Mciiner  firent  rcimprimer  la' 
Bible  hébraïque  de  Reineccius( Leipzig, 
r795,in-3°.  clin-4°.  ),ilï  placireni 
■u-dersous  du  (csie  les  principales 
T.iriantes  de  Kemiicntt  et  de  Itossi. 
Oitrédition  est  1res  bonne.  1. — b— e. 
KEN81CK  (Guillaume),  aulcnr 
initiais  (lu  iviii*.  siècle,  né  à  Lon- 
dres ,  fui  élevé  dans  nue  profe)- 
fiun  mécanique,  qu'il  abandonna  en- 
suile ,  entraîné  par  le  goût  de  U  lit< 
léraiure  cl  l'impulsion  d'un  vrai  talent: 
nais  atec  tout  ce  talent  et  Tamour  du 
iMTajI ,  il  fut  loin  d'être  heureux  dans 
crtie  carrière ,  qui  l'ut  pour  lui  une 
aréoe,  oui)  fit  une  guerre  continuelle 
aui  auteurs  et  aux  journalistes.  Après 
avoir  eu  quelque  temps  beaucoup 
départ  au  Monthly  review,  il  se 
brouilla  avec  le  rédacleur  principal,  et 
comoiença  seul  un  nouveau  jonrnal 
oppOie'  à  cclui-jÂ.  Il  en  agit  de  même 
par  rapport  au  Moming  -  Chroni-. 
<rfe,  doitt  a  fut-  aussi  ic  prtuiier  édi- 
teur. Lorsque  Johnson  donna  ,  en 
176S,  son  édition  de  Shakespeare  , 
Kenrick  l'alt^qua  dans  quelques  pam- 
phlets ,  où  il  osait  taxer  d'ignorance 
et  d'inalteution  cet  éditeur.  Lotig- 
lemps  ami  intime  deGnrrick,  il  l'at- 
tiqna  ensuite  d'une  manière  qui  ne 
Tu  de  tort  qu'à  lnr-m£ine,  et  mourut 
fans  être  regretté  de  personne,  en 
1777.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
quable est  une  comédie  intitulée 
les  Noces  de  Faîitaff,  donnée  en 
■  766,  comme  nne  cumédie  authen- 
tique de  Shakespeare  ,  qui  venait 
.  d'fare  retrouvée  dans  la  poussière  : 
^est  une  des  plus  heureuses  imita- 
tions  qui  aient  jamais  été  faites.  On 
die  panni  ses  autres  ouvrages,  qui 
sont  en  grand  nombre  ;  I.  Des  Epîtres 
philosophiques  et  morales,  adres- 
sées à  Lorenzo ,  1 759  :  c'est  une 
a|iolo<;ie  de  l'incrédulité ,  qu'il  écrivil 
pendant  qu'il  était  en  prison  pour 
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dettes,  ir.  La  Bourde  f  Furt  ),  satire 
prodi-iragi- comique,  1 753.  lïl.  L/i 
fleuve,  comédie,  1768.  ly.  i* 
Duetlisie ,  comédie,  1775.  V.  Le 
Prodigue,  comédie,  1778.  VI.  D'ex- 
cellentes traductions  en  anj^lais ,  de 
l'Emile  et  de  la  Nouvelle  Béloïseie 
Rousseau, fidesEWmK/Mjfei'Aijftw» 
d'Angleterre  de  Miïlot.  Ce  fol  exprès- 
séineiit  pour  sa  traduction  de  lj  NoU' 
velle  Héldiset\\\e  l'université  de  Si.- 
Aiidré  lui  conféra  te  degré  de  docteur 
eu  droit  ;  ce  qui  est  assez  1  cmarqoable. 
11  fut  l'édileur  des  OEuvrei  poéûq.  dt 
Rob.Llryfd,,  1774, avol.  lu-S".  L. 

KEMT  (Wilmam),  artiste  anglais, 
né  en  i685  ,  dans  le  comté  d'York, 
fut  d'abord  apprenti  rhcz  un  pein- 
tre de  carrosses ,  et  vint  ensuite  k 
Londres ,  où  les  espérances  qu'il  don- 
nait lui  procurèrent  des  protecteurs; 
ils  lui  fournii'cnt  les  moyens  d'aller 
former  son  laleut  à  Rome ,  où  il  eut 
di'S  succès  ,  et  connut  le  lord  Bur- 
lington, qui,  à  son  retour  en  Angle- 
terre, le  logea  toujours  chez  lui,~le 
traita  comme  son  ami ,  et  lui  proruiia 
des  travaux  comme  peintre  d'his- 
toire cl  de  portraits  t  ce  n'est  cepen- 
dant pas  en  ce  ffiare  qu'il  acquit 
une  réputation  durable.  Ses  ouvrages 
d'arcbilcctuce  d'oruemeul ,  sont  ses 
meilieuis  titres  :  on  cite  avec  beau- 
coup d'éloge  son  ten)p)e  de  Vénus  à 
SiéwE  ,  i'hôlcl  du  comte  de  Lcicester 
à  Holkhani  en  Norfolk ,  etc.  M.  Wal- 
pôle  regsrde  Kent  commit  le  créa- 
teur de  l'an  des  jardins  modernes, 
qui,  drpuis  lui ,  ■  beaucoup  gagné  ta 
iiaturi'l ,  en  grâce  et  en  agrémeiit.  Ses 
prolecteurs  Te  firent  nommer  cbair- 
pcnlier  en  chef,  architecte  ,  conser- 
vateur des  tableaax ,  et  premier  peiu- 
tre  de  la  couronne.  On  lui  doit  ks 
dessins  des  Fables  de  Gay,  de  la 
Beine  des  Fées  de  Spenser,  ttc  II 
moorulle  12  avril  1748.  L. 
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KENT(M  (Lloïd  lord),*magis-  ptnMS,  lui  avaient  permis  d'acquérir 

Irat    angUis  di^llng<lc  ,    d'uuc  au-  auparavant  di'S  biens  considerabies; 

cienne  fatoille  du  comte  de  Lanças-  re  qui  lui  rendait  celte  diminuiion  de 

Irc  ,  naquit  i  Grcdington  ,  dans  le  for  tu  a  e  Lcaucunp  muiii  s  sensible.  Vert 

comté  de  Fiint,  en  octobre    l'jSa.  cette  époque,  il  fntci'eebu'otietjetjï 

Aprèl  «voir  travaille  quelques  années  lii  Gti  de  mai  i  'j88,  il  succéda  au  comte 

dans  l'Aude  ifuu  procureur,  il  fut  de  Manslicld,  en  qualité  de  président 

reçu  avocat  en    i^S'l  ,  et  admis  ■  du  bai<c  du  roi.  Le  rui  le  créa  en  même 

IjincoInViiiu.  En  i ^^3  il  eut  le  bon-  temps  pair  d'^n^leicne,  sous  le  titre 

heur  d'obtenir  l'a  mi  de  du  lord  Thur-  deluid  K'enyoubjron  de  Gredingloa. 

law  el  du  chancelier ,  qui  devinreol  Lord  Kcn^un  acquit,  dans  ces  non* 

parla  suite  ses  iciés  protecteurs,  ^l'pt  Telles  l'uudions ,  la  réputation  d'an 

ans  après  (l'jSo),  il  fut  chai^  d'une  magi&trat^ussiintègre qu'éclairé. Dans 

cause  qui  fiia  sa  rciiulalion  H  comme  les  causes  d'adultère  el  de  séduction , 

avucatclcommeuraienr.IiordGeoT^e  Btfrcquentes  en  Angleterre,  il  n'était 

Gardon(^0^.GoBDON, tom.XVlll,  arrêté  p.ir  aucui^e consideraiion  :  ui 

P^g>  làg).  accusé  du  crime  de  baulc  le  rang,  ni  l'état,  ni  la  funune  lia 

trahison,'  le  choisit  pour  sou  défrn-  coupables,  ne  poiivaieut  les souslraire 

£etir;et,  seconde  pac  M.Erskîne,  qui  aux  peines  qu'ils  avaient  cdgoucuvs: 

depuis  acquit  une  si  grande  renau-  il  vu  a^ssaîi  de  même  dans  toutes  les 

'  mee ,  Kenyon  réussit  à  sauver  la  vie  autres  circunsiances  ,  et  cheftbait  i 

destin  clicnL  En  avril  1783,  bientôt  jiisti&'r  cet  adage,  que  la  loi  ne  res- 

après  l'entrée  du  parti  Kuekingliatu  pecie  peryonne.  Pendant  le  coin  s  de 

au  ministère ,  il  fui ,  sans  aucune  sol-  sa  niaj^istralure ,  il  parvint,  ^r  sa  vi- 

licilation  de  sa  part ,  comme  procu-  gilance  et  sa  séve'rilé,  à  diminu»'  le 

reur-général,eteu  même  temps  clian-  noiiibie  des  vagabonds  q ni  infestaient 

celicr  du  cumié  de  Cbester.  Sa  pro-  la  mciropule,  ci  à  réprimer  la  fureur 

inoiioa  aux  fonctions  de  procureur-  du  jeu  ,  qui  s'était  emparée  de  loultâ 

général  étonna,  quoique  ce  ne  fût  pas  les  cjasses.  Il  mourut  àBjib  le  5 avril 

le  premier  exemple  d'uuc  élcvaiiou  si  1 8o:;i ,  laissant  une  fortune  de  plus  de 

rapide:  les  taleuts  dont  il  Cl  preuve  3oo  mille  livres  sterling,  acquise  par  . 

iusiifièrent  lecboii.de ses  protecteurs,  un  travail  a^s^lu  et  uoe  ligide  écuue- 

Ënlré  depuis  au  piirleoient,  Keuyun  mie.  Lurd  Kinyu  av.>i!cpu»sé,  en 

prit  beaucoup  de  part  aux  discussions  >773,  une  de  ses  |),irciiics  ,  dont  il 

politiques ,  el  s'attacha  avec  cbuleur  eni  trois  Dis.  L'aine',  George  Kehvoh, 

au  parti  i^Pilt.  Plusieurs  de  ses  dis-  lui  a  snciédé dans  la  pairie  D — 2— s. 
cours  firent  sensation  :  l'on  doit  citer         KI^PPEfj  (  Auguste  vicomte  db), 

■urlout  ceux   qu'il  prononça  sur  la  ne  le  :i  avi il  1735,  d'une  famille  ori- 

coalttirm ,  et  sur  le  btU  des  Indes ,  giiiaire  de  la  Gueidre  ,  se  trouvail , 

présenté  par  Fox.  En  mars  1784,  il  aveciclord  Anson,àlaprisedeP..ï'i, 

lut  fait  maître  des  requêtes,  emploi  suc  les  côtes  delà  mer  du  Sud.  Oapi- 

quî  ordinairement  conduit  aux  plus  iiineeu  i744i'^"i''">dureen  1751, 

grands  honneurs;  mais  les  e'molu-  il  fil  en  cetiequaliiéresprcler  Icpavil- 

ueuls  qu'il  en  relira,  étaient  loiu  d'é-  Ion  brîtaoniiue  |ur  les  ruinées  d'Al- 

galer  ce  qu'il  perdait  en  abandonnant  ger,  de  Tripoli  el  de  Tnnis.  Il  se  dis- 

•a  clienlelie:  il  est  vrai  que  l'ordre  et  tingua  d  >iis  la  guerre  de  1755.  Fa 

raeoooinîe  qu'il  mcluildaBs  ses  d»-  i^Oo  il  fui  nommé  colonel  de  la  di- 
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vision  des  marines  de  PiymoDth ,  et 
CD  i'^6a  conlTv-aniiral  de  l'escadre 
Bleue  ;  ce  fut  lui  qui  Tut  chargé  de 
l'espdiiition  contre  Belle-Ile ,  et  qui , 
après  la  plus  opiniâtre  résist.ince ,  se 
reDditiiMirredecetleileeiinvril  1761. 
&■  1 765  il  fut  place'  parmi  ks  sei- 
gaenrs  de  l'amirauté',  créé  vicc-aniiril 
en  i7';5,  amiral  eu  1778.  Il  «>id- 
manja  laflolte  anpjUsc.Ioi  tedctrente 
Tuiles,  au  combat  d'Ouessanl.  On  sait 
que  l'escadre  (râhçiîse,  de  1^  même 
force,  et  connnaiidée  par  le  comie 
d'Omllieri ,  se  battit  avec  courage 
pendant  un  jour  eulier  fie  37  inillel 
'77^  ),  et  que  les  deux  floiius  reii- 
trbrCDl  dans  leurs  ports  sans  perte 
d'aucun  vaisseau  de  p^rt  ni  d'auirc. 
Les  Anglais,  qiu  s'attendaient  k  une 
victoire  assurée,  regardèient  ce  résul- 
tat comme  nnedéiàile;  ce  qui  lui  at- 
tira le  fameux  procès  avccsir  H'  gh 
P.tiliser,  quicummaDdait  Eon  arrière- 
garde;  mais  il  eu  soiltl  Iriompliant , 
malgré  l'influence  du  [uinistcre.  En 
t"]^,  il  fut  élevé  à  la  p.iirie,  et  créé 
vicomte  Kcppel ,  barun  Ëldon  ,  1 1  t'nt 
ensuite  deux  fois  premier  lord  de 
l'amirauté;  il  est  mort  dans  le  couiié 
'  de  SufTulk  ,  le  ^  nciolire  1 786,  sans 
avoir  été  raané.  C'était  im  vrai  marin , 
ma  bomtoe  d'une  grardc  iniégriié  et 
d'uae  humanité  rcmaïquablp, 

D— I— g. 
KEPPLER  {J«b\  né  à  Weil, 
dans  le  duché  deWilleuiWg,  le  117 
décembre  i57 1 ,  élail  d'une  famille  nu- 
ble  et  très  ancienue,  mais  tombée  dans 
riudigi^nce  parce  qu'elle  avait  taujuurs 
dédaigné  toute  autre  profes^iou  que 
«elle  des  armes.  Son  père,  persécuté 
par  la  fortune,  futconirainlde  ï'l'sU 
îer;  et  le  jeune  Keppler,  obligé  par 
sts  pareats,  mais  anuonçanldegran- 
des  dispositions,  fut  admis  au  nom- 
bre des  élèves  du  couvent  de  Maul- 
kuoR,  d'où  il  alU  umiiiier  f  ei  ctud«s 
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i  Tnbingue ,  scos  le  célèbre  Mœst)in  ^ 
qui ,  jeune  encore  ,  dans  un  voyage 
d'Italie,  avait  tu  la  gloire  de  faire  un 
copernicten  de  Galilée,  fort  attaché , 
dit-on ,  jusqu'alors  à  Aristote  et  à  Ptolé- 
mée  (i). Nommé,  en  iSgii  pour  rem- 
place! Stadl  dans  la  cliaiie  de  mathé- 
matiques, à  Grati,  son  devoir  l'attacha 
plus  foclemeni  à  ces  éludes  pour  les- 
quelles son  guùt  De  se  refroidit  jainai». 
Il  y  portait  des  vues  toutes  différentes 
de  celles  qui  avaient  guidé  tous  le» 
astronomes. Tout  examiner ,  loulcal- 
culer,  assigner  des  cauies  pliysiqiKS 
à  tous  les  uiouveiuenls  célestes  ;  telle 
fui,  dans  tous  les  temps,  la  marche 
de  Keppler^  et  celte  manière  éiait  en- 
tièrement nouvelle,  Les  astronomea 
grecs,  et  Piolémee  en  convient  lui- 
même,  n'avaient  d'autre  vue  que  de 
pouvoir  calculer  les  mouvements  ap- 
parents des  asUes.  Ils  tie prétendaient 
nullement  péuéirer  les  secrets  de  U 
nature;  ils  pensaient  qu'il  était  impoi- 
sible  à  l'esprit  humain  de  se  faire  au- 
cune idée  des  cfaçues  qu'ils  regar- 
daient comme  divines.  Une  hypothèse 
même  absurde  leur  paraissait  admis- 
sible des  qu'elle  satiafaisail  aux  ap- 
parences. Copernic  lui-même ,  en  reu- 
versaut  i'aniique  systËDie,  ue  chercha 
point  à  deviner  les  causes;  il  ne  vou- 
lait qn'uii  arrangement  plus  sirapli^, 
qui  facihljl  les  explications  et  les  ctd- 
culs".  Il  conserva  une  partie  des  absur- 
dités anciennes,  telles  que  les  épicj- 
cies  tournant  autour  d'un  point  vide, 
et  les  planètes  tournant  sur  ces  épi- 


;:  c 


il  in  UiUi  4i  CiiKni*. 
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rycifs, autour depointségalcmcDldc-  |ieriiio,  ii  Iiti  suflisaitJcccs  cïaqpiv 
^lourvuï  de  (oui  corps  réel.  Mais  son  lyciires;  il  parvint  à  les  eiaboîlerla 
sysléaie  luit  au  moins  les  orbe«  de  .uns  daos  le«  autres,  en  j  ioscrinBt 
diverses  [•lanètes.  Les  diiiancn  ces-  Jes  orbites  des  six  plauëtes ,  [umii 
fiaienl  d'être  arbilrair»,  cimirae  elles  lesquelles  il  ccKn|ireu*it  la  lene.  11 
l'étaient  dans-le  systhne  de  Plole'mèe.  Jivait  employé  plusieurs  aimées  à  eu 
Tyrfao  avait  démontré  que  ksspbères  calculs;  mais  dans  le  taftsseweDtque 
■oUdes  ,  ces  eapéces  de  murs  eutre  lui  causait  sa  préteaduedécouverte,il 
lesquels  Aristote  ,  Purbach  et  ses  ne  rcgreilaît  ni  les  jours  iiî  1m  ouils 
canuncntn leurs  faisaieut  tourner  les  qu'il  avait  donnés  i  ce  traiail.  C'eit 
planètes ,  étaient  incompatibles  arec  ce  qui  furmii  louïnurs  le  caractère  dis- 
les  monTemeiits  des  cotnites  dans  linciif  de  Kpppler  ;  inquiétude  qui  le 
Ions  les  sens  et  dans  toutes  les  forçait  à  eberchci'  à  tout  une  cause, 
parties  du  ciel.  Kepplcr  en  avait  hardletseàimiginer des.esplications, 
«onclu  la  néceasilË  de  remplacer  cette  patience  inépuisable  à  vérifier  par  ii 
byfolhèse  par  des  canses  tirées  de  calcullessuppusitioiisqu'iiihasaitiait; 
la  physique.  Il  te  persuada  qu'il  eufin,  ce  qui  est  plus  rare,  bonnefiii 
devmt  exister  des  rapports  entre  les  remarquableqnileiluifaisaitabandoji- 
rérolntians  et  les  dislances  détemii-  nci',dès  qu'il  s'était  cauvaincu  qu'ell« 
nées  d'après  les  idées  de  Copernic,  ne  s'accorda  lent  pas  avec  les  obstrv<i- 
II  se  demanda  pourquoi  il  n'y  avait  lions.  Sou  maître,  Mceitlin  ,accaeilKt 
que  cinq  phnètes  :  il  crut  en  avoir  ayecdegrandséiogr&cepremieressM, 
trouvé  la  raison.  Le  hutde  son  pre-  et  se  donna  l^aucoup  de  peiue  pour 
mier  ouvrage,  qu'il  appdlei'niifrvnit.'  qu'il  fût  imprimé:  il  parut  en  i^g^ià 
ou  Mystère  cosnograpJûqua ,  était  la  foiie  de  Fiancfoirt;  mus  on  awit 
de  prouver  que  let^éaienr,  enarran-  défiguré  le  nom  de  l'auteur  cn.ioipn- 
eeant  l'univers,  avait  peusé  aux  cinq  nant  Repleus  au  lieu  de  KeffUius. 
corps  réç^liers  iuscriptiblcs  dans  la  Kepplerenvoya  son  livreàTycbo.au- 
sphère.  Pour  satisfaire  à  ses  idées  de  quel  il  ncparviniquei'année  suivante, 
proportion ,  il  avait  osé  soupçonner  La  réponse  qu'il  eu  reçut ,  le  combla 
une  planète  entre  Mercure  et  Vénus,  dînoe  joie  tjitifut  un  peu  troublèeptr 
et  une  autre  entre  Mars  et  Jupiter  :  >1  une  éclipse  de  s<deil  qui  prè^a^tait 
pensait  que  leur  petitesse  était  peul-  bien  dts  malheurs.  Il  ne  dit  pas  tout 
elre  la  seule  cause  qui  les  tarait  fait  peul-êlre:ce  qui  put  troubler,  nnpni 
demeurer  incormues.  Ce  passage  a  celleioie,  c'esiquF  Tycho  lui  coustil- 
'  l'aird'itne  propliélie.  Telle  est  en  effet  laitd'dbaTidoumicei  vaiiiej  jpeniii- 
la  raison  qui  a  si  tnnj>-temps  relardé  lions,  pour  se  livrer  au  calcul  dci 
la  découverte  de  Cérès,  Paljas,  Ju-  obsei-vutions.  Qui  n'eût  dît  alors  que 
nonetVesta.Quisait  mêmcaquelqùe  Tycho  lui  donii:iit  un  estdleulcur- 
planbte  semblable  ne  circDlerait  pas  seil  ?  Quel  dommage  cependant  s'il 
entre  Mercure  et  Véiius?  Placeï-y  Ce-  l'eiil  suivi  !  Bailly ,  i  L'occa^iioo  de  te 
rês  ou  Pnllas,  ne  serait-elle  pas  bleu  même  ouvrage,  uousditque  lafaiie 
plus  difficile  à  découvrii?  l'ubserva-  deVhommea  toujours  été  de -vool^f 
lion  ne  serait  -  «lie  pas  absolument  pénétrer  les  premières  causes  del» 
impossible?  CepeildaDi .son  idée  des  -  nature,  qui  seivnt  toujours  inconr 
cinq  corps  réguliers  lui  paraissait  plus  nues.  Celle  folie  a  iàt  la^iredi 
nrob'abie:  pour  les  tis^eas  de  Lo-  Keppler,  «ntccpudubaaià  («dMu> 
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Tjfchfl,  Ke|.i>ler  iic  se  montra  pas 
«DiprFSïé  de  repondre  à  l'in-viliilion 
<|ui  lui  était  faite  «le  k  rendre  A  Un- 
nibourg.  Il  senuiisans^uitte  «quelque 
répugnance  à  quitter  uni^lablis»ement 
Mlidë,  pour  aller  semcHre  dans  U 
ilépcudance  d'mi  aslraiiume ,  ^iL 
KliiSraitimpntiemiDeliI  qu'où  montrât 
^oeJque  préférence  pour  le  syStcme 
dtCoperoic,  elau^râs  duquel  il  n'au- 
lait  pu  se  livrer  à  tes  propres  iiiccs. 
Sans  son  cntLousiasme  |iuur  le  sya- 
téne  que  réprouvai)  Tj'clio,  il  av^il  ' 
demiDdé  àDivu  la  pâce  de  f»irrune 
■dëcooTerteqiii  pût  être  une  confirma- 
tieu  du  Douveuieut  de  la  terre,  et  aa 
prière  était  accuinpagtiée  du  vœu  de 
bire  imprimer  itans  délai  l'onvrage  où 
il  fiposernit  une  nbuvellr  preuve  de  la 
Mgesie  du  Créateur.  ]»in  de  renoitcer 
aies  idées,  il  songeait  bien  plui^tà 
leur  dunner  de  nouveaux  développe- 
menu.  Il  e'tait  aisé  de  voir  que  les  re- 
voluiious  des  planètes  ne  sottt  pas 
proportionnelles  aux  simples  distan- 
ces. Il  se  demanda  quelle  pouvait  être 
la  raase  de  ces  diflcrcnces.  Les  amef 
motrices  seraient-elles  plus  faibles  n 
uneocruine  distance  du  solcd?  ou 
lilen  n'y  aurait- il  qu'une  seule  ame 
motrice  placée  dans  "le  soleil,  qui 
agirait  avec  plus  de  force  sur  les 
corps  voisins  et  avec  moins  de  force 
sur  les  corps  fdus  éloignés?  Suppu- 
tons, et  qui  est  vraisemblable ,  que 
le  mouvement  est  dispensé  par  le  so- 
leil comme  I.t  lumière,  la  diminu- 
lion  de  la  lumière  «st  en  raison  de 
la  grandeur  des  cercles  ;  les  cercles 
eagmentenl  comme  laàiitatice,  etla 
Joice  s'affaiblit  dans  la  même  pro- 
patiion.  A  moins  que  Keppici-  ne 
&i  préoccupé  forIcuicDt  dé  quelque 
idée  systématique,  on  ne  peui  conce- 
;«ir  une  partille  distraction,  luitout 
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quand  on  lit  dans  son  astronomie 
optitfue,  que  Ja  diminution  de  la  lu- 
mière est  comme  les  surfaces  sphéri- 
ques.  Ou  pOLirr;>it  croire  qu'il  s'est 
ensuite  reformé  lui-même;  mais  il  re- 
vient encore  à  cette  -busse  idée,  p!ii- 
sieurs  n  nuées  Rprès,dans  sa  7*A«>n> 
de  Mars,  et  en  établissant  la  figure 
«Jliptiqm-desorbilC!!,  Itnulliaa  lui  eu 
fil  le  ri'prufbe  :  il  fit  remarquer  que 
la  dîiniontJKii  devait  suivre  la  lot  des 
carrés.  L'ouvraj-e  de  Boulliau  est  de 
>64^'!  ''  ^  précédé  de  plus  de.qua- 
rante  ans  la  découverte  de  Newton  : 
inaisie  mérite  de  cetledécouvertc  n'est 
pas  d'avoir  vu  que  l'attraction,  ou, 
comme  dit  Keppler,'  b  foixw  tracloire, 
doit  éti-e  en  raison  inverse  du  carié 
de  la    distance;  Boulliau,  Hooke,  et 

dit  avant  Mewton. Kippler  lui-mfme 
avait  dit  que  l'inlensiié  de  la  lumière 
,rsl  en  rai:;on  inverse  des  surfaces  sur 
lesquelles  elle  se  trouve  disséiiiiiiéi . 
\a:  mérite  est  d'avoir  appliqué  criic 
idée  au  fflouvement  de  la  lune,  d'en 
avoir  calculé  rigoureusement  l'effet, 
et  d'en  avoir  coudti  que  la  pesanteur 
est  la  kii  universelle  de  la  nature. 
Keppler  avait  Lien  tiré  cette  même 
coudusioD  ;  mais  il  lui  eût  été  impos- 
sible de  la  prouver  par  un  calcul  qu'il 
aurait  établi  sur  uu  faux  principe.  It 
crut  voir  que  l'cloigncment  delà  pla- 
nète agit  deux  fois  sur  lalongiieur  de 
la  révolution  ,  et  que  la  moitié  tle 
r.iceroisseinent  delà  période,  ajoutée 
à  la  révolution  la  plus  courte ,  doi1~ 
liait  le  rapport  des  distances.  Celte 
règle  étiiit  inexacte  ;  les  raisonne- 
ineiits  dont  il  l'appuyait  étateuialam- 
biqucs  et  peu  solides  :  mais  à  force 
de  revenir  sur  ce  résultat  qui  ne  le 
satisfaisait  pucre ,  en  reprenant  à 
'  diverses  é|)oques  la  mSmc  recher- 
che, il  fut  en  état,  vingt- truis  ans 
.apièt ,  dans  une  nouvelle  édition  d« 
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Prodrome  ,  d'annoncer  une  décou* 
veri«  plus  réelle:  c'est  que  Ut  emrrés 
fies  réirolutioiit  sont  comme  Us  eu- 
tes  des  disUtnces.  Oiay  m  yÀe ,  il  in- 
ttr|ielle  les  ihculul^ipus  :  «  Ecout», 
B  hommes  [ris  nligieiix,  trcsdodcs 

■  et  \ù:%  profoiKU  :  it  Flolémee  dit 
itvrii,  il  u'y  t  aucune  jiioponiuu 

■  cotislaut«  twtre  ks  révuli'Uoos  et 
B  li'S  dùuuces  ;  »  Tydia  a  raiioD , 
»  noire  prupbdli«  w  trouve  vr.ticpuur 

>  tous  tel  corps  qtû  cirpuirut  ^tour 

>  du,  aoleil  ;  elle  lu  teta  pour  le  soteil 
»  et  Mar»,  ainsi  nvut  aurii)iis  deux 
•  ccniicsautiiad'aD  :  lesok'îldisp«ll- 
■  serait  li^  muuveuivul  aux  planètes, 
K  et  Id  terre  au  sakil.  Si  eofia  Arin- 
»  tarquc  a  eu  raisou  de  faire  du  soleil 
»  le  ceuire  uuiqiie,  la  règjle  est  vraie 
»  de  toi-tes  les  [ilanéiu;  il  n'y  aura 
ft^aucuiicescepliuu,  die  eiit  de'muii- 

.  D  trce  p^r  loiite.'i  l<'S  oliser?aticiEi*.  i 
Keppler,  L»  reimpi'i niant  cet  ouvragp, 
vingKinil  ans  pprès  la  piemiciu  ^i- 
tioii,  n'y  voulut  rien  chaugcr;  il  rail 
diips  des  Dotes  ses  ^lées  nouTelks  ;  il 

.  é\a{i\^  jamais  novice  n'eulwidAl'ut 
auisi  brillaitt.  Ou  voit  s'il  e'Uil  dis- 
posé k  céder  aux  avis  de  Tycbo.  &a- 
(hon^liii  grc  de  celle  o|ùniâireté(pii, 
ne  lui  permeitaut  pas  d'abanduimer 
lout-à-fait  uoe  idée  qoi  lui  avait  touii, 
le  forçait  au  nioins  de  U  ndoumer  de 
toutes  les  waiiièrcs,  et  le  conduisit 
enfin  à  la  découverte  des  lois  qni'tont 
Iti  fondementu  de  i'astrûnoniie  mo- 
derne.Tycbo  u'aimait  pas  qu'où  éle* 
vit  le  moiudie  douie  sur  la  véiiié  de 
(UD  liypolbisse.  Il  voyait  dans  Kep- 
pter  uu  pariitaa  zélé  de,Co[ifriiic; 
mais  il  y  voyait  un  calculateur  iufalt- 
gable,  qui  aimait  les  fiipi'ioclieiueuls 
et  les  compaïaÎGOM.  Céuit  l'iiomme 
dont  il  avait  besoin  putir  ineiire  en 
tEuvrc  ses  nombreuses  observations. 
Keppler,  en tflet,  lui  rendit  ec service; 
wtM*  il  est  à  çi'i>ir«  q^e  Tycbo  b'ctû 
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éé  que  médiocreiDcnt  salùfatt  du  r^ 
sultai,  i'il  avait  asM-z  vécu  pour  en 
voir  la   publicaiioD.   l.'ffarmoniquâ'      i 
du  nwnde ,  <\\ii  ue  parut  qu'en  1O19,       I 
ert  un  ouvrage  du  ui£me  genre  que  It      i 
Prodrome.  Keppler  s'y  effoiee  dap-       j 
f^iqtier  à  l'astronoDiie  les  idées  pytla-      1 
{^riciennes  aiU'  les  uombrei  et  »ur  lus 
intervalles  maMcaiix.  Cet  ouvrage  fe- 
rait doou  sans  iirtérèt,  si  l'auteur  uy       | 
racontait    paï   tous  les  détails  de  sa       | 
pïniledécouTetic.  «  Depuis  liuituoîi 
s  j'ai  vu  le  premier  ravuu  de  lumière^ 
a  de|iiiis  It  ois  mois ,'  j'di  vu  le  jour; 

■  euliu,  depuis  peu  de  juurs,  j'ai  »■ 

■  le  soleil  de  In  plus  admirable  coD- 

■  (euipUlion,  Je  me  livre  à  mon  eiH 
»  lliuu&ia.'.me  ;  je  vi  ui  braver  les 
•  niurlt^ls  par  l'aveu  ingénu  que  j'ai 
»  dérobé  les  vases  d'or  des  Ëgypliens, 

■  pour  en  former  à  raim  Dieu  un  la- 
it bel  nacle  loin  des  confiui  de  l'Egjp- 
»  te.  Si  vous  tne  paidound,  |e  m'es      j 

■  réjouirai  ;  si  vous  m'en  faites  ud  re- 
V  piocbc,  je  le  supporterai;  le  stM 
»  en. est  jité,  j'écris  mou  livre,  ii-Mn 
a  lu  par  Tige  présent  ou  par  U  pos-      1 
Biérité,   peu  m'importe;  il  pourra     ; 
xalteuilre  sou  lecletir;  Dieu  n'a-t-il 
B  pas  attendu  six  mille  ans  un  coft- 
»  lemplaleur  lie  ses  ouvres?*  Il  avait 
r;iisoti;  il  attendit  long-icmps  un  di-' 
gnc  Iccuur.  Ses  découvertes  n'ont  ai 
senties  eiapréctéesquedepuislelemps      | 
où  Newtou,  eu  les  démontrant,  en 
fil  voir  la  vérité' ,  l'iuipoviance  «  la 
liaison  intime.  "  Aclicvoas  la  décoo- 
«  vtrte  couimencéc  il  y  u  viugt-deus 


■  Si  V 


'  lant,  c'est  le  H  mats  i()i8.  Coufoe 
•  iiidis  niai  calculée ,  rejelée  comme 
ifatuse;  revenue,  le- 1 5  tuai,  aftc 
>  uuc  nouvelle  vivarilé,  «llea  dissipé 

■  Us  icuilues  de  luou  esprit  :  elle  ut 


D,g,t,7e:hy  Google 


RËP  KEP               St>5 

»  ai  plcinnaent  confirma  par  Ibiab-  ttencfemeut  de  l'an  1600.  Une  maU- 

»  semtioDs,  que  j«  croyais  réTerel  dje,  qui  dara  sept  ou  buit  mots,  t'eni' 

■  faire    une  pdtiiion  de  priDci[ie.  *  ptcha  de  »  Gterauptèi  de  lui  avant 

■  Apris  cH  élan  lublinie,  dit  Bailly,  la  (hi  de  l'anuëe.  Tycho ,  dont  on  dit 

■  Keppler  M  replonge  4^ns  les  rap-  qu'il  oVât  pa«  d'ailleiira  trop  à  M 

■  porta  de  la  miuique Dans  louer,  lui  fil  obtenir  le  titre,  de  ma- 

>  tous  ces  rapports  harnionique.f  il  thenuticien  de  l'empereur,  avec  na 
M  n'y  a  pas  uu    rapport  vrai  ;  dam  traitement ,    à  U   condition  qu'il .  ne 

■  uue  foule  d'idées  il  n'y  a  pas  nne  quitterait  pasTydio,  et  travaillerait^ 
»  vérité.  Il  redevient  homme  après  sous  sa  duecliou,  à  la  confecrion  des 

>  s'éire  OMDlré  esprit  de  lumière.  «  A  tablas  qui  soni  connues  sous  le  nom 
bieu  considérer  la  cliuse,  on  pourrait  de  RudolpHines  ,  et  qui  n'ont  paru 
dire  au  contraire  que  Keppicr  s'est  que  Ion  g- temps  après.  En  attendant , 

,  teu)Outs  montré  le  même:  Ardent,  i\  pahWi,  eu  i6o^,  if iParalipomà- 

inquiet,  brôlanl  de  se  signaler  par  nés  oa -^uf^dementi  à  l'optitjae  de 

quelqae  découverte,  il    les  essayait  ntelUon,  ci  la  Partie  optique  4t 

loutes;qûand  il  les  avait  entrevues,  ijéstronomiet  ^est  là  qu'il   dit  que 

Tienne  lui  codlail  pour  les  suivre  «t'  la  force  on  l'intensité  de  la   lumière 

les  vérifier.  Toutes  ses  iCRtaiiresiAnit  MtenraisotiiQvtrsediiSBiiriacessplié- 

pas  eu  le  même  succès  ;  la  cfaoae  était  rtques;  principe  qu'il  auTidi  Ijicn  dû 

Hiipossibie  :  celles  qui  n'ont  pairéun  appliquer  à  la   force   tracUtire  qu'il 

jienous  paraissent  que  biiarics;  cetlee  douiieausoleil.lly  fait  de  vains  effoils 

qui  ont  été  plus  heureuses,  noBspa^  poDi' démoniiei  que  la  lumière  enen- 

raissent  sublimes.  Quand  il  a  cliêr'F  trantdansunniîlieuplusdense,duiteu. 

cbécequi  ekistaii,  il  l'a  trouva  le  plo»  cfît  s'apprucher  de  la  perpendiculdi- 

'    plus  souvent;  quand  il  s'attadiiii  k  re:IVxpuea[iondecefaJléliiiiréservéa 

u  recherche  d'une  chimèn,  il  filliit  ÂNevrton.  Il  rt^pcocheàTycliod'.votr 

bien  qn'il  échouât.  Hais  toujours  il  dit  que  les  couches  siiCecsaives  de  rai" 

développait  les   mSmes  quakt^   et  mospbère  allaient  en  diminuant  de 

celIeconstaDceopiniàlre,quitnoTnpfae:  densité.  Il  ignorait  donc  t'élaslicité  dt 

des  difficultés  quand  eUes  ne  sonipaa  lUir  dont  il  avait  le  premier  affirmé  la 

lus  urm  ou  tables.  Dans  un  appendice,  (WsaQteur.  Après  plu  sieai^  essais  \tons 

il   avait  attaqué   Robert  Fludd,  qui  trouver  la  toi  de  la  rérMCtion  aStro* 

avait  traité  de  la  Musique  du  monde,  uouiique ,  il  la  compose  de  deux  par- 

Sobert  se  fâcha ,  répondît  :  Krpplïr  ties ,  dont  la  première  est  proportion- 

répliquajmais,  dans  ces  troi^  disser-  nolle  à  la  distance  de  l'aalreaa  Xéiiith^ 

talions,  ce  qu'on  lemai'que  le  plus ,  et  l'autre  croit  comme  la  sécante  da 

c'est  une  parodie  d'uii    vers   d'Ho-  cettedisiance.  AveccclierèeleiDexacte^ 

nArt;  ftiicain,viens  icijKepplera  il  narvieul  cependant,  d^prèa  deux 

besoin  de  loi.  S*  c'était  pour  brûler  les  réfractions  observées  à  de  petites  liau- 

troia  dissertations  ,  il  est  à  regretter  teurs,  à  faire  une  ubleplns  eomplèta 

Îuelc  dieu  n'ait  pas  ciaucé  sa  prière,  et  moius  inexacte  que  cellede  Tycho) 

ycho,  furcë.de  quitter  UrauiboiH-g,  succès  d'aucmt   plus  remarqu.'ble , 

avait  accepté  l'asile  qui  lui  éiaii  ufiTeit  qu'on  ignorait  alors  le  ibéorème  d« 

en  Buhèmo  pat  l'empereur   Kodol-  I)escaries  ou  deSliellius^sur  ie  up- 

phe  11.  Il  renouvela  ses  invitatiuns  k  port. constant  qui  esiste  enifc  les  si- 

Keppler,qut  vint  le  joindre  aucom-  mis  dïraD^ed'iackleacee(d(i'aD|^ 
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rompu.  H  Remontre,  courre Topiti ion 
de  Viiellion,  que  la-  rérraction  rend 
ellip<H{ncs  les  à\?i\nti  dei  planctps. 
D'après  les  obstrvations  du  diiinèTre 
de  la  Inue  ,  il  éMbtit  la  tliéorie  de  l'ir- 
radisiiun  ,  (ur  laquelle  les  abjrls  lu- 
mioeiix  se  jicigtien  t  amptifiéi  i-iir  la  ré- 
tine. Ilr()[;ardc  le  soleil  comme  leeorps 
le  plus  dente  de  la  nature  :  cuiiîecture 
qui  ne  s'est  pas  vérifiée  ,  tnais  à  la- 
quelle il  devait  èlre  irrésistiblement 
conduit  ;  tar  TOulaol  Fdife  du  soleil  la 
source  de  loul  mouveiuetit,  il  Tallait 
qu'il  lui  donnâl^ne  masse  bien  supé- 
rieure ad!x  masses  réiuiies  de  toutes  les 
planètes.  En  donnant  an  soleil  uue 
pcnllaxc  beaucoup  trop  forte  ,  il  eu 
dimiotutît  cODsideTablement  le  volu- 
me :  il  fallait  donc  qu'il  augmentât  la 
deitgile'.  Cet  ouvrage  est  fuii  des  plus 
sages  et  des  plus  sévères  qui  soient 
sortis  de  la  plume  de  Keppler  j  il  nu- 
fciiu*  des  remarques  curieuses ,  lélles 
que  l'observation  de  la  lime  daus  une 
ebambrc  obscure,  par  laquelle  il  avait 
trouvé  la  lumière  des  bords  plus  vive 

Sue  celle  du  centre;  la  mesure  des 
iamèlres  apogée  et  [létigeedu  soleît, 
da  laquelle  il  conclut  la  bisseciiun  de 
fescenirtcité,  et  la  possibilité,  encore 
douteuse  !t  cette  époque,  des  éclipses 
annulaires.  Jusqu'à  Keppler  onn'avaik 
avbrer  aucun  parti  des  éclipses  de 
soleil  T  par  les  moyens  qu'il  indique , 
l'observation  de  ces  phéuoniènes  de- 
vieut  la  niélbode  la  plus  sSre  pour 
déterminer  les  itiéridienS.  L'ouvrage 
qui  suit  a  pour  sujet  l'étoile  extraor- 
dinaire qui  parut  en  i&>4  ,  dans  la 
cODstelUlion  du  Serpentaire .  et  Téluile 
nouvellement  remarquée  dans  la  cons- 
tellation du  Cygne.  Il  y  a  joint  une 
disserlaiion  sur  l'aonée  rérilable  de  la 
naissance  de  J.-C  Keppler,  malgré  s^ 
mauvaise  vue  ,  observe  assidâment 
l'étoile  de  i6o4  ,  et  il  rapporte  toutes 
ku  circoBsta-nces  de  cette  appatiliou. 
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Dans  les  -diverses  explications  .qnll 
doune  de  la  sdniillalioD  des  éltùles, 
on  lit  ce  passage  remarquable  ,  que 
les  étoiles  peuvent  scintiller  eouiuie 
les  diamants  qu'où  lait  tourner.*  («Ile 
»  rotation  d<:s  étoiles  fiics  est  an- 
»  payée  sur  de  grands  exemples.  L> 

■  terre  louriie  en  rin  juur  autour  du 
D  sou  axe;  il  est  donc  croyable  que 
B  les  planètes  et  les  fixes  lauraenl  de 
»  racroe  autour  de  leurs  ases,  Ija  luug 
»  luontresuceessivrmentausoledluu- 
n  les  les  parties  de  sa  surhce.  »  Plus 
laidiil  soupçonna  la  rotation  du  so- 
leil ,  qui  lui  parut  uéocssaire  pour  ex- 
pliquer le  «inuvemtnt  des  pUnttes  en 
longitude.  Ces  cotijeclures  ont  étévé- 
tifices  «ur  toutes  les  plauèles  qui  sofit 
asseï  grosses  pour  douner  prise  k 
l'observation  ;  ei  l'on  en  a  conclu ,  par 
analogie,  que  la  rotation  est  uueloigé- 
néiale  de  ia  nature.  Nous  arrivons  à 
l'auvrage  le  plus  important  de  Kep- 
pler ,  à  celle  composition  dont  La- 
lande  et  Bailtyoni  donné  des  extraits 
&irl  amples ,  mais  qui  soûl  encore  Mn 
d'eue  complets ,  et  dont  LaUnde  ■ 
dit  que  tout  astronome  devait  la  lire 
au  moius  anc  fuis  en  sa  vieloiffe  en- 
tière :  obligation  ,  qu'il  ne  paraît  pat 
avoir  remplie  lut-méme  bien  sciupn- 
Iciisemcut.  En  voici  le  titre  :  Aslm- 
i%innianova,stupkysiejcieUsiislTa- 
diUt  commentariis  de  malibus  itell» 
Martis  ex   observalioaibui    G.  K 

Tjchonis  Brahe ,  ifiog,  in-fbl.(i). 
L'exemplaire  que  nous  avons  sons  Its 
yeux  a  appatlrnu  au  célèbre  Kœn^, 
qui  y  a  joint  un  aTcrtisscment  dont 
nous  trauscriroiis  in  quelques  lignes. 
«  Jamais  Nenlaiin'eut  écrit  ses  prin' 
»  cipes  de  It  phi losopbie  naturelle;  s'il 

■  n  eût  lony-teuipa  luéditc  Je»  passa- 


ri>>iu'u%ï^.'"  ' 
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■  gCB  renuTqiulilM  où  Keppl^r  * 
s  consigné  laol  de  recherches  h«u- 
»  rctiies ....  Les  éctili  réunis  de  ces 
*  detis  boimines  «ml  les  preuves  les 
9  |)lu$  frappâmes  de  ce  que  peut 
>  l'esprit  humain  forliûd  du  secours 
*<le««^serTaliOLts£(delagcomctric.» 
(M.Siuail  aduiiiiédece  livre  un  es- 
tnit  beaucou|i  plus  cleodu  que  ceux 
de  Lalande  tl  do  fiiilly  :  yin  accouid 
of  the  astrunamical  discoveries  of 
Keppler.  by  Itob»rt  Small ,  Looil  re» , 
1804,  îo-8'.  de  357  |«gcs).  L'ou- 
irage  cuminence  par  l'expositiou  des 
priocipes di;  Kepplersur la  pesantenr; 
«  Touie  substance  coiporelle  est pro- 
»  preà  l'ester  eu  repos,  en  tout  lieu 

■  eh  elle  serait  sulitaire  et  hors  de  la 
»  sphère  de  vertu  d'uu  autre  corps.  La 
■t  f^cavité  est  une  aSVctiou  corporelle, 

■  réciprO(|ue  entre  deux  ccips  de 
«même  espèce,  qui  les   porte  k  se 

■  réunir,  ainsi  qu'on  l'ubserve  daos 

■  l'aituaiit; en  sorte  quêta  terre  attire 
»  une  pierre  beaucoup  plus  qu'elle 

■  u'eo  est  atliréc.  Si  la  forée  de  la  lune 

■  s'éteud  Insqu'à  la  terre,  i  plus  forte 
*  raison  celle  de  la  terre  s'étend  jus- 

■  qu'à  la  tune  et  beaucoup  plus  loio  ; 

■  rien  d«  ce  qui  est  analogue  A  la 
»  nature  de  la  terre  ne  peut  échapper 

■  à  cette  furce  Iractoire  ;  rieu  u'est  lé- 

■  grrabsoluineiit,  s'il  est  loaiéricl;  il 

■  tie  peut  être  léger  que  MmpsralÏTe- 
B  ment.  ■  Ailleurs  il  avait  dît  que  fair 
est  pesant ,  ^nuiqu'il  s'attendit  bien 
qu'il  allait  soulever  contre  lui  tous  les 
pliysidens;  il  -a  donné  au  soleil  une 
vertu  qui  s'étend  jusqu'aux  pUnèles 
les  plus  doignà-s.  Ces  propositions, 
cl  jilusieurs  autres  que  neus  omettons 
pour  abréger,  étaient  imporiaotes  et 
neuves  ;  elles  n'avaieol  besoin  que 
d'être  difvelopp^s,  ei  elles  sont  les 
bit  ïoiida  montai w  de  la  [4iysique  du 
inonde.  Les  anciens  qui  faisaient 
tourner  les  corps  o^tw  aulgiir  de 
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èenlres  imagiuaires,  rapportaient  au 
lieu  moyen  du  soleil  tous  les  mouve- 
menis  observés  des  planètes.  Kepplee 
qui  voulait  faire  du  soleil  te  re'gula- 
teur  universel  de  ces  mouvements» 
1  couipardt  ai)  lieu  vrai 


du  s 


planètes  ;  c'est ,  en  elTet,  quand  une 
plJnèteetle  soleilnous  pariis^eni sur 
une  mtme  droite,  qu'un  observateur 
au  centre  du  soleil  verrait  la  terre  et 
la  planète  en  conjoticlioii  ;  c'est  alors 
seulement  qu'une  observation  faite  sur 
ta  terre  peut  teiiit-  lieu  d'une  abserva- 
lion  faite  au  centre  véritable,  et  don- 
ner la  mesure  exacte  des  inoiivemenls> 
Cette  vérité,  qui  n'est  plus  douteuse 
depuis  Keppler,  révoltait  alors  tous 
lesastronoiiies:e[leavaitétéméconnué 
par  Copernic  ;  et  Tycho  ne  voulut  ja- 
niais  l'adopter,  quoique, dès  leur  pre* 
mière  entrerue ,  Keppler  lui  en  eût 
administre  la  preuve.  Tyclio  mourant 
avait  priéKcppIcrd'atiapterà. son  sys- 
tème  toutes  ses  explications  et  ses  mé- 
thodes j  et  c'est, appaTeioineiil,  par 
respect  pour  celte  volonté  dernier* 
d'uu  grand  bomme,  que  Keppler, 
en  s'écartant  de  ses  idées,  crut  de- 
voir prouver  si  longuement  un  prin- 
cipe qui  n'avait  l  besoin  que  d'être 
-énonce. Tycho,  et  son  disciple  Longo- 
raoïitantis,  objectaient  que  dans  leur 
*hypoihèse  ils  étaient  parvenus  à  re- 
présenter, à  linéiques  miooiej  près, 
toutes  les  longitudes  :il  est  vraî  qu'ils 
éiaiettt  plus  embarrassa  pour  les  lati- 
indes.KeppIcTlesavertil,  sans  les  per- 
suader, que  b  difficulté  venait  de  co 
qu'ils  ne  faisaient  pas  passer  par  le 
ceu're  du  soleil  les  intersections  des 
diverses  orbites  avecle  plan  de  l'éctip- 
lique,  seule  maitièrc  d'avoir  des  loo- 
gitndes  et  des  Uliludes  parfaitement 
conformes  à  celles  qu'on  observe  de 
dessus  la  terre,  et  de  déterminer  exac- 
tement let  iuclipujoiis.  Keppler  les 
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âéiernuDe  pir  difTéreDU  mojeni,  tons 
neufs  CI  ingéoitax,  et  ivec  le  plus 
grand  accord.  C'est  une  obligatioB 
cisenlielle  que  aoi»  avoDs  i  Kep- 
fkr,  à  laquelle  od  fait  peu  d'atteotion, 

Eirce  qu'elle  a  moins  d'edal,  et  sur 
quelle  cependani  repose  loute  TeMo- 
litude  de  l'aslranomie  plaD^iaire  mo- 
derne. Par  des  méthodes  égaleiftiit 
nouvellea,  maïs  doni  il  nous  est  im- 

Jiosiiblc  de  doDher  ici  la  muiodre 
dée  ,  il  détermine  l'esceolricité  et 
l'aphélie  de  Mars  dans  l'hypoihtse 
drcutaige, représente lei  obserrationi 
avec  l'eiactilude  des  obsenrationi 
mêmes ,  et  il  prouve  loat  aussiiôt  par 
l«s  latitudes  que  l'hypoilièse  est  vî- 
d«use;  car  Us  observations  sont  ta- 
res. ■  La  bonté  divine  nous  adonné 

>  enTycho  un  obseï valeur  si  exact, 
B  qu'une  erreur  de  8'  est  impossible  ; 

■  il  faut  remercier  Dicuel  tirer  parti  de 
B  ceiavantage.Ces  8',  qu'il  nest  pas 
»  permis  de  n^liger,  vont  nous  don- 
a  uer  le  moyen  de  re'former  toute 

■  l'astronomie.BPourfonneruDparûl 
projet  et  d'après  un  pareil  moli^il  fallait 
le  scrupule,  la  sagaciléei  la  patience  de 
Keppler.qui,  au  reste,  fait  ici l'éloee 
le  plus  fjste  et  le  moins  exagéré  de 
Tycho.  llestsArque,  pour  le  génie, 
on  ne  peut  comparer  ce  dernier  ni  k 
Hipparifue,  ni  à  Copernic,  ni  k  £ep- 
pk'r;mais  il  a  créé  de  nouveaux  ios- 

-  Iruments,  et  il  en  a  tiré  tout  le  parti 
possible.  Eeppler  donne  un  exemple 
détaille  de  tout  le  calcul,  et  dit  à  son 
lecteur  :  •  Si  cette  méthode  tous  pa- 
.*  rait  pénible  et  ennuyeuse  ,  pi'emx 
H  piiié  de  moi  qui  L'ai  répétée  soixao- 
»  le-dix  fob  ;  et  ne  rous  élonnei  pat 

>  que  faie  passé  cinq  ans  sur  cette 

■  théorie  de  Mars.  •  Bailly  remarque 
que  l'opération  exige  dix  pages  in-fal.; 
mais  telle  qu'elle  est  dans  Keppler, 
on  la  mettrait  en  moins  de  trois.  Les 
■•tsautt-dis  opératioD»  oe  Icrwiit 
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pai  30O  pages.  Beaucoup  de  ooni* 
bres  du  premier  calcul  servent  aat 
soixante-neuf  autres.  Les  auteurs  des 
tables  modernes  se  sout  livrés  i  de* 
calculs  bien  autrement  longs;  l'opé- 
lion  n'est  pas  si  terrible ,  et  Keppler 
était  soutenu  par  le  désir  d'avoir  rai- 
son contre  Tycho,.  Copernic,  Ptoté- 
mee,  et  tous  les  astronomes  de  funi- 
vers:  il  a  goûté  cette salisfaclîon:  il 
n'étuit  donc  pas  si  digne  de  piti» 
quand  il  a  (ait  ces  calculs.  Kfppler  va 
maiotenant  suivre  ses  propies  idées: 
c'est  par  les  observations  de  Mars 
qu'il  va  déterminer  la  figiu'e  de  l'or- 
bite de  la  terre.  11  parvient  à  démon- 
trer cette  bissection  de  l'excentriàlé 
qu'il  a  déjà  prouvée  par  l'obserratioa 
des  diamètres.  11  a  acquis  la  facilité 
de  calculer  en  tout  temps  la  disiaDCS 
de  la  terre  au  soleil  ;  alors  il  s'attache 
ik  prouver  que  la  force  qui  fait  mou- 
voir une  planète ,  perd  de  son  inlet»- 
sité  à  mesure  qu'elle  s'oigne  de  m 
source;  il  ét^lit  que  cette  force  r^ 
sideau  centre  :  a  Ferons-notuconune 
»  Coperoic,  quin'yplaeeaacuacoqw, 
»^u  moins  quand  d  calcule?  y  met- 
>  trons-nous  la  terre,  comnK  Ptolë- 

•  méeou  tycho?  cnGo  y  placerons 
«  nous  le  soleil ,  comme  Ccpcmic  f 
V  quand  il  se  borne  i  la  costempl»- 

■  tion  ?  •  Telle  est  en  effet  la  contra- 
diction dans  laquelle  est  tombé  G^ 
pcrnic;  telle  est  la  difTércnce  enfie 
son  système  et  le  même  sTSlioM 
.réformé  par  Keppler.  Le  sslcil  y  de- 
vient le  centre  de  fait:  il  ne  l'étau  que 
de  nom  dans  la  théorie  de  Copernic. 

•  Que  Ticho  juge  lui-même  ce  qnî 
»  convieut  mieux,  de  placer  dans  le 
«  soleil  la  force  qui  met  en  moovc- 

■  ment  la  terre  comme  toutes    les 

•  planètesjou  de  bire  mouvoir  tes 

•  planètes  par  le  soleil  ,  et  par 
»  ta  terre   le  soleil  accompagné  de 

•  toutu  1«|  planctei  ;  il  n'y  a  p« 
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•  va  Iroisi^e  parti.  Tycho  a  détroit  calcoterles  dislaucu  de  Mnrs  tu  so- 

■  lei  orbei  telides;  moi,  'faipromi  leil;  ildémoDlnsqu'elles  soDtin^iIrs: 
»labissection(lernccntricité;)e  me  il  en  conclut  que  la  courbe  n'est  pas 

■  raDf^donc  da  cdté  de  Copernic,  et  m  cercle,  qu'elle  a  une  figure  tnoins 

■  )e  dis  :  la  terre  est  une  planètr.  r^  large  que  longue,  qu'elle  est  cette 
»  corps  du  soleil  est  magnétique  ;  il  courbe  que  l'on  nomme  ovale.  Ce  mot 

■  lonrae  sur  lui-m£me  dans  le  même  a  induit  eu  erreur  Lalande  et  Bailly; 
>  seus  que  les  planËtes.  La  gyretioa  iN  se  persuadent  que  le  mot  ovale  est 

'  *  du  soleil  doit  iire  plus  rapide  que  icile  syoonyme  a'eliipie;  il*  ae  dia-  - 

»  la  ré*o|utioD  d'aucune   planète,  s  pensent  de  continuer  une  lectun  m 

H  conjeclure  qu'elle  doit  ftre  de  trois  n'est  pas  (oujours  attrayante  :    ils 

mois  i  elle  n  est  que  de  vingt-cinq  croyent  que  VeUipticilé  est  drimon- 

jonrs,  Gatil(!e  n'avait  paa  encore  a per-  tree  (i).   L'ovale  de  Keppter  n'est 

fn  les  udies  du  soleil.  Pour  opérer  pas  une  ellipse;  elle  a  Itt  forgea  d'un 

te  mouvement  des  pisnites  en  Ion-  œuf  coopé  par  un  plan  selon  son 

gitnde,  il  donne  an  aoletl  des  fibres  grand  aie;  elle  est  plut  obtuse  dans 

magnétiques  circulaires;  ■  car  si  les  la   partie  stipérirure  ,  et  plus  aiguë 

■  fibres  étaient  droites,  dit- il ,  les  dans  la  partie  infiirieure.  C'étaient  des 
a  plaoèles  tomberaient  sur  le  soleil,  a  idées  systématiques  qui  avais  ut  conduit 
Nous  voyons  qu'il  se  laisse  aller  à  son  Keppler  à  cette  figure ,  qui  ne  rcsul- 
îmaginaiion;  ila  ledesirde  toolcom-  tait  nullement  des  distances  qu'il  avait 
prendre  et  de  tout  expliquer,  en  as-  trouvées  par  l'obser ration.  Si  la  coiir- 
■ignantdes  causes  physiques  à  tous  be  était  une  ellipse,  la  difficulté  serait 
les  mouvements. Parmi  tant  de  con-  beaucoup  moins  grande,  nous  dit 
lectures,  il  devait  s'en  trouver  qnel-  Keppler:  il  trouve  pourtant  le  moyen  . 
qoes-unes  de  vraies r  d'autres  un  peu  de  calculer  A-peo-près  la  siirface  da 
hasardées,  d'antres  enfin  tout-i'bit  son  ovale;  mais  il  bltait  de  plus  la 
bosse*.  Celles  qui  pouvaient  se  vé-  diviser  en  parties  proportion  nettes 
rifier  par  le  calcul  et  la  géométrie  de  au  temps ,  pour  satistàire  à  la  loi  des 
son  temps,  à  fui-ce  de  patience  il  est  aires,  dout  il  sentait  lauécessité,  mats 
parvenu  a  les  démontrer;  mais  quand  «fn'il  n'avait  encore  pu  se  démontrer 
ces  méthodes  l'a banduo lient ,  il  erre  rigoureusement.  11  invoque  le  secours 
an  hasard,  parce  qu'il  n'a  point  aprr-  des  géomètres  :  •  Notre  âge  eu  compte 
(a  b  véritable  loi  de  la  pe.<anieur,  >  de  trèa  distingués,  qui  se  donnent 
et  qu'il  n'avait  pas  encore  imaginé  de  >  souvent  beaucoup  de  peine  pour 
combiner  le  mouvement  de  transia-  ■  des  quesQons  dont  l'utilité  n'est 
liai  avec  la  force  attractive  du  soleil.  ■  pas  bien  évidente.  »  Il  les  ioTÏIe 

•  Ma  première  erreur,  dil-il  encore,  à  rairer  sa  courbe.  En  atiendaA,il 
a  fiit  de  croire  que  le  chemin  de  la  trouve  uue  approximalioti  qu'il  juge 

■  planéteétaitun  cercle  parfait,  erreur  — 1 

■  d'autant  plus  nuisible  qu'elle  éiait  Bi>GULd/rIQ"t^*gEd'*<°»'^dt^^!lcî^ù'm/■ 

•  appuyée  de  l'opinion  unanime  de  !,'î^'KH5urI',t°"^™r"'iî'(ah'™".L*''J^i 

K  tous  les    philosophes,   et  qu'elle  ■'«mi  linpicHninAtiioi  n'>|iiii<itapp>r  à  . 

B  paraissait  plus  conforme  i  ta  mé-  "^.''w'Itaîuii.ué-,  Ii.'.î^îiîr.'îri1«3^ 

llapbysique.-llvaenfinsecouertous-  5;,'";„';'p',7"'t — -..-  —  .- ^^s.._  ._ 

les  préjugés  el  voler  de  ses  propres  Uibm  bs  «i  ni  ■ 

ibef .  Il  IrouTC  ua  moyeu  neuf  pour  'J,upnk  m 
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fiif&siDie:  ii  calcule  les  distances  Ae  dons,   h  trouvent  repé)«cs  en  phi- 

Mars  auioleil;  i)  voit  que,  ti  le  cercle  ùeur»  rndroita  de  m>d  livre;  et  par» 

est  trop  large,  l'ovale  est  trop  étroite,  tout  elles  sont  accompagrtées  d'ornc- 

el  que  M  véi'ilable  courbe  ot  entre  t»  nrnls  «jii'on  ne  voit  à  aueuite  autre, 

deux.  ■  Ainsi  toute  noire  lltéorie  »'ea  La  prenièic  est  toujours  aceoiapapDdtt 

Bcst   allée  en  furocc  ,  ■    s'ecrie-l-îl  4edeai{;cnics,  dont  l'os  est  celui  du 

âoulouTCusemetit.  Il  reaommcoce  se*  calcul,  et  l'autre  celui  delà  géométrir, 

cilciiispourendécouvrirle  vice.  Celte  La  seconde  figure  est  accolUpagaée 

inquiétude  le  lourneiita  longlemjSs;  d'Uranie  portée  sur  un  ckar  de  Iriom- 

ilOTAigDitd'en  perdre  la  tStei/>iùnus  phe.  I.a  loi  des  oirM  ne  lui  parait  paa 

torserat....  penè  ad  insaniam.    Il  moiussûre;  maisil  ne  peutia  dëmon- 

■'aperçoit  enfin  que' tout  le  mal  vient  irer  d'uue  manière  qui  le  snlisfasse. 

4'uae  sécani^par  laquelle  il  multiplie  C'était  cependant   celle  dont  la    dé- 

Ics  dist^pces  {louï  tes  avoir  dans  l'ex-  dernonsiraliau   était   la    plus    &cile. 

cenlrique;  il  n'a  qu'à  supprimer  celle  11  ne  put  la  trouver  quand  il  iraTaillait 

sécante, DU,  cequircvientau  même,  ÂlaiheuriedeMarspli'adounécdaDa 

multiplier  par  un  co  -  sinus  les  distaa-  son  abrégé  de  l'aslrçnamU  copernit 

ces  câlcdécs  par  l'exceutrique  ;  alort  denne.  Il  est  bien  étonnant  que  Kp[^ 

elle  se  trouveroBi  égales  aux  distances  pler,  qui  avait  déclaré  depuis  lungi 

observées.  Miis  l'ellipte  est  la  pro-  '  temps  que   le  nouvement  en  lignA 

)eGtioDd'uii  ci'rcle;  la  courbe  qui  sa-  droite  était  le  seul  naturel,  aitsougd 

tis&ità  tout  cït  donc  une  ellipse,  el  si  tard  à  combiner  le  mouvement  de 

voiU  Keppler  eu  posseuion  de  la  s&i  trausiatioti   avec  le  mouvement  «qui 

«onde  loi  :  Les  orbites  plantaires  résulte  de  l'attraction   du  stdeil.  I>e* 

sont  des  ellipses.  C'est  dune  malgré  idées   le*  plus  siaples  soûl'  quelqne- 

lui,  et  en  dépit  de  ses  théories,  qu'il  fois  celles  qui  se  présentent  lesdcr- 

a  été  conduit  à  celte  ellipse;  et  l'on  mères.'  Sa  dcmoastration  ,   un  peu 

voit  tout  ce  qu'elle  lui  a  coùlé.Son  obscure ,  n'est  pas loui-à-fâit  celle  de 

atbi  Fabridus,  à  qui  il  avaitcommii-  Kcivton ;  mais  elle  n'eo   diflère  p» 

nique  ses  calculs,  fut  sur  le  point  do  esscnlieliemeui.  11   clierche  la  cause 

le  prévenir  dans  cette  découverte;  physique  des  inclinaisons;  ii  la  trouve 

peu  s'en  fallut  qu'il  n'eût  le  premier  d^ios   la  vertu  magnétique  du  soleil , 

l'idée  de  cette  ellipse.  Il  restait  à  re-  <[ui  fait  que,  dans  tome  sa  révolu-< 

soudrc  nu  f,Ts,nà  problème  ijui  porte  lion,  la  planMe  conserve  te  parallé- 

eucore  le  uom  de  Keppler.  La  goluiioB  lismede  son  axe.  Il  avait  dit  ailleurs, 

'lireeieen  est  impossible;  et  Keppler  avec  plus  de  justesse,  que  ce  paralté-  - 

lui  (nêmeen.a  dit  la  raison.  Il  parvient  lismeestun  repos,  et  non  l'effet  d'un 

à  l^freufermcr  en  trois  formules  ex-  mouvement  pai  ticulier,  comme  l'avait 

trémemetil  simples,  qui  sont  le  Ibn-  dit  Copernic.  De  ce  mouvement  tma- 

dc'uent  de  tout  ce  qu'on  a  t<it  depuis ,  giué  par  Copernic,  il  ne  conserve  quo 

et  qui  fournissent  la  solution  la  plus  «e  qa*  est  néfessairé  pour  expliquer 

courleellaptus  facilequ'on  ait  encore  la  préeessidn  des  équinoxes  :  mais, 

imaginée.  IJons  avous  vu  sa  joie  à  la  pour  la  caus,e  pbpique,  il  avoue  son 

découverte  d'une  autre  loi;  c'est  d'une  embarras.  Le  mouveujeut  de  roiatioR 

Oianière  différente  ^ii'il  exprime  celle  du  soleil    lui  servait  à  expliquer  h 

que  lui  donne  son  ellipse.  Les  deux  mouvement  des  planètes  en    longi* 

égares  ^i  servent  aux  drâoastn-  tudc ,  et  wioK  le  mpaveucot  <&l 
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■pliâtes ,  qii!  est  ^ïlftoWDl  direcr. 
Quafii  au  rnoovcracBt  des  iiCBuds,  qui 
t»  rârognile ,  et  pr  suite ,  quant 
lu  mouveoieut  du  pôle  et  à  l>  rïiro* 
gndaiion  des  point*  éqiituoiMux,  il 
n'en  pnitiougiuerd'aulrecauseqir  une 
mlelîigentx  plicde  dans  la  pUiiéle, 
•u  plu»  siin|iiRBeiil,  la  voùmté  de 
Dieu.  Kewiuo  a  trouvé  ceXte  canu! 
^ue  ne  poiivail  deviner  Keppler, 
jNiitqu'on  n'*Yall3UGiineideeder*[)la- 
liiHBMDl  de  U  lerre.  Keppler  venait 
it  terminer  son  ouvrée  sur  Mdrs;  il 
tn  avait  eoToyë  un  eituiplaire  à  Ga- 
Mée,  qui  ne  Jui  fit  aucune  réponse, 
et  qui  ae  parle  en  aucun  eodtoit  des 
lais  de  Keppler  ,  ni  d'ancune  de  set 
dwooïertes,  quoiqu'elles  eussent  pn 
luifournir,  en  &*cui'  dn  mouvement 
delà  terre,  des  preuves  d'une  grande 
force,  et  qu'on  ne  conçoit  jias  qu'il 
ait  D^ligêvs.  1^  bruit  se  i«paodit  en 
Allemagne  que  Galilée  venait  de  dé- 
caavrir  quatre  plauites  nouvel iei. 
Celte  asuonce  devait  inquiéter  Kep- 
pler, qui  croyait  avoit'  démonlré  qu'il 
ne  pouvait  y  avwr  que  six  planètes, 
en  y  comprenaui  la  terre.  Galilée  en- 
fiQluieDvoyanDexenipUiredii\^tti*- 
titis  sidereuti  et  Ktppler  se  mil 
aussitôt  à  composer  sa  dissertation 
aiM  Ifunâo  tidereo ,  qu'il  dédia 
(i6io]àGaliléelui-m£m^ll  vit  avec 
la  plus  grande  ssiisfaciiou  que  ks 
nouvelles  planètes  u'élaitnl  que  des 
salcUiles.  Il  en  conclut  que  Jupiter 
doit  luurner  stir  son  axe,  puisqu'il 
fiil  tourner  antDur  de  lui  quatre  lunea. 
Jupiter  prouve  qu'il  y  a  des  globes 
plut  importa  Dis  qnela  lerre,  puisqu'il 
aquaire  lunes,  et  que  nous  n'en  avons 
qu'une.  Nous  ne  pouvons  plus  croire 
que  lAut  ait  été  créé  pour  nous  ;  noua 
M  sommes  pas  les  créatures  les  plus 
■obles  ;  mats  nous  sommes  le  plus 
favorablement  places  .pour  cialtivev 
rasiroQoiDîe,  puisque  notre  position 


Mms  pcrniel  d'observer  tontes  leti 
planètes.  La  découverte  de  la  lunette 
ne  lui  parait  pas  aussi  nouvelle  qu'un 
feint  de  le  croire  ;  elle  lui  semUe  in- 
diquée suJSsaititncnl  dans  ce  pas- 
sage du  livre  de  Porta  :  ■  Si  vous 
>  savez  multiplier  les  lentilles ,  je 
»  ne  doute  pas  que  vous  ne  puissiez 
v  lire  à  cent  pas  Us  pins  petits  earaa- 
•  tères.  Si  vous  savet  combiner  con- 
u  venablemeut  les  lentilles  conveies 
»  et  concaves,  vous  verivx  les  objet* 
■  grossis  Cl  cependant  distincts.  * 
Keppler, à  la  page  aoa  de  ses  Parti- 
/i/)omènes,  avait  parlé  decellecotobi- 
naisou.  Il  ollrait,  daus  une  figure, 
uoe  lentille  concave  placée  sur  le 
même  axe  qu'une  lentille  convese  : 
mais  il  ne  fit  point  exécuter  celte  lu- 
nette; il  avoue  raéme  se  défier  un  peu 
des  promesses  trop  maguiâquet  de 
Porta.  Dans  sa  Dioptrique ,  qui  parut 
en  i6ii  ,  il  parle  encore  de  cotte 
combinaison  de  diverses  lentilles,  et 
notamment  de  deux  lentilles  coo^ 
veKcsqui  renversent  les  images.  Ainsi 
quoiqu'd  n'ait  pas  isécuté  cette  com- 
binaison nou  plus  que  la  première^ 
on  peut  le  considérer  coiurae  le  pre- 
mier auteur  de  l'idée  d'après  laquelle 
on  construit  aujourd'hui  la  lunette 
astronomique.  Il  se  procura  une  lu- 
nelle  semblable  à  celle  de  Galilée,  et 
reconnut  que  les  muDtaffnes  de  la 
Inue  doivent  être  rcclleiocut  plus 
grandes  que  celles  de  la  terre.  U  nous 
répète  qu'il  a  U  vue  tâible,  et  que 
Sirius  lui  paraît  d'un  diamètre  égal 
à-peu-près  i  celui  de  la  luoe,  k  <uum 
des  rayons  lumioeui  dont  il. est  en- 
touré. Sa  théorie  des  comètes  est  peu 
importante.  Il  calcule  les  irajectoirek 
cotQutc  rscliligues  (  1619).  L'inveo*- 
tion  des  lugarilhtnes  attira  soit  atlei>> 
ti«n.  Il  entreprit  d'en  exposer  k  tliéor 
rie  d'une  manière  plus  rigonrcnse; 
mais,  dM»  ta  eonsiruciiou  de  sal»> 
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bic,  il  u'entploip  réellémcnl  que  les  Iong-t«mp<i  l«s  plus  exaclM  (fn'oiipdl 

principe*!  de  Neper.  Il  met  en  avant  employer;cl,pi)urlapartieeltiptique, 

trente   prapositions,    qui ,   pour    la  elles  servent  eneore  de  modèle  k  nos 

plupart,  ne  paraissent  bonnes  qu'à  tables  Mluelles.  Lese'phëinéridesqa'il 

P'tMsir  le.Tiilurae.  fie   landgrave  itc  calcnUitxaf  ces  lablr*,  lui  firent  voir 

Hense,  Phili[ipe,  lui  avait  ^ir  prient  qneM'Trure  et  Vénn  s  devaient  passer 

de  trente   pièces  d'argent.  Keppler,  sur  le  disque  du  soleil  en  i65i.  lien 

pour  lui  en  (éraoigner  sa  reconnais-  avertit  tes  astronones  par  un  tfcrit 

once,  lui  envoya   tes  trente  ih^o-  itititalë:  j/dmonilio  ad  curiotos  rv- 

rfenie;.  I.e  landgrave  fil  aussilôi  im-  mm  emlesUum,  de  raris  mirisqut 

primer  le  vuUimc;  il  y  mauquail  une  anni    [65i    phœnomenis,    Femeris 

iniindiictidn,  que  Kepplcr  publi»  si-  putà  et  Mercurii  in  solem  ineanu. 

parement  en  1 6'i  i .  Sa  table  de  loga-  Il  leur  apprend  que  ces  phénomène* 

riihiDfs  est  le  type  de  dos  tables  de  leur  krout  connaître  des  olioses  qu'on 

logarithmes    it^istiqurs.    Les  tables  ne  pnnrra  jamais  savoir  autrement. 

Rudolphines    parurent    rn    16^7   :  11  «ilrnd   sans  doute  les  diamèlru 

Kepp'cr   y  avait   travailla   pendant  et  les  parallaxes.  Il  rrcototn«nde  ces 

vingt-sii  ans.  Il  y  fait  l'ap|dicalian  de  phénomènes  aux  navigateurs  et  aux 

tout  cequ'il  a  démontrédans  ses  ou-  princes,  et  semble   prédire  tout  ca 

vragcsprécédeiiia.  Dans  une  première  ou'on  a  fait  en  1^61  et  1769;  ilin- 

éptire  dédicati>ii'e,on  voit  queTycho  atque  même  la  période  ta  plus  parfaits 

avait  laissé  une  veuve  et  quatre  en-  qui  ramène   ces  passa;;es.  Halley  a 

fauis,  qui  n'avaient  guère  d'antrï  bien  depuis  renouvelé  des  recommanda- 

que  ces  ublcs.  Dans  leur  infortune,  tions  semblables,  en  |»riant  la  posté- 

iJs  furent  heurcnx  de  trouver  un  pa-  -  l'Ai  reconnaissante   de  se  souvenir 

reil  rédacteur;  et  mËme,  â  ne  consi-  quec'élait  k  un  Anglais  qu'elle  devait 

dérer  que  les  tables,  ce  ne  fui  pas  un  cet  avis  :  il  était  dans  Keppler.  Hallej 

désavantage  queTycho  ne  les  eût  pas  est  entré  dans  plus  de  détails;  il  n'est 

lui-iTi(lme  achevées  :   il  n'aurait  pat  pas    raérae  impossible  qu'il  ignorât 

manqué  de    les  assujettir  à  ses  idées  l'existence  du  livre  île  Keppler,  quni- 

surannées.  Dans  l'épître  dédtfatoire  qu'il  eût  fait  as.i^ez  «le  biuit.  Le  jésuite 

signée    par  Keppler,   à  travers  ses  'TcrreDEiut,  missioiiuaire  i  laC^ine  , 

rrmercîments  à  l'empereur,  on  voit  availdem^idéqu'ohluienvoyâtrtf^^ 

«vec  quelle  inexactitude  on  lui  payait  p»rqu*  de  Keppler  :  l'attteur  bous 

le  traitement  promis.  Dans  t'exj'lira>  avertit  qu'il  a  fondu  eel  Hipparqua 

tion  des  tables,  il  développe  sa  tbéo-  dans  ton  explicaiiun  des   tables  Bi>* 

rie  des  éclipses  de  soleil)  il  y  donne  dolphines,  à  la  réserve  des  démoDs- 

la    première    idée    de   l'hémisphère  (rations,  qu'il  complit  donner  à  j>ari. 

éclairé  delà  terre,  projeté  sur  un  plan  Elles  n'ont  point  paru;  on  dit  que  le 

dans  la  rép;ion  de  la  lune;  il  se  seit  Banuscril.  existe  à  81.  -  Pétersbonrg. 

du  nonsgésime  ponr  trouver  len  pajs  On  sait  que  Catherine  II  acheta  ,  m 

qui,  soilà  t'homon,  soit  au  nenagé-  1773.  ce  qni  restait  des  maBuscrits 

■imc  ,  verraient    une   éclipse   d'une  de  Keppler  (Bacmeister,  Bussisehe 

quantité  dunnée  :  ces   id^   étaient  BibliM.,t»,  ^■i&).VEfnlome  as~ 

«niiiremenl  neuves.  Malgré  les  effims  tranonUe  copêrmeanm  e^  en  3  v»- 

de  plusieurs   astronomes  conlempo-  lûmes  in-t)°.  ;  le  premier  a  pam  à 

r«M)les  tftbl»  RudolphioM  «ni ^  L>slzeiii6ié, elfe  seconde  Fnutc^ 
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fort,  m  t62a  (i6ji),CMt  un  traita 
d'astraiiQiDie  par  demandes  et  par 
réponses  :  cette  furme  esi  peu  faro- 
rableàla  ItrièTeté.  L'ouvrage  est  trop 
■coia.sliqiie  ;  oa  y  voit  trop  de  subti- 
lité ,  de  divisions  etde  sousdiTisiona; 
fauteur  j  a  iuse're'  l'extrait  de  touies 
ces  doctrines  «t  de  ses  autres  écrits; 
os  y  trouve  quelques  remarques  ufu* 
ves.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  dé- 
nanstratioD  de  la  loi  des  aires.  It  y 
attribue  à  faimosphère  du  soleil  la 
£iible  clarté  qui  reste  dans  les  éclipses 
totales.  Cette  aimosphére  est  p^irfois 
visible  après  le  coucher  du  soleil.  Voi- 
li  la  lumière  zodiacale  de  Ca»ini. 
I^e  Songe  de  Keppler  {Sommant, 
Francfort,  in-4°.  )  est  un  roman  phi- 
losophique et  allégorique,  dans  lequel 
il  expose  tes  phëtiomines  astrono- 
miques leU  qu'iU  doivent  paraître 
anx  habitants  de  la  lune,  lesquels  ont 
comme  nous  le  préjugé  qu'ils  sont  au 
centre  du  monde;  mais  ils  ne  sont 

F  as  aussi  bien  placés  pour  s'élever  à 
idée  du  système  véritable.  Cet 
opuscule  est  suivi  dé  la  tradudion 
du  Traité  de  Plularque,  sur  la  face 
qu'on  voit  au  disque  de  la  lune. 
Keppler  m  ou  rot  pendant  Tiin  pression 
du  volume  :  son  gendre ,  Bartschius , 
qui  voulut  lacontinucr,rulaiIeiDt  d'une 
maladie  contagieuse  à  laquelle  il  suc-' 
comba.  1^  fils  de  Keppler  (Louis)  qui 
revenait  d'un  long  voyage,  pendant 
lequel  it  n'avait  eu  aucune  nouvelle  de 
M  famille,  vit  arriver  la  veuve  de&on 
père,  avec  quatre  enfants,  sans  ar-< 
]!ent  et  sans  autre  ressource  que  les 
feuilles  de  cet  ouvrage  dont  il  fallait 
achever  l'impression.  Elle  fut  lermi- 
fiée  en  1 634.  O"  ^'^'  P^''  (Uvers  pat- 
■ages  des  écrits  de  Keppler,  que  ja- 
mais il  n'avait  été  dans  l'aisance.  A  ne 
considérer  que  lui  seul,  il  avait  d'am- 
ples dédommagements;  il  disait  lui - 
nlrac  ifu'il  n'aurait  pas  cédé  ses 
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cuiTages  pour  U  duché  àe  Saxe, 
et  il  avait  raison;  mais  sa  femme  et 
ses  enfsirts  auraient  gagné  beaucoup 
au  marché.  Dans  une  préface  datée 
dcilii6,  il  se  plaint  des  malheiirsdu 
temps  qui  empêchent  les  gatdes  da 
trésor  de  lui  payer  exacirmeot  soa 
traitement  de  mathématicien  de  l'em- 
pereur.  Il  rappelle  la  générosité  d« 
Rodolphe  It ,  qui  lui  avait  fait  payer 
en  un  jour  looo pièces  d'ai^eot  d ar- 
rérages ,  et  qni  avait  ajouté  aooo 
pièces  au  grand  soulagement  de  sa 
famille.  Il  mourut  le  i5  novembre 
i63o,  iRatisbonne  où  il  était  allé 
pour  solliciter  te'  paiement  de  ce  qui 
lui  était  dil.  Il  av^ii  fait  la  route  à 
cheval  ;  il  était  arrivé  malade,  excédé 
de  fatigues  et  loiigé  d'inquiétudes  ;  il 


Ignore  si  1  on  mit  une  pierre  sur  sa 
tombe  et  si  l'on  y  grava  l'épiiaphe 
qu'd  s'était  composée  lui-même: 


mais  il  n'en  restait  aucun  vesiige  lors- 
qu'en  I  SoS ,  sous  le  gouvernement  et 
en  présence  du  prince  primat  Char- 
les-Théodore Dalberg,  on  fit  à  Ra- 
tisbonne  l'inauguration  d'un  temple 
élevé  à  ia  mémoire.  On  j  plaça  son 
busie  en  marbre  de  Cirrare,  sur  un 
piédestal  oîi  l'on  voit  en  bas-relief  l« 
génie  de  Keppler  levant  le  voile  qui 
couvrait  Uranie.  La  déesse  lui  pré- 
sente la  hiiictte  astronomique  dont  il 
est  l'ioTcnteur  ;  de  l'autre  main  elle 
tient  un  rouleau  sur  lequel  est  tracée 
l'ellipse  de  Mars.  Ce  monument  est 
placé  dans  le  jardin  boianique,  à  ^o 
pas  du  lieu  où  repose  K'pplcr.  (  F'er. 
¥et,  P(ac,  Hentich  ,  Monumentam 
Keplero  dedicaium  Batisbonœ  , 
lUotf,  iii-fol.  de  3o  pag.  )  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  créateur  de  t'astrouo- 
mie,  desquels  oo  Iroure  U  liste,  au 
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Boi>ibrede4^,daiisle  $u{)plempnt du 
DLclionnaircde  JoeJier.maisdoDt  les 
principaux  ont  é(c  cilés  daiis  le  cou- 
rant de  cet  anii'le ,  dous  indiquerons 
les  suiianls,  en  macquani,  d'uu  * 
cens  qsi  sont  omis  par  Niccron:  J. 
Elegia  in  obilum  Tjchoms  Brahé, 

Eiécetl'eiivirou  200  vers,  insérée  dans 
I  Vie  de  Tycbo  par  Gassendi,  P». 
ris,  id54.inT4°-  II.  *  Nova  dùser- 
tatiuncuia  de  fundamentis  aitrolo- 
giœ  certioribus  ad  cosmotheoriàm 
Spectans,  Prague,  i6u2,  in-4''.  de 
20  pag.  Il  n'y  est  questiuti  quedemc- 
leorologie.  lî[.  *  Èpistola  ad  rerum 
eteleslium  arttalares  universàs ,  His- 
panitepotissimùmet  GaUite  ulurio- 
ris  clc.  incolas  ,  de  solis  deliquio 
même  oclubri  anm  i6o5  ,  Prague , 
i6o5,ii]-4°.  IV.  De  eometdaniti 
t6oi ,  epistola  ad  Banhol.  Scullet. 
i6o5.  C'est  l'étoile  du  Sérpeulair». 
V.  Fhœnomenon  sin^ulttre  seu  Mer- 
cUriut  in  sole,  ÏMfztg,  1  Cog.  in-^". 
de  38  pap.  Ce  n'étajt  qu'ujie  tache  du 
soleil  qu'il  avait  firise  potir  Mercure  ;  il 
en  a  f^iii  I'avcu.  VI.  *  Terlius  irjtfive- 
niens,  d.  i,  FFamung^  eic,  (Avis  à 
quelques  mcdrciii  s,  théologie)  II  il  p)ii- 
losopbes,  nDiammenl  au  U.  Phil.  Fe- 
ficliiis,  qui ,  louleflcondaiDDant  avec 
raison  lu  siipcrsliliaiis  de  l'astrologie, 
^  ent  dépassé  le  but  et  de'créditcul  leur 
.  {iroti^-isiun  ,  etc.),  Ftaocforl,  1610, 
in-4°.  en  allemand.  Il  n'y  est  ques- 
tion que  des  lùrces  allribuées  aux 
astres  cl  à  leurs  aspects  :  l'auteur  b'é- 
lève  également  contre  ceux  qni  nient 
tout,  et  contre  ceux  qui  s«  Biouireoi 
trop  crédules.  VII.  Dioptrice ,  Augs- 
l>ourg,  i6ii,in-4°.  deiHct^pag., 
icimprimé  à  la  suite  de  i'institutio 
tistronomxca  de  Gastendi-,  hoa- 
dres,  iC55  ,  in-B\  Mil,.  J^isserm- 
tion  pour  prouver  que  l'annJe  de  Li 
naissance  de  Jésus -ChriA  a  pré- 
eide  l'ère  vulgaire,  non  iTww  année 
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comme  l'oit  oru  Roesliitg  et  Bun- 
ting,  ni  de  deux  comme  tont  pensé 
_ScaUger  et  Calvisius ,  mais  de  cinq 
am  cnli«ry, Strasbourg ,  i6i3,iii-4°- 
rn  nljemand;  traduit  eu  latin,  Franc- 
fort, 1614,  in-4''.  'X,  Nova  itereo- 
melria  doliorum  vinariorum,  LiuEc, 
.i6i5,  in-fol.  de  1  l'j  pag. Ce  Traité 
de  jaugeage  est  savâut,  amu  un  peu 
confus.  L'auteur  s'y  sert  de  la  Telle, 
ou  jauge  transversale,  à  une  seule 
échelle  cul(ii}ue.  U  donne  aussi  une 
liible  pour  jauger  les  IpnQeaui  ta 
vidange.  X.  *  Sporbila  gtnelkUo' 
cismissa,  Siffla,  itjig,  iu-fol.  Il  f 
enseigne,  aux  astrolftgueiî  |e  parti  qulb 
peuvent  tirer  des  Tables  Rudolphîne* 
pour  fldciliier  leurs  calculs.  XI.  *Joh- 
Kepplerie,tJaf.obiBartschii  Tabuht 
marutales.ad  calcutum  astronomi- 
cum ,  in  tpecie  labulaf-um  Sadolphi- 
naram  ,  compendiosè  iradandiM 
miré  utiles  •■  accessii  introductio  no- 
ya cura  J.  C.  Eisenscknùd ,  Stras- 
bourg, i70o,in-ia.  XII. Vo A.  Kep- 
pleri  et  Math  Berae^eri  epislolm 
nmtuiB  ,  Strasbourg,  1671,  in-iai 
XIII.  Epislolœ  ad  Joli.  Kepplerum 
SCriptip,  insertis  ad  easdem  respon- 
iionibus  keppleriani s,  Lfiiizif,  1718, 
in-fol.  publié  par  M.  T.  Haosch.  XIV. 
*  EpisloLe  quatuor  haclenus  inédit» 
ad  J.  C.  Herwart  de  ffohenburg, 
djus  le  Recueil  d'extraits  ^histoiif 
naturelle  et  de  pkvsiqtte,^t  FiD.P. 
Srhraiick,  Nuiiimbcrg,  1^96,  p«£. 
aSn  ■  5o  I .  XV.  •  Essai  (  Vorscblag) 
sur  les  poids  et  mesures  de  la  F'dlg 
dHIlin  (  d,ius  les  Feuilles  litlérairei 
de  Nuremberg,  itioS,  vol.  ig,M. 
557-349,  en  allemand  ).  Lalaâde  a 
danucjdans  sa  Biblio^.  astron.,flf. 
568,  la  liste  et  l'histoire  des  uunu- 
crLts  laissés  par  K<^ppler.  Ulrich  Jn- 
niusa  publié unedisacrtalion  Dejoh, 
KfpplerOjlMpiig,  i7io.iu-4°*^ 
1 -.18  pag.,  et  C.  f  rcd.  StMdtin ,  Adi- 
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ralia  de  Joh.  Keppleri  theohgiti  et 
reli^one,  Golliogue,  l^^,  in-^"., 
réimptim^  avec  dra  augmenlations 
dsDs  It's  Mélanges  (  Beilfxge  )  da 
même  auteur,  17971  toin.  i,  n".  7. 
D— L— «. 

KEK  DE  KERSLAND,(JEiN), 
Écossais ,  ^lail  professeur  d'hébreu  ; 
ïOD  nom  de  famille  était  Crawford.  Il 
prit  celui  de  Ker,  du  Clan  (ou  tribu) 
dont  son  beau  f ère  e'tait  chef,  sut- 
Tant  l'usage  d'Ecosse.  Il  ërail  d'une 
fjinille  distinguée ,  avait  de  l'esprit 
el  d«s  talents ,  et  fiit  employé  sous  le 
régne  de  la  reine  Anne  dans  différen- 
tc5  n^ociations  et  Iransaclious  se- 
d'étés  en  Ecosse,  en  Angleterre,  et 
dans  ks  pays  étrangers.  Ou  a  de  lut 
des  Mémoires  publiés  par  lui-mËme, 
Tendres,  in-8°.,  i73ti;  ils  oui  été 
traduits  en  français  ,  Rolerdam  , 
i7»âi798,  5  vol.ip-8°.         !.. 

KEBALIO  (Lovis-FeuiGcine- 
MEHT  DE  ],lilteralenr,  néà  bennes, 
le  17  septembre  1731 ,  embrassa  la 
profession  des  armes,  parvint  au  grade 
de  majur,  el  obtint,  avec  sa  retraite, 
la  décoration  de  l'ordre  de  Si. -Louis. 
Kéralio ,  déjà  cotHiu  par  quelques 
traductions  d'oiivragM  utiles ,  viut 
alors  se  liscr  à  Paris,  et  y  partagea  sca 
loisirs  entre  la  cuhurc  des  lettres , 
l'éducatlDU  de  sa  fille  et  la  société  de 
*]uelquc5hommcsiostruili.Verii7S6, 
il  fut  appelé  à  Parme  pour  diriger,  en 
qualité  de  gouverneur,  Véiluialion  du 
jeune  iof^intdon  Ferdinand,  coujoin- 
temfot  avec  Caaditlac  ,  qui  en  fut 
nommé  précepteur.  Peu  de  temps 
aprëi ,  par  la  protection  du  duc~de 
Glioiseul ,  il  devint  professeur  de  tac-. 
tique  à  l'école  militaire  ;  place  qu'il 
l'emplit  avec  autant  de  zèle  qiio  de 
Gucces.  A  l'époque  de  la  rormalion 
d«8  écoles  militaires  âablies  dans  !cs 
pvoviuces  ,  au  nombre  de  doute  ,  il 
en  fut  tuunsié  inspecleur.  (l  se  luonlia 
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fevorabieinitébrmes^matsildéli'sla 
les  excès  de  la  l'évolution.  1 1  fut  nommé 
commandant  d'un  bataillon  de  l.i 
garde  naticuiale  de  Paris  lors  de  son 
organisation,  et  mourut  à  Grosley, 
dans  la  vallée  de  MsDimoreuci,  le  ii> 
décembre  1  ■^ip  :  îl  était  membre  da 
l'acadcnrie  des  inscriptions  el  decetia 
de  Stocktmini.  On  a  de  lui  :  I.  ColUc- 
tion  de  différents  morceaux  sur 
l'histoire  naturelle  et  civile  des  pays 
du  Nord ,  traduite  de  l'allemand  et 
du  suédois,  Paris,  1753  ,  a  vol.  in- 
13.  II.  Une  traduction  abrégée  du 
V<^agede  Gmelin  en  Sibérie,  ibid. 
i767,avol.in-ia(f*.GMELii«,XVII, 
Si'}].ill.Dei  Recherches  sur  les  prin-- 
cipes  généraux  de  la  tactique ,  ibid. 
i76g,in'i3.  Cet  ouvrage,  destine 
à  l'inslruclion  des  élèves,  est  un  peu 
snprificiel.  IV.  La  iraduction  libre 
de  fHistoirn  naturelle  des  glaciers 
de  la  Suisse  ,  par  Gruner ,  ibid. , 
1770,  10-4",,  fig.  (  Voy.  GnusEa , 
tom.  XVIU  ,  page  565.)  V.  Celle  des 
Mémoires  de  ^académie  royale  da 
JtocAftoIm,  tome  1''. ,  ibid. ,  i77'Jï 
iii-4''-  ;  ce  volume  est  le  seul  qui  ait 
paru  :  il  forme  \r-  tome  xi  de  la  Col- 
lection académique,  partie  étrangère: 
VI.  Essai  surtes  moyensde  rendre 
les/aculiés  de  Vhommt  plus  utiles  à 
son  bonheur,  traduit  de  l'anglais,  de 
J.  Gregory,  1776,  in-ia.  VII. 
Histoire  de  la  guerre  des  Busses  et 
des  Turcs,  en  1736-39,  et  de  la 
paix  de  Belgrade  qui  la  termina , 
avol.in-i3,  1777  ,  l'^So,  1789  , 
avec  cartes  et  planches ,  traduite  en 
atleniand ,  Leipzig ,  1 778  ,  3  vol.  in- 
8'.  VWl.h'fiisloire  de  la  guerre  en- 
tre la  Bassie  et  la  Turquie,  et  par- 
liculièrement  de  la  campagne  de 
1759,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations, S'.  -  Pétersbourp  (Amstcr-i 
dam),  i773,in-4°.,in  8".,etcna 
vol.   iiM3j  traduite  •(!  allemand, 
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J'377— 78,  în8'.  ï*s  notes  «juïac- 
cotiipagneul  l'ouvrage  lonl  du  prince 
SimiliL  11  de  Giliiiin.  SiiÎTant  Pa- 
Ussoi,  cette  histoire  paraît  avoir  été 

^arpe  prétend  que  ce  n'est  qu'une 
jaielle  très-sèche  (Voyra  Corres- 
pondance Uttpraire,  tome  m  ,  page 
agi).  IX.  Une  troductionde  l'anglais 
dit  Discours  de  Richïrd  Price  sur  l'a- 
mour de  la  patrie  ,  Paris,  17S9, 
in-S", Keralio a  été l'im  des  rëdacieiirs 
Aa  Journal  des  Savants  àepuis  i^BS 
jusqu'à  a  a  suppression  en  1793,  ci  du 
JUereure  national  ou  Journal  d'E- 
tat et  du  Citoyen,  dont  il  a'pani  87 
cahiers  depuis  le  Si  décembre  178^ 
ÏDsqu'auip  mars  1791.  Enfin  tl  a 
insère  daus  les  Notices  des  manus- 
trits  de  la  bibliothèque  du  Hoi , 
l'extrait  du  Chronicon  reffim  Sue- 
€ix  (i),  ouvrage  composé  en  sué- 
«lois  par  l'arcberéque  Olaùs  Peiri 
(tome  1");  celui  du  Joms-fficking 
Saga  ,  traduit  en  latin  par  Arn{;rim 
Jdii»  (  tome  11  )  ;  et  la  Notice  d'un 
iDafiHScril  du  xvi'.  siècle  ,  contenant 
ks  Lois  municipales  de  Suède  (  tome 
VI,  p.  71).  Il  a  laissé  inédite  une  tra- 
duction coinpièie  de  i'Edda ,  qui  était 
encore,  en  jt)i3,  entre  les  mains 
d'un  libraire  de  liinsanne.  W — t. 
KERCKHOVE  (  Jean-Poiïabdeb 
Vahdek), théologien  huliaiidaisjori- 
fioaire  d'une  famille  disrin)Fiiée  de 
Oand,  naquit  à  Metx,  le  36  mars 
)  568,  et ,  dans  sa  première  jeunesse, 
partagea  la  vie  erranre  des  auteurs  de 
SCS  jours ,  persécutas  et  prosciits  pour 
leur  attachement  aux  principes  de  la 
TéformaiioD.  Ayant  commencé  sea 
éludes  s  firèrae  et  à  Heidelberg ,  il 
fut,  k  l'âge  de  vingt  aus,  envoyé  à 
Genève  pour  les  achever ,  sous  Théo- 
dore de  Bcze  et  Antoine  Lafaye.  Suc- 

II]  Vm  tiiduction  l.iiii  de  cil  nlrill  •  tu 
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cessîvement  pasteur  i  Leyde  et  i  Dor- 
drecht,  il  professait  en  même  temps 
dans  cette  dernière  ville  la  logique  et 
la  morale.  La  chaire  de  théolo|ie, 
vacante  a  Leyde  depuis  le  mois  ffoc 
tobre  1609  par  la  mort  de  Jacques 
Arminius,  lui  fut  offerte  un  an  après 
par  les  curateurs  de  cette  célèbre  uni- 
versité; et  il  la  ren^tit  avec  distinc- 
tion pendant  l'espace  de  trente-cinq 
ans.  il  assista ,  en  1618  et  1619,  an 
fameux  synode  de  Dordrechi;  el  â 
fut  l'un  de  ceux  que  l'on  chargea  d'en 
dresser  lescanons.Jlyfut  aussi  nom- 
mé membre  de  la  commission  qui  nf- 
visa  la  traduction  hollandaise  de  U 
Bible ,  faite  par  ordre  des  états-géné- 
raux. Il  éi.iii,  pour  la  buitibme  fois, 
recteur  de  l'université  de  Leyde , 
^andilymourut,  Ie4f<^*rier  1646- 
Frédéric  Spanhciro  prononça  son  orai- 
son funèbre,  cl  Jean  Van  den  Ker<i- 
hove',  ton  fils  unique ,  seigneur  de 
Hernvliel,  lui  a  érigé  un  beau  Rio mi- 
mf  m  dans  l'église  de  Sl.-Pierre.  Il  a 
laissé ,  outre  nn  certain  nombre  d'oo- 
viages  de  lliéolDjiie  polémique  el  ascé- 
tique, qu'il  est  inutile  de  tirer  de  Too- 
bli  :  1.  Accord  des  passages  de  la 
Sainte-Ecriture,  tfui  semblent  depri- 
me-aberd  Are  contraires  les  tms  aux 
autres.  II.  Tlieses  logicie  atqiie  ethi- 
cœ,  iGni.m.  f.es  Actesmémorablei ^ 
des  Grecs,  recueilUs  en  bas  -  alle- 
mand par  André  Demëtrc ,  et  (radaili 
en  Tranfais  par  J.  Polyander ,  lOos, 
)n-8''.(  fof.surcetoovrapeleZ'fCti*»!- 
naire  histor.  de  Prospcr  Marchand, 
tom.  I,  pag.  io4  I  colonne  3,  el  la 
continuation  du  Dictionnaire  histor. 
BJiemaudde  Joecher,  par  AdelungfUi 
mol  Audré  Deuetiiius.  )  IV.  Judir 
cium  et  consiUum  de  coma  et  vt'- 
tiamusuetabusUjKiraUcvà.,  1644* 
in-i'i.  V.  Quelques  poésies  latines 
^parses,  publiées  A  Heidetberft  el  à 
GMève.  M— «H. 
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KERCKBING  (TnEODORE  ),  mé-  Iectîondepièccsd'aiiatomïe,quiresié- 
ileciii  du  XVII*.  Siècle,  naquît  à  Ams-  reol  long  temps  entre  li'»  mains  de  ses 
terdatu,  ifune  Emilie  protesta  nie  on-  héritiers.  Il  jouissait  d'une  grande  céle'- 
EÏnatre  de  Lubeck,  Ce  ne  fut  qu'à  brilë,  et  fui  membre  de  la  sociAé 
dix-hail  ans  qu'il  commença  fetude  du  royale  de  Londres.  Ou'  a  de  lui  plu- 
latin,  aTecBenriiSpinosa,sousFran-  sieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
çois  Van  Ende,  qu'on  disait  athée,  dislingue  les  suivants:!. iS/iici^^îum 
Quoique  Kcrckriag  eût  épouse' la  fille  anatomicum  contineru  observation 
de  son  maïirc,  loin  d'adopter  sesopi*  numanatomicarumcenturiainuiuun, 
nions ,  il  embrassa  la  religion  catholi-  necnort  osteogeniamfœtuum,  m  fjud 
que,  et  passa  en  France.  Peut-être  qvidcuiqutossiculosingulis  accédât 
est-ce  à  la  haine  que  provoqua  ce  ehan-  mensihus ,  quidque  decedat,  et  in  eo 
çemeDi ,  qu'il  faut  attribuer  en  partie  per  varia  immuuturtempora,  accu- 
la anecdotes  scandaleuses  qui  circu-  ratissimè  oculis  suhjicitUT,  Amsler- 
lèrenl  sur  8311  compte.  On  disait  qu^il  dam,  i6no  et  iG^3,  iD-4'*- Le^  fi- 
avait  cause'  la  mort  de  ta  première  gures  de  la  dernière  édition  sont  un 
femme  pour  en  épouser  la  sœur,  et  peu  plus  exactes;  mais  Haller  douta 
qu^I  avait  profilé  des  travaux  et  des  de  la  justesse  de  plusieurs  de  ses 
âiserralions  des  autres  pour  établir  cent  observaiions.il.  ^n(Aro^iog«niaE 
sa  réputation.  Haller  prétend  que  ichnagraphia,  sive  conformatio  fcc 
Ruyscb  faisait  les  préparations  anato-  tds  ab  oyo  usque  ad  ossificatiotàt 
niques  de  Kcrcluiag,  et  que  Pecblin  principia ,  in  suppUmentum  osteo^e- 
lui  prêta  sa  plume.  11  parait  cepen-  niée fiebuim ,  Amsterdam,  1671,^- 
dantne  pas  avoir  manqué  de  talents  ;  4''->  ^^''^  ^'"^^i  et  Paris,  1673.  Itl^ 
il^t  des  observations  1res  intércssan-  II  a  aussi  traduit  en  latin  le  Char 
les  sur  la  formation  des  os  et  sur  trion^hat  de  l'antimoine,  firBasHa 
celle  du  Iceluspl  avait  i  cet  effet  dis-  Valentin,  Amsterdam,  i66t  ,iii-ia. 
séqué  plus  de  no  fœtus,  classés  d'à-  Ses  œuvres  anatomiques  se  trouvent 
près  leur  Ige.  Haller  et  Soemmering  réunies  dans  un  volume  imprimé  à 
•ont  pourtant  d'avis  qu'il  s'est  souvent  Leyde,en  i7!7,in-4°.  F— d — b. 
trompe  sur  l'âge  qu'il  leur  suppose.  KERGUËLEN-TREMABEG 
Il  fiit  l'un  des  défenseurs  du  système  (Iyes-Josepb  de),  navigateur  fraD{ai> 
de  générabon  parles  germes  et  par  du  svni*.  siècle,  étaltnéenfiret^na 
les  œufs  ;  matière  sur  laquelle  ou  dis-  vers  1 74^-  Entré  de  bonne  heure  an 
putait  encore  beaucoup  de  son  temps,  service  ,  il  était  parvenu  ,  en  I767  , 
On  lui  attribue  aussi  la  découverte  au  gradede  lieurenani  de  vaisseau. A 
d'un  moyen  de  liquéfier  le  succin  cette  époque  le  gouvernement,  vou- 
■ans  lui  faire  perdre  sa  transparence ,  lanl  encourager  et  protéger  la  pécha 
et  il  s'en  servit  pour  conserver  SCS  pré-     de  la  morue  le  long  des  côtes  dls- 

Saralions  anatomiques.  Il  se  moquait  lande ,  fit  armer  une  fre'gate  pour  al- 
e  ceui  qui  cherchaient  à  introduire  1er  en  station  dans  les  parages  que 
les  explications  maihémaltquei  dans  fréquentaicni  les  armateurs  français  . ■ 
lamédedne.  Eu  1678,  Kerckring  alla  Kcrguelen  en  obtint  le  commande^ 
demeorer  è  Hambourg  atec  le  tiiie  ment,  et  partit  de  Brest  le  17  avril; 
de  résident  du  grand  duc  de  Tos-  le  i3mai,iléiail  en  vuede  l'Islande. 
«ane;etc'est-làqu'ilmounH,leino-  Vcrsie  milieu  de  l'été,  le  besoin  de 
««inbre  16^1  UuHDt.unc  grande  col-    KfouiTOirde  bob  et  derafraichà- 
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Hinenis ,  le  fit  relâcher  k  Beigen ,  en  fiance ,  Kerguelen  pari^ea  soft  opi* 
Norv^e.  Il  clioiMt,  pour  s'ab^enler,  fiion  sur  le  pcud'aranlsgfsijuMIcoF- 
le  teiups  qae  les  {lËcbcurs  allaient  fnil  et  sur  les  dangers  duni  elle  étnit 
employer  à  cbereber  un  paasago  an  accompagnde.  L'expérience  a  décidç, 
milieu  des  gtaces  ,  pour  changer  de  depuis,  la  queslian.  L'opinio»  de  Da- 
par»ge  de  p£rhe.  II  fut  de  relour  le  prés  cl  du  chevalier  de  Grroier  a  pris 
1 7  août ,  el  s'éleva  (usqu'an  69'.  pa-  le  àtisM  ;  el  la  roule  qxie  ces  derniers 
rallèle  ^ord.  Comme  tana  les  bâli-  ont  proposée  est  la  seule  qui  soit  snivio 
timcnis  pécheurs  quittent  ces  mers  par  les  bâtiments  qui  voot  dans  l'Inde 
du  '35  aa  5o  août,  il  se  pre'para  pendant  la  mousson  de  nord-est.  Le 
au  retour,  d'autant  plus  que  la  brume  .lëjanrier  177a,  Kerguelcn  remit  ch 
et  Us  man¥Ms  temps,  qiii  commeD-  mer,  de  l'Ilede-Frauce,  pour  aller  à 
{aient  à  se  lairc  sentir ,  le  mettaient  la  recherche  des  Terres  australes.  L» 
dans  l'iin possibilité  de  rendre  aucun  13  et  le  i3  février,  il  découvrit  par 
service. Legseptembrcilretitiadans  So",  5'  Sud  des  îles  devant  les- 
)e  port  de  Brest.  L'aunée  suivatite  quelles  il  resta  jusqu'au  18.  Ls  mau- 
uQ  lui  conlia  une  mission  semblable,  vais  temps  et  les  bmuies  le  forcèrent 
Dans  l'intervalle  on  l'avait  charge  d'al-  à  partir.  Une  corvette  qui  l'accom- 
ler  en  Angleterre  examiner  ce  qni  pagnait,  et  dont  il  venait  d'fire  sé- 
eonceruaitla  con>truction  navale.  Il  p^rd,  laissaà  terre  un  ade  de  pris* 
préjenla  au  Boi  la  relatiou  de  son  de  possession  ,  que  Cook  trouva  en 
voyape,  et  fut  occupe,  les  deux  an-  i'j76.Kerj;ue|eB,dei'cloiireh  France 
nées  suivantes  ,  à  sonder  et  à  relever  fit  part  de  sa  découverte  au  minisire, 
les  côtes  de  France  ,  et  à  faire  exécu-  qui  le  présenta  au  roi.  Louis  XV, 
'ter  les  travaux  nécessaires  pour  frappé  de  la  description  pompeitse 
indiquer  la  roule  et  l'entrée  dos  ports,  qu'où  lui  faisait  d'un  pays  qui  devait, 
Il  proposa  ensuite  un  voyage  de  disait-ou,  enrichir  la  axtroiine  et  It 
découvertes  aux  terres  Austi'ales,  aux-  commerce,  national  de  plusieurs  mil- 
quelles  OD  supposait  alors  une  éteu-  Jions  par  anuée ,  ailaetia  de  sa  maiB 
due  tmniense,  et  dont  on  pensait  que  la  croix  de  St.-Louisik  la  beutonnièrt 
Gouneviile  avait  rencontré'  un  des  du  cummaudanl  dercrpéJitioDJellni 
points  avancé).  Les  instruciious  de  annonça  qu'il  le  faisait  capiiaiue  de 
Kerguelen  furent  rédigées  en  couse-  vaisseau.  Kerguelen  assure  que  celle 
quencejon  le  chargea  l'u  outre iie|>at-  .grjce  augmenta  le  nombre  de  ses  en- 
courir une  nouvelle  route  que  le  che-  ntmis  qui  avaient  déjà  répàndulebruit 
valierdeGreuieravailiudiqiiéeconime  qu'il  n'avait  vu  que  des  glaces,  el  que 

Plus  courte  pour  arriver  aux  Indes  :  pour  se  débarrasser  de  sa  conserve  il 

abbé  Sochon    s'embiu'qua  sur  sou  l'avait  coulée  bas.  Néanmoins  on  lui 

vaisseau  en  qualité  d'aMronomc.  Parli  donna   le  commandement  d'une  se- 

dc  Brest  le  ■"'mai,  Kerguelen  arriva  coude  expédition,  destinée  à  vérifier 

le  30  août  à  l'Ile-de-Fi'aiice.  Avant  de  la  découverte.    Il   pariii  le  39  suit 

se  diriger  vers  le  pâle  sud,  it  se  rap-  '773,  el  quitta  l'Ile-de-France  ie 

procha  de  l'équaleitr  pour  vérifier  les  .18  octobre,  ayfurtsous   ses  ordret 

avantages  de  la  rouie. que  le  chevalier  deux   autres    bâliiotnti;.    Ce.  ne   fat 

de  Grenier  avait  faite  quelques  an-  que  le  i5  de'cembce  qu'itivitla  Icrre; 

nées  auparavant,  avec  M.  ttocbon.  et,  jusqt^'^ii  6  janvier  i774i  >1  <■ 

Quoiqueccsarauli'eù[iiuittéàl'Ue-de-  reconnut  .plusieurs  i>oiDt&.  Oa  Cik 
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Tcltrvemnit  àe  près  de  8a  licoes  àe  qneï  aaifracB  nir  mer  avec  sa  ikuz 

côies  :  le  lit,  la  Iriste  ctal  îles  équn  lil»;  ilmOBrul  en-  mars  1797.  Un  a 

ps^eset des  bAliin«:]ls,k  maotjut da  de  lui  ;  1.  Relation    d'un   vagraga 

vtTres  et    les  i«aipéles  cootiatielles  dans  la  mer  du  Nord,    aux  côtes 

eDgagërcDt  Kergutleo  à  s'clo.igner de  ^ Islande, du  Groenland,  deFtrro, 

ces  parages.  Il  se  Fcodit  à  la  baye  de  SchtUtmd ,  des  Orcades  et  d* 

d'Atitougil    à    Madn^scai'  ( /^ojret  Norvège,  fait    en   i']6-]   et   1768, 

Beniowski,  IV,  iG3),  pais  aucapde  cirie»  ei  fîgiirts,  Paris,  1771,  i  vot. 

Boane-EspéroDee ^ et  le  7  Kiitwibre  in-4''>0u  y  iroute  d'aiseï  baos  dé- 

il  rentra  dans  la  F»de  de  Brest.  Il  tails,  eiais  très  siicciDciSiSurocs  ' 

ébîl  à  |i«iie  de  retour  qu'un  ufficicr  rents  pays,  et  sur   le  coraiac-ce   lài 

de  son  vaisKiu  écrivit  ud  mémoire  Berj^ii'.  L'nulcur  se  vanie,  dans  sa 

caiurelHi,se  plaignit  d'eo  avoir  e'ié,  prèfice,  d'cc rire  les  Dijms  deslienK 

injurié,  et  ajouU  qu'd  atirail  ^  mieax  stiivaiil  i'oribographe  du  pays  :  oéaii- 

remplir  la  mission  :  la  plus  tu(}a  des  mailis ,  son  igaorvince  de  la  langue  Im 

isculpatioEis  diiige'cs  qoatre  lui ,  ttait  lut  fait  pretque  tous  estropier.  Il  rec^ 

celle  d'avoir  abaiidoDiié  une  embar-  tttie  d'iiilleurs  plusieurs  erreurs  de« 

catioii  (lans  les  parages  déaeits  qu'il  cartes  françaises,  et  se  montre  aavîg.i- 

arail  visites,  avec  les  uffiiàerl  qui  la  trursoigneitï  etiastraît.  II.  Seiotion 

coramaBdaiïut  et  logt  son  équipa)^,  di^deaxvoj'ages  dans  les  mers  Âus-- 

et  d'où  il  ne  turoul  tires  ({lie  p.ir  une  trtiles  et  des  Indes ,  iaiti  en   1771  , 

espèce  de  miracle,  qui  ramena  par  L7711,  177^  <l  '']']iT^^f'!'i   '782, 

basard  la  eorvuue  qui  naviguait  de'  t  vol.  iu-tt".  avec   carte.  Ejl  cum- 

cQBserve  avec  M.  de  Kerguelen  daDS  parant  le  coulenn  de  ce  livre  avec 

le  lieu  où  ils  ëiaient.  La  elnffl<t»r  pu*  îts  paisagei  dit  troîsiiBie  Voyage  de 

bliq'ie  le  ûx  ifaduirc  à  un  coo^eilde  Cook,  où  il  eil  qucstien  de  la  terre 

guerre,  li  fut  arrêté ,  et ,  ijuatre  mois  découverte  pac  .Kei^elen ,  on  Toit 

aprèl ,  déctare  déchu  de  son  (;rade,  que,  sans  les  trataui  du  navigateur 

et  coodanmé  à  être  enfermé  aucliâteau  anglais ,  f  on  n'aura  il  qu'une  coiinaia- 

de  âaumar.  Quelques  pej'sonncs  ont  sauce  Itten  imparité    de  cette  île, 

pensd  qu'd  était  entré  dé  l'anîinosité,  Cook  eu  prit  poisessiona  son  tour.' 

dans  ce  jugement  sévère.   Kergue-  s  J';iurais  pu,  dit-il,  la  nommer  fort 

len  rAppoi'tè  en  sa   faveur  pla-ieurs  a  eonve  nabi  émeut  Vile  de  la  Déso- 

attestations  d'oiScicH qui  avaient  ser-'  *  lotion;  naii  pour  ne  pas  âier  h 

Ti  avec  lui.  Parmi  ceux  qui  »e  dé-  »  M.  de  Kerguelen  la  gloire  de  l'aToir 

cUièrent  contre  lui,  était  Pag^,  en-^  ■  liéeenverte/jerai  appelée  la  Terre 

seif;iie  à  bord  de  son  vaisseauj  qni  a  *  de  Kerguelen.  1  Ces  mots  prou- 

puUié  une  relatton  du  voyage,  sans  vent  que  Cook  n'avait  ps,  comme 

dter  une  seule  fuis  le  nom   du  capi-  c«wi    de    ses  compatriotes  qui  on» 

taioe.  Kerguelen  nomme  Pages,  et  rap-  dresse'  la  earte  de  son  troisième  Voya- 

porleuncIetlreancedernieresUrailé  ^e,   l'intention    d'elfacer   le   nau  de 

aiset  mal  :  mais  il  ne  serait  pas  éton-  Kerguelen  de  -  dessus  les  Mappemoa^ 

nani  que  les  torts  etusent  été  réci-  des,  111.  Relation  des  combats  etdes 

praques.  Dans  sa  prisoB  de  Saumur,  événements  de  la  guerre  maritime 

tt  s'occupa  de  divers    mémoires  re-  de  1 778  entre  la  France  et  l'An- 

Jalifs  à  la  marine  :  ayant  enfin  obtenu  glelerre ,    terminée  par  un  précis 

MHt  ^gisicEieui,  il  Gl.cac4nqiKl<  de  ta  guerre  préfente,  des  causet 


n ,-i>,  Google 


3»     '         KER  KËR 

de  la  destruction  de  t«  marine ,  et  maeal  ;  nuis  il  dut  toute  la  n^nb* 

des  moyens  de  la  rétablir  ,  Paris  ,  lion  dont  il  jouit  en  France  à  miU" 

'79^>  I  vol.  ia-t}°.  de  4°^  P^g^i-  Imis  comme  hialorifo.  Ou  cite  de  lui 

IV.  \>ii  Canes  marines  àe  \a  Uait-  IcsouTragej  suivanissl./m^rdtarv) 

che,  des  îles  Orcades ,  etc.     Ë— s.  Orientis  compendio  exftibiii è  cen- 

KËfil  (Jean  ) ,  savant  prélat  hon-  pluribus  Gnecisscriptoribus  à  Cons- 

grois,   naquit  dani  le  xvii*.  siècle,  tantinonugno  «tj  Coiuianlûtumiil- 

AprèsaToirtermiDéseaétudej.ilem-  famum,  Tyrnau,  i744>  ia-[ol.,%. 

brassa  la  vie  religieuse  dans  l'iastilut  rare.  Il    Imperalores  ottQmaiùù  i 

de  St.  Paul  premier  ermite,  ordre  capta  ConstantinopoU,  ibid.,  1749, 

Jimdd  à  Budeeo  131 5,  par£usèbe,  in  fal.,  9  parties.  Cet  ouvrage  »  èi 

arch«i£i]ue  de  Sirigonie,  cl  qui  n'est  continue'  [mc    le  P.  Micol.   Sciimil, 

guËrecoiiDuqu'enHoDgrie.  Uenrcm-  jusqu'à  l'année  1718.  W— s. 

plit  successivement  les  prrmii.'rt  em-         KEUKtiOVE  [  Jogeph  Vin  du), 

5 lois  avec  di^tinclion.  Il  fut  «afin  tire  peiolrc^  naquit  à  Bruges  ta  1669,  ri 

u  doîlre  pour  occuper  le  siège  épis-  ent  four  mattre  Erasme  Quillyu,  la 

copl  de  SirmJum,  d'où  il  fut  tranS'  père;  il  se  distmgua  dans  celte  école 

féré  à  Walzen.  Ce  prélat  mourut  k  par  ses  progrès  et  sa  grande  applica- 

Tyrnau  en  i(i85.  On  a  de  lui  plu-  tion.  Pnsiiaaé  e[ue  la  vue  de  divers 

cieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  pays  ne  peut  que  conlribuei'  à  déie- 

cite:  1.  Philosophia  scholasticatri-  Io|iper  les  talents  d'uo  artisie,  il  se 

bus  tomis  comprehensa,VKaboiir^,  détermina  jeune  encore  à  vojafer; 

iÔ-]5,ia-{o\.lï.FerociamartisTur-  mais   il   n'alla  cependant    pas  plu 

cici.  C'est   l'histoire  des  différeotes  loin  que  la  France.  L'école  de  Paiii 

espéditipDS  des  Turcs  en  Hongrie,  et  jouissait  à  cette  époque  d'une  grand* 

des  borreurs  qu'ils  y  ont  commises,  célébrité;  il  s'arrêta  dans  celte  ville,' 

— François- Borgia  Kébi,  jésuite  tioD~  où  il  obtint  l'estime  des  premieis  ar- 

grois,  naquitdaos  le  comté  de  Zem-  tistes,  et  fut  employé  à  divers  travaux 

plin  au  commencement  du  xvrii'.  ïîè-  importants.  Cependant  l'amour  de  la 

cle.  Il  annonça  fort  jcime  d'heureuses  pairie  l'ayant  rappelé  à  Bruges ,  il  y 

dispositions ,  que  développa  rapide-  peignit  quinze  tableaui  de  la  Fie  ^ 

ment  son  application  à  l'élude.  Après  J.-C<,pourr<^lisedesjac(^insdecctta 

avoir  terEuioé  ses  cours ,  il  fut  admis  ville  ;  il  peignit  égaleDMiit  le  lableai 

dans  la  Société,  où  il  professa  quelque  du    maître  -  autel  de  la  chapelle  d* 

temps  la  philosophie  et  les  maihéma-  Ste.-itose.  Bruges  possédait  encore  d* 

ttquesavecdistinctioD.  Ses  supérieurs  Keil^hove,  djns  l^iise  collégiale  de 

le  dispensèrent  de  continuer  ses  le-  St. -Sauveur,  quatre  tableaux  repré- 

(ons,  afin  de  lui  laisser'  le  loisir  de  sentant  les  Œuvras  de  nùséricorie; 

rédiger  les  ouvrages  qu'il  méditait.  Il  dans  !a  cbapelle  di;  la  Bouchei  ie,  une 

mourutàBudeen  1369,  avec  la  repu-  Résurrection  de  J.-d  et  dans  l'é- 

taliou  d'un  homme  très  savant  et  d'un  giise  des  Carmes ,  uue  Circoncisioa 

excellent  religieux.  Le  P.  Kéri  cultiva,  du  Sauveur.  I)  fat  ensuite  charge 

dit-on,  l'ostrouoniie  avec  succès,  et  d'exécuter  le  plafond  de  ll>ôtcl-de> 

aiouta  quelques  perfectionnements  au  ville  d'Ostende.  Cette  graade  et  belli 

télescope.  Il  publia  aussi  uoe  Lisser-  composition   représente    le    Conseil 

tution  l.-iiine  sur  le  vide,  le  mouve-  des  Dieux;  la  disposition    en  est 

vent  des  corfs  et  les  causes  du  luott:  savaiile ,  ingéuieute ,  et  d'une  bdk 
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ex^tion.Cclableaufulg^iiernlËmcnt  p<}itè  ai  Linné,  in-4°- ,  i^gi-  IV> 

admiré;  et  tèj  Sctur^Noires  de  c<^tte  I/isloire  natuteUe  des  quadrupèdes 

ville  demandèreot  à  KrrkUoïe,  pour  et  det  serpents,  4  vol.  in-8".,  i8o2j 

le  maitre-autcl  de  leur  église,  un  ta-  Y-  fiie  générale  de  tagricalturê 

hleaa,  où  il  a  représeolé  le  Matière  ducomtédeBarwick  ,10-9".,  180Q. 

de  S.  Laurent.  Enfin,  le  succès  stpc  VI.  Mémoires  de  la  vie  de  M.  0'il' 

ieque)ilavai[peintquelqiies'UDsdescs  liiim  Smeliie,  a  vol,  in-S'.j  181 1. 
■miSfeDgageauDgrandnombredeper-  '\  II.  Collection  générale  devoyages 

tonnes  à  lui  dcmaoder  leur  portrait,  (qui  devait  avoir  16  vol.  in-8°.)  VIIF. 

Le  séjour  de  cet  artiste  en  France,  Hisloired^Bcosse,diiTantlerè^edi 

nepullui  faire  perdre  la  manière  de  Robert  Srace;  1  vol.  in-H".,  iSir. 

ton  mattre.  Sa  couleur  est  chaude ,  IX.  Essai  sur  la  théorie  de  Utterre  , 

et  son  dessin  ne  manque  pas  décor-  traduit  de  M.  Cuvicr,  in8°.,  i8i5> 

reciiou;  sa  composiriiio  est  noble  et  Cette  publication  posthume  se  fit  paï' 

grandiose;  on  n'y  remarque  rien  d'iiiu-  les  soins  du  professeur  Jataeson  ,  qui 

lile;  la   perspective  linéaire  efi  e.st  ajouta  à  l'ouvrage  une  introduction eC 

bien  entendue,  et  ses  fouds  sont  eiiri-  des  notes.  I.'auteur  était  niort  à  Ediu' 

chis   d'Une    arcfaiieclure    pleine    de  bonr^,  au  mois  de  mai  i6t4>    L. 
bon  goût.  Ketkhove  était  letlcmenf        KEBSAlNT(AnMAnD  Gui-SlMotr, 

lelépour  les  progrès  de  son  art,  que,  comte  de),  capitaine  de  vaisseau  dans 

jaloux  d'en  propager  l'ctudc,  il  conçut  la  marine  royalede  France,  néiParis, 

le  projet  d'établir  à  Bruges  une  aca-  vers  174'.  d'une  famille  noble  de  Ix 

demie  de  peinture.  Il  communiqua  province  de  Bretagne ,  péril  le  4  dé- 
lon  dessein  tu  peintre  Devenède ,  son  .  cèmbre  t-jg5  sur  1  échafaud,  victime 

•mi  intimeç  et  les  dcus  artistes  ohtin-  de  cette  révolutton  terrible  dont  il 

rent  des  magistrats  la  permission  de  avaitlui-mêmeembrassélesprincipeii 

fonder  l'établissement  dont  ils  avaient  avec  chaleur,  Kersaiot  fut  l'homme-de 

Gon(u  l'idée.  Kerkhove  en  fui  nommé  mer  le  plus  brillant  de  son  temps  i 

le  premier  directeur;  mais  il  ne  jouit  personne  ne  s'est  mieux  entendu  <iuo 

pas   loog-ieraps   du    cette  place  ;  il  lui  i  gréer  et  ifqnipef  un  Vaisseau  :  il 

mourut  en  1"]^^,  regretté  sous  le  était  surtout  remanjuable  par  la  dex-* 

double  rapport  des  mœurs  et  du  talent,  térilé  et  la  précision  qu'il  mettait  dans 

P— s.  SCS  manœuvres.  Un  esprit  pénétrant» 

KERK(Boïebt),  chirurgien  écos-  et  peut-être  trop  actif,  lui  fit  souvent, 

sai.s,  établi  à  Edinbourg,  membre  de  commei  beaucoup  d'autres, dédaigne^ 

la  société  royale,  ctde  la  société  des  les  leçons  de  l'expérience  et  d'une  sé.i 

antiquairesde  a-lteville,se  livraprin-  vère  raison.  11  s'était  attaché  bu  parti 

cipalement  h  l'éludcdes  sciences  phj-  philosophique,  dont  la  dociHue  lor^ 

siijues  et  naturelles ,  sur  lesquelles  il  mee  d'âéments  hétérogènes  ,  se  re-- 

a  donné  plusieurs  ouvrages,  tant  ori-  poussant  les  uns  les  autres^  ne  pouvait 

ginaus  que  traduits  :  I.  £e;  Kif'mentj  être,  dit  J.  J.  Rousseau  lui-mStne, 

de  chimie,  deijavoisier,  in-S".,  i'j8g  qu'un  moyen  de  désordre  et  tîe  rfi'woj 

et  1^93.  II.  L'Essaisur  la/touirel^  lotion  de)  fondements  dé  toute  jo- 

méthode  du  blanchiment ,  au  moyen  habilité.  Avant  que  la'carrière  de  la 

de  l'acide  muriaUque  oari'géne,  de  révolutionf&tauverte,Kersaiut$*étaii  ' 

BerthoUcl,  in-S".,    1789.  III.  Le  fait  connaître  par  un  opuscule imituM 

Règne  animal^  ou  Syslème  zoolo-  £e  Jîontens  (i';88,  iD-8^),dai]9  !•• 

XXII.  ai 
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quLl  il  attaquait  non  seulement  les  pri<  aoudre,deIériuer  la  salle  et  d'en  porter 

viléges,  mais l'existeDce des  deux  pre-  les  clefs  aux  feiiillanls.  Cet  avU  qui, 

itliersordre$,et parconséquenlilavait  s'il  eût  été  adoplé,  aurait  au  moÎDi 

déjà  dépassé  le  but  iudiqiic  par  les  suspendu  le  cours  de  la  révuluiioa, 

rremiers  révolutionnaires.  Cotame  on  fui  repoussa  par  Péthion ,  Robespier- 

li  coDiuissait  beaucoup  d'instruction  re,  fiuzol  et  même  par  l'abbé  Sieyes, 

dans  la  marineetenadminîstraliou,  il  à-peu-prts  les  seuls  couitituanis  con- 

fut  plusieurs  foisa'ppele'au  comité  ma-  nus  qui  n'eussent  pas  abandonné  le 

ritime  de  l'assemblée  coustiluante  ,  «lub.  Ceux-ci  recrutèrent  de  nouveaa 

Îiour  l'aider  de  ses  conseils  et  de  ses  pour  l'association  ,  et  y  introduisi- 
urnières.  Il  était  d'avis  qu'on  débar-  rent  une  foule  de  clabaudeurs.  Le> 
Tassât  le  nouveau  système  de  toute  Girondins  en  devioreot  d'abord  itt 
espèce  d'entraves  ;  qu'on  supprimât  chefs,  et  Kersaiiil  embrassa  ce  parti, 
le  récime  des  classes  pour  la  tbrma-  bïentât  grossi  des  audacieus  aveuiu- 
lion  des  corps,  et  que,  pour  le  ter-  riers  qui,  après  avoir  culbuté  les  im- 
vice  lies  vaisseaux,  l'artillerie  de  terre  prudents  qui  les  avaient  appelés,  de- 
fût  subslituéeàl'artillenedcla  marine.  vinfentmaltresdelaFïance.etlacou- 
En&n  M.  deKcrsaint  voulut  introduire  vrirent  de  ruines  et  de  sang.  Kersaiut 
la  plus  grande  liberté' dans  la  compo-  avait  été  nommé  seulement  député 
sitmn  et l'adminisiraiioD  de  la  marine ,  suppléant  à  l'assemblée  législative  |>ar 
où  cette  liberté  absolue  est  peut-être  les  électeurs  de  Paris.  Il  n'y  entra 
la  moins  praticable;  aussi  ses  vues  fu-  que  le  3  janvier  179^,  par  la  démis- 
i^ent-elles  repoussées,  non  seulement  sion  de  Mosnerun.  Avant  de  siéf^er 
par  le  comité  de  l'assemblée  consti-  dans  l'assemblée,  il  av^it  mis  le  pU' 
tuante,  mais  encore  par  la  législature  blic  dans  la  confidence  du  r6Ie  qu'il  j 
dont  il  fil  partie.  II  s'irrita  des  refus  de  jouerait,  en  reprochant,  dès  le  mois 
la  {première  decesdeuxassemfalées, et  de  in.irs  1791,  dans  les  journaux,  à 
l'attaqua  fort  vivement  dans  les  jour-  M.  Delessart,  alors  ministre  de  l'in- 
naux,  ainsi  que  son  comité,  et  appela  téricur,  d'avoir  donné  au  Roi ,  daas 
de  ses  décrets  aux  assemblées  futures,  une  prodamatioo  ,  le  liire  de  chef 
Aux  élections  de  1790,  il  fut  nomraé  suprême  de  U  uaiion.  Lorsqu'il  fut 
président  de  l'assemblée  électorale  du  question,  le  i3  avril  179'^,  de  melire 
dépaitement  de  Paris;  eu  1791.  ad~  eu  accusation  le  marquiA  Je  Nuailles, 
miniitrateur  du  même  département  et  ambassadeur  a  Vienne ,  Kcrsaîni  de- 
député-suppléant  à  l'assemblée  légis-  manda  qu'aup.iravant  les  pièces  ipii 
lative.  A' là  formation  des  clubs,  Ker-  le  coruprumeltaient  fussent  soigneuse- 
saint  fut  ntembre  de  celui  des  jacobins,  ment  examinées,  parce  qu'il  était  iin- 
qjii,  jusqu'au  ToyagedeVarennes,  fut  possible,  à  son  avis,  que  l'ambissa- 
dominé  par  uh  parti  qni  ne  voulait  pas  dcur  n'eût  pas  agi  cunfurmémeal  aul 
l'entière  destruction  du  irône.  Après  ordres  du  Roi.  Le  24.  il  t-ntrelint 
les  événements  du  Chauip-de-Mars,  l'assemblée  d'un  acte  de  police  esé- 
te  I'}  juillet  1 791  i  ce  club  fut  presque  culé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  par 
cuticreuient  abandonné,  et  les  prioci-  les  gardes-suisses  ei  quelques  gardes- 
p^ux  sociétaires  établirent  celui  des  du-corps  réunis  à  des  gardes  naiio- 
feitillanls.  Kersaiut,  effrayé  de  la  soli-  naux ,  qui  avaient ,  disait-il ,  nialtraîlé 
tilde  des  jacobins,  conseilla  aux  mcm-  plusieurs  personnes,  et  les  araicDl 
Lks  resiauts  de  c<Ue  société  de  se  di«-  expulsées  du  jardiu.  i.e  rédacteur  d» 
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tel  «rlicle  fui  tëmoin  de  cette  petite 
apc'rntioD  :  ces  pcrioLiies  étaient  des 
mise'rables  qui  vcnajeut  dire  tes  plus 
grossières  iniures  i  la  leitip  i-t  an  Roi , 
jusque  sous  Jrt  fenêtres  de  leiirx  ap- 
partements. KiTsaJDi  ue  prit  pas 
tnoitis  occasiou  de  cet  e'vëiiemeiit 
pour  faire  coDsiilc'rer  U  g^rde  suisse 
comme  inconstitutiunnelli' ,  el  trouva 
mauvais  que  la  surveillance  du  ebâ- 
tead  et  de  la  personne  du  Boi  lui  fât 
coufiéé.  Le  j3  m^i  ,  il  appup  le 
projet  de  mettre  en  aceiisalion  M. 
de  Monimorm  ,  ministre  des  affaires 
étrangères ,  comme  fauteur  du  pré- 
tendu comifé  aulriciiieri.  l£  33  )iit1lei, 
il  6t  la  motion  que  le  général  iVIonles- 
quiou  fût  mandé  à  la  barre,  pour  ren- 
dre compte  de  sa  ronduiie,  dénunça 
ieii  niSnie  lemps  le  Roi  lui-même,  pour 
n'avoir  pas  provoqué  \i  guerre  contre 
la  Airdaigne,  doni  les  hostilités  étaient 
immiu^'utcs,  et  demanda  quv  sa  dc'non- 
dation  fût  envoyée  à  une  commission 
esiraoriJinaire ,  cbargée  d'examiner 
si,  par  cette  conduite,  Louis  XVI  ne 
s'était  pas  mis  dans  te  cas  de  la  dé- 
chéance. Apics  le  1  o  noùl .  Kersaiut 
fit  décréter  la  formation  d'un  corps 
'  d'aventuriers ,  sous  la  déuominatioa 
de  Légion  des  Aîlobrages.  Réélu  à 
la  Coiivi  ntion  par  le  4épartemenl  de 
Siinc  ei-Oise,  il  fil  décréter ,  le  9  oc- 
tobre i^ya.que  les  puissances  biUi- 
gérnntes  répondraient  des  représailles 
que  les  émigrés  pourraient  exercer 
sur  les  Français  qui  toiiitterairni  en 
leur  pouvoir.  Comjiromis  en  appa- 
rence dans  les  papiers  de  la  f.imeuse 
armoire  de  fer ,  Rersaint  se  défen- 
dit avec  cbaleur  d'avoir  jamais  favo- 
risé la  cause  du  Roi  ;  et  il  ne  lui  fut 
pas  difiîeile  de  le  prouver.  Le  1".  jan- 
vier I  ^9Î,  après  avoir  viveineni  aitft- 
qué  le  gouVrrneménI  anglais ,  il  Gt  dé- 
créter la  formation  d'un  comité  dé 
dé&nce  géiérale,  deTcnu  bientôt  c«t 
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épouvaDtable  comité  de  sahtpubtic, 
qui  ùt  mettre  à  moi  1  e<  lu'  même  au- 
quel il  deViil  lun  inistinc-^.  C.Vsl  ici 
que  KiTsatol  paraît  avuir  itfininc  ses 
travaux  réTolutioniiaiies  :  il  .s'diréta 
tout  à-Ccup  ;  les  assas'iiials  de  sep- 
tembre lui  lâi:t»ieut  horteiir,  it  <'idée 
d'iuimoler('il"iqunv;nieésou  Roi, 
lui  pjrut  affipine  ;  il  essaya  île  fe  »au- 
ver,  vota  i'apjielau  p'Uprr- 1 1  la  leilii- 
sioii  jusqu'à  la  pais.  Le  30,  il  écrivit 
au  piésid''ni,  qu'il  douiiait  >:i  démis- 
>iou  ;  vuiL'i  un  passage  de  cette  l<'tlr« 
importante  qui  se  trouve  Ie\t'i['lle- 
mcnt  .  dans  le  Moniteur  :  a  Si  j'ai 
«  èlé  réiluil,  disait-il ,  à  être  le  col- 

■  lègue  des  pan^ristes  et  des  pro- 
»  moteurs  du  ■!  sept  mtire ,  je  vi  ut 

■  dëfeudie  ma  mémoire  du  reproche 

■  d'avoir  été  leur  complice  :  pour  cela 
•B  il  ne  me  reste  pins  qu'un  mumciii; 

»  demain  il  ne  sera  plus  temps,  n  (  Le 
Roi  fut  exécuté  le  31.)  Allaqiié  pour 
celte  lettre  par  les  députés  dits  mon- 
la(;nards ,  il  fut  défendu  par  les  Gi- 
rondins ,  qui  ne  purent  empét-lier  qu'il 
ne  lût  mandé  à  la  It.irre.  Il  y  p;<rut 
te  32  avec  beaucoup  d'assurance,  et 
ne  voulut  pas  reprendre  sa  place  dans 
ra;ssc'mlilée  ;  il  refusa  même  \'-\  hon- 
neurs de  la  sémce,  qui-  pUnieuis  de 
ses  auricns  collègues  p^clpo^èrent  ds 
lui  aceorder.  Si-s  anus,  pour  le  sauver 
de  la  proscription  qui  Tattendaii,  es- 
sayèrent de  le  porter  au  minisière  de 
ta  marine,  coiicurremmeut  avec  AL 
IWonge.Tuul  cita  se  fil  sans  sa  parti- 
cipation :  il  se  relira  dans  la  so'imde; 
mais  i)  y  fut  découvert,  ci  conduilà 
la  conciergerie,  dans  t'élat  le  p'us 
misérable:  ily  re^ta  1res  peu  dcleni,is, 
y  montra  {«aneoup  de  fermelé  et' de 
résignation,  et  fut  mis  à  moricoram? 
on  l'a  dit  plus  haut.  Oitre  U-  Bon 
sens  déjà  cité ,  Kers  iiol  a  piiliiié  île» 
Institutions  nav/iles,  ou  //remiéres 
vues  sur  les  classes  et  t'administra- 
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tion  maritime,  1790,  in-S".  Je  108 
^3f,.;àes  Considérations  sur  la  force 
publique  et  l'institution  des  gardes 
nationales,  in-8'.  ;  M  a  travaillé  au 
Journal  de  la  société  de  1^89,  aïcc 
Condorcel,  Dunonl  de  Nemours,  etc., 
1 5  volumes  iD'O'.  Ou  lui  attribue  ausù 
te  Rubicon,  parVaideta-  duBonsens, 
janvier  l'jSg,  iii-8°.  On  connaît  en- 
core de  lui  une  Lettre  en  léponse  à 
M.  A!,  de  LamL-th.  B— U. 

KÉRÏM-KHAN,  qui, pendant 
trente  ans,  fît  le  bonheur  delà  Perse, 
cl  répara,  aulant  qu'il  e'tait  possible, 
les  maux  que  ce  pays  éprouvait  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  de  révolutions 
saiiglaules ,  clait  Gis  d'un  partisan ,  et 
originaire  de  Pantique  tribu  des  Zcnds. 
Eurâlé  d'abord  comme  simple  soldat 
dans  l'arméu  du  célèbre  Mdtr-Cliah, 
ses  talents  mililaîres  et  surtout  sa 
bonne  conduite  lui  avaient  procure 
nn  avanceiaent  Ir^s  rapide.  Il  attri- 
buait encore sessûccèsà  une  aventure 
qu'il  se  plaisait  lui-m£me  à  raconter  : 

■  Lorsque  fêlais,  disait-il  ,  soldat  de 

•  Wàdir  ,  je  manquais  souvent  d'ar- 
s  gcnl  ;  j'eus  un  jour  la  faiblesse  de 
u  voler,  chez  un  sellier,  nnc  ma- 
V  giiifique  selle  brodée ,  h  bosses  d'or, 

■  qu'un  général  Afghan  lui  avait  don- 

■  oéeàraccommoder.  Le  malheureux 
'  »  sellier,  soupçonné  d'être  lui-même 

B  l'antcurdece  vol, allait  être  peudu, 

■  Instruit  du  danger  qu'il  courait ,  je 
(  me  hâtai  de  remettre ,  sans  être 

•  aperçu,  la  selle  à  l'endroit  où  je 
»  l'avais  prise.  Dès  qu'elle  l'eut  aper- 
»  çue,  la  fem^ledusellie^,llorsd'elIe- 
»  mé[ne,sejeta  agenoux, et  pria  Dieu 

■  que  t:elui  qiû  rapportait  cette  selle , 
H  pût  un  jour  en  posséder  cent  autres 
9  plus  belles.  L  ouvrier  fui  mis  en 
K  liberté',  et  les  vœux  de  sa  femme  ont 

■  été  exaucés.»  Aumilicu  des  troublis, 
plus  horribles  peut-être  que  le  règne 
4g  NMr  1  auquel  (jU  succ^4w*9t  ^  iu| 


KER 

adroit  ambitieux ,  nommé  Aly  Merdâ* 
Kliâu,  conçut  le  projet  de  rétablir, 
sur  le  tiônc  de  Perse ,  un  paysan  qui 
passait  pt^r  être  issu  de  l'ancienne 
dynastie  des  Sofys,  aliu  de  reigner  à 
l'ombre  de  ce  fatildme  de  prince  légi- 
time. Aly  Mcrd^n  ,  qui  avait  besoin 
d'être  vigoureusement  secondé  par  un 
chef  mililaitc  digne  de  confiance ,  jeta 
les  yeui  sur  Kérym  :  celui-ci  accepta 
la  proposition  de  ce  chtf  audacieux, 
qui  était  vieux  et  n'avait  pas  d'enfants; 
mais  la  discorde  ne  tarda  guère  â  écla- 
ter entre  eux.  Le  vieux  Aly  ,  que  set 
cruautés  et  son  avarice  rendaient 
odieux,  était  jaloux  des  succès  et  de 
la  [lopularité  dubon  Kérym,  qui  avait 
pre'servé  du  pillage  jcs  habitants  de 

Slusieurs  villes  ,  et  notamment  ceux 
'Ispahân  ,  au  moment  où  cette  ville 
passa  au  pouvoir  d'Aly.  Les  soldats 
eux-mêmes  témoignèrent  leur  respect 
et  leur  soumission  pour  un  chef  qoi 
maintenait ,  parmi  eux ,  une  sage  dis- 
cipline ,  et  leur  interdisait  le  pillage. 
Un  assassinat,  auquel  Kérym  Khân 
fut  entièrement  étranger ,  préserva  la 
Perse  des  horreurs  d'une  nouvelle 
guerre  civile ,  et  lui  procura,  en  i^So, 
un  souverain  dévoué  an  bon  heur  d'une 
nation  qui  le  Regardait  comme  son  lî- 
be'rateur.  Quelques  chefs,  plus  og 
moins  redoutables, lui dispiiuient  en- 
core le  trône.  Kérym  Ht  un  appel  à 
toute  la  nation  :  les  tribus  natives  et 
nomades  de  la  Perse  reçurent  l'invita- 
tion de  se  réunir  sous  ses  drapeaux, 
et  de  reprendre  la  prééminence ,  à  la- 
quelle elles  avaient  tant  de  droits  par 
leur  nombre ,  leur  valeur,  et  surtout 
par  leur  illustre  origine,  comme des- 
ceEdanls  des  anciens  héros  delà  Perse. 
Les  habitants  des  principales  villes, 
pleins  d'une  juste  conGance  dans  l'hu- 
manité et  la  loyauté  de  Kérym ,  doD> 
nèrent  tes  premiers  l'eiemnle  du  dé- 
Touinmit  k  «a  peiMuue,.  Les  tiibai 
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snAxs  ,  élablic5  depuis  long'tcmps  remarque ,  qu'un  passelemps  ,  une 
en  Perse  ,  oà  elles  ont  conserve  les  distraclioa  pour  la  partie  militaire  de 
mœurs  simples  et  pastorales  de  leur  sa  nation.  Les  dernières  ann&s  de  son 
nation  ,  admirèrent  la  candeur  et  la  r'^nc  fjrent  consacrées  à  re'lablir  te 
fermeté  de  son  caractère  ;  etiG»  ses  commerce  intérieur  de  la  Perse,  et  à 
ennemis,  les  Iribus  d'Argliâns  et  de  ranimer  l'agriculture ,  jusqu'alors  en- 
Tatars,  qui  servaient  la  cause  de  ses  tièrement  abandonnée.  Toutes  les 
rivaux ,  ne  [Hiuvaieni  lui  refuser  leur  classes  industrieuses  du  royaume  rc- 
eslime,  et  te'moi(;naienl  autant  de  con-  furent  des  encouraRemenls  ;  les  Ar- 
fiauce  dans  sa  générosité  que  dans  menions  jouirent  même  d'une  pro- 
sespromesscs.  Dans  ces  circonstances  tectiou  particulière.  Jusqu'au  dernier 
dimciles ,  les  habitants  de  la  ville  de  moment  de  sa  vie ,  il  s'occupa  de  la 
CbyrJElui  donnèrent  des  témoignages  prospérité  de  cetle  nation  esiim.ible 
de  dc'voucment  qu'il  n'oublia  jamais,  et  industrituse,quesoh  caractère  ino- 
et  dont  il  les  récompensa  noblement  rai  dislingue  lionorablement  des  au- 
dans  la  suite.  EnGn  ses  compétiteurs,  1res  clirciîens  de  l'Orient.  Pendant 
mis  en  fuîleon  tués  dans  les  combats,  près  de  trente  ans,  les  provinces  seu- 
le laissèrent  maître  paisible  et  absolu  'mises  à  ce  chef,  vraiment  digue  de  la 
de  presque  toute  la  Per.ie ,  comprise  couronne ,  et  du  litre  de  Grand  ,  lui 
entre  les  froniières  de  la  Turquie  et  le  durent  une  paix  profonde,  et  lous 
golfe  Persiqoe.  Cependant  il  ne  voulut  les  avantages  d'un  gonvcrnemcni  ^' 
jamais  prendre  le  titre  de  chnh(Toi),  la-fois  ferme  et  paternel.  La  police  fut 
et  se  contenta  de  celui  dccve^'/tgou-  bien  maintenue  ,  et  la  justice  rendue 
verncur  ),  Malgré  ses  goûts  pacifiques,  avec  uue  grande  impartialité.  Les  rou- 
et quoiqu'il  ne  filt  poiut  1res  heureux  tes  furent  soigneusement  entretenues.  . 
k  la  guerre  (  car  il  dut  son  élévation  Quoique  toutes  les  villes  participas- 
bien  plus,^  lamour  des  habitants  qu'à  sent  à  ses  bienfaits,  Chyrâï  était  pour 
ses  victoires  ) ,  il  sentit  h  nécessité  lui  un  objet  d'affection  particulière, 
d'occuper  nu  graud  nombre  d'hom-  T^a  seule  cnumératîon  des  monuments 
mes,  qui,  pendant  les  troubles  civils ,  dont  il  orna  cette  ville  ,  serait  beau- 
avaient  couiraclé  le  besoin  d'une  vie  co^p  trop  lougue  pour  trouver  place 
active  ,  cl  l'habitude  des  exercises  mi-  ici.  It  l'augmenta  d'un  faubourg  tout 
lilaîres.  Par  une  politique  fort  adroite,  entier  qui  porte  encore  aujourd'hui  te 
il  dirigea  ses  armes  contre  les  Olho-  nom  de  Kétymiîbdd (colonie  dcKé- 
mans,  CCS  fanatiques  ennemis  des  sec-  rjm);  il  la  ceignit  d'un  fossé  sec, large 
lateurs  d'Aly ,  le  grand  patron  des  et  profond  sur  uue  lieue  et  demie 
Chyiles.  La  guerre  fui  donc  déclarée  d'étendue  drculaire.  Il  restaura  avec 
i  la  Porte  ,  sous  prétexte  que  le  )>a-  magnificence  la  sépulture  du  célèbre 
cha  de  Bagdad  avait  molesté  les  Per-  poète  HâJii  [  roy.  Hxfiz  )  ;  car  il  pro- 
sans  qui  allaient  visiter  les  tombeaux  fessait  la  plus  haute  estime  pour  les 
des  Imâms  Hocc'in  et  Ilaçan  ,  dans  savants  et  pour  les  poètes ,  quoique 
la  plaine  de  Kcrhélà  ,  i.iiue  vingtaine  son  éducation  eûl  été  négligée  au  point 
de  lieues  sud  de  Bagdad  :  la  guerre  qu'il  ne  savait  mÈaie  pas  écrire.  Eti- 
commencéren  i  iS9dcniégire(i7^5-  fin,  la  mort  le  surprit  lorsqu'il  iermi> 
Cl  )  fut  suivie'li'ô;  mollement  et  n'of-  naît  la  coustmclïoo  d'une  magnifique 
frit  aucun  résultai;  Kérym  n'en  vou-  mosquée,  qui  est  restée  impar£iite.-II 
Uit  faire,  «omme  nous  l'avons  Ai\i  pouvait  avoir  alors,  en  17^9,  quatre- 
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fingls  iins;  nuis  il  ne  garait  pas  loi- 
,   loèjut  liés  précisemeDi  son  âge.  Sa 


dpsPersAiis.  L'auteur  de  cft  article  en 
a  enlindu  pliihirurit,  à  Paris  même, 
parler  du  bon  Kerym ,  avec  amuiir 
el  re*|itci.  i.olii  de  liire  oublier  sun 
rèiiue  H  ses  hkiif  >it-,  (juaranle  aiiiiet  s, 
dont  vii>[;t  de  I roui  es  er  de  lui-rTe, 
onl  ri'iidii  sriii  num  [iIuscUt  elpliis 
sacré  juxetifdnis  Jeciuxfiui  unt  eu 
le  Lui.hi'ui  <)'  vivre  snus  s»ii  ngtie, 
Vnus  De  dis<  uiiTici-ilruiis  \ns  qu'il  se 
lÏTr.iit  voiuiitiers  au^  jilaiMrt  [leituis 
par  M  lui  du  Pioplièli-,  el  jir'ncijiale- 
iQtnl  à  Ions  les  evrixices  miIiUitcs  , 
dans  lesquels  il  ■  scellait  :  maii  ce  eoût 
ne  le  délOiiniaJI  pas  de  ses  de^Oir^;. 
ilsoufTraii  voluDiu'oqu'onlrsIiti  rap- 
pelât. Un  marcbaiid  vint  «e  plaindre 
d'avoif  él(  vnlé.  <>  Que  faisais-tu  alors, 
V  demanda  Kcrjiui  7  —  Je  dormais. 
n  —  Pourquoi  dornuiv  tu?  — Parce 
»  que  je  ciojaii  que  vous  véiikt  pour 
»  moi,  et  je  me  suis  trompé,  s  lui  ré- 
pliqua le  marchanii.  Le  prince  lui  fit 
pajer,  avec  les  deniers  du  trésor,  la 
valeur  des  objets  dérobés,  en  disant: 
a  Cest  à  uous  a  découvrir  les  voleuis.» 
Nous  terminerons  ici  l'esquisse  de  sou 
caractère ,  par  cet  honorable  témoi- 
gnage qui  lui  est  rendu  |iar  le  ge'néral 
Malcolm ,  •  que  le  noble  courage  qui 
nail  pardonner,  pt  la  généreuse  con- 
fiaiice  avec  laquelle  ce  prince  musul- 
man traita  ceux  à  qui  il  avait  accordé  le 
pardon ,  leur  inspirèrent  prqsquc  tou- 
jours le  plus  inviolable  altatJiemer.t 
pour  sa  personne.  »  Plusieurs  voya- 
geurs a  Délais,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons MM.  Fraokiin  ,  dont  l'auteur 
de  cet  article  a  traduit  la  relation  en 
fran(ais,  Morier,  et  le  savant  général 
Malcolm,  ont  donné  des  détails  aussi 
intéressants  qu'authentiques  sur  cette 
espèce  de  Frotecteurde  la  Perse. 
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KESSEL  (  Jeah  Vad),  pnntre, 
naquit  a  Anvers  tu  1616.  Il  s'étudia 
particuiit-rement  a  imiter  la  manière 
de  Br('U{>hd  de  Velours,  el  [>3rTiol 
jinsqui'  ■  l'^ter.  Fidèle  tuiitaleur 
de  la  ualure,  il  chercbail  a  en  n-ndre 
Irsb  dulésles  pluitdclicatespt  les  plus 
rugilives  :  il  nvait  puur  [.lincipe  de 
faire  dis  éludes  des  niâmes  objpisdans 
les  différentes  Uisoiis  de  l'année  et 
.lUS  iliverses  heures  du  jour;  îl  les 
de»Mnait,  il  les  peignait  même;  cl  le 
plus  souvent  encore  il  les  model.nil. 
Alors,  quand  il  voulait  faire  un  ta- 
bleau, il  recourait  à  sis  éludes;  et 
c'est  aiusi  qu'il  est  parvenu  à  mettre 
tant  de  précision  et  de  vétité  dans 
l'imitiiiun  des  oiseaux,  des  insectes, 
d(  s  fleurs  et  des  piaules.  Ses  lal-Ieaux 
étaient  peints  avec  inlclligenc  ;  mais 
le  fini  qu'il  leur  donnait ,  degéuèi-e 
quelquefois  en  sécheresse.  Oi'  ne  peut 
fiire  toutefois  ce  reproclieaux  trois 
tableaux  qu'il  exécuta  pour  le  comte 
de  Carlisle .  et  que  ce  seigneur  avait 
placés  dans  sa  terre  dTork-.bire.  Ces 
tableaux ,  qui  onl  six  pieds  de  long 
sur  cinq  de  hauteur ,  étoimenl  par 
la  perfection  »vec  laquelle  l'ariisie  a 
imité  les  fl>!urs,  les  {fautes  et  les 
reptiles  qu'il  y  a  représentés.  Tout 
y  porte  l'empreinte  de  In  p'rfcctiun  , 
suit  dans  le  cliois  des  fleurs  ,  soit 
dans  leur  disposition  ,  soit  dans  la 
manière  vive  et  bnlianrc  dont  elles 
sont  peintes.  11  a  représenté  égale- 
ment les  Quatre  éléments  j  el  ces  ta- 
bleaux ont  utse  telle  perfection  dans 
leur  genre ,  que  plusieurs  connais- 
seurs les  ont  allrinués  à  fireughel  de 
Velours.  Le  Musée  royal  possède  deux 
tableaux  de  ce  m iiîtrc.  L'un  représente 
une  Guirlande  deJUars  et  dé  fruits 
ornant  un  cartouche ,  au  bas  duquel 
sont  réunis  des  poissons  et  des  m- 
seanx ,  produit  de  la  pèche  et  (le  U 
chasse.  Au  milieu  se  trouve  un  mé> 
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paillon  de  la  main  d<  Tcniers ,  oQ  sont 
deux  jeunes  gens,  dont  Vun  sou  fie 
des  builes  de  savon.  Le  second  ta- 
b\ea<i  est  égalcmeiU  une  Guirlande 
de  Jleiirs  ,  eniunrant  un  médaillon 
rcint  («r  Franck  le  jeune ,  et  qui  re- 
pLe''>CDle  1^  f'ierge,  i' Enfant' Jésus 
et  diui  Anges.  On  ignore  l'année  de 
sa  mort;  on  sait  saulement  qu'il  mou- 
rut à  Anvers.daus  un  âge  assez  aTaDCCi: 
Son  l'Oilnil,  par  Erasme  Quellinus, 
a  cie grave  jiar  Ak'Xaodre  Vofi,  jeune. 
—  Son  fils ,  Ferdiuand  Viw  Kessel  , 
(également  {)einlre ,  naquit  k  Anvers 
cil  i66o.Elèved'un  pire artisle habile 
qui  lie  voulut  point  forcer  son  inclina- 
lioD ,  mais  qur  se  coniecta  de  cultiver 
les  heureuses  dispositions ,  il  lit  bien- 
tôt des  progrès  rapides  ;  et  la  vue  de 
tes  tableaux  iuspiia  une  4cile  estime 
k  Jean  Sobiciki ,  roi  de  Pol<^ne  , 
que  ce  monarque  fit  construire  un 
cabinet  uniquement  destine'  k  re- 
.  cevoir  les  ouvrages  de  FcrdînaiH. 
II  donna  ordre  à  son  résident  ptès 
des  Provinces- Unies  ,  d'eugager  Vin 
Kessel  à  ne  travailler  que  pour  lui. 
L'artiste ,  flatte  d'une  pariille  dislinc- 
lioD,  se  rendit  à  Breda,  où  se  trouvait 
le  résident,  et  se  mit  sur-le-cbamp  à 
l'ouviage.  Il  peignit  d'abord  sur 
enivre  les  Quatre  éléments,  L'Air 
était  représenté  par  un  enfant  porte 
Hir  un  aigle  e[  eiilouré  d'un  nombre 
infini  d'oiseaux  de  toute  espèce;  In 
Terre  ,  par  un  enfant  appnyé  sur 
un  lion,  ajant  autuur  de  lui  les 
fruits  ,  les  fleurs  ,  les  plantes  et 
les  animaux  les  plus  remarquables; 
le  Feu-,  par  uu  enfant  qui  admire 
des  armes  de  toutes  foriBes,  rasstrm- 
bléi'S  auprès  de  lui;  enfin  l'Ënu,  par 
■m  enfant  au  bord  de  la  mer,  appuyé' 
sur  une  conque  marine  et  ayant  à  ses 
côtés  ifiutes  sortes  de  coquilles ,  de 
mail  repores,  de  pétrifications,  ainsi 
qu'âne  multitude  de  poissons  de  tou> 
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les  genres.  Il  exécuta  ensuite  les  Qua- 
tre parties  du  monde ,  disiingoaiit 
chacune  d'elles  par  uu  grand  uomWe 
de  figures ,  d'auiidaux ,  dr^  plante* 
et  autres  objets  qui  leur  sont  particu- 
liers. Cotàme  il  aurait  fallu  faire  des 
études  immeuses  pour  représenter 
d'aprà*  nature  la  plupart  des  objets 
que  rnifermaient  ces  tableaux,  Fer- 
dinand trouva  un  grand  secours  dans 
les  dessiirs  innombrables  qite  son 
père  avait  faits  avec  faut  de  ïutu  et  dé 
recherches,  et  sut  se  les  approprier 
par  la  manière  dont  il  en  fit  usage. 
Un  a  cru  devoir  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  ces  tableaux ,  parce 
qu'ils  font  counatlre  la  manière  da  - 
ce  peintre ,  et  que  d'ailleurs  ils  u'exis- 
teut  plus.  Le  cabinet  où  ils  étaient 
exposés ,  fut  consumé  par  un  incen* 
die;  et,  avec  lui  ,  périrent  quelques 
autres  tableaut  dumémemailie,  que 
le  roi  Jean  Sobieski  y  avait  pa- 
iement iPéunis.  Ce  prince  et  eut 
un  tel  regret ,  qu'il  engagea  Van 
Kessel  à  les  refaire  ;  ce  que  l'artiste 
entreprit  volontiers.  Sobieski  l'eu  ré- 
compensa dignement ,  et  lui  envoya 
des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et 
pour  ses  descendants  ;  il  lui  offrit  en 
même  temps  uu  logement  a  la  cour, 
avec  le  titré  de  son  premier  peintre. 
Van  Kessel  col  la  sagesse  depréft'rer 
la  vie  paisible  qu'il  menait  d.^ns  sa 
patrie,  aux  honneurs  qu'on  lui  offrait; 
il  s'ei:cusa  sur  ses  infirmités  cl  la  fai- 
blesse de  sa  santé,  et  le  roi  agréa  ses' 
excuses.  Lorsque  le  roi  Guillaume 
fut  parvenu  au  troue  d'Angleterre, 
il  chargea  Van  Kessel  de  peindre  un 
plafond  au  château  de  fireda.  L'in- 
tendant du  prince  ,  qui  était  de'voud 
il  la  maison  d'Autriche,  conseilla  à 
l'arlislc  d'y  peindre  un  aigle  entouré 
de  divers  oiseaux  qui   lui   rendent 
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lui  fil  peindre  égalcmeol  d'antres  ani- 
maux qui,  sous  autâot  d'emblèmes, 
temblaieut  faire  conDaiirc  que  lous 
les  princes  de  l'Europe  éiaicnt  soumis 
»  l'Autriche,  représentée  par  l'aigle. 
Van  Kessel  eut  la  simplicité  de  pein- 
dre ces  tableaux  sans  eo  soupçonner 
l'allusion.  Lorsque  le  roi  viiit  les 
voir ,  il  ne  put  s'ctnpcchej'  dtu  lé- 
moigoer  son  méconteutement  à  son 
intendant ,  qui  s'txçusa  en  avançant 
flu'il  voyait  pour  l^  première  foi» 
louvrage  de  Van  Kessel.  Guillaume 
parut  d'abord  satisfait  de  celle  ex- 
cuse; mais,  par  la  suite, il  ordonna 
au  printre  de  changer  ce  plafond. 
Van  Kessel  jrignait  à  une  grande  fa- 
cilité une  assiduité  exIiÛAie  au  travail  ; 
c'est  ce  qui  explique  canimeut,  mai- 
gre' le  soiu  atec  lequel  il  finissait  ses 
talileaux.,  il  a  pu  en  laisser  un  aussi 
^rand  nombre.  11  peignait  avec  un 
égal  succès  te  paysage ,  les  plantes , 
les  Qcurs,  les  fruits  et  les  animaux  ) 
son  dessein  était  correct,  sa  couleur 
agréaUe ,  et  dans  ce  genre  de  pein- 
ture il  a  surpassé  même  sou  père.  Il 
pe  réussissait  point  ëgalenieQt  dans  la 
iigure  ;  aussi  presque  toutes  celles 
que  l'on  voit  dans  ses  tableaux  ont 
cté  peintes  par  EyLens,  Maes,Vaa. 
Opstal  et  heset.  Parmi  les  tableaux 
les  plus  estimes  de  ce  maîlce,  on  cile 
les  Quatre  parties  du  monde,  qui 
faisaient  partie  de  la  galerie  de  Dus- 
«eldoif,  et  qui  sont  difEereutes  de 
celleS'qu'on  a  cilées  plus  haut  ;  ainsi 
qu'un  tableau  de  fleurs,  où  l'on  re- 
marque trois  figures.  Le  Musée  du 
Louvre  possédait  de  ce  maiire  un  ta- 
bleau représeniBQt  un  Liwre  mon  e^ 
4es  racines  :  il  a  élé  repris  par  le  duc 
de  Ik'unswieLenaovU  iâi5.VanKes-> 
wl  mourut  daus  un  âge  assez  avancé, 
api  es  avoir  éie'  horriblement  tour- 
piente'  de  la  gouiie.  On  ignore  i'au- 

ftw  ii  S4  raoïu  -«'  Y-4K  îUmei, 


KES 
(Jean),  neveu  du  précédenl ,  pein- 
tre et  dcEsiDatcur,  natfiiit  à  Anver* 
en  1084.  Adraii'jfrDr  de  Teniers  ,  il 
suivit  les  (races  de  ce  malire,  q«il 
eût  fiui  peul-élre  par  égaler,  si  sa 
conduite  eût  répondu  à  ses  disposi- 
tions ;  mais  adonné  à  la  passion  du 
vin,  ce  fimesle  défaut  éteignit  peu 
à  peu  tontes  ses  facultés ,  et  mit  ua 
obstacle  insurmontable  à  ses  progrés. 
Doué  d'une  éionnante  facilité  pour 
dessiner  d'après  nature,  îl  se  rendît 
à  Paris  ,  où  les  amateurs  s'em- 
presscrcni  à  l'cnvi  de  lui  demander 
des  tableaux.  Il  y  représentait  d'or- 
dinaire des  fêtes  de  village,  des  in- 
térieurs de  ferme  ,  de  ménage ,  et 
tout  ce  qu'il  avaii  remarqué  de  pi- 
quant dans  la  vie  des  villageoii.  Il 
traçait  eu  méiae  temps  une  foule  de 
deasius  dans  le  même  genre,  et  qai , 
lous,  sont  remarquables  par  la  fi- 
nesse, l'esprit  et  le  caractère.  Malgré 
sAi  inconduile,  il  éuit  parvenu  à 
atpasser  une  furluoe  asses  considéra- 
ble. Il  revint  à  Anvnrs  ,  et  il  eut 
bienlôt  tout  dissipé,  11  épousa  une 
femme  qui  ,  loin  de  cOHlribuer  à 
auiéliorer  son  sort ,  ne  ftl  que  l'aggra- 
ver; car  elle  partageait  tons  les  vices 
de  sou  mari.  Enfin  la  fortune  voalut 
le  favoriser  une  seconde  fois ,  en 
taisant  tomber  entre  ses  mains  l'hé- 
Eitage  de  son  oncle  Ferdinand.  Jea» 
se  hiia  de  se  rendre  à  Ifaeda  avec 
sa  femme,  pour  y  iourr  des  biens 
qui  venaient  de  lui  échoir  eu  partage. 
11  y  trouva  une  belle  maisnu  ,  ren- 
fermant une  précieuse  collection  d« 
tableaux  et  de  dessins  de  diSerenti 
maîtres ,  notamment  d'artistes  hollan- 
dais ,  ainsi  que  de  nombrmx  recueils 
complets  d'estaro[Ks  des  graveurs  les 
plus  habiles  d'Italie,  de  France  et  d'AI- 
lemagne..DéscemameDt,  Van  Kessel 
de'daigiut  le  genre  qui  lui  avait  fait 
ime  tepuiaiion  ^  spu  ^mout-projvi;^ 
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lui  persuada  qu'il  réussirait  paiement  quAs  d'un  A  et  d'un  V  entrelaces, 

dans  le  poilrait  j  mais  le  succès  fut  monoj^amme  de  l'invenieor,  ci  des 

loin  de  répondre  à  scspre'tenlioits.  lettres  inirîalcs  du  graveur  T. V.K.  F. 

Alors  il  se  livra  de  nouveau  à  son  Cet  ariisie  floiissail  dans  les  Pays-t 

premier  genre  de  vie ,  et  après  avoir  fias,  en  i63o.  On  ignore  l'c'poqut 

dissipé  tous  ses  tiieus  par  ses  extra-  précise  de  sa  mort.  P— s. 

Tagauces,  il  mourut  dans  la  jniscre ,         KESSLER  (Jeah),  néà  Sl-Gall  en 

et  letleaent  oublie,  qu'on  ignore  l'é-  Suisse,  fit  d'^sstz  bonnes  e'iudes  k 

poquede  sa  mort.  Ce  n'est  que  par  Bâie,  et  ensuite  àWitlenberg,  ou  l'a- 

ses  premiers  ouvrages  que  ce  pein-  vait  attire  la  renommée  de  Luiber  et 

tre  s'estiâit  connaître.  Les  tableaux  deMelanchthon.Derelourdans'sapa- 

et  les  dessins  qu'il  fît  à  cette  e'poque ,  trie ,  il  exerça  le  mélie^  de  sellier.  H 

lui  ont  acquis  une  répuiaiion  mérîie'e  contiibua  ensuite  à  la  réformation  de 

que  n'ont  pu  lui  faire  perdre  les  por-  St.-Ga!l ,  et  devint  régent.  Il  a  laissé 

traits  qu'il  peigeit  dans  la  suite.  Le  divers  manuscrits  que  les  biblioiliè- 

Husée  du  l.ouvre  ne  renferme  aucun  ques  suisses  conservent.  Le  plus  cii- 

tableau  du  premier  temps  de  ce  maï-  rieus  est  la  Chronique  de  S.  Gall , 

b-e  ;  mais  il  possédait  deux  portraits  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de 

peints  par  lui,  représentant  PkiUppe  Sabatha,  attendu  qu'il  ne  la  rédigeait 

JP'etsonpage,  ei  an  général  à cke-  que  le  satoedi  soir.  Elle  offre  desdc- 

val.  Ces  deux  tableaux ,  provenant  lails  intéressants  sur  ses  vo^taj^es  et 

d'Espagne,  ont  été  rendus  en  i8<5  à  sur  la  vie  privée  des  réformateurs, 

S.  M.C.  —  Tbéodore  Van  Kessel,  aiasiquesurlaréfurmaiiOudeS-G'ill. 

graveur  a  l'eau -forte  et  au  burin,  Il  mourut  en  1574  ■  V—i. 

naquit  en  Hollande  vers   1610.  On  KESTNER  ( Chrétien -Gutl- 

présuue  qu'il  était  delà  mâmctamille  laume),  médecin  allemand,  naquit 

que  les  artistes  précédents.  Le  nombre  en  i(i()4  ^  Kindclbriïck ,  petite  ville 

des  gravures  de  Théodore  est  assez  de  Thurince,  dont  son    père   e'iait 

considérable  ;  ce  sont  eu  général  des  médecin  ■  physicien.  Après  avoir  fait    ' 

eaux-fortes;  l'exécution  en  est  ferme  d'excellentes  humanités  au  gymnase 

et  libre  ;  mais  ou   lui  reproche  de  de  Wetssenfels,  il  se  rendit  à  Icua 

manquer  de pcécUion  et  de  correction  pour  étudier  la  théologie;  mais  il  ne 

dans  le  au  de  sçs  figures.  Il  a  gravé  tarda  guère  à  s'apercevoir  que  sa  fai- 

d'aprcs  quelques  maîtres  italiens ,  tels  ble  santé  ne  lui  permettrait  |)as  de 

que  le  Guide,  le  Titien,  le  Giorgion  ,  supporter  les  devoirs  et  les  austcri- 

Âun.  Cairache  ,  etc.;  mais  c'est  sur-  lés  qu'impose  l'état  ecclc sidatique.  Il 

tout    k  reproduire   les  ouvrages   de  abandonna  donc  la  carrière  du  sa- 

Piubens  qu'd.a  consacré  son  burin,  cerdoce  pour  suivre  celle  de  la  raé- 

l)ans  la  galerie  de  farchiiluc  Léo-  decine.tJans  laquelle  il  fit  des  pro- 

pold  à  Bruxelles,  connue  sous  le  nom  grès  rapides  à  léna,  ainsi  qu'à  I^ip- 

de  Cabinet  de   Téniers,  on  trouve  lig.  Attiré  par  la  juste  renommée  do 

plusiuurspiècesde  Van  Kessel.  Enfin  l'université  de  fiai  le  ,  il  y  compléta 

il  existe  de  cet  aitbie  un  petitvolume  sou  éducation  médicale.  La  thèse  qii*!! 

in-fol.  de  vases  et  d'ornements  en  soutint  en    171g,  pour  obtenir  le 

comparlimenls,  publié  à  Ctcecht^et  doctorat,    se    distingue    par   l'esprit 

gravé   d'après  les    dessiin  d'Adam  de    recherches    qui   fut  toujours  le 

Vtaae,  Toutes  IvS  pUnches  SQDI  mar-  goût  dominant  de  l'anteur-.  Xfe  prX' 
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jpiiicalis  (fuibusdam  in  physiologie 
opiniojùbus.  ticTÈIu  d'un  grade  ho- 
norable, le  jeune  docteur  ne  se  livra 
poiot  à  l'pscrcice  de  l'art  de  guérir, 
pour  lequel  il  éprouvait  une  sorte  de 
rcpuguance;  il  aima  mieux  eu  culti- 
Ter  la  partie  iilie'rajre ,  qui  €si  tffecii- 
vemeut  seme'e  de  fleurs,  tandis  que 
la  (iralique  est  bérlssée  d'épines.  léua 
lui  offrait  les  moyens  d'exécuter  ses 
projvis  &deDtifique5;il  alla  s';  fixer. 
Tlicupliile  Stoljc  IraTailJail  alors  à  .son 
Histoire  générale  des  caDDaissaticcs 
humaiites.  Krslner  devint  sou  colla- 
borateur ,  l'aida  jjuissamment  d.ins 
celte  vaste  entreprise  ,  et  rédigea , 
entre  autres,  presque  en  totalité,  la 
partie  médicale  :  j^nUilung  zur  His- 
torié der  medicittiichen  GeUhrkeit, 
1731.  Bien  que  l'ouvragé  publié  en 
Ï744)  ^  Halle,  porte  à-peu  près  le 
même  litre  :  Kurzer  Bepiff  der 
Historié  der  mediânischen  Ge- 
lakrkeit,  il  eu  diffère  corame  une  ea- 
i)uisse  diffère  d'un  (ableau.  Toute- 
fois celte  simple  éhaiulie  renferme 
des  notices  iniércss.mtes  ,  des  rc- 
flcsious  judicieuses,  mais  trop  super- 
ficielles, ^ur  les  sccies  qui  ont  divisé 
Id  médecine,  les  révolu i tons  qu'elle  a 
subies,  le  mérite  respectif  de  ceux. 
qui  l'ont  eiercee.  On  trouve  des  dé- 
tails beaucoup  plus  circonstanciés, 
des  renseignemi^n's  bien  plus  satis- 
faisants dans  deux  prod^aious  de 
.  Kcslner,  auiquclles  il  doit  la  réputa- 
tion dont  il  jouit;  I,  Medicinisches 
Gelebrten  -  Lexicon  ,  etc.  ,  léna , 
1740,  in^".  Cet  utile  Dietiopnaiie 
biographique ,  composé  de  gio  pages , 
présente  non  seulemeal  la  vie  des. 
médecins  distingués ,  mais  encore  l'ex- 
position et  l'appréciation  de  leur  doc- 
trine. II.  BihUolheea  medica  opli- 
morum  per  singulas  medicinte  par' 
tes  auctorum  deleclu  circumscripta , 
I^,  1 74^1  >[>-^''-I'e  titre  de  cet  ex- 


KET 
celleot  livre  indique  suffisamment  )e 
Lut  de  l'écrivain,  qui  rempirt  .scru- 
puleusement sa  promesse,  I^cs  ouvra- 
gcs-sonl  distribués  suivant  l'ordre  de* 
matières  ausqnelles  ils  appartiennent  ; 
chacun'  d'eux  est  signalé  avec  exacti- 
tude et  jugé  avec  impaHialilé.  Il  n'y 
avait  pas  une  année  que  Kesiuer  avait 
mis  au  jour  celte  précieuse  Bibliogra- 
phie médieale,  lorsqu'il  raonrutgéné- 
ralemtnl  regretté,  le  i5  mai  1747.  C. 
KLTBOGHA  ,  dixième  sulihnit 
d'Egypte ,  de  la  dynastie  des  mam- 
loiics  baharites,  et  >it  moghol  de  nais- 
sance. F»il  prisonnier  à  la  bataille 
d'Hémesse,  l'an  ôSu-derbcgire  (1288 
de  J.-C.  ) ,  il  fiit  esclave  de  Kclaoun , 
qui  l'adrail  au  nombre  de  ses  main-- 
luucs.  Sous  le  rèfine  de  ce  prince  et  de 
son  fils  Kbalil ,  Keibogha  i>arviDl  aux 
preuiicres  cliatges  de  l'éLat.  Nommé 
Cheikh- al-Belad  (lieutenant-générab 
du  royaume  )  l'a<i  693  de  l'hégire 
(  iag3  de  J.-C),  pendant  la  minorité 
de  Nasar  Mohammed ,  frère  et  suc- 
cesseur de  Klialil ,  il  vengea  la  mort 
de  ce  dernier  par  le  supplice  de  la 
plupart  des  assassins  et  de  leurs 
complices.  Bientôt  après ,  le  grand 
vézyrChadjat  avant  teutédeaedéfàire 
du  jeune  sultlian  et  du  gouverneur, 
son  complot  fut  découvert  ;  et  quoi- 
que les  mamioucs  iiordjites  ,  qu'il 
avait  gagnés  ,  eussent  d'abord  vaincu 
Ketbogha ,  qui  les  assiégeait  dans  le 
château  du  Caire  ,  celui-ci  revint  avrc 
de  nouveaux ren{iirIs;elChadjaï  isulé, 
sans  secours,  parce  que  la  mère  du 
suiihan  avait  fait  fermer  les  portes 
du  cbâicau  ,  fut  forcé*  dans  son 
palais  :  sa  mort  et  l'arrestation  des 
chefs  Bordjitps  rél.]iblirent  pour  un 
moment  la  tranquillité;  mais  1^  trou- 
bles recommencèrent  avec  plus  de  fu' 
reur ,  lorsqu'on  vil  Ketbogha  rap|>eler 
Ladivn,  <in  des  piincipaux  assassins 
de  Klialil ,  et  te  déclarer  ouycTtaoeDt 
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aoii  {irolecteur.  Au  milieu  du  désor- 
dre, el  par  le  coaseil  de  ce  favori, 
<fui  craignait  que  le  siikhao  ne  le  pu- 
ni{  un  juuf  de  sun  Torbit,  Keiboglu 
fit  déposer  ce  jeuJie  prioM ,  et  ti'aiu 
]es  ai.ciens  nuiuloucs  ,  auteur»  d« 
l'insurrection  coiXre  Ladlyn  ,  avec 
autant  de  rijipjeur  qu'il  avait  précé- 
denimer.t    ti  site    sc!^    couipltccs.    Il 
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moharrem  694  (  ^  décembre  i3g4)i 
prit  les  litres  de  Melik-el-iuiei-zem' 
eddjTi  (  le  roi  jusie,  l'ornenieut  de  la 
religion }  ;  et  ces  Gers  éniyrs  ,  ces  ler< 
TÎbles  maiotoucs  ,  toujours  piéls  à 
déposer  uu  à  égorger  leurs  souverains, 
ne  rougireut  pas  de  descendre  de  che- 
val, sur  la  grande  place  du  Oire,  et 
de  baiser  honteusement  la  terre  de- 
vaot  leur  nouveau  iiLiître,  jadis  leur 
Brisounicr  et  leur  esclave.  Le  règus 
Oe  Ketbot;ba ,  moins  orageux  que  sa 
i^ence,  aurait  été  beureux,si  la  fa- 
Biine  et  la  («ste  n'eussent  pas  ravagé 
rï^ypte  «  la  Syrie.  -L'échec  qu'é- 
prouva la  pojiiilaiion  dans  ces  deux 
contrées,  fut  en  partie  répafé  par  l'ar- 
rivée de  dix  tuille  oiogliols ,  dunt  le 
chef,  Tharagliaï  (peiu-{ireThaghad> 
jar  ],  l'un  (les  piiucipaux  moteurs  de 
la  rcTolre  qui  pliça  Biuduu  -  Khan 
sur  le  Irâiie  ,  avait  abandouné  la 
Perse ,  où  Gbazaii-Kliati  vouait  à  l'ex- 
tenninatioM  tous  1rs  meurtriers  de  sou 
oncle  Kandjatou.  Ketbugha  accueillît 
avec  bienveillance  ses  cumpaVriotes, 
leur  assigna  des  établissements  dans 
la  Syrie  et  dans  la  Palestine,  appela 
leurs  chefs  à  sa  cour,  les  t»)mbla 
d'honneurs  et  de  préieuis,  et  leur 
donna  des  enipluis  considérables.  Ce 
prinoe  ne  manquait  pas  de  vertus;  îl 
aimait  les  savants  :  on  estimait  son 
courage,  sa  prudence ,  sa  modération, 
m^e  sa  douceur,  dans-un  pays  où 
une  cruelle  sévérité  est  trop  souvent 
nécessaire.  Mais  >a  faiblesse  el-sa  cou- 
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fiance  pour  Ladjyu  causèrent  sa  pêne. 
Ce  trat're  ,  après  avoir  vainement 
tenté  d'assassiner  son  bieuf.iileur ,  se 
fit  proclimer  sulthan  en  Egypte  , 
le  10  safar  696  (8  décembre  iitft)'. 
Ketbi^ba  ,  réfugié  à  Damas  ,  y  a|>- 
prit  bienlôl  les  progrès  de  son  ri- 
val ,  se  démit  de  L'empire  dont  il  avait 
joui  un  peu  plusde  deux  ans,  obtint, 
en  indemnité ,  le  gouvernement  de 
Sarkhad,  et,  dei^  ans  aprés,'celui  de 
Damas,  qu'il  posséda  jusqu'à  sa  mort. 
A— T. 
KETEI,  (  CoBtiEiLï-E  5 ,  peintre  , 
naquit  à  Guod.i  en  i5!\%.  Son  goût 
puur  la  peinture  se  manifesta  dcssori 
enfance;  à  l'âgr  de  dôuxe  ans,  il  ' 
eouimeuça  à  prendre  lis  premières 
levons  de  son  art  chez  un  de  ses  on* 
cies  ,  peiaiie  assez  estimé  ,  mais  qui 
cepinilnut  s'ueciipa  de  piélerence  à 
lui  duiimr  des  connaissances  diins  les 
belleS'Iettrrs.  A  dis-huit  ans,  il  entra 
chei  Blo<  klandt ,  peintre  de  Deift , 
d'oii,api'isun  se'jour  d'une  année,  il 
se  rendit  A  Paris.  De  cette  ville  il  vint 
à  Foniaineblean,  où  iéième  Fr.mck, 
FranZFU  de  Mayer  et  Denis  d'Utrecht, 
ses  cum patriotes  ,  étaient  occupés  aux 
peintures  du  diStoau.  Ces  trois  nr- 
listes  l'accueillirent  favorablement  , 
l'adjoignirent  à  leurs  travaux  ;  et ,  sons 
leur  direction  ,  il  fit  des  progrès  qui 
les  étonnèrent  eus-raémes  :  mais  "son 
séjour  en  France  ne  fut  pas  de  lon- 
gue diirc'e.  Charles  IX  et  sa  cour  s'é- 
taient rendus  à  Foni.iînebleau  ;  et 
Kelcl ,  comme  protestant ,  eut  ordre 
de  quitter  le  royaume.  Il  retourna  en 
Hollande,  avec  l'iutention  de  revoir 
la  France  lorsque  les  troubles  qui  dé- 
chiraient cette  belle  contrée  auraient 
cessé.  Il  resta  six  ans  à  Gouda ,  trou- 
vant peu  de  ressources  dans  ses  tra- 
vaux. 1/espoir  d'améliorer  son  sort 
le  conduisit  en  Angleterre.  Arrive  à 
Loiidrcs,  un  sculpteur-architecte ,  qH( 
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avait  connu  ion  oncle ,  le  wçut  avec  Le  mérite  de  Kelel  ^laît  généralement 

bonté,  le  £[  connaître,  el  lui  procura  reconuu;  sa  rëpuiation  était  si  étendue, 

biectoi  de  nombreux  iravaui ,  parti-  qu'il  pouvait  à  ppinc  suffire  à  toutes 

culitrement  des  portraits.  En  1578,  jes  demandes  qui  lui  étaient  adressées. 

Keiel  pi-ignil  ta  reine  Elisabeth,  le  Tout  autre  artiste  rûi  été  salisbil; 

coule  d'Oxford,  et  les  principaux  mai»,soil  pr  uue  biï^rrerie  que  roo 

personnagM  de  la  cour.  Il  exécuta,  à  a  peine  à  concevoir,  soit  par  l'espoir 

atte  époque,  un  grand  tableau,  re-  d'augmenter  encore  sa  re'putation  , 

pré*eutaiii  la  Force  domptée  par  la  il  se  mit,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  a  pein- 

ÂAgejje, qui  ruidonné au  chancelier  dre  en  se  serein t  de  ses  duigts  ,  an 

Cbristopiie  Halien  y  cl  qui  existe  en-  litu  de  pinceaux.  Il  commença  par  son 

eore  eu  Aoglaerre.  Eu  i58i,  il  re-  portr.iit,  it  il  en  fit  ptusieurs  en  ce 

■vint  k  Amsterdam  ,  où  il  continua  de  genre  avec  le  plus  grand  succès.  Ce 

peindre  le  {Kirtrait.  C'est  alors  qu'il  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans 

fit  un  tableau  célèbre  ,  où  il  a  repré-  ces  ouvrages ,  c'est  la  franchise  et  la 

•enté  en  eniier  la  compagnie  des  ar-  potelé  avec  lesquelles  ils  sont  exécu- 

qiiebusiers,  ayant  en  léie  leur  capi-  tés.  Encouragé  parce  premier  succès, 

<aiueHermanntlodcnboi^Bclhs;ils'y  Kelel  se  servit  de  procédés  plus  ex- 

csl|ieiollui-iaèmedeprofil.Celableau,  traordinaires  encore.   Il  abandonna 

placé  dans  la  galerie  du  Mail ,  est  re-  presque  entitremcnl  l'usage  des  piu- 

nurqiiable  par  la  vérité,  la  vigueur ,  ce  aux ,  et  les  reioplaça  par  les  doigis 

M  le  naturel  désistes,  la  beauté  du  de  sa  main  gauche  et  de  ses  pieds.  1) 

colons, et  riinitalionparlàitedesétof-  disait  qu'il  s'élait  mis  à  peindreavec 

fcs  et  des  autres  accessoires.  Le  suc-  ses  pieds ,  pour  prouver  qu'avec  du 

ces  de  ce  tableau  engagea ,  en  1 589,  génie ,  il  n'est  pa!>  d'instrument  dont 

Il  compagnie  de  S  t.- Sébastien,  ou  ccin-  un  ariistehabilenepiiissese  servir  avec 

iiéric  de  l'Arc,  à  lui  demander  un  ta-  succès.Cette  remarque  peut  cire  vraie; 

bleau  du  méuie  geure,  qu'il  exécuta  mais  comme  la  bonté  d'un  ouvrage 

avec  un  égal  succès  et  la  même  per-  de  peinture  ne  consiste  pas  seulement 

feelion.  Il  peignit  les  artistes  et  les  daus  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue, 

amateurs  de  son  temps  les  plus  re-  mais  dans  la  vérité  de  l'imitatioDj'toiit 

jioffl;nés  ,  sous  la  figure  de  J.-C.  et  des  procédé  qui  facilitera  celte  imitation 

apôlres.  Parmi  ces  portraits ,  celui  de  sera  préférable  aux  moyi  ns  qui  n'ont 

Henri  Keyser(i)  lient  le  premier  rang,  d'autre  but  que  de  créer  de  nouveaux 

"■'  ■—■ [ — : ] obstacles  pour  i'ariisle.  Ce  qui  preuve 

KtjKf  «Tun/m!  ^.^'itîdo™  "c^Kr^Jt  cfi'tev^'i"',  c'est  qu'aucun  de  ses  dis- 

K'Vu.h'il'dfa'iill^ï^J^'^UD'li"'  '"i'  '^'P'"  "'''  sui*"'*"  méthode.  Lèsent 

ïïi"^."^l''„";™i.VSî;i'^^X'™'i^     ''oa^  *-'  Isa^E  Oseryo,  de  Copenha- 

c^ii<<UinMd*intteTiu«Hié(.aicBail.    il  Se  Tcudlt  à  Venise  et  h  Rome,  et 

irr,rj;:'.l:;;'ï£l:ï,7isi^^.t;  '•^yz-.  v^  «»«""«  *■««  ieune  au  service  du 

^^«i'jî'SX!:;  "n  "■!"''"?"!;''  '•  roi  deDsnemark.dOiil  il  n'eut  même 
i8,V"™ii"*  V*"''"  P"  "'  ?'ï»-B"  «i     pas  le  temps  de  termmer  le  portrait. 

in.ii™  '<  J'""™i."rf'M'XijE!iï'»ft«  rf,"",'"'  Ketcl  peignit  également  ^'histoire,  le 
î\fn-:T'/^'D%\''"Mti"i'm  ^  ^"d"'  P'"''^*''i  l'archiieciure ;  il  modelait 
^*aitKuaii,rtiUtp'ji-iu?'^  "i""'  "'    çn  terre  et  eu  cire;  il  était  poêle,  et 
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«rnail  ses  lableaux  d'etoblèmes  et 
d'inscriplioDS.  Les  estampes  'gravées 
d'après  ses  lableaus  ,  dênoicut  qu'il 
composait  avec  f  spril;  mais  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  le  dessin  en  est  dé- 
fectueux ,  ce  qui  a  dâ  nuire  au  succès 
de  ses  ouvniges.  11  mourut  dans  les 
premières  anuées  du  xvii°.  »ède. 
P— s. 

KETëLAER  (Nicolas),  et 
Gérard  de  Leeupt,  son  assucié, 
sont  les  plus  anciens  imprimeurs  de 
la  Hollande;  tar  on  ne  croit  pas  à  la 
fable  de  Mecrmann  (  F,  i.  L.  Costeb, 
tom.  X,  p.  5b).  Ils  éuient  établis  à 
Utrecht,  i  la  fin  du  xv*.  siècle.  Un 
seul  livre  porte  leur  nom  ;  c'est  la 
première  édition  du  Scholastica  hii- 
toria  super  Novum-  Testamentum , 
i473,in.tol.{r.Co»iESTOi.,IX,345). 
La  similitude  des  caractères  fait  altri- 
liuer  aux  mêmes  imprimeurs  l'édition 
princes  de  VRistoria  ecclesiastica 
d'Eusèbe,  1474,  in-fol.  {Foy.'E.v- 
SÈBE.  XIII ,  5'i6  ) ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages ,  tous  sans  date,  tels  qne  : 
^lexandri  Magni  liber  de  prœiiis , 
in-fol.,  qu'on  croit  de  i4^3;et  Tk.à 
Kempis  defuncti opéra,  in-fol. qu'on 
regarde  généralement  comme  étant  de 
14^4  ■  "^^'^  ''  est  à  remarquer  que 
dans  ce  dernier  volume  on  ne  trouve 
pas  le  livre  De  ImilaUone  Chrisli 
(  F.Gkrsob ,  XVU,  aSojetKeiiFis, 
cî-devant,  pag.  390).  On  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  Ketelacr  et  de 
Leempt.  A.  B— t. 

KEUCHCN(BoBEiiT),  critique,  his- 
torien ,  jurisconsulte  et  poète,  ne  dans 
la  Gueidre ,  et  professeur  à  Amster- 
dam, s'est  fait  surtout  conoaStre  par 
nne  édition  de  Fionlin  (  Amsterdam , 
1661 ,  in-â'.},  que  l'on  recherche 
encore  aujourd'hui,  parce  qu'elle  con- 
tient tout  ce  qui  nous  reste  des  œuvres 
de  ce  fiomain  ,  son  livre  des  Strata' 
g^pus  miUUiires,  et  ms  traités  va 
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les  aqueducs  de  Borne,  sur  lés  limite* 
et  sur  les  colonies.  Les  notes  en  sont 
nombreuses,  mais  ne  doivent  pas  faire 
grand  honneur  à  Keucben,  s'il  faut 
s'en  rapporter  au  jugement  d'Ouden- 
dorp  :  «  Je  n'ai  pas  cru,  dit  Ouden- 

>  dorp  dans  la  préface  de  son  édt- 
»  lion  des  Stratagèmes  dé  Frontin, 
»  qu'il  fut  très  utile  deiéimprimer  le» 
«  remarquesdcKeucheo,  parce  qu'on 
»  peut  se  les  procurer  aisénwnt  ;  elje 

>  me   suis   d'ailleurs  aperçu   qu'elles 

■  sont  en  très  grande  (wrtie  dérobiea 
B  i  Scriverius,  à  Çasaubon,  à  San- 
V  matse  et  i  d'autres  célèbres  criti- 

>  tiques,  OQ  si  frivoles  et  si  pleines 
»  d'ignorance,  que  c'eût  été  abuser 
»  du  loisir  des  lecteurs ,  que  de  les  ro» 
B  mettre sousleursyeux.aAiidevanif 
de  cette  édition  de  Frontin ,  Keuchea 

■  fait  imprimer  plusieurs  pièces  de 
vers ,  composées  en  son  honoeur  par 
SES  amis;  on  j  apprend  qu'il  était  un 
bomme  incomparable,  et,  déplus, 
qu'il  avait  d^à  donné  une  édition  de 
ÛTrne^ius  iVe/Ku,  et  publié  un  poème 
intitulé  An^iia  triumpkans,  dans 
lequel  il  célébrait  les  succès  de  Char- 
les 11,  replacé  sur  le  trône  d'Angle- 
terre. Les  muses  latines  reçurent  de 
lui  plus  d'un, hommage;  et  il  a  laissé, 
I.  sous  le  litre  de  JOuso!  juvéniles, 
nn  recueil  de  vers  latins  dontMorhof 
parle  en  ces  termes  ;  ■  Le  style  de> 
1  Musce  juvéniles  de  Keucben  est  ex- 

■  trèm émeut  négligé,  et  quelijuefuis  ta 

>  quantité  des  syllabes  n'est  pas  ob- 

■  servée  :  ce  n'est  pourtant  pas  un  011- 
D  vrageméprisable.B  II.  GaUia,sea 
poëmatumhero'icorumlibrilJ,  adres- 
sé iLouis  XIV,  qui,  heureusement, 
n'a  pas  manqué  de  chantres  plus  d^nes 
delui  et4e  son  siècle,  Arnheim,  i04or 
)n-4°.  Le  grand  roi  lui  donna  une 
preuve  de  sa  munificence,  dans  ca 
mandat  que  Ja  vanité  du  poètea  trans- 
OÙ»  à  la  postérité:  «  Gaicde  de  va»» 
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«  tresorroyal,  M.ËtienDe  Jcbannot,  tjues  sur  U  vie  d'Antontu  l«  Pieux, 

j>  sieur  de  liartillat ,  payez  comptiiDt  auxquelles  l'auteur  a  joiot  iiti  Paial- 

»  au   namme'   Robert  Keuqiièae ,  la  lële  de  Ricbslieu  et  de  MaKirin. 

*  somme  de  5ou  livrci,  dr  laquelle  B— si  el  M^^ir. 

■  je  lui  ai  fait  don.  Fait  à  Paris,  31         KEUCHËCIUS  (PiHiiE>,lfaàj!<». 

>  avril  1669,  Louis,  et  plus  bas,  gitu  hollaudais,  né  i  Buis-le-Duc  n 

*  XeUier.  V  L'auteur,  qui  à  CElleëpo-  l654,  mort  pasteur  de  i'cgiise  réfw- 
que  étaitâ  Pjris,  trace,  dansune  pi«-  tuée,  à  Amheîm ,  en  tCgi,  a  fait 
ce  intitule'B  Gailia  triamphatis  ,i'iti»-  preuve  de  ses  cennaissances  philolo- 
to)redeUvilledeParis,lasui:ceSAion  )^ues,  en  publiaut  à  Amslirdam , 
desroisdcFtiince  depiili  Pliaramond  1Ô89,  in-b".,  AtmoUtiionum  pan 
jusqu'à  Loats  XlV,  etc.;  c'est  celte  privria  ir  EvaitgeUaetaclit  jipos- 
piéce  quilui  fut  pajeecentécus.  Ildé-  iolarum.  Le  savant  f)rtifesteur  de 
crît ,  dans  les  autres,  les  principaux  Leydc,  JeanAlberli,  a  ^it  impiimer, 
inotiuineDis  de  lacapitale,  le  Louvre,  long  temps  après  la  mort  de  Krache- 
le  Luxembourg,  les  statues  ^uesttei  oins  ,  ses  reoomniaiidiibles  Aniota- 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XllI  ,  les  tain  amnes  novi  Testamenli  libmi, 
tombeaux  de  Saint-Denb,  elc.  Il  faut  Levàe,  i-jSS,  in-8°.  VI— on. 
croire,  pour  l'bontieur  de  son  patrio-  KEtJLEM(  LttDOi.PiiEVAir).ge<>> 
lUme,  qu'il  ne  chanlaît  plus  Gailia  mètre  hollandais,  ainsi  appelé  parce 
IrùintpAonfeii  i6^3.Keucben,d^Dsla  qu'il  était  urigioatre  de  Cul<^ne,  na- 
prefJcedesoD  J^ronljn,  promettait  une  quit  à  Hildesheiffl,  el  eiiseigua  les  nia- 
èditioa  de  £erRui5  iSantmoniciu  >' elle  thématiques  à  Brrda,  puis  à  Ami'ti'r- 
patut  à  Amsterdam  en  1663,  in-â". ,  dam.  Ilacquitunegidudi- célébrité  par 
accompâguèed'uii  a  m  pie  commentaire,  l'apprcnimaiion  qu'il  a  doauéedu  r^p- 
que  Burma  nn  a  reproduit  en  eulierdau  s  port  du  diamètre  du  cerde  à  la  cir- 
u  colleciioii  des  Po'étœ  latini  minth  confëreiire.  Il  l'rmiiorie  df  beaucoup 
m.  CequeBurmanii  dit  de  ce  travail  i  cet  égard,  dit  Muntucla.sur  Ai-chi- 
mérite  if cire  rapporté :«  Je  me  rap-  nède,   Mriius,  Vièle,  et  Adriaixu 

*  pelle  que  l'illustre   Grxvius,    qui  flomanns  ,  qui.i'éLiii'ur  éiertiiësàrei- 

■  avait  connu  Keuchen  de  fort  près ,  serrer  de  plus  tn  plys  Icî  limitas  di-  ce 
s  m'a  souvent  raconté  que  lessivants  rapport,  que  Knulrn  poussa  jusqu'à. 

>  dulempsélairnt  sÛTsqu'ilarait  pris  Irente-dnq    décimales.   Il    luoxrut  k 

■  tout  ce  qiiCsts  notes  avaient  d'ésti-  Lejde  en   ibio,  et  fui  inhumé  dans 

■  mabie,  dans  les   papiers   de  son  régliseSt.Pierie.où  il  a  un  tombeau, 

>  erand-pèie,  Rob.  Keuchen,  rousul  sur  lequrl  il  a  bit  graver  sa  prind' 

■  à  Wésel ,  et  premier  médecin  ile  pale  découverte.  Un  a  de  loi:  I.  Oe 
»  l'électeur  de  Brandebourg.  J'ai  moi*  drculoetadseripUs  (euholUrdais), 
«même  découvert  dans  sou    ooof  Detft,  tSgti.  in-fol, ,  et  traduilmla- 

■  meulaire,  d'insignes  htrcios,  el  i'en  tin  pxtr  Stieilius ,  1619,  iii-4 "- Ui' J 
»  ai  fait  l'observalian  en  plus  d'uB  trouve  les  catcals  de  VanKeuliii  sat 

■  endroit...  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  re<  le  crrde  ;  travail  qui  annonce  plii'  de 
«  marques  offrent  de»  preuves  fre-  conr.ige  et  àr  pali/m e  qui'  de  gini*. 
»  quentcH  d'éruditiou',  »  Ou^ encore  11-  Fundaraeiita  tuiihmetiea  etgeo- 
de  Keuchen  un  livre  iiitituté  :  .^«IH  melrica ,  traduit  en  latin  p.»r  Sneliiusj 
nûiui  Piia,  Amsterdam,  1667,  in-  ixjAf,  itiiS,  iD-4°-  L<'riginal  hol^ 
t-i.  Oe  tuDt  de*  Excursient  p^Uli-  biidaû.  a  été  réimprimé  9  Lejde* 
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1716,  in-fol.  III.  Zetemata(,seupra' 
blemata  )  geometrica.  Keuleii  elait 
Un  habile  aoalyite ,  et  maniait  l'al^^Èbre 
tïec  beaucoup  de  deiterilé.  (  ^qy. 
Jtloutucla ,  Histoire  d*s  mathémati- 
ciens, tom.  1,  pdg.  G).—  J^au  Van 
Kem-Eir  ,  hydioçraphe  bollandab , 
mort  au  comuieDceinriit  du  iviii  sic- 
iiageusemeni  connu  |)ar 


de    l'AllM 


intilulé 


Le 


Nouneau  grand  illaminant  Flam- 
beau de  la  nier,  par  Jean  Van  Loon 
et  Nicolas  Jean  Voogt  ,  Amsterdam , 
18^7,  5  Tol.  in- toi.  Cela  il  l'ouvrage 
de  cv  genre  le  plus  complet,  et  le 
plus  exact  qu'on  eûl  encui*  tu:  le 
succès  qii'il  obtint,  eng.ieea  Keuleu  ■ 
redoubler  de  soins  pour  Te  peifrclion- 
Drr,  et  îl  ydjouta,  en  169Ç),  un  sup- 
plcmt'iii  ■.ous  ce  titre  :  Le  grand  nou- 
vel A  dus  de  la  mer,  au  Monde  a^tia- 
tiaiie;  il  contient  ceiil-soix^inle  cartes, 
duuL  pliisiruis  DonTelles ,  et  les  autres 
cotisées  d'api-ès  les  découvertes  les 
plii>  rëcenle»,  G  Ht  duiible  collection 
I  conservé  longiemps  uu  prix  assel 
élevé;  mais  el|p  n'est  pl>is  rechercliée 
a'ijourd'h.ii.  —  Gérard  Van  Keules 
douna  aussi,  eu  i^^iS.uu  Flambeau 
de  Ut  mer,  divisé  en  4  punies. 
W— s. 
KEULEN  (  jAtisoNs  Van  ) ,  pcio- 
In-,  naquit  en  liSo.  Ou  ignore  le 
lieu  de  sa  naiesance  et  le  nom  de  son 
mailre  ;  ou  sait  seDlemrnt  qu'il  fut 
employé'  k  la  cour  de  Chdiïes  l",, 
loi  d'An  g.  ei  erre ,  et  qu'il  y  demeura 
pendant  une.  partie  du  ré);ue  de  c« 
prince.  Les  ironbUs  qui  af^itateat  le 
Foyaumo  efEravbrrnt  Van  Keulen  :  il 
limait  la  lianquillilé  ;  et  malgré  les 
asanlagFs  qu'il  aurait  pn  trouver  en 
Aiigii-tcrre  ,  où  il  était  connu,  il 
prêtera  venir  s'érablir  à  la  Haye.  Son 
talent  cependant  le  lit  bienrôt  sortir 
de  la  foule  des  artistes;  et  le  magis- 
trat de  la  ville  le  chargea ,  en  1647 1 
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d'exécuter,  dans  le  genre  de  Ravc»- 
ttio  ,  un  tableau  où  il  représenta  \tt 
portraits  eu  pied  du  boui^iiemeslre  et 
des  écbevius  de  la  ville  à  rdie  épo- 
que. Ce  tableau  ,  composé  de  i4 
figures  de  gi'andeor  naluielle,  fui 
placé  en  regard  de  celui  de  Baves- 
teiii  ;  et  quoiqu'il  lui  solt  inférienr , 
on  convient  cepndant  qu'il  justifie 
le  choix  qui  avait  été  fait  de  Vaa 
Kfulen  ,  pour  l'exécul^.  Cet  artiste 
mrHiruièn  .656.  P— s. 

KEXLBK  (Simon),  profé^senr 
de  mathématiques  à  l'université  d'Abo 
en  Finlande  ,  était  né  en  160a  , 
dans  la  province  suédoise  de  Néri- 
cie,  et  m  k*  études  k  Vpsat.  Le 
désir  d'étendre  ses  connaissances' Itti 
fit  entreprendre  un  voyage  ;  et  il 
parcourut  plusieurs  parties  de  ÏEv- 
rope  ,  visitant  les  universités  les  plus 
c'éiébres.  A  sou  retour,  il  enseigna  tes 
malhèinslimies  à  Sirengnès  et  à  Vf' 
sjI  ;  en  iii^o  ,  il  fut  placé  comme 
professeur  k  l'université  d'Abo,  que 
le  gouvernement  de  Suède  venait  de 
fouder.  Les  sciences  mathématiques 
étaient  encore  pAi  cultivées  dans  le 
Nord  ;  et  Kcxler  fut  un  des  pre- 
miers qui  en  répandit  le  goût  parmi 
Ms  «im|jatriotes.  Ses  leçous  for- 
mèrent dqs  mécaniciens  et  des  ingé- 
nieurs ,  dont  l'Etat  put  tirer  parti  ; 
et  ses  ouviages  furtnt  long-temps  re- 
gaidés  comme  classiques.  Il  mourut 
le  3a  mars  1669.  Qn  a  de  lui: 
jiiilHmetica  geodetica  denaria , 
Abo,  1649.  Arithmet.  aslroitomica 
sexagenaria,  ibid.,  1649-  Trigo^ 
nùmetriœ  liber  i,  ibid,,  1649-  ^' 
planarum  frÎMigulontin  conslruc- 
tiane  ,  ibid. ,  i^49-  ^^  spkisric-, 
triangulorumsolutione,  ibid.,  i649- 
Arithmelica  triplex  ,  ibid. ,  1 638. 
TractatiLS  hrevis  de  tempore, . . . 
Itçm  de  calendario  chirometrico , 
Juliano  tttqueBimieo,  ibid.,  1661 , 
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iii-4''.  jirUhmetica  vtdgans,  îbïd,,  épouvante,  qu'en  rentrant  clie2  lui  11 
i6(>6.  G—AU.  tomba  malade,  et  mourut  te  5  juillet 
KtY(GinLLAOMB  ),  peintre,  na-  i568,  le  jour  meute  de  l'execntioD 
quit  à  firéda  en  iSsq.  Il  eniradans  descomtesd'EgmouIeldeïiorn.Quel- 
Fécole  de  Lambert  Lombard ,  et  fut  qucs  aulears  prétendeul  que  sa  mort 
le  condisciple  de  Franc-Floris.  Si  ses  arriva  quelques  jours  aupararatit , 
coniponiions  ont  moins  de  feu  que  causée  par  la  seule  frayeur  que  lui  in*- 
celles  de  cedvrnier  peintre,  il  a  mant-  pirata  physionomie  du  duc  d'Albe. 
festé  un  grand  talent  pour  l'imitaiioD  key  avait  été  admis  k  l'académie  d'An- 
Tralcet  sentie  de  la  nature  ;  son  pin-  vers,  en  \5l\o.Xt  muie'e  du  Loufre 
ceau  a  de  la  Vouceur  et  du  moelleux  ;  possédait  un  portrait  d'homme  pdot 
ses  sujelssotitcomposcsavecsagesse,  par  Key.  pruveniat  de  la<galerie  de 
elsoncalorisestagréable.Sestableaux  Vienne.  Il  a  été  repris  eu  i8i5  par 
furent  recherchés  par  les  amateurs ,  et  l'Autriche.  P— s. 
payés  fort  cher;  et  comme  les  de-  KEY (Thomas).  ffïr.CaïusjVI, 
mandes  qu'il  recevait  étaient  très  mul-  4^'^>  ^  Heaeine,  XIX,  534> 
tipliées,  il  parvint  à  amasser  une  for-  KEYLHaU[Ëbebiiabt  ]  .peintrej 
Inde  considérable  .  dont  il  disait  le  connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Monsa 
plus  noble  usage.  Doué  d'une  figure  Bemardo ,  naquit  es  1 6^4  ^  Helsia- 
aimable  et  disiioguée,  il  aimait  à  se  gor,  en  Danemark,  près  Ue  la  fort^ 
bire  remarquer  par  la  recherche  de  resse  de  CronemUui^.  Sud  père,  Aile* 
«es  babils  et  le  luie  de  sa  maison.  La  mand  d'origioe ,  était  venu  s'établir 
sagesse  de  sa  conduite,  et  l'économie  danscelteforteresse,doiitlerotCliris> 
qu'il  apportait  dans  toutes  ses  dépea-  tian  IV  l'avait  nommé  garde-magasin  } 
se»,  lui  permirent  de  se  livrer  à  tous  il  y  ej>ouEa  une  flammde,  dont  il  eut 
les  plaisirs  honnêtes  de  la  vie.  Il  avait  Ëbernart.  Cet  enfant  fut  élevé  dans  la 
été  c'Eargé  par  la  maison  de  ville  d'An-  religion  luthérienne.  A  l'âge  de  douze 
vers,  de  peindre  <id  tableau  repré-  ans,  elaprËs  avoir  recules  premiers 
sentant  lesportraitsen  pied,  degran-  éléments  des  belles'ietines,  son  goût 
deur  naturelle,  de  tous  les  magistratE  naturel  pour  la  peinture  se  manifesla) 
de  celte  ville  :  le  haut  du  tableau  était  et  son  père  le  mit  chez  Stessinwinc- 
orné  d'une  gloire,  ou  l'on  voyait  Je-  kcl ,  peintre  danois ,  célèbre  par  le 
sus-Christenvironnéd'uacbœurd'es-  tableau  des  Sept  planète*  qu'il  arait 
prits  célestes.  Cet  ouvrage  remarqua-  peint  sur  le  plafond  du  palais  de  la 
ble  périt  daus  l'incendie  qui  consuma  reine,  et  qui  fut  enlevé  par  les  Sue- 
en  1576  l'hôtel -de -vil  le  d'Anvers.  Il  dois  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  lafoc 
iit  le  portrait  du  cardinal  de  Gran-  teresse  de  Cronemburg.  Keyihau  resta 
Telle, 'qui  l'en  récompensa  généreu-  ches  ce  maître  jusqu'à  dis-huit  ans, 
sèment.  Enfin,  sur  le  bruit  de  sa  ré-  que  son  père  l'envoya  eu  Hollande 
putation,  le  duc  d'Albe  l'appela  prà  pour  se  perfectionner.  11  entra  chcE 
de  lui  pour  lui  commander  son  por-  Ilembnndl,etlesleçan$  d'unsi^rand 
Irait.  Tandis  que  Key  s'occupait  de  cet  maître  ne  furent  pas  perdues  pour  luit 
ouvrage, il  entendit leducd'Albecon-  cependant  il  suivaiten  même  temps 
certer  avec  les  juges  la  mort  du  comte  l'académie  de  Culemfaourg.  Cet  habiie 
d'Ej^mont  et  de  quelques  autres  sei-  amateur  avait  rassemblé  une  collection 
gheurs ,  dont  le  duc  voulait  faire  un  précieuse  d'ouvrages  des  plus  fameux 
«scmple.  L'aribie  eu  confut  une  telle  arlisiw,  dont  il  faisait  faire,  par  It» 
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jlmiKs  gens  qui  nDaienlch»1iii,â«l 
GO()ics  qo'il  tenddil  eiiïuiti:  avanla^eu- 
SCiiK'iiL  Kvvlhaucrut  alois  puuTUirje 
suffire  à  lui  mèiur;  il  ouvrit  une  école 
où  il  réunit  ud  asset  grand  nombre 
d'élèves  :  (oais  le  désir  de  voir  l'Iulie 
reiii[)orU  sur  tous  les  avanl.iges  qu'il 
pouvait  irouvet  à  Amsterdam  ;  il  de- 
manda doiiv  à  son  père  la  iiermisûun 
d'eatriprcnilre  ce  Toy  igp.  Afflige'  d'un 
prcmitT  refus ,  le  jeune  artisU  persista 
BéaDiiioiDsdaiissarési)luli')D;etaprè< 
avoir  eu  ïoiD  d'eu  iiiforiU'T  sud  père, 
il  se  mit  en  route  san'^  ailendre  sa  r^ 
poDsc.  Arrivé  iMaïence,  il  y  séjourna 
peudanl  (ruis  mois,  et  y  pr-ignir  pour 
le  tnaitre-aulel  des  Çapnciiis ,  une  As- 
somption  liante  de  qnatori''  pieds  et 
large  di-  dis.  Il  arriva  enfin  à  V.  nise 
en  i65i  ,  après  avoir  traverse  une 
partie  de  l'Ali imagiie  et  du  Tyrul.  Il 
y  reacoDlra  plusieurs  comjuii  iults 
qui ,  charmes  de  sou  esprit  et  de  ses 
talents,  lui  firent  faire  leur  [wrlrait. 
L'un  d'cutre  eux  l'iutroduisit  chei 
Giu-Catlu  Savorgoan.  Ce  seigneur 
accueillit  l'artiste  avec  huiilé,  et  lui 
confia  les  peitiiures  d'un  palais  qu'il 
venait  de  faire  bàlir  sur  le  Cd'uare- 
gio.  Eberliart  se  mit  saos  dc'Iat  à 
l'ouTrage;  m.iis  ati.iqué,  a  a  bout  de 
quinze  jours  ,  d'une  maladie  eiIré- 
mcmeot  grave,  qui  le  mit  ans  portes 
du  tombeau,  il  ne  dut  le  rilour  à  la 
vie  qu'aux  solusaffeclueuideSavor- 
gnan,  qui  ne  voulut  point  le  laisser 
loger  ailleurs  que  cbez  lui.  Cestdaus 
cette  maison  qu'il  re^ut  le  uoni  de  Ber- 
nardo,  camme  moins  diflicile  à  pro- 
noncer que  celui  d'Ëberbarl  :  les  Ila- 
iieris  yajoutcrent  le  mot  de  Monsu, 
qu'ils  donnent  (n  général  aux  étran- 
gers venus  d'au-delà  des  monts;  et 
c'est  suus  celle  déoouiiU'ition  qu'il  est 
plus  particulière  meut  connu.  Sivor- 
guao,  ayant  élénominé,  en  1644  ^  P"^' 
éestal  Je  B«i'gaiaie,  emmena  Keyibau 
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avec  lui.  Pendaul  son  se'iour  dans  cède 
ville,  I^erhart  peignit  sou  protecteur 
et  toute  sa  f.imille  ,  ainsi  qu'un  grand 
nombie  de  seigneurs  bergamasques. 
Après  lin  court  voyage  à  Milan ,  uii  il 
était  allé  a<limrer.  les  cliefs-d'ceuvra 
de  l'école  Lombarde,  il  résolut  de  se 
rendre  à  Rome  ,  résislaul  à  toutes  lea 
iiislauEM  de  Savoi^uan  iiour  le  rete- 
nir ,  et  surtout  pour  le  faire  changer 
de  religion.  O-pendani,  sur  sa  réputa- 
tion, te  cardinal  Aquaviva,  légat  de 
Ravenne,  l'attira  près  de  lui,  lui  fit 
faire  sou  portrait ,  et  deux  grands  ta- 
bleaux deVhistoire  de  Renaud  (  I  d'Ar- 
mide.  A  cette  époque ,  la  reine  Chili- 
tiue  se  leiidait  à  l)om'  i  elle  devait 
traverser  les  villes  de  Forli  et  de  Ri- 
mioi  :  le  cardinal  cbargea  Ki-ylhau  de 
se  rendre  sur- le-cliamp  à  Fcrrare,et 
de  lâober  de  faire  le  portrait  de  la 
reine,  de  manière  à/ce  qu'elle  pût  le 
trouver  dans  Ta p parlement  qui  lui 
était  destiné  à  Forli.  L'artiste  réussit; 
mais  Sun  tableau  n'étaut  point  assez 
sec  pour  qu'on  put  te  rouler,  «n  fut 
obligé  de  le  faire  transporter  à  bras, 
de  t'errare  à  Forli.  Le  cardinal  dé- 
couvrit ,  quelque  temps  après ,  qus 
■Keyihau  n'était  pas  catholique ,  et  il 
lâ^ha  de  le  faire  changer  de  seulj- 
raenls  ;  sur  son  refus,  il  lui  ordonna 
de  s'éloigner.  L'artiste  cependant  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Rivenne,  et  y 
peignit  uu  tableau  représentaiif  .St. 
Benoit  en  extase,  pour  les  bénédic- 
tins  de  Si.-Vila!.  11  airiva  eufiu  à 
Rome  le  ^1  mars  16S6.  Son  inleu- 
lion  e'tait  de  n'y  séjournerquir  pendant 
quelques  mois  pyur  se  prrfectîoaner 
dans  snn  art,  et  de  retonruer  cnsMile 
auprès  jjc  Sun  père,  en  iraversjut  la 
Fi'ance.  Une  maladie  cuntagifuse  qui 
régnait  alors  à  R'iioe,  et  dont  il  l'ut 
alli'jnt,  l'emp?  b.t  d 'exécuter  sou. des- 
sein ;  dans  I  '  Cdinie  quu  Itii  causa  sa 
maladie, il  eut  recours  a  un  religieux 
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de  son  pays,  dont  les  nhortations  d'un  caractère  plein  de  douceur  el  de 

pieuses  parvinrent  à  le  convertir.  Il  modestie,  il  écoutait  sans  peine  Ucri- 

abjurasoleniiellemeiiilelutbéraiiisme,  tique,  er  corri);e*it  volontiers  les  de'- 

rencDça  ruiièremeut  à  sa  pairie  pour  fanis  qu'on  lui  faisait  remarqner  daus 

refiler  à  Rome,  et  s'y  maria  en  1657.  ses  ouvr.'pcs.                         P — s. 

Il  fa  chargé  de  tiombr,..!  Iravaux,  KEYSER(Henm  de).  T-Ketel, 

tant  pour  I  Italie  que  pour  la  France  pap.  3^'i,  à  la  noli'. 

et  l'E'p.ngne;  il  [jeignii  mêine  pour  Ir»  KHADYDJAH,  fiiledeKhowaïled, 

I'c'suiles  (luuEC  lakl(-aux    reiirésenlaiit  el  ricbe  roarchaudi- delà  célèbre  rriLii 

es  Douze  jiv6tres ,  qui  f'urrni  en-  des  Coraïchiles,  qui  donna  naissance 

Toyés  dans  llnde.  Parmi  les  nom-  ii  Mahonitl ,  ^it  déjà  veuve  de  deux 

breux  ouvrages  qu'il  a  exécutes,  oit  maris  et  âgée  de  quaraule ans,  quand 

remarque  particulibrcmenl  une  f'iergff  elle  prit  celui-ci  ]iour  fadeur  (  fi^. 

appoTVuU  Fhabit  à  un  religUux  de  Mabohet  ).  Il  avait  alors  viugtcinq 

tordre  des  Carmes  ;  St.  Uomimqae  am ,  et  jouissait  d'une  grande  répu- 

en  extase  soutenu  par  deux  autres  talion   d'intelligence  et   de  probité; 

saints,  un  5t.  Paulermiie  et  un  St.  an'u    il   se  trouvait  sans    fortune  : 

Jérôme,  destines  pour  l'Kspagne.  Il  KhadydjahrenvoTaenSyrieponrdes 

avait  exposé    publiquement  a  Home  opérations    commerciales  ;    elle    lui 

un  tableau  représentant  ^Intérieur  ilouiia,  pour  cumpgnon  de  voyage, 

ttune  cct»/e,  qui  obtint  iintcl  succès,  un  esclave  affidt.  Ils  vendirent  avan- 

que  le  cardinal  Savelli  l'acheta  pour  tagêu^enieal  toutes  leurs  iDarcbandi- 

le  placer  dans  sa  g^ilerie.  Outre  son  ses  à   Damas ,   cl  en    rapjiorlcrent 

talent  pour  peiudre  l'iiiiioire ,  Keyl-  d'auires  »  la  Mi  kke.  Au  relour  de  leur 

bau   réussissait  également   dans    la  voyage ,  qui  fui  très  lucratif  pour  leur 

représentation    des    scènes   t'.ituiiié-  conimriunie,  l'esilaTe,  enthousiasmé 

res.    Parmi    ces    derniers  tableaux  ,  ou  fi'ignantde  l'éire,  ne  selassail  pas 

on  dUliogue  une  Servante  allumant  de  raconter  les  merveilles  dont  il  avait 

une  chandelle,  une  autre  ëpluckitnt  étêlémDiopendaiillarouIe,^! que  Dieu 

la  salade,  une  Jeune  fille  allant  à  avait  (ipéiées  en  faveur  de  son  com- 

Técole,  eic.   Pour  pouvoir  suffire  à  pignon  de  voyage.  En  efftt,  Khadjd- 

tant  de  travaux,  il  avait   adopté  uu  ]<b  vit  elle-même,  de  la  terrasse  de  5.1 

mode  de  peindre  expé^lilif,  qui  con-  maison,  deux  auges  qui  COiivrati-iit 

liistait  à  êbanclier  ses  tableaux  d'une  de  leurs  ailes  Mahomet,  monié  sur 

manière  très  avancée,  de  sorte  qu'il  son  cheval,  pendant  ta  plus  grande 

u'avait  plus  qu'à  revenir  sur  son  uu-  '  chaleurdujour.  Elle  le  lit  remarquer 

"vrage  pour  le  terminer.  Sa  couleur  aux  femmes  qui  étaient  auprès  d'elle, 

était  vraie,  sa  composition  bien  dis-  et  qui  partagèrent  son  admiiatîon  et 

posée,  ses  airs  de  téie  naturels,  et  son  son  respect  pour  ce  favori  du  ciel  : 

jiinceau  facile  et  soigné.  Il  élait  sur  le  leur  étonncment  redoubla ,  quand  l'es- 

poini  d'éire  attaché  aux  grands-ducs  cWe  voyageur  leur  assura  que  U 

ue  Toscane,  lorsqu'il  mourut  à  Kooie  même  merveille  s'était  opérée  pendant 

eu  1687,  dans  les  senumcnis  les  plus  lout  le  cours  du  voyage.  Satisfaite  du 

religieux ,  des  suites  d'uuc  pleurésie  et  résuliat  de  ses  opcraiions,  Ktiadydjah 

d'une  lièvre  putride.  Il  fut  ente|:ré  lui  pâyaletriple delà  sommedoniils 

dans  le  cimetière  des  Danois,  situé  étaient  cum-enns.  Deux  mois  et  vingt 

à  fiome  dans  la  Trauspontiue.  Don*  Jours  s'étaient  ii  peine  écoulés  depuis 
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le  retour  des  deux  voyageurs  ,  que  tliîmeli ,  fille  de  Molnmmcd  (  M.ilio- 
Khadydjah  ,  n'élaot  plus  maiiresse  met  ).  Les  vasies  proji'ls  que  le  nouvel 
de  ses  sentimeuU  d'amour  et  d'ad-  époux  méditait  et  qu'il  allait  bientôt 
iniratioD  pour  M.)I)oinet ,  uffrîl  elle-  fiire  éclater,  ne  le  dctoiirnaieul  paï 
inèmede  s'unir  i  lui  :1e  fidèle  eM^lavc  des  devoirs  qu'il  venait  de  contracter; 
fut  chargé  de  cette  négociation.  Il  il  s'occupait  de»  afFiires  de  m  famille, 
réussit  d autant  plus  iacileuieot  que,  et  travaillaiisurloui  à  donnerdes  en- 
malgré  la  disproportion  des  âges ,  les  fants  k  son  épouse.  Elle  eo  rut  liuit  : 
charmes  de  Khadydjah,-  et  surtout  quatre  garçons,  qui  mouiureiil  tous  en 
son  amour,  son  entliousiasme  pour  basâgc,etquatrefilles:lamémoii'edc 
i'époui.  qu'elle  s'était  efaoisi,  avaient  Taînée,  nommée  Fâthinieli,  jouit  en- 
déjà  gagne'  le  cœur  de  ccIhi-c!  ;  et  sa  core  d'une  grande  vénération  parmi 
réponse  ne  fut  pas  équivoque.  Elle  les  Musulmans ,  à  cause  de  l'afiéctioa 
envoya  un  second  message  avec  un  particulière  que  lui  portait  son  père, 
écrit ,  qni  ne  renfermait  que  ces  mots  :  Les  baisers  plus  que  paternels  qu  il  lui 
Epousez-moi.  Dés  qu'Aboii  -  thâleb ,  donnait  excitèrent  sauvent  la  jalousie 
oncle  de  Mahomet,  fut  instruit  du  d'Airhâh,sa  dernière  femme (fo^. 
consentement  des  deux  parties,  il  AicniH,  tom.  I".,  pag.  34o],quoi- 
lint  accompa{;Dé  des  chefs  et  des  qu'il  préiendît  n'avoir  d'autre  motif 
vieillards  de  la  tribu  des  Corsïclii-  que  de  se  rappeler  les  parfums  déli- 
tes; il  fit  la  ccVémoiiic  du  mnringe,  cieux  qu'il  av-iit  savourés  dans  son  as- 
et  unit  son  neveu  avec  Kliadjdjab,  cension  au  ciel ,  et  qu'il  retrouvait, 
vers  l'an  6o3  de  l'ère  chrétienne.  La  disait-il ,  sur  la  bonche  de  Fâlhimeh 
fiancée  reçut  pour  douaire  vingt  jeu-  (  f^oj'.  Fatbiueh,  tom.  XIV,  pag.  . 
nés  femelles  de  chameaux.  Ce  fut,  dit  184  ]■  Un  des  grands  méritesdeKba- 
Aboul-Kdo  ,  la  première  femme  qu'il  djiljrih  aux  yeux  des  Musulmans , 
éponsa  :  il  avait  alors  vingt-cinq  ans,  est  d'avoir,  la  première  sur  la  terre, 
eiu'en  épousa  pas  d'autre  tant  qu'elle  praliqué  les  ablutions  après  le  Pro- 
vécut. Elle  fut  la  première  qui  crût  à  pbcic ,  qui  la  conduisit  îui-ffléme  un 
renvoyé  de  Dieu:  90it crédulité,  soit  matin,  au  sortir  de  la  coucbe  nup- 
hypocrisie  ,  elle  écoutait  a\ce  atten-  liale,  auprès  d'une  funtainequ'il  avait 
tiuu  et  recueillement  les  visions  que  fait  jaillir  miraculeusement  en  grat- 
soD  époux  avait  dans  ses  entretiens  tant  la  terre  ave  son  pied.  Elle  s'y 
avecTange  Gabriel.qui  lui  répondait,  purifia  ,  et  fit  la  prière  debout,  avec 
■  Tues  leprophètedeceitenatiou;  D  lès  deux  prostrations,  h  l'exemple 
«  elle  allait  raconlei-  tout  ce  qu'elle  de  son  époux,  comme  les  Musulmans 
venait  d'entendre  à  tous  ses  parents  et  l'ont  constamment  pratique'  depuis 
amis.AussiMabomet,sanségardpour  cette  époque  :  après  un  bonheur  non 
les  autres  épouses  ,  al-il  mis  celle-ci  intrrrompn  ,  une  union  de  vingt- 
au  nombre  des  femmes  prédeslinéfS,  quatresos,  cinq  mois  etbuîljours, 
qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre,  la  bonne  et  soumise  Kbadydjah, 
savoir  :  Acyt ,  épouse  de  Pharaon  ;  eette  mère  des  fidèles  Musulmans, 
''M.uyjim,  fille  de  Omràn  (i);  Kha-  qu'on  cite  encore  comme  le  modela 
dyd'iah,  fille  de  Khowaïicd,  et  Fâ-  desépouses, mourutâgécdesoiianle- 

3 noire  à  soixante-cinq  ans,  l'an 6aâ 
e    l'ère   chrétienne.    L'apôire   des 

•'•EVîn'àuwcittiïi^iu.     *      ''  '"''^*  Ar.ibes  avait  aloti  cinquante  ans  ;  il 
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la  pleura  amèrement,  ed  oonserraun  omme  nous  t'avons  dit,  au  sullb» 

piécieui  souvenir,  et  il  ea  parlait  si  Giït'baï ,  qui  le  pls(a  parmi  ses  mam- 

louvent  qu'il  esciu  le  mécoulealement  loues.   H  passa  dans  ce  corps  par 

de  plusieurs  deses  autres  femiDcs,  et  difterenl*  grades,  et  pamut  au  rang 

proDablemeut  le  ressentiment  d'A'i-  d'émir  sous  le  règne  d'Almélic-aU 

chah  ;  •  Celle  que  tous  vantez  et  que  oaser,  fils  de  Caïl-lM'i.  Ce  prince  l'en- 

«  vous  regrettez,  lui  dit-elle  uD)Our,  voya  en  ambassade  au  sdthan  otho- 

•  était  vieille  et  veuve,  et  Dieu  \'t  man,  Bajazei,  fils  d'Oihman,  eni'an- 

■  remplacée  par  une  épouse  jeune  ne'c  ijoâ  (  1497-8).  Sous  le  règne 
»  et  vierge ,  ce  qui  doit  vous  plaire  du  sulth^n  Djanbclat,  il  devint  com- 
»  davantage.—  Non,  lui  repondit-ii  mandant  d'un  régiment  de  natlehom- 
»  fort  peu  galamment ,  Khadjdjah  a  mes,  et  fut  envoyé  en  Syiie  avec  l'ar- 
B  cru  en  moi,  quand  tous  les  hom-  mée.  Toumanbai ,  premier  du  nom, 
a  mes  m'accusaient  de  mensonge  et  surnommé  Aimélic-aladil  ,  le  rappela 

>  d'imposture;  elle  fut  généreuse  et  au  Caire,  et  lui  conserva  le  rang  de 
s  dévoue'e  envers  moi,  lorsque  tout  le  commandant  d'un  r^iment  de  mille 
«monde  me  persécutait.  »  Suivant  hommcs.KansouhAigauri, ayant suc< 
une  Iradilion  fAbou-horéirah ,  l'ange  cédé  à  Toumanbai ,  l'éleva  à  la  di- 
Gabriel  viotdtre  à  Mahomet  :  «  Puis-  goilé  de  graud-chambellau.  La  murt 

■  que  Khadydjah  t'a  enrichi  de  tous  de  son  frère  Kausouh  laissait  va- 
»  ses  biens  quaud  tu  e'tais  dans  l'în-  cante  la  place  de  vice-roi  de  la  Sy- 
B  digence  ,   salue-la  de  la  part  de  rie;  le  gouverneur  d'Alep  ayant  élë 

>  Dieu  et  de  la  mienne,  et  annonce-  nommé  pour  lui  succéder,  le  gonvei- 
s  lui  qu'on  lui  prépare  un  palaisbâli  nement  d'Alep  fut  donné  à  Khaû- 

>  dans  te  ciel ,  et  où  elle  n'éprouvera  beg  en  rauiiéc  gio  (i5o4-5).ll 
»  ni  douleurs  ni  soucis.  ■       L — s.  occupa  c-ette  place  jusqu'au  temps  oà 

KHAIH-BEG,  premier  gouver-  Sélim,  Gis  d'Oihman,  maicka  coo<re 

neur  ou  pacha  d'Egypte  depuis   la  le  sulthan  Kansouh  Algauri.  Kbaïr- 

Gonquêle  de  ce  pays  par  Sélim ,  était  b^  par  sa  trahison  fut  la  [irincipale 

Circassiea  d'origine ,  et  de  ce  peuple  cause  de  la  défaite  du  sulthan  drcai- 

qu'on  nomme  Abasa.  Son  père  k  sien;  etcc  fut  lui  qui  escira  Selim  1 

nomaiail   Melbaï  :   aussi  Khair-b^  entrcprendrelaconqnêtederEgyple: 

était^l  appe'ié  Ibn-Melbai.  I!  avait  non   seulement  il  lui  persuada  que 

quatre  frères  nommés  Casbaï,Khizr-  cetle  conquête  lui  coilterait    peu   de 

beg ,  Djanbelal  et  Kansoub.  Tous  cinq  peine ,  mais  it  l'aida  de  ses  conseils 

furent  envoyés  par  leur  père  au  sul-  pour  fadiiler  le  succès  de  cetle  ertre- 

thanCiït-bai,eteiireDtdi<semploisà  prise.  11  fut  cause  par-là  de  la  ruine 

sa  cour.  Caibai,  Khizr-beg  et  Djan-  de  ce  pays  ,.de  la  mort  d'un  grand 

betal  moururent  du  virant  de  ce  sul-  nombre  d'émirs  circassiens ,  et  de  la 

ihan.  Kausouli  parvint  au  rang  de  fin  tragique  de  Touotaubai,  secoud 

vice-roi  de  Syrie,  et  mourut  sous  le  du  nom.  Sélim,  après  la  soumisfioo 

règne  du  sulihau  Kausouh  Algauri.'  de  l'Egypte,  en  donn»    d'abord   le 

Quaut  à  Kbaïr-beg,  il  n'était  point  gouvernement  à  Younous  -  Padia  : 

oé  en  Circassie;  il  avait  vu  le  jour  à  mais  au  moment  de  quitter  ce  pays, 

Samsoiim  ,  ville  voisine  de  la  Géor-  il  changea  d'idée ,  et  substitua  lîiait- 

cie.  Jamais  il,  ne  fut  esclavi'  :  quand  Lrg  à  Youuous  ;  ce   qui  eiil  lieu  an 

u  fut  grand,  son  père  t'envoya,  mois  de  schabau  93t5  (septemlM 
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i5i7).  Kliair-be^  conserva  ce  gou-  sentissent  à  fabsondre  des  injirstices 
vernement  jusqu'à  sa  mort,  arrÏTée  dont  ils  avaient  été'  les  ▼iciîmes;  et 
le  i4  de  dhau'lkaada  918  (9  oc-  il  eitorqtia  d'eux  ce  pardon  par  la 
lobre  iSaa).  Khaïr-beg  ne  man-  forée  el  les  menaces.  L'Egypte ,  fati- 
quait  point  d^  talents  ;  maïs  son  gue'e  et  ^niisée  sous  le  gouverne- 
avarice  et  sa  cruauté  rendirent  son  ment  turbulent  *t  toujours  incertaÏD 
«dininistration  très  funeste  à  l'Egypte,  des  mamioucs  circassiens,  aurait  pu 
liritpénrungrandnombred'hommes  jouir  de  quelque  repos,  et  voir  re> 
pour  les  plus  Itères  fautes  ,  ou  par  fleurir  le  coDjmerce  et  l'agricullar* 
un  put  caprice,  et  sans  autnn  inolifL  sous  le  iceplre  d'une  puissance  plus 
Jies  personnages  tes  plus  distingués  solidement  constituée  ^  mais  l'admi- 
n'étaieut  point  à  l'abri  de  sa  barba-  nistratiou  de  Kbaïr-beg  consomma  la 
rie.  It  condamnait  arbitrairement  les  ruine  de  FEgypte,  ou  du  moins  pré-  ' 
victimes  de  sa  fureur  a  être  ëtran-  para  tes  Tnies  à  la  dépopulation  et  i 
f>lees,  coupées  en  deux  ou  empalées,  l'apauvrissement  total  de  celle  belle 
Il  inventa  même  une  nouvelle  ma-  contrée.  S.  d.S— t. 
nière  d'exercer  ce  dentier  supplice;  KBAISANG  (et  non  Djehesek, 
elle  constsiaii  à  empaler  un  tiomrae  comme  ou-  a  lu  ce  nom  dans  les  écri- 
d'un  fljDcàt'autre;  et  ajootant  le  sar-  vains  persans,  en  transposant  le* 
casiBC  k  la  cruanté ,  il  appelait  cela  points  diacritiques),  ou  Kdischan- 
embrocher  l'aubergine.  On  évalue  à  kaliA-hkan,  en  mongol  Hài-chan,et 
dix  mille Iiomm es  le  nombre  de  ceux  ffou-tsoung  en  chinois ,  3*.  empe? 
qu'il  lit  périr  tant  en  Egypte  qu'en  reur  de  la  dynastie  des  Mongols  de 
Syrie,  et  la  plupart  étaient  imio-  la  Chine,  Sis  aîné  de  Talamapala, 
cents.  Les  altérations  contiouelles  que  était  le  second  fils  de  Tchinkin ,  fils 
les  monnaies  d'or  ,  d'argent  et  de  deKboubilaï,  et  par  conséquent  ne* 
cuivre  éprouvèrent  sous  son  gouver-  veudeTimour,  sou  prédécesseur.  Il 
nemenl,  coDtribuireDi  plus  que  toute  ^tait  né  la  dix -huitième  année  tchi- 
qnlre  chose  h  ta  mine  de  l'Egypte,  youan  (  laUi),  le  disneuvinnc  jour 
Son  avarice  ne  respectait  rien;  et  lan-  de  la  septième  lune;  et  depuis  1199 
dis  qu'il  prciestail  l'épuisement  du  il  servait  dans  l'arme'e  du  Nord.  11 
trésor  pour  retrancher  aux  mam-  selrouvait  en  Tarlarie,daiis  Icsmonts 
toucs  dfCïssJens  une  partie  de  leur  Altaï,  quand  il  nppnt  la  mort  de Ti' 
paje,ilportait  la  main,  par  lesagents  tnour.  Il  vint  à  K»r»koroum  ,  uii  il 
de  SCS  exactions,  sur  les  biens  que  assembla  tous  les  princes  ei  les  gë> 
les  particuliers ,  les  émirs ,  les  hom-  néraux  qiii  se  trouvaient  dans  cet 
iitesueguerre,tt|puTsvenve$  ou  leurs  coolrees.  Ce  qui  se  passait  h  la  cour 
enfants  tenaient  de  la  libéralité  des  pouvait  lui  donner  lieu  de  balancer 
■ultbans  précédents ,  oh  avaient  ac-  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir.  Un 
quis  i  prix  d'argent,  et  même  sur  parti  puissant,  a  la  létc  duquel  était 
les  biens  aSeciés  ou  hypothéqués  i  l'impératrice,  veuve  de Tiraour,voo> 
des  élabliisemcnts  religieux  et  à  des  i«>l  élever  i  l'empire  le  prince  Ho- 
fondalions  pieuses.  Près  de  mourir ,  iianta  ,  petit  ■  fils  d<'  Klioubilaï  ;  et  la 
il  exigea  de  plusieurs  administrateurs  mËre  même  de  Kha'isang  eût  préféra 
qu'il  avait  dépouille'*  de  leurs  bien» ,  voir  couronner  son  plus  jeune  fils 
ei  soumis  à  des  emprisonnements  et  Aïyoulipalipatha.  Mais  ce  dernier  ne 
il  des  tortures  criutles,  qn'ils  coa-  feignit  de  se  prêter  aux  tuameuvres  d^ 
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que  pour  conserver  le  tri 

à  son  f. 

re  aîné.  Kti^ua^e  "^  '-«-'"«^ 

d'abord 

à  diang-IoLi  (  dans  le  Lia 

touiigy, 

ou  il  se  fît  reconiiaîU'c  en 

l«|;.ur, 

et  vint  ei)«itle  à  Ta-u>u  , 

clic  i  ce  prince  d'avoir  trop  aimé  le 
vin,  les  Itmiiies  et  les  Umas. Céder* 
jiier  défaut  e^t  le  plus  grave  aux  yeux 
des  Iclirëi.  Kff^'iîaDg eutpuur succes- 
seur son  frcic  jlïjoiilipaiipalha.qni 
Peking  d'aujourd'hui.  Il  commeufa  r^Jia  sous  le  nom  mongol  d'Uld)ïï- 
par  bire  mourir  les  partisans  du  .lou  (/orcune),  et  qui  eut  eusnile  le 
prince  Jlunauta  ,  riiupeialrice  cl  le  lilr«  chinob  de  Jin-lsoung.  A.  B— t, 
|iriDce  lui-tncnie.  H  donua  à  raniice  KHALAF,  fils  d'Ahmed,  roi  du 
^3o8,  qui  fut  comptée  pour  la  pre-  Si'ï^tau  ou  Sjedjeslan  dans  la  Perse 
mière  de  son  règoe ,  le  titre  do  tohi-  orientale ,  appartenait  à  la  famille  des 
ta,  suprême  grandeui;.  Les  c'véue'  SoOàrides(^.AHHOD,lom.II,p.63). 
meuia  de  ce  rigiie  n'offrent  rien  Quoiqu'aprês  la  dëiàile  d'Amroii  et 
qui  jusiilie  celte  pompeuse  dénoini-  h  mort  deThalier,  son  petit-fiU  ,  la 
nation.  Beaucoup  d'intrigues  entre  3^ïstan  eût  passé  sous  la  dontinatiou 
les  différents  princes  issus  de  Tcbing-  des  Samanides,  les  descendants  des 
i;is;  des. querelles  des  oâïciers  elii-  premiers  parvinrent  à  se  relèvera 
moa  avfc  les  lamas ,  que  l'empeieur  k'e'poque  de  la  décadence  de  cette  célô 
était  acGusié.  défavoriser  inïustenient:  Lredfuastic.KhalalréguaitdoDC, pw 
Toilà  presque  loin,  ce  .qu'on  lit  dans  droit  de  conquête  ou  d'hérédité,  mais 
l'iiistoire  de  ce  prince  j  qui  r^na  néanmoins  comme  vassal  de  Mansour 
iquitre  ans ,  et  mourut  en  iôii,à  I''''.,  lorsqu'en  3S3  ou  354  de  l'hé- 
la première  lune,  à^é  de  trente-un  gire(964  <^<i  9^^  de  J.-C.  )  ■'  P>"it 
.anq.  La  répulaiioa  mihiaire  qu'il  pour  le  péleritiage  de  la  Mekke.  Tha. 
ï'éiait  faite  avaul  de  mouter  sur  le  her,  h)d  cousio ,  auquel  il  avait  cdu- 
trône  lui  valut  le  litre  de  ffou-tsoung  fié  la  régence  de  ses  étals  ,  s'empan 
( l'houoralili;  guerrier).  Il  aimait  les  de  ses  trésors,  de'baucha  son  aruiée, 
lettres,  esiimail.  cens  qui  les  cul-  et  occupa  toutes  ses  places  -  fortes. 
ti.v^ieii|,c,l  pas^it  lui-même  pour  uu  Khalaf,  secourupnr  Klansour,  chassa 
|)riacQ  insiruii  et  appliqué-  La  pre-  l'usurpateur  ;  ,mais  à  peine  itit-il 
itiière  anocc  de  sou  règne  ,  Plioulo-  cong^ié  les  troupes  gainanidcs.  que 
tioiour,  niinistre  de  la  droite,  ayast  Thaher  reparut  et  Tiinquit  Klia- 
mis  la  dernière  main  à  une  tvaduo  laf,  qui,  dépouillé  une  seconde  fuis 
tion  mongole  du  livre  de  l'obéissanca  du  Sr'islan  ,  y  tut  encore  rétabli  par 
filiale,  Klial'au);  te  fil  imprimer  avec  La  protection  de  son  suxeraiu.  Tha* 
)iii  décret  dans. lequel  il  donniHl  à  ber  mourut,  et  son  fils  Hoçaïn,  qal 
Coufucius  les  éloges  les  plus  DBagnir  avaîl  persisté  dans  sa  révolte ,  h 
fiijues.  L'année  suivante,  il  ordonna  voyant  à  son  tour  pressé  par  Kha* 
eu  collée  des  Haa-Un  de  Iravaillrr  à  laf,  eut  enfin  recours  à  b  démence 
U..com|>osiiiou  de  l'Histoire  des  Mon-  de  l'éuyr  SAflianide  ,  et  en  obtint  uu 
goU  ;  et  on  rédigea  aussi  ua .  code  de  tauf-couduit  pour  se  rendre  i  Bok- 
lieuf  mille  articles,  où  étaient  cotu-  hara.  feu  d'années  après,  Khalaf  ou- 
prises  toutes  les  dispositions  ^des  em-  blia  les  bienfaits  de  Mansoar,  affecta 
nereurs  prédécesseurs  de  K^'isang.  l'indépendance,  et  cessa  de  lui  pajei 
l^nfiii  ceful  sous  son  tèguequeTsoc-  tribut.  Le  monarque,  indigné  ,  lui 
djiosir  acheva  la  composition  de  l'écri-  oppiKa  ce  même  Hoçaïn  ^  mais  Kbi- 
Vm  Wio^Xe,  IlliU  riii«toire  re^var  i«f,  prenant  part  aux  intrigues  qui 
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â^lèreDl  la  mrtioritéd'eNfniliII,  fils  metlirà  mort.  Ci'pendanI  il  songeait 
.  el  successeur  de  Mansour,  se  maio-  ,  à  prévenir,  à  relardpr  du  moins  l'ef- 
tioi  avec  avantage,  pendant  sept  ans ,  fet  des  représailles  qu'il  avait  à  crain- 
daos  la  forteresse  d'Ark  ou  Ërck  :  dre  de  la  part  des  fiou'ides.  il  écrivit 
enfin  il  se  laissa  persuader  par  Aboul  à  Oustad  llormouz,  gouverneur  da 
Uaçan  Simdjoiir,  avec  lequrl  il  ealre-  Kermau ,  une  lettre  remplie  de  pro' 
teuai<  des  iulrlligences  si'crcres ,  et  lui  IisbitioDS  pacifiques  et  amicales  ,  et 
rendit  cerie  place  l'an  5"]  1  de  l'Iie'^.  choisit  pour  celte  loission,  Abou-You- 
(981'8'i  de  J.  G.),  afin  de  pouvoir  çouf,  cadhi  du  Se'isian  ,  {lomuic  uni- 
l'un  et  l'autre  profiter  de  Taflaiblis-  verselleiuentrcvére  pour  ses  vertus  et 
setnenl  de  l'empire, et  employer  leurs  sa  piélc;  tnais  il  lui  adjui^oît  un  scélé' 
Iruupesà  des  etiirepcises  plus  utiles  a  rat,  à  qui  il  confia  une  dose  de  poison, 
leurs  intérêts  Tranquille  dans  le  M-  avec  ordre  de  le  Taire  avaler  à  l'am- 
teati  de  Tak  ,  tandis  que  les  états  des  bassadcur,  dans  te  temps  qu'il  serait 
Samaiiides  étaient  eu  proie  aux  révo-  en  conl(freuc«  avec  Oustad  Koi  mouz , 
lutions  el  ausguerrcs  civiles, qu'ilfo-  et  de  répandre  ensuite  le  bruit  qu'il 
mentait  s.-ins  se  mettre  eo  évidence ,  il  avait  été  tué  par  ce  gouverneur.  L'as- 
amassa  d'immenses  richesses  aTatil  de  sassin  ayant  ixéculé  de  point  en  point 
songeràfairedesconquélcs.  Stbekte-  celle  exécrable  coniniissiDn  ,  monta 
{jiijn,  éuiyr  de  Ghauia,  pendant  son  sur  un  dromadaire,  et  se  sauva  en 
expédition  contre  1rs  Indiens  idnlâ-  liÂte  dans  le  Scïstan,  publiant  sur  son 
très,  avait  luissé Ikisk  sutis  défense;  passage  que,  p;irla  plus  ii)di);ne  vio- 
Kbabfs'crapare  de  cette  ville,  j  met  hilion  du  droit  des  gens,  Oustad  Ho r- 
gacnijon  ,  lève  une  année  de  contiî-  mouz  avait  empoisonné  le  vertueux 
butions  sur  les  liabilants;  et  lorsque  Abou-Yeufouf.  Oncrievfnceancccun- 
Sehektegbyn  vient  lui  demander  rai-  tre  lesitouïdes;  Kbataf  [nr  ses  dis- 
Sun  de  celle  hostilité ,  il  a  ('art  de  cours  achève  d'pxaller  les  téies,  et , 
l'apaiser  par  ses  présents  ,  et  de  lui  profilant  de  l'enthousiasme  général  , 
prouver,  en  quelque  sorte,  qu'il  a  il  envoie  son  fils  Thalier  contre  le 
agi  en  bon  voisin  dans  ses  mesures,  Kerman  avec  nne  nombreuse  armée, 
pour  lui  conserver  cette  place.  T.'arti-  '  Après  une  victoire  remportée  sur  les 
lice  et  la  perlidit  étaient  les  armes  fa-  Peyié mites  ,  Tbahcr,'iQaiiré  de  cette 
voriles  de  Kbalaf.  li  convoitait  depuis  province,  l'évacué  trois  mois  après , 
long-temps  le  Kerman  soumis  aux  sansoser  risquer  uncsceondébalaille, 
fiouidei.  Son  ambition  ,  comprimée  bornant  â  cet  exploit  inutile  une  ex- 
par  uDtraitéqu'ilavaitfnilavccAdhad  pcdition  qui, préparée  par  un  grand 
Eddaulah(ra^.  Addad  Enn^cLsa),  crime,  devait  avoir  pour  but  de  plus 
éclata  sous  le  rè{;ne  de  ^a^ISam  Ëd-  prands  résultats.  Mais  le  digne  fils  de 
daulah,  prince  fjibicetprivédela vue.  KlialoJ'ne  pouvait  £lrc  qu'un  brigand.. 
Amroa,  l'un  des  fils  de  Kbalaf,  en-  Tandis  que  Mahmoud,  fils  de  Sebtk- 
Ira  dans  celte  province  ii  h  tête  d'une  -  tegbyti,  dégarait  de  troupes  le  Kfio^ 
armée.  D'ïbotd  vainqueur ,  ensuite  raçan  pour  marcher  courre  les  rebeU 
totalement  défiit,  il  neparvint  iqu'a-  les  du  Mawiirennahr,'Thaher ,  par 
vfC  peine  à  rclournrrdans  le  Scïslan.  ordre<iesoupcrc,feil,  eiiSSgdel'h^. 
Furieux  du  mauvais  succès  de  cette  (g^de  J.-G.},  uneirruptiond^ns  le 
expédition,  Khaiaf  accabla  son  fils  des  eouvem  entent  de  Heral,  possédépar 
{lus  NiDgluits  leptocbcs,  fl  le  fit  Sajikâra,9Bdeàeiybbiuuud^elt'cBii- 
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p^re  de  Foucbeog.  BaïLani,  ieconni 
jvir  son  neveu,  reprend  cetre  place  . 
Iflille  en  |>irces  les  .'ieïsl;iiiîeDs,  pour- 
suit [fs  fuvdrds  et  f.il  un  liulin  cdd- 
sidérablr.  Fi'.r  lie  sud  triomphe,  il  se 
livrait  à  la  déb^iui-he  ,'aua  '.éfmuce  et 
ïiiu^  iiiéC'iniion^  lur^ue  Thaher  tc- 
Tient  bru squriiM, ni  sur  .sis  pas  ,  sur- 
pienil  Biiïb.:ra ,  lui  (Hiu|ie  la  léle  ,  et 
porte  asoii  |ièiecel  liorrible tropbce. 
mahinoud  vltil,  l'aDDée  suivante .  pour 
venger  (a  mort  de  son  oncle.  Kliaiaf 
s'était  reiifciuié  (tans  la  forteresse 
dUsfehoud ,  dont  les  tours  ,  dit  l'Iiis- 
tfirien  ptTsa'i ,  cachées  dans  les 
vu  iges ,  semblaient  toucher  aux  as- 
ires.  Pressé Uc  toute  parts,  ei  sans 
4!spoir  de  si'Cijiirs,  il  se  soumit  lâche- 
ment, Cl  envoya  de  licbes  présents  arec 
cent  mille  dinars  d'or  à  Mahmoud,  qui 
feignît  de  s'en  cufitenter  el  se  relira. 
En  591,  Thaber,  ayant  éi'hoiié  dans  sa 
révolic  contre  son  père,  fut  coutraiat 
desererujjierdansleKirman  :  le  gou- 
verneur, au  lieu  de  faire  arrêter  ce 
traître,  lui  laissa  tout  le  temps  de  re- 
■  cfuter  son  armée.  Tbahcr  baltii  l'im- 
prudeul  gouverneur ,  et  s'empara  du 
Kerman ,  qu'il  abaniloniia  bii-nlôt  à 
l'approche  d'Ousiad  Horniouz,  géo^ 
ralissimedeBoliaAddauiah.Arrivésur 
la  froDtière  du  Seistan,  il  promit  la  li- 
berté aux  prisonniers  deylcmiies,  s'ils 
voulaient  l'aider  à  de'irôner  son  père. 
Xhalaf,  T^ncu,  abandonné  par  ses 
sujets ,  re'duil  à  une  seule  place-  forte , 
triompha  encore  par  l'astuce.  Il  abdi- 
qua la  couronne  en  faveur  de  sur 
fils,  lui  céda  tous  ses  droits,  toutes 
ses  richesses ,  el  ve'cul  quelque  temps 
dans  la  solitude,  enlièremeni  livré  à 
des  exercices  de  pénitence  et  de  pie'té; 
puis  feignant  une  maladie  dangereu- 
se, il  fil  appeler  Tbafaer  pour  lui 
douncr  avant  de  mourir,  disail-il , 
ses  derniers  conseils,  et  lui  indiquer 
l'cudisit  qui  recelait  une  grande  par- 
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lie  de  sci  trésors.  Tfaaber ,  arengM 
par  la  cupidité,  s'approche,  sans  dé- 
fiance, du  iit  de  Sun  pire,  quileseitv 
dans  ses  bras  en  versant  un  tori'eDt 
de  hrnics  ;  mais  lout-^i-cotip  des 
saleliilcs  aposiés,  paraissant  a  nn  si- 
gnal convenu,  se  jittenl  sur  Tbahcr 
et  le  chargent  de  cbaineï.  Alors  le  per- 
fide vieillard  devient  le  bourreau  de 
soii  propre  fils,  et,  joignant  l'hy  pocrîsîe 
à  la  cruanié,  îi  récite  auprès  du  cada- 
vre les  prières  ponrles  morts,  lelave  et 
l'ensevelit  de  ses  propres  mains ,  et 
fait  pnblier  que  le  jeune  prince  s'est 
tué  lui-même  de  désespoir.  Mais 
quelques  courtisans,  témuius  de  retR 
abominable  scène ,  prirent  Khalaf  en 
horreur,  se  révoltèrent  contre  lui,  et 
supplièrent  Mahmoud  de  venir  sans 
délai  délivrer  de  ce  Ijran  les  peuples 
du  SeïstaD  :  et  sans  attendre  la  ré- 
ponse du  conquérant ,  ils  firent  prier 
et  battre  mdntiaie  en  son  nom.  Khl- 
laf,  suivant  sa  coutume,  s'était  re- 
tiré dans  la  forteresse  de  Tak ,  défen- 
due par  un  large  fossé  el  par  sept 
rangside  fortifications  d'une  prodi- 
gieuse hauteur.  Mahmoud  arrive,  fait 
combler  le  fosse';et  tandis  qu'une  partie 
de  SCS  éléphants  sapent  les  murailles, 
d'autres ,  élevés  sur  des  machines, 
saisissant  avec  lenrs  trompes  les  sol- 
dats îeïslaniens  qui  coinbatLiient  sur 
les  remparts ,  les  déchirent  avec  leurs 
deitls,  les  écrasent  sous  leurs  pieds. 
A  ce  spectacle  épouvantable ,  Kbalaf, 
glacé  d'effroi ,  demande  à  capituler. 
lntroditit.d.7ns  la  (ente  du  vainqueur, 
il  se  problème  à  ses  genoux  et  implore 
sa  géoérosilé.  Mabmoud,  naiurdje- 
meni  porté  à  la  clémence,  flaitédu  llire 
de  suliban,  inconnu  jusqu'alors  chiE 
les  Musulmans ,  et  que  l'adulation  sug- 
.géra  sans  douteaunisé  vieillard, mais 
plus  séduit  encore  par  l'éclat  éblouis- 
sant el  l'énorme  quantité  de  diamants 
«1  de  pierreries  que  KbaUCétaiait  à  set 
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jraxjerclève,  lui  pardonne,  elle  traite  f[u'rTi  ÇfSi  i]eV[iéf,.(i5^l^  if  3-C\ 

avec  les   pliisgraTicLs  )iiiun('iir>.  T.  Iiii  é|iO(|ui;  de  l.i  rc'iiuioD  du  Scïsiau  au 

offre  Icdiuiide  sa résirlFijGctl.iTi9  l'une  roviiiimt  de  Perse,  poïsedc  alors  par 

drs  jpi'oviiicifS  qui  formsii  ni  iVmiiire  les  sofys.                             A— t. 

deGhaina,  et  lui  permri  d'v  «m-  KH'M.DOUN  (  Ibn  ).    To^.  Ibi 

porter  le  reste  de  ses  irésors.  KliaUf  Kb^ldoun. 

a;ant  choisi  le  Djourdjan,  h  cansede  KHILKD,  Gis  d'Alwnljd,  ce'lëbr« 

labeaiilé  de»  Irmpéra'.iirtf.  s'yrelira  pénèial  ar;i}ii',  dlait  disliii(;uc'  entre 

Pau  de  l'hé^.  3()3  (  de  J.-C.  ioo3  ).  luus  les  Kuréisi-htlfi  p  t  sa  niiissance 

11  J  vécut  tr.inquille  durant  qiiilie  et  ses  talent.'-.  Son  bisiïcnl  Makiizoum 

aps  ;  mais  les  correspondances  qu'il  avait  donné  sou  nom  â  l'iine  dis  ères 

ratrcienait  avec  llekklian,  souverain  qui  avaient  cours  peu  do  t'inps  .ivant 

du  TurLestan,  oMi^èrent  Malimoud  Mahotnel.  A  la  Ijataille  d'Uliod,  la 

de  le  taire  transférer  dans  une  forte-  5'.   année  de  llié^'ire,  Kbitlrd   fut 

resse   pliis    éloi[;iiér   de»    Ininlières.  chaîné  du   eoinniindemoiit  de  l'aile 

Khalaf  y  mourut  l'an  59^  de  l'hég.  droite  des  MAKois.  Il  pr<.Ëta  liabile- 

(  1008-9  '^'^  J-'O.  )  ilans'un  içc  ment  du  désordre  survenu  dans  l'ar- 

avanié,  après  un  rè(;ne  de   plus  de  mée  de  Mabonict,  qui  avait  d'abord 

qu.iran(e  ans.  Tel  fut  ee  prjnre,  que  eu   les  plus  gr.iiids   succès  ,  pour  la 

les  poètes  et  les  gens  de  lettres  s^  tourner  et  la  mitlrc  en  déroute.  C'est 

contcuporains    ont  celAré   comma  â  celte  bataille  que  le  Propbi^Ie  fut 

l'un  des  plus  illustres  de  son  siècle ,  blesse  au  milieu  des  plus  grands  dan- 

«n  se  bornant  toutefois  k  ne  louer,  gers,  et  qu'il  perdit  un  de  ses  ondes 

deses  vertus,que  t'affjbililéet  lalibé-  et  une  pai'tie  de  ses  troupes.  Cep<^n- 

ralité.   Kha'af  a   publié  une  édition  d<inl  les  imprudences  des  idolâtres  et 

correcte  du  Coran  ,  avec  les  opinions  leurdcsunlun  ne  lardèrent  pas  à  éloi- 

des  commentateurs  ,  les  différentes  gner  d'eux  ceux  qui  avaient  îusque-là 

versions  et  les  expliquions  données  le  pluscoutribuéa  soutenir  lenr  parti, 

par  les  plus  fa menx  docteurs ,  lestra-  La  8'.  ^nnée  de  l'hégire,  Kliàled  .<• 

ditions  et  les  corrections  grammati-  rendit  à  Médine  avec  Atnrou-ben- 

cales  qui  pouvaient  éclaircir  quelques  Alas ,  qui  depuis  devint  célèbre  par  la 

passages  du  teste ,  ou  en  rétablir  le  conquête  de  rh(;jple.  Mahomet  fut 

véritable  sens.  Il  employa,  pour  IVxé-  ravi  de  voir  ces  deux  guerriers  profcs- 

culion  decc  grand  ouvritge,  les  honi-  ser  s»  religion.  Khâled  fit  partie  de 

mes  les  plus  distingués  par  leur  piété  l'expédition   cuutre  les  Grers.  A  U 

et  leur  érudition  ,  et  leur  fit  dislriliuer  bataille  de  Mout^h ,  tous  les  générauit 

:io  mille  dinars  d'or,  l/original  de  avaient  été  tués  des  Musulmans  rom- 

cette immense  compilation,  quiformaît  ntençaient  à  se  retirer,  lorsque  Khâled 

100  volumes,  conservé  à  Nîchabaur  prit  en  main  l'éleudnrd,  et  ramena 

jusqu'en  545  (!erh^.(ii5(*-idL' J.-C),  les  troupes  à  Médine  (ij.  Les  auteurs 

fui  ensuite  transféré  à   Ispaban.  Le     ■ 

Seïsian  incorpore  par  Mahmoud  au  <■)  "•■■■  •''"^' }"  i»  ^tu  j'AfconiKj. .  qij , 

▼aste  empire  ghazuévidc  (f^o^.  Mah-  -•i^\trl"î'J, 

MCDD ),  conserva  néanmoins  ses  rois  ^U^uc'dr 

issus  de  Khalaf;  et  la  dynastie  des  ™|j'j,"'J," 

Sof&rides,  tributaire  ou  indépendante  ■»»!  mmbi 

s«lou  les  chcoDitances,  ne  i'«t  éteints  ^°'r«X'^J 
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arabes  Ont  débild  liicu  des  contes  sur     corps  e'tait  couvert  de  cicatiices.  On 
i]t.Dureste,c'es(vcrscelle     lacuiile  i]c  lui  des  traits  d'une  bra— 


époque  que  Khéicd  rtçnl  de  Mjho-  voure  plui  qu'hur 

luei  Icsuruam  à' Epée  de  Dieu ,  sous  lorïe us  arabes  »  soni  plu  à  céWbrer 

lequel  il  est  désigne  dans  les  auteurs  ses  exploits  et  ses  l.ileiits  roililaires, 

cotilemporains.AlaprisedcUMekke,  qui  ont  droit  de  surprendre  à  une 

le  Prophète  lui  confia  une  partie  de  époque  où  tout  cousislail  daos  le  cou- 

l'année,  qui  fil  périr  un  certain  nom-  rage  réchauflë  par  le  fanatisme.  Les 

lire  d'balHtaiil5,nialgre  les  ordres  pré-  MuMilmans,  qui  implorent  eucbre son 

cis  de  son  maître.  Dès-lors,  il  ne  se  a|'pni  dans  leurs  guerres  contre  let 

pàSsâ  plus  rien  d'important  que  Kbâ-  infidèles,  ont  clierché  à  expliquer  le 

îed  n'y  prît  part.  En  la  i  l'.anuéede  succès  qui  couronna  constamment  sei 

l'iiégire  IpZi),  il  déiniîsii  le  parti  de  entreprises ,  par  ta  Teriu  des  touffes 

Mosailama  qui  voulait  aussi  jouer  le  de  cheveux  du  prophète .  que  le  vent 

rolede  prophète  :  il  fit  périr  ensuite  poussa  vers  lui,  tandis  que  Mahomet 

Malek,  piiuce  de    larboua,   dont  il  se  rasait  la  lèle  pour  satisfaire  aux  de- 

aimait  la  femme.  Ce  Malek  jouissait  voirs  du  péleriuage.  Khâled  les  atta- 

d'unegrande  considération  parmi  ses  chai  son  lurlian,  et  parut  s'en  faire 

sujets,  i:l  cultivait  la  poésie.  Omar,  qui  uu  préservatif  contre  les  accîdeuls  de 

ne  punvailpardouneràKhâled  d'avoir  cette  vie.  Du  reste,  on  lui  a  reproché 

«btenu  de  préférence  à  lui  la  commis-  une  mauvaise  fiii  e1  une  cruauté  qui 

MOn  de  conquéiir  la  Syrie,  se  servit  .avaient  choqué  Mahomet   lui-roëme 

du  prclïxle  d'une  action  si  révo'tanle  et  ses  successeurs.  Ses  talents  ,  ses 

pour  desservir  Khâk'd  dans  i'espril  services, purenlseulslui  faire  trouver 

il'Aboub<-kr.  Aussi,  lorsqu'Oniar  fut  grâce  k  leurs  yeux.               B~— D. 

Sarvrnu  aukhalyfat,  le  preiniei-  acte  KHALIL  surnommé  Jlfeii'A:  a/ .^j- 

esbn  auiuriléfutdc  retirer  le  com-  chraf{  le  roi  illustre),  huitième $nl> 

mandtuieni  eu  chef  à  Khâled,  et  de  ihan  de  la  dynastie  des  Mamlonks 

le  confier  à  Abou-CHjeïdab.  KhJted  Babarites,  régna  en  Egypteet  en  Sy- 

■Bonlra  pourtant  le  même  courage  à  rie  après  son  père  Kelaoun ,  en  689 

iaprise.deDama5(le3a3oût634)ide  de  l'hég.  (  1290  de  J.-C.  )  Kespectaot 

Jérusalem  (  mai  637  ),  d'Halep,  etc.;  se»  dernières  volontés   (  Fay.  Ki- 

cnfih,ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  LAOiiN),ils'occupasansTeiâched«rei- 

puissamment  à  la  couquêie  de  toute  pédiiiDnconlrePtotém/is(Acre),ctp»- 

la  Syrie,  en  six  ans  de  guerre.  Abou  rut  bienlôi  a  la  léte  de  aoo  mille  liom- 

Obéïda  lui  aviit  cédé  le  commande-  njc»  devant  celteplace  ,  qu'il  cmporu 

ment  à   la  baïuiiie  d'Yannouk  ,  en  d'assaut  le  i5  reby  i".  690  (  18 

656.  Des  eouquètes  aussi  rapides  toi  mars   lagi  )  ,  après  environ    dnq 

avaient  procuré  un  repos  qui  pavais-  semaines  de  siège.  Les  templiers  rt  les 

Ksit  peu  rottipalible  avec  son  caractère  chevaliers  teuloniqucs  se  défendirent 

ardent  et  actif,  lursqu'il  mourut  la  encore  quelque  temps  dïns  la  maison 

ai".  annéederLégire(deJ.-C.fi4j),  '^"  Temple,  lituée'au  milien  de  U 

en  regrettant  de  n'avoir  j)as  jiéri  sur  ville:  obliges  de  capituler,  ils  ouvrent 

un  chauip  de  bataille,  lui   qui  avait  une  porte;  mais,   indigné*  de  l'uuo- 

affroDlé  tous  tes  dangers,  et  dont  le  lenee  des  Musulmans  il  l't^ard  des 

— — : — : — — : — \ ■_ ;  femmes  et  des  eufaols ,  ils  les  (aillent 

îëî  fi.ta'cn','","il  «iiaî""  ''"^  *"  "  "*'"  «a  pièces  rt  reconuneccwt  le  oomlMt 
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EoCn  les  chrétiens  août  forces  de  te  suscité  beiuronp  d'ennem»  i  Khaiîl , 

reodre  à  diMTélion  j  et  Kbalil ,  usant  sans  lui  gagner  un  seul  ami.  I!  acheva 

de  représailles ,  les  fait  tous  égorger,  d'indixpuser  les  chefs  des  Mnmlouks, 

Un  pciit  nombre  avnit  trouve  son  sa-  par  l'ordrequ'il  donna  de  démantL'ler 

lut  sur  la  flotte  du  roi  de  Cypre ,  plusîeursplaccs-fbrtes  cl  châteaux  dn 

Henri  II,  qui,   accouru   pour   dé-  Syrie,  foyers  des  révolte»  et  ajilfs 

fendre  les  débris  de  sou  royaume  de  des  révoltés.  Le  24   mohartem  693 

Jcrusalcm  ,  avait  eu  la  lâcheté  de  s'en-  (  a5   décriobre    iig3),  étant  à   la 

fuir  trois  jours  avant  l'assaat.  Tous  cb.issc  ptès   du  Caire,  et  se  Irouvaot 

les  autres  furent  éluuffés  ou  noyés  en  sanscscurfc,  il  fui  asïiassiné  par  trois 

cberchaol  à  se  sauver  :  de  ce  nombre  dcsesémyrs,  adirés  avoir  r^oê  un  peu 

'  fitllepatrÎ3rche,dont  Ievai5si'3u,fur-  plus  de  trois  ans.  Bednddyn  Baïdara, 

chargé  de  monde ,  avait  érc*  engjouiï,  [ieulenanl-géuérat  de  l'eaiplre  et  Piin 

Acre,  le  boulevard  descbrëliens  en  dcsassa^sins,  reçut  aussitôt  le  serment 

Syrie,  retomba  au  pouvoir  des  Mu-  de  GdélilédeMS  deuicomplices,  qui 

eolmans   le  même  jour  (  un  vendre*  luidouDtrenlIelilredeMrlikeK^her 

di}  et  à  la  même  heure  que  les  croi-  (leroi  viGloiieui),et  le  conduisirent 

ses   s'en  diaieot  emparés   un  siècle  au  Caire ,  précédé  des  c'tendards  im- 

auparavaut ,  ft  fnt  haiiée  de  la  inètoe  périauï  ;  mais  le  inëtne  jour,  l'émyr 

manière.  (  Fc^.  Biciuhd-ccieub-de-  Zeïnrddyu  Keibagba,à  la  létedeSoo 

Li os , Sii.* ni w. ) Kbalil  alla  jouir  de  cavalirrs,ayantrenconlrelesrehellcs, 

son  triomphe  i  Damas ,  Iratnaiit  à  sa  les  attaqua  ,  les  vainquit,  Gt  couper 

suite  une  foulé  de  captifs ,  la  plu*  la   lêie   à   B.iïdara ,  et  retourna  au 

part    femmes   et  eofanis ,  avec  les  Caire ,  où  il   rccooaut  pour  sulthan 

éiendards  des   vaincus.  Il  retourua  I4as3i'  Mohammed ,  frère  de  Khalîl. 

ensuite  en  Egypte  ;  et  ses  géuéraui ,  '          '                              H.  A— t. 

dans   l'espace  de  cinq   mois,  ache-  KHALIL,  fils  d'Ahmed,  célèbre 

vèrent  l'enlièfe  expulsion  des  chr^-  graiomairii  n  arabe,  surnommé  .^(ou- 

(icns  par  la  rëductiou  de  Tyr,  Sey-  jibd-arrabman,  naquit,  dit-on,  eu 

de,  Btyroiil,  el  ileusou  trois  autris  l'an  iooderhégirc(  718-9  de  J.-C), 

villes  moins  imporiaules  qui  leur  res-  et  mourut  en  l'année  170  (786-7  ), 

laient  en  Syrie,  Elles  furent  luuies  à  Bassora.  AboulFe'da  ri  qui'lques  au- 

rasées  par  ordre  du  sullbaii,  k  qtii  1res  historiens  placent  sa  uiori  sous 

celle    conquête   coûu   fort   peu   de  l'an  iflo  (776-7  ):  d'aiitresccrivains 

monde.  Kbalil ,  l'année  suivante,  fit  lui  dotmeut  soiiaole-quatoi-ze  ans  de 

la  guerre  au  roi  d'Arménie  (  f^qy.  vie  :  d'autres  encore  reculent  sa  mort 

RAyTOHlI),etcunclut  ensuite  la  paix  jusqu'à  l'an  175.  Il  péril,  dit-on ,  par 

avec  lui,  moyennant  la  cession  de  un  accideut  singulier.  II  étnit  fortc- 

Marach  et  de  deux  autres  places.  Le  ment  oicupé d'achever  une  opération 

sntihan  avait   fait  arrêter   plusieurs  d'arithmétique,  ou  ,  suivant  d'autres, 

einyrs,  et  les  avait  depuis  remis  en  dedétermîaer  la  mesure  d'uneceriaine 

lt[»rrte  :  cDiprisonnés  de  nouveau,  les  sorte  de  vers;  el ,  éiaiil  eittré  dans 

nus  furent  récompensés,  les  cintres  In  mosquée  de  Bassora,  il  alla,  sans 

luis  â  moit;.Sancar  el  Achcar ,  l'ao-  s'en  apercevoir ,  se  frapper  si  rude- 

cien  compétiteur  de  Ketaoun ,  fui  du  ment  contre  une  des  colonnes  de  la 

nombre  de  ces  derniers.  Celle  con-  mosijuée,  qu'il  uioi^rut  des  suites  ih 

duite  inconséquente  cl  T^rsatiic  avait  ce  coup.  Ou  donne  â  Khali)  les  sur*. 

n,„i,7-i>,  Google 
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noms  de  Basri  et  SAzéi,  parce  qi)'il 
f^uil  naiif  de  fiaswra,  et  lirait  lou 
origine  de  la  iribu  d'Aid;  on  le 
SDruomme  aussi  Ferakidi  cl  Fah- 
medi,  parce  qu'il  appartenait  à  une 
branche  de  la  Iribu  d'Azd ,  qui  est 
(lîMioguée  des  autres  par  les  noms  de 
FeraJddel  rahmed^^i).  Khalil était 
très  verse'  dans  la  grammaire  arabe; 
cl  il  joignait  à  cetie  connaissance, 
celle  de  la  tnasique.  Le  premier ,  il 
réduisit  la  prosodie  ou  plutôt  la  me'- 
trique  des  Arabes  »  un  système  arti- 
ficiel, représenlé  par  cinq  cercles, 
dont  on  tire  qninie  sortes  différcnles 
de  vers ,  auxquelles  le  grammairien 
Albfaschcti  aa)outë  une  seizièrai'.  Ce 
système  très  ingénieux  fut,  si  l'on 
en  croit  certains  écrivains,  le  fruit 
d'une  prière  ferTeule  qu'il  avait  faire  i 
)a  Mekke  ,  en  drmandanl  à  Dieu  de 
lui  inspirer  une  science  qui  n'eijl 
été  connue  de  personne  avant  lui, 
et  doi.t  l'invention  ne  fût  due  qu'à  lui 
seul.  On  prétend  q<i'i[  conçut  Vidée 
de  ce  système  arliûciel,  en  entendant 
des  chaudronniers  qui  frappaient  sur 
un  chaudron.  Ce  récit  ressemble 
beaucoup  â  ce  que  Jainblique  et  Ma- 
crobe  rapportent  de  ta  découverte  du 
système  musical  par  Pythagote.  I/in- 
venlion  du  système  artificiel  de  la 
prosodie  arabe  a  paru  si  étonnante 
à  quelques  écrivaini  de  celte  nalioii , 
qu'ils  n'ont  pas  cr.iint  de  dire  que, 
si  une  telle  découverte  eût  été  faite 
dans  la  haute  antiquité  et  chcE  cer- 
tains peuples ,  l'iuienteur  eiît  été 
mis  au  nombre  des  dieux.  Khalil  joi- 
gnait,à  un  profond  savoir,  unegrande 
modestie:  il  se  distinguait  par  sa  pié- 
té,sesverlus  et  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Un  de  ses  disciples  observe  qu'il  ha- 
bitait ,  à  Bassora  ,  une  mauvaise 
échoppe  qui  ne  valait  pas  deux  obo- 
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les,  tandis  que  ses  disciples  s'cnriebis- 
Saient  en  communiquant  à  d'autres 
les  leçons  qu'ils  avaient  reçues  de  loi. 
Khalil  ayant  passé  une  nuit  à  con- 
verser avec  le  célèbre  traducteur  arabe 
du  livre  de  Calila  et  Dimna  ,  ou  fa- 
bles de  Bidpaï ,  Abd-allab  bcn  Almo- 
kaffa,  on  demanda  le  lendemain  à 
Khalil  ce  qu'il  pensait  d'Abd-allah; 
il  a ,  répondit-il ,  plus  de  science  que 
de  jugement.  Abd-allah,  pareilletnenl 
interrogé  au  snjel  de  Khalil,  d^ida 
qu'il  avait  plus  de  jugement  que  de 
science.  Khalil  est  auteur  d'un  aasci 
grandnombre  d'ouvrages  sur  di/Téren- 
les  parties  de  la  grammaii'e,  la  proso- 
die et  la  musique.  Leplusiinporlant  est 
un  DirlioMnaire  de  la  langue  arabe, 
nommé  Kil^-alaia,  si  cependant  cet 
ouvrage  est  véritablrmeiit  de  lui ,  et 
qui  est  conteste  par  beaucoup  de  phi- 
lologues arabes,  li  y  a  lieu  de  croire 
que  Khalil  avait  commencé  ce  Dic- 
tionnaire ,  et  que  la  mort  l'ayant  sur- 
pris avant  qu'il  l'eût  achevé,  quel- 
ques graeimairiens ,  qui  avaient  été 
ses  disciples  ,  le  complétèrent ,  ou 
même  le  reûient  en  entier ,  sur  nm 
jtlaii  et' d'après  une  méthode  diffé- 
rents de  ceux  qu'avait  adoptés  Khalil. 
Ce  qui  porte  quelques  critiques  orien- 
taux à  refuser  de  reconnaître  Khalil 
pour  auteur  de  ce  livre,  c'est,  dil- 
on  ,  qu'il  est  \Ana  d'erreurs  indignes 
de  ce  gramoiniricn  ,  et  que  d'ailleur* 
l'auteur  du  KUab-tdain  embrasse 
toujours  l'opinion  de  l'école  de  Coufa, 
et  s'éloigne  de  celle  des  grammairiens 
de  Bassora.  Nous  ne  sommes  pas  â 
même  d'apprécier  le  mérite  de  ces 
critiques,  n'ayant  jamais  vu  ce  livie 
fameux ,  qui  n'existe  en  manuicni , 
à  notre  connaissance,  qne  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'Escurial.  On  rapporte 
de  Khalil  diverses  sentences  remar- 
quables, et  (les  vers  d'un  grand  sens. 
Pa  pe  counait  point^iisajt-il^es  crnun 
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(hi  maîtresoiulequelona étudié,  tant 
qu'on  n'en  fréqneole  point  ud  autre. 
Un  jour  qu'il  était  fortement  occupé 
à  détcrmiuer  [a  mesure  de  quelques 
vers,  unfils  qu'il  avait,  etquiélait  loin 
de  lui  reïsenibler ,  TayaDi  entendu 
répéter  a  voix  ba^se  les  Ters  qu'd 
scandait,  sortit  de  la  maison ,  et  pu- 
blia que  son  père  était  devenu  fou. 
On  en  fit  part  à  KLalil ,  qui  répondit 
par  deux  vers  dont  voici  le  sens  :  •<  Si 
a  lu  savais  ce  que  je  dis,  tu  m'excu- 
B  serais  ;  si  tu  savais  ce  que  lu  dis  , 
»  je  te  réprimatiderais  ;  tu  m'as  ctili- 
(•  que,  sans  savoir  ce  que  je  dis;  et 
a  je  t'ai  esi;usé,  parce  que  lu  ae  sais 
»  ce  que  tu  dis.  s  Comme  il  eoseigoait 
depuis  fort  long-temps  l'art  de  la  pro- 
sodie arabe  à  ua  jeuue  homme  qui  ne 
Srolïtait  pWDt  de  ses  leçons,  il  lui 
onua  un  jour  à  scander  un  vers 
dont  k  sens  était  :  a  Quand  lu  ne 
»  peux  pas  réussir  dans  une  chose, 

■  abandonne-la  pour  l'appliquer  à 
»  quelque  chose  qui  soit  {froporlionné 

■  à  tes  fiiicps.  i>  Le  jeune  homme  se 
mit  d'abord  à  scauder  ce  vers  comme 
il  put  ;  mais  bientôt,  au  grand  éton- 
Dcmeat  de  Khalil,  il  disparut,  et 
depuis  ce  temps  il  ne  revint  plus.  Le 
fameux  grammairien  Sibouyeh  on  Si* 
bfvaih  avait  été  disciple  de  Khalil. 

S.n.S— T. 
KHALIL-BEIG,  deuxième  ou  qua- 
trième roi  de  Perse,  de  la  dynastie 
des  Turkomans  Ak-koïounlu  ou  du 
mouton  noir,  succéda  k  son  père, 
Ouzoun  Haçan  bf ig ,  Fan  881  de 
l'heg.  (  1478  de  J.-C.  )  Il  fil  [>érir 
Maçoud  beig,  l'un  de  ses  Trères,  et 
se  rendit  udieux  par  ses  ^ices  et 
par  ses  crimes.  Son  cousin  Monrad 
beig,  B!s  de  Djihangbjr,  s'éLint  ré- 
volté dans  l'Irak.,  au  mois  de  safsr 
!i83,  remporta,  près  de  SuUhauié, 
une  victoire  sur  Mansour ,  l'un  des 
«myridusuithaDjmais,  iBfuriaéque 
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Klialil  était  parti  de  Tauriz  pour  le 
combattre,  il  se  retira  àFirouicouh, 
forteresse  qui  appartenait  â  Hoçaïii 
Lia,  prince  Djalawide,  souverain  du 
Mazandéràn.  11  croyait  y  trouver  un 
asile;  mais,  lorsque  les  troupes  de 
Khalil  eurent  paru  devant  la  place, 
Hofaïn  leur  livra  Mourad  avec  tous 
les  émjrs  qui  avaient  partagé  sa  ré- 
volle.lls  furent  massacrés  à  l'instant,' 
et  leurs  têtes  envoyées  au  sulihan. 
Dans  le  même  temps ,  Yacoub  beig , 
à  qui  son  frère  Khalil  avait  donné  le 
gonvernenient  du  Diarbekr,  se  ré- 
ToIiacoDtre  lui, et  marcha  vers  l'Ad- 
zcrbaïi^an  ,  accompagné  de  Massih 
beig  ,  un  autre  de  ses  frères.  Khalil 
viui  à  leur  rencontre ,  et  leur  livra 
bataille  près  de  Khoï,  le  i4  reby 
a*,  de  fa  même  année  (  i3  )uitlet 
14^8]  ;  mais  il  fut  tué,  soit  dans 
la  mêlée  ,  soit  en  fuyant ,  après  ub 
règne  de  sis  mois  et  demi.  A— t. 

KHAUL-PACHA,  grand  -  vizir  d'A- 
murath  11 ,  fut  celui  qui  engagea  c« 
sulthan  h  remonter  sur  le  trône,  peu 
de  temps  après  son  abdication,  vers 
l'année  i442'  '-e  retour  d'Amuralh 
sufGl  pour  apaiser  la  première 
émeute  que  les  janissaires  eussent  en- 
core osé  tenter,  lldissipa  la  ligue  chré- 
tienne, etvalutà  l'empire olhoman  la 
victoire  de  Varna,  qui  coûta,  en  i  ^44. 
la  vie  i  Ladislas,  roi  de  Hongrie: 
mais  ce  retour  fit  descendre  du  trône 
ic  jeune  Mahomet,  fils  d'Aniiiratb, 
si  famens  depuis  sous  le  nom  de  Ma- 
homet 11.  Khalil-pachn  ne  devait  pas 
être  l'objet  de  sa  bienveillance  :  ce- 
pendaul  lorsque  la  mort  d'Amu  — 
ralhll  (Ut  assuré,  en  i45i,  le  trône 
à  sou  fils,  ce  prince,  instruit  par  les 
Irçous  d'Amurath ,  à  la  politique  coni- 
roe  au  commandement,  continua  à 
Khalil  la  confiance  et  la  faveur  dunt 
celui  ci  avait  juui  jusqu'alors.  Dès  la 
$ccDndeanDéedesoar^ue,Hahomct  - 


D,g,t,7e:hy  Google 


entreprit  le  st^e  de  Constantluople,  namlouk  de  l'étnyrSctieikhAlsaCini, 
el  Klialil  fui  son  conseil.  On  l'aceu-  l'un  des  priitcipanx  seigneurs  de  la 
Mit  avec  raî.^ii  de  s'Ëire  laisse  cor-  cour  de  BarkuuE,  premier  sulihao  de 
rompre,  et  de  favoriser  les  Grecs,  tn  djuasiie  des  Circissiensjaussiesi-il 
Aussi  secrut-il  perdu  lorsqu'avanl  de  surnomme  Schulkhi.  L'c'myr  Sclieikh 
marilier  contre  la  capitale  de  l'empire  ciaoi  mort  eu  prisun  en  TânDee  boi 
grec,  sou  maître  le  manda  une  fois  [i 5^8-9),  Schahin  occupa  ensuite 
ai)  milieu  delà  uuil.Khalil  elTraye.ne  divers  einpluîs,  et  fut  enfin  nomme' 
ful-cc  que  par  une  constieocc  coupa-  gouverneur  de  Jérusalem,  Ce  fnt  dans 
ble ,  avant  de  se  rendre  chei  le  sul-  cette  ville  que  naquit  sod  fils  Khalvl, 
than,  embrassa  sa  femme  et  ses  eu-  enraunécJji5(i4io-i].lirut  d'abord 
fints,  croyant  jiur  dii'c  le  dernier  place  parmi  les  mamiouks  d'E^bek  , 
adieii  :  il  se  présenta  devant  Ma  ho-  ddnadiir  ouseerei.iired'élai;  etEdwk 
met,  ayant  dans  les  mains  une  coupe  ayant  été  disgracié  et  incarcère,  Klia- 
d'or  remplie  de  sequius  ;  car  on  offre  lyl  entra  dans  le  corps  des  mamktuki 
toujours  des  prcsenis  aux  princes  de  du  suttban.  11  eut  plusieurs  chaînes 
l'Orient,  comme  à  des  diviuitc's  mal-  importantes  à  Alexandrie,  auxqarlles 
faisantes  qu'il  faut  conjurer.  Quelle  fut  il  réunit,  en  83^  (i455-4)Je  couver- 
la  surprise  deKhalil,  lorsque  sou  niai-  oemenldecetle  ville. EnSSg  (i435-6} 
tre  lui  dit  :  «  itepieuds  ti  s  présents;  il  perdit  celle  place.  Revenu  au  Caire, 
a  je  veux,  au  lieu  de  les  recevoir,  en  il  fut  i.ommcta  même  année  inlendaM 
■  ajouter  de  nouveaux,  ft  l'en  corn-  de  l'Iidlel  des  monnaies;  [leu  après  il 
•I  bler  :  je  te  demande ,  eu  retour,  de  oLùiit  la  place  de  vc'zyr ,  mais  il  n'eu 
«  me  rendre  maître  de  Constaiiti-  exerça  les  fonctions  que  très  peu  de 
»  noplc.  n  Revenu  à  lui-même  et  Irans-  lempi.En  84»  (i<l?'6-';),  il  fui  cbai^é 
porté  de  joie,  le  viiir  s'empressa  d'as-  dr  la  condiule  de  la  caravane  delà 
surcrie  jeune  sulthan  delà  protection  Hckkc;  il  conserva  néanmoins  Tin  ico- 
dn  ciel  ;  et  le  siège  de  Gonslantinople  daiice  de  l'hùtcl  des  monnaies ,  i)u'il 
commença.  Muiit,  après  la  piise  delà  lit  «exercer  par  son  frère.  A  son  retuur 
ville ,lesGi'ecsnecusèienieux>mémes  du  pèlerinage,  il  fut  sltccessivcmenl 
le  perfide  grand-viûr  d'avoir  repu  leur  nommé  au  gouvernement  de  Can  c,  de 
argent,  et  de  lesavoirlraliis.M^homet  Safad  et  de  Matatia,  {lendaiit  le  coars 
irnlélefilmelti'eàmorl,peude jours  desannées84<  et  84a.  En  r<>unée 
aprèsl3Conquêle,eni455.  S— y.  84^  (i439-4'>)i  il  fut  fait  comnian- 
RHALYL-DHAHËltY,  fils  de  d.i.t  d'ou  r^imenl  de  miilchommes  à 
Schabin  ,  écrivain  du  ix"^,  yiècle  de  Damas,  et  il  se  rendit  dans  cette  ca[tt- 
rh^ire,  esi  surnommé  Gars-eddin,  taie  de  la  Syrie  en  celle  qualité.  Il  fut 
c'esl-à-dtre  la  plante  de  la  leligion  ,  aussi ,  l'on  ignore  à  quelle  époque, 
c(  Dbahéri,  soit  p^rce  que  son  père  envoyé  dans  la  ville  d'Alep  avec  le 
avait  été  mamiouk  du  sultan  Aimé-  titre  d'atabek,  dignité  militaire  sous 
lic-Aldbalier  Baikouk,  soit ,  ce  qui  le(;ouverneineutdesmamtouks.Ayaiil 
jtaraîi  plus  probable  ,  parce  que  lui-  indisposé  contre  lui  le  gouverneur 
même  avait  appartenu,  comme  inam-  d'Alep,  celui-cïs'en  plaignît  ausuliban, 
louk.  au  sullliaii  Alraélic- Aldhatier  qui  le  relégua  à  Jérusalem,  où  Kbalyl 
AboiiiralhTatar,murien8:i4  (■43i)t  demeura  quelque  temps  sans  fonctions 
après  un  rcf;ue  de  trois  mois.  Scba-  et  daus  une  situation  pénible.  Il  co» 
hiii,  père  de  Kb  a  lyl,  avait  d'abord  été  posa  sur  ce  sujet  une  pièce  deTcn, 
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^ns  laquelle  il  peignait  la  délrej»  tris  diftaillee  an  métne  otirragc,  qui 
qu'il  éj>rouTaii,  ei  il  T'adressa  au  siil-  se  trouvedan<la5'.  e'dilioii  du  Voyage 
thati.  Enl'anDée  K54[  tjSo-i),  îlviut  de  M.  de  Volney,  en  Egypte  et  en  Sy 
au  Caire,  et  y  forma  des  liaison»  avec  rie.  Un  fiagtnriil  du  premier  cb  a  pilro 
l'hittorieu  Aboulmahasen.qiii  doiis  a  acte  publie' eu  arabe  ivec  une  tra<liic- 
ftjurni,  de  concert  avec  Makrizi,  leS'  lion  et  des  notes ,  par  l'auieur  de  cet 
de'lai'sprëccdents.Abuufnubasenn'in-  atliclf.daossa  Chreilomatkie  arabe  ; 
diquepointrepoquedesa  niorl:ceqiii  Paris,  i8o(i.  Ije style  de  Khaiyl  n'a, 
donue  lieu  de  pepser  que  Khaiyl  vi-  p^r  lui  même,  aucune  difTicultê;  mais 
Tait  encore  lorsque  le  premier  publia  son'  livre  renferme  ,  comme  tous  les 
son  Dictionnaire  biographique.  Ce  écrits  qui  ont  pour  objet  l'Ëgypie  son» 
même  auteurdonne  ritidiciiiioii  eties  le  gouvernement  des  dynasties  curde, 
titresdedivers  ouvrages  dcKbalyl,  qui  tur<}UeetcirGa5nenne,  un  grand  nom- 
tous  sont  rclatits  à  la  jurisprudence  bre  d'expressions  propres  à  ce  pays, 
musulmane ,  aux  opinions  des  diffë-  que  l'on  cbercliecaîi  inutilement  dans 
rentes  sectes  orthodoxes  de  l'islaptis-  les  dictiounaires,  et  qui,  puur  ta  plu- 
me, et  à  l'art  d'inlerpréier  les  songes;  p^rt,  ne  sont  plus  connues,  inéuic  en 
il  fait  aussi  mention  du  recueil  de  ses  Egypte.  De  Guignes ,  qui  a  fait  usage 
poésies,  en  4  vol.;  mais  il  ne  dit  pas  de  l'ouvrage  de  Khjlyl.l'a  cité  sous  la 
un  mot  de  ses  ouvrages  historiques  :  nom  de  ZaJtery.  S.  D.  S— r.  - 
peut-être  n'étaient-ils  pas  encore  pu-  KIlANGi-HI,  en  cbinnis  ,  ou 
bliésà  ré|>oqneàlaqiielleécTivailAboul-  Elkhe  tàifin  en  mandchou  (  l'inaUé- 
mahasen.  Ces  ouvrages  sont:  l.Casck  rable  paix),  est  le  nom  sous  lequel 
atmeinalicjibèj-analtorok  oualmé-  les  Européens  connaissent  l'an  des 
saJÙ, c'est-à-dire, l'Exposition  deuil-  empereurs  les  plus  célèbres  de  lady- 
I^  des  provinces,  contenant  letibleau  uastie  lartare  qui  oecn|)e  en  ce  mo- 
des chetoins  et  des  routes,  divisée  ment  le  trône  de  la  Chine;  mais  c« 
en  quarante  chapitres  ou  livres,  et  n'est  rcellcmeni,  sous  ces  deux  for- 
formaul  3  gros  vol.  iu-fol.  II.  Un  ex-  mes  ,  que  letitre  donné  par  ce  prince 
irait  de  ce  premier  ouvrage ,  ayant  aux  années  de  son  règne ,  suivant  la 
pour  titre  :  Èobdat  caschf  alménut-  coutume  des  empereurs  chinois.  (  F'i 
lie,  etc.,  c'est-à-dire  la  dfme  de  l'es-  Houhg-wou.  )  Khang-hi ,  que  000» 
position  détaillée  des  provinces,  etc.,  namiueronsainsipournonscuiiformer 
divisée  en  douze  livres  oii  chapitres,  àl'usage  adopté  par  les  missionnaires. 
Le  premier  ouvrage  ne  nous  est  pn»  se  nommait  Hioutm-jre  (e'clair  bleu  )r 
connu;labLbliolbcqiiedu  Roi  possède  mais  c'est-lÂ  un  petitnom,  dont  il 
deux  manuscrits  du  second  :  l'un  et  n'est  pas  permis  de  te  servir  en  par- 
l'autre  ont  pour  objet  l'Epyple  et  la  lant  des  empereurs  ;  et  celui  de 
Syrie ,  qui  Ibrmaieot  les  étiis  des  Cir-  Cking-tsou  [  le  saint-a'ieii! }  qu'on  Ini 
cassieas ,  et  Ton  y  trouve  d'assez  eu-  a  donné  après  sa  mort ,  ne  peut  non 
rieux  détails  sur  la  géogAphie  de  ces  plus  s'employer  dans  le  rc'cit  des  évé- 
pays,  leurs  antiquités,  leur  adminis-  néuienis  de  sa  vie.  Khang-bi  était  le 
tration,  la  cour  dessulthans,  leurs ar-  seroudlilsde(3iun-lclii,vérilabi'efbn- 
mées,  etc.  M.  Venture  avait  fait  une  dateur  de  la  dynastie  des  Tsiag  ou 
traduction  du  second  ouvrage  j  elle  est  des  Mandchous  ;  car  les  autres  priu- 
restée  manuscrite  et  imparfaite;  nous  ces  de  la  même  famille,  auxquels 
croirons  qu'il  est  auteur  de  la  notice  on  a  dounéaprès  coup  le  titre  d'em- 
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percur,  n'ont  rcellttnent  exerce  au* 
cuii«  aiilorirc  vn  CbÎDc  Le  jiuiie 
prince  qui  n'était  puiui  Il>s  de  rim|:é- 
ratrice^  uiais  d'une  des  femmes  du 
second  rang  de  l'empereur  Cbun-lclii , 
n'avait  eocore  que  huit  ans,  qu^nd 
il  perdit  son  i^ère  en  i6(ji;  et  mal- 
gré sa  jeunesse  et  l'éiablisseineut  en- 
core récent  d'uue  puissance  étran- 
eèie  au  milieu  d'une  uaiion  jalouse 
de  ses  droits ,  il  bit  unanimement  re- 
connu par  tous  les  grands  d'entre 
les  Maudcbous,  les  Mongols  et  ies 
Chinois.  Peu  de  jours  après  son  inau- 
guration ,  il  y  eut  UD  conseil  gCHéral 
eu  uue  assemblée,  dans  laquelle  on 
nomma  quatre  re'geiits  pour  gouver- 
ner pendant  la  minorité  :  l'un  des  |>re- 
miers  actes  de  leur  autorité  fut  l'ex- 
pulsion des  eunuques  qui,  sous  di- 
vers titres,  s'étaient  ititroduils  dans 
le  palais  impérial ,  cumiue  au  temps 
de  la  décadence  des  dyiiasùes  précé- 
dentes ,  et  qui  menaçaient  d'anéantir 
à  sa  naissance  le  pouvoir  de  celle-ci 
par  leurs  usurpations  tyranniques. 
Une  loi  «presse,  qu'on  fit  graver 
sur  une  plaque  de  fer  du  poids  de 
mille  livres,  interdit  poui'  l'avenir,  auK 
princes  mandchous,  la  faculté  d'éle- 
ver les  eunuques  à  aucuuc  sorte  de 
charge  ni  de  diguité.  Les  princrpali^s 

Srovitices  de  l'empire  et  les  peuples 
e  Tartarie  se  irouynient,  dès  celle 
époque  ,  paisiblement  souoiis  aux 
Handcbous;  cl  l'inailèrable  paix, 
dout  on  leur  donnait  l'espérance  par 
le  uom  assigné  au  règne  du  nouvel 
empereur ,  cundibua  saiis  doute  à 
rendre  leur  soumission  plus  abso- 
lue. Un  seul  ennemi  troublait  encore 
la  tranquillilé  publique  :  c'était  un  pi- 
rate ,  prêt  il  devenir  un  rui ,  qui 
s'était  emparé  de  l'ile  Forniuse,  et, 
de-tà ,  tenait  en  écbic,  avec  quelques 
barques,  toutes  les  fbKtcs  de  IVnipire, 
•t menaçait  les  piuviuces  uuiilimes. 
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On  n'imagina  rien  de  mieiiT,  pour 
lui  couper  les  ressources  qu'il  tirait 
de  ses  ravages  mêmes ,  et  de  ses  des- 
centes sur  les  côtes  du  Fuu-kian ,  qus 
de  détruire  tous  les  villages,  bourgs 
et  forts  voisinsde  la  mer,  et  de  trans- 
porter les  balitants  dans  l'intéiieur 
de  l'empire.  C'esl-tà  sans  doute  un 
étrange  sysléoie  de  défem-e;  mais  les 
gouvernants  à  la  Qbiiie  sont  capables 
de  l'entreprendre  :  les  peuples  s'y 
Mtumettraient  aveuglément;  et  ce  se- 
rait peut  être,  inalgre  sa  biZ'irrenn, 
le  moyen  qui  leur  réussirait  le  mieux , 
dans  le  ca^  d'uue  invasion  des  Euro- 
jiéenssurquelquepoiutde  leurs  côtes. 
Ue  cette  manière  un  sauverait  l'em- 
pire, en  a  joutant  du  coté  de  1^  mrt 
une  ceinture  de  désens ,  semblables 
à  ceux  que  la  nature  a  placés,  comma 
pour  en  défendre  l'accès,  du  côte  du 
nord  et  du  nord  ouest.  Le  pirate  fut 
en  effet  victime  de  cet  usage  extraor- 
dinaire qu'on  fil  de  la  force  d'inertie, 
Ses  com]>agoons  l'abandonDërem  , 
quand  il  ne  sut  plus  où  les  mener  au 
pillage.  Kbang-hi  n'était  âgé  que  de 
ti-cize.aus,  lorsque  Houi,  le  plus  â^ 
dtï  quatre  régents,  vint  à  mourir.  I^e 
prince  profita  de  cette  occasiou  pour 
saisir  les  renés  de  l'état, et  ï'aSianchir 
du  joug  des  trois  autres  régents.  L'un 
d'eus  mèmi  ,  qui ,  plus  que  ses  cnllè- 
gues,  avait  abusé  de  son  autorité,  liit 
peu  après  arièlé,  jugé,  et  conrainco 
sur  duuzr-  cbefi)  d'acrjisatious  plu*  ou 
muins  giaves.  Ou  le  condamna ,  lui  et 
un  de  ses  fils,  à  être  mis  en  piècrs  : 
sept  autres  fils  furent  décapités;  el 
toute  la  grâce  que  le  jeau<  empereur 
fit  au  pcie ,  éit  de  se  borner  n  le  faire 
éiiangler.  Un  caiactëre  ioâ.'Xible  , 
joint  à  une  sagesse  remplie  de  modé> 
ration  ,  double  présage  ^e  )a  iraaquil- 
lilcdu  peuple,  se  faisai:  déjà  rraiar- 
quer  dans  le  prince;  dès  l'âge  de 
quinze  ans,  il  se  montrait  applique  » 
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VnJe  et  «memi  de  la  molcsse  ,  et  rent  ledeiourner  de  ses  e'tiides  ei  ab- 
i1  fm-vl  loat-A-ta-fuis  daos  les  let-  sorber  taule  sun  ûltealioD,  Le  fameux 
tresctdans  lataciiqiip,  dans  l.i  |>lii-  Oii-san-koueï ,  qui  svait  en  quelque 
loiopliie  et  dans  les  escrcicei  lailitai-  sorte  livré  l'empire  au)i  Maudcbous , 
reSjksprogrèsconvenaJjies  àun  sou-  rtait  devenu  prince  du  Yun-uan  et  du 
vcrain  qiii  availà  i;miveruerdes  Chi-  Koueï-tclitou.  Les  précautions  qu'il 
Dois  et  des  Taitares.  Uue  affaire  dont  semblait  preadce  dans  sa  priocipaulé 
uoiisaimonspeixecnEiiropeàconce-  contre  les  Mandchous, leleiir  rtndi- 
Toir  t'iropoctance  politique,  founiil  h  reni  suspect;  et  la  détuDCe  deviolr^ 
Kfaang-hi  iiDe  occasion  de  montrer  sa  ciptoqtie.  Il  craiguil  qu'on  ne  voulât 
fa;;acil(!,  et  de  Jaire  preuve  d'uD  es-  joindre  ses  dials  à  ceux  qui  furmaient 
prit  supérieur  aux  préjugés  de  sa  na-  l'empire  des  ThsinR.  On  crut,  ou  l'on 
lion.  Il  s'agissaii  de  l'astronomie  euro-  ft-ignit  de  croire  qu'il  avait  le  projet 
pécane,  que,  depuis  la  mort  du  P.  de  faire  révolter  les  provinces  du 
Adam  Schatl ,  les  mathëmalidens  chi>  midr.  Pour  le  forcer  à  se  déclarer,  et 
uois  attaquaient  ai~ec  une  nouvelle  ar-  avoir  en  mSme  ti^aips  un  motif  le'gî- 
deur.  Maigre  les  cabales  de  tous  les  tinie  de  lui  faire  fa  guerre  ,oulc 
grands,  et  les  represeuialions  de  tous  somma  de  veaîren  pirsonue  à  la  eour 
les  iribiinaux,  qui  taisaient  de  cette  prêter  l'hommage  qu'd  devait,  elqii'il 
dispute  une  affaire  nationale,  une  ex-  i)'»'»"  T^s  rendu  depuis  longtemps, 
périeocedegnumoniqiie  suffit  à  fem-  Averti  par  son  fiU,  qui  était  retenu  en 
perenr,  poiir  reronoaltre  \»  snpério-  otage  à  Peling,  des  soupçons  qu'on 
rilé  des  procériés  européens,  et  de  avait  conçus  contre  lui.  if  voulut  élu- 
cenxdu  P.  Verbie't  en  parlifîulier.  Cet  dfr  cette  dcmarGbe,qutIe  livrait  sans 
astronome  fiit  nommé  chef  du  bureau  défense  eotre  les  mains  de  l'empereur. 
di-s  astronomes,  ou,  comme  disent  les  (klui-ci  envoya  dpus  olUcicrs  pour 
missionnaires,  président  du  tribunal  l'eng.iger  à  s'arquilter  de  son  devoir. 
desinal]]c'm3tiqnes;etronvit,.iu!;r3nd  Mais  tout  en  trailmt  les  deui.  envoyés 
reçrcl  des  Chinois ,  nn  boi.ie  d'Occi-  avecleplusgraDdrespect,lepriocene 
denl  faire  succcdeTst-sméiliodesi  celle  laissa  pas  de  reprocher  avec  beaucoup 
des  Musulmans ,  qui  du  moins  avaient  de  vivacité  aui  Tartarrs  leur  ingrati- 
dans  les  prédictions  atlrologiques  tude  envers  un  homme  quïles  avait  in- 
dont  ils  s'occupaient  spécialement,  troduitsdanslaCbiDe:  ■  Jernea^udraî 
un  point  de  contaei  avec  les  aslronn-  "  à  Peting ,  ajouta-t-il,  si  l'on  conli- 
mi'sdu  pays.  Lcxéclaimïsnnentsqne  »  nuedemeprcsscr,niaiscescraà  la 
Khing-bi  avait  demandés  an  P.  Ver-  »  léle  de  quatre-vingt  mille  hommes  : 
biest , pique  renivÎTeroent  la  curiosité  du  »  vons  pouvez  y  retourner;  j'espère 
prince  :  la  gnomouique  l'avait  conduit  d  vo^)S  y  suivre  dans  peu,  accompa- 
à  la  géométrie,  à  l'arpentage,  à  la  mu-  n  gué  de  manière  à  rappeler  ce  qu'on 
«ique  même.  Son  esprit  vaste  et  péné-  »  me  doit,  cl  ee  qu'on  a  trop  oublié.  " 
irani  embrassjit  toutes  nos  sciences;  il  Ses  menaces  ne  fiirent  pas  vaiues  t  ses 
en  sentait  l'enchaînement  et  ta  liaison;  mesures  avaient  éléhieu  prises  ;el  aus- 
si admirait  la  précision  et  l'exactitude  siiât  que  Ihs  envoyés  de  l'empereur  fur 
d(.-ieursmélhadesetdeleursprocédés.  rent  partis  ,  il  quitta  l'habit  larlare 
£a  uu-mai,  il  devenait  insensible-  et  reprit  celui  des  Cfaînois.  jlproscii- 
Rient  le  disciple  des  jésuites,  quand  vit  le  calendrier  des  TliSÏng,  et  en  fit 
ides  embarras  d'un  auite  genre  viu~  distribuer  un  nouveau  dans  l'empirv 
XXII.  33 
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et  panqi  lei  priaces  tributaires.  Ce  Ses  plus  coupablei.  An  momeiit  <A 
qu'il  y  avait  de  national  daus  celte  re-  l'éclal,  qu'on  d  avait  pu  éviter,  ébrao- 
Tohc,  pouvait  la  rendre  uoirerselle.  laillaconfiaDceqiieleKordaTaitdiiu 
Le  Yun-4]3n,  qui  lui  ohdissaii  ,  le  }a  rortiiuedes  Mandchous,  onapprit 
Kourï-tcbcou  ,  le  Sse-lchliouan  et  le  à  Peking  la  réToUedei  provinces  du 
Hou-Louanf^sede'clarèreiilpourlui.Si  Midi.  Trois  nouveaux  ennemis,!» 
Kbang-hi  n'eût  été  qu'un  priuceordi-  princes  de  Kouang-toung,  de  Fon- 
nairCjlattynasiiedes'fhsingexpirail,  kian  et  de  Fortnose ,  se  joignirent  1 
pour  ainsi-dire,  en  naissant;  elle  Ou-fan-koucï,  de'jà  maître  des  quatre 
mfme  bomme  qui  avait  frajë  la  roule  grandes  provinces  dn  sud-ouest; et ud 
du  trône  aux  Tariare.':,  aurait  pu  1rs  prince  de  la  famille  de  Tchii^is,)!!- 
en  prt^cipiter.  Le  iîls  d'Uu-san-koueï  géant  celte  occasion  favârable  pour 
qui  était  à  la  cour ,  agissait  de  son  côte  ressaisir  le  sceptre  de  ses  ancêtres , 
inoius  noblement  que  son  père,  mais  se  forma  d^ns  la  Tartarie  un  parti 
d'une mamère  tout  aussi  eiâcacc.  Pio-  qui ,  seul ,  eût  pu  suflîre  pour  renver- 
fitanl  des  dispositions  des  esclaves  sermipouvoirbienaffermi.Khang-bi, 
clunois  qui  élaieot  À  Pekiug,  et  qu'il  à  l'âge  de  il  ans,  n'ajaol  qu'un  petit 
jugea  plus  propres  à  euirer  dans  ses  nombre  de  troupes  à  sa  disposiiion, 
desseins  prce  qu'ils  étaient  ceux  sut  les  multiplier  ,  en  quelque  sorte, 
qui  avaient  Je  moins  à  perdre  et  le  par  ta  diligence  et  yax  sou  acliviuf' 
plus  i  gagner  dans  nue  révolte,  îisut  II  fit  marcher  sa  garde  sous  la  con- 
tes engager  dans  une  conspiration ,  cl  duite  de  généraux  dont  il  avait  deviBê 
employa  les  ternients  pour  que  le  se-  les  talents;  et  en  leur  recommandait 
«cet  lui  rùl  gardé.  On  devait,  te  pr^  de  se  tenir  sur  la  défensive,  il  se  pr^ 
Dierjoor  de  l'an,  s'emparer  de  laper-  para  les  moyens  de  reveuir  plus 
sonne  de  l'empeteur ,  et  faire  main  tardàl'offeniive.S'ilenieumotnsd'en- 
basse  sur  tous  les  officiers  rhinois  et  ntmîs  en  ee  moment,  ou  des  ennemi) 
tarlares  que  la  solennité  rassemblerait  moiDsredoutables,peul-ètreKhangJii 
an  palais.  Bien  ne  transpira  de  ce  pro-  eûlsnccombéT  mais  la  confiance  qu'ils 
jet ,  jusqu'au  soir  de  la  veille  du  ]our  avaient  au  succis,  les  rendit  défiants 
fixépour  l'exécution.  Dn  certain  Ma-  entre  eux;  et  ils  se  divisèrent,  parce 
isi ,  garde-du -corps  de  Tempercur ,  qu'ils  étaient  sur  le  point  de  réussir, 
sut  arraeher  d'un  de  ses  esclaves  le  Les  généraux  de  Khang-hi ,  allant 
■ecret  de  la  coDJuralion,  et  s'empressa  d'abord  au  plus  pressé,  auaquèreot 
d'aller  le  révéler  il  Khang-hi.  Uu  et  battirent  le  prince  mongol, qui fot 
. service  de  cette  importance  fut  la  fait  prisonnier.  X<e  prince  de  Formose 
■ourcedeIafbrtunedeAIa-tsi,quide-  prit  lui-même  le  soin  de  ruiner  les 
vint,  par  la  suite,  premier  ministre  et  forces  de  ses  confédérés ,  en  déclarant 
beau-pèredesunmaîire.  Lui-même  fut  à  celui  de  Fou-kian  une  guerre  q>n 
cbargéd'arrêlerlefilsd'Ou-san-k.ou(:ï,  devait  aboutir  à  la  perte  de  tous 
et  les  nrincipux  complices  dont  on  deux.  Celui  de  Kouang-toung, voyant 
avait  les  noms.  Kbaug-hi,  sachant  la  tournure  des  affaires,  fit,despre- 
, concilier  la  clémence  avec  la  justice,  miers ,  sa  soumission  aux  Mand- 
accorda  un  pardon  général  à  la  mul-  chous;  et  Ou-san-Louei  lui-même  se 
tilude  qui  n'était  qu'égarée;  mais  il  vit  contraint  derentrer  dans  ses  états, 
fit  périr ,  par  le  dernier  supplice ,  le  Mais  cette  guerre  était  à  peine  ter- 
nit d'Ou-faBi-Koveï  et  qucl^iu^-xns  nin^,  q^it'il  ic  forma,  du  e^é  i» 
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Dord,  uQ  nouvel  orage,  capable  non  qui  éuicot  les  plus  fsibics,  tt ,  pour 

«ulement  de  renverser  h  puissance  le*  secoarir  avec  plus  de  facilild ,  it 

.de»  Mandchous, tuais  même  de  cban-  organisa   dans  leur  pays  huit  ban- 

|tr  la  face  de  l'Asie.  I/un  dés  chefs  de  nièces  ou  r^ments,  répondant  fleurs 

cetlebraiichedelanaiionniongole,con-  huit  principales  tribus.  Du  côté  du 

naesousle  nomd'01etsou£feulAef,  nord-ouesi,  on  voyait  sans  cesse ar- 

après s'éiree'leië pardes moyens méle's  rivrr  des  troupes  de  mairhands ,  des 

decrime»e(d'arliGcc9,àunrangauquel  princes  fugitifs  avec    leurs   fentes  et 

saïuitsaocenelui  donnait  pas  droit  de  leurs  équipages,  et  des  tribus  entiè- 

prëtendre,  s'elait  ine'nage'  la  faveur  res    qui  demandaient   avec  inslanco 

du  Dalaï-lama,  dont  l'appni  est  nne  d'flrercfuessurlestrrres  de  l'empire, 

puissance   dans   ces   contrées.   Non  alinde  se  mettre  à  l'abri  des  prrséiw- 

content   d'avoir  assujéti  la     plupart  tions  de  GaUaa,  qui,  disâit-on  ,  s'a- 

des  tribus  de  sa  nation ,  il  songea  en-  vauçait  avec   une  arm^  formidable 

core  à  étendre  son  pouvoir  sur  la  pour  fdire  la  conquête  des  pays   qui 

Eartie  de  la  nation  mongole,  qui,  sous  sout  Torsins  de  la  mer  Bleuc'(  Kôko- 

•  nom  de  Kalka,  était  venue,  après  noor  ).   Ce  prince  ne  dissimula  pas 

avoir  été  chasséede  h  Chine,  s'établir  même  son  disstiu  ;  et  il  en  fit  part  à 

de  nouveau  dans  les  contrées  où  prit  Khang-hi,parun  ambassadenr,  en  lui 

naissance  le  pouvoir  de  Tchinggis-  représentant  qu'il  ne  voulait  que  ren- 

khan.  C'était  prendre  la  même  roar-  treren  possession  des  p'iy s  qu'avaient 

che  qui  avait  ii  bien  réussi  à  ce  con-  habités  ses  ancêtres.  L  empereur  dis- 

3u<^ant  :  car ,  si  toutes  les  branches  simula  avec  lui ,  et  s'en  tint  k  des  pré- 

e  la  nation  mongole  se  fussent  en-  cautions  pendaut   quelques  années, 

core  une  fois  trouvées  réunies  sous  qu'il  employa  à  étouffer  dans  l'empire 

Pautorité  d'un  prince  audacieux  ,  en-  la  dernière  semenre  de  révolte^  à  ré- 

(reprenant  et  ambitieux  à  l'extrême ,  duire  un  des  fils  d'Oii-saii-koueï ,  cjui 

tel  qu'était  Galdan,  plus  connu  par  venait  de  succéder  à  son  père,  à  fdiis 

son  titre  de  Çoniaïsch  ,  il  y  avait  Ucu  la  conquâle  de  Formose ,  et  enfin  k 

decroire  que  bientôt  tous  lesTartares  s'emparer  At  la  province  deKonang- 

auraient  obéi  à  ce   nouveau  maître,  toung,  dont  le  prince,  devenu  trop 

-  et  que  peut-être  la  Chine  et  le  reste  puissant,  avait,  disait-on,  manque! 

de  l'Asie   orientale   seraient  rentres  aux  lois  de  l'empire,  eu  entretenant 

sous  le  }oug  des  anciens  conquérants,  un  commerce  réglé  avec  les  Têtes- 

Kbang-bi vitlepreniierledangerqu'il  rouget  (les  Hollandais),  et  les  ha-> 

yavaitJilaissers'afrermircelte nouvelle  bilants  de  Liu-ioung ,  ou  les  Espa- 

puissancequigsous  le  nom  de  Djoun-  gnojides  Philippines. Ces  affaires  ter- 

gar  (  aile  gauche  ),  menaçait  de  for-  minées,  l'empereur  tourna  toute  son 

mer  de  nouveau  celte  immeuse  armée  attention  vers  la  Tartarie ,  oît  la  mé' 

qui,  plus  d'une  fois ,  s'est  avancée  vers  sitilelligence  toujours  croissante  entre 

le   midi ,   composée    de   toutes    les  les  Olet  et  les  Kalkas  semblait  pré^ 

tribus  de  la  Tartarie,  et  partagée  eu  parer  de  grands  événements.  Il  avait 

«île  droite  on  orientale,  en  centre,  réussi,  non  sans  beaucoup  de  peioes, 

M  en  aile  gauche  ou  occidentale;  et  à  concilier,  par  un  traité  solennel, 

cotnme  les  premiers  principes  de  la  lesintérêtsdesdifférentschefsKaïkas, 

politique  sont  de  tous  les  pays,  il  ju-  que  leurs  divisioos  livraient,   pour 

ges  qix'iX  fallait  soutenir  les  Kalkas  aiosi  dire,  k  la  merci  de'Galdan. 
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Mais  cctui-ci  ne  cessait  d'eBployer  élreplasàpoiléi^defiîreex^calemi 

tous  ses  eflbris  pour  diuoodre  une  ordres  el  d'observer  les  evéneiiientSÉ 

conre'déraiion  quicoDmriiil  ses  vues.  Des  succès,  qu'oD  eut  soin  d'exagérer, 

En  iti88,uiieiivoje'du  Kbao  blaac,  mais  qui  n'amenèrent  aucun  résulUt 

roi  des  Oros,  c'esl-à-dire  du  ctir  de  deCuiiif ,  furent  tout  le  fiuii  de  celle 

Bussie,  arriva  à  Pekiiig  pour  entamer  première  guerre,  qui  dura  jusqu'eD 

une  cégocialiou  relative  à  la  fixation  1690,  et  se  teimina  par  uue   sou- 

desliuillesdesdeuxempire>.KIiaii(-hi  loisjion  apparente  de  Galdaii.  I/au- 

envoya pourcetobjci, à SelinKÎiiskoi,  nëe  suivante,  Kliang-}ii  qui  comp* 

descommissaii'e5,aunombreaesquels  tiitpeu  sur  les  serments  de  ce  prince 

se  trouvaient  les  deux  îe'suiles  Pereyra  remuant  et  ambiiitax,  résolut  d'aller 

et  Gcrbillon  :  le  dernier  nous  a  laissé  tenir  en  personne  les  étals  des  Kal- 

la  relation  détaillée  de  celte  impor*  kas,el  faire  la  revue  de  leurs  tribus, 

tante  affaire,  qui  ne  fut  achevée  que  Ce  voyage,  dans  lequd  il  fut  encore 

l'année  suivante,   parce  qu'elle   fut  accompaguéparle  P.  Geritillon,  nous 

iolerrulnpiie  cette  auuée  par  la  San-  a  valu,  de  ce  missionnaire  ,  une  assa 

glanleguerrequi  éclata  enfin  cuireles  bonne  description  de  la  route  suivit 

Olet  et   les  Kalkas.  Galdan  et   ses  par  l'empereur.  Galdan  n'éiaii  [las  un 

adliéreuts  avaient  juré  la    ruine  de  ennemiqu'il  suffîidecombaitreeu  ba- 

tous  ceux  des  Monguls  qui  obéistaieut  taille  rangée.  Une  politique  astucieuse 

i  la  Cbiue  :  ils  parcouraient  la  Tai'ta-  dirigi'ail  toutes  ses  démarches.  U  s'ef- 

rie  en  brûlant  tes  temples  et  les  ima-  forçait ,  par  toutes  sortes  de  moyens , 

|es  de  Boudlia  ,  ainsi  que  les  livres  de  semer  la  mésintelligence  entre  les 

de   religion.  Kfaang-hi,   apprenant  chct  mongols  soumis  à  l'empire ,  et 

ces  nouvelles ,  fît  aussitôt  marcher  les  d'attirer  les  principaux  à  son  parti. 

l>annières  de>  Mongols,  savoir:  les  Pour  mieux  diviser  les  Mongols,  il 

tribus  d*On(:niyiJt,  de  Barin,  de  Kc-  eut  recours  auscbisrae,  et  se  déclarx 

sikien,  de  Karisin,  de  Kara-koilsia  protecteur  du  Dalai-lama  ,  contre  les 

et  celle  des  Quatre  fils.  Galdau  élait  prétentions  des  lamas  de  Tariarie; 

sur  l'Orgon  avec  une  armée  furmida-  coudiule  qui  n'était  assurément    pas 

ble>  Le  ihcàtre  de  la  guerre,  et  le  suc-  dictée    par  nu  altucliement  sincère  à 

ces  qui  couronnait  ses  rnircprises,  l'orlhoduxie  detesancètres, puisque, 

rapiielaient  également  les  primièrei  dans  le  même  temps,  il~ embrassa  l'is- 

guerres  de  Tchinggis,  Mais  les  Kalkas  lamisme,paur  s'altacher  les  Khasaks 

fugitifs  sur  les  frontières  de  la  (.bine ,  et  les  autres  Turks  musulmans.  Mais 

trouvèrentdansKbang-liiunappuiqui  Khang-bi,  qui  n'était  pas  moins  ha- 

avait  manqué  aux  Maïmans  et  aux  Ke-  bile ,  avait  de  plus  l'art  de  se  moQ- 

raïts.  L'empereur  ayant  encorecssayé,  trcr  sincère  dans  sts  procédés,  ri  reli- 

mais  inuiilemeut ,  quelques  vuiesde  gieuiubseivaieurde  sajurole.  Eufîn, 

conciliation,  se  viieuHu  forcé  de  faire  en  lÔQti,  il  fit  marcher,  contre  tes 

marcher  les  troupes  de  l'empire,  et  Olet ,  deux  nouvelles  divisions,  l'une 

d'envoyer  deux  divisions  couotandées  du  côté  de  l'ouest  sous  le  général  Fe- 

par  son  frère  aîné,  et  par  Tchang-  yanko,  et   l'autre  qu'il   se   re'serva 

uing,autrepriiu«dela  famille  impé-  de  commander  lui-même.  Sa  rc'solu- 

riale.    Lui-même  alla,  en  Tarlaric,  tion   ne    fut  pas    plutôt  annoncée, 

MU*  prc'texie  d'y  [lasser  le  temps  des  que  tous  les  grands  voulurent  tenter 

viandes  chaleurs ,  mais  ea  effet  pour  de  Teo  dclourncr.  Lu  maxiioci  dû- 
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Boises  sonl  fon  opposées  >i  «s  expé-  Ptiiug ,  pour  y  assiaUr  aux  fcUs 
dilions  }uinlaiDcs ,  qui  oe  se  font  pas ,  du  nourel  an  ;  puii  il  rentra  djos  le 
a  Est  vrai,  Buns  de  grands  risijues  et  pays  des  Ordos,  et  s'arrêta  quelque 
lansdes  sacrifices  considérables,  mais  tempsà  Hing-bia,  |ioiirallrn<lre  l'ar- 
qtii  sont  peut-être  le  seul  moyen  d'as-  riv^e  de  Galdan ,  tout  en  fai  jiinl  ses 
>urerUtraD(]uillitédel'empire,  endé-  dispositions  pour  l'aller  chercher  an 
truisanldanBleorKoiireeles  causes  qui  fond  de  la  Tarlaric ,  si  ce  prince  per- 
pourraienl  la  troubler.  Khang-hi  ne  sistait  dans  son  obslinalioc.  Les  troD- 
11  laissa  ébranler  par  aucune  sollici-  pes  du  Contaï^ch  s'élaut  louies  dis- 
talion; et  il  fti,  avec  une  rare  pru-  persees  ou  soumises  ans  généraux  de 
deoce  ,  les  préjiaTatifs  de  celle  péril-  l'empereur  ,  on  ne  peusait  pas  'qu'A 
kuse  expédition.  Gerbillon,  qui  l'y  diit  lui  rester  plus  de  six  on  sept 
accompagna  encore,  nons  en  a  laissé  cents  liommes  ;  et  quatre  corps  d'ar- 
une  relalion  assez  déiaïllée.  Le  char  mées  commandés  par  des  clu'fs  ha- 
impérial  s'avança  jusqu'au  Kerouleo;  biles,  se  préparaient  à  l'aller  cher- 
et  plusieurs  des  chefs,  rassaux de  Gai-  chcrducâiédcKhamonl,»u  centre  de 
din ,  se  soumirent  aux  troupes  iin-  la  grande  Tarlarie.  Mais  les  détache- 
périales,  qui  remportèrent,  en  plu-  roenis s'étaient  i  ptinemis  enroule, 
sieurs  rencontres,  des  avantages  si-  quand  l'empereur  rrçni  la  nonvelle 
enalés.Galdan  se  retira  dans  la  partie  de  la  mort  de  Galdnn.  Khan^-bi,  dé- 
occidentale  de  ses  clals,  où  Khang-hi  barrasse  de  son  plus  grand  ■  iinemi , 
ne  juf^ea  pas  à  propos  de  le  poursui-  laissa  k  ses  généraux  le  soin  d'achever 
vre.  Des  nouvelles  officielles ,  répan-  la  guerre  ,  et  s'en  revînt  à  Pcking  k 
dues  dans  tout  l'empire,  représen-  petites  journées  ,  en  chassant,  comme 
tirent  le  prince  Olet  comme  eotiè-  il  avait  coutume  de  le  faire  d.ins  tous 
remenl défait,  et  son  empire  comme  ses  voyages  de  Tartarie.  Quand  il 
détruit.  Ou  lui  avait  ettcclivemenl  tué  fut  de  retour  dans  sa  capitale ,  les 
ou  pris  beaucoup  de  monde;  mais  on  grands  de  sa  cour  le  supplièrent  de 
ne  lui  avait  rien  Ole,  puisqu'on  n'avait  changer  le  nom  dé  Khji>g-hi,  que 
pu  l'atteindre.  Kflectivemenl  ,  l'an-  portaient  les  aunécs  de  son  lègnc  , 
née  suivante  (1690  ),  Kliaag-hi  sor-  en  quelque  autre  nom  qui  rappelât  W 
lit  de  nouveau  de  ECS  limites;  et,  cette  glorieux  événements  qui  venaient  de 
fois,  il  prit  SB  route  par  le  pays  se  passer,  cnmme  l'avaient  &it,  en 
iTOrdos ,  pour  pénétrer  plus  direc-  pareille  occasion  ,  les  empereurs  de» 
tement  jusqu'au  lieu  où  éiaieni  ras-  dynasties  précédentes.  Kbang-bi  s'y 
semblées  les  principales  fijrces  du  refusa  par  modestie,  et  donna,  en 
Coutaïsch  :  mais  il   s'arrêta  dans  le  comptant  pendant  tout  son  règne  le 

Stys  des  Ordos ,  sur   les  boids  du  meute   nom  d'aimées ,  un  exemple 

loaug-ho,  où  les  ambassadeurs  de  qui  a  clé  suivi  par  les  princes  de  sa 

Galdaa  lui  furent  présculés.  Kbang  ht  dynastie,  You  ng' le  h  ing,  Kbian-lourg 

les  re;ui  avec  boolé  ;  mais  il  ne  vou-  et  Kia-li.bing.  Le  discours  que  Kb^ng. 

lut  accorder    aucune    condition   au  hi  prononça  en  celte  cireonslanc* , 

Cootaîscb,  que  celui-ci  ne  fût  venu  contient  un  exposé  très  lumineux  des 

lui-même  se  remettre  entre  ses  raains.  motifs  cl  des  lésullals  de  la  gurrie: 

Il  luilixa,  p<iur celte soumissiou,  un  a  G.ildan,  dii-~il  ,    était  im  ennemi 

délai  de  soixante-tlix  jours ,  pendant  ■  formidable.  Samarkand, Uonkliar?, 

lesquels  il  fit  lui-même  un  voyage  à  sPuuroul,   Ycikiyang  ,   Khasigar, 
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»  ToiirfiD  ,  Kbamoul ,  rolerà  aux 
»  Musulmaos ,  rt  la  prise  de  lïoo 
»  villes  ,  n'atiesietit  que  trop  jusqu'à 
»  quel    point  il    avait   su    porter    la 

>  terreur  de  ses  armes.  Les  K  >llias 
I  avaient  eu  vara  rassemblé  loules 
n  leur»  forces,  en  lui  oppoisut  leurs 
t>  sept  banoiires,  qui  foriaaieiit  une 
narince  de  plus  de  ioo,uoo  hoin- 
u  mes  :  une  seule  aouee  sui)il  ï  G^l- 
V  dau  pour  dissiper  et  anéanlir  des 
}>  forces  si  con^dcrables.  Le  kliau 
»  des  Kalkas  est  tcdu  implorer  mon 
»  seoura  <'t  se  soumettre  à  ma  puis- 
w  sancc,  attirtî  par  la  répulatiou  de  la 
■  grandeur  d'awe  et  de  U  geuérosilc 
v  avec  Irsqueltcï  )'ai  loujours  traite  les 
•  ëlrangers.  J'aurais  commis,  conlre 
v  les  règles  d'une  sage  politique , 
»  la  faute  la  plus  capitale,  si  j'av.iis 

V  refusé  de  le-  recevoir  i  il  n'aurait 
»  pas  manque  d'aller  se  joindre  aux 
a  OIctj  el  il  serait  superflu  de   vous 

V  faire  sentir  à  quel  degré  de   puis- 

>  sauce  el  de  force  se  serait  élevé 
u  Galdau,  avec  un  allié  si  formida- 
«  ble.  >>  En  «.ffct,  si  Kfaaog-hi  eût 
ne'gligé  de  prendre  part  aux  afTaites 
de  ces  contrées,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'au  lieu  de  vofr  la  Taitarie  indé- 

rndante,  soumise  à  l'empereur  de 
Chine,  on  eût  vu  la  Chine  iuhju- 
|-iicc  par  le  Conlaïsoh  des  Tarlares, 
Les  suites  de  celle  guerre  occupè- 
rent encore  long-temps  les  Mand- 
chous du  côté  de  l'occident.  Khang-ht 
■e  vil  obligé,  après  avoir  soumis  pres- 
que toutes  leii  branches  de  la  Dation 
Olet,  d'attaquer  ausii  les  Kirgis  kba- 
■aks.  Une  fois  maître  de  ces  pays, 
tous  les  démêlés  det  pritices  tai  tares 
entre  enx,  ou  avec  les  lamas  du  Ti- 
t>et,  ressonirenl  delà  cour  de  Kliang- 
)ii  comme  d'un  tribunal  suprême, 
paiement  recunou  de  tou'.es  les  par- 
ties. Mais  ces  évéuemenis  ne  sont  pas 
tue»  co))$tdùat)lc9»cl(1s  ti'<)CGU[ièieiit 
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pas  assez  le  prince  dont  nous  esquis- 
sons la  vie ,  pour  mériler  de  trouver 
place  ici.  Il  eu  doit  ûtre  de  mêoie  de 
la  querelle  des  cérémonies  ,  dont  les 
agitations  se  firent  sentir  à  la  CUne 
vers  la  fin  du  xvii'. siècle;  et  quoique 
Kliang-hi,  qui  avait  pris  les  mission- 
naires en  aBection  ,  eût  rendu  un  édit 
favoralile  à  la  religion  ehrélieoue,el 
eût  daigné  même  prendre'  connais- 
sance d'un  exposé  de  la  doctrine 
des  lettrés  ,  tracé  par  les  jésuites  et 
soumis  à  sou  approbation;  l'on  peat 
bien  croire  que  les  tracasseries  qui 
agitaient  les  religieux  de  la  Chine, 
et  dont  le  récit  remplît  toutes  les 
relations  de  cette  époque  ,  ctaieet, 
pour  la  cour  de  Peking,  et  pour 
Khang-bi  en  particulier  ,  de  Wn 
petites  affaires,  qui  auraient  peine 
à  trouver  place  dans  l'histoire.  Ce  fa- 
meux édit ,  par  le<|uel  l'exerdce  de 
la  religion  fut  aututisé  dans  l'eiupire, 
est  du  aa  mars  169'i  :  le  Père  Lego- 
bicn  en  a  donné  une  histoire  détail' 
Ice;  et  quoique  le  christianisme  de 
la  Chine  en  ait  peiil-êlre  tiré  moins 
d'avantages  qu'on  n'avait  droit  de 
l'atlendre-,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  ctt  acte  authentique,  leplus  fa- 
vorable de  tous  ceux  qui  ont  été 
accordés  au  sujet  de  la  religion ,  a 
rendu  les  missionnaires  juges  un  peu 
partiaux  des  talents  et  des  graodesqua- 
lilés  de  Khang-hi.  Une  entreprise  de 
ce  prince ,  où  le  secours  des  mission- 
naires lui  fut  infiniment  précieux, 
fut  la  levée  de  la  carte  de  l'Empire; 
opération  qui  devait  d'abord  se  bor- 
ner aux  pays  que  borde  la  grande 
muraille ,  mais  qui  s'étendit  eusuiie 
à  toute  la  Chine ,  et  à  la  Tartarie 
orientale  et  occideota  le.  Khang-hi  sen- 
tait tonte  l'Importance  du  (;raud  tra- 
T»l  doRt  il  avait  conçu  l'idée  :  il  ea 
suivait,  avec  intérêt ,  les  progrès  ;  il 
ta  appréciait  U  mérite,  et,  quoiqu'il 
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en  connut  bien  loutes  les  difEcnlté] , 
ilcD  pressait  Ta cbèvement  nvec  beau; 
coup  d'ardeur.  Huit  ans  sufSreDt  pour 
mcnre  fin  à  cette  Iramecse  entre- 
prise ,  qui  De  fait  pas  moins  d'hon- 
Deur  au  génie  du  prince  qui  l'ordonna, 
qu'au  lële  de  ceux  qui  l'exëculèrenli 
C'est  encoreaujourd'liui  le  travatlgéo- 
graphique  le  plus  va;te  ei  te  plus  com- 
plet qui  ait  été  fait  hors  de  l'Europe. 
1.1  gforicuïe  Iranquillilé  dont  jouis- 
sailKbaag-hi,  fut  troublée,  en  1^09, 
par  des  intrigues  de  cour,  doul  son 
fils  aine ,  plusieurs  grands ,  el  des 
Ijraas  dlaienl  les  auteurs,  et  quitcn. 
daienl  à  faire  dégrader  le  prince  hé-  ' 
rilier  ,  auquel  on  reprochait  d'avoir 
cherche',  par  des  horoscopes,  par  des 
ope'ralioDs  magiques  et  des  menées 
criminelles,  à  préToir  et  peut-être 
même  tiùler  fépoque  de  la  mort  de 
Ilempereur.Cestà  la  Chine  une  source 
eontiuuelie  de  troubles,  de  désordres 
et  de  revolulioDS  ,  que  celte  faculté 
que  se  sont  réservée  les  empereurs  de 
choisira  volonté,  parmi  leurs  fils  , 
celui  qu'il  leur  plaît  de  de'signer  pour 
leur  successeur.  Khang-hi,  prévenu 
par  les  itilrignes  de  ses  courtisans , 
mais  aimant  toujours  icTidremcut  le 
pridcc  héritier ,  fut  quelque  temps 
dans  une  agitaiioa  d'esprit  qui  inâua 
beaucoup  sur  sa  sauté.  Le  priuce 
fut  arrête'  et  cha^é  de  chaînes  ;  mms 
l'empereur,  ayant  peu  après  reconnu 
son  innocence,  lui  rendit  ses  titres, 
ses  hoDQcurs,  et  condamna  même  à 
une  prison  perpétuelle  son  fils  aînc', 
premier  instigateur  de  toute  celle  in. 
trigue.  En  l'^a^,  KbaDg-hi,qui  con- 
servait, â  69  ans,  l'habitude  des  exer- 
cices laborieux  qu'il  avait  contractée 
dans  sa  jeunesse ,  de  ces  exercices 
qu'affectionnent  tous  lc3Tarlares,avait 
été  comme  à  l'ordinaire  passer  l'été 
au-delà  de  la  grande  muraille  :s'é1aiit, 
à  son  retour,  ùiigué  de  nouveau  dans 
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nn  de  ses  parcs  en  prenant  le  diver- 
tissement de  h  chasse  au  léopard,  il 
fut  saisi  par  le  froid;  el  tous  les  soins 
des  médecins  ne  purent  l'empèciier 
d'expirer,  le  30  décembre  lyi-î^ 
après  avoir  r^né  soixante  ans ,  sans 
avoir  atleini  un  âge  très  avancé.  Il 
iiifitiiua  pour  son  successeur  son  qua- 
trième 61s ,  qui  régna  sous  le  nom  de 
YouDg-tching(  Foy.  ce  mot);  et  il 
lui  laissa  rempire  dans  un  état  plus 
tranquille  ,  plus  puissant  et  plus  flo- 
rissant qu'il  ne  1  avait  reçu  lui-même 
de  sou  père  Chuo-lcbi.  Quand  on 
songe  aux  circonstances  au  milieu 
desquelles  il  monla  sur  le  Irdne ,  on 
ne  peut  s'empêcber  de  penser  que  les 
prosrà'iiés  de  ce  loBg  règne  n'aient 
été  I  efTit  du  génie  enrore  plus  qui 
de  la  fortune  du  prince.  Ilesi  à  croire 
que  ce  règne  de  soixante  ans  sera 
compté,  par  les  Chinois,  au  'ombra 
des  plus  glorieux  de  leur  histoire. 
Déjà,  dans  cet  examen  préparainire  , 
où ,  comme  chez  les  anciens  Egyptiens 
qui  jugeaient ,  dit-on ,  leurs  rois  après 
leur  mort ,  on  s'occupe  de  carictérjser 
l'empereur  défunlen  lui  donnant  un 
titre  posthume  qui  rappelle  ses  vérins 
ou  consacre  sa  gloire;  le  nom  qu'un 
a  donné  à  Kang-fai,  Ching  tsou  Jùi 
hoang  li  {  le  saint  a'jeul,  empereur 
plein  de  piélé),  atteste  la  Téuératioo 
qu'a  inspirée  sa  mémoire.  Le  juge- 
ment que  porteront  sur  Khaug-hi 
les  auteursdesmémoires  secrets  des— 
tinés  à  paraiire  après  la  desiructiotk 
de  la  dynastie  actuelle,  ces  historiens 
qui  peuvent  être  impartiaux  quoiqui 
coiiteniporalnSjs'accordera sans  doute- 
avec  celui  de  la  postérité;  et  s'il  est 
permis  d'emprunter  leur  langage,  en 
s'elTorçanlde  deviner  leur  sentiment, 
voici  à-peu-près  comment  ils  devront 
s'eKprimer  i  a  Le  Saint-Aïtal  mérita 
»  vérilabiementlenomde/fVifpieuK) 
*  par  sa  pieté  cDTersses parents,  par 
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*  6011  BÎDOur  pour  s«s  peui^es,  et 
»  l>ar  ton  d^vodineiit  aux  ordres  «lu. 
»  ciet  ;  il  ne  oierita  pas  moins  celui 
M  de  Ching ' [  sa'ial  ti  sage)  par  les 
n  lumières  de  son  esprit ,  par  son  ot- 
n  lachemenl  iiiTiolable  aui  ma:iimes 
9  des  anciens  qu'il  ataii  toutes  gra- 
»  YÉes  dans  son  cœur,  pat  les  coii- 
»  naissanccsvai'ieesqu'ilposiédaitsur 
B  toutes  sortes  do  sii]ct;.  Sa  haute  rc- 
>  nommée  attira,  despajs  les  plus 
B  éloignes, les  ambassadeurs  dvs  rois 
»  élraugers  qui  vinrent  faiio  leur  suu- 
»  mission  et  participer  aus  bienfaits 
»  de  Eoii  gouvernemeni;  rt  ses  aiuies 
B  rdduisireutà  leur  devoir,  ceux  des  ' 
B  barbAres  que  leur  igiinrance  en- 
B  Iraîuadins  la  révolte.  L'cchi  de  son 
B  nom  se  répandit  dans  loutcs  les  par- 
B  lies  de  l'uuivers  ;  ei  jamais  l'empire 
B  ne  fut  plus  heureux  que  sous  ce 
B  prince ,  qui  savait  se  f^ire  aimer , 
w  parce  qu'au  besoin  il  savait  élre 
.B  craitil.  Au  milien  de  tatit  de  louan- 

■  gesque  les  peuplts  lui  donnèrent, 
B  un  seul  reproche  s'éleva  peut-élie; 
»  on  trouva  le  saiut-yiï 'ul  trop  indul- 
»  gent  et  trop  facile  pour  les  boi  ifs 
»  d'Occident,  qu'il  admeltaîi  dans  sa 
M  jamiliariié,  dont  il  était  presque  lon- 
B  jours  accompagné,  ei  dans  lesquels 
B  il  toléra  trop  un  cèle  outré,  qui  les 
B  portail  à  vouloir  substituer  leur 
B  croyanre  aux  usages  que  les  saints 
B  oui  établis  dans  le  règne  céleste. 
B  Mais  rcxtrjmeboDlé  qu'il  marquait 

■  à  ces  étrangers ,  peut  l'excuser  ,  en 
»  sougeant  au  désir  qu'avait  ce  prince 

.  «  d'acquérir  des  connai»sauces  nou- 
»  velles,  et  à  l'humauité  qui  lui  tù- 
B  sait  accueillir  ces  mallieureui  e'trau- 
u  gers  venus  des  exiréiuitës  du  raon- 
a  de.  »  Eu  piélant  aux  liisloriens  ce 
langage  an  sujet  de  la  protertion  que 
Kliaug-hi  accorda  aux  missionnaires 
et  au  diristi^nismc,  nous  ne  faisons 
que  répe'ter  les  paroles  dcYoung-tc  Itin  g 
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son  Gis  ,  quand  il  voulut  se  juslilirr 
d'une  conduite  li>:it-k-uit  conlrwre. 
J.a  sévérité  du  fiU  éiait  sans  douii 
beaucoup  plus  du  goût  àti  Chiiioii 
que  rÎDiiulgence  du  f^re.  Aussi  l'on 
ne  ilwt  pus  s'éionner  de  l'tmpresw- 

à  célébrer  Khang-hi  :  ils  i'elèveni  au- 
dessus  de  tous  les  autres  ptiDCet 
de  la  Chine;  eleii  parlant  de  !a  splen- 
deur de  Sun  règne  ,  ci  de  l'éclat  de 
sçs  vicioin-s  ,  ils  ont  coutume  de  le 
coinjiafFr  à  Louiii  XIV ,  sou  contem- 
porain ;  ce  qui ,  à  celle  €(n>que ,  et  de 
la  pnrt  des  Jésuites ,  ét»it  le  dernirt 
éloge  qu'un  pât  donner  à  un  prince 
ptrfiugcr.  Le  Portrait  hiitorique  de 
Vempereur  de  la  Chiite,  publié  pr 
le  P.  Bouvet ,  «1  1697  C  r«r.  BoD- 
vet),  repose  presque  en  ei. lier  suc 
ce  parailèK-.  Louis XIV,  q-ii  ne  pou- 
vait qu'eu  fire  flitié ,  Gt  à  plusirnti 
fois  témoigner  son  estime  à  Khîiig-hi, 
sans  toutefois  déroger  àla  coutiimed» 
rois  de  France,  de  ue  point  envoyer 
d'ambassade  à  la  Chine,  ponmepas 
compromettre  leur  dignité.  C<-st  à 
c<-ltv  liaison  de  deui  princes  dignes 
d'£lre  amis,  qu'on  doit  ces  gravnro 

3ui  turent  faites  en  France  sur  ttts 
essins  venus  de  la  Chine  ,  et  rra- 
voyés  ensuite  à  l'empereur  :  elles  re- 
prcsenieni  les  batailles  de  Khaiighi 
cuiitre  'Galdan.  On  y  voit  les  OItt 
mis  en  fuite  et  poursuivis  par  1(1 
troupes  impériales ,  el  l'un  remarque 
qu'au  nombre  des  morts  00  des  bles- 
sés il  n'y  a  pas  un  seul  Oiinois  ;  exem- 
ple d'une  vanité  puérile,  qui  u'rsl  pi) 
[larliculière  aux  Orientaux.  Les  leiirts 
fleurirent  isousKhaug-bi;  car  ce  prince 
était  assez  grand  pour  )i':>  cultiver  lui- 
ra£me ,  sans  rien  relâcher  des  soins 
qu'il  donnait  â  son  empire.  Outre 
dilléreots  morceaux  de  poésie  et  de 
littérature  qui  sont  tombés  de  ssn 
pioctau ,  qu'un  a  iccucillis  avccsaiB) 
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VI  qiù  Torment  une  collection  de  pins 
de  cent  volumes ,  on  a  de  lui  des 
Maximps  pour  le  gotiverDement  de( 
éltii  ;  elles  ont  e'te  eommeiilées  par 
Youn];-lclMiig;ctunnnissiannatrcprO' 
icstaul  (  M.  Milue  )  vient  de  les  m- 
dtiire  ta  aiif^ais,  et  de  les  publier 
MUS  le  tilre  d'Edit  sacre.  On  a  anssi 
impriaic,  dans  le  lomi^  n  des  Mé- 
moires concernant  les  Chinois',  une 
traduction  itatieDoe  fiile  par  M.  Poi^ 
rot,  ei  mi^?  en  français  par  la  com- 
tesse de  M**'. ,  des  Instructions mo- 
raUs  laissées  par  Khang-hi  et  pu- 
bliées par  son  fils.  Cri  ouvrage  mé- 
riterait d'être  piililié  lexluellemetit  en 
mandcliou,  avec  nue  version  nou- 
velle. On  trouve  encore ,  au  lome 
IV  de  la  lOËme  collection  ,  des  Ob- 
servatioia  de  pfysique  et  d'histoire 
naturelle,  qui  prouvent  da  moins, 
daos  l'illuslre  auteur ,  Oe  l'allention , 
de  la  sagaciie.et  quelque  fruit  rclirifdes 
leçons  des  jésuites,  qui  o'e'taient  pas 
toujour»  en  vmémes  de  très  bons  physi- 
ciens ni  [l'Iiabiles  naturalistes.  En- 
fin, Ton  amis  dans  le  Magasin ency^- 
clopediiiue  [oclabie  l'^Qt),  5°.année, 
VI,  7-29  ),  sous  le  tilre  de  Testa- 
taent  de  Kangi-hy ,  un  morceau  tra- 
duit du  chinois  par  le  T,  de  Gram- 
laout,  tl  envoyé  à  M-  Agoie  ^  mais  ce 
morceau  ,  qui  n'est  pas  très  authenti- 
que ,  n'est  point  iuédil ,  comme  l'a 
cru  l'éditeur  :  il  avait  été  insère',  avec 
moins  de  fautes ,  dans  une  note  de 
Y  Histoire  pén&ale  de  la  Chine  (  lom. 
IX  ,  pgc  55o  ),  cl  l'on  avut  averti 
(  pag.  4S1  ]  du  peu  de  confiance  que 
niériiail  cette  pièce.  Mous  ne  gros:ii- 
runs  ]»»  cit  article ,  déjà  fort  étendu , 
de  la  liste  des  «ufrages  que  Khang-hi 
a  fait  composer  par  les  lettrés  de  sa 
.  cour ,  ouvrages  auxquels  ,  suivant 
l'usage,  on  a  mis  son  nom  ;  il  suHira 
de  citer,  comme  des  entreprises  qui 
•ut  honora  son  tègne,  la  rédaction 
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d'un  "i)iÊlton'tiw're  Chinois  ■  Mand- 
chou par  ordre  <lc  matières  ;  U  tra- 
duction en  langue  tartarc  dre  A'tng, 
et  de  quelques  autres  ouvrages  miraus 
ou  liisloriqucs  ,  et  du  Thounif-kian 
Kanfi-mou  en  particulier;  la  com|H.- 
»  it  iuu  (ies/i- Aiong  0  u  Lectures  jouma- 
/lem,  vaste  coinmenlaiie  sur  h'sJCing, 
en  style  vulgaire;  nue  édition  plus  am- 
ple et  plus  magnifique  du  beau  Bccucil 
des  pièces  d'éloquence  et  de  liliérature. 
intitulé,  Kou  fVen  Touan-kian .  An 
nom  de  la  brJle  bibliorhéque  que 
Kliaiig-bi  avait  rassemblée  dans  >uit 
palais,  etqu'il  avait  nommée  Youaib- 
kian  (  Miroir  des  sources);  et  en- 
fin un  Tseit-tian,  ou  Dictionnaire  chi- 
nois ,  rédigé  sous  sa  dirccliou  par 
ireiitc  lettrés  du  premier  ordre ,  et 
contenant  environ  40,000  caractères. 
T.a  préfère  est  de  la  main  de  l'en 


irlui<même,et  cUeesirt 
ir  la  beauté  de  l'ét 


larqu* 


offre  une  représentation  exacte.  Quanc^ 
au  corps  même  de  l'ouvr.ige ,  il  est 
fort  estimable,  sans -doute  :  ma's  le 
nom  qu'on  a  mis  sur  le  ftoniispica 
donnerait  pcul-élre  droit  de  s'allen- 
dre  à  quelque  chosi'  de  plus  piofoiul 
et  de  (itus  parfait  ;  car  ce  n'est ,  pour 
beaLiL:oiip  de  mots,  qu'une  réimpres- 
sion des  aniclrs  du  Dictionnaire  inti- 
tulé :  Tching-tseU'thoimg,  A.  H—». 
KHAKIZloi.  ALKHaRIZI  (  Jz- 
aouDAH  Ben  -  5cHELOuoK  ),  rabin 
cS[iagDDl,florissait,  selon  toute  appa- 
rence, à  la  fin  du  sii°.  ou  au  cod- 
mencemeot  du  iliii''.  siècle:  cnr  il  a 
servi  de  modèle  à  Ëioanuel  ,fils  de 
Scbclomob  ou  Salomon  ,  qui  écrivait 
vmi'an  i24o(^oj-.Emabuel,X11I, 
113  )  :  et  il  dit  lui-nièuie  que  Je- 
huudab  Hallcvi,  ou  Jud:ts  Lcvita ,  était 
inori  avant  l'époque  oii  il  composait 
le  Tachh^moni  :  or  Judas  Levila  pst 
moi I .nlre  i  1 4o  et  n 53.  ( F.  JcD*s 
LiviTi,  supràf  p.  ioo.)  Oapoor- 
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rait  croire  que  le  nom  de  Kharizt  ou 
AlkhaTÎEÎ,  c'est-à-dire  le  poêle,  au- 
rait c'tc  donné  an  grand-père  de  notre 
ccrivain  ;  car  il  est  souvent  appelé  Ju- 
das ,  fils  (le  Salomoit,  Gis  d'AiLhariii  ; 
Biais  pciit-éire  esl-ce  uuecrreui  (i). 
On  l'appelle  aussi  Alchofni,.  ou  fils 
d'^IcAo/ni.Kharizinousapprendlui- 
nfme,  dans  la  préface  du  Tachhé- 
mont,-  f]u'il  était  natif  d'Espagne. 
Xin  vo![  aussi  parcelle  même  pre'face, 
«I  par  le  t8°.  chapitre  du  même  li- 
Trc  ,  qu'il  Toyagea  dans  la  Palestine, 
i»  Perse,  U  Grèce,  la  MoscoTÎe, 
FAllemagne,  la  France,  etc.  Il  de- 
meura sans  doute  assez  tung-lemps 
â  Marseille,  puisque  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  traduisit,  d'arabe  en  hé- 
i>r*ii,  le  More  néviXbim  ,  de  Moïse 
Maïuionide.  Une  chose  qu'il  est 
esscnùrl  de  faire  remarquer ,  c'est 
qu'on  l'a  quelquefois  nommé  Ithiel  ; 
et  c'est  iiifmc  sous  ce  nom  qu'il  est 
'  désigne  dans  l'approbation  doiinée 
par  un  rabin  de  la  synagogue  alle- 
mande d'Amsterdam ,  en  lêie  de  l'édi- 
tion du  Tachkémoni,  imprimée  en 
celte  ville  par  Salomon  Propas,  en 
i^'ig.  Khariïi  n'a  jamais  porté  ce 
nom  ;  et  si  on  le  lui  a  donné ,  c'est 
sans  doute  parce  qu'il  a  publié  sa 
traduction  hébraïque  des  Mekamat 
ou  Séances  de  Harirï ,  sous  le  litre 
de  composition  dlthiel,  Meckabbe- 
Tot  Ithiel.  Kbarizi  a  beaucoup  écrit; 
mais,  excepte  quelques  poésies,  un 
ouvrage  eu  vers  sur  la  manière  de 
conserver  la  santé ,  ioiilulé  Hefouot 
^heviah,  cl  le  Tachkêmorù,  tous  ses 
ouvrages  ne  sont  que  des  traductions 
de  divers  traités  d'Arislole,  de  Ga- 
lien  et  de  Moïse  Ma'imonide,  qu'il  a 
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fait  passer  Carabe  en  bébreu.  Sa  tr»- 
ducliOD du  Jfore  nff>ocAiin  n'a  jamais 
élé  imprimée  j  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'où  3  loujouFS  donné  la  préféreoce 
à  celL-  qu'afaite,  du  même  livre,  le 
célèbre  traducteur  Samuel,  fils  de 
T}bbou.  Au  reste,  les  deux  ouvrages 
de  Khariu  qui  lui  douuent  le  plus 
de  droit  àtenir  un  des  premiersrangs 
parmi  les  écrivains  rabiniques ,  sont 
sa  traduction  hébraïque  des  Meka- 
mat At  Hiriri,  intitulée,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  Mechabberot  Ithiel, 
et  son  l'acAAemoni,  ouvrage  coinposi 
à  i'iinilalioii  des  Séances  de  Hariri, 
et  d'un  genre  loul-à-fàil  analogde  à  ce 
livre ,  si  eslittié  dm  Arabes.  Wolf  et 
quelques  autres  écrivains  ont- con- 
fondu ces  deux  ouvrages  de  Kbarizi  ; 
ce  qui  est  d'auJanl  plus  étonnant  qu'il 
suffisait  de  lire  la  préface  du  Tachké- 
moni pour  éviter  cette  méprise:  c'est 
ce  qu'a  fort  justement  obseifé,  dans 
son  Dictionnaire  historique  des  écri- 
vains hébreux,  U.  De'  Rossi ,  qui 
précédemment ,  dans  ses  Annales  de 
la  typographie  hébraïque,  de  i5oi  à 
1 340  >  s'était  exprimé  lui  même  d'une 
manière  peu  exacte  sur  celte  matière. 
Les  deux  personnages  qui  snnt  mis  eu 
scène  dans  les  Séances  de  Hariri,  sous 
les  noms  de  Harcih  Ben -Hammam  et 
Abou-Zcïd  Saroudji ,  paraissent  tou- 
jours dans  In  traduction  heliraïquede 
Kharizi,  Eous  ceux  d'ilhicl  et  de 
Chaber  Hakkcni  :  ces  noms  sont  em- 
pruntés, le  premiers,  d'Esd ras,  lir.  2, 
ch.  1 1 ,  V.  ^;  le  second,  du  Livredes 
Juges,  ch.  4  ,  V.  1 1 .  Celte  tradoclion 
hébraïque  des  Séances  de  Bariri  n'a 
jamais  été  imprimée  :  elle  se  trouve 
manuscrite  dans  la  Bibliothèque  bo- 
dléienne  à  Oxford  ;  mais  le  manuscrit 
est  incomplet ,  et  ne  contient  que  les 
vingt-sept  premières  Séances.  Le  nom 
de  Tachkémoni ,  que  le  rabin  Judis 
Kharizi  a  donné  au  second  des.deni 
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ouvrages  dont  il  s'agit,, est  emprunte 
du ■).'.  Livre de< rois,  ch.  a5,  v. 8.  Les 
manuscrits  du  Taehkémoni  ne  sont 
pas  rares  ;  U  bibliothèque  du  Itoi  en 
possède  trois,  doul  un,  qui  vient  de  la 
Bibliothèque  de  la  Sorbonoe ,  a  ële 
indique'  par  Wolf  comme  contenant 
divers  ouvrages  de  rhétorique,  de  fflOr 
raie  et  de  poésie.  Il  existe  de  ce  mluie 
kvre  trois  éditions,  les  dcus  premiè- 
res de  Constanlinople,  i54oeti578 
ou  i583,  et  la  troisième  d'Amster- 
dam, 1939.  Dans  le  Taehkémoni, 
comme  dans  les  Séances  de  Hariri , 
deux  personnages  paraissent  cons- 
tamment sur  la  scène;  ce  sout  Hé- 
man  Haezrachi  et  Ghaber  HaLiLéiii. 
On  ne  sait  pourquoi  tous  cens  qui  ont 

S  rie  de  cet  ouvrage,  sans  en  excepter 
.  De'  Bossi,ont  substitué  au  premier 
de  ces  persouosges,  Eibao  HaeErachi, 
Les  trois  éditions  du  Taehkémoni  i 
et  les  trois  manuscrits  que  possède 
la  biUiotbèqiie  du  Boi ,  portent  uni- 
formément Héman:  ce  nom  est  pris 
du  jMaume  87,  v.  i  ;  Eihan  serait  pris 
du  psaume  8S ,  v.  1 .  Le  Taehkémoni^ 
comme  les  Mekamat  de  Hariri  , 
contient  5u  chapitres  ou  séances.  Cet 
ouvrage  est  si  peu  connu ,  et  tient  ce- 
pendant un  rang  hi  di^lingué  dans  la 
liltéraiure  rab inique ,  qu'on  nous  par- 
dounera  de  donner  ici  une  analyse  de 
la  préface  de  Kbarîzi.  L'auteur  com- 
tnence  par  relever  le  mérite  de  la 
science  ou  de  la  sagesse ,  p»r  laquelle 
l'homme  remplit  sa  destination  en  ce 
monde  j  et  se  rend  digne  du  bon- 
heur qui  lui  est  pre'paré  dsus  l'autre. 
Il  adresse  ensuite  à  Dieu  une  pHèro 
pleine  de  sentiments  de  piété  et  de 
iérreur  ;  puis  ,  dans  un  style  rempK 
ou  plutôt  suk'chai^'  des  figures  4es 
plus  hardies  et  des  métaphores  les 
plus  recherchées,  il  expose  le  motif 
qui  l'a  porté  à  entreprendre  la  com- 
positioQ  de  ce  hyre.  Le  m^ris  dans 
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lequel  il  a  vu  la  tangue  saerée,  cette 
langue  de  laquelle  Dieu  même  a  dai- 
gné se  servir  pour  donner  sa  loi  aux 
hommes  et  leur  parler  par  ses  pro-< 
phèles,  l'a  rempli  d'une  sainte  jalou- 
sie j  il  s'est  senti  comme  poussé  à 
venger  cette  langue  de  rjoiusle  aban- 
don où  la  laissaient  les  enfants  da 
Jacob  ,  qui  ne  rongbsajenl  point  de 
lui  préÀ:rer  le  langage  des  fils 
dlsmaël,  a  Un  saint  zèle  s'est  en* 

>  flammé  dans  mon  cœur ,  dil-il ,  en 
»  voyant  que  la  sagesse  avait  cessé 
H  dans  ma  nation ,  et  s'était  retirée  du 
s  milieu  de  nous;  en  voyant  qu'Agar 

■  avait  mis  au  monde  des  enfants 
»  pleins  de  charmes ,  et  que  Sara  était 

>  stérile.  ■  Ge  qui  l'a  surtout  déter'- 
miné  à  se  livrer  à  la  composition  du 
Taehkémoni,  c'est  qu'un  des  plus 
savants  et  des  plus  élwiuents  d'entre 
les  Arabes ,  nommé  Hariri ,  avait  pu- 
blié un  livre  supérieur  à  tout  ce  qui 
avait  été  fait  eu  ce  genre,  u  Cepen-  * 
B  daut ,  dit  notre  rabin ,  tout  ce  qu'il 

B  y  a  dans  l'ouvrage  de  cet  écrivain 
«  arabe ,  de  paraboles  ingéuicuses , 

■  de  pensées  sublimes,  d'expressions 

>  nobles ,  est  emprunté  de  nossainis 
a  livres  et  de  la  langue  de  nos  pères; 
»  et  si  l'on  demandait  i  chacune  des 

>  6gures  et  des  métaphores  dont  les 
a  étrangers  ornent  leurs  écrits  :  Qui 
a  TOUS  a  introduite  dans  le  langage 

>  des  barbares  ?  elle  répondrait  ;  j'ai 
»  éié  enlevée  par  surprise  de  la  terre 
»  des  Hébreux.  Lors  donc  que  j'ai 
n  vu  cet  ouvrage,  les  cieux  de  ma  joie 
9  se  sont  roulés  comme  un  livre,  et 
B  1rs  torrents  de  ma  douleur  ont  coulé 
B  avec  abondance,  b  Notre  auteur  re- 
marque ensuite  que  la  plupart  des 
enfants  d'Israël ,  pour  excuser  la  pré- 
férence qu'ils  accordaient  à  \*  langue 
arabe,  avançaient  que  la  langue  sainte 
avait  perdu  tonte  sa  beauté  ;  qu'cllo 
^lait  iiicapable  de  «'exprimer  arec  élo- 
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<|iience,  et  trop  pauvre  pour  se  prê- 
ter à  toutes  l«s  sorles  de  sujets ,  ci  se 
plier  à  rous  les  genres  de  stjle.  Ils 
ne  s'aperçoivcut  pas ,  dit-il ,  qu'en  eux 
seub  sont  les  de&uU  qu'ils  impuleiit 
à  la  laugue  saiulc  ;  que  s'ifs  la  trnu- 
Tent  paiirreet  de'ouée  de  rei!ourcrs, 
c'est  uoiquemenl  parce  qu'ils  n'en  con- 
naissent pai  les  richesses: semblables 
«u  cela  à  un  bomrae  dont  les  yenx 
malades  ne  verraient  pas  la  lumière 
du  soleil ,  et  qui  rejetlerait  sur  l'astre 
àa  jour  ce  qui  ne  serait  que  l'effet  de 
sa  propre  infirmité.  ■  Malheur  à  ces 
>  insensé  qui  hurle  ni  comme  des  ona- 
»  Sres  ;  qui  ont  près  d'eux  les  sources 
n  d'Eden ,  et  souffrent  les  .irdcurs  de 
»  la  soifl  La  manne  est  sous  leurs 
*  yeux,  maii  leurs  yeux  sont  bou- 
t  chc's;  ils  sont  sortis  pour  la  lectwil- 
»  lir,  et  ils  n'en  oui  point  IroUTe.  • 
C'est  donc  alin  -  de  convaincre  ses 
frères  qu'il  n'y  a  aucun  sujet  pour  le- 
"^  quel  la  langue  hébraïque  ne  fournisse 
des  termes  aussi  vanés  qu'aboudants, 
que  notre  auteur  a  mis  la  mata  à  la 
plume.  Âliu  que  chaque  lecteur  iroi^ 
■vàl  dans  cet  ouvra<;e  quelque  chose 
d'aualogue  à  sou  goûl,  il  a  eu  soiu 
d'y  Lire  entrer  toute  sorte  de  matiè- 
res. Dans  tout  ce  que  renfiTme  le 
Taehkemoni,  il  ne  se  trouve  rien  qui 
snt  empri)nte'des5eisnc«j  de  ffariri, 
on ,  s'il  s'y  rencontre  quelque  idée  ou 
quelque  expression  commune  aux 
deux  ouvrages,c'est  un  effe!  du  hasard 
ou  une  pure  inadvertance.  Khariii 
nous  appi-eud  ensuite  que  ptusieuis 
f  ersonues,  avant  lui.avaimt  essayé  de 
traduire  en  hébreu,  les  Séances  de 
Hariri;  et  que  mutes,  faute  de  talents 
suffisants,  avaient  échoué  dans  celte 
entreprise  si  difficile,  l'our  lui,  il  a 
éléplus  heureux,  et,  ayaut  cunçu  le 
même  dessein,  il  l'a  exécuté  avec  un 
pttin  succès.  Mais  ccouto&s-le  se  van- 
'  1er  ki-méme  de  la  réussite  de  son  tra- 


EHi 

vail,  eirabnisscrceuKqui,  aTam  lui, 
avaient  couru  la  même  carrière  ;  ce 
sera  je  vrai  moyen  d'aptécierà  sa  juste 
valeur  le  geure  de  son  i.denl.  ■  Un 
>•  grind  nombre ,  dit  il ,  de  ceux  qui 
■  dormaienldansla  icrredelasotiise. 


'eilks,  • 


itpouss 


■  coursierdcteurlanguedjnsrbippo- 

*  drome  delà  poésie.  Ils  ont  formé 
»  leprojetdelransporierrouTragede 

■  cedescfndantd'lsmaël,delalangue 
»  arabedansla  langue  sainte;  ils  s« 
<t  sont  présentés,  vêtus  d'habits  pro- 
»  bties ,  pour  servir  dans  le  sanc- 
»  maire;  et  élat)t  sortis  loutéquipc's 

■  pour  combattre  daus  le  champ  de 
M  bataille  de  re1aqnenct,decinquanic 
»  rnneiDis  (tes  cinquante  Séances  de 

■  Haiiri  )  ils  en  ont  à  peine  dépouillé 
>  un  seul;  caria  fotceile  l'éloquence 
u  qui  lècne  dans  ce  livre,  les  a  jetés 
a  dans  l^pouvanie  tt  la  constcraa- 

■  lion,  le  bruit  éclatant  de  ses  ton- 

■  nerres  et  les  carreaux  de  ses 
»  foudres,  les  ont  fait  défaillir  et  leur 
B  ont  ôté  la  vie;  la  grêle  a  fondu  sur 
»  enx,clilssontmoris.AumomeDlott 
»  ils  se  sont  l'assemblés  cl  se  sont  for* 

■  mes  en  escadrons  pour  courir  à  la 

■  poursuitedeleuradversaire,sespor< 

■  tessc  sont  fermées  et  leur  ont  refusé 
B  le  passage.  Comme  on  allait  fermer 

■  les  portes  vers  le  soir,  les  homincl 
B  sont  sortis;  ceux  qui  les  pouriui- 
B  vaieni ,  h's  ont  cherches  de  tout 
B  côté,  et  ue  les  ont  point  Ironvét 
(allusion  au  livre  de  Josué ,  chap.  3, 
V.  5  et  :13  ) ,  •  jusqu'à  ce  que  moi  je  me 
»  suis  levé  ;  j'ai  brodé  ses  habits  de 
»  cérémonie  et  j'ai  dresse  son  uber- 

■  nacle.  J'ai  traduit  le, livre  tout  en- 
B  lier  eu  termes  convenables,  et  en 
B  expressions  pures,.assaisoDnées  de 
B  sel ,  semblables  A  des  cristaux , 
B  fraîches  et  polies,  et  par  lesqudla 

*  les  chantres  les  plus  illu<itres  ont 
B  él,é  réduits  à  se  coticher  soui  Hp 
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•  buisMoCallusionaudésespoird'A- 
gar,  qui  ,  ne  trouTaul  point  d'esn 
dans  le  déserl  pour  dràall^rèr  Is- 
niaëi,  M  \eUe  au  pied  d'uii  buisson, 
Gen, ,  chap.  a  i ,  t.  1 5  ).  ■  Tai  ékvc 

■  BUS  prières  Tcr«  le  sanctuaire  de 

■  notelIigeDce ,  et  ses  cieui  se  soat 
»  ouTeris.MspliiiessontdescenduM, 

>  ses  sUtout  ODt  e'ié  abreuves,  et  hs 

■  parfums  ont  répandu  leur  odeur; 
»  l'ai  parlé  au  rocber  de  la  ptMsie, 

>  et  le  rocher  a  dotiué  ses  eaux.  ■ 
Kharici  ajoute  qu'il  avait  eulri.'priB  ii 
traduction  des  Séances  de  Hariri  , 
i  la  prière  de  quelques  persunuagM 
illustres  de  l'Espa  gn«,  grands  ad  min - 
leursdecct  écrivaiu  sTobc.  Après  avoir 
terminé  ce  travail,  il  passa  dans  l'O- 
rieut;  et  aloi's  il  se  rejieniit  d'ivoir 
employé  ses  taleuis  à  cette  traduction  , 

Îilulôt  qu'à  composer  de  lui-même  un 
ivre  en  langue  hébraïque,  et  de  s'être 
consacré  i  garder  la  vicne  des  étran- 
gers, tandis  qu'il  uëgiigcait  la  gariJe 
de  sa  propre  vigne.  Ce  fut  pjr  suite 
de  ces  réQcxioiis ,  qu'il  composa  le 
Tachkénumi.  Dans  la  dernière  partie 
de  sa  préface ,  Kharizi  fait  un  e'ioge 

Euipeui  du  rabiii  Samuel ,  fils  de 
rkouli,  auquel  il  dédia  son  ouvrage, 
ei  des  deux  fils,dc  Satnuet,  Rabi  Ju- 
*eph  et  li^i  Ëzra.  Telli^  est  en  subs- 
Uuce  la  préface  du  Tachkémoni.  L'au- 
teur a  eu  pour  but ,  comme  on  l'a  vu , 
de  rifaliser  avec  Hariri ,  et  de  montrer 
que  la  langue  h^raïque  n'était  ni  moins 
riche,  ni  moins  propre  à  traiter  toute 
sorte  de  sujets  ,  que  la  langue  arabe. 
On  peut  dire  ffieotivement  qu'il  égale 
souvent  son  modèle  par  la  multipli- 
cité, la  vaiicié  et  la  hardiesse  des  fi- 
gures, et  par  toute  la  pompe  du  style 


iental  : 


i  ilfàu 


qu'il  n'a  pas  moins  imite  les  défauts 
qne  les  grâces  du  style  rechcrclié  des 
ecriTaÏDS  arabes.  Il  affecte  surtout 
^'employer  uu  même  mot  dans  des 
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acceptions  différentes  ,  qai ,  le  plus 
touveni,  ne  sont  fondées  que  sur  des 
passages  obscurs  des  livres  saints,  et 
sur  l'iuierprctation  que  tel  ou  tel  com- 
mentateur célèbre  y  donne  à  une  ex- 
pression susceptible  de  divers  sens; 
et  de  là  naît  quelquefois  une  grande 
obscurité  dans  son  style,  qui  n'est  plus 
qu'une  suite  d'énigmes.  Ajoulra  à  cela 
que,  plus  occupé  des  mois  et  de  leur 
contonuance  que  des  peusées  et  d* 
fond  des  choses,  il  associe  tréquem- 
■ci'Tit  des  idées  totalement  disparates , 
et  se  fait  un  jeu  d'entasser  ks  méta- 
phoi  es  les  plus  outras  et  les  figures 
les  moins  naturelles.  Tantôt  on  ad- 
mire dans  sa  composition  un  style  très 
fleuri,  maisfanie,  Raiurel.ei  parfois 
vraiment  sublime  ;  tantôt ,  quoiqu'il 
soit  lolérable  jusqu'à  un  ceriaiii  point 
dans  l'original ,  à  cause  du  rythme, 
de  la  cadence  et  des  jeux  de  mots 
ingénieux  qui  surprennent  le  lecteur, 
et  lui  arrachent,  commt  malgré  lui, 
une  admiration  irréflérbie,  il  paraît, 
dès  qu'on  essaie  de  le  traduire  , 
noD  seulement  boursoulSé  et  gigan- 
tesque, mais  m&ne  ridicule  et  hors 
de  toute  mesure.  Le  3'.  chapitre  du 
Tachkémoni  a  été  publié  à  Loudres 
en  1^73  ,  par  M.  Jean  Vry,  ainsi 
que  quelques  passages  du  chapitre  5o, 
avec  une  version  Utine.  Eu  reiidaut 
compte  dan»  le  Magasin  eneycîopé- 
dit]ue,eu  1808,  d  une  nouvelle  tra- 
duction française  du  Bechinat  olam, 
du  rabio  lledraschi  (  fq/,  jEniiA, 
tom.  XXI,  pag.  5'i4)i  l'auteur  de  cet 
article  a  donné  la  traduction  du  ^o*. 
chapitre,  qui  euntieol  une  dispute  al- 
l^oriqoeemrclaplumeet  réj'ée.Cesl, 
à  notre  couuiissance,  les  seule»  por- 
tions du  Tachkémoni  qui,  jusqu'ici, 
aient  été  traduites,  soit  en  latin,  soit 
en  quelque  autre  langue.  ^  l'étude  de 
la  littérature  rahioique  n'était  pas 
loifibée  dans  un  discrédit  absolu,  cet 
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ouvrage  mériterait  d'ocdiper  les  loi-  nombre  de  moDaslères.  Il  «rna  e» 

ein  de  quelque  orienta  liste;  m  peine  particulier  ,  de  plusieurs  montuoenti 

ne  sérail  point  sans  quelque  dédom-  magoiliques  ,  Aïkiua,  sa  residetice 

magement.  S.  d.  S — y.  pontiricalejily  (bndaaasst  uuebibtio- 

KHaTCHADOUB  ,  pocle  arm^-  tbtque  liés  con>idëi'able.  Il  mourut 
nieD  qMi  virait  vers  l'an  iigo,  Aaît  en  çga  ,  et  fut  cDlrrre'  dans  une  di's 
né  à  Gelcharh,  et  il  jouil  d'une  assrz  églises  qu'il  av^it  fundée»  i 
grande  répuialion  parmi  ses  compa-  d'Aïkina.  -  " 
triâtes.  11  composa  un  poème  sur  les  tiommaitau 
apôtres ,  un  autre  sur  l'^àsson^lion  sœur  du  patriarche  Pierre  l". ,  son 
de  la  Fierté ,  un  autre  sur  la  Fie  de  prédécesseur  ,  était  déjà  évéque  ea 
St.-  Grégoire  ViUuminateiw,  et  d'au-  i  047  ,  quand  son  oncle  fut  forcé  par 
très  pièces  d'une  moindre  importauee.  Cduienas  ou  Comucne  ,  gouverneur 
•^  Khatcbadodr  ,  autre  poète  armé-  de  l'Aiménie,  d'abandouner  Ani,  sa 
nleo ,  oé  à  Césarée  de  Cappadoce,  et  résidence  patriarcale.  Celui  -  ci ,  en 
quivivaitaucommcocemenlduxTii''.  partaut,  confia  l'administration  deson 
siècle,  fut  évéque  de  Dd)ou);ha  ou  si^eà  Khalcliig;  mais,  peu  après,  le 
Bjoulfah,  H  était  disciple  du  docteur  gouverneur,  qui  avait  des  ordres  se- 
Osgau  ,  aussi  très  célèbre  cbei  les  Ar-  crets  de  l'empereur  grec,  pour  per- 
ménieDS  par  ses  talents  poétiques,  séculer  les  chefs  de  l'Eglise  d'Armé- 
Quel  que  soit  le  mérite  réel  des  ou-  nie ,  qn'U  voulait  forcer  de  s'unir  à 
vrages  de  Kbalchadour ,  ils  ont  en  ia  communion  grecque,  ronlraignil 
général  fort  peu  d'inlérjt  pour  nous,  aussi  Khatchîg  de  quitter  Ani.  Le  pa- 
n'étant  relatifs  qu'à  la  morale  et  a  la  triarche  fut  enfenné  dans  le  fort  de 
relipoa.On  trouye  quelques-unes  de  Khagbduï-arbitch.auraiLeudesmoii- 
ces  pièces  ,  parmi  les  manuscrits  ar>  tagnes  de  la  Chaldée,  près  de  Trébî> 
niéiiiens  de  la  bibliothèque  du  Roi.  zondejet  Khatchig  le  fut  dans  lafbr- 
En  i63o,  Katchadour  fut  envoyé  i  teresse  noire (f«ai'-A'AiH']sîinéedans 
ConstaodnopteparIcpatriarcheMoïse  le  voisinage.  L'année  suivante,  l'em- 
111  ;  il  alla  ensuite  en  Polç^ne,  pour  pcreur,  pour  apaiser  un  peu  le  mé- 
tcrminer  les  difiereods  qui  existaient  contentement  des  Arméniens  ,  appela 
entre  les  Arméniens  de  Léopoi ,  et  le  patriarcheà  GonslaDtin«le,où  ille 
Nicolas,  leur  archevêque,  qui  avait  traita  avec  les  plus  grands  honneurs, 
embrasié  la  doctrine  de  l'Ëglise  ro-  et  renvoya  Khatcbigà  Ani,  où  celni-ei 
maine;  mais  il  revint  en  Arménie,  gouveraal'EgliscpeDdantl'abseDcede 
sans  avoir  pu  apaiser  ces  dissen-  son  oncle.  En  io58,  Pi^rremouruli 
sions  ,  qui  durèrent  encore  fort  long-  Sébasie,  dans  la  Gappadoce,  ei  Kbat- 
lemps.                              S.  M — v.  chig  fut  élu  pour  lui  .succéder.  Deux 

KHATCHIG  I".,  patriarche  d'Ar-  ans  après,  l'empereur  Constantin  D«- 

ménie,  fut  élu,  en  973,  pour  succé-  casiefit  venir  îCoastantinople, pour 

dcr  àÉùenncIII;  il  était  neveu  d' A-  luiarracherde  grandes  richesses  dont 

nsnia,  qui  avait  occupé  avant  lui  le  ilcroyaiiqu'ilavaithéritédesononcle: 

troue  patriarcal  ,    depuis  l'an  045  car  il  s'imaginait  que  cedcrnier  s'était 

jusqu'en  965.  Avant  s(in  esallation ,  approprié  les  trésors  des  anciens  mi* 

il  était  évéque  d'Arscharouni.  Il  avait  d  Arménie,  après  la  destruction  da 

beaucoup  d'amour  pour  les  lettres  et  royaume.  Khatchig  fut  retenu  |>rison- 

les  arts,  cl  Ht  construire  un 'grand  nier  j  mais  on  se  pot  rien  en  tirer  , et 
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Ton  ne  pat  pas  même  le  contrai odre 
itpajtr  un  Itibut  annuel.  11  rrsta  ainsi 
à  Constantinople  pendant  Irois  ans  , 
en  butte  a  toutes  les  persécutions  des 
Grecs.  Enfin ,  à  forcede  supplications, 
Kaki);,  roi  des  Aruieuieus  ù  BÎeou  ,  et 
AdoTm  Ardironni,  roi  de  Sebasie, 
obtinrent  sa  délivrance.  Con^Ianiin 
ne  lui  permit  cependant  pas  d'habiter 
Ani  dans  la  Grande-Arme'nle  ;  il  l'en- 
Toya  dans  la  Cappadoce ,  où  Khatchig 
fixa  sa  re'sideace  A  Tharplour,  dans 
la  province  de  Dchahan  ;  \  empereur  y 
joij^t  le  don  de  deux  monastères,  qui 
liaient  à  Dareoda  ,  TÎlie  voisine.  Six 
mois  après  son  arrivée  dans  ce  lieu, 
Khatchig  apprit  que  les  Turcs  Seidjou- 
Udes  s'étaient  rendus  maîtres  de  la 
ville  d'Ani ,  capitale  de  l'Ârmenie  ;  il 
tu  conçnt  un  tel  chagrin  ,  qu'il  niou- 
ral  un  mois  après  ,  en  l'an  1064. 
Après  lui,  sou  siégeresia  vacant  pen- 
dant un  an  ,  parce  que  les  Grecs  cm- 
péchèrent  de  le  remplacer.  S.  M— n. 
KHATHOUN  ( MaiJioui.N ) , 
épouse  d'Osman,  fondateur  de  l'em- 
pir«  des  Osmanlis,  fille  du  scheik  Bdé- 
baly,  nai{uitvers  randel'hcgire656 
ou  1260  de  J.-C.  Sa  rare  beauté  et 
sa  modestie  lui  méritèrent  l'amour  du 
jeune  Osman ,  le  fils  d'Ërtogrul.  Va 
La&ard  heureuK  avait  pu  seul  oITiir 
aux  regards  d'Osman  la  belle  Kha- 
thoun  ;  car  on  sait  que  la  loi  reli- 
.gieuse  de'fcud,  chez  les  Orientaux, 
toute  commuaicaliou  entre  les  sexes. 
La  jeune  fille  re'pondit  àson  amant  que 
la  distance  que  mettaient  <;nlre  eux  la 
naissance  el  la  furlune,  ne  lui  permet- 
tait pasd'aspirerà  la  main d'uu  prince 
aussi  puissant  que  le  fils  d'Ërtogrul. 
Tant  de  réserve  ne  fit  qu' enflammer 
davantage  le  jeune  Osmao.  Son  ma- 
riage avec  la  fille  du  slieik  Ëdébaly 
eut  lieu  l'an  de  l'hcgire  6^3 ,  vingt-un 
«ns  «Tant  l'élévation  de  la  dynastie 
othomane  sur  La  puissance  teldjoucien- 


K  H  e  1^67 

ne.  Maibounn  Kbaihoun  fut  la  mèr* 
i'Aladin  et  d'Orchaii  1".      S— v. 

KHEVENHULLER  (Frasçois- 
CanisTOFBE,  comte  de],  d'une  illus- 
tre et  ancienne  famille  d'Allemagne, 
s'attacha  au  service  d'Autriche  ,  et 
mourut  en  i65o.  U  rassembla  avec 
beaucoup  de  soin  les  matériaux  d'un 
ouvrage  destiné  à  faire  connaître, daiM 
le  plus  grand  détail ,  la  vie,  le  règuft 
et  les  actions  mémorables  de  i'em|ie- 
reur  Ferdinand  II,  dont  neuf  vol.  i[  • 
fol.  parurent  à  Ralisboune  sous  le  li- 
tre d'annales  Ferdinandei.  L'cdi- 
tioQ  ayant  été  litée  à  petit  nombre,  le 
comteSigisinoud-FrcdéricKlievenhul- 
1er  en  publia  une  nouvelle,  en  ajoutant 
trois  nouvenux  volumes  d'après  le  ma- 
nuscrit. Cette  édition  a  paru  à  Leip- 
zig de  1716  à  17^6,  in -fol.  L'ou- 
vrage s'étend  ainsi  de  iS^Sà  1637: 
il  contient  des  renseignements  pre'- 
cieus  sur  la  guerre  de  ireole  ans  et 
sur  les  négociations  de  Munster  et  ' 
d'Osnabruck,  mais  il  est  mal  réd^é; 
et  pour  le  rendre  plus  utile,  le  pro- 
fesseur Jean-Frédéric  Itunde,  de  Cas- 
sel ,  en  a  ftit  un  extrait  méthodique 
qui  a  été  publie  à  Leipzig  de  177a  i 
1 781 ,  en  4  vol.  in  -8^.  —  Kheveh- 
eullea-Metsch  [Sigismond- Frédé- 
ric, prince  de),  mort  en  1801,  était 
conseil  1er. privé  effvciir  de  l'empereur 
d'Allemngue ,  et  commissaire-  général 
en  Italie.  Il  avait  des  connaissances 
trèsétendues,el  fut  toujours  en  grande 
considération  Ji  la  cour  de  Vienne. 

C— AU. 

KHIAN-I-OONG  en  chinois,  Ab. 
kaï  fVekhljrekhe  en  mandchou  (Pnj- 
tection  céleste),  est  le  nom  que,  sui- 
vant notre  habitude,  nous  avons  ap^i 
pliqué  à  un  empereur  de  la  Chincf 
parce  que  c'était  le  titre  des  années 
de  sou  règne.  Khian-loung,  que  nous 
nommerons  ainsi  pour  tious  confort 
mer  à  l'usage ,  cuit  l'aîné  des  trois  fila 
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de  Chi-souDg,  plus  connu  sons  le  nom  M  des  perst^c niions  dirigea  contre  tef 

de  Youiig-tchiiig,  HP.  rmpeieur  de  chreiiens  par  Icscours  iupr^esdela 

h  dviMEiie  des  Mandchous,  actudie-  Chine,    ei  au  moins  autoriséi^s  |>at 

ment  régnanlc  11  looma  sur  le  trône  l'empereur,  rem|>lissenl  le*  premières 

après  la  mort  de  son  père  ,  arrivée  en  années  du  rigne  de  ce  prince,  et  ne 

1735  :  âgé  alurs  de  viiigt-six  ans,  nous  semblent  pas  mériter  d'occuper 

il  II ora ma  d'abord  quatre  régents  pour  de  même  un  grand  espace  dans  la  Vie 

KOuTcrner  l'empire  prndant  le  temps  de  Kliian-louiig.  Mais  eu   i^53,  kl 

de  sou  deuil.  Son   père  l'avait  tenu  princes  descendus  de  ce  Galdimquî, 

éloigné  des  affaires,  et  uniquemeiit  tamde  fois  du  Icmpsde  Khang-lii,  araii 

occupé  de  liuéraiure.  Le  jeune  cm-  lioublé  la  iraiiquillitri  de  l'empire, 

pcrciw  mit  à  proRt  le  temps  qui  s'é-  ajirès  s'être   fait  les  uns  aux  aulra 

coula  jusqu'à  ce  qu'il  prit  les  rèues  uneguerrecuDttniielle,oomineocèrenl 

de  l'élat ,  afin  ^e  se  pre'parer  à  les  à  se  rendre  redoutables  à  leurs  ¥oi- 

tenir  plus  dignement.  Mais  il  ne  tarda  .  sins.  Beaucoup  d'Otei  vinrent  implo- 

poiut  à  donner  des  mai-ques  de  sa  rer    les  secours    de    l'eraperenr,    Ca 

bunté,  en  iaisaui  mettre  en  liberté  et  prince  prit  parti  djns  la  querelle  qu'un 

rétablir  dans  leurs  dignités  les  prin-  des  chefs  Ulel, nomme  Anioursanau, 

ces  de  sa  famille,  fils  01I  petit-fils  de  avait  avec   Danadji,  autre  chef  de  U 

Kb.ing-hi,  qui  avaient  été  rtnprison-  même  famille.  Les  troupes  impériales 

liés  ,  ou  exilés  ou  dégradé;,  par  suite  mirent  Amoursdnan  sur  lelrdoe;  maïs 

d'iutiigues  de  cour  ,   ou  par  l'effcl  l'empereur  Gt  grâce  de  la  vie  à  £)•- 

(Tune  politique  soupçonneuse  et  peu  -n jd)i,son  prisauDirr,  peut-être  moms 

éclairée.  Le  prince  1*0  Li,  lils  duqua-  parclémeuceque  par  politique, et  afia 

lorzièmcdesenfantsd;K1iaug>hi,avaît  de  pouvoir,  au  besoin,  l'opposer  isoa 

été,  depuis  le  comToencemcDl  du  reçue  rival.  Ce  dernier,    devinant  les  m»- 

de  Young- tching,  euferioé  dans  les  lif"  de  ta  conduite  de  Khian-loung, 

prisons  du  prdin  de  réti:ruel  prin-  et  mécontent  du  peu  d'autorité  que  les 

temps  (  Tchang  tchhun  Vouaa  ).  \  lieutenants  de  l'empereur  ki  laissaient 

peine  Khian-loung  fut-il  sur  le  Irâiie,  en  Tar tarie ,  anima  les  peuples  contre 

qu'un  officier  de  la  cour  alla  trouver  l'autorité  ctiinoise,  et  leva,  en  c^SS, 

Po-ki  danssa  prison  ,  et  ue  luiditque  l'étendard   de   la    révolte.   Toas   les 

ces  mots:  «  L  empereur  demande  qui .  grands  ctaiepi  d'avis  d'abandonner  les 

•  est  celui  qui  vous  retient  ici  :  >or-  Tartares  à  leurs  dissensions ,  et  de  ne 

*  tez;iieleDse  retiruntillaissaUporie  point  entreprendre  une  guerre  loi» 
delà  prison  ouverte.  Dans  le  même  taineel  liaMrdeusej  maisKhian-toimg 
temps ,  une  juste  sévérité  fut  déployée  pensa  dittereminent.  Sesgénéraiis  eu- 
cunlicuu  autre  pniice,fière  de  Po'ki,  rent  ordie  de  pénétrer  jusqu'au  fond 
mais  aussi  manvais  fi-ère  qu'il  avait  été  des  pays  habités  par  les  Olct,  chet 
mauvais  fils.  Par  ordre  de  l'empereur,  les  Kirgis-Khaïsak.  ;  mois  se  labsanl 
on  lui  fit  un  long  détail  des  Ëiute«  tromper  parleseliefs  deces  neuples, 
qu'd  avait  commises  contre  la  pieté  qui  inclinaient  au  fond  pour  les  pria- 
liliale;  et  on  le  dépouilla  de  son  titre,  ces  Oiet,  ils  ne  firent  pas  assec  dedi- 
en  lui  donnant  ordre  de  se  renfermer  licence  ponr  s'assurer  de  U  personne 
dans  un  jardin  qu'il  avait  fuit  planter.  d'AniourS'inan,  e(  furent  même  trahis 
Oes  événements  de  cette  espèce ,  qui  pjr  les  Tarlares  qui  formaient  un* 
s'ont  qu'une  iniportauce  momciUauée^  partie  de  kus  troupes.  lUiian-louns 
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WpBt  s«  «rinces  prcsqoe  dtlnililes 
pir  l'eRct  d'iiiii'  'jitr&iie  qui  déran- 
geait (DUS  ses  d<'&S(iiis ,  Uéihs  |>uur 
CUDliaucrla  guerre;  mais  Tcbao-hoeï 
«  Foaié,  deux  enelienis  oificiers-g^- 
Déraui,  fun  chiuiiis  el  l'anlro  maii> 
dchou,  fir«il  cliaiiger  la  IWc  des  af- 
faires. Les  Olet  pliÈicnt  devant  eux; 
tout  Icnr  \iays  fui  occupa.  Auioursa- 
B^n  btç/h(  te  reiii'a  d'ubord  efarz  les 
Kbauak,eiixiutc'daas  la  Sibérie,  uu, 
ceiaiDe  disent  les  ChJDOM,  dans  tes 
vastes  solitudes  de  Lo-cba.  Il  y  mou* 
THt  bientôt  apris  de  taptliic.vcrule. 
,Kliîaii-loung,ii'aTaDt 
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lui  en  envoyât  les  ossemeols ,  pour  eo 
feire  un  exemple ,  suivant  l'usage.  Ce 
fat  l'objet  d'une  n^ociarien  qui  n'eut 
aucun  succès ,  parte  que  la  cour  de 
Russie  De  voulut  pas  consentir  à  l'es- 
iraditian  du  cid^vic  d'AinoiKsauaii. 
Ou  se  contenta  de  le  fdire  voir  aux 
officiers  de  Khiaii-lauiig.  afin  qu'ils 
pussitiit  assurer  leur  toàitre  de  la  mort 
du  rebelle.  Les  armées  cltinoi&es  par- 
courureut  alors  la  Tartarie^  en  rassem- 
blant tnijl  ce  qui  rebiaii  des  iiibus 
Otci  :  les  bommes  du  camoiun  furent 
iransputie's  dans  des  contrées  loinl.ni- 
taes,  et  li's  chefs  eiivuyés  pour  la  |)lu- 
part  à  Pcking,  où  l'cmpei^ur , qui  les 
)ug04lui-méme,l4rscoudafnnaau  nnp- 
plict!  des  rebelles ,  parce  qit'ib  avaient 
accepte  des  cliatgeset  de»  litres  avant 
de  se  re'ïoller  contre  lui.  Le  pays  fnt 
adrrtiitisire  sou>  sa  pruteclion  pr  des 
chefs  qu'il  institua ,  et  qu^l  rendit  lié- 
r^taires,  à  L  condition' qu'ils  lieu- 
draientde  lui  leurauturile.  Les  vastes 
ooDtrëes  habitées  par  les  Olet,  ne  fu- 
rent pas  les  seules  qui,  par  l'issue  de 
celte  guerre,  se  trouvèrent  soumises 
i  Khian-loung.  Tûmes  les  villes  des 
Hocïise»  ou  raahométaiis,  c'i'sl-à-dire 
(tesTuiks  de  Khasigar,  d'àksou,  de 
YcrLîyang,  ei  jusqu'aux  Khaisak,  pcé- 
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CéJInnmeDI  soumis  aux  0)m  ,  passi- 
rcAt  sous  lu  domination  chinoise,  hê 
sulthaii  de  Uadakhscbati ,  rhecani  s'4- 
tiieut  réfutés  les  princes  de  Khasi- 
gar  et  de  Yerkiyang  ,  fut  eonti^int  de 
les  livrer.  Ainsi  U  puissance  chinoise 
s'eserça  encore  une  fois  à  l'exire'mitë 
de  U  Tarl^He,  sur  les  cuntinsdeU 
Perse,  comrae  autrropsdc  la  dynastie 
desHan,i'tdccclledes  t'hang.  Khian- 
loung  se  vi)yaui  seul  ntaîtrc  des  ré- 
gions ceuti'ales  de  l'A'ie  ,  voulut  se 
coofurnier  iiul  rites  que  les  anciens 
empereurs  pratiq^iaii  ut  à  la  fin  il'uue 
guei're  ^lurieusouieni  terminée.  Il  se 
rendit  à  dix  lieues  de  Peking,  sur  la 
roule  par  oii  devait  revenir  le  géné- 
ral Tch,io-((oeï,  diins  uu  lieu  ou  l-oa 
avait  élevé  Un  autel  el  plusieurs  len- 
tes, dont  l'une  était  destinée  à  l'cn- 
ireVHedc  l'eropereur  avec  sou  gMieral. 
Lorsqu'un  fut  près  de  l'autel ,  Khian- 
loung  mil  pied  à  terre ,  et  dît  à  Tc)iao- 
hoeï ,  qui  sortit  de  sa  teutc  :  a  Vous 

■  voilà  licurcnsementde retour, après 

■  tant  de  fatigues  et  de  glorieux  cir 
"  ploils.  11  esi  temps  que  lOiH  jouis- 

■  siez  dins  votre  Ëiiniilc  d'im  repos 
»  dont  vous  avez  si  graud  besoin.  Je 
»  veux  être  moi-même  voire  conduc- 
D  teur;maisilfautaupaMvaiitqitcnaus 
»  rendions  ensemble  de  solmnctles 
»  sciions  de  grâces  à  l'esprit  de  la  vic- 
B  luire. D  lls*approcbadeFautel,fjt  les 
ce'remunies,  et  rentra  ensuite  dans  la 
lente  avec  le  général  Tch-io-hoei , 
Foulé,  et  d'auti-es  officiera.  Il  s'assit, 
etayant  failasseoir  aussi  Tchao-but-ï, 
il  lui  pre'senla  lui-même  une  lass''  de 
thé.  Le  geuéra)  voulut  U  recevoir  à 
genonx,  comme  c'csi  l'usage  pour  tout 
ce  qui  vieut,  même  indincti  nient,  do- 
l'empereur;  mais  ce  prince  >'y  op|iosa. 
On  se  mit  ensuite  en  itt^rche  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense ,  avec  un 
cortège  magniûiiue.  L'empereur  était 
sons  nndab,  précédé  d'un  pas  par 
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Tcl)30-hi>eï  Vcheval,  le  catque  en 
téic  cl  arme  de  sa  cuirasse,  'i'rrnle 
{irisoDiiiera  turks  msrcharriil  derrière 
à  pted  et  eiichaiiics.  Qc  Iriomphc  eut 
lieu  au  nmis  d'avril  1 760.  Nous  se- 
rons forcés  de  laisser  de  grandes  la- 
cunes dans  !a  vie  de  KWin-louiig, 
parce  que  soa  liistoire  autheuljque  ne 
'devant  élrL- écrite  quedep.ub  sa  mort, 
ou  même  lorsque  Je  sceptre  aiir^  passé 
i  uuc  autre  dynastie,  nous  ne  pou- 
vons avoir  jusqu'à  pré^iit  que  des 
.mémoires  irapaifàilï,  écrjis  par  quel- 
ques missionnaires  ou  voyageurs.  Eâi 
1761  ,  la  cinquantième  ^nnér  de  sa 
vie  fut  célébrée  par  de  (grandes  ré- 
jouissauces.  Ea  1  ^67 ,  il  lit  avec  éelat 
la  cérémonie  du  labourage  de  la  terre. 
£q  1768,  ilcul  uDeguerreà  soulcuir 
contre  les  peuples  d'Aw«>  En  1770, 
un  e'véjieiocat  singulier,  te  plus  liuuo- 
rabte  qui ,  dan;  les  idëcs  cliiuui»es , 
puisse  illustrer  le  rè;:ne  d'un  empe- 
reur, coiùbla  de  joie  Khian-loiing,  et 
servit  de  texte  aux  éloges  qu'on  fit  de 
l'cxcellcnre  de  son  gouvoritemenl.  Ia 
nation  des  Tourgôî,  liibumongdequi 
s'était  établie  sur  l'Erlebil  ou  Wolga , 
mécontente  de  la  domirtatioii  russe, 
traversa  les  déserts  de^  Kirgis ,  cô- 
loyalclac  deBalgnsch,  et  vint  sur  les 
bords  de  rilideinanderà  rentrer  sous 
la  puissance  chinoise,  et  a  liabHcr 
dans  le  pay>  de  ses  aï«nx.  Us  arrivé- 
reut  fatigués  de  mille  combats  qu'ils 
avaient  eu  à  soutenir  ,  dénués  de 
tout,  au  nombre  de  So.ooo  familles , 
évaluées  à  5oo,ooo  âmes.  I/tmpe- 
rcur  les  reçut  avec  joie,  )lt  venir  leur 
clief  à  la  eour,  et  le  cornbla  d'hon- 
neurs, l.'aiinëe  suivant^,  plusieurs 
tribus  Otet,  des  Pouroul ,  et  les  restes 
de  la  nation  Tourgot,  eu  tout  3o,ooo 
familles,  vinrent  encore  d'eux-mêmes 
demander  à  se  soumettre  :  les  pre< 
micrs  Tourgôt  étaient  arrivés  précisé- 
nicBt  aa  momcut  ou  l'oit  célébrait  le 
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&ù\'  anniversaire  de  la  naiiSAtice  d» 
j'impératrice-mcre.  f/cmpereur,  ravi 
de  ce  concouis  d'événements  ,  le  ré- 
lGbradans4nae  pii^ce  d'éloquence qu'd 
composa  va  itiaiidciiou ,  et  qui  fut 
traduite  eo  chinois,  eu  mobgul  et  ru 
tibétain  :  an  la  grava  sur  uue  pierre, 
que  l'on  déposa  dms  uu  temple  qui 
venait  d 'erre dédie' à  Fo,et  sur  uunu' 
Ire  monument  qui  fut  élevé  à  Ili.da  os 
le  pays  in£me  des  Tourgôt.  Le  P. 
Amiot  a  traduit  celle  pièce ,  et  l'a 
enrichie  de  notes  curieuses  (  vojei 
le  tom.  t".  des  Méoioirea  concer- 
nant lès  Chinois  ).  E  u  1 7  7  5 ,  eut  liea 
un  autre  événement  que  tes.  Chinois 
regardent  vussi  comme  très  glorieux, 
mais  que  les  étrangers  pourront  juger 
difiëremmeut. Nous  voulons  parler  dt 
la  réduction  des  Miao  -  tseu  ,  petit 
peuple  de  race  tibétaine,  qui  était 
lesié  enfermé  dans  les  montagnes  du 
Sse  -  tchhouao ,  et  avait  conservé  son 
indépendance,  gr^e  à  la  nature  iua& 
cessible  du  pays  qu'il  babitail.  Oh 
accusa  ce  peuple  de  brigandages,  i 
cause  des  querelles  que ,  de  temps  à 
autre ,  il  ne  pouvait  manquer  d'avoir 
avec  let  officiers  chinois  des  villes  vw- 
sines.  Khian-louog  voulut  à  tout  pris 
le  soumettre;  mais  sa  réduction  fat 
plutôt  une  véritable  ex  termina  lino. 
ix  général  Akouï  ,  apcès  avoir ,  à 
force  de  travaux  et  de  peines ,  fait 
monter  de  l'artillerie  dans  les  gui^tj 
où  vivaieia  ces  moiUaguarda ,  sut  1rs 
poursuivre  de  retraite  en  retraite  stH 
les  rocher,s  les  plus  escar|)és,  et  au 
travers  des  précipices  les  plus  dant;e- 
reux.  Les  Miao  iseir  firent  la  ^m 
belle  défense  :  les  impériaux  mar- 
chaient avec  lenteur  cl  précaution  ; 
, et,  en  moins  d'un  an  et  demi,  le  gé- 
néral avança  de  dix  à  douze  lieues ,  et 
parvint  à  la  capitale  du  petit  Buiisemu 
(for(Kin-lchhouan),  nommée  Miine. 
Ou  prit  celle  ville,  on  rasa  toute»  les 


D,g,t,7P:hy  Google 


KHI 

boargades,ct  oniuarcliaxur  le  grand 
Boisseau  d'or.  Là ,  les  Chiniris  trou- 
Tèreni  les  Miao-Iseu  prêls  k  les  rcce- 
Toir;  les  femmes  mêmes  s'armèrent. 
Marchant  au  travers  d'uD  pays  io- 
coDDu  ,  ils  étaieul  à  chaque  iustaot 
surpris  dans  des  embuscades ,  écrase's 
par  la  cbule  des  roches,  ou  précipites 
du  haut  des  monlagues.  Enijû  on  s'em- 
para de  la  capitale  du  grand  Ruisseau 
d'or;  etl'oli  ïinl  deïaiil  Karaï,  place 
re'puiée  imprenable ,  située  au  milieu 
de  rochers  inaccessibles,  défendue 
par  une  armée,  oii  s'était  réfugié  tout 
ce  qui  i-esuii  des  princes  de  ces  monla- 
l^ards.  Le  fort  fut  pris,  elles  princes 
iurent  conduits  à  Pcking,  où  i'coipe- 
reur  souilla  Tédat  de  cette  petite  mais 
pénible  vicloire,eti  faisant  mourir,  non 
seuleroeut  les  chefs ,  mais  beaucoup  de 
Miao-tseu  d'un  moindre  ratig,  dont  les 
têtes  furent  exposées  dans  des  caj^cs. 
Nou  content  de  cet  acte  d'une  séve'riié 
inutile,  et  par  couséquent  barbare, 
t'emperCur  voulut  le  célébrer  lui- 
«lêine;  et  c'est  ce  qu'il  fil  dans  des 
strophes  qu'il  compns.i  d'aprfes  des 
règles  qu'il  s'était  donj>e'es.  Ce  sont- 
là  les  premiers  et  probablement  les 
derniers  yen  mandchous  qui  aient 
été  composes;  ils  ne  sont  point  assu- 
lélis  ■  la  mesure ,  mais  ils  rîraetit  par 
le  commencement  et  par  la  fin ,  à 
l'esceptiou  du  troisième  de  chaque 
strophe.  Voici  la  première  : 

Dchalttf^  Glp-lchauu-n;  UlLIAa 

Eu  1777,  Khian-ioung  perdit  succes- 
sivement sa  mère  ,  envers  l.iquelle  il 
avait  toujours  rempli  les  devoirs  de 
b  iiîété-ûliale,  de  la  manière  la  ptiis 
tendre  et  la  plus  rigoureuse;  son  Ois 
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ainégâgêde  quarante  ans,  qui  an- 
nonfait  des  qualités  dignes  de  sou 
père;  et  son  premier  ministre,  Chou- 
iiede,  sans  l'avis  duquel  il  ne  faisait 
rien.  Kbian-loung  donna  à  sa  mère 
le  titre  d'impératrice,  qu'elle  n'avait 
point  eu  du  vivant  de  son  mari,  et 
qu'elle  n'aurait  pU  recevoir  dans  les 
cérémoui»  du  culte  de  ses  ancêtres. 
En  l'jSojl'erapereur  fitvenir  à  Ji-ho 
en  Tartarie,  le  second  des  lamas  du 
Tibet;  et  ce  voyage,  dont  les  motif» 
ne  furent  jamais  bien  connus,  donna 
d'autant  plus  à  penser,  que  le  lama, 
s'étant  rendu  à  Wking,  y  mourut'su- 
bilettien!  des  suites  de  la  petite  vérole, 
à  ce  qu'on  préicndii.  Quelques  per- 
sonues  ont  soupçonné  la  politique  de 
Khian-louiig,  d'avoir  clé  la  cause  de 
cette  mort  il' un  des  principaux  per- 
sonnages d'entre  les  Bouddhistes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Khiaa-loutig,  qui 
se  servait  adroitement  des  lamas  pour 
tenir  en  respect  ses  peuples  de  Tar- 
tarie, et  qui,  dans  cette  vue,  avait 
rendu  de  grands  honneurs  au  lama 
pendant  f»  vie,  lui  en  rendit  de  plus 
grands  encore  après  satnori;  ce  qui, 
toutefois,  ne  diminua  rien  des  sou p-  - 
fons  qu'on  avait  conçus.  La  même 
année ,  on  entreprit  de  grands  tra- 
vaux pour  couleuii'  daos  son  lit  le 
fleuve  Jaune,  dont  les  ravages  me- 
na^aienl  sans  CPS.^e  les  provinces  qutf 
son  cours  lértili>e.  AIlouÏ  ,  ce  même 
général  qui  s'était  illustré  par  ta  ré- 
duction des  Miao-tseu,  fut  encore 
choisi  pour  dompter  le  fleuve,  et  y 
réussit  de  même.  A  mesure  que  l'em- 
pereur avançait  en  âge ,  il  devenait 
plus  exact  à  s'acquitter  des  cérémo- 
nies qui  font  partie  des  devipirs  du 
soiivcraîti ;  et  quand  les  infirmités, 
qui  commenfaieut  à  l'assiéger,  l'obti- 
geaient  à  relâcher  quelque  chose  de 
son  exactitude,  il  s'en  justifiait  par 
des  détUratioQS  publiques ,  dont  le 
»4- 
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p.  Amiot  nous  a  fbtt  connaître  qad- 
ques  pièces.  Il  était  aussi  de  plus  en 
plusappliqucauxalTairesâe  l'eut;  et, 
^  Page  de  quatre- vingts  ans,  U  se  Ic- 
Tait  au  milieu  de  la  nuit ,  dans  la  sai- 
son la  plus  rigoureuse  ,  pour  donner 
tes  audiences  ou  iraiaillei-  avec  sta 
Qiiii litres.  Les  missionnaires  et  les 
ambassadeurs  européens  qui  ont  eu 
quelquefois  de  ces  audiences  matiua- 
les ,  ne  concevaient  pas  comment  un 
priuce  tffi  et  infirme  pouvait  eu  sou- 
tenir la  fatigue  ;  mais  lès  exercices  lac- 
tares  et  la  cliasse  l'y  avaient  endurci. 
Sou  plus'  grand  desii*  avait  toujours 
^lé  d'égaler  ,  par  la  dur^  de  son 
rigne,  son  illustre  a'ieul  Khang-hi, 
qui  avait  occupé  le  troue  pendant 
soixante  années.  Ses  vœux  furent 
aatisfaits  ;  et  il  se  montra  âdàle  à  uu 
aermeut  qu'il  ayait  fait,  d'abdiquer 
^couronQe,6'il  parvenait  â ce  terme. 
C'est  ce  qu'il  eiéciila,  le  premifir  jour 
de  l'année  pLing-cbin  (  le  B  février 
1796),  en  rcraettanl,  par  une  de- 
'  çlaratian  qui  fut  rendue  publique ,  les 
tceaux  de  l'empire  à  son  fils,  lequel 
a  donné  à  son  >ègoc,  qui  dure  en- 
core ,  le  nom  de  Kia-lLliiog ,  (;a  mand- 
cliou  SMtchfumgaJengchen  (exctl- 
lente  ou  suprême  J'éUcité).  Kbùa- 
loung  ,  quoiqu'il  eût  abandonné  les 
lènes  de  l'état  à  l'empereur  son  fila, 
se  laissa  pas  de  recevoir  les  ambassa- 
deurs des  Maugols  et  des  autres  états 
étrangers.  Ou  se  préparait  à  célébrer 
les  (êtes  de  la  nouvelle  année,  qui 
él^t,  suiTantle  calcul  chinois,  la 
8q'.  année  de  t)On  à^e,  quand,  te 
troisième  jour  de  la  première  lune 
(  7,  Jevriet  1799  ),  il  mourut,  âgé, 
suivant  DOtre  maaière  de  compter , 
de  quatre-Tingl-sept  aqs,  quatre 
igoU  et.  IrcÎEC  jours.  Le  litre  jtosibuuie, 
OU  nom  d'apulbéûsc  qui  lui  tut  don- 
né, et  SDUï  lequi^l  il  sera  cunuu  d^ns 
rbtstoiie  t  1^'  Kao'tsùung-chun^ 
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hoang-ti.  Khûn-loung  est  cen»Be>> 
loeiil  un  des  empereurs  les  plus  illus- 
tres de  l'histoire  cbiaoise.  Son  long 
règne,  qui  ^ala  la  révoluùou  d'ua 
cycle,  ajouta  beaucoup  de  splendeur 
Il  celle  dont  le  règne  de  son  aïeul  ayait 
déjà  entouré  la  dynastie  des  Man- 
dchous. Il  était  doué  d'un  caracièro 
ferme,  d'un  esprit  péuélrant,  d'un« 
rare  activité  ,  d'une  grande  droiture, 
mais  peut  être  d'un  génie  moins  élevé 
et  de  moîus  de  grandeur  d'ame  que 
son  aïeul.  Il  aimait  ses  peuples 
comme  un  souverain  doit  les  aimer, 
c'est-à-dire,  qu'il  était  attentif  i 
les  gouverner  avec  sévérité,  et  qu'à 
tout  pris  il  maintenait  la  paix  et  l'a- 
bondance parmi  ses  sujets.  Six  fois 
dans  le  cours  de  son  règue ,  il  visita  les 
provinces  du  midi-,  et  chaque  fois, 
ce  fui  pour  donner  des  ordres  utiles, 
pour  faire  construire  des  digues  sur 
te  bord  de  la  mer,  ou  pour  punir  tes 
ifialversalious des  grands,  euvers  les- 
quels il  se  moutrait  inflexible.  Il  r^la 
le  cours  du  Hoang-fao  et  du  Kiang  : 
cinq  fois,  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire  de  la  naissance  de  sa  mère  ou  de 
la  sienne  pi-opre,  il  accorda  la  remisa 
g^éralede tous  iesimpôts qu'on  paye 
en  argvDl  ;  et  tiois  fois ,  celle  de  tous 
les  droits  qu'on  acquitte  en  nature.  Oa 
ne  compte  pas  les  remises  partielles 
qu'il  fil  à  diSërenles  proviuces,  dans 
des  temps  de  sécheresse  ou  dans  des 
inondations  ,  ni  la  distribution  d« 
plusieurs  milliers  d'onces  d'argent 
parnji  les  pauvres,  l.a  paix  qu'il  sut 
eui retenir  d JUS  l'empire,  ne  fut  ïntei- 
rompue  que  par  des  coiiquêies  an  de- 
hors. Les  pays  des  Olel,  des  Bol'Ï- 
Iseu,  le  grand  et  le  petit  Kin-lcbbouao, 
le  Mian-tian,  lurent  réunis  à  ses  vastes 
états.  Etifiu,  les  ambassades  des  An- 
gluiï  et  des  Hollandais  pruvcul  être 
eumpfées  parmi  Ifs  cvéciemenis  qui 
ont  bouuré  sou  £^ae ,  quoiqite  la 
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âinok,  i|iii  ri^rdcnt  cvi  Iionnenr 
tomae  leur  ctaul  liù ,  j  soieiil  moins 
■ensibles  qu'ils  ne  le  furectà  la  soumis* 
àaa  volontaire  des  Tourgôt.  Khiaii' 
Joung  ioignii  à  tatit  de  soins  la  cullure 
des  lettres,  qui  avait  été  ion  unique 
orcujiation  avant  qu'il  rmonlât  sur  le 
tronc-  il  s'occupa  bcancouu  de  per- 
fectionner salauguc  tnalernelte,  eti  fai- 
sant f,iire  des  traduction  s  des  meilleurs 
libres  chinois,  dont  souvent  il  cûm- 
posait  lui-tuf  me  les  préfaces,  il  fil  re- 
rûir  et  publier  de  nouveau  les  K'ug 
et  le*  auti-es  livres  classiques ,  en  chi- 
nois et  CD  mandchou.  Il  cele'hra  les 
de  son  ré|;ne 
ï  d'éloquence,  qu'il 
faisait  eosiiile  graver  SUT  la  pierre. 
De  ce  nombre  sont  l'histoire  de  la 
conqriéie  du  royaume  des  Olet,  privée 
sur  un  monument  érigé  en  r^5^dans 
le  pays  deCcsTartares;  le  monument 
de  la  transmigration  des  Toui(;dl,  et 
la  pièce  de  vers  »ur  la  reductiun  du 
Miao-iseu.  Ces  trois  morceaux  ont  e'te 
traduits  par  le  f.  Amioi,  et  publiés, 
les  deux  premiers,  d^nsletom.  i'''. 
des  Mémoires  concernant  les  Chi- 
noiî,ei  le  troisième  séparément.  Le 
même  missionnaire  nous  a  fait  con- 
naître aussi  un  grnud  nombre  de  rrs- 
crtts  ,  d'inslniclions ,  d'ordonuancei 
motivées,  ccriles  par Khian-lonnf;,  et 
qiù  sont  de  boas  mémoires  pour  l'iiie- 
toîre  de  son  règne.  M.  Sisunton  a  in- 
séré, à  la  fin  de  sa  Iradui^iioo  angluise 
du  Gode  des  M.indclious ,  une  ordon- 
nance tesbmentiire  qui  fut  publiée 
par  Kian-loung  peu  après  son  abdi- 
cation. On  a  vanté  une  pièce  de  vert 
|ur  le  tbé,  que  ce  prniee  composa 
en  1746,  dans  une  de  ses  parties  de 
ckasac  «nTartarie,  et  qu'il  fil  écrire 
Mir  de«  tasses  de  porcelaine  d'une  fa- 
brique Bouvelle.  Le  reciietl  de  se* 
poésies  t  imprimé  à  Péking,  contient 
34  petits  Tolii]nei.Oa  lui  deit  encore 
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nn  alirégé  de  l'hist.  ire-des  Mîn?,  pu- 
blié sous  le  tilie  de  Iti-tchi  Kang' 
Kiajt,  et  une  collection,  en  plus  d« 
cent  volumes  ,  de  moounients  rhi- 
nois  nnciens  et  modernes ,  aci'ompa- 
gnés  dVi.plicaiions  anxqnelleii  Iravaîf* 
laient  sous  ses  yeux  Un  grand  nom* 
bre  de  savants  et  d'arlisle.';.  Il  avait 
aussi  entrepris  de  faire  imprimer  tin 
choix  de  ce  qu'H  y  avait  de  mieux 
dans  la  littérature  chinoise;  et  ce 
choix  devait  contenir  180.000  vol; 
I.'empereurse  faisait  rendrcuncompte 
exact  du  progrès  de  ce  travail  im- 
mense, qui ,  en  17S7  ,  était  déjà  très 
avancé.  Il  ne fautpas oublier  une  ma* 
pniGque  édition  du  Tlioung  -  Kian 
Kang-mott,  en  chinois,  et  une  auti* 
non  moÎDS  belle  en  mandcbon ,  ni  ta 
nouvelle  rédaction  du  Miroir  eu  Dic- 
tionnaire universel  des  mots  man- 
dchous et  chinois,  avec  des  index  et 
dessuppiémenis,  oii  sont  rasseiublés 


s  les 


par 


l'empereur  lui-même,  pour  exprimer 
les  idées  qui  manquaient  auiTarlares 
et  qu'ils  ont  acquises  en  s'insiruisant 
dans  les  livres  des  Chinois,  des  Mon- 
gols oti  desTibetains.  La  ptiiparl  de  ces 
mots  sont  formés,  par  pari^o^e,  des 
voc'ibles  chinois  correspondants.  En- 
fin, le  pins  connn  des  ouvrages  de 
Khifin-loung ,  est  celui  qui  lui  valut'; 
de  la  part  dn  pins  gr-ind  poêle  du 
siècle  dernier,  nue  Epilre  qni  com- 


c'est  \' Eloge  de  la  ville  de  Moukden, 
composé  en  chinois  et  en  mandchou, 
et  fort  dtfiurent  dans  l'une  de  ces  lan- 
gues de  ce  r^u'il  est  dans  l'autre,  Ei( 
chinois,  c'est  un  cênion  perpe'liiel. 
un  araasdcs  expressions  les  plus  diffi- 
ciles, les  plus  recherchées,  les  plut 
sublimes  qui  se  trouvent  dans  ><  s  an- 
ciens poètes  :  sous  cette  fgrme  le  poè-^ 
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inecstîj)iiitellif>iblcs3ml«serotirsi)*un 
coDimcn taire.  Eu  mandcliou,  hh  cod- 
traiie,  le  sij^lcco  irsl  Mmplc;  cl  quoi- 
que ces  deux  versions  soient  loules 
deux  origiuales,  la  tariare  cslexlté- 
tnement&cilel  entendre  (i),  fait  qtti 
ne  pourrait  i'rtsptiijoer  qu'en  eutrniii 
d^us  de  grands  délaiU  sur  le  ^enic 
des  deux  l.inguei.  Kliian-lour<g ,  ay^rit 
bit  recueitlir  des  exemples  de  ditfé- 
rciiles  ccritnrcs  auoicniies  qui  ï'<!iaie<it 
conservées  sur  des  mouiimeiils  de 
pierre  ou  de  bronze,  TouliHqne  son 
poème  fut  écrit  sur  ces  luoilèlcs;  et 
comme  il  s'en  trouva  trenie-dcni ,  on 
fil  trente-d(us  cdilion*  dit  les'e  chi- 
uois,  eu  nulant  de  caractères  dilTe- 
reiits,  toujours  accomiiagiiés  du  texte 
en  caractères  uioderues.  Jusqiie-lÀ  on 
n'a  ricu  à  reiirciidre;  car  c'est  uite 
espèce  de  diplumaiiquc  ou  de  paléo- 
graphie qui,  .si  elle  n'a  {ia»  l'autlienli- 
cii<!dcs  uionnm.nls  anciens; eu  offre 
uu  moius  l'iniiiaiion,  et  peut  sertit  à 
s'iniliiT  à  l'iulclligeuce  des  écritures 
aiUiqnes.  Mais,  p^r  un  esprit  d'iniila- 
tioH  puérile,  rcm|wreur  voulut  que 
l'édiliou  inaudchouG  tût  multipliée  de 
luême,  pour  qu'elle  ne  rtslàt  pas  iu- 
tcrieuie  à  l'édiiiun  ctiiifuist  ;  et  l'on  fa- 
briqua, parsuu  ordre  esprb,  trente- 
deux  sortes  de  lettres  luaudclioiies , 
ifcaio|;uesauxcaractÈrcsrliiuois,mais 
composées  dans  uu  goût  qui  ue  con- 
vient iiulltmeiit  à  une  écriture  alpba- 
liélique.  VEloge  de  MouJiden  a  été 
traduit  en  français  sur  •  le  uiandchon, 
par  le  P.  Amiut,  cl  enrichi  de  uutes 
uù  l'on  irouTC,  entre  autits  clioses,  la 
descripliou  des  iroiite-deux  sortes  de 
curacières  chinois.  Celle  traduction, 
qui  est  bien  luiji  d'être  fidèle ,  a  été 
publiée  en  ■77o<  par  Its  soius  de 
Deguigues.  Par  l'éuuuiéralion  des  tra- 

OM.MiiinUiriiiii 
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vanx  liitéraires  de  Khian-Ioung,  on 
voit  qu'il  méritait  bien  cette  înscri  pli  un 
mise  par  les  missionnaires  au  bas  de 
son  portrait,  qui  se  voit  à  la  lèieda 
premiervolumedes  Mémoires  eoucer- 
Dïnt  les  Chinois: 

A.  R— T. 
KHltKOFF  (  Atobe  Jacob  Le- 
vitch),  prince  russe,  fut  envoyé  en 
Suède  nu  mois  d'avril  1700  ,  par 
Pierre-le-Grand,  eu  qualité  d'ambas- 
sadeur. Il  était  à  peine  arrivé  à  son 
poste ,  que  la  guerre  éclata  entre  les 
deux  putssaTices.  Charles  XII ,  irrite 
contre  le  cabinet  de  Moscou,  fit  en- 
fermer l'ambassadeur  russe,  dont  la 
captivité  dura  près  de  vingt  année!. 
Ce  fut  pendinl  ce  lonf;  espace  de  temps 
quelc  prince  KliilKoff  éciivit  l'histoire 
abrégée  de  son  pays.  Cet  ouvrage  est 
1res  l'épatiita  en  Russie  ;  voici  le  jn. 
gemeiit  qu'en  porte  rhistoriographc 
russe  Millier  :  «  Si  le  prince  Khiikoff 
»  avait  pu  rectiGer  les  erreurs  du 
»  suédois  l'etreius,  qu'il  a  copie  ser- 
a  vilement  et  sans  discernement,  son 
H  livre  serait  précieux ,  et  aurait  pu 
n  servirdebaseà  une  bonne  hi.sloiie.x 
Lorsque  la  paix  fut  signée,  Khiikoff 
obtint  sa  liberté,  et  se  mit  en  roule 
]K)ur  revenir  dans  sa  paiiie.  Il  était 
déjà  parvenu  jusqu'aux  Hes  d'AIjod 
sans  que  sa  saute  eût  éprouvé  la  plu« 
légère  altération  ;  mais ,  au  moment  de 
s'einb.irqiicr  pour  atteindre  le  but  de 
son  voyage ,  il  tomba  malade ,  et  mou- 
rut le  iBoctobre  1718,  après  quel- 
ques jours  de  maladie.  Sou  corps  fut 
embaumé  et  transporté  à  St.-Péters* 
bourg.  St.  P— r- 

KHODA-BEN  DEH  [Mohammed), 
fits  dcThamasp  et  petit-GIsd'lsmael, 
fondateur  de  la  dynastie  des  .Sofys , 
loccéda  à  liiiiiael  U  son  frète,  tu 


D,g,t,7P-hy  Google 


KHO 

iS-jS-Scoprédé^sseui,  quivouUitle 
rendre  ineapalile  de  muiiier  sur  le 
trâoe ,  avait  essuyé  de  le  priver  Je  b 
Tue.  L'operalion  cruelle  qu'on  lui  avait 
faire,  eu  pauautuue  laiae.ai'ddiiiede- 
vanl  ses  yeux,  n'avait  sefTÎqu'àtesreti- 
dre  exccsHTcmeulrouge^ctà  provo- 
quer UD  larmoiement  cuiiiiiiuei  cttrès 
bcomiDode.  Le  malhfurïux  pntiçe  , 
entièrement  occupe' de  Udoclriae  des 
Sufys  et  de  toutes  leurs  idées  de  spiri- 
tualisme, supportait  avca  une  admi- 
rable léjigDition  sa  retcaite  et  sou 
iufiniiiie'.  Il  Dr  prit  les  r^ues  du  gou- 
veToeiDcnt  que  d'après  les  vives  soi! i- 
citatioDS,  les  supplicaliom  toème  des 
l^aiids  d«  l'état;  carile'tait  bicD  peué- 
tré  de  son  incapacité  murale  et  phy- 
sique :  en  ïfiel  s'il  se  rendait  digne  du 
suriioui  de  Khodâ-bciid(;b(serïiteur 
de  Dieu  ) ,  qu'un  lui  avait  donué  par 
son  Blti'itiioii  à  remplir  les  cérémonies 
de  sa  Feligiun;  d'un  aune  cùlc,  l'iu- 
doleoce  de  ce  prince,  cu«f>re  plus  que 
ton  infirmité,  le  mettait^rs  d'état  de 
gouverner  uuempire.  Au  (iiudedcfi'n- 
are  lui-même  ses  c'iats envahis  parles 
Turks  «  les  Ouxbegs  ,qui  lui  cnlevè- 
renl  plusieurs  provinces ,  il  abandon- 
nait le  soin  de  la  gucrre^p  ses  géné- 
raux; et  caclic,loinde  IVmb ifras des 
aâaires  cl  du  fracas  des  aimes,  dans 
te  fond  de  aun  liarem ,  il  pansait  sou 
tempK  au  sein  despLii^irs  et  dans  les 
pratiques  les  plus  iciiiHtieuscs  de  son 
tulle.  Eu  986  (1578),  le  Cbyivân 
tomba  au  |H>uvoir  des  l'irmus  1  mais 
dans  le  courant  de  la  luèitie  année, 
Doctnàc  Kliâu  se  laissa  ballre  par 
Alousthâfâ  Pdcbâ;etcvlte défaite in- 
traîua  la  pci'tcduChyrvâi),ausii  bien 
que  celle  de  Tvflys  cl  de  Cbamàkby. 
L'année  suivante ,  la  fwluni.'  sembla 
vouloir  se  ranger  suuslesetenilanls  lits 
f  crsani ,  qui  curent  quelques  avan- 
tages sur  les  OlbomanSj  commandés 
l^ar  Osoiàa  l'icbà.  ^jjgi  (  iSUS)  > 
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la  révolte  4t  A'iy  Couly  Khân  eontifl 

le  gouvcrnetir  du  Kliorâçàn ,  le  prince 
A'bbâs  Myisà ,  ûls  de  Kbodà-bcntièl)  i 
forface  deniicràse  rendre  dans  celle 
province.  l),'iuvasioude  rAzerbauljân 
)iar  les  Tniks ,  et  la  pri&c  de  Tauryi, 
fournirent  au  îi'une  prince,  contiu de- 
puis stius  le  noin  d'Abbâs-  le-  GiMidj 
i'occ3>iui)  fjvotable  de  s'él  5  blir  souve- 
rain indéiieudaut  à  Héfâtildu' vivant 
même  de  son  père.  S'il  tial  eu  croira 
quelquL-s  écrivains  oiiuniau^,  KbuilÂ- 
bent'  "  '        pour  successeur 

imm  u fils  aine,. qui 

péi'ii  "pfi^f ,  assa;itiiia 

par  1  cuud  frète  iinais 

ce  d  h  long-icnip^du 

fruit  an  riptc  ffil  car- 

cber  d'Abbâs ,  cclnî- 

ci  la  previ|it  la  le  poignardant  (  ^ojr, 
Abbas,  1,54)-  I- — s. 

.  KHOMaBOUYAHCAboul  DjAiqii), 
deuxième  ,[iriuce  de  U  dynastie  des 
Tboiduunides  ,  r^ni  eu  Egypte  et 
en  Syrie  après  son  pèrcAbrued,  l'an 
370  de  rifc^ire  (884 de  J.-C.}.  Quoi- 
qu'il n'eût,  que  quinze  ans,  les  sol- 
dats, cliai.mc's  delà  beauté  de  sa  Ij- 
gure,  leprqiiii'èreutàsvst'ières.Jeuiiif. 

prince  se  laissa  d'abord  égarer  par  df  s 
conseils  peruicienx.  Il  fii  périr  ty 
ficreAbby,  emprisonné  depuis  sa  ré- 
volte contre  sou  père;  mais  il  eut  taqt 
de  reiuurds  de  ce  crime,  qu'Abog- 
Abdatlah  Abiued,  qui  (ii  avait  été 
l'instigateur ,  ne  crut  pouvoir  écRay- 
per  au  juste  resseulimeut  desoa  loallm 
qu'en  Élisant  squlcvcr  ia  Syrie,  doot 
il-  était  gouverueuf,  et  en  cliercbiut 
nu  appui  clans  Movïiifftk,  fiéic  çl 
lleulcnjnt-géneVal  du  kbajyfe  Muia- 
med.  Les  tiou|>cs  cgyplieuius  furent 
ballucs  par  ce  priuce,  qui  entra  dans  ' 
Dam^s  .'lu.  mob  de  sataes^i  (août 
6&4  }■  Kbpraai:ouyab  voie  au  secours 
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de  h    SyVîc,  nncoiilrc  Aiimtd ,  fili' 
Ar  Mawaffek,  prés  d'  l'IibwabiiW,  ro 
Palfstinc.fcecru»  vaineiiv  c]  fiiitJB*- 
^ii'jtixt'reiitièrrsii'B^jgiicfmaisSMid- 
â-Aïsar,  son  [lénpral.lermiiic^luricit- 
scmeul  crttc  joui  née  pat  l'ciitjène  Âé- 
route  de  l'arinée  du  prineeiibbissidc. 
Ficl-dekét  éxfloil,S.iad  mepiiw  sod 
in;l!tn,'  et  se  levolte  m  Syiîr.  Kho- 
iDaronyjr)i,  occupéà  consotei-  l'Egypte 
des  désASircs  d'un   treiiil>tcmct)(  de 
terre, marche  culiu  couire  le  rebelle, 
te  tue,  et  re] 
tfta  3751 
gagna  sur  1 
dMkbalyEc.E 
t^ourtuiTit 
jA'sqii'à    Sâr 
JVni])i['e  mv 

toire établit  la  rép'italriin  de  Ktiottia> 
rbiiyuh,  et  coti50lidfl  sa  puissance.  Il 
dicta  la  paix  au  kbulyll-,  et  se  fit  c^eï, 
pourtrciiie  ans,  le  gouverÂmcotd'E- 
Sypte  et  de  iiyrie ,  sous  la  condilion 
Ijb'titi  y  friait  le  khothbab  (on  prâtie  ) 
Ua  iiom  des  deux  priiicrs  Âlrassides. 
6e  iF.iilë ,  aTTiictife'  par  la  cïainie ,  fitt 
lAeutdt  lompu.  Tandis  ^ieK4t uni, 1- 
Touyah  rqwr.iit  les  de's&riîi'rs  c.iûstS 
^r  les  erreurs  de  ses  preririères  hn- 
tfées;  les  troupes  du  khalyfe  rcrtlrè- 
l4nt  eti  Syrie.  Il  les  vainquit  {ircs  éi 
Jfttnàs-,  s'empara  de  tous  le^us  ba- 
Skgést'êt  des  fri*sori  d'Ibn-Abon-Sadje, 
l^gcf)<n-aU  et  ne  s'a rrËia|  qu'a  Mos- 
SUul,  d'où  il  fit  ])i)ur!<uivrc  l^s  vàincOs 
jusqu'à  Tffkcil.  Drjà  m^ine  il  foisall 
l'assetiibler  lin  granil  nooitire  de  ba- 
teaux pour  traverser  le  Tigre,  lorS- 
qo'il  tai  rappelé  vei  s  rEii))liralc  par 
une  diversion  qti'Ibii-AboU  Sadje  vou- 
lait tenter.  Ce  géliëral ,  battu  de  nou- 
veau, s'enfuii  à  6agfadâd;et  Kboma- 
rouyah  revint  en  Egypte  en  576(889 
de  j.-C.)'  L'ann^ suivante,  il  soumit 
lavrliedeTIiarsc,'quis'eiait^souslrattè 
k  son  obâssance  pendant  les  der* 
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nièrcs  goerws;  et,  devcna  voisin  dts 
Grecs ,  il  fii<  cotjire  rni ,  en  peraonu 
•u  p,<r  ses;  généraux ,  d«nx  expédi- 
tions qui  lui  valurent  un  butin  conri- 
dciable  et  un  {;mud  niDnbredc  t»^ilt. 
Apiès  la  mOrt  de  Movraffek  cl  de 
Miitimed,  il  eonclm  la  paix  avac  Mo- 
Milhed  ,  nouveau- khalyre,  en  iBf 
(89').  de  J.-C),  lui  donna  sa  fille  t-m 
mariage,  et  en  obtint,  pour  trente 
ans,  la  Kouvcraineié  de  tous  les  pays 
depuis  l'Eiiph  rate  jusqu'à  iiarcali,  en 
Alriqtie,iiw<yeBnBnt  uti  tribut  aiiniiet 
de  200,000  piccei' d'or,  et  une  .soinmo 
plus  forte  ^ur  l'airiéré  ;  Inais  il  nf 
jouit  pas  lenj^lemps  des  .-ivanla^rs 
qu'il  dut  ùiicetle  alliance.  i\  résidait 
depuis  peu  :k  Dénias,  d.ins  un  palais 
cicvc  par  spfl  sohi^:  qnejqucs-nnesda 
ses  femmes  i  don*  il  avait  d<^uTnt 
le  commerce  criminel  avec  leurs  es* 
claves ,  ^i^vitirenl  les  tourments 
qu'elles  avaknl  raéiiiés,  et,  à  l'.iide 
de  leurs  complices,  elles  égoi^reni 
1%  prince  pendant  son  somiDeiLanmins 
de  djcouih^ah  183  (  janvier  dg(>  1. 
Plus  de  vingt  des  assassins  farenl  ans- 
sitAt  ;tri^tés  el  punit  ;  on  porta  teurs 
téit's  en  Ë^ple,  et  leurs  Corps  fiirenl 
exposdft  à  Damas,  h»  taon  de  Kbo- 
marvnyab  1-epaiidtt  ta  consieriiartion 
daHssesâât!^,  dont  il  avait  Tait,  pen- 
dant daUtO!  <ins  ,  le  bonheur.  Dou^ 
d'une  iinat;ilf.-iiion  vive  cl  bnllante, 
qu'a  grandissait  encore  le  spceiade  des 
giganicsques'nroniimentsde  l'Egypie; 
favorise  pat-  des  revenus  immeuscs, 
fruits  d'une  agriculture  perfectionna 
(1  d'un  commerce  florissant,  que  pro- 
tf^aient  des  fioiles  ctiirelenues  sur  la 
Méditerranée  et  sur  la  mer  lioiipc,  ce 

E rince  porta;iusqu*à  l'eictfs  le  guâtrt 
I  sdmpiTiosité  dw  biiimetil».  Peu  de 
monat^iies  jiéuVenl  lui  être  comparée 
ù  cet  égard.  Les  détails  qn'eti  a  con- 
servés Hekriïy,  rappellent  les  mer- 
Teillenfts  dOcriptiotis  Âés  j#tBff  «1 
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me  2Vai(f ,  et  paraitraienl  incKiphles,  pilais  de  Kboraarouyah ,  et  incendid 

si*run  ne  conuaissail  h  scrupuleuse,  une  prlie  de  la   capiulc.  H.-iroun , 

eia cti tilde  de  ci'I  hisiorifti.  Nousaous:  digne  de  sou  pèrcei  de  sun  aïeul,  se 

borReruus  à  décrire  le  fameux  bassin  maÏDlitit  prb  de  DeiiTans,  à  force  de 

siliié  devant  le  palab  qu'il  uvii'u  fondé  ïaci  ilices;  mais  il  vit  l'Egypte  désolée 

près  de  Foslhàt  ,  alors   capitale  de  par  des   calaniités  physiques  ,   et  la. 

l'Egvpie  {It  Caire  ne  fut  bail  qu'envi-  Syrie  rjv.igée  par  les  Cirmallies  (  ^. 

ion  quiire-Tin^ls  ans  plus  lard).  Klio-  CahHjItb).  Ëpulséparscslongsefforls 

maruuyab,aiUquc  d'insomnie- cl  ne  pour  icsisterà  ces  terribles  seclalres, 

pouvant  se  résoudre  à  è<re  misse  par  et  par  Iessummesënormcs(uniiit1lioa 

îes  (nains  d'un  vil  rscUves  fili  par  le  «t  diiai  de  pièccï  d'ur)  qu'il  payait 

cQiiseil  de  son  racdccin ,  cri-usèr  hq  annuellement  au  khalyfe  ;  attaque  sur 

basiiin  long  et  large  de  ciiiquaitic  ton-  terre  et  sur  mer  par  les  armées  ab- 

dces,  qu'on  remptitde  vif  argent.  Des  bassidcs;  abandonné  par  une  partie 

colonnes  d'ai^nt  massif  sup|MirIaienl  de  ses  générani ,  qui  ûretil  leurs  capî- 

des.ndeaux  de  la  plus  riche  éloiïe;  et  tulalions  paitimlières,  il  fut  (aé  a   la 

IW  y  avait  adapte'  des  anneauï'  du  suite  d'unedéfaite,  soit  par  son  ouclc 

mèoie   mcial,  dans  l»quels  ctatent  Gbaïban,  soit  dans  une  émeute  de  ses 

passes  des  cordons  de  suie  qui  ser-  soldais.  Reciinnu  a  peine  parqiiciques 

TaicDt  a  soutenir  uu  lii  de  peau  rem-  émyfs  ,   ChaïbsD  ne  téffia  que  diX' 

pli  de   vent.  Lorsque  Khomaroiiyah  jour»,  et  se  randii,  le  a8  safer  -ngi , 

se  couchait  siirce  lit,  l'air  qui  en  tôt-  (  lO  janvier  90S;. m  commandant  des 

tait  donnait  an  vif-argentuneagiialioD  troupes  abbassides,  avec  neuf  autres 

douce  cl  coDiinuellc,  qni  procurait  ait  ^trinces  de  sa  lamille.  Ils  fnrrtil  tons 

prince  un  sommeil  agréable.  Ce  sId-  envovés  à  Baghdâd  ,  oii  le  khalyfe 

gaUer  bassin   pouvait  le    dis|HiIer  à  Moklafy  les  fit  mettre  à  mort.  Ainsi 

tout. ce  que  le  luxe  des  rois  a  jamais  finit  la  dynastie  des  Thoubunides, 

iiBjginëdepliis  voinptiiruxcl  deplu)  après  avoir  duré  environ  trente-sept 

nagniûque.  Kfaoniarouyafa  i^aUii   le  ans.                                       A — i. 

même  lasle   dans  ses   équipages  de  KHONDEMYR   (  Gaiatbeddi5- 

eb.isse,  dans  ses  uiénageries,  dans  ses  Mobahmed  -  Ben  -  Hou^medotn  ), 

fêtes,   dans  le  harem  qui  servait  de  historien  persan,  était  fils  du  célèbre 

retraitic  aux  femmes  de^n  père,  et  Mirkbond.  Il  eut  le  bonbrur  d'appai* 

dans  la  tenue  de  ses  troupeit,  parlicu-  tenir  à  une  famille  d«ns  laq<>elle  le  la- 

lièremeni    d'une   garde  d'cliie   qu'il  lent  semblait  béréditaire>    Son  aïeul 

Kvail  créée  et  organisée  lui  même.  La  Khafendschab^oviginairedelaTratis- 

splcBdeurdesTlionlounidess'anéanlit  oxiane,  privé  de  bonne  bcure  desoR' 

ave«ce|>riDce,  nrort  à  vingt-septans:  père  Blahmoud,  se  procura  un  sort 

il  ne  laissait  que  dfs  cnf mts  a>  bas  honorable  par  la  culture  des  lettres , 

âgei.  Deux  d'entre  eux,  Djaïch  cl  Ha-  et  se  fit  justement  remarquer  par  la 

RniD,   placés  suGce^ircmcnt  sur  le  digniléqu'il  mettait  dans  toute  sa  cun- 

trône,  furent  on  butte  aux  factions  duite.  Il  fiit  l'un  des  trois  commissaî- 

«citées  p«'  l'ambition  de  leurs  oncles  res  nommés  par  la  ville  d'Héi-at ,  en 

et  des  princi^niérayrs.Djaïch,  après  8G2  [14^7  de  J.-C),  pour  rétablir 

un  ràgoede  hultà  nenfraols,  fut.mas-  la  concorde  entre  tes  stilihans  Abou- 

s.icréavec  samère  par  la  soldatesque,  Sayd  Myrea  et  Ibrabym  Myria  ,  qui 

qoi  détmiiit,  ea  cette  occasion,  le  se  dispniaieel,  les  armes  a  U  main, 
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«ne  partie  de  l'héritaj^e  de  Tynour,  laquellfil  iraile  d«s  anges  et  des  f/Ê- 

leur  ancéire  commun.  Kbavendschah  uics,  La  première  partie  eoulienl  l'his- 

inuurut  à  Balkli.oii  il  avait,  dans  sa  loire d'Adam  et  des  propbïtes  jusqu'à 

jeunesse,  étudié  les  sciences;  c'est  ce  Mohammed.  On  y  lit  qu'Adam  *it, 

qui  lui  a  lait  donner  le  surnom  de  durant  son  sommeil,  les  âmes  de  tous 

Balkk^.  Khondemyr  ne  tarda  pas  â  ses  desccudanls  rëiiitiet  en  un  même 

montrer  beaucoup  d'ardeur  pour  l'é-  lieu.  Toui-àcoup  une  vois  se  fit  «n- 

tude  ;  il  dévorait  tous  ks  ouvrages  tendre  ;  elle  disait  :  a  Ne  suis  -  je  pat 

d'histoire  qui  lui  tombaient  entre  les  o  votre  Seigneur?  d  Les  créatures, 

mains. L'émyrAli-Schyr,toucliéd*unsi  reconnaissant   leur  créateur,  dirent 

grand  zèle, prolîtaderascendaDtqu'il  toutes  d'une  vois;  u   Oui,   c'est  de 

avait  sur  l'esprit  du  sulihàn  Hossaïn  >  vous  que  nous  tenons  tout.  ■  Cet^ 

Myna,  pour  former  une  bibtioth^ue  tradition  osl   uue  suite  du   systèma 

bien  choisie  dont  la  garde  fut  conûée  théolo!;ique  des  Musulmans  :  Us  sonC 

à  notre  auleur.  Celui-ci  put  dfcs-lors  persuadés  que  Dieu  ne  pourrait  punir 

réaliser  les  projetsquiravaieiitoccupé  ceui  d'entre  les  hommes  qui  irans- 

loute  sa  vie.  Il  publia ,  dans  les  der-  pressent  ses  préceptes,  s'ils  n'avaient 

nièrcs  années  du  xv".  siècle,  son  livre  pour  ainsi  dire  reconnu  leur  dépen- 

iniilulé  :  Kkdassé  al  âkhbâr.  Ce  fut  dance  de  lui  ;  el  c'est ,  suivant  eus, 

cetouvrageqiii  servit  le  plusa  le  faire  en  quoi  consiste  Icar  colpabilitë.  Ils 

connaître,  et  à  lui  assurer  une  place  appellent  le  |our  où  ils  supposent  que 

boDorable  dans  l'esprit  de  ses  conci-  ce  pacto  eut  lie» ,  alàstou  (  ne  siiis-jc 

toyrais.  Il  put  tu  ressentir  les  elTeis  pas?  )  On  rencontre  fréquemment  ce 

après  la   murl  de  son  père ,  en  go5  mot  dans  HàfÎE  et  dans  les  écrits  des 

(i49â),ctaprèscelled'Ali-Scliyr,sau  cnmmenuieurs  de  l'alcoran.   La  a'. 

tieniàilcur,  moins  célëbre  encore  par  partie  est  consacrée  aux  philosophes 

ses  poésies  persanes  el  turques  que  et  aui  priuripaux  écrivains  grecs.  La 

par  la  constante  proieclion  qu'il  ac-  S*,  commence  avec  la  dynastie  des 

corda  aux  lettres ,  les  encouragements  Pcysclidadiens ,  et  finit  à  l'époque  de 

^u'il  prodigua  aux  hommes  de  talent ,  la  conquête  de  la  Perse  par  les  mnsul- 

ainsi  que  par  les  monuments  dont  il  raans ,  sous  le  khalifat  d'Omar.  Od  j 

çmbelhl  Ilérat,  alois  la  capitale  du  voii  aussi  quelques  détails  sur  les  Ara- 

fcyauDic.  D'ailleurs ,  I'odcIo  de  Klion-  bcs  Ghaisânijes.  L'histoire  de  Hsbo- 

demyr  (Nuzam-rddyn)  ac  contribua  met  occupe  loule  la   4'-  partie.  Dans 

pas  peu  dam  la  suite  à  illustrer  sa  fa-  la   5°.,   on  trouve  l'histoire  d' AboD- 

mille,  par  la  place  émincnte  qu'il  exei-  bekr  ,  d'Omar  ,  d'Otman ,  d'Aly   et 

fa  auprès  du  sulihan  Bedyi  Alieman ,  des  douze  imâms,  que  les  Scbjiitcs  r^ 

fils  d'Hossaïn  t/lyna.  Le  Khelassè  gardent  comme  seuls  légtiimes  soft- 

al  ttkhbdr-jy-b^ani-ahouali-tdit-  ccsseurs  du  Fropliète.  Les  khalifc* 

kkjrar  [ou  Quintessence  de  l'histoire  Ommiades  et  les  Abbassides,  jusqu'à  ti 

en  tout  ce  qui  concerne  les  grands  prise  de  Bagdad  par  les  Tatars  eu 

horaoïes),  qui,  du  reste,  n'est  le  plus  1258,  remplisseut  les  deux  parties 

souvent  qu'un  abrér^  du  Rauzet-ai-  suivantes.  La  8*.,  qui  est  tris  im- 

jii/>i,coinpaséparMii-khond,afourni  ponaaie ,  jette    un  grand   jour  aor 

à  d'Hcrbetut  uue  grande  partie  de  ses  l'origine  de  ce  nombre  prodi^eai  de 

articles  bisloriqucs.  Il  est  divisé  en  djs  dynasties  qui  s'établirent  par   sutli 

parties,  avec  une  iotroduciioD  dans  de  la  faiUciie  des  tacccssepn  d'Aa- 
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ron  .\I-Rucli;d,  entre  autres  «ur  celle 
des  SelJjoiikides ,  des  Itouides,  elc. 
Dans  la  9''.  parlîe  ,  l'auleiir  rcinoDtc 
jusqu'à  Japbel.  Il  s'altacbe  à  relever 
(uiit  ce  qui  s'est  passé  de  remarqua- 
ble dans  les  coijii'ées  sepientiiotiales 
de  i'Asic ,  cl  fouruil  enstiile  beaucoup 
de  détails  sur  les  j^iicrres  de  Ujtngujz- 
khan  et  de  ses  desccndaDis.  La  10*. 
partie  lait  connaître  l'urigine  et  les 
i'S[>loiisdeTymour(Tamerlan),  etde 
ceux  de  ses  desccudauls  qui  eurent 
part  au  partage  de  ses  conquêtes  jus- 
qu'à Hossaïu  ■  Myi-za ,  sous  le  règne 
duquel  t'ouïrage  a  éle  écrit,  Cest  ce 
prince  qui  fut  8urnDmme'Aboulj:sii,à 
cause  de  ses  succès  militaires.  L'su- 
teiir  y  fait  mention  d'événcmenls  qui 
ool  PU  lien  en  906  (  i499)-  "  P"""'^ 
de  l'émyr  Alyscbyr,  comme  vivant 
encore.  Ce  personnage  dtant  mort  en 
906,  on  peut  connaître  à-pcu-près 
l'année  où  l'uuieur  a  mis  la  dernière 
main  â  cet  ouvrage.  On  trouve  à 
la  fin,  en  forme  d'appendts,  une 
description  d'Hérat  et  de  ses  envi- 
ions ,  et  une  notice  de  ceux  de  ses 
contemporains  morts  ou  vivants  qui 
a'claient  fait  un  nom  par  leurs  ^riis 
OH  par  quelque  autre  litre  que  ce  fût, 
Kliondemyr  cutrenrit  plas  lard, à  la 
sollicitation  de  Habyb-allah  ,  un  des 
pi  incipaux  seipneurs  de  la  cour  d'Is- 
msël  Sofy,  chef  do  la  dynastie  de  oe 
Iiom  ,  une  histoire  bi:n  plus  com- 
plète, qui  est  mise  par  les  Persans  à 
la  tétc  de  louf  les  ouvrages  de  ce 
;;ciire.  fous  parlons  ici  du  Babyb-al- 
ièiar  Afrad'albaschitr  oui  Akh' 
bar'afrad{Vhmi  des  biographies  et 
des  hommes  distingués);  histoire  qui 
est  beaucoup  plus  couudéraUe  que  I& 
première.  Cet  ouvrage  s'ciend  jusqu'à 
l'aunèc  9^0  (  i5a5  do  J,-C.)  Il  est 
terminé  par  une  desciiption  fort  suc- 
ciucte  de  la  terre,*  ainsi  que  de  quel- 
ques atiiotaus.  Il  y  en  a  quelques- 
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uns  de   fabuleux  ;  par  exemple  1« 
giilTon,  IeLerkès,elc. ;  mais  la  eon- 
naiss;ince  en  est  indispensable  pour 
l'inlelIi|;eDee  des  poêles,  et  en  parti- 
culier du  Schdh-naméli  de  Ferdoucy 
et  du  Boitan  de  Sâdi.  Il  est  à  i'<  grelter 
que  la  bibliollièque  du  1161  ne  pos'- 
sède  que  la  dernière  partie  de  ce  U- 
ïre.  Ces  deux  ouïragcs  de  Kliondemyr 
sont  exiréineraent  esi'unés  pour  l'exac- 
titude des  f.iils,  et  l'élégance  soutenue 
de  la  diction.  A  mesure  que  le  sujet 
s'élève,  l'autear  emploie  un  style  ca- 
dencé, des  expressions  choisies ,  des 
métaphores  qui,  sans  doute,  ne  se- 
raient pas  lolc'i'ées  dans  notre  langue, 
mais  qui  ont  de  toul  temps  fait  le 
charme  des  peuples  de  l'Oiicnl.  Après 
la  mort  de  chaque  prince  ,  on  troure 
une  notice  sur  les  écrivains  qui  se  sont   ' 
fait  remarquer  sous  son  règne.  Tant 
d'avantages  réunis  donnent  lieu  d'être 
étonué  qu'a  l'eiception  de  d'Hcrbe- 
lot ,  M.  Langlès  soit  encore  le  seul 
de  nos  oticulalistes  qui  ait  cherché,à 
les  mettre  en    œuvre.   11   a   tire  du 
Habj  b'  aUeïar   un  extrait   fort  cu- 
rieux, qui  prouve  que  l'usage  des  pa- 
piers-munnaiu  remonte  jusqu'à  l'an 
i'ig4-  Kaï  khâtoH-khilii,  de  la  fa- 
mille de  Djcnguy^-khàn  ,  se  vil  forcé 
de  les  mettre  en  usage  par  l'incon- 
duite  de  ses  ministres.  {  Mém,  de 
I'ItuUl,  loin.  IV, publie'  m  l'an  xi.) 
C'est  par  une  méprise  dtf  correcienr 
que  le  Habyb-aiseïar  y  est  altiihuc  à 
Mirkhond.  M.  I,3nglcs  avait   anté- 
rieurement donné  des  renseignements 
sur  le  même  auteur.  (  foyez  dans 
le  5'.  volume  des  Noiiees  des  jna- 
nuscrits ,  publié  en    l'an    vu  ,  sou 
Mémoire  sur  le  code  de  Gengiskhan.  ) 
On  doit  encore  à  Khoudemyr  la  •}'.  et 
dernière  partie  du  Bauzei-ahafa  de 
son  père,  qui  élait  mort  sans  avoir 
pu  terminer  cet  ouvrage.       fi — d. 
KHOSKOU  I  ,  noumé  ordinain. 


D,g,t,7P:hy  Google 


53(t  KHO  .  KHO   ' 

.  niciit  Gliosroès-lc-Grand ,  vingl-nnic-  menapicDl  la  PersarinAiir,  qnt  dV> 

mr  roi  de  Perse,  de  la  lacedps  .Sissa-  tcndaitqu'uD  instant  favorable  pour» 

uides,  succéda,  en  55i,i  Kubad  son  révolter;  elMcrméioès,  l'un  des  phn 

jtkK,  LesOrieutiux  le  citent,  après  habiles  |;e'neraiix  de  Kobad,  ëiaitdr- 

douzc  âècles,  comme  le  modèle  des  puis  long-lempsaTccIoutes  ses  forcet 

rois;  et  le  glorieux  surnom  de  Juste  devantMarljropoIîs,  ecueil  ordinaire 

est  presque  le  seul  qu'il  porle  dans  des  armées  pcrsi^ncs.   Dnns  c*t  érat 

l'histoire.  J^es  Persans  l'appcllenieo-  de  choses,  on  oedoil  pas  êlrcetouné 

coK  Nouscbrewan,Anousc}iTewan,  qurChosroès,  inalaSermisur  sonlrd- 

Nousckin  rewan  cl  Nouschirwan,  ne,  et  redouta  m  d'ailleurs  tes  troubles 

selon  tes  differcms  dialectes  de  l'an-  que  trs  prétentions  de  ses /rèrcsniena- 

cienne  lanf^ue  de  leur  pays.Toos  ces  çaitnide  faire  iiatiredans  te  royaume, 

mots  signilîent^»lement,  âme  (iouc«  prélat  sans  peine  romlleauxpropo5)- 

ou  généreuse.  Des  sa  lendic  jeunesse,  tiens  de  |iaiji  que  l'empiTeLir  Justinifa 

il  avait  fait  paraître  le  germe  des  vertus  lui  fiilàire  peu  de  temp.s  après  son  a*e'- 

qu'il  devait  déployer  >m  jour  sur  le  nrment.  Ce  qui  prouve  que  la  craiiile 

tr6iie;  ce  quil'avatt  rendu  l'objet  de  la  des  troubles  iii  teneurs,  et  le  désir  de 

prédilection  dé  son  pcic,  qui  lui  araîi  faire  cesser  l'état  de  souffrance  où  se 

déjà  donné  la  principale  part  k  Tad-.  ironvait  la  Perse  par  suite  des  guerres 

■tiimslFaliondesafTaires,  et  qui,  ^elon  de  Kobad.  furent  le«  seuls  nioiif~quî 

l'usage  constant  des  monarques  per-  poilcreiit  NouscbirTfan  à  traiter  avec 

sans,  l'avait  fait  roi  d'une  des  pro-  les  ttoniains.  Uqu'il  se  trouvait  en- 

Tinces  de  soD  empire,  pour  indiquer  core  en  mesure  de  leor  faire  du  mal, 

qu'il  serait  son  successeur.  Khosrou  '  c'est  qu'il  ne  Gi  la  paix  qu'à  des  condi- 

gouvcrnait  ainsi  le  T^liaristan  et  plu-  tKms  très  avantageuses.  Il  demandait 

sieurs  contrées  voisines,  avec  le  titre  ODEeraillelivresd'or.  la  restitution  des 

de  Fadosclikharger-schah,  dérivé  du  forteresses  c(»iqaises  dam  la  Persar* 

nom  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  ménie,  et  les  mines  H'or  de  re  pays, 

EB  trouve  dans  ces  régions.  Ce  prince  ainsi  que  la  cession  des  places  dont 

monta  SUT  le  trône  au  préjudice  de  les  Persans  s'élaieot  emparés  dans  la 

deux  de  ses  frères  plus  Agés  que  i<ji.  La/îque,  sor  les  bords  de  la  mer  fCoi- 

La    Perse  était  engagée  depuis  long-  re.  Ghosroès  se  relàciia  seulernent  sur 

temps  dans  une  guerre  contre  l'empire  ce  dernier  point;  mais  les  Romains 

romain ,  guerre  qui  causait  beaucoup  furent  obligés  de  souscrire  aux  anttes 

^en>alil'état,sausluiprocurer,aprè5  conditions.  Chosreès  s'engagea  ansH 

de3vicloires,BucunavanIageréi'l. Celte  h  laisser  la  liberté  de  conscience  aux 

année  même,  les  bords  de  l'Euphrate  Arméniens  et  aux  Ibérirnssonmisàsnn 

avaient  été  témoins  delà  défaiiedeBe-  empire.  Les  n^oeialions,  prolonjîées 

lisaire;  l'armée  romaine  avait  été  en-  par  quelques  difficultés  qu'avait  for- 

lièrement  vaincue  sous  les  murs  de  nK^s  Jusiinieli  <  ne  furent  terminées 

Callinique;mais  ce  succès  momentané  qu'en  l'an  533.  Pendant  ce  temps-là  , 

nepoavaitcompenserles  pertes  réelles  Nousehirwan  s'occupait  d'apaiser  les 

que  ce  général  avait  fait  souffrir  aox  troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  plo- 

Persans,  par   ses  victoires  passées,  sieursiiartiesderélat.etdeiéparprln 

Aucune  des  places-fortes  de  hi  Méso~  maux  produits  par  la  mauvaise  adnii^ 

potamie  et  de  l'Arménie  romaine  n'a-  nislration  de  son  père.  Son  premier 

vait  été  priw.  Les  iroupcs  enn^nies  «oiu  futde  rétablir  la  discipline  (i»tl 
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relâcliéede  ses  ai'mées,  el  de  remet-  n  cboses.^Qu«llessout-e1Ies,liii  de- 

Ire  l'ordre  dans  ses  finances  ,    loit  »  mandaMaidek?....— La  prcinièif, 

eu  rëglool  ses  dépenses,  soit  en  étS'  >  répondit-il ,  e'iait  de  pouvoir  réia- 

blissanl  une  rép^rlition  d'impôts  plus  ■  blir  Mondar  dans  son  royaume;  et 

juste  et  plus  exacte.  II  partagea  pour  d  la  secoodp,  d'exrirper  de  l'univira 

cet  obiel  son  empire  en  quatre  gr*ndï  »  la  race  des  Zeodiks.  r  C'était  le  nom 

gouTernements  ,  qu'il  confia   à  des  des  sectateurs  de  IVUtdeb.  nDétruisiz 

hommes  éprouvés  par  leur  tnt^rilé,  *  donc,  sivous  le  pouvcE,  tout  ce  qtû 

et   dont  la   capacité  était   générale-  *  existe, >  Celte  réponse  fut  l'airêi 

ment  connue.  Après  s'être  occupé  de  de  sa  mort ,  qui  fut  p<=u  après  suivie 

ces  soins  importants,  Ghosroèssongca  de  celle  d'un  grand  nombre  de  ses 

à  sne'anlir  un  mal  qui  lui  doiinaii  les  partisans.   Ghosroés  leur  enleva  les 

plus  sérieuses  inquiétudes.  Sous  le rè-  bieus  qu'ils' avaient  usurpés,  et  les 

);oedesoa  pcre,  nu  certain  M'ixdek,  rendit  à  leurs  légitimes  possesseurs, 

filsdeB.imdadan,uiDbeddesmobeds,  Ceux  qu'il  épargua,  furent  obligés  d« 

on  chpf  de  la  religion,  avait  prêché  renoncer  à  leuri  opinioDS  et  de  reS' 

une  doctrine  dangci'euse  qui  avait  niis  lituer  tout  ce  qu'ils  s  étaient  approprié. 

l'état  à  deux  doigts  de  sa  perle,  par  Après  avoi^  rétabli  la  paii  dans  l'in- 

ses  principes  subversif  de  l'ordre  so-  lérieur  de  ses  états,  il  s'occupa  de  les 

cial.  Nousn'insisterouspas  sur  ladif-  mettre   à  Fabri   des   irruptions   de» 

férence  qu'elle  présentait  pour  les  opi-  Huns  et  des  autres  barbares  du  J^ord 

nions  métaphysiques  avec  celles  des  qui,  sous  le  règne  pKcédeni,  avaient 

sectateurs  ae  Zoroastre;  11  suffit  de  peuciré  plusieurs  tus  dans  la  Perse, 

dire  (|ue  les  principaux  dogmes  de  la  Par  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  les 

nouvelle   secte   âaient  Fiudifférence  Botaaias  ,  l'ibérie  et  l'Albanie  aveo 

absolue  des  actions  dans  l'ordre  de  les  autres  pays  cjucasiens  lui  étaient 

l'univers,  la  communauté  des  biens  restés;  tous  les  petits  princes  de  cci 

et  celle  des  femmes.   Cette  doctrine  riions  étaient  devenus  ses  feudatai- 

abuminable  avait   soulevé   toute   la  res.Pour  les  attacher  davantageà  ses 

l>erse  contre  Kobad,  qui   la  protc-  intérêts,  il  leur  donna  des  subsides 

geait.  Remonté  sur  son,  trône ,  il  fut  et  des  marques  d'honneur.  C'est  alors 

plus  prudent;  mais  il  n'en  continua  qu'il  fit  élever  des  lEorleresses  h  la 

pas  moins  de  soutenir  Maïdek,  cl  de  porte  de  D.iriel ,  dans  le  pays  îles 

taisjerlaplusgrandelibertéiscssec-  Alaias.etaudéfilédeOerbead,  IIcou- 

latcurs.  Chosroèsqui,  déjà  sous  lerè-  fia  la  garde  de  ce  dernier  à  un  prince 

gne  de  son  père ,    avait  tnonlré  son  de  l'Albanie  septentrionale ,  qu'il  bo- 

aversioapoureus,  nes'occnpa,  quand  nora  d'une  manière  particulière,  ett 

it   fut  parvenu    au  trône,  que  des  luiperiuetiantdes'asseoirsur  un  trône 

moyetis  de  les  détruire,  H  avait  sans  d'orcooime  les  munarques  persans.  Il 

doute  bien  pri^  ses  mesures,  lorsqu'au  fit  ensuite  construire  dans  le  voisinage 

jour  en  recevant  lUondar,  roi  de  Hir.ih,  une  ville  qu'on  appelle  Sebirwan,  et 

qui  avait  été  détrôné  par  Kcbad  pour  qui  postérieuremeiildonnaso'i  nom  an    ' 

avoir  refusé  d'embrasser  la  doctrine  pays.  Après  avoir  assuré  les  frontières 

de  M  izdek,  il  proréra  ces  paroles  en  de  ses  étaij  du  côté  du  Caucase ,  Chos- 

préseuccde ^a^chimJg^  quesadignité  roès  ^umit  les  m^inti-nards d,i  Gilau 

plaçait  à  côté  de  lui  :  ■  Avant  de  mnu-  et  du  Dilem;  i>ui.>  il  lourna  sps  irra'-s  du 

•  lersurle  uôue,  i«  desirais  deux  calé  de  l'Orienl,  Il  fit  aussi  partir  une 
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ariD^cotitiilérabJeiiourralrclagtierre  royaome. Cest  ver»  cctfcc'poqaeqnr, 

au  roi  de  l'Inde  marilime,  qui  gèunit  sur  tes  avis  de  son  priucif»!  minisu't, 

al«i't  )e  commcice  de  l'Océan  cl  du  BouEoiirdjmihir,  it-envoyadaiisllnde 

golfe  Persique.  Les IfoiipnpcTsanncs  le  médi'ciii  Raraouyeh,  pour  y  eh«r- 

péiielrèi  ent  si  avant  daus  riiide,  que  clier  le  livre  famem  de  Kalilah  ci  Dim- 

le  pHncc  indien  se  hâla  de  conclure  la  tiah,  dont  la  célébrité  s'cUit  répandne 

paix,  et  d'dbanilonneràMoiiïcbiiwan,  jusque  dam  la  Pvrse,  à  cau«e  de  t) 

l'Oman  et  le»  re'gions  de  l'Arabie  au  haiilc  sagesse  des  prcoeples  de  poli^- 

midi  du  ciitfe  Persique ,  dont  ses  gé-  que  et  de  morale  qu'il  conten.ni.  Biir- 

nc'raui  sétaieiil  emparés.  Après  ceiie  zuuycb  reviolavcc  nne  traduciioud» 

expédition ,  le  prince  persan  se  ren-  ce  livre  en  langue  prhtvif ,  qu'il  av^t 

dil  niaîlie  du  Kaboulistiio ,  du  Tuklia-  faite  dans  l'Inde  niêiue.  C'est  sur  celte 

reslan  et  do  pays  des  Saces.  Pendant  versionqueroiivraiïtruti-nsuiletradiiil 

que  Chosroès  était  dans  ces  récions,  en  arabe,  paTlba-MouLaffri^elc'esldc 

ks  Turks  altaquèrcnl  les  Him.i-Haya-  celte  dernière  traduction  que  viennent 

tbelites  qui  habitaient  dans  la  Traos-  toutes  celtes  qu'on  a  faites  poslériente- 

oxiane.  C'est  la  preinièie  fois  qu'il  est  ment  (^.JeikdkGafode,  loin.  XXI, 

question  des  Turks  dans  rkistoire.  pap.  477).  La  puissance  de  Chosroèi 

Ces  peuples,  parli^des  frontières  de  la  était  alors  an  plus  haut  point  desplea- 

Cbine,  soumirent  tontes  les  nalious  deur,  et  il  n'attendait  qu'une  occasion 

det'iniérii-urdel'AMc.ets'approcbi:-  favorable  pour  dcdarer  la  guerre  ïdi 

renidesHayatiMffies,  voisinsdes  Per-  Romains,  qu'il  regardait  comme  les 

HDS ,  dont  ili  avaient  été  jusqu'alors  usurpateurs  de  plusieurs    provinces 

ks  ennemis.  Ceux-ci,  trop  bibles  pour  de  l'ancien  empire  de  Perse.  En  l'an 
résistet  ausTurks,nppclireDt  à  leur     537,IUondar,ruideHirah,avail(3it 

secours  le  roi  de  Perse ,  qui  passa  le  des  courses  sur  te  lerriloire  de  l'em- 

Djylioun  avec  louies  ses  forces  pour  pire  ,  et  avait  altaqué  Aretbas ,  roi 
les  soutenir.  Les  Turks  élaieul  déjà  des  Arabes  de  Gbassan ,  qui  relevait 
maîtres  de  ta  plus  grande  partie  de  la  des  Humains.  Ces  bosliliiés  n'eurent 
Transoxiane,  où  ils  fuient  vaincns     pour  lemamentaucune  suit^.  En  l'an 

E'tr  Cbosroèi  ;  mais  cet  avanta{;e,  53^,  le  roi  de  Perse  reçut  des  amhas- 
ien  loin  d'aracipr  la  délivrance  des  s.ideurs  qui'  venaient  de  la  paît  de 
Hayalbeliles  (  ne  fit  que  consommer  Vitif^ès,  roi  des  Goilis  d'Italie,  alon 
leur  ruine.  Le  ruide  Perse  voyant  qu'il  1res  prossé  par  les  armes  de  Bélisaire. 
ne  pouvait  pas  anéantir  la  puissance  Vitigès  voulait  engager  Chosroès  à 
des  Tuiks,  et  ue  se  souciant  pas  uun  déclarer  la  guerre  àjiistiuieu.  Dam 
plus  de  rétablir  celle  des  aucicus  en-  cein&ttetemps,lesArméuicnsocciden- 
uciuis  de  la  Perse,  aima  mieu)  par-  taux  se  révoltèrent  el  envoyèreni  au 
Liger  leurs  dépouilles  et  faire  la  paix  roi  de  Perse  une  dcpulation  ,  pour  le 
avec  les  Turks.  Leur  prince ,  Saweb  prier  de  les  afTraucbir  du  joug  des 
Schah  ,  content  des  avantages  qu'il  Itomain^.  Nouschirvcau  éuit  décidé  à 
avait  obtenus  sur  tes  Huns,  consentie  cette  guerre  dès  luog-temits;  auui 
à  un  arrangement,  et, pour  le  rendre  tontes  les  démarches  que  l'empereur 
plus  solide,  il  donna  sa  tille  en  maria-  fit  pour  conserver  la  paix  furent-elles 
i;eau  l'oi  de  Perse.  Après  avoir  ai^i-andi  infructueuse);  et  en  l'aw  54o,Cho9- 
00  II  sidéra  blemeiil  .ses  étals  du  cdié  de  roès  entra  sur  le  lerritoire  de  l'en- 
rOiient,  Chosioèt  icvitit  dans  son     pire  avec  une  puissante  armée.  Il 
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{tusn  l'Euplrale  à  l'occideDt  â«  Clé-  l»  MeMpotamie.  Tous  Ici  prùonnien 
sipliuii,  et  vint  aitaquer  la  Syrie  par  qu'il  emmena  d'ADticclïc  furent  établis 
ledéscrl,e[i  renioiiiaut  les  rives  du  dans  uoe  ville  qu'il  fit  conïlcuire  pour 
lltuVP.  il  prit  Zeuoina  ,  et  allsqiia  eux  dans  la  Bibylotiic,  cl  qui  fut  a^ 
SuM  ,  qui  se  reodil  ^prèi  la  mort  de  pviée  Antiacheda  Ckosroès.  Eu  54  'i 
fArméoienArsace, lequel «n était gou-  Gubaze,  nn  des  Luks,  peuple  du 
Terneur.  Pour  épouvanter  U  Syrie,  Pout,  qui  était  maître  de  laColcbide, 
et  pour  n'en  faciliter  la  ouquéie  ,  envoya  iccrèieiucul  des  ambassadcuiv 
Chosroès  détruisit  entièrement  celte  au  rui  de  PtTse,  pour  se  reconnaître 
ville,etmej)afade  traiter  de  la  IDémc  son  vassal,  et  lui  demander  des  se- 
iàçon  toales  celles  qui  oseraient  lui  cours  afin  de  l'affiancliir  du-juug  des 
t'éuster.Us'avanfaeusuiteycrsHiéra-  Bomaios,  qui  lui  étaient  devenus  in- 
polis, quiseracb^adupillageparune  supporlsbles  par  les  vesalions  que 
forte  somme  d'alleu!;  de  ta  il  vint  lui l'ai»aieul éprouver Icsgéne'rauxen- 
à  Berrhéc  ou  Alep,  d'où  il  alla  mettre  voyés  dans  ses  états.  NouscbirwsD  fut 
le  siège  devant  Actiocbe.  Le  prince  charme' de  trouver  une  occasion  de  m 
persan  plaça  son  camp  sur  les  bords  rendre  maître  d'un  pays  dont  de^a  son 
de  rOronte ,  et  envoya  sommer  la  père  avait  ambitionné  la  conquête, 
ville  de  se  rendre  ,  n'en  exigeant  dans  le  dessein  d'établir  un  port  site 
qu'une  contribution  de  mille  livres  la  mer  Ivoire,  pour  faciliter  à  ses  su- 
d'or.  I.,es  habitants  répondirent  à  ces  jels  le  commerce  de  cette  mer.  Il  se 
demandes  par  des  insultes.  Six.  mille  mit  eu  marche  ave«une  puissante  ai- 
bommes  veuus  de  la  Pbéuicic  et  du  mée,  destinée,  disait- il,  h  combattre 
ntuDt  Liban,  leur  donnaient  l'espé-  les  Huns  du  Caucase,  qui  avaient  &tt 
rancede  pouvoir  se  défendre.  Lésine  des  incursions  dans  l'ibcrie;  mais  à 
fut  poussé  avec  vigueur;'el  la  place  peine  fut-ilariivésurlesfronticres  de 
tomba  bicutdt  au  pouvoir  des  Per-  ce  pays,  qu'il  se  vit  joint  par  Gubate., 
sans,  qui  la  réduisirent  en  cendres  et  qui  venait  en  personne  lui  faire  bom- 
.passèreot  la  plus  grande  [)ariie  des  iDagedesesétalsJ/atmcepersaneen- 
.assiégés aufil de  l'épée.Cbosroès reçut  tra  dans  la  Colchide  ,('t  vinlatUquer 
dans  son  camp,  devant  Antioche,  les  Petra,  place  très  forte  sur  le  bord  de 
ambassadeurs  que  Juslinicn  lui  en-  lu  mer,  OÙ  Irs  Ktipiaius  avaient  gar- 
voyaiipour  obtenir  lapais.  Comme  il  iiison  ;  elle  fut  prise  après  quelques 
«li^eail  une  somme  annuelle,  ou  un  loufsdesiége.SéDaslopolisctPyiiuDla 
tribut ,  pour  défendre  les  défilés  du  se  rendirent  tans  coup-fcrir,  et  les 
Caucasecoutre  lesaltaques  des  Huus,  I^azes  furent  délivrés,  presque  sans 
oo'neputs'entendresurleicondilioii^  combat,  de  la  domination  impériale, 
et  l'on  s'accorda  seulement  à  donner  Pendant  que  Chosroèscbassait  lesKo- 
cinq  mille  livres  d'or,  pour  obleuir  mains  de  la  Lazique,  il  envoya  un 
que  l'armée  persane  sortit  du  terri-  corps  de  Huns  pour  les  attaquer  dans 
loire  de  l'empire.  Ou  promit  d'en-  l'Araiénie  romaïuej  mais  ce  corps  fut 
Toyer  la  ratification  des  aulres  condi-  délàit  par  Valéjicn  qui  en  était  goû- 
tions quand  le  vainqueur  serait  rentré  verneur.  Jusliulcn  ,  ignorant  quels 
dans  ses  états.  U  parait  qu'il  ne  comp-  étaient  les  proiels  du  roi  de  Perse, 
tait  pas  beaucoup  sur  la  conclusion  avait  onvoyc  B^isaire  en  Syrie,  pour 
de  la  paix,  puisqu'eo  s'en  retournant  le  prévenir ,  présumant  qu'il  comment 
il  pilla  Ici  campagnes  de  la  Syrie  et  de  ceiait  laumpagaeenaitaquantlaHé- 
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sopotamis.  Bclisaire  élail  à  D.ira ,  sur  d'aborâ  rm  Scr^ i(i|iali5,  «I  nietiïf  ail 

]e3froiitiirc3dePersc,quaD(lCboïrûès  d'attaquer  JérUMleni  ,  où  il  crijjait 

«Dirait  daos  la  Lazlque:  y  ayant  rrçii  trouver  de  grandes  richesses.  Aupre- 

nnrenforicotisidérablcd'Arabesaiiie-,  mier  avis  de  celte  no uv elle  invasion, 

Des  par  Aie'thas ,  roi  de  Ghassan  ;  joint  Jii.-tiiiJeii  fil  repartir  Hrlisaire  [loiir  ta 

«ncore  par  les  gariiiwiis  de  Sjiie  ,  Syrie, sausavoird'arméeàlu.conlins 

il  résolut  d'iillcr  dans  l'intérieur  de  la  cr  {^cDcral  stit  rempUcvr  par  l'adresse 

Perse: il  viutaTectouIrsscsrorcescani-  lesfoi'cesqm  lui  manquaient j  ildooDU 

periiquelquedbtancedefisibe,oùraD  ordre  à  luutes  les  troupes  dispersées 

de  ses  lieulenanis,  ayant  voulu  atta-  dans  l'Oriem  de  venir  le  joindre  à 

quer  reite  place  contre  les.  ordres  de  Ëiirupu5,sur  les  bords  dcrÉuphrdi; 

soD  géuérai ,  éprouva  un  échec.  Ce  i)   envoya  de   l'autre  côté  du  fleavt 

légerrevers  ne  découragea  pas  Bélisai-  plusieurs  corps  de  cavalerie,  et  fit 

re,  qui  coutÏDuasa  marche  pompas-  répaudre  partout  le  bruit  qu'il  avait 

serleTigre.  Il  envoya  en  avant  Are'  ameué  de  grandes  forces ,  et  qu'ils* 

thas  avec  ses  Arabes,   pour  ravager  préparait  à  disputer  le  passa{:;e  di 

l'Assyrie  ,  et  le  fit  soutenir  par  uu  neuve  àChosroés  afin  de  l'empêcher 

corps   de  douze   cents  hommes   de  de  rentrer  dans  ses  élats,  mais  daH 

troupes  romaincf.  Bélisaire  prit  en-  le  but  icel  de  le  faire  soitir  plutôt  in 

Euiie  une  ville  nommée  Sisaiiiatie,  à  terres   de    l'empire.  Ce   siraiagcme 

une  journée  de  chemin  de  Nisibe.  Les  réussit  :  Ghosrois  craignît  d'avoir  sa 

Bomains  quiavateut  suivi  Arelhaseu  retraite  coupée;  il  repassa  l'Euphralc 

Assyrie,  repassèrent  peu  après  le  Ti-  bien  au-dessous  d'Europus,  puis  il  eo- 

gre,  pour  ne  pas  £(re  coupés  par  une  voya  demander  à  Itélisaire  pourquoi 

armée  persane  que,  sur  un  faux  avis  l'empereur tardaiià  ratiâer  les  cuhvvd- 

duroiarabe,  iiscroyaient avoirpassé  tiens  arrêtées  deux  arts  auparavant 

ce  fleuve  et  élre  entrée  eu  Mésopoia-  Des  intrigues  de  codr  amenèrent  hirn- 

juie.  Tra)aiJ,  qui  les  commandait,  se  lot  le  rappel  de  Belisaire  :  Mariin  fut 

retira    vers    Basain.    Atéthas   avait  nommé  poiT  le  remplacer.  CJiosroès 

imaginé  celte  Jausse  alarme  pour  ne  était  akirs  dans  rAiropaièue,  deman- 

pas  partager  avec  les  Itomains  l'im-  dant ,  à  la  tè:e  d'une  armée,  l'eiëcu- 

mense  butin  qu'i^avait  ht'.  Bélisaire,  tlou  des  proioesiies  q^ii  lui  avaient  été 

ne  recevant  aucune  nouvelle  des  troii-  faites,  ei  n'atiend.'ml  qu'une  occasion 

pes   qui  avaient   marché   eu    avant  favorable  pour  rentrer  en  camjiagtie; 

malgré  ses  ordres ,  n'osa  pas  passer  mais ,  daun  le  mente  tcmji'- ,  l,i  peste 

le  Tigre,  et  resta  dans  se»  positions,  cxci'ça  de   si   Rraud-.   ravages  dans 

La  peste  se  mit  alors  dans  $on  .-ir-  ses   élats  ,.  qu'il  fui   oblige   d'aban- 

mée  ;  pour  surcroît  de  malheur ,  les  donner  ses  projets.  Il  revint  à  litesi- 

troupes  de  SyrieriibaDdonnèrent pour  pbon,  sacapiLile,  oùtl  toinb-L  malade, 

aller  défendre  leur  pays  contre  les  ±ionfitsi>îné,  Austuzadesuu  Nousclii- 

attaques  des    Arabes  de    Hirah  ,  et  ZiA,  qui  profi'ssuit  ^eci-élemeut  la  te- 

ce  famtux  général  fui  contraint  de  re-  ligioncbréiienne,  vunhiis'tmparei  du 

passer  honteusement  l'Euphrate;  An  trône;  il  se  luil  à  la  tel''  des  ehi'étieos, 

printemps  de  l'an  542,  CbusroèSr^c-  qui  élaiint  en  grand  nonilirc  daiis 

venu  vainqueur  de  la  Lazique,  [lassa  la  Perse  ,  croyant  son  pcii'  inorl.  H 

l'Eupbrale  avec  une  nouvelle  armée  espéra  qii'avi  c  le  secours  des  KoniaiiiS 

pour  ravager  la  Syrie;  il  se  dirigea  il  pouirail   euuscrvei  la  couronuc; 
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iuûChosroèi  fMbienl^  gtiéiideM  preiesie  d'eniami^r  de  nouvelles  nc- 
malaâie,  elpapaa-piÀenoesculeildis'  gocialions  au  sujet  delà  T^ziqii«,  mais 
lifM  cette  revtJtc  :  »oa  fils  fut  obligé  réellement  djns  le  seul  but  d'amuser 
de  venir  implbrer  M  clémence,  U  lui  l'empercnr.  Afin  de  pourvoir  à  la  sA- 
{nïdonna,  et  se  oonlenla'dtlo  garder  rtl^  de  Petra,  la  principale  des  villes 
priMonierdans  le  palais  royal ,  à  Djon-  qu'il  poss^ait  dans  ce  pays,CLosrois 
dùobahpMir.  Jusduien  voulut  pn»'  y  fil,  en  l'an  549,  rassembler  une 
filer  de  oescirconstanoee;  trente  mille  grande  quantité  de  bois,  pour  cuns- 
bomneede  troupes  romaines  se  réu-  iruircuneflottedesliDccàcroiserdan» 
Dirent  soui  le»  M>dr«»  de  Martin-,  et  lamer  Ifoirej  el  il  envoya  en  même 
entrèrent  dans  U  Pn^menie ,  oùiU  temps  des  émissaires  chargés  de  s'eùt- 
reDCoairéHitt  legùieraldabedès ,  qui  parer  du  roi  Gubaze.  Cette  tentative 
les  vainquit  RVec>i{aatremillebonMiieS)  ne  réussît  pas';  el  elie  fut  cause  que  le 
M  les  fOTçade  renlrei'  benieusement  prince  laze  passa  aiissilôt  dans  le  parti 
n»  le  territoire  de  l'empire>  Le  roi  deS' Romains.  Justinieu,  profitant  de 
de  Perf^e  se  reoùt  bieotât  après  en  cette  révolution,  envoya  dans  la  La- 
eampagoe,  pourcODiraindre  les  Bo-  tique  le  géucral  Dngisthe'e  avec  buit 
DainAde  coDclureenGuletrailcavan-  mille  hommes.  Ces  troupes  se  réuni- 
tageuxpoiir  lui,  qu'ils  avaient  négooé  rent  i  celles  de  GuliaEC,  el  elles  al- 
{Aosteurs  ano^  auparavant.  Il  vint ,  lèrent  mettre  le  ïiege  devant  Peira  ^ 
•-la.ttedésoname'e,  assiéger  Bdesse>  qui  se  défendit  vigoureusement.  Ans- 
qni'sonùnt  plusieurs  assants.  Ce  flil  sitôt  que  Chosroès  fut  instruit  de  la 
pendaDl  ce  siôge  qu'il  codcIuE  enfin  défection  des  Lazes ,  il  leur  opposa 
la  paix  dont  les -conditions  étalent  ar*  le  vieux  général  Merméroés  :  celui-ci 
lèle'es  depuis-  si  long-temps.  Comme,  força  les  défilés  qui  séparaient  la  Col- 
pendant  oe  lonfi;' iaUrraile ,  la  Lazi-  chide  del'Ibérie,  et  viut  attaquer  les 
que  ëlait  tombée  au  pouvoir  des  alliésdansleurcampdevaniPetra.Di- 
Fersans-,  ce  pays-'  devint  l'objet  de  gisthée  ne  put  l'empêcher  de  ravitail- 
aouvellee  discnssiocs  :  Cbosroès  ne  lerlaplaceetde  rentrrrdans  l'Itiérie^ 
Tonlnt  pst  le.  rendre.  On  convint  laissant  dans  la  Lauque  un  délache- 
néanmoinsdelaissercetteafrairepour  ment  de  cinq  mille  hommes.  En  l'an 
leraometit^etl'oiifiigà  son  sujet,  une  S5o,ua  autre  général  persan  nommé 
trèvedcqnalre-Aiis.  Gepeudani(^Ds-  Ghori3ne,renlra  dans  ce  même  pays> 
toèt  préparait  les-  moyens  de  s'assu-  tm  il  fut  vaincu  et  tué.  Feu  après,  Da- 
rer  M  conquélei  11  pri^eiaîlde  s'em^  gisthée,  qui  l'avait  battu,  fut  accusa 
paicr  dn-  roi  G«H»t6,  et  de  trans-  de  trahison  par  quelques  Lazes  ,  et 
■MKter  dans  l'iRtérietir  de  ses  étals  rappelé  par  l'empereur,  qui  donna  sa 
fea  si^etsd*  ce  prince,  en  les  rém-  pince  à  fiessas,  venu  récemment  d'I'- 
piafant  pu*  des  PersHns,  pour  élre  talie.PendantceiempsjNabedtsétaic 
«Dlibremenl  le  taaitre  du  pays  ;  car  t-evenu  dans  la  Laziqueavec  une  nou- 
il  ne  croyait  pas  devoir  compter  sur  vclle  armée  persane.  Il  soumit  au 
la  fidélitédcs  Lazes,  qui  éuieutchré-  roi  de  Perse  les  Abasf;es  ou  Abkhaz, 
tiaits  ,  et  qsi  pouvaient',  d'un  rao-  el  les  Apsiliens,  peuples  du  Caucase, 
naetn  à  l'antre,  rentrer  dans  l'alliance  qui  s'étaient  a&rancbis  rie  la  douiina- 
d«  Remains.  Il  rassembla  donc  beau-  tîou  romaine,  mais  que  fiessas  fil  bieu- 
coupde  troupes, et  il  envoya  uneam-  tôt  rentrer  dans  l'obéissance.  Pendant 
b«sia(le  à  CowtantlKOple ,  sous  le  que  les  aruéës  persanes  combaitaicnt 
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Etir  les  bords  de  la  iner  Noire,  niit  CiiblGJpDnrlcitrr&isler,  s'eianthâtA 
révolution  se'i-icu se  mtD^çail  de  iroti-  de  repasser  le  fleuve;  et  MeriD^roès, 
bicr  ta  tranquillité  de  l'e'ut.  I.e  flU  u'ayaulpaslrouTed'euueiDisàcorobai- 
dc  Cbosroès ,  a  qui  son  ptre  avait  par-  re,  vînt  assiéger  iarille  (l'Arcb«o|Hdis, 
donne'  sa  pnmière  rébellion  ,  s'é-  qu'il  ne  put  prendre.  Il  occupa  en- 
chappade  sa  prUoa,  cl  répandant  le  stiile  durant  Tbivcr  le  union  de  tloa- 
Itruit  de  h  mart  dn  roi,  il  fît  sou-  chirise,  dans  la  partie  orientale  dct> 
lever  encore  les  chretii?ns,  et  entrai-  Lniique.  Pendant  cette  nouvelle  expé- 
ua  dans  son  criuie  une  partie  des  trou-  diliou  ,les  nceociationssetuivateRt  tout 
jies.  La  certitude  que  son  père  était  vi-  purs  à  Constantin opie.  Les  Bomaini, 
vaotueputluirairedéposcriesarmes;  poiirobteuif  uDenouvelIetrëvedednf 
il  s'avança  vers  la  capit.tle  à  i'cJTct  ans ,  consentirent  i  payer  à  Cboitoci 
-^c  s'en  rendre  inatlrc.  Cliosrnès  n«  a6oo  livres  d'or,  et  on  laissa  encore 
voulut  pas  mavclicr  en  pcrsoonspour  ensuspcusi'affairedeULaEique;aus«ir 
le  combalire  ;  il  envoya  le  gênerai  itialgre  ta  trêve  ,  la  gaerre  coniinna 
Kam-Buurïin  avec  ordre  d'e'par^ner  daiiscemalbeureuxpays.  Merméroès, 
\i  vie  de  ce  prince  criminel.  Cet  ordre  renforcé  par  un  gros  corps  de  Huns 
fut  inutile;  le  rebi'ileNuuscbizad  trou-  Sabirieus,  y  tîvra  plusieurs  combau 
va  la.nmri  dans  la  bataille,  ettout  aux  Rom.iiiis  it  au gëoérat  Martin, et 
rentra  dans  l'ordre  accoutumé.  Cbos-  s'y  maiulint  avec  avantage  pendml 
roès  envoya ,  peu  après,  une  nouvelle  tout  le  cours  de  la  guerre.  Merméroès 
auibassndc  a  Constanlihople  ,  pour  mourut  en  l'an  55ti  :  sa  mort  rendît 
apaiser  les  difTertnds  qui  subsistaient  l'espérance  aux  Itomains  ;  miis  ils 
Caire  les  deux  empires.  Cependant  la  furent  sur  le  point  de  perdre  les  avao- 
{;uerre  continuait  toujours  d.ins  U  tages  qu'ils  pouvaient  retirer  de  cet 
Lazique  :  Bessas  avait  remis  le  siège  éveacmeot.l.esgénérausquicommaa- 
devant  Pelra.  Les  Persans  s'y  defen-  daieut  dans  la  Lazique  étaient  en  ne- 
ditcutavccla  plus  grande  opiuijireié;  sinielligcnce  avec  le  roi  Gubaze,  qu'ils 
la  garnison  presque  toute  entière  y  accusèrent  de  favoriser  sccrèlcmenl 
périt;  réduite  a  sept  cents  bomnies,  les  Persans ,  et  qu'ils  firent  assassiner 
elle  se  retira  dans  ta  citadelle,  dont  sous  ce  prétexte.  Ce  meurtre  irrila  la 
kt  ruines  .après  la  défense  la  plus  opi-  nation  toute  entière,  qui  voulut  passer 
uiâCre,  furctit  enCn  enlevées  de  vive-  du  côté  des  Persans  ;  mais  cepeulaiit, 
force,  et  ce  qui  restait  de  ses  défen-  avant  de  prendre  ce  parti,  les  Lates 
leurs  fui  passé  ail  fil  de  l'epée.  Bessas  envoyèrent  nue  ambassade  à  Cousr 
fil  ensuite  raser  tout  ce  qui  resttit  de  ttuiinople  pour  demander  vengeance 
Pelra,  Cette  conquête,  qui  aurait  dil-  de  l'assos^iDal  de  leur  roi.  Justinieu, 
assurer  aux  Romains  la  possession  de  désirant  les  retenir  dans  son  alliance, 
ta  Lauqiie,  ue  leur  fut  presque  d'au-  reçut  fort  bien  l'ambassade,  promit 
cune  milité  par  l'imprudence  de  Bev-  de  punir  les  meurtriers  de  Gubaze, 
HS }  ce  général  négligea  de  garder  les  et  leur  donna  pour  roi,  Zalbès,frèro 
passages  des  montagnes,  et  Mermé-  de  ce  malheuieui  prince.  Pendant  ces 
roès  revint  dans  la  Colchide  avec  une  divisions,  Hacboref^n ,  qui  avait  suo- 
puissante  armée,  des  dépliaiils  et  une  cédé  k  Merméroès  dans  le  commao- 
nombreusc  cavalerie.  Les  Persans  pé-  dément  de  l'armée  persane,  rentra 
Détrcrcnt  jusqu'à  l'cmliouehure  du  dans  la  Laûque,  mit  les  Roinainsdui 
PhuiEjUs  Bg;KHiu,qui  <fiÙGUtUop     yiis4çrqULt(;ïeiD#te,ctl«reF<">^ 
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}usqu*3  l'embouchure  du  Phase  ,  oïl  pie,  pour  conclure  une  pais  dï'Giiilive 
les  vtincius'eDrermèrenidioi  la  ville  eoti-e  les  deux  empires.  Après  nlu- 
du  mime  nom,  et  y  soulÎDrcDl  un  «eu»  années  de  dissensiona,  TOuUnt 
long  si^c.  Nacbora^aD  y  Hi  de  grau-  être  plus  à  pertêc  de  recevoir  du  roi 
des  pertes,  et  fuiobligé  de  se  retirer  de  Perte  les  ëclaircissenienls  néces- 
en  Ibéric,  mus  avoir  pu  prendre  la  sairei ,  les  pléaipoientiatres  vinrent 
place,  la  punition  des  assassins  de  àDdra,cnMcaopotamie,surrestrème 
Giibazc  rattacha  les  I.azes  à  l'alliance  frontière.  Enfin  l'on  s'accorda  en  l'an 
des  Itooiains,  qui  purent  plus  facile-  56i  ;  et  les  Somains  souscnvirent 
ment  rejTcndre  la  snpérJorité  sur.  le  plus  honteux  trailé  qu'ils  eusseut 
lès  Perses.  Ceux-ci  cherchèrculà  se  januiscondu  depuisUmorlde  Julien 
rendre  les  maîtres  de  divers  petits  l'Apostat.  Les  principales  conditi'ous 
cnulons  daqs  les  moulagocs  au  notd  étaienl  que  celte  paix  durerait  l'espace 
delà  Colcbide,  où  ils  èiaieul  appelai  de  cinquante  ans;  que  ies  Persans, 
parles  babilanls;  mais  ils  ne  purent  en  renonçant  à  la  Lazîque,  et  eo  pro- 
s'y  mniulenir,  et  ces  peuples  furent  mettant  de  n'attaquer  ni  l'Arme'nie  ni 
fiirccs  de  rentrer  sous  la  domination  la  Mésopotamie,  pendant  tout  ce  laps 
romaine.  Chosroès,  voyant  que,  mal-  de  temps,  recevraient  annuellement 
gré  tous  les  succès  qu'd  avait  obtenus  3o,ooo  pièces  d'or;  que  sept  anne'es 
dans  la  Lazique,  ily  avait  sacrifie' inu-  de  ce  tribut  seraient  payées  d'avance; 
tilcmeot  plusieurs  armc'cs,  et  qu'après  qu'à  la  septième  année,  on  en  paierait 
une  guerre  longue  et  opiniâtre,  il  également  trois  autres  d'avance,  et 
n'était  guère  plus  avancé  qu'au  cum-  qu'ensuitelereste  seraildomiésucces- 
mencciuent.Té^olutdes'anangeravec  sivemeni.  Pour  compensation  de  ces 
lesKamainsnlilivementh  ce  pays,et  conditions  humiliantes,  le  rn  de 
d'établir,  de  ce  coté,  la  paix  qiii  sub-  Perse  s'engagea  seulement  k  défendre 
sistail  depuis  long' temps  sur  les  frou-  les  défilés  dij  Caucase  contre  les  alta- 
tièrcs  de  l'Atmcuie  et  de  la  Mésopu-  ques  des  barbares  ;  et  il  pennlt  en 
tamte.  D'ailleurs,  dans  celte  guerre,  outre  aux  chrétiens  de  la  Perse  et  de 
totit  le  désavantage  c'iait  réellement  l'Annéuie,  le  libre  exercice  de  leur 
pour  lui.  Ses  armées  ,  pour  entrer  religion,  sous  la  réserve  cependant 
dans  la  Tiazïqiie,  étaient  forcées  de  qu'Ûs  ue chercheraient  pas  fi  taire  de 
&ire  une  longue  route  à  travers  des  prosélytes.  Le  traité  fut  raliGé  en  l'aa 
montagnes  très  dii&ciles ,  où  les  con-  565.  Pendant  le  cours  des  n^ocia- 
vois  lie  pouvaient  passer  qu'avec  de  lions,  il  survint  une  difficulté  quï 
grandes  peines  ,  tandis  que  les  Bo-  fut  soumise  à  la  décision  de  Chos- 
iiiains  avaient ,  parla  mer  Moire,  la  roès  ,  poslérieurcment  k  la  conclu- 
facilité  de  ravitailler  les  places  qu'ils,  sion  de  la  paix.  Dix  ans  auparavant, 
occupaient,  et  de  porter  des  renforts  pendant  que  les  armées  persanes  oc- 
i  leurs  troupes ,  et ,  en  cas  de  dé-  cupaient  une  grande  partie  de  la  Ijï- 
Jaitu,  celle  mer  leur  offrait  un  moyen  lique ,  les  Souaocs,  peuple  qui  habî- 
de  salul  assuré.  On  couclut  doue , à  tailles  montagnes  au norddccepays, 
la  fin  de  l'aa  555,  une  trêve  pour  un  avaient  secoué  Icjoug  des  Romains,  et 
temps  illimité;  et  chacun  resta  en  s'étaient  soumis  à  l'autOTild  de  ChoS' 
possession  des  places  et  des  taoïons  roës:depaiscetemps,ils  étaientrestés 
qu'il  occupait.  Cfaofrcès  envoya  son  au  nombiede ses. sujets.  E^es  Romains 
(ûiambellaii  Isdigouae  à  CoasujuiAO-  lecUnaieiil  leur  pys  comme  iui«  di. 
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penJaDce  de  II  Laiique,qul  rentrait  la  soutenir  avec  tout  l'araDiagc  {KH' 
wus'ciirpiiigKiqwjniaU,  d'un  «itre  sible.  informe  que  les  Tiirks  étaient 
cAté,  CfattïTois  priélendùt  i\m,  puis^  sor  le  point  d'attaquer  les  Persans  du 
<f  If;  les  pen^la  qui,  rhatHlaieat  s'é-  oote  de  l'Orient ,  parce  que  ces  der< 
taient  soumi»  TolgotairemenL  à  lui ,  uiers  araie&t  nfnsé  à  leurs  sujets  d» 
il»  'lû.appartetMient  l^timcia«il;On.  b  âoediane,  le  libre  coinmerce  df  Is 
fut  duDC  oblige  d'm  [MBWr.  pac  où  il'  uis,  u  leur  enroya  en  ambassade  Ze- 
wulut.  JuMinien  mourul  ei|'  Pan.  marque,  conte  de  l'Orient.  Zemar- 
SC5,;  ^  SW'  DC*ieu  Jtutin,  qui  lui  que  alla  trouva  le  prince  dfs  Tnrks, 
succède,  envoya, ausiit^t  une  ambair  nommé  Diuboul,  jusque  dans  finit' 
sade  en.  Vvt»,  pour  notifier.,  >don  rieur  de  l'Asie,  contacta  une  alliance 
l'usage,  à,  ChfttroiiL,  «on  avéoeiiKoti  avcGlui ,  et  en  ramena  une  ambassade 
ail  tr^ofit  eLWulut  profiter  de.  cette,  turquf.  Les  Turks  alors  marchèrent 
-occasjaii  p«ur.  rentrer  en.  posaeuion  c«ntre  la  Perse;  leur  prince  vint  àTa- 
dc  laSpufni<;:iMisiloe'fut|Hu.plaft  rai, ai^nord-dulaiarte, pour  qtuqner 
teurrussurce  point  que  Jiutioien,  11.  tetdAris  de»Huns  HajalbèHies,  ras- 
en  fv\  sjimecontwt,  qu'il  traita. avec  uux  drt  Persans,  etil's'avança  jus- 
beaucoup  d«  hauteur  UmbasMdeqae  su'aux  bords  du  ^jbouD  :  mais  ili 
le  roi  de  Perse  lui  euvoya  peu  après;  larcBt  de'faits  par  Hormisdas,  fils  de 
ce  qui  ca^sa  quelque  refraldifseuMV»  Cliosro^,  qui  les.  ibrfa  de  ^ire  ta 
dans  lt4relatiantde&  deux  puissances,  paix,  tt  de  reatrerdans  leur  pays.  Le 
Sans  cqKQdaul  amener  des  hottilitea  roi  de  Perse,  qui  savait  qua  c'ëtaità 
ouTerles  :  toais  Cbosroèane  s'opposa  rinstigaliDndesHomainsqucIcs'nirlu 
pasàc^que  lesArabessesfeudalaires  étaient. entrés  sur  son  territoire,  se 
ne  fissent  des  courses  sur  lea  terres  prépara.  Mcrètemeot  i  les  attaquer 
de  ceux.  qujrflcTaicDt.de  l'empire.  Il  aVec  toutes  ses  forces;  il- s'eu  présenta 
profktàJui-iiiéaK.dela  tratujuillité^ue.  bicnlôt  une  occasion.  Les  Armjiniens 
cetélat  de,  cbosrs  lui. donnait  du  côté  aoumb  Ji  la  Perse  avaient  obtenu,  pr 
des  frontières  ran^ÎDei,  pour  porter,  le  dénier  traité,  le  libre  exercice  de 
sesannes  dansl'Arahie.  Biiâilôt  toutes  leur  religion;  en  l'an  564,  C^osrocs 
les  coiej  du,  gojfc  Pecsique  et  du  l»r  avait  douué  pour  gouverneur  nn 
grand  Océan  furent  gouvernées  par  de  ses  parents  nommé  Souren,  qui 
desoffiaerapersans.Unenonvdlear'  Toalul  lescootraindred'embrasser  la 
née,  commatkdéepar  Khctriad  Wali>  religion  de  Zoroastre.  Beaucoup  de 
tfz,  attjqua,daasrYémeii,  lesEtbio-  fidèles  sou Drireoi  le  martyre.  EnVaa  ' 
piens,  qui  y  rejouaient  depuissoixante-  570, Soureu  tua,  pour  lainéme  cause, 
douze  ans,  et  qui  étaient  alliés  des  Manouel ,  frère  de  Vartan ,  prince  dei 
^mains.  Seif-dsou-t>jeden,  issu  des  Mimîgouéans.  Irrité  de  ce  meurtre, 
ancipu^roi*  Homérites,  Eut  alors  rétabli  Verlan,  de  concert  avec  d'autres  prin- 
sur  l&trôqe  deses  pères.  Il  n'en  jouit  ces  arméniens,  prépara  tout  pour  un 
que  peu  lie  temps,  et  ses  étals  res-  soulèvement  géaéral  ;  il  envoya  dé- 
fèrent entre  les  maios  des  Persans,  mander  secrètement  du  secours  k 
q ai  les cooservèrent  jusqu'à  la  destruc-  Cunsiautinople ,  et  le  titre  decurops* 
lion  de  leur  monarcliie.  L'empereur  laie.  Justin  accueillit  foci  bien  srs 
de  CoDSianiinople,  voyant  bien  que  envoyés,  et  promît  de  le  soutenir  de 
tôt  ou.  l^rd  il  aurait  lu  guerre  avec  tout  son  pouvoir.  Vartan  alors  se 
C|iosi!oèi*fU,toiuseaprépaiat)lspour    lévolla  ouTcrtcflKnl,  rassembla, tous 
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Its firincM  armàueiis  à  Artaxite,  et  'deterdnn,'»ncatl)hi  tmenDiirrlIa 

alla  a3!:îeg^r  Tono,  alws  ca{»tal«  de  -iiitiift  fMcàfcaéeit:  diVcisiÀ  tiiiiioh», 

rAi;aiëni,e,  où  le  gouT<Tueur  Sour«i  ètlilidotiDiipoïK-clirffiAtfranD-TdioQ- 

c'étailreaferméaïeclottleslettraupA  b]m,tln'<ksa'pliis  fàinfuX'fii^nératK 

per^aDct  et   tous  les    tnagcs  veotts  ■(/'lîT'.BEinmt-ïqaOrïriij-ïlsciH»- 

dios  le  pays.  La  ville  fut  nhvée  de  -poutl  k  rvittr  en  Araénte,  ^ontd 

Tive-farce^Souren,  ettousIeiPert^Ds  deiclitiiJeDs-surTeRiicscifllreies^jiriD- 

(fui  s'y  irouvèreot,  {orettt  ^auéi  'a|i  -oei  db  f^S'.'ciiipicbèi'eDt  Viian  èa 

fil  de  l'tpéc,  Vartsrp  envoya^  anrht  tda  à  la-défvme  dcu^lne.  Trop 

«l'itecooquéte,  de  nuuveaux  soutis-  faible  pour  rimur  net  m»  -âesM 

sadeura  k  OmMaotinople,  M  le  dt!>  ibtdet  ù  {fabram,  il  aVbliiit  â  CoDl- 

declara  prince  souverain  deloutel'Ar-  -tonlinople.   Le 'fiSnirsl  persah  eslm 

loeaie.  Les  Ibérieas  imilèienl  liienlét  Mut  ténmacedan»  rAniii!int>;il>pé- 

Ics  Artnéiûens;  Itvr  priiKe 'GotO-g en  nBtra«i9aiiedaosL'tWRie,-dbDi'iiT*i 

eeàédaraaussiÎDdapeiidantdurmile  Giiui{)eti  be  téh^  wni  iajiAs  éa 

7erse,el  fit  ailianceaveci'etnpereur.  l'empereur.  En  i'ato  5^$\  loùleS  tes 

I^es  Alaiiis,  les  Mojches  et  les  Laies  forces  des  Romains  M  rassenbl^rent 

ieh4ti:rcDt  d'envoyer  dettrobpcaau^  dam  lescnvironls  defiara.'Cn  VWM' 


rebelles  pour  les  soutenir  conlr«  les  notitaiio ,  soss  tes  (A-dres 'de  MatôéA. 

attaques  des  Persapa.  Aiinsit^  (}iie  jièsLaiHM,  SOrot .  nri  ika  Aitins,  It 

muscUirwan  fin  inrorn>e  que  Jnsiio  Vuttw,  prince drUaroti.viiirrtiflV^ 

avait  ^ria  les  r^ohes  soas  sa  prOlee-  joindra  ,  et  a'daquer  les  Ptrsaoi  à» 

lion,  il  fit  partir  Seba«hle«  p<nir  1^1  toucferl.  Tontes  leurs irOnpes  fe  féU- 

deioapder  raison  de  cette  iufracliou  'BireBt>poirr3K»agier]^isibe.Gf)iW0è», 

du trajlë.  Justin  \i!  jenj-ry»  ' ivpa  mt-  iobnnêde  lenr -projet,  rafiretnbta^Hie 

pris,  déclarant  qu'il  o'^fbanduoDcrait  armée  de  ontt  mîtle  bmntnesd'iDlM- 

jamab  les  ^nnénieus  set  allié*.  CeSt  ifiieetdeqHBnriltriBilledecivateïi*, 

Musique  fut  n>m|iue,en57l)li>{'ùx  pas  aicTiii^ietolla  Wtatpitr'IraftÀ.- 

qoe  Jnsiipien  ayait  coudue  pour  ctn-  mains  par  les  j<^«rm  etr  la  Mésojinia-. 

guaatc  ans.  Jusiia  6l  aus'iifit  païUr  nM.Q^tand  ri  f)|t  irriréà  CircmiriA, 

.]>oiir  l'Orient ,  son  oou.>>in  MaMJen,  il  dêtadia  Adarinau  avtf  iin  cor(iS  de 

{■oury.prcidrekcomnandt'mcudes  «rx  «iH*  hottnfTO,  jraur  rava^^l-r  |a 

troupes.  {Udrcien  oassa  l'Efl(>brate  ,  S^cie,Ftil  sepdrta-en  ■>va(itdai<»t'es- 

«orlil  d|i  territoire  ae  l'empire,  et  aUa  ipiiir  de  faire  \tyrt  te  (iiegr  de  Nisibf. 

faire  des  cpursesdans  l'Anan^e.  Pen-  {Hatcieo ^  voyaùt  lasapénoriM  desfoir- 

fiaut  ce  ti'mfu,  Cbastoès  rasaeaiblait  cFs  da  roi ,  se  retira  a'iSsil^l.Jii^tîn, 

une  nombreuse  artnée  et  un  grand  qui  comptait  rat  la   prise  de  dcitc 

nombre  d'éléphants,  dpDt  il  oeuGale  ^ace,fiit  lellfnient  irrité  contre  Mar- 

ComnupiteuieHi  à  un  général  aonoi^  cteDiqult  le  destitua,  et  qu'il  envoya 

péren,  poor  qu'il  allât  «pu nettre  Ifcg  [worle  rempbcer,  un  oprijriii  A<:<)ce, 

Àrméoieiw,    Vartan  vint  à  ta  ft*-  quel'aniiA>n6T0idui  pas-rfconft.ilii-e. 

CODtre.et  le  combattit  dans  laplWM  Iin>  alliés  étrangers  se  rt!tirèr'nt;Ie)i 

de  ^baghamn^ha,  surles  limiles  de  iroujies  se  dispersèrent,  ft  Oho-rori 

VAtropalène.  Les  Pcrsani  faeent  com-  ii«  trouva  personne  pour  Kûi  tenir  l£le. 

fiiètcxieijt  défaits ,  et  la  plits  grande  Pendant  oe  Ifirips,   Adarman,  reo- 

partte  de  leurs  élépbanis  resttrent  au  Ibrcé  par  un  corps  d'Arabes ,  avait 

pouToir  du  Taioquear.  Le  roi ,  iriite  passé  l'Eupbratc  et  était   ecire  en, 
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Syrie.  Ce  f;^Dcral  porta  scj  ravagei  donner  le  lemps  d'arriver  à  Justinien, 
JQsquefoni  les  murs  d'Anrioehe,  dont  consin  de  l'empeteur,  qui  s'avaiifail 
il  bi^a  les  faubourg;»  :  il  k  dirigea  h  travers  l'Asie  mineure  avec  du 
raniile  vers  Apamee ,  qu'il  réduisit  forcée  imposantes,  les  Romains  vou- 
eocendres^ilen  emmena  tes  habiunis,  lurent  en lamer  de  noiiTellrs  négocia- 
eirepassai'ËupLraieponrjoindresoa  tiens  :  mais  Ckosruès,  iuforroé  de 
souverain,  qni  était  alors  occup^au  l'approche  du  houtmu  général,  lie 
siège  de  Dara ,  la  principale  des  for-  voulut  pas  les  écouter,  et  passa  I'Ed^ 
lercsses  que  tes  RoauÎDS  possédaient  phrate.  Il  penàra  jusqu'A  Sébasie, 
dans  la  Mésopotamie,  et  qui  ne  ne  où  il  apprit  que  Justinien  était  déjà  à 
rendit  qu'après  six  mois  d'une  déHnte  Cr«aréedcCappadoce:  Craignant  alors 
«piniJtre. ChoaroËs. y  laisSi  garnison,  d'éfrrcoupé,  il  vint  lui  présenter  la 
cl  rentra  dans  tes  états.  Au  commence-  bataille  dans  le)  plaines  de  NelilèDr. 
lœntdel'an  S74i  il  se  préparait  àren-  Les  Iroupçs  impériales  se  montaient 
Irersurles  terres  de  l'empire,  quand  il  à  plus  de  cent  cinquante  mille  com- 
Tcçut  de  l'impératrice  âoptiie  un  pré-  battants ,  cl  c'étaient  les  meilleurs 
sent  de  quarante-cinq  mille  pièces  soldats  que  l'on  eût  pu  rassembler: 
d'or,  pour  obtenir  une  trêve  d'une  aussi  tes  Persans,  malgré  (oui  le  COQ- 
■nnée ,  qu'il  accorda  sans  diflieulté.  rage  qu'ils  déployèrent  dans  cette  dr- 
Quand  ce  temps  fut  expiré,  Teokhos.  constance,  oirils  étaient  soutenus  par 
.  rou,  général  persan ,  fit  une  invasion  la  présence  de  leur  roi ,  furent  com< 
dans  la  Mésopotamie.  Tibère,  qui  plctemeni  vaincus;  et  Chosroès,  con- 
fiait alors  cbargé  de  l'administra  lion  -iraînl  dcprendre  ta  fuite,  passa  l'Eu- 
des  «flaires,  pendant  la  maladie  de  pbrale  sur  un  éléphant.  Justinien 
Justin  jCBvoya  des  ambassadeurs  pour  entra  dans  l'Arménie  sur  les  pas  du 
<ibt(nir  un  nouvel  arrangement.  Cbos-  fuyards; 'son  armée  s'avança  dans 
-iStsaccurdaune trèvede troisannéei,  toutes  les  directions:  on  passa  le 
moyennant  qu'on  lui  payât  annuel-  Tîgre ,  on  pénc'tra  mËme  jusqu'à  la 
lemeat  une  somme  de  trente  mille  mer  Caspienne  ,  oii  l'on  enleva  pla- 
pièces  d'or,  et  pour  la  Mésopotamie  sieurs  vaisscaui  rtchemcn|  charges, 
.seu]emmt,de  sorte  qne ta  gtKrcepût  ctl'ooalla  biâler  plusieurs  villes  ma- 
continuer  sur  les  autres  poiats  :  aussi  ritimes  de  l'Hyrcanie.  Le  fruit  de  celte 
les  Romains  se  bâlèrenl-ils  de  rentrer  eipédition  fut  tut  immense  butin  et 
dans  l'Arménie  et  dans  l'ibérie.  Les  .un  nombre  prodigieux  de  prisonniers; 
généraux  Théodore  et  Cours  s'avan-  mais  ce  fut-ià  tout  :  les  nomains  ne 
cèreot  jusqu'aux  bords  du  Cyius,  où  gardèrent  rien  des  pays  envahis,  et 
ils  conclurent  une  alliance  avec  les  rentrèrentsur  le  territoire  de  fempire 
Albaniens  et  les  Huas  Sabirîeos,  pour  en  t'a«  5^7.  Cbosroès  ,  après  cet 
eu  obtenir  des  troupes  auxiliaires,  éclatant  refera,  proposa  sérieusement 
Peu  après  (enl'ao  ^76),  Choscoès,  â  aux  tlomarns  de  traiter  delà  paix. 
la  léte  de  son  armée,  entra  dans  la  Déji  l'on  était  cotlvenu  que  les  Persans 
Persarméuie,  qui,  sans  opposition,  restitueraient  Dara,  et  tpié  tes  Ko- 
tc  remit  sous  son  obéissance  ;  et  il  mains  laisseraient  au  roi  la  Persarmé- 
en  donna  le  gouvernement  à  Mihran  nie  et  l'ibérie,  quand  nne  victoire, 
Djihr-VeghoD.U pénétra  enioite dans  remportée  en  Arménie,  vint  tonl-i- 
.l'Âiinénic  romaine,  et  vint  mettre  le  coup  rompre  les  négoeiaiions.  TcB- 
tiége  d.cvaBt  IliéodosiopoUi.  Alm  de  Liio;iou  Va  ÏBtnchosioès ,  géuénl 
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VabWe  et  vaillant ,  avait  rassemble  une 
année  d'élilc,  et  était  venu  atlaqucr 
Justiiiirn,  et  venger  l'honneur  de  son 
maiire,  en  redotinaal  la  supériorité 
i  sa  nation.  En  I'jd  5^8,  Tibère  en- 
voya Maurice  pour  remplacer  Jusli- 
nicD  dans  le  conimaademeiil  de  l'ar- 
nie'e  tFAnnénie.  Cbosroès  viola,  dan» 
le  même  temps,  U  tiève  faite  avec 
les  RoDiaius  pour  U  Mésopotsniîe  , 
eu  altai].uaDl  celle  province  et  eu 
ravageant  tes  environs  de  ConsUntiue 
et  d'Amide  ,  pendanl  que  Tenkbos- 
roii ,  trop  faible  pour  l'ési^ler  à  Mau- 
rice, faisait  sa  retraite  dans  t'Ana- 
ucne,ou  il  fui  suivi  par  ee  g^éiiéral, 
qui  mit  cette  profince  k  fuu  et  *  sang. 
Sf  jur'ice  se  porta  ensuite  vers  la  Mô- 
sopotamie,  prit  Singare,  pilla  les  en* 
virous  de  Mâibe ,  et  envoya  Cours 
avec  un  corps  de  troupes  au-delà  du 
Tigre,  tandis  qu'il  p renaît  so n  quai^tier 
ti'liiver  eii-de{à  de  ce  Uuuve ,  à-)>eu- 
çrès  vers  le  temps  où  Tibère  devint 
empereur  par  U  mort  de  Justin.  Au 
printemps  de  l'année  S^g,  ChosroÈs 
6cprépar3ilàcDtrcpreudre,malgre'son 
grand  âge,  une  nuuTelle  espédiiign, 
qiiaud  Tibùrc  luï  Gt  encore  une  f^is 
proposer  U  paix.  Le, roi  de  Perse  y 
accéda  :  eu  consentant  »  rendre  Oara, 
il  lenlrait  sans  contestation  daus  la 

Îosscssiou  de  la  Persaiméuic  et  de 
Ibe'rie.  Ou  était  sur  te  point  de  con- 
clure ,  lorsque  Gliosroès  mourut,  au 
mots  d'avril,  après  iiu  r^ne  glorieux 
4e  quarante-huit  ans.  Sun  lils  Hor- 
Uisdas  IV'Iui  succéda.  L'Histoire  de 
Cliosioès  a  fourni  le  Kujct  Uc  [ilusieurs- 
pièces  au  Théâtre -Frau( aïs  ;  celle  .de  ' 
Alauger  ,  jouée  le  20  avril  i^Sa, 
0  3  pas  été  ^imprimée.  -  Lefbvic  en 
donna  uue  en  1 7G7  ,  imprimée  la 
même  atinéc.  La  tragédie  de  ttoirou, 
iuiilulée  Chosroès,  roi  des  Perses, 
est  prise  dans  t'Bisioire  de  Chos- 
Wèsll.  S.M-rer. 


KHOSROD  U,  o«  CHOSROÈS.  fil* 
cl  Successeur  d'Hormi&das  IV,  est  sur- 
nommé/"artviz  ou -^Èzww.ceqiit.  en 
ancien  persan, sigoifiegenereux.  Peu 
de  princes  ont  autant  éjirouTé  les  vicis- 
siludes  de  la  fortune.  Elevé  au  rang 
suprême  par  une  révolution  qu'il  n'a- 
vait  pas  fomentée, il  eu  fui  prcsqu'aiis- 
■itàt  précipité  par  un  rival  redoutable, 
que  t'^rdeur  de  la  vengeance  et  une 
ambition  démetni'ée  ]:Oiiisaicnt  éga- 
lement à  nswper  le  sceptre  de  SM 
rois.  Errant  et  fugitif,  Cliosrois  dut 
k  la  gciiéroiité  do  l'empereur  Mn  ri  ce 
le»  moyens  de  remonter  sur  ud  trdtie 
teint  du  sang  de  son  pferc,  et  do  vain- 
cre un  guerrier  fameux ,  regardé  alors 
comme  le  premier  général  deU  Persf. 
Plus  tard  ,  ses  armées  victorieuses 
élendireni  sa  puissance  jusqu'aux  murs 
de  Conslautinople  et  d'Alexandrie  ',  et 
bieniôt  après,  des  revers  inouïs  ame- 
i)èreul  au  sein  même  de  son  empire 
tes  ennemis  qu'il  avait  tant  de  fois 
vaincu^,  Un  Gis  ittgrat,  des^ujets  ro^ 
belles,  le  plongent  dans  un  cachot , 
kii  font  suliir  un  jugement  aussi  ini- 
queqii'igooniiuieux,  et  lermioent  par 
un  affreux  supiilice  nu  rignc  si  filo- 
rieux.  Nous  avons  raconte,  en  parlait 
de  son  père Ilurmisdas  (XX,  565), 
opmmcut  ,   pendant  que  le  rebelle 
S;ibram  Tibuubku   s'avançait  contre 
la  capitale  avec  son  armée  victorieuse, 
les  oncles  de  Kliosrou,  tiiudouietti-t 
Kcsieliem,   firent    soulever  le  peu- 
ple contre  le  roi  ,  et  proclainer  son 
ûls ,  qui ,  trop   faible  p«ur  rciistei 
h  Baliiain,   fut  obligé  d'abandonner 
Ctés^hon    pour    allv  cbercber  un 
asile  cliei  Its  Romains.  I^ous  avons 
dit  aussi  comment  les  ondes  de  Cbos- 
roès l'aban  donnèrent  UD  iiistaul,  pen- 
dant sa  fuile,  pour  aller  sans  son  ordre 
massacrer  Hormisdas,  leur  ennemi, 
qui  était  resté  dans  le  palais.  En  fuyant 
ûfi  Ctesiphoa  tl'iaSgaJ,  r' 
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1ginS3Ccllevi]l«IJTreeie11e-tD£me,)aDS  IVmpertitr  Mauriee foor  lui  demaa- 
preiidie  aucune  piecauiioD  puur  en'  ier  u  protection.  Le  priticc  fictif 
cnDSFrvei'  la  possession.  Accompagne  avait  h  peine  quitté  sa  capitale,  que 
(Je  ses  oncles  et  d'un  petit  jHunlire  de  Bahnm  'f  choubio  y  emra  'avec  sob 
sujets  fidèles,  il  prit  la  route  <Iudësert  annér.OiebcIle  alors  se-bâta  de  pn- 
dc  Mesapetamir  pMir  se  rendre  obiir  blier  des mamTcstes  contre Ctiosrots, 
les  liodiaiiis.  TchoutnD  1« 'fit  pour-  qil^l  y  accusait  dn  meurtre  de  nnfor- 
suivre  par  un  corps  de  trounei  .que  tinté  'Hcrmisdas ,  et  qu'H  représentait 
coounaiidait  fiiliram  Nikhordjès,  Cli  cotnnie  un  désertear  delà  relipon  per- 
de SjAvesdi  :  ce  génér,il  arriva  près-  lane.  Il  fit  assembler  un  grand  con- 
qu'eu  tD^meieaqi.'iquesCfaosram.dMa  aeit  k  CtésipboD  ipour  décider  du  sort 
UB  iBOtiastère  stiué  au  milien  du  dé-  en  la  couronne  en  sa  faveur  ;  et  mal- 
acit,  et  le  prince  fugitif  était  perds  gré  (e  silence  désapprobateur  des 
s*DS  ie  dévDueocBt  de  son  onde  msgesaltaebés  à  taiMaison  régnaole, 
Bindouieit,  qui  screvèlit  des  habits  fiafarsin  6it  proclamé  monarque  de  la 
royaux  et  ooiiia  an  commet  du  mo-  Perse,  U  se  bâta  de  faire  de  grandes 
naslère,  pour  demander  au  ^encrai  levées  dliommes  pour  défendre  U 
persan  la  grice  de  rester  encore  «n  couronne  qu'il  avait  usntpée;  >l  ^ 
jour  entier  dans  ce  HeUf  promenant  vetrir  beaucoup  de  troupes  turques, 
desereodre  aussitâi  apris.  Babram,  et  il  eatoya  une  amljassade  à  Cons- 
trompeparcedégnisetoenlgetcroyant  tantinople,  pour  engager  l'etupereoç 
avoir  le  rot  en  sa  puissance,  ycoa-  Maurice  à  rester  neutre,  lui  promet- 
sentit  fwilcmeDt  :  Cbosroès  profils  tant  la  cession  de  Nisibeetdè  tout  l« 
de  la  «uit  pour  s'eafuir  avec  tous  territoire  au-deU  du  Tigre.  Cette  am- 
ies siens ,  et  .Bindouieli  rrsta  seul  bassade  parvint  à  la  conr  en  même 
dans  lemoiuuttre.  Leleudcmain,  pour  temps  qUe  'la  lettre  de  Chosroès.  Bu 
donner  à  son  neveu  le  temps  d'arriver  demandant  la  prolectios  rçmaine,  le 
nir  le  terrttcire  r<u]iair),il  employa  le  prince  hieiilf  offrit  de  rrconnaiire  les 
même  stralagème  et  il  eut  le  nièiM  services  de  nauriee  par  la  cession  de 
mccès.  Chasroès  ,  aprfcs  avoir  quitté  Dara  et  de  Mariyropôiis  en  Mésopo^; 
le  monastère,  se  dirigea  par  le  désert  tamie,  et  par  l'atiandan  de  l'Arménie, 
vers  les  bords  de  l'Eupbrate.  Il  fut  Alaurice  consulta  le  ç^nat  sarcelle  iili- 
AECudUi  dans  sa  rOHte  par  Ayas,  fils  portante  slTiire;  et,  sur  l'avEs  unani- 
de  Kobausa ,  Arabe  de  ta  tribu  de  me  des  membres,  il  se  décida  pour  le 
tTay;  il  marabade  là  vers  Qrcésium,  parti  le  plnsjuste,  en  défendant  la  eau» 
premièKviUeromainedupays,aucon-  commune  des  rois  contre  un  usurpa- 
fluenlduKb«baurctderËuphrill».Ar-  teur;  il  condut  une  paix  perpétuelle 
rivé  à  dis  milles  de datance de'cetle-  avec'GbosrDëSj'etlui renvoya  lousles 
place,i)eDvoya  no  message  augouver-  prisonniers  qui  ayaient  été  faits  pcn- 
neur  PrcJius,'  pour  lut  demander  un  dant  le  cours  delà  guerre,  sous  le  rè- 
asile.  Probus,  étonné,  s'empressa  de  goe  d'Hormisdtfs.  Alors  Parrriz  quitta 
le  recevoir  et  de  lui  procurer  tout  ce  Gircésium,  et  vint  passer  l'hiver  à 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  traiter  Hiérapolis,  en  Syrie;  il  voulait  même 
^us  dignement,  Chosroës,  en  entrant  aller  àGonstantinople  pour  témoif^ner 
dans  cette  ville,  n'était  accompagné-  en  personne  sa  reconnaissance  à  t'cm- 
quB  de  ses  concubines  et  de  trente  pereur  ;  mais  ce  généreux  prince  t'en 
de  set  gardes.  Il  écrivit  iussii4l  li-  dissuada,  eu  lui  faisant  obseirer  ([u'il 


n,r,i,.=-i>,  Google 


KHO  KHO  S95 

Mttail  à  Mï  imérâls  s'il  cnlrcpTcnaît  oWrver  les  ennemis.  II  Aait  fort  près 

G«  loyage;  qn'ilne  devait  pas,  daus  du  Z'ab  qunnd  il  fit  5a  jonclion  avec 

cneircomtaDCM,  s'éloigner  des  fron-  les  troupes  (fAriuéuie  ,  commaode'r» 

lières  de:Persc.Âii  ^iutvinps  de Tao  parlTIctUjcIiCi^lirt  Biuil'iui^li.Cliosrcès 

593,   Cfaosroès   ïepasM  l'EuphraïC  ajanl  ainsireuni  tnutessesforcesiqui 

avec'GotBentiole,  gouTemenr  de  Sy-  sélevaient  à  smninle  mille  hommes, 

ne,  a  vint  à  Onstantirte,  d'où  il  alla  taudis  que  Balir.mt  'l'ea  avail  que  qua- 

eti  Amenicpour-s'jcDDtetSiraVec  le  rau!emil[e,ccdf*rni(rserrtir», parles 

gonteroeur  Mibrait, qui  lui  était  resttf  montagnes  des  Ciirtlrs,  dans  l'Atro- 

fidèfc ,  «I  ^ui  loi  fournit  un  corps  patène.  Chosroès  el  les  Komains  s'a- 

de  iMMe  mille  liommes.  Plusieurs  vancèrent  i)frnère  lui  jusque  dans  là 

piiaees  aménkns  viureïit  aussi  avec  plaine  de  Kands^g  ou  Tauriz  :  Bali- 

des^wipes  serëBnirà'l'urm^quise  ra m  recula   eiioore  devant  eus,   et 

rassenblait'àT«vin,soaslesardresde  enfin  il  campa  sur  les  bords  de  ï% 

MilitiD.  GiOOToès  reriot  eusnite  dans  rivière  de  Balai  eih ,  dans  un  lieu  qu'il 

ItftlesepobuiHe,  oùsapnlseuceretiut  regardait    comme    avantageux    pour 

dans  la  iidélitéles  Itabitauls  et  ta  gar-  livrer  bataîlk.  La  forlune  lui  fut  con- 

DtsDD de  Nialbe,  qm  refiisa  de  rece-  trairejmalgve'soncourageetson  lialw- 

mSt  Icsëmiseairesde  Bafarara  ;  l'année  leié ,  il  fui  ciimplètcment  vaincu;  ISali- 

nénie  quittait  devant  la  ville,  aban-  rain  Mhordjes.  l'un  de  ses  chefs  les 

doimi  le  parti  de  l'usurpaieur.  Gbos-  plusdis(ingucï,rultuéparMouschegh 

nés  retaîipeHapri^  les  villes  de  Mar-  Mamigoiiéan  ;  lui-mÉme  se  vil  force. 

lïrap<dis«l  Dira  cotre  les  mains  de  de  prendrela  fuite  avec  sa  sœurGour- 

remperei>r.T,'arinée  romaine,  destinée  dîeh,unpetilnoTDbredeses|>artisans, 

iréiablirleTOidePersesur  son  trône,  et  quelques  Tuits.  Houscheçli  fui  de- 

se  raMemblail  cependant  en  SKsopo-  t^ché  à  s.i  poumuiie  jusqu'à  Balkb, 

tniie;  Mauriceen  confale  commao-  et  iSahram  p^irrint  à  grand'  i>eîne  à 

i^cDt  à  f  Arménien  Narsès ,  issu  du  gagner  le  Turkentan ,  où  le  khakao 

taogdes  Araaciâes,  q ni  était  un  des  Ini  donna  un  asile.  Dis  jours  après 

|>Jus  haMcs   |>énéfBux  de  Pempire,  cette  victoire ,  Chosroès  renvoya  les 

Pcudant  ce  temps-tà,  'Cfaoïroès  r^si-  généraux  romains  comblés  4e  présents 

daità  Conalantine,  oîi  il  avait  pour  aiusi  que  leurs  soldats;  î)  garda  seu- 

•  gardes  niille  soldats  tirés  de  la  garde  lement  auprès  de  lui  mille  hommes , 

nfnc  <le  Maurice.  Enfin,  quand  le  que  Mhturice  lui  accorda  sans  dif&- 

niHBciit  d'entrer  en  campagne  fut  cullé.  11  fit  alors  aux  Romains  une 

venu,  îi  envoya  ses  femmes  et  s»  cession  solennelle  de  Dara,  de  Nisibe, 

«rfutts  dans  la  forteresse  de  Sin-  deMariyrûpolis,etdepluïieuïSautre8 

Sire,  «t  (t  donna  ordre  k  Dlebodès  vifli-sdelaMësopotaiiiie;  ilteuraban- 

e  se  rendre  taaVcre  des  bords  oCci-  donna  encore  ube  grande  partie  de 

dentaux  du  Hgèe  jiis<;u'à  Sélenfie.  l'Arménie,  et  revint  peu  apr^  à  Clé- 

Choaroès  se  nit  en  marche  snr  nn  au-  siphon.  Les  Arméniens  ne  furent  paï 

tre  point  eVeË  l'armée  romaine,  com-  Iraite'savèc  moins  dç  distincUon  que 

nuDdëe  par  Narsès,  et  vint  ramper'  les  Itotnains  ;  il  envoya  de    graiids 

sur  les  bords  du  Tigre  pour  j  atien-  présents  k  Mouscbegh,  qui,  par  suite 

dreles  troupts  qui  arrivaient  d'Armé-  des  cessions  qu'il  fil  en  Aménie,dc-  - 

nie  ;  fnille  hommes  seuleme.it  turent  vînt  feiidataire  de  l'cmpii'e.  Sempad 

cm     'derautrecâlËdu  fleuve  pour  Pagratide  lut  éleïd  k  là  dignité  de' 
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marsian,  on  gouveracnr  de  la  pdf-  ma»  ce]uï-n,quiieiilattlneD  «pif  sow 
lion  de  rÂrménie  qui  resta  soumiKà  Tcrilableiutërèt  Aait  «le  perpétuer  les 
la  Perse.  S»  deux  ûh,  Ascbod  et  troubles  delà  Fers«,ue(lunDa  pas  de 
Taratdirots,  obtinrent  les  bouueurs  réponse urédseâreuToyê pcTMii.Ce- 
accordés  aux  princes  et  aux  se^neuri  lui-ciélaiieDCoreà  laeourqnaDcl  une 
lersanf.  Peu  de  temps  anrà  sou  réta-  atmce  de  soiunle  mille  Tiirks  se  nût 
ilisseiDentsurletrâne,Cnosroèse'pDU-  en  niarcbe  puui'  passer  l'Osus  et  rD- 
sa ,  contre  la  loi  des  Persans  et  coutra  trer  dans  »i  Ptrse ,  sous  les  ordres  de 
l'usage  des  sectateurs  de  Zoroastre ,  Babram  cl  de  Thorouli,  frire  du  kha- 
nceÛomaiaenoniinc'eSit'aouScliiriu,  kau.  Bahrim  était  accompagné  de  sa 
clont  il  était  cperdûineDi  amoureux,  sceur  Gourdicb  ,  célèbre  dans  les 
CcUe  Femme  étailcbrélieDiie;ellefut,  aoualcs  de  Perse  par  ses  exploits  et 
pendant  laut  son  règne,  l'objet  conï-  ses  talents  militaires  ;  il  arait  aussi 
1-iDtdesonamoiir.La  me'moire  de  leur    avrc  lui  un  corps  d'émigrés  persans 

Eassion  mulneile  est  defenue  popu-     <iui  s'titairiit  aitacbes  à  sa  lortune. 
ire ,  et  a  excité  la  verve  de   plu-     1/armcc  que  CbosrQes  avait  envoyée 
BÏcurs  poètes  orientaux,  qui  ont  com-    pour  agir  contre  le  Tuikeslan,  était 
pos^des  romans  en  vers,  intitulés  les    commandée  par  le  prince  Pagraltde 
amours  de  Khosrou  et  d«  Schirin.     Sempad,gouvrmeui'>l'A<'ménie.  Itab- 
Ferdoucy  a  consacré  au  même  sujet  un     rani  commeufa  la  campagne  par  des 
épisode  de  son  Schah-Naméh  f  et  il     succès;  ïl  entra  sans  résisiaoce  dans  le 
est  peu  d'ouvrages  erotiques  en  per.saii     Kliorasan,  prit  li  ville  de  Mtrou,  et 
€ti  l'on  ne  fasse  quelque  .illusion  aux     gro.'sitsa  tfouped'uu  grand  nombre 
aventures  de  Kbosrou  et  de  sa  bien-     de  Persans.  11  cioyaii  pou  roi  r  encore 
aiiuee.  (  F.  CsysYii.)  Bien  que  Scbi-     disputer  la  couronue  à  Parwii,  ^naiid 
rîa  fût  la  feumc  préférée  de  Kbos-     il  tut  assassine  par  la  trabisun  de 
nu ,  ce  prince  en  avait  cependant  eu-     l'ambassadeur  Kliourad-Boiuiiu ,  ir* 
core  bcauconp  d'autres,  comme  nous     rite  il'avair  éié  piué  par  le  khakaii  rt 
le  vetTons  luenlôt,  mais  seulement     par  Babram.  Comme  il  crut    qu^ 
pour  se  conformer  à  i'usago  des  mo-     mourait  par  la  trahison  de  son  beau- 
narques  ses  prédécesseurs.  Quoique     père  ,  il  ei>gagea  tous  les  Persans 
Cbosroès  fût  rétabli  sur  son  trône,     qui  l'accompagnaient  de  rentrer  sous 
Baliram  Tcboubîn  vivant  lui  inspirait    les  lois  de  Chosroès;  il  lit  venir  sa 
toujours  de  sérieuses  craintes.  Il  en-     sœur  Gouidich,  les  Pcrsansqut  l'a- 
Toja  demander  son  extradition  au     valent  suivi    dans  le  TuikesUn  et 
kbakan  des  Tuiks,  qui  l'avail  reçu     ceux  qui  récemment  s'étaient  rangés 
à  sa  cour.  Celte  demande  fut  rcjelce     sous  ses  étendards ,  les  conjura  de  se 
avec  mépris  ;  le  kbakan  redoubla  les     séparer  des  Xurks  ,  et  de  venger  sa 
marques  d'amitié  qu'il  avait  déjà  pto-     mort  eu  combattant  ces  barbares  et 
ignées  à  Babram,  et  lui  donna  une  de    en  les  chassant  de  la  Perse.  IL  ne 
ses  filtcs  eu  mariage.  Le  roi  de  Perse,    demaudwt  à  Cbosroès  que  la  faveur 
irrité,  envoya  une  armée  sur  les  frov     d'êtcedcposd  dans  la  sépulture  de  ses 
Itères  orientales    de  ses  états,  pour    aïeux.  Sa  soeur  Gourdieh,  qui  l'avait 
iniimidei' le  kbakan,  et  la  fit  précéder     toujours  dissuadé  dese  révolter  contrs 
d'an  nouvel  ambassadeur,  le  ge'ne'ral     son  souveroiu  et  d'usurper  la   cou- 
Khouiàd-Boui'zin ,  qu'il   crut    plus     rounc,  sans  cesser  de  le  suivre  lUnv 
iproprci  g^oer  le  fiince  des  ïui'ki;    touKt  ses  traverses,  se  bâta  d'iCiwa- 
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plir  ses  dernières  Tolonlés.  Elle  se 
sépii»  des  Turks ,  grossit  son  armée 
d'un  graud  nombre  de  Persans ,  qui , 
sacbaot  qu'elle  reconnaissait  l'a  m  o  ri  le 
de  son  souverain  légitime ,  vinrent 
ansskiâi  la  joindre  ponr  combalire  les 
éirangers.  Celle  béitiiue  m^rcli.i  aus- 
sitôt pour  attaquer  les  Turks.  Leur 
chef ,  Torouk ,  ue  put  lui  résister  : 
elle  osa  le  dc£er  i  un  combat  singu- 
lier, oit  il  succomba.  Elle  attaqua  en- 
suite les  Turks,  les  mit  dans  la  dé- 
funte la  p'us  complète,  et  les  força  de 
repasser  le  Djyhoun.  Dans  !e  même 
temps,  Ctiosrocs,  qui  redouuit  les 
nouvelles  entreprises  de  Uahram , 
dont  il  ignorait  la  mort,  cbercbaiti 
se  défaire  de  ses  oncles,  qui  l'aTaicut 
plan-  sur  le  Irônc,  mats  dont  le  ca- 
racl<;re  turbnieut  lui  inspirait  de  per- 
pétmlles  eiaiuleE  :  d'ailleurs,  depuis 
son  leiour  en  Perse ,  il  connalssiiit 
jcs  circonstances  du  meurtre  de  son 
pire,  dont  ta  voîx  publique  l'accusait 
dëice  au  moins  le  complice ,  puisque 
ses  assassins  tenaient  le  premier  rung 
à  sa  cour.  Oubliant  donc  qire,  quanti 
il  était  fugitif)  fiindouieli  s'élAÎt  déToné 
pour  lui  sauTcr  la  vie,  il  le  ût  périr. 
Keslelicni,  ton  frère,  était  alors  i 
Itty,  chargé  de  soumettre  les  ddiris 
des  partisans  de  Babram  qui  se  trou- 
vaient dans  ce  pays ,  et  de  s'emparer 
des  parents  des  rebelles.  Kirdoujr, 
roi  de  Bey  ,  frère  de  ce  dernier ,  se 
hâla  ,  pour  désarmer  le  roi ,  de  se 
remettre  à  sa  discrétion,  en  blâmant 
la  conduite  coupable  de  Babram. 
l.'éloignement  de  Kesleliem  empêcha 
Chosroès  de  monifesler  sa  colère  con- 
tra lui;  il  attendait,  pour  le  iàire,  qu'il 
-fût  de  retour  dads'la  capitale;  mais 
celui-ci,  hiformé  du  triste  sort  de  Bin- 
douieh  ,  n'avait  pas  voulu  revenir. 
Sachant  que  Bahram  était  entré  dans 
le  Khurasan  ,  il  partit  avec  six  mille 
fcamiiies  pour  aller  le  joindre;  mais , 
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m  arrivanl,  il  le  Ironva  mort.  ÏSesliv 
bem  conçut  alors  le  projet  de  se  join- 
dre à  Oourdieb  pour  détrdncr  Clios- 
rocs.  Afin  de  réussir  dans  son  projet, 
il  sut  persuader  à  cette  héroïne  qu«' 
le  roi  voulait  la  faire  périr  ainsi  qu» 
tous  ceux  qni  avaient  suivi  le  parti  de 
Bahram.  Celte  ruse  réussit  :  Gourdicli 
coDsebtii  même  à  porter  le  nom  de  sa 
femme,  et  de  concert  ils  se  fortifièrent 
dans  le  Khorasao.  I^e  roi,  informe  de 
leur  réunion  et  craignant  une  nouvelle 
guerre  civile,  chercha  les  moyens  de 
l'étoulfer  des  sa  naissance.  Comme  il 
savait  que  Gourdieh  n'avait  partagé 
qu'à  regret  la  révolte  de  sou  frère,  et 
qu'elle  avait  toujours  cherché  a  le 
ramener  à  robéissaucc  qu'il  devait  à 
sou  souverain  l^itime,  il  crut  pouvoir 
la  gagner  facilement  en  lui  Jàisaut 
connaître  les  ruses  de  Keslehem.  Il 
employa,  âaos  cette  affaire  délicate, 
le  miuislète  de  Kerdouy  ,  frère  dt 
Babram  et  de  Gourdieh.  Celuï-ci,  par 
lemoycn  de  sa  femme,  informa  sa!o:ur 
des  véri tables  intentions  deChosroès. 
Gourdieh,  irritée  d'avoir  été  la  dupe 
de  Keitehem,  le  fît  empoisonner, 
remit  sous  l'autorité  du  roi  tes  soldats 
qui  l'accompagnaient,  et  vint  en  pcr- 
sonncgà  Ctésiphon ,  trouver  Chosroès, 
Ce  prince  la  reçut  avec  les  plus  grand» 
bûimeurs,  lui  donna  le  titre  de  reine, 
en  la  mettant  au  nombre  de  ses 
femmes,  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Médie,  et  lui  accorda  la  charge 
de  généralissime  des  troupcsdiî  royau- 
me. Cette  illustre  giienièrc  fixa  sa 
résidence  dans  son  gouverncmcul , 
qu'elle  administra  pendant  fort  long- 
temps avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
eu  elle  mourut  honorée  de  l'estime 
universelle.  L'Arménien  Sempad,  qui 
avait  rendu  de  grands  services  dans 
la  guerre  contre  les  Turks,  fut  ausii 
honoré  par  des  récompenses  parti- 
culières; le  roi  joignit  à  son  gouvei* 


D,g,t,7P:hy  Google 


Sg-î  KHO  KH»     ■ 

lieinenlS.*ArniëiiiecrIui  ^«mjrcanie.  ram  l'trraét  rouuine,  quiteilKcn- 

AprËs  loas  »s  événement,  l'impire  p^e,iurleDRnube,àuaegtKrrecoiit» 

jouii  d'une  profoode  pais,  et Chusroit  les,  Arbitres.  Les  «Milieux  vinrent  as- 

déploja  un  Inie  «t  (loe  ma{;iiinceDce  iiégerrempereurdansiacapiuleid'oti 

iiicuniius  dan)  les  annales  dé  la  Perse.  Lieutôl  le  £eu  de  la  rébellion  se  f^ut 

Plusieurs  momimeDls  furent  élevés  dil  au  loin.  1^  révolulion  fut  si  rapiâ« 

dans  1rs  moniagjiesdeKirmanSchàh,  que  Maurice  n'eut, pai  le  temps  de  tf 

aa  mont  Bisouioun  el  ailleurs ,  pour  mettre  tu  défuiisc,  ni  celui  d'Jmploref 

conserverie  souvenir  de  son  amour  le  secours  deCbosroés,  ou  de  se  ré« 

pour  la  1)elle Schirio  :  le  géne'ral Fer-  faeiii  auprès  de  ce  priiice ,  qui  n'au- 

Sad  ^t  chargé  de  Itur  elécutiun  ;  i)  rait  pas  manquéde  voler  à  sa  défenseï 

y  mit  tant  de  ïèle  et  il  surmonta  tant  II  tomba  entre  les  maint  de  Pbocas, 

d'obstacles  pour  rendi'e  ces  monu-  qui  luifil  trancher  la  l£le,  aprèsavoir 

neuts  dignes  du  grand  monarque  qui  fait  subir  un  pareil  sort  à  ses  entaitti 

les  ordonnait  et  de  la  beauté  dont  ils  en  sa  présence.  Théodose  faine',  «fui 

devaient  perpétuer  le  souvenir ,  que  seul  était  parvenu  à  échapper  à  l'usotH 

}es  Persans,  persuadés  que  l'amour  |)ateur,lut  pris  peu  après  et  dëoir 

^ol  peut  faire  vaincre  de  semMdbies  pité.  fia    mère  et  sa  soeur    furAt 

difficultés,   préleodcnt  que  Ferhad  massacrées,  et  il  ne  resta  per  Mm  m 

ne  s'en  chargea  que  parce  qu'il  était  de  la  race  de  Maurice.  Peu  ajtrès  que 

lui-même  éperdtiment  amoureux  4e  Phocas  eut  usurpé  l'empire  par  ce 

Schirin,  En  élevant  âe  tels  monu-  làcheassassiuat,]!  envoyauneanbat- 

tnents,  il  cherchait,  disenl-ils.  à  dis-  tade  en  Perse  jour  faire  part  de  sob 

traire  sa  passion  pour  celte  be^le  qu'il  avc'nemeut  à  Çhosroès,  qui  déchira 

ne  pouvait  posséder.  Le  nombre  des  sa  lettre  avec  mépris,  ft  piect[iîier 

châteaux ,  des  rendez-vous  de  chasse,  dans  un   cachot  son  ambassadeur, 

des  palais  el  des  lieux  de  plaisance  celui-  \k  méine  qui  avait  égorgé  Hafl- 

^ue'Chosroés  fit  construire  dans  les  rice,  et  il  jura  de  le  venger  d'u4B 

environsdeClésiphoneldanstesmon-  manfire  écUlame.  Les  hisloiieni  rt^ 

lignes  de  la  Médie,  est  énorme.  On  mains  ont  cherché  à  jeter  du  d^uiç 
voyait  encore  les  ruines  de  phisJeurt     sur  les  véritables  intentions  de  C'>f>Sr 

longtemps  après  lui,  e(  aujourd'hui  roès,  en  portant  la  guerre  dans  Tem- 
inéme  ou  en  rencontre  les  de'bris.  pire:  elles  ont  pu  changer  par  la  suilç 
Les  services  signales  que  l'empereur  des  temps;  mais  nous  ne  doutons  paA 
Maurice  avait  rendus  A  Chosroès  qu^n'ait  ToaIu,daDsrori^De, punir 
avaient  établi  une  pais  duralile  enlrie    les  memririers  de  S[aurice  :  ce  qtti  îfi 

its  deux  étals.  Celni-ci  ,  en  toute  frouvç,  c'est  quede$  généraus  ro» 
çirconsiance,  montra  le  plus  profond  mains  ne  baliiBcèrenl  pas  à  sejowdni 
respect  pour  son  bien^iteur,  qu'il  à  lui.  Comme  le  bruit  t'étail  r^pa^dfl 
appelait  toujours  du  nom  de  père  :  rien  que  Xhéodose,  fils  de  Maurice,  vivait 
ne  troubla  l'harmonie  qui  subsistait    encore,  ChosroèsanDoBga qu'il  n'enr 

f  Dtre  eux,  jusqu'à  la  révolution  hor-  .trait  en  çampa||Be  que  «buf  remellrc 
riblequi  précipita  l'infortune' Maurice     sur  le  trône  Ifi  légitime  héritier.  Cette 

âutrÔDe,etforçaChosroésde prendre  ^efce  ne  fut,  pendant  plu*  de  v^ogl 
les  armes  pour  venger  son  allié.  En  ans,  qu'une  longue  soite  de  dcv^l^ 
FanGos,  un  simplecenlurion, nommé  tiens.  La  constitution  différente  des 
I>hocas,  fit  iéT9ltei'_coQtie  soti  ïoiire-    d^nx  empires  -,  çt  les.dlSicullç}  nalu- 
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HIci  que  pr^MDUicDt  Im  provinces  fiiil>l«  pour  résister  ans  troupes  de 
ffootières  soumiMs  aux  RamaiDs,  ex-  Pliocas,  abandouna  Edesse  et  se  ré- 
jivptttt  pourquoi  celte  guerre  dura  fugin  dans  Hje'rapolis.  Chnsroés  viot 
«long-iemps,  et  pourquoi  Chosroèa  bientôt  après, eo  604,  atUquerU  M^- 
nc  TCDgea  pas  Maurice  aussi  iàcile-  sopotamie,  battit  les  Bomaius  devant 
menl  que  celui-ci  l'avait  rétabli  suc  Para,  or^ODua  de  passer  tous  ses  pn- 
stm  ttàae.  Les  Romaias,  accoutumes  sonniers  au  fii  de  I e'pée ,  et  rtulra  ea 
wifr^uentscbangenieDts  deprÎQCes,  Perse.  La  guerre  qiieles  Persans  firent 
D'iraienl  pas  pour  le  sang  de  Maurice  pendant  touies  les  uinees  suirafites , 
\t  mime  attachement  que  les  Persans  ne  fut  qu'une  longue  série  de  oourses, 
montraient  pour  une  race  qui  régnait,  de  pillages  et  de  dcvastalions  ;  Içs  ar- 
Hreuz  depuis  quatre  siècles,  et  qui  mt'esde  GhosrotsdeVailérentlespro- 
rêportait  son  origine  jusqu'aux  plus  TÎace.sro|Dainei  de  la  haute  Asie, lans 
anciens  monarques  de  lÂsie.  D'un  fornier  d!Aal)1issemeDls  aulie  part, 
anireeâlë  .Gonstantinople  était  séparée  En  6o5 ,  Nacsëa ,  assiégé  par  Douieo- 
par  nue  trts  grande  distince  desfron-  tiole  daas  RiérapoUa,  eut  la  faiblesse 
tières  de  l'empire,  et  défendue  par  de  croire  i  la  parale  de  ce  général , 
plusieurs  provinces  monbigneuses-  qui  était  frère  de  Ehocas,  etileandut  ' 
<fun  difficile  accès,  tandis  qu'il  n'y  la  paix  avec  l'usurpateur,  A  peine 
avait  qu'an  ttis  court  espace  i  par-  fut -il  dehors  d'Hiérapolis ,  que  Do- 
courir  pour  aller  des  provinces  ro-  mcntiole  le  fil  arrêter  et  transporter  k 
maiaesi  Ctésiphon,  et  qu'on  n'avait  Constanlinople,oùPhocaslentbrûter 
pas  de  graudes  diffî<-nltês  naturelles  vif.  C'était  le  meilleur  général  que  I» 
à  «mdontcr.  Aussit6i  que  Maurice  fui  Uomainl  eusjetil  alors.  Djos  le  métoa 
moit,  Narsès,  qui  avait  commandé  temps,  Chosroèa  étant  venii  àThéo- 
dkDs  l'erpédiliati' de  Perse,  envoya  d'asiopolis,  oiiU  fixa  pendanlquelque 
demander  du.tecoors  à  Cbosroès  pour  temps  sa  résidence,  envoya  des  Irou- 
comlutlre  Pbocas  ;  il  prit  les  armes  pcs  attAquer,daus.ioules!esdirecliDng, 
dans  la  Mésopotamiejmais,  trop  faible  les  provinces  de  l'empire.  Des  géné- 
tenir  la  campagne,  il  s'enrerma  r^iix,  qu'il  iJiargea  d aller,  venger  la 
Ëdesse,  oii  il  fut  assiégé  par  le.  mort  de  son  neveu  Mibran  ,  qui  fut 
erdkir  de  la  pruvbce ,  partisan  pris  dans  celle  guerre,  furent  repous< 
de  l'usurpateur,  Chasroès  vint  dans  ses  et  vaincus.  Cependant  il  avait  dooDé 
te  mime  temps  atuquer  l'Arménie  une  armée  à  Aschod,  pour  &ire  des 
r6maine,quisesonmit  sans  résistance;  courses  sur  le  territoire  grec,  pendant 
il'elait  accompagné  du  prince  Pagra-  qu'une  autre  armée  ravageait  la  Méso- 
ttdeAschod,  qui,  depuisdeux  sus,  polamic,lraversaiirËiiphrate,ets'a- 
■Tait  succédé  à  son  père  dans  le  gou~  v.iii(.aitîusqu'auxcolesdePhén<cie.E[i 
veraeinent  delà  Persarménie.  Le  roi  6o^,Edesscfutpri3e;lesPfrsaDspai> 
de  Perse  envoya  inviter  Mouschegh  sèrcui  l'Euphrale,  battirçm,  sur  le» 
Htmigooéan  A  l'dccumpagner  daus  bordsdece  fleuve.  Domeniiole,  frère 
ua  eipédilioQ}  mais  celui-ci,  qui  de  PUocas,  péue'trèrcot  dans  la  pciita 
était  mécontent  du  roi,  refusa  de  le  Arménie,  puis  dans  ta  Cappadoce , 
voulant  rester  indépendaut     traversèrent  toute  l'Asie  mineure,  et 


dim 


dans  sa  souveriinGté,  où  il  se  fortifia,  arrivèrent  jusqu'aux  partes  de  Chal- 
Pfcudant  que  Chasroès  Ciisait  des  cédoinc,  d'où  ils  revinrent  avec  un 
sdurses  dans  l'Arménie,  Nants,  trop     immense  butia.  Tandis  que  (ouïe  la. 
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SaitieonenUlede  l'empire  grec  e'tail  ie  l'empire    sanï  qu'Heraclius ,  <]iii 

ans  la  plus  triste  situaiion ,  l'uiur-  ariit  la  répulatioii  d'être  vnilbnt  et  de 

JMteur  PLoras  termina  son  r^e  en  possc'der  des  Lileais  militaires,  puût 

l'3D6io:Her3cliuslecliassa, et  monta  songer  à   les  repousser;  ce  qui  ne 

*ur  le  trône  k  sa  place.  Pendant  les  poavail  venir  que  de  la  difficulté  oii  il 

premiËres  anoc'es,  il  ne  prit  aucune  e'iait  de  se  procurer  des  troupes  et  de 

mesure  vigoureuse  pour  faire  cesser  l'argent,  après  le  go  ut  ememeni  tyran- 

ks  ravages  des  Persans;  il  n'osait  se  nique  de  Pbocas.  EuGo,  en  l'^n  6ai, 

nelire  en  CJmpagoe  contre  eux,  et  se  il  soritt  de  si  longue  léthargie,  lit  la. 

monlraitaiissJpu  ilhoimequePbocas.  paix  avec  les  Abares ,  et  résolut  de 

En  611 ,  les  Pemans  prirent  Apamée  venger  les  m^nx  que  les  Romains  souf- 

de    Syrie;  en  613,  ils  saccagèrent  fraient  depuis  trop  longtemps.  Ajant 

CcsareedeCappadoce;  tons  les  Arabes  pris  A  sa  solde  un  grand  nombre  d'Es- 

du  disert  se  joignirent  â  eus  el  pillé'  clavons ,  de  Croates ,  de  Servieos ,  de 

nnt  ta  Syric;en6i5,legéuéralSclu-  Huns  et  d'au'.res  barbares  ,  il  passa 

Kirbari ,  gendre  de  Chosroès ,  vint  en  Asie  (  621  )  ,  pour  aller  cberclicr, 

dans   ces  pays  avec  une  armée  plus  les  Persans  ,  qu'il  vainquit  sur  le> 

considérable   que  toutes  les  précé-  fronlicres  de  la  petite  Arme'nw.  Irf  sai> 

dentés,  prit  Je'i'usaIem,dontilemme-  son  était  alors  fort  avancée.  Héracliiif 

na  tous  les  habitants  en  captivité,  ainsi  feignit  de  se  retirer  vers  te  Pont  pour 

qne  le  pairiarcbeZa'harie.  Il  se  ren-  y  prendre  ses  quartiers  d'biver;  et 

dit  aussi  maître  du  bois  de  la  vraie  peudiiritque  les  Persans  s'éloignaient, 

Eroii,  qui  fut  emporte  en  triomphe,  pensant  que  la  campagne  c'iait  teroii< 

comme  le  témoignage  le  plus  éclatant  née,  l'empereur  p.issa  l'Eupbrate  et 

de  U  lâcheté'  des  Romains.  Elle  fui,  entra  dans  la  grande  Arménie  au  mi- 

dit-on ,  déposée  h  Kandsag  ou  Tauriz,  -  lieu  de  la  saison  la  plus  rigoureuse, 

dans  l'AlrOpatène.  Cannée  snivanie,  Schaliarbai e ,  pour  l'arrêter,  fit  une 

une  nouvelle  armée  entra  en  Egypte,  diversion,  et  attaqua  la  Glicie.  Voyant . 

prit  Alexandrie,  el  se  répandit  par  que  les  llomaius  ne  levenaieut  point 

tout  le  pays  jusqu'aux  frontières  de  sur  Icuri  pas,  ce  général  prit  lo  parti 

la  Nubie.  Dans  le  m£aie  temps,  un  au-  de  les  suivre  ei  de  les  aller  cty  bat  Ire 

Ire  général,  venu  par  l'Asie  mineure,  en  Arménie,  eii  enfui ,  après4anl  de 

assi(%eait  Cha!r.édoine ,  el  menaçait  succès ,  les  Persans  fuient  entière- 

la  capitale  de  l'empire,  qui  était  dans  ment  défaits.  Iléraclius  resta  maîlre 

la  désolation  par  la  nouvelle  de  la  du  pays,  elsonarnieeyprilsesquar- 

prise  d'Alexandrie,  d'où  venaient  tous  tiers  pendant  qu'il  retournait  à  Cons- 

lesblésdestinésàrapprovisionnement  lantinople.  Il  revint  en  Arménie  au 

de  Cous  lantinople.  Héraclius  I  enta  de  printemps  de  l'an  6ii5,  tandis  que, 

faire  la  paix  avec  les  Persans;  il  en-  d'un  iiutre  côté,  Scbsharbarz  el  Scha- 

voya,  pour  cet  objet,  une  ambassade  bin  passaient  l'Euphraie,  et  venaient 

àChosroès,  quimaltraiiaindigoemenl  ravager  le  tercjloire  de  Pempire  jus- 

el  cbarf^ea  de  chaînes  ses  députés.  En  qu'en  Eilbjtiie.  Rien  n'étonna  Héra- 

617,  Schabarbarz  vint  teiuiinrr  le  clins:  sachant  Lien  que  lcsPersan& 

■iégedeCbalcédoioe,qui,unanaprès,  ne  pourraient  se  maintenir  dans  det 

liil  prise  et  dévastée,  Peudant  quatre  proviuccs  dévastées,  il  se  hâtait  d'en- 

«Ds  encore,  les  Persans  parcouru-  trcrdansIaPerscelle-méme,où  îldc- . 
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donc  TÂraxe ,  et  s'aviDça  5»vs  l'A-  h  Selialiia ,  et  lui-mùrae  alla  dans  la 

Iroplèoe.  Mrjc) ,  prince  dti  Kensou-  liazlque  avec  le  Iroisième.  Schahio  ^ 

ukfis,  vintleioJDdredanssamarclie  qui  commença  les  hoslilitcs  daos  U 

avecun  curpsd'auxiliaites  arnxfnifRg,  petite  Arménie,  vprouTa  une  défaite 

ctluircnditdeijraiidsservicespeDdaDt  si  coiaplète  qu'il  en  mourut  de  clu:- 

jMlte  campagne.  Quand  Héraclius  eut  grln  peu  de  jours  après.  En  quittant 

passé  l'Aruxe,  il  apprit  que  Chosrote  le  Pont ,  Hcracllus  alla  de  la  Laziqu« 

était  campé  à  Kaucùag  avec  quaraote  clicï  les  Kliazars  ,  qui ,  depuis  peu  , 

mille bommes;  mais  nesecropat  pas  avaient  fait  une  iavasioD  eu  Fene.  U 

assi'E  fort ,  le  roi  de  Perse  prit  le  parti  fil  alliance  avec  leur  khan ,  iiomtné 

de  faire  retiaite  sans  combattre.  Hc'ra-  Zicbel,  et  en  reçut  nn  secours  de  qua- 

dius  se  rendit  alors' maître  de  Kand-  rante  mille  hommes. CcpendaUt  Scha- 

*ag,  qu'il  dévasta;  il  s'avança  jusqu'à  liarbarx  avait  péne'lré  jusqu'à  Chaice-  . 

Ourmia,  patrie  de  Zoroastie,  où  il  doine,^  les  Abares,  k  sud  insliga- 

déiruùit  un    magDÎQque  temple  du  tien ,  vinrent  attaquer  Constanlino^a 

{ta,  Chosroès  se  retira  encore  devant  du  côte  de  la  Thrace.  He'raclîus  ap- 

Ini  par  les  montagnes  dans  la  Médie,  prc'heiidaiiiqaesacapilalenelùtprise 

Héraclius    revint   passeï*  l'hiver  en  lorsqu'il  pénétrerait  dans  les  états  de 

Albanie.  U  emmenait  avec  lui  plus  son  adversaire ,  resta  dans  l'Arménie 

de  cinquante  mille  prisonniers,  aux-  pour  pouvoir  rentrer  plus  6cilemeul 

quels  il  rendit  la  liberté.  An  retour  du  dans  l'empire,  silaforluneluie'iaitcon' 

printemps  de  l'an  63J  ,  Cbasroés,  Iraiie;  mais  informé  que  les  Abares 

qui   avait  fait  de   nouvelles   levées,  s'étaient  retirés  sans  avoir  pu  canimu- 

envoya    Sclialiarbarz  et  Sarabl3f;a,  niquer  avec  Schaharban  faute  de  nu* 

cbacuD  avec  une  armée  considérable,  riue,  et  que  ce  dernier  se  consumaiE 

pour  attaquer  les  Romains  dans  l'Allia-  devant  Cbalced aine,  il  ciitia  en  cam- 

nie.  [léraclins  les  fatigua  par  des  m,ir-  pagne  au  cooimeucemenl  de  l'itiver 

ches  contiDDelles;  et  I année  snivaule,  de  l'an  C37,  et  attaqua  l'Atropatène : 

il  défit  complètement  le  premier,  et  de  là  il  vint,  au  printemps .  dans 

le  força  de  repasser  l'Euphrate.' £n  l'Assyrie,  où  il  fut  abandonné  par  les 

636 ,  Chosroès  forma  trois  nouvelles  quarante  mille  Kbaiirs  qui  s'étaicut 

armées  :  la  première  sous  les  ordres  jointsà  son  armée.Ce  co ntre- temps q« 

de  Sain  ou   Schahin  ,   devait  aller  le   découragea  pas  ;  il  continua  si 

combattre HéracUiis  lui-même, campé  marche,  et  pénétra,  an  moi)  de  dé- 

lur  les  rives  du  Halys;  la  seconde,  cembrc,  jusqu'au  grand  Zab(i).  Deux 

commandée  par  Schaharbara,  devait  arinéespersancs,quic1aientvenucslui 

#e  porter  à  travers  l'Asie   mineure  disputer  le  passage  et  couvrir  la  routa 

jusqu'àConstantiiiople,etteuterd'^ir  de  Gtésipbon  ,  furent  complètement 

de  concert  avec  les  Abares  et  tes  Uul-  défaites;  et  Héraclius  vaiiif^ucur  pilU 

gares,  qui  faisaient  alors  la  guerre  etdétruisillespalaisqueChosroèsavait 

àt'empire;  la  Irobième  armée, eom-  élevés  sur  les  bords  du  Tigre,  d'oij  il 

mandée  par  Khazalés,  devait  protéger  dirigeasa  marche  vers  Uasiagerd,  villq 

les  frontières  du  royaume.  Pour  ré-  superbe ,  où  le  roi  de  Perse  faisait  sa 

sjsler  à  cette  triple  attaque,  Héraclius — . 

divisa  aussisestrûupesen  trois  corps:  y)P'Mr  Vitatmrmirc  état  oimpiçn,,  » 

J'un  fat  envoyé  à  Gonstantinop'.e;  son  »"  aiàl^in  ilr't'slpi%)an"''âi'3l°iZ":, 

«cire  TWodoie  fut  duti^é  de  résister  ^.';"(^j-'*~-'"<'-"^v''.»».«»*,m.. 
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rési<Iencehi)bilue|]e,el  où  ëtaienlde-  faï  raettro  interorpté  pnr  lés  It> 
poses  ses  trésors ,  dont  s'ciD]iai'èreiit  inùo» ,  qui  traosmicenl  le  paquet  di- 
tes Romains.  Chosroès  altaûdoDhà  ce  reciement  à  ScluthubarE.  Ce  général 
lien,  peu  de  temps  STant  l'arrivée  entra  auuilôl  eu-  négociation  avec 
â'HcraEliusiils'enfiiildanslaSiisiane,  ConstâotiD,  fils  d'H^aclioa.  Indigné 
avec  ScbirÎD,  sou  fiUineDr3iiné.Mer-  dumessagedeGhostoèSgiljjeiguilim 
danschah',  et  ses  autri's  enraiiti;  et  ce  ordre),u))posedejaiiart,drfaijepcrir 
futalursqu'Abd-a!lah,fils,deHudafàb,  encore qnairrcealtdoi  principauxoi- 
vini,  de  ia  part  de  Mahomet,  le  (iresser  ficiers  derarmée;et  av^nl  faïMoetiR 
d'cinbra sser l'islam isme.ChDir/iès,qu«  loetes  ses  troupes  sou siesâcraes,  il  low 
le  malheur  ne  pouvait  abattu,  reçut  lutla  lettre,  durai:  (»fu^ulI.cn^'bo^ 
Yenvoyé  au  Froplièle  arec  le  dernier  reur  univencl.  On  fit  la^pais  ami 
iné|)ris^  déchira  la  lettre  qu'il  disait  les  Reoutint,  etl'on.seiRit.oo^ivarcbe 
liii  apporter  de  la  part  de  Dieu,  et  pour  aller  alluqurr  le  roi  lui-oiéBe. 
ordonna  à  Badan,  gouverneur. persan  Tout  enPerseétaitdaDsle  plus  grand 
de  l'Iëmcn ,  if  liû  fùîre  amener  chargé  désoidrOiHéradittit  pauaprècia'pnu 
<Ie  chaînes  ce  perlurbaieiu:  de  l'^Ara-  deDutagerd,  3ntifaii<offrir>U|aiià 
W.  Mahomet,  informe  que  le  lâ  ChosroÈs,  qiû  l'avait  refusee-aveodé- 
de  Perse  avait  déchiré  et  foulé  aux  daio.LcroLdePerscGtiairealorsuDt 
pieds  sa  lettre  ,ptoKrï  des.  paroles  levée ciLtrajordinaire-dans tout  s«b «ai- 
(]ui  furent  regardé»  comme  une  pro-  Nre  ;  il  contraignit 'les  esclaves,  le«  va- 
jjhélie:  a  Malheureux  roi.  Dieu  dé-  feu  elles  eunuques  de  prendre  le»  «-- 
V  chirera  ainsi  ton  rojAume.  n  En  mesjpuisilconfklecommaodciiwntde 
effet,  bientôt  Chosroès  cessa  deré-  cetlemeprisabl&arméeàGoorduiasp», 
g»er.  Pressé  par  Hcraclii:'' qtû  n'était  pour  quil  couvrît  les  approcbos-de  la 
plusqu'à  quelquesmardie&desacapv-  capitale.  On  étaitau  oonMscoceBmt 
talé,  ce  prince  n'aTait  d'espérance  qut  de  run  618;  les  ririères  débordéofrni 
dans.  Tarmée  de  Schaharnart,  alors  jtermirent  fa»  i.  BéracjÎBs^  de  Lire 
devant  Cbalcédoine,àpluide  quatre  avancer  s»u  ansée,  et  il  prit  doikclc 
cenis  lieues  de  U;-il  lui  envoya  un  j^li  d'aller  passer-  l'hiver  dansI'A- 
(curiier  pour  le  bireveoir  en  toute  tropatine.  Malgré  la  rigueur>  de  la 
bâle  à  son  secours.  Ce  courrier  tomba  aaison  et  la  grande  quantité  de  neige 
au  pouvoir  des  Romains,  et  Héraclîui  qu'd  reucooira,  il  traversa  les  mon- 
dépêcha  au  général  persan  un  faux  la^es  des  Gurdrs  ,  et  vintcoDspt-rà 
niessage  ponr  lui  apprendre  que  CboS'  Kandsag.  Dans  te  même  temps ,  Chos- 
roès était  TsÎDqueur,  et  quil  n'avait  roès  fud  attaqué  d'ime  maladie  qai 
qu'à  presser  avec  vigueur'  le  siège  fit  craindre  jjiour  ses  jour>^;  il  réwtot 
dcCh^cédoine.SchabarbaiZjtrompié  alors  dedonner  sa  couponue  i-Mtt» 
aiusiturlf  véritable  étaldcCbotroès,  d|iii-Schab,  l'u»  des  Gis  qu'il  anit 
ne  marcha  pfiinX  an  secours  de  son  eus.de  Schirin.  Aussitôt  qnc  s»«  Ëk 
roi,  qui,  mécontent  de  sa  désobéis-r  aise  K<4)ad  Svhirouieh,  que  les  Grecs 
sance  et  croyant  qu'il  voulait  se-révol-  twiDinent  6iroès.  fut  informé  de  loa 
ter  contre  lui)  envoya  secrèiemeiit  dessein,  il  Irva  l'etf ndard  d«- la  ré- 
ordre  au  Ueutenant.de.  Schabarbarz  veltf;  et,  profitai)! de  la  sîtuahon  mal- 
dc  tuer  ce  général,  de  prend  se>le  com-  heureuse  deiallaires,  qui  avait  ameré 
maDdemenldel'armée,  et  de  revenir  le  peupl^au  dernier  degré  de  inécoa- 
str-.le  champ  ta  Pers*.  Ce  cgurrter  leuteraefit,  il  n'eut' ps  gruid'peÎM 
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1  engager  beaucoup  âe  monde  dans  ({uillemctit  la  mort  T9DS  MS  arma 

BOD  parli.  La  hauteur  et  l'opiniâlret^  eipirèreot  au  iniiiau  ies  supplices,  tt 

de  Ëbosroès,  les  dépenses  énormes  l'inrorlunée  Sctûrin  se  tU  en  bulle  à 

que  Decessttaieat  son  goi'it  pour  élever  toutes  sortes  de  persëculisns.  Oépouil' 

de  somptueux  mooumeiils,  et  sa  pas-  t^  de  toutes  ics  marques  de  sa  dignité, 

GÏoa  pf  ur  SchirÎD,  les  avaieul  rendu*  elle  fut  forcée  de  comparaître  devant 

tiHis  deux  l'execraliou  de  b  Perse.  ScLirouicli ,  pour  y  subir  un  inteF' 

Gourdanaspe ,  cl  l'armée  campée  en  rogaioire  sur  les  préiendui  crimcA 

avant  de  Ciesiplio»,  prirent  le  parti  qu'on  lui  reproL-liaii.  On  l'obligea, 

des  révoltés.  Oit  maiclia  sur  la  capi-  contre  l'usage  conslaot  de  l'Orient,  de 

laie,  et  le  meute  jour  éclaira  la  capti-  paraître  sans  voile  devant  les  rebelles, 

vile  de  Chosroès  et  l'inauguration  de  Elle  se  défendit  avec  courage  et  di- 

soii  coupole  fils,  p'armée  du  rebelle  giHié,  déjiloia  amèrement  le  malheur 

Schaharban  revint  dans  le    même  de  son  clier  Chosroès  et  le  sort  de  ses 

temps  de l' Asie-Mineure,  et  raffermit  enfanis,  et  mérita,  par  son  héroïsme, 

d'autant  le  parti  de  Scliirouieh.  Ce  ruduiiralion  de  sps  bourreaux.  Schï- 

géuécal ,  animé  d'uoe  profonde  liaine  rouicli  lui-même  fut  désarmé;  il  ne  l'a- 

coutre  Cbosroès,  ne  cessait  d'animer  vait  jamnis  vue  :  sa  beauté  produisît 

'Schirouieb  cuntre   lui   pour  1c  faire  en  lui  le  cbangemeitt  )c  plus  étrange, 

pe'rir.  Las  demandes  de  Scbaharbarz  Sa  Itaine  Ht  place  au  plus    ardent 

ressemblaient  plutôt  à  des  menaces  amour;  bieDtôtillutoSiUetsotilrône 

qu'à  des  sollicitations;  car  elles  éiaient  et  sa  main.  Scfairîn  ne  rejeta  pas  ses 

appuyées  de  la  présence  d'une  armée  'propositions;  tnais  ayant  obtenu  d'eu- 

dévouéeâ  ses  ordres.  Lesaulres  cliefs  trer  dans. le  tombeau  de  Chosroès, 

des  rebelles  n'avaient  pas  un  moindre  pour  le  voir  encore  une  fois,  avant  de 

ÎDlérêt  i  faire  périr  Cbosroès.  Ou  l'ac-  prendre  une  résolution,  elle  s'entpoi- 

cusail  surtout  du  meurtre  de  son  père,  sonna  sur  le  corps  de  son  mari ,  ne  de- 

et  d'avoir  plongé  la  Perse  dans  les  .mandant  d'autre  grdce-  à  l'usurpateur 
j>lus  grands  malheurs  par  son  obsli-     que  celle  de  ne  point  séparer  leurs 

nation  i  refuser  la  paixaui  Bomaios,  .cendres.  Cettecatasirophe,  arrivée  l'aa 
par  lesfblles  dé|>enses qu'il  avait  faîtes,  6i8 ,  ne  précéda  que  de  vingt-quatre 
ainsi  que  par  les  vexations  de  toute  ans  la  chute  de  la  dynastie  des  Sassa- 
cspëce  de  ses  ministres  et  de  ses  prc-  tiides  (  Foy.  Iëzoëdieud,  (om.  XXI, 
miers  officiers,  Âscbta  et  Khourad-     page  iJO)-  S.  M— it. 

BourzinfureDtchat^ésdedonnercon-  KHOSHOU  I,  roi  d'Arménie,  de 
imissancedecesaccusaliousaurpi.En  laracedes  Arsacides,  surnommé  le 
Tain  il  les  combattit  avec  force  et  avec  Grand, succéda,  en  l'an  i98,asoa 
avantage  :sa  mort  était  résolue;  elle  pèreVagharschouVologèse,  qui  avait  , 
fut  précédée  de  celle  de  ses  enfants ,  été  tue'  au-delà  du  défilé  de  Dcrbend, 
que  le  sanguinaire  Schirouieh  &i  égor-  dans  une  bataille  contre  les  Khazars 
ger,pourn'avoir  plus  de  concurrents  et  tes  BasHiens,  qui  avaient  fait  une 
a  redouter.  Peu  après  il  envpya  vers  invasion  en  Arménie.  A  peine Khos- 
\e  roi,  Miliir  Ormouïd,  dont  le  père  rou  eul-ii  pris  les  rênes  du  gouverne- 
arait  péii  par  ses  ordres,  pour  le  ment,  qiiil  rassetnbla  une  armée, 
tuer.  En  le  voyant  arriver ,  Chosroès  attaqua,  de  l'autre  coté  du  Caucase, 
connut  le  sort  qui  l'attendait,  s'cnve-  les  Khasars  et  les  Basiliens,  elles 
lofpadanssefv^'temSQisetreEutlraD-  for^a  de  tUnandcr  lapais.  Pour  les 
xttt.  sC 
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«mpêcber  à  TâveDlr  cle  faire  6m  in-  5évèr«,  q<ii  faisaîi,  de  Son  càlt,  5i 

cursioiis  dans  ses  éuls,ilexij;ra  d'eus  letraite  Ters  l'E'iptiraie,  en  recueillit 

«toi  orages,  et  fit  élever  dans  leur  les  débris.  Le  mi  d'Annenie,  qui  ^é- 

pays  une  colonue  arec  une  iiiscrip-  tait  déjà  a»aiicë  jusqu'à  I esirémité de 

tion  grecque,  pour  perpeiuer  le  soii-  la  Perse,  cl croyatt anéantir T'uniini 

venir   de  srs  succt.'S,  Il  arriva   dans  de  sa  maison ,  fin  obligi^,  par  l'aban- 

la  Perse,  peadant  que   Khosron   ré-  don   des  Botnaiiis ,  de  rentrer  dans 

gnait  en  Arménie,  une  révolution  qui  ses  états.  Ardescliir  ,  s.-tclianl  tout  ce 

eut  une  grande  influenre  sui  ses  états,  qu'il  avait  à  en  redouter ,  eut  recours 

Ardescliir ,  fils  de  Babek ,  de  la  race  à  la  ruse  pour  s'en  délivrer.   Il  pro- 

des  Sassanides,  î'étéiii  soulevé  depuis  mil  à  un  certain  Anag,  Arsacide  de  h 

long-temps  contre  son  légititne  t,ou-  branche  Sourétieaue  ,  de  loi  donner 

Ter;iia,  Ardavau,  delar^cedcs  Arsa-  la  vitle  de  Balkh  et  la    Bacitiaue; 

cides;cnfin,  après  trente  ans  de  corn-  de  lui  abandonner,  nilme  sons  si 

bats,    Ardavau   succomba,   en    l'an  suzeraineté,  la  possession  de  la  moitié 

336,  et  Ardcscbir  prit  le  litre  de  roî  de  la  Perse,  où  il  tiendrait  le  premier 

des  rois  (  fo^.  AnoEGBiB  ).  Aus'ilât  rang  après  Ini,  a  condition  qu'il    te 

que  Kbosron  fut  iuformé  de  cet  évé-  débarrasserait  du  roid'Arracuie.Anag, 

nement,  il  s'empressa  d'offrir  lin  asile  feignant  d'abandonner    tes    armée» 

à  ceux  des  Arsaddes  fiigilifs  qui  vou-  d'Ardescbir,  se  retira  dans  les  non- 

draient  se  retirer  dans  ses  étais,  et  tagues.desCurdes,  d'où  il  alla  en  Ai^ 

de  lever  des  troupes  pour  venger  Ar-  ménîe.   Le  roi  Kbosrou  ,  qui  ctail 

davan,  et  il  essaya  d'armer  en  leur  alorsdans  t'Outie,,mnordderAr3ie, 

faveur  les  Romains  et  les  habitants  envoya  recevoir  Auag,  ne  voyant  en 

delà  Bactriane;  mdi s  ces  négociations  lui  qu'un  de  ses  p.-irenis  fugitifs   qui 

n'eurent  pas  u^i  très  grand  succès,  venait  cbercber  un  atile  auprès  de  lui, 

Deux  brauclies  de  la  fjmille  de«  Arsa-  le  retint  a  sa  cour  pendant  deui  sns; 

cides  suivaiput  le   parti  d'Ai-deschir,  et  Ânag  l'assassina  enlin  à  Klialkiiat, 

et  celle  qui  régnait  d<ins  laBactiiane  dans  l'Oulie,  an  moment  où  le  roî 

e'taittrrip  éloignée  pour  agir  utilement.  d'Arménie  se  préparait  à  rentrer  en 

Cependai>t,  Vehsadjan,  roi  de  Baikh  Perse.  Cet  événement  arriva  eu  l'as 

et  les  autres  princes  de  la  race  Gare-  35a.  Les  Arméniens,  irrita  de  celte 

néane,  l'assurèrent  qu'ils  le  soutien-  trabison,  tnassacièrent  Anag  et  toute 

draienl  de  tout  leur  pouvoir.  Kbosrou  sa  famille  1  il  n'écbappa  que  ses  Als, 

entra,  peu  après,  daus  la  Perse,  p.ir  Grégoire,  qui  fut  emmené  en  Cjppa- 

l'Alropalène,  tandis  qu'Aleiandre  Se-  doce,  et  Souren,  qui  fut  conduit  en 

,vère  s'avançait  par  les  bords  de  l'Eu-  Per^e.  Ce  Grégoire  fut,  par  ta  snite, 

'pliréiie.  Les  Humains  firent  peu  de  l'apôtre  et  le  premier  patriarche  de 

progrès  du  côiédu  Midi;  mais  leurs  rArménie(/''ci7'.GnEaotitE,L  XVIH, 

lrou|iFSauiiliaires,quis*étaientjoinles  4i^)'  I^'  armées  persjnes  attaquè- 

anroi  d'Arménie,  s'a vancèrenl  jusque  reiit  peu.ipièsl'Arméûie,  dont  elles  se. 

dans  la  Parthyène;  Ardeschir,  s'étaut  reudireot  maîtresses  sans  résistance; 

misa  la  télé  de  ses  meil  If  nrc  s  troupes,  et  le  fils  de  KI)osrou,Tiridate,  encore 

]esiepoussa;uiiearméerom:iDes'étant  enfant,  fut  emmené  à  Kome  par  Ar- 

engagée   inconsidérément   dans  des  davast  Mantagouni.  Les  rois  de  Perse 

lieux  difficiles,  fut  presqu'entièremcnt  restèrent  maîtres  de  l'Arraénie  pen- 

4éUuili  sans  coqjibaltre  :  Alexandre  dont  Tingi-sepi  ans,        S.  M — p. 
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KfiOSBOU  II,  surnotnni^  te  Pe-  ÂniïocliUS,  «pii  coinmandait  l'annda 

ti't, succéda, eu  5i4,à  sODuêreTiri-  romaÎDe.éUDt  aassildlaprËs  relour- 

dale,  premier  rui  chrelien  d  ArméDÎe.  né  à  CoDstaDlinople,  Manadjibr  vint 

Ce  fut  le  signal  d'une  guerre  univer-  attaquer  Paeorus,  qui  fut  aussi  vaincu 

telle  dans  le  sein  du  royaume;  les  et  mis  à  mort  aveciouEesa  famille; 

piiaces  se  déclarèrent  indëpCDdanls  les  troupes  persanes,  qui  le  soute- 

aansleurssouvcrainciésparticulières,  naieni,  furent  obligées  de  sorur  de 

et  ceux  qui  n'avaient  pas  renoncé  h  l'Arménie.  Les  révoltes  |éunt  rentra 

l'ancienne  religion  de  leur  pays,  ap-  dons  le  devoir,  Kliosrou  fil  la  paix 

pelèrent  les  Persans  â  leur  secours,  avec  le  roi  de  Perse,  ei  ne  s'occupa 

Un  Arsacide,  nommé  Sanadroug, qui  plusqiiedeses plaisirs. Il abandouoaU 

était  'gouverneur de Phaïdagaran , s'y  séjour  d'Artaxale,  ta  capitale,  qu'il 

£(  déclarerroi  d'Arménie,  appelaà  regardait  comme  trop  malsain;  il  fit 

son  secours  les  barbares  du  Nord ,  et  ensuite  bâtir  un  superbe  lieu  de  pUi- 

se  prépara  à  soutenir,  par  la  force  des  sance  à  quelque  ilisiance  ,   sur  lei 

arme^,  le  litre  qu'il  avail  usurpé.  Son  borda  du  fleuve  Aiad,  et  qiû,  de  son 

exemple  fut  imité  dans  le  Midi:  Pa-  nom,  fut  appelé  Kbostovagerd;  il  y 

corus,  issu  de  Sennakherira,  roi  d'As-  joignit  bientôt  une  ville  appelée  Tovio, 

«yrie,  qui  commandait  sur  la  frontière  qui  devint  la  capitale  de  l'Arménie. 

M  Mésopotamie,  se  révolta,  appela  Dans  le  même  temps,  Sanésan,  prince 

les  Persans ,  et  prit  le  diadème.  Dans  Arsacide ,  qui  r^nait  sur  les  Alassa- 

le  même  teuipsj  presque  toutes  les  gètes,  rassembla  une  nombreuse  ar- 

fjioitles  nobles  se  faisaieut  une  guerre  mée  des  bai'bares  du  Nord ,  et  lit  une 

acbaruée;  les  trois  races  des  Mana-  invasion  en  Arménie.  IjC  roi  d'ibérie, 

vaiéans,  des  PnoDunieus  et  des  Or-  Mihran ,  qui  voulut  s'opposer  h  leur 


touniens,  issus  des  anciens  rois  d'Âr-    passage,  fut  vaincu  et  tué.  Le  roï 

Khosroupril 
Dans  cette  extrémité,  le  patriarche    dans  la  Sophëne.  Déjà  les  barbares 


s'y  détruisirent  entièrement.     Khosrou  pritalors  la  fuite,  i 


Werllunës,  fils  de  Sl.-Grégoire,  se  portaient    leurs    ravages    jusqu'aux 
concerta  avec  un  grand  nombre  de  Dords  de  l'Araie;  on  les  rencontr» 
seigneurs  pour  envoyer  une  ambas-  dans  la  pUine  d'Oschagan,  où  le  roi 
aade  à  l'empereur  Constantin  ;  et  ils  des  Massagètes  fut  vaincu  et  tué;  sa 
CB  obtinrent  une  armée  qui  établit  téle  fut  envoyée  au  roi  d'Arménie,  et 
sur  le  trâne  Kfaosrou,  fils  de  Tiri-  lesbarbarei  repassireutlemont  Cau- 
dale, en  l'an  5i 6.  Comme  ce  prince  cate.  Comme  Kbosrou  savait  que  c'é- 
H'avaii  ni  courage  ui  talent  militaire,  tait  h  l'instigation  du  roi  de  Perse  que 
il  laissa  au  géuéral  romain  et  à  son  les  Massagètes  l'avaient  attaqué,  illuî 
«onnétable  Vatché  Mamigonéan  ,  le  refusa  le  tribut  qu'il  lui  payait  habî- 
aoia  de  le  délivrer  de  ses  ennemis,  tuellement.  Il  demanda  des  troupes  k 
Ils  divi)i:ieDt  taules  les  troupes  de  l'empereur  pour  faire  la  guerre  aux 
l'Arme'nie  en  quatre  corps,  chargés  Persans:  mais  il  ne  put  mettre  ce  pro* 
d«  défendie  chacune  des  parties  du  jet  h  cxécuiion  ;  car  il  mourut  peu 
royaume   contre  les  rebelles  et  les  après,  en  l'an  5a5,  après  im  règn« 
eir.ingers.  Sanadroug  fut  vaincu,  la  de  neuf  ans.                    S.  M— n.' 
■ville  dePlia'idagaranfutprise,etlere-  KHOSBOU  lll,  priticc  arsadde, 
l>dIefutCDntraiotdes'enfuirenPcrse  fut  mis  par  le  roi  de  Perse  Scbab- 
asce  plusieurs   leigDcurs  albatiifus.  pour  \\ï,  en  ^nsgsiwu  de  la  poi* 
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l^n  de  rÀrménie  qui  lui  e'iiit  ôcliae  oh  ils  avaîcDf  ité  forusde  se  ritoffef, 
par  suite  du  partage  qu'il  fil  de  ce  quudSabag  arriva  avec  les  Iroup» 
iays  avec  lea  nonuiiis,  en  l'an  387.  de.Khoirou,  les  délivra,  et  ('emnar» 
_>a  Persarménie  famutà-neu-près  d«s  irésori,  qu'il  envoya  au  m.  Ce 
ka  quatre  cinquîéiaes  de  a  grande  prince  en  dMsa  une  partie  an  n»  ds 
Arménie.  Comme,  après  ce  partage,  Pers«.ArsacelevaaussitôtdeatrcHipe> 
^utieuis  des  princes  et  salrapcs  ar-  pour  se  venger  de  Khosroo;  celai^t 
ménicns  abandonnaient  leur  patrie  se  mit  à  la  Ëie  de  son  anBé«,pour 
pour  ne  pas  être  sujets  d'un  prince  l'empêcher  da  pâwtrcr  dans  soct 
■dolitre,  et  pour  continuer  de  vivre  loyaume,  et,  l'ayant  rencontra  dan» 
■ousles  lois  de  leur  roi  légitime  A r-  les  plainesd'Erevel.lebaititcompli- 
■MG ,  qui  avait  conservé,  sous  U  pro-  tement.  Dara ,  piince  de  Siotinie,  con- 
fection impériale  ,  la  possession  de  Béiable  et  beau-pfere  d'Arsace,  ht  tutf 
ÏArme'nie  rcraaine,  le  roi  de  Perse,  dini  la  bataiHe;  cl  lui-même  ne  dut 
pour  arrêt»  cette  émigration,  neréu-  son  salul  qu'au  courage  et  au  deVoue- 
ait  point  la  Persarméuie  à  se»  élals;  KenldeGasavonGamsaragon,  prince 
nais  il  en  donna  le  gouverneneiit  d'Arscbarouoi.  Arsace  mourul  pe» 
4  Kbosrou,  qui  e'iail  issu  de  la  race  après,  de  chagrin,. en  l'an  389.  L'em< 
royale. Schahpour  lui  fitaussiépouser  pereurdeCoDStanlinopIene  loidvno» 
sa  sœur  Zarovandoliht.  Quand  le»  pas  de  successeur,  et  se  contenta 
satrapes  delà  Persarménie  surent  que  oc  confier  le  gouvernement  de  PAr- 
leur  pays  n'était  pas  devenu  uue  pro-  méuie  romaine  au  priuee  de  Gaza- 
vinee  persane,  ilsse  hâtèrenlpresqne  too.,  qui  reçut  le  titre  de  comie. 
tous  d'y  rentrer.  Ceux  qui  ne  tui*  Les  Arméniens  mécontents  voulurent 
TÎrentpasIeuTexemple,seviretitdë<  alors  se  soumetireà  Kliosrou. Gasa* 
pquillés  de  leurs  propriétés,  quifùrent  von ,  et  les  autres  prinecs  lui  écrivi- 
réunies  au  domaine  royal  ou  conc^ées  lent  pour  lui  faire  connatire  leur  iutm- 
Id'autres  princes.  Khosrou  donna  à  tion,uedeinaaâantqueroublidiipassé, 
Sahag  le  litre  deconnétatde.  Cegenë-  la  restilutieB  de  leurs  poesessions , 
Kil  alla  aussitôt  attaquer  les  peuples  et  la  prtHBesse  qu'on  les  protégerait 
de  VanaBt,  qui  étaient  indépendants  contre  le  ressentiment  ie  [empereor. 
des  deux  rois,  et  iulestaientl  Arménie  Khosrou  accepta  avec  empressement 
delenra  brigandages.  11  pénétra  dans  leurs  offres,  à  l'eseeptionqu'ït  ne  leur 
les  rocbcis  qui  leur  servaient  de  re-  rendit  pas  ceux  de  leurs  biens  dont  il 
traite,  les  battit,  les  cha.'sa,  et  les  avait  disposé;  mais  il  leur  en  denna 
poursuivit  sur  les  frontières  de  la  Sy-  d'autres  en  indemnité.  Gniavon  fitt 
rie  ,  jusqu'au  pays  de  Mansnaghi.  comblé  d'honneurs ,  et  traité  comme 
.  Peu  après,  Sourcn,  Vahan  «t  Asch'  im  prince  du  sang.  Ce  fet  ainsi  que 
Uiarad,  paninreel  à  s'emparer  des  Uosrou  réaut  toute  la  grande  Ar- 
trétorsd'Arsace,  dans  le  lecBps  qu'on  ménie  sous  ses  lois.  Pour  conserver 
les  transporuit  de  U  citadelle  d'Ani  sans  contestation  l'Arménie  romaine, 
dans  la  Sophèoe,  et  se  mirent  en  route  il  offrit  â  l'empereur  de  la  tenir  auK 
pour  les  remettre  entre  les  mains  de  némcs  conditions  qu'Anace,  en  payant 
Khosrou.  Samuel  Mamigonéan  se  mit  un  tribut.  Vers  la  même  époque  (  en 
«uuitôt  àlcor  poursuite,  et  il  était  sur  3go),  le  patriarche  Asbouragès  mou- 
le point  de  les  prendre  daqsuneca-  rut,  et  Khosrou  te  remplaça  sans 
THoe  de  la  ftm'ipix  \e  ilùfapt^i^  ««uidtsr  le  roi  de  Perse,  jtar  Sah^ 
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£is  de  St.  Nersès ,  descendant  de  St.  are  la  couronne  i  Klosrou  ;  le  roi 

Grégoire.  Ces  deux  actes  d'autoiité  de  Perse  y  consentit,  et  renvoya  sob 

déplurent  beaucoup  au  roi  de  Perse,  captif  en  Ârmtfnie.  Celui-ci,  avant  de 

qui  les  considéra  comme  des  actes  de  reoti«rdatissaaroyaume,demandi]a 

lifbellion.  Il  en  fil  connaître  son  mé-  liberté  de  Hrabad ,  fils  àc  Gauvon  , 

■contentement  à  Kbosrou,  qui  chassa  en  récompense  des  serrtces  et  de 

ses  envoyés  avec  mépris,  envoya  de-  la  fidélité  ae  son  père,  qtù  avait  par- 

mander  des   secours  à  l'empereur,  tagé  ses  malbeurs ,  et  était  mort  dans 

Scbabpour,  d'accord  avec  plusieurs  la    oaptiviié.   Comme  Hrabad  avait 

satrapes  arménienfi ,  résolut  de  dépo-  été  exilé  dans  le  Sedjestan ,  à  l'exlré- 

ser  Kbosion,  auquel  les  Humains  ne  mité  de  la  Perse,  il  ne  put  revente 

voulaient    pas  fournir  de    troupes,  assez  à  temps  pÂur  revoir  son  roi, 

lezdedjerd,  fils  deâcbabpoor,  élaiit  qui  mourut  moins  d'un  an  après  son 

alors  entré  en  Arménie  avec  une  puis-  retour  dans  ses  états.  lezdedjerd  lu»    . 

santé  armée ,  s'empara  de  la  personne  donna  pour  successeur  son  Gis  Schal^ 

-dcKbosrou  enTan  5()2,  et  mit  A  sa  pour.  S.M^it. 

place  lur  le  trône  Varbam-Schapoub ,         KHOSROU-CHAH  (ZHn-moiïr- 

ouBahram-Schabpour.lezdedjerdre-  lad  nedbam  eddtn), seizième  sulr 

■vint  ensuite  à  Gtésipbon  ,  emmena  tban  de  la  dynastie  des  Obaznevides 

âvccluilChosrou^qtiifuteiiJèrmédaits  ou  âcbrkiegbynidet ,  succéda  à  aoB 

la  forteresse  de  fOubli  en  Susiane.  père  Itebram-cbâb ,  l'an  de  lliég.  5^ 

I«généralGazavou,douton redoutait  (de  J.-C.  1 153-3],  au  moment uiica 

le  courage  et  Jes  talents ,  fui  aussi  em-  malbeureux  priuce,  vaincu  par  Âlaed- 

mené  prisonnier.  Pendaid  que  l'on  dyn-Hoçua,  fondateur  deUdynastio 

«anduisait  Khusrou  «n  Perse ,  deux  des  Ghaurides ,  abandonnait ,  par  sa 

/lères  de  Ja  race  des  Auudounieni ,  fuite,  le  royaume  de  Ghaznah  k  son 

Scbavarsch  et  Baikev,  rassemblèreot  cDDemi,  et  rendail  le  dernier  soupir, 

un  petit  corps  de  troujics,  et  tcn-  Kbosrou,  à  la  tête  d'une  année  tÛ- 

tèreut  de  délivrer  leur  ni.  Ils  livré-  soKauisée ,  continua  sa  retraite  vers 

-rent,  pour  y  parvenir,  un  combat  rindaustan,et fut  reconnu  souverain, 

sauglaDijdansrequelilseurent  ledes-  par  le  conscotemeot   «nauime  des 

sous;  Scbavarscb  etMaoouel ,  fils  de  émyrs  qui  se  trouvèreul  reunis  à  La- 

Barkev,  trouvèrent  une  mort  bono-  bw,  devenue  la  capitale  de  ion  en^ 

rable;  Barlev  fut  pris  et  amené  it  pire  en  décadence.  Cependant  Hofaïn, 

lexdedierd  ,qui  lefil  écorcber  tout  vif,  après  s'être  rendu  siaifredu  GbazniU 

et  ordonna  que  sa  peau  fût  remplie  de  ety  avoir  signalé  sa  vengeance  par  des 

paille ,  pour  qu'elle  fât  exposée  en  ce|  fureurs  iuouïes ,  qui  lui  ont  mérité  I9 

^tsoiis  lesyeuxdeKbosroudans  sa  surnom  de  Djikan-souz  (  l'incen- 

prison.  Kbosrou  resta  pendant  vingt-  diaire  du  monde  ] ,  était  retourné  à 

un  ans  captif  en  Perse;  mais,  h  la  <iliaur,laissatitsesdeuxneveuxp<iar 

£n  ,  on  se  relâcba  beaucoup  de  la  ri-  gouveroersa  nouvel  le  couquSte.Khoa- 

^neur  qu'on  avait  exercée  envers  lui  rou  rassembla  ses  forces,  et  partit  d« 

dans  le  commencement  ;  il  était  près-  Labor ,  dans  la  dessein  de  recouvrer 

'que  libre.  Son  frère  mourut  en  l'an  les  étals  qu'il  avait  perdus.  Il  comp- 

4 14;  le  patriarche  Sabag  vint  alorsàla  tait  sur  le  puissant  secours  du  sulthan 

«our  d'IiAdedjerd ,  pour  lui  demander,  Sandjar ,  son  bisaïeul  matfruel  -.  mais,  - 

Mi  nom  des  princes  du  fajps,  de  rea-  ^oand  il  fut  «rriyé  sur  les  frviilièrei 
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du  pays  de  Ghatnah ,  il  apprît  qae  ce 
tnonaïque  vcnail  d'erré  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  lr$  TniLomaLs  Ghoï- 
les,l'an  548 (  ii53),  fl  que  Ghjt- 
nab,  aiDSiquelOUlleKhoraçaii,elaient 
tombés  au  pouvoir  de  ces  barbares. 
Khosrou  ,  craignant  de  s'attirer  sur 
les  bras  d'aussi  formidables  eouemis , 
vint  à  Lahor,  où  il  mourut ,  en  redjeb 
555(juil]el  1160),  après  un  r^ne  de 
sept  à  huit  ans.  Ce  fut  un  prince  jiisie 
et  de  mœurs  exemplaires.  —  Khos- 
noij-MiLiK.,  dix-septième  et  dernier 
sullban  de  la  même  dynastie ,  succéda 
à  son  père  Khosrou-Chah ,  et  se  dii- 
tingua,  comme  lui,  par  sa  boole'  et 
sa  justice.  Cependant  Ghaïafh-eddyn 
ïlahammed ,  neveu  et  dcuiième  suc- 

'  cesseuc  de  Hoçaïo  Djihan-souz ,  sur 
le  Itône  da  Ghaur ,  avait  repris  GhaE- 
nah  sur  les  Turkomans  ,qui  en  étaient 
restés  maîtres  pendant  unequinzaine 
d'années.  Khosrou  envoya  im  de  ses 
{[énéraus,  qui  vainquit  IrsGhaurides, 
et  filrentrer  sous  la  domination  de  son 
maître,  Ghaznah,  et  toutes  les  provin- 
ces qui  avaient  formé  l'empire  Gliai- 
nevide  sous  les  sullbans  Ibratiym  et 
£ehra)n-cfaab.  Mais  en  567  de  l'bcg. 
(  1171-73  de  J.-C.  )  ,  le  roi  de 
Ghaur  vainquit  en  personne  les  trou- 
pes de  Khosrou ,  se  ressaisit  de  Ghaz- 
-nah,  Cl  eu  donna  le  gouvernement  à 
ion  frère  Chehab-«ddyn ,  qui ,  après 
avoir  conquis  le  Kermaa  et  le  Kt- 
boulisian,  traTersa  l'isdiis,  et  soumit 
tuccessivemeni  l'Afghanistan  et  les 
provinces  deMouhau,  de  Sind  et  de 
Peïchever.  Enfin  il  s'avança  jusqu'à 
Labor, l'an  576  (  1180  de  J.-C), 
Cl  investit  Khosrou-Melik.  dans  sa  ca- 
piblejmais,  ne  pouvant  la  prenâre, 
il  leva  le  si^e ,  et  conclut  avec  ce 
prince  un  traité,  pour  la  garantie  du- 
quel il  emmesa  en  otage  son  fils  âgé 
dequalreans.  llrevinten5âo(ii84) 
ikTaat  Lahoi)  Khosrou -MeÙ,  qui 


KHO 

s'y  était  renfermé,  le  Ibrfa  encore, pat 

sa  vigoureuse  résistance ,  à  se  retirer. 
Eofia  la  ruse  servit  mieux  Cbchab-ed- 
dyn  que  le  courqj;e,  dans  une  troi- 
sième expédition.  Parti  de  Gfaaznali, 
avec  des  forces  imposantes,  l'an  58a 
(  1 1 76  de  J.-C.  ) ,  il  publia  qu'il  allait 
marcher  contre  les  Turkomans.  Il 
écrivit  en  même  temps  à  Khosrou  , 
qu'il  desirnit  terminer ,  par  une  paix 
durable  ,  les  longues  querelles  des 
maisons  de  Ghaur  et  de  Ghaznah  ;  et, 
pour  preuve  de  sa  sincérité,  il  lui 
renvoya  son  fils  avec  un  cbriége  ho- 
nor.)b!e  :  mais ,  [andis  que  Khosrou , 
impalicnt  d'embrasser  un  fils  dont  il 
était  privé  depuis  six  ans,  vole  sans 
défiance  à  sa  rencontre,  suivi  d'un 
petit  nombre  de  troupes,  Chehab-cd- 
dyn,  à  la  télé  de  20  mille  savulters  , 
prend  une  roule  délouruce,  et , forçant 
sa  mnrche,  il  arrive  de  nuit,  et  en- 
veloppe le  camp  du  roi  de  Lahor.  J.e 
lendemain  maiiu  ce  malheureux  priuc« 
s'aperful  trop  tard  deson  imprudence. 
Sans' espoir  de  secodrs,  sans  moyeu 
de  pouvoir  se  sauver ,  il  lut  obligé  de 
se  rendre  àdiscrélion.  Khosrou  fut  en- 
voyé avfc  toute  sa  famille  à  FirouE- 
Coiib,  résidcnceduroideGhaur,quile 
relégua  dans  une  forteresse  du  Gar- 
djeaian ,  où  bientôt  après  il  le  fit  périr, 
après  un  règne  de  27  ans. Telle  fut  la 
£n  de  la  célèbre  dynastie  des  GhaE- 
nevides,  fondée  par  Atp-Teghyn, 
laquelle  avait  dominé  environ  a3a 
ans  suc  une  grande  partie  de  la  Perse 
orientale  et  de  Tlnde  septentrionale, 

3ui  passèrent  ators  sous  la  puissance 
es  Ghaurides..  Les  histgriens  orien- 
taux ne  sont  point  d'accord  entre  eus 
sur  la  durée  de  la  dynastie  des  Gliai^ 
Dévides  ^ni  sur  le  nombre  des  princes 
qui  la compo:icnt.  QueIques-uus,cou- 
fondaut  mime  les  deux  Kliosrou  dont 
sous  venonsde parler,  n'en  font  qu'un 
tsul  Et  unique  personnage,  uu  4e  àr 
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trat  qne  le  premier,  ^ons  avons  suîvï 
rojiiLiioii  dt  MJrLhond  et  de  Fericlil.tli, 
avFc  Ijqiirllc  il  e.4l  facile  de  concilier 
«■Ile  d'Aliou'Ifedha.  A— t. 

KHOWAEIËZMI  (MoHAHHEDBBR 
Moussa-  «lkhowabezmi  ),  aïtro- 
noDir  arjbe ,  aiosi  appt'lé  du  pays 
ddBi  il  tirai!  son  oridne ,  vivait  dani 
ta  |ireiiiii:re  moiij^  an  ix'.  siècle  de 
J.-C.jfous  k  lègue  d'Almamouii,  cé- 
lèbre par  sr.-^  cuuiiaî^saiices  et  lapro- 
tn.'îi(in  qu'il  ai'conla  aux  ^cir[lce5. 
Klmwarcziiii  cuti'-nbua  piiissaïamcnt 
à  répandre  daus  ks  étals  de  i-e  prime 
le  Siudbinil  ,  ouvi'a|;e  d'astronumie 
Coui|)ase  par  E^lk-ib,  Irè.s  ancien 
ptiiIuso|<he  de  l'Inde.  li  rédigea  de 
pl'is,  d'après  Ir  roéme  uuvra^e,  se? 
tables  astronomiques,  qui  ont  été 
suivies  îiiM]ii'aii  règne  d'HiuIagoii , 
qui  in  fit  feii-e  de  noriTelles  par  le  cé- 
klireNasiredilyn,  delà  ville  de  Thons. 
Klx'TC'irdui  mêla  ses  propres  obser- 
Talious  à  elles  dcsoD  auleitr,  el  rt- 
lera  quelques  erreurs  qui  lui  avaient 
écliaj.pe.  II  prit  dans  Plulémée  ce 
qi>'il  dit  de  l'inciiiiaisori  de  l'ériipii- 
que.  Quant  3U\  équaiioas,  Kbnwa- 
rruni  s'en  tint  an  système  des  Per- 
sans. 11  Gl  eonnairre  le  premier  aux 
Àrabi-s  l'algèbre,  stlon  ce  que  rap- 
porte Kiïwiui.  C'e^l  pour  cela  que 
Cardan  (  De  subtilUate  ,  lib.  j.ir  )  le 
inel  an  nombre  des  plus  beau\  génies 

fui  aient  paru,  et  qu'il  lui  attribue 
invenlion  de  la  résolution  des  équa- 
tions du  3*.  degré,  mais  sans  ioode- 
mcnt;  carMoDtiicla  fait  voir  que  celle 
solution  était  connue  de  Diophanie  et 
inêmc  d'Euclidc.  {Hist.des  Mathém., 
'  tom.i,pg.5d3.)Casinrait  mention 
d'une  chronique  persane  traduite  «i 
arabe  par  Moslemabbcn  Abmed  Aboul 
Cassen,  de  Madrid,  et  qui  sclourna 
loDg-iemps  i  Cordonr.  Nous  ignorons 
si  cet  ouvrage  appartient  h  notre  as- 
tronome. K— >. 
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KICK  (  CoRHBiLLEÏ,  peintre  do 
fleuii,  naq<jilàAmslcr(inni,eii  i6ri5, 
d'un  peintre,  suivant  Houbrdken; 
d'un  scLilpIcur,  selon  Wcyermans.Oa 
ignore  le  nom  du  maî;rc  auquel  il  dut 
les  premiers  principes  de  sou  art.  Il 
se  distingua  d''<btird  dans  le  portrait. 
Srs  ouvrages  étaient  fiui»  de  la  na- 
iiièie  la  plus  précieuse,  et  il  aurait 
acquis  dans  ce  genre  la  réputation  k 
plus  étcni]ue}maisilvitles  tableaux  de 
fleurs  de  Deliecin.dont  la  perfection  le . 
frappa;  ct.jalous  de  l'égaler,  il  ai 


iban- 


douua  le  portrait  pour  se  livrer  < 
sivcmeut  à  la  peinture  des  fleurs. 
Le  succès  répondit  à  son  attrnle;  et 
ses  nouvedux  ouvrages,  rccherrbés 
de  tous  les  amateurs  ,  lui  procurëi-eut 
une  fortune  considérable.  Les  ri- 
chesscs  que  lui  avaient  acquises  se* 
talents,  lui  perroireat  d'n.ipirer  ï  la 
main  debfilled'unM.Spaarog,  bour- 
geois d'Amslerdam  riclie  et  très  consi- 
déré. Il  eut  en  dot  un  fort  beau  gardio, 
renommé  par  la  quantité  et  la  beauté 
des  fleurs  qn'oD  y  cultivait.  Kick  avait 
toujours  eu  le  penchant  le  plus  décidé 
à  la  paresse;  il  s'y  abandonna  dèS'Ior& 
entièremeut.  Admirateur  de  la  nature, 
son  plus  grand  plaisir  éiait  d'aller  d« 
ville  en  ville ,  de  rampagne  en  cam- 
pagne, puurycontempiertotii  ce  qu'il 
croyait  digne  d'être  vu ,  sans  songer 
à  le  reproduire  sur  la  toile.  On  a 
peine  cependant  à  concilier  cette  aver- 
sion pour  le  travail ,  avec  le  fini  ex- 
traordinaire qu'il  donnait  a  ses  oiv- 
TTages;  et  c'est  à  ce  double  motif  qu'il 
faut  attribuer  la  rareté  et  la  cberié  du 
petit  nombre  de  ceux  qu'il  a  compo- 
sés.Il  peignait  les  fleurs  d'une  manière- 
admirable,  particulièrement  les  tuli- 
pes et  les  jacliithes;  sa  couleur  ^it 
fraîclic,.  sa  manière  facile,  el  son 
pinceau  plein  de  douceur  «  de  délica- 
tesse. L'époque  de  sa  mort  est  incer- 
taine.. P— «. 
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KIBRINGS  (Alexahohk),  peîa-  tendirent  peii  !t  peu;  et  il  se  lirra  à 
tre-paygagiaic  holUodais ,  nnquit  en  de  rasies  specutations ,  qui  lui  valu' 
1 590.  Cet  ai'liste  d'un  tatenl  1res  dis-  reni  des  sommes 'tcoD si derabi es.  Vota' 
tinguc  n'est  guère  connu  ceitendant  mé  bourgueme&lre  de  la  capilak,  H 
hors  de  sa  pauie,  où  ses  tableaux  déreloppa  une  ititetligenceet  une  fer- 
néme  sont  très  rares.  La  touche  de  mcte'  qui  livrent  l'attention.  L'ordre 
aes  arbres  est  agréable,  mais  Irop  de  la  bourgeoisie  le  plaça  sept  fus 
unifornie,  et  elle  manque  en  général  parmi  ses  de'pulés  à  I3  dièle,  et  lui 
â'eficl.  Ses  paysages  sont  peu  variés;  conféra  deux  fois  la  charge  d'orateur, 
ce  qu'il  faut  attribuer  ï  sa  manière  de  Occupe'  pria  ci  paiement  des  objets  re- 
peindre,dausIaqnclIeilpousMitrimi-  latifs  au  commerce  ,  il  augmenta  les 
talion  de  la  nature  et  l'exactitude  jus-  affaires  de  la  compagnie  des  Indes;  il 
qu'd  rendre  les  fibres  les  plus  déli-  e'iablii  des  chanlieri  pour  la  marino 
estes  des  bois  et  des  écorees  des  ar-  marchande ,  et  dirigea  la  coosIructîoD 
lices.  Une  attenlion  scrupuleuse  lui  de  ce  beau  magasin  de  la  capitale,  on 
avait  fait  découvrir  dans  ces  objets  sont  recueillis  le  fer  et  le  cuivre  qui 
des  tons  qui  échappent  à  une  obser-  arrivent  des  usines  du  pays ,  pour  être 
Tatiou  légère  )  cl  le  soin  qu'il  mettait  reportés  dans  l'étranger.  Kierman 
«les  rendre,  augmenlaîl  la  vérité  de  avait  toujours  elc  attaché  au  parti  des 
ses  tableaux.  Sa  manière  de  peindre  chapeaux  ;  et  il  avait  zaème  con- 
Ic  feuiller  des  arbres  lui  est  propre;  et  tiibué  beaucoup  à  son  iriomphe 
l'-on  en  reconnaît  sans  peine  les  di-  dans  tes  assemblées  nationales,  dé- 
verses espèces.  Ses-tlevanis  sont  pi-  pois  l'année  i-jSG.  Les  bonnetsayant 
quanls,  el  le  grand  fini  de  ses  ou-  triomphé  k  leur  tour  en  1765  ,  il 
Tragcs  ue  leur  donne  point  de  sécbe-  é])rDuva  les  effets  de  la  jalousie  qu'a- 
KEse.  Comme  il  avait  moins  de  talent  vaient  fait  naître  ses  succès.  On  con- 
|K>ur  peindre  k  figure  que  pour  les  fisqua  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
antres  parties  de  son  art ,  il  s'asso-  luue,  el  il  fut  envoyé  comme  prison- 
dait  ordinairement  à  Poelembourg ,  nier  d'état  k  la  forteresse  de  Mar&- 
auquel  il  laissait  le  soin  d'orner  ses  irauil,  où  il  mourut  en  1766.  Une 
tableaux  de  figures  touchées  avec  es-  aulrerévoluiion  ayant  cbangélesprin- 

£rit.  On  connaît  peu  de  tableaux  de  cipes  du  gouvernement,  on  fit  à  U 

ierings  que  ce  dernier  artiste  n'ait  mémoire  de  KicrniaD  une  réparation 

embellis  de  cette  manière,      P — s.  soteiinelle,  en  donnant  des  litres  de 

KIEKMAM  (  GrsTAVX  ),  boui^ue-  noblesse  à  ses  en&nis,  qui  prirent  lo 

Bcstre  de  la  ville  de  Stockholm ,  fut  nom  de  Kiermanschold.      C— au. 
un  de  CCS  hommes  remarquables  qui,         KILG  (Geodge-Lodu),  [lasteur 

sans  occuper  des  places  émi u entes ,  de  l'église  réformée,  né  eu  fj^S  k 

se.créent,  parleurs  latents  et  leur  pa-  Montbelliard,  étudia  la  théologie  ii  l'u- 

triolisme,  une  sphère  d'activité  impor-  niversilé  de  Tubingue,  et  se  chargea 

tante  el  glorieuse.  Il  était  né  en  1701,  ensuite  de  l'éducation  de  quelques  jev- 

dans  une  petite  ville,  de  parents  peu  iies  gens  qu'il  accompagna  dans  leurs 

fortunes.  Ayant  du  goût  pour  le  com-  voyages.  Il  fut  appelé  en  1 77*j  su  pas- 

merce,  il  devint  d'abord   n^ociant  torat  de  Blaraont,  petite  ville  sur  la 

dans  une  ville  de  province;  et,  ses  en-  frontière  de  Franche- Comté,  dont  le* 

ircpiises  ayant  réussi,  il  fit  un  éia-  habitants,  presqiietotis  luthérien*,  ne 

.bliistnimi  à  fiiockholmi  Ses  vues  s'é-  pouyaieiit  cepeadaat  se  réunir  pubit- 
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qncnieiit  pour  Teicrcicc  da  cuits.  Mtew.ll.TtoiiMémoiretmfiwetti' 
Toucbe  de  leur  silualion ,  il  présenta  des  protestants  des  quatre  seigneu~ 
vne  rcipiêle  au  cooseil,  dans  laquelle  ries.  III.  Des  Bapporls  et  des  Ex- 
il  établit  que  les  quatre  seigneuries  traita  dans  le  Recueil  de  la  société 
d'flmcourt,Chaiebt,Cleiii«i]tet  Bla-  d'agricalmre  du  département  du 
montgd^peudaientdu  pointé  de  Mont-  ffoubs,  dont  il  i£lait  membre  depuis 
beDiatd,  lors  de  l'iatroduclion  de  la  «on  organisation.  W — «. 
reforme  érangélique,  et  qu'elles  n'a-  KILIAN  (CoititEiLLE) ,  savaut  et 
taieatehf  réunies  i  la  France  qu'a-  laboTieuxecriTaio,néà  Duifêl,bourg, 
fec  la  promesse  délaisser  jouir  les  ha-  de  Brabant,d'oùil  priieo  lalialeaut' 
bitants  delaliberté  de  conscience.  Un  nom  de  Dufflœas,  fii  ses  études  k 
jurisconsulte  de  BesançoH(  M.  Bailly-  l'université  de  Louvain,  et  devint  en- 
firiet  )  essaya  de  le  réfuter  j  et  cette  suite  correcteur  dans  la  célèbre  im- 
polémique  ne  fut  terminée  que  pnr  le  primerie  de  Flacliii  a  Anvers  :  il  j  ira* 
décret  de  tolérance  rendu  par  l'as-  vailla  cinquante  ans  ,  et  conlribua 
semblée  constituante.  Kiig  ,  peu  de  beaucoupparsessoins  àené:eDdreU 
temps  après,  fut  nommé  membre  du  réputation.  11  mourut  le  jour  de  Pi- 
directoire  du  département  du  Doubs;  ques,  en  1607 ,  dans  un  âge  avancé, 
et  il  se  fil  remarquer  dans  celle  place  regreiléde  tous  les  liuérateitrs.  Fran- 

Gr  sa  modérai  ion  ci  sa  sévère  pro-  fois  Sweeils,  son  ami,  liiiaconsaci'^ 

té.  Destitué,  en  ijg5 ,  pour  s'être  dans  le  cimetière  de  ta  caibédiale 

opposé aveccourage  aux  mesuiesairo-  d'Anvers,  ainsi  que' dans  seiAtheme 

ces  prescrites  par  la  Couventiop ,  it  Belgicee,  une  épiiaphe  très  liouora- 

fuliraduitau  tribunal  révolutionnaire,  ble,  reproduite  parlJayte,  Foppenï, 

et  u'écliappa  que  par  miracle  h  la  Zcltner,elc.KiIianavaiidu  talent  pour 

mort.  Il  rentra  dès-lors  dans  l'obs-  la  poésie  btîne  :  mais  il  u'a  compose 

curité,et  n'en  sortit  qu'au  moment  quede  petites  pièces,  parmi  lesquelles 

ou  l'espoir  de  fdirele  bien  lui  permit  on  cite,  nue  £/ii^^mni£  en  dix-buit 

de  reprendre  des  fonaious  publiques,  vers,  conireles  écrivains  qui  rejelient 

Il  fiit nommé  en  lUoosous-prélvtde  leurs  fautes  sur  les  imprimeurs  (i); 

Tarrondisscment  do  Baume,  et  se  fil  lesf^iT'IûiKMnj  des  figures  de  la  Pas- 

chérir  de  ses   administrés  par  son  sioa,  gravées  par Sadeler; des /^eno- 

équiié  et  son  zèle  pour  adoucir  les  t<ones(  1rs  cbasses  ),  gravées p.irPbi- 

chai^esqui  pesaient  sur  eux.  Le  roi,  lippe  Galle,  sur  les  dessins  de  Jean 

i  son  retour  en  France ,  lui  accorda  Slrada  ;  des  Icônes  illustrîam  femi- 

la  décoration  de  la  légion  d'hoti-  namm  novi veteristjue  Testamettti, 

neur,  en  récompense  de  ses  services,  ctentÏBAtsIconesprophetarummajo- 

et  une  pension  de  retraite ,  dont  il  a  rum  et  minorum  veteris  Teitamentî. 

Cii  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Mont-  On  a  encore  de  Kilian  :  I.-Une  Tra- 

lliard.le  a6  février  i8l€.  On  ade  ductian  en  langue  fl.imaude  des  Mé- 

Kilg  :  1.  W  Introduction  à  la  connaît-  moires  de  Gommes  (  à  laquelle   il  ï 

sance  géograpliique  et  politique  des  joint  une  continuation  en  deu»  livres); 

états  de  t Europe,  traduite  de  l'aile-  celle  de  la  Description  des  t'ayS' 

nandde  Buscbing, Strasbourg,  i^^Q,  .6«U)par  Guichardin,  et  des  Homét 

17)52;  Neucbâtel,  1780,  in-8°.  Il  a     '■ — 

eu  part  %.  la  traduction4es  premiers  (i^OaUinu»  i,^.  \t  ■n.mnm  vUm  la^ 

volumes  de  la  Géographie  du  même  MnJ^a3,m«:,T'  '*'  "'''  *"  "  ^^ 
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lies  ie  SL-Macaûe  (Anvers,  i58o  , 
in-S".  )  11.  Ecj-mologicum  teutoni- 
cœlin^te,  sive  Dictionarium  teuto- 
nko4atinum  ,  Anvers,  i588,  iii-8°. 
Ce  diclidDiiaire,  rrgardé  ebrame  clns- 
■ique  [wur  la  connaissance  de  la  lan- 
gue fianianile  oa  liollacdaise ,  el  de 
ses  npltonse'Eytnulugiques  avec  les 
idiomes  rranco-teutOD  ,  an;;la-»ason 
£!£.,■  éié  réimprime  plasi«urs  fois 
avec  des  .idd  liions  de  Ludoljibc  Potrer, 
deGroDiDgtip;inàisoD  préfère  1rs i!di- 
tîons  origÏDalG.s  publiées  soin  tes  jpux 
de  l*«i>leur  f  n  i  !>S8tl  1 598.  Elles  ont 
âé  suivies  par  Gérard  Hasselt.qui  en 
»  donne'  une  nouTelle,  enrichie  d'ad- 
ditions imporlan^eit,  Dinc.li:,  1777, 
3vol.  iM-4°-0)i  truuveàlasuiie,par 
forme  d'appendix,  »d  petit  Vocabti- 
Jaire  furl  curieux  {  par  L.  Potier  ), 
donnant  l'ciyoïolc^ie  des  nums-pro' 
près  allemands.  W— s. 

KIl.lAti  (  Lucas  ),  graveur,  na- 
^ît  à  A'iEsbourg  en  1679,  de  B'<i'- 
lltélemi  Kilian ,  dit  le  vieux,  habile 
«rlêrrp.  Ayant  perdu  sim  père  de 
bonne  heure ,  il  trouva  dans  Domi- 
nique Cusios  ,  qui  avait  e'pousé  sa 
■mire,  uD  second  père.  Après  Itù 
avoir  enseigne  avec  beaucoup  de  soin 
le  dessin  et  la  gr^rure ,  Custos  en- 
voya son  fils  aduptif  en  Jtnlie,  I,ncai 
s'e'Iant  «rréie  long-teraps  à  Venist, 
\  grava  pinsinirs  tableaux  de  Paul 
Vâronèse  el  du  Tin  tore  L  Après  avoir 
passé  quelques  années  à  parrourir 
rltalie  en  étudiant  les  grands  matlres, 
il  retourna  dans  sa  pairie ,  où  il  se 
fixa.  Lucas  Kîlian  était  doue  d'une 
Irèsgrande  facilité;  on  prétend  mêioe 
que,  parmi  les  nombreux  portraits 
qu'il  a  gravés,  plusieurs  out  (té  faits 
en  quatre  jours.  Le  burin  de  cet 
artiste  est  vigoureux  :  on  désirerait 
cependant  moins  de  manière  el  uoe 
plus  grande  pureté  de  dessia  dans  ses 
•ootours.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  ac- 


liste  est  on  de  ceux  qui  font  le  plut 
d^hout^'ir  k  l'érule  alli  uiand'-.  .Ses 
principaux  ouvrages  sort  r  UiieTtwur- 
recaon, 'l'après  Paul  Véiouèse.— La 
Multiplication  des  pains .  d'apièi  le 
Tiulnrel.  —  tlu  Christ  mort, d'.iprès 
Mirhel-Aiige.  —  D'ux  Adoraiiojts 
des  bergers ,  l'une  d'aprè-  J.  Paime  , 
cl  l'aulie  d'après  [torinilidiiK  r.  II 
a  gravé  aussi  un  grand  uoinbre  de 
portraiis  eslmie's,  doit  les  priocipai^x 
sont  ceux  de  Guslave-Adolphe,  roi 
de  Suètle;  de Mirie-El'ouure ,  reine 
de  Suède  ;  de  FrAléric  ,  prince  de 
flassaii;  du  prince  de  KadzJwil;  clui 
d'Albert  Diinr ,  cic. ,  etc.  Oi  arlisle 
mourulà  Augsbourg.eo  1637,  P — 1. 
KlLIAN{WoLFGAi.o),  des- 
siuaieur  etgraviir,  frère  du  prére- 
dent ,  naquit  à  Angsbourg  en  i5tji  : 
il  fui  elère  de  Cn^las ,  son  beau  père. 
Lorsque  Lucas  fut  de  retour  de  son 
voyage  d'Itatie,  WolfgFing  alla  aussi 
étudier  dans  cette  contrée,  et  y  grava 
p'usieurs  tableaux  des  grands  maîtres, 
entre  autres,  un  Baptême  de  Jésus- 
i)hrist,  d'après  Paul  Ve'ronèse  ;  le 
Samaritain,  d'après  G.  Bassano  ; 
une  Descente  de  croix,  d'après  Fa- 
rinalo;  el  une ^«ompd'on, d'après  It 
TintorcL  Kcvenu  à  Augsboarg,  il  se 
livra  au  genre  du  portrait ,  don!  il  a 
gravé  un  grand  nombre,  entre  autres, 
la  suite  des  portraits  généalogiqurs 
des  ducs  de  Bavière  ,  sous  le  titre  de 
Cenealogia  sereniss.  Boiaritr  dit' 
cum,  etc.,  genuiitx  effigies,  in-ful., 
i()o5.  On  a  aussi  de  lui  une  grande 
partiedesportrairsdes/mAginef  sanc- 
torumordinisS.Benedicti,elc.,  tS^S,  . 
în-4",;  ainsi  qu'un  recueil  de  vues  et 
autres  sujets  pour  Tbistoire  du  monas- 
tère de  S.  Udalricd'Augsbourg,  gravé 
en  société  avec  Daniel  Manaser,  ayant 
pour  ùue  BasHicteS  S,  Udalricitt 
Afr<B  jiugustx  Findeliconan  kisto- 
nœ,  Augsboui^,  1636,  in-4*.  5a« 
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KIL 
Riorcfanb  plus  remai'qii.ibic  est  son 
estampe  reprcsemant  Icfesiin  doDiié 
à  Augsboiitg,  en  iâ4yj  1"''  '''  courte 
paldliu  Char  les- Gustave,  à  l'occaiitiin 
de  la  paix  de  Weslpbalie.  Suas  avoir 
un  lalcDt  aussi  caiâctcrisé  que  sou 
ffère,WulfgaDgdoiléire  inUau  raug 
dfS  habiles  graveors  alleroands.  11 
mounil  èÂucsboui^eo  i66'i>  P — e. 
KILIAN  (  BinXHÉLEMi  ),  dessi- 
naieiir  et  graveur,  Iroisièioe  iils  de 
Wot^ang  Kilian  ,  naquit  à  Augs- 
bourg  en  i65o  ;  il  aunonça  de 
boDne  heure  les  plus  heureuses  dis- 
positioDs.  Ou  a  de  lui  uoe  Made- 
Une,  d'après  Mathieu  Gondelacb  :  il 
l'a  gravée  à  l'âge  de  dis-huif  aos  ; 
on  pourrait  l'attribuer  à  un  artiste 
coDSommé  dans  son  arl.  Son  père 
Tajant  envoya  à  Francfort ,  pour  se 
perfeciioDDer  sous  les  yeux  de  Malh. 
ftteriaii ,  qui  jouissaii  alors  d'une 
grande  réputation ,  il  passa  dtux  ans 
et  demi  dans  celle  ville,  et  vint  en- 
suite  à  Paris ,  oii  il  grava  divers  mor- 
craux  d'api'ès  des  maîtres  frsnçais, 
dont  uu  Cla-ist  d'aprËs  Testeliti ,  et  ' 
une  Assomption  d'après  Champagne. 
Après  trois  ans  et  demi  dv  séjour  daus 
cette  capitale,  Barlbélemiviut  s'établir 
dans  sa  ville  natale.  Indépendamment 
lie  plusieurs  sujets  d'histoire,  on  a  de 
lui  un  nombre  considérable  de  por- 
traits (dont  plusieurs  grands  comme 
nature),  parmi  lesquels  nous  cit<^rons 
l'empereur  Joseph  1'%,  à  cheval,  et 
}e  biisie  de  Jean  III,  roî  de  Pologne. 
-  Cet  ariisie ,  bon  dessinateur ,  avait 
acquis  une  très  grande  fkciUlé.  11 
dessinait  sur  le  cuivre  à  la  pointe, 
avec  la  même  liberté  qu'il  le  fjiiait 
sur  le  papier  au  crayon ,  et  il  maniait 
le  burin  avec  la  même  aisauce.  Il 
piourui  à  Augsboui^  en  1696. — 
Philippe  KiLUH,  son  frère,  a  gravé 
fussi  plusieurs  morceaux  qui  ne  sont 
fa,i  MUS  luerite,  f— & 
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KIIJAN  (pHii:.ippE-ABDBÉ),pe- 
tit-uevtu  de  Bartliélemi,  dessinateur 
et  graveur  ,  uaquii  à  Augsbuut^  va 
1^14  ;  il  fil  SCS  premières  éludes 
daas  cette  ville  sous  la  direction 
d'André  Fnderich ,  et  alla  les  achever 
àNurembvg,  sous  celle  de  Martin 
Preissier.  Après  avoir  parcouru  l'Al- 
lemagne et  les  Pays-lias, il  retourna 
esËii  dans  sa  patrie.  Auguste  III  roi  de 
Pologne ,  qui  Favait  nomiué  son  gra- 
veur, fit  de  vains  efftirta  pour  le  fixer 
à  Dresde.  Jaloui  de  sa  liberté ,  l'ar- 
tisie  résista  à  toutes  les  sollicitations 
du  prince,  qui  faisait  de  lui  un  cas 
tout  particulier,  et  qui  répétait  souvent 
lorsqu'il  voyait  une  gravure  médiocre: 
■  Il  faudrait  taire  regraver  ce  sujet  |)ar 
»  Kiliao.  D  Kéanmoius  cet  artiste  se 
chargea  de  graver  plusieurs  sujeisde  la 
galerie  de  Dresde, dont  l'cxéeution  lui 
fait  honneur  r  non.*  dterons  {'Adora- 
tiondes  rois,  d'après  Paul  Vcroncsej  la 
Femme  adultère,  d'après  le  Tinturcl  ; 
la  Famille  d'un  nobù  vénitien ,  codv 
duile  aux  pieds  delà  Vierjje  par  les 
Vertus  chrétiennes.  Il  a  gravé  auisi 
pour  la  galerie  du  comte  de  ilnihl. 
On  »  de  lui  une  Bible  en  i3o  plan- 
ches, qu'il  a  exécutée  d'après  dif- 
férents peintres  et  sur  ses  propres 
dessins.  Ce  graveur  joignait  à  un 
goût  de  dessin  très  correct,  uu  faire 
moelleux,  et  une  pai  laite  imitation  du 
maître  qu'il  traduisait.  Il  mourut  à 
AuRsbouig  en  1759.  —  George- 
Christophe  KiLiAN,  he'i'ilicr  de  celte 
famille  d'artistes,  étant  mort  le  i5 
juin  1781  ,  la  collection  complète 
qu'il  avait  formée  de  l'œuvre  de  tous 
les  Kilian ,  est  passée  à  la  bibliothcqae 
publique  de  la  ville  d'Augsboui^  :  on 
y  remarque  -i/fU  [wrlraiis ,  et  plus  de 
3uo  autres  pièces  de  Lucas  Kilian  ; 
359  portraits  et  90  pièces  de  Phi- 
lippe; et  enTÎTOu  Son  morceaux  tla 
B^rlhclemi.  P— £• 
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KILIAN  (Jacqoe»),  pliysîcicn  el  TAnatolie.  Son  beau-frirf ,  Yaglii  o< 

«sirunonicnaquiiàPrague.eni^i/),  Badji  Âralan,  fils  de  MobammFd  Iba 

de  jinrcnrs  aisés  et  qui  cAimaissaicnt  Dattichmcnd  ,el  Uu)iihoun,]>etil-fils 

tout  le  prix  d'une  iioiirie  éducAiioii.  du loènic  Mohammed, avaient rrçu de 

A^ant  lermiuê  s»  éludes  au  collée  Maçoud,  l'im  Amaséecl  loutc  laCap- 

<ie  sa  ville  natale,  il  résolut  d'ivtrcr  padoce,  l'autre CëMréc,S(was,el)cDrs 

daiu  rinstilut  drs  j(;)!Qi:es ,  qai  comp-  oépcodances.  Kilidj  Arsian  fui  près- 

lait  alors  uugT>ind  nombre  ahommct  qnclonjaiirsengueiTeavec  les  Grecs. 

idJslJDgues.  Il  pruDonfa  ses  vœux  à  Tandis  que  les  géo^raux  de  femp^ 

Cracorie  en  1751  ,etparcoi)ratqDel-  reur  Manuel  Comnène  e'tsieni  occn- 

<|i>e  temps  avec  distitiction  la  carrière  pes  en  Italie  et  en  Siùle ,  il  prît  cm 

(le  l'efisei|;n<roent.  Il  j'aitaclia  parti-  Asie  plusieurs  places  ,  qu'il  rendît  à 

culici'cmeul  à  l'étude  de  I*  physique  la  paix.  L'an  554  {  "  5i(  ) ,  il  mal- 

-    et  de  la  [;^iii«trie;  mais  il  possédait  traita  ]'arrière-gard«  dr  Manuel,  lan- 

<lans  les  autres  scicDces  nalureiles,  dis  que  ce  prince  iraversait  la  Ly- 

«lans  la  llriératm-e  et  dans  l'histoire,  caonie,  an  retour  d'une  rxpédJlii»! 

dese^iinaissancessîéteiidacs.queses  contre  An  liocbe.  Pou  r  se  vcngerde  cette 

l>iogr,'tphes  l'uni  compare',  poui'l'éfu-  iusulic,  l'empereur  Tint  eu  personoe 

diiion,  aux  Pf.  Scbott  et  Kircher.  ravngeruue  partie  des  étals  du  sulUB 

Après  la  suppicssion  de  la  société,  if  cl  battit  ses  tioupes.  Il  eut  beaucoup 

se  retira  che?,  mi  gfntithomme  de  ses  i  souffrir  dans  les  montagnes  i  canie 

«mis,  prés  dp  Kaunifz,  et  II  mourut  d«  la  rigueur  du  froid;  mais,   dans 

«lans  cet  asiie  eu  i774>On  a  de  lui  les  plaines,  il  regagna  la  supériorité 

«n  grand  nombre  d'ouTrages ,  parmi  sur  les  Turks.  Kilidj  Arsiaa  ayant 

lesquels  on  se  contentera  de  dler  :  I.  repris  roltnsiTe,  apiès  le  départ  de 

Cataa  encans  motus  astronun  ex  Manuel,  celui-ci  revint  en  Asie, mit 

frincipiis  fiy^roteehmcte  nataralis  ,  dans  son  parti  tous  les  princes  cbré- 

Dautsig,  l'^^j/inSf.,  fig.  Ib  Pro-  tiens  de  Syrie,  et  même  plusieurs 

Jfomm  pkfsico  ■  asironomieits  p^-  émyrs  turks  t  de  ce  nombre  ftireot 

rotechnicisystematisvonicum,ihi±,  Yaghr  Arsian,  beau-frère  du  sultan, 

tT]o,  in  b".  Ces  deui  ouvrages  cou-  elSchahjnChab,son  propre  frère,  qui 

tiennent  des  idées  paradoxales  et  sin-  gouvernail  Aiigoura,  Kiiid)    Arstan , 

fulières;  mais  la  nouvelle  hypothèse  cédant  à  cette  puissante  ligue ,  de- 

qne  l'auteur  y  élnblit  sur  la  rause  éa  manda  la  pais  :  il  s'engngeaii  à  ren- 

mouvement  des  astres, mérite l'atten-  are  toutes  ses  conquêtes,  à  empêcher 

tioD  des  tsTants.  IL  avait  laissé  en  ses  sujc^ts  de  faire  des  courses  sur  les 

tnanuscrït  plusieurs  Traités  dont  on  terres  de  i'empire,  et  à  lui  fournir 

^nore  le  sort  :  Ârs  demiliendi  se  des  trouptsloutes  lesfoîs  qu'il  en  se- 

«6  edto  ;  ^Ifttvis  hfOroJogio-solaris;  rail  requis,  il  alla  décharger  sa  ctn 

Statua  Memiunàs  Sibito  solem  saiu-  1ère  sur  les  emyrs  qui  s'étaient  d^ 

»aru,  eir.                            W — s.  clarés  contre  lui.  Mai»  Taghi  Arsian, 

KILIDJ  ABSLAN    II    (  Azzeb-  soutenu   en   secret  par  les  Grecs, 

DTN  ) ,  cinquième  sultan  de  la  dynas-  remporta  plusieurs  avantages  sur  le 

liedesSeldjoukides,  régna,  aprèssou  sulian.  Alors  ce  prince  se  décida,  fan 

père  Maçoud,  à  Iconium,  Fan  55o  556  (  iitii  ),  à  se  rendre  il  Cons- 

oef hégire  (  ii55de  J.-C);  mais  il  ianiiuople,pourrenouveleret  conûr- 

tw  {Kistéda  d'alord  <[u'aiie  panie  de  mer  les  tnùtés.  L'eo^reur  luidonu 
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les  RU)  magnifiqoei ,  et  le  renvoya  les  antres  pkces  qu'il  avait  promises, 
comble  de  riches  préscnU.  L'or  et  La  guerre  recommença  contre  les 
l'argent  que  le  lullao  rappotta  A»  Grrcs  en  1175.  Pi-relu  de  tousses 
CoostaDtiaopk  ,  lui  servirent  à  ti-  meiDbru,Ki)idjArslaD  se  faisait  traî- 
ne veneeance  des  ptiocM  de  sa  h-  ncr  sur  un  char ,  partout  oit  sa  pré- 
mille.  Taghi  ArsJan  se  préparait  &  lui  sence  était  nëcessjirc  :  son  actîvitd  et 
résister  ,  lorsqu'il  mouritl  en  56o  sa  vi^lance,  soutenues  par  une  am- 
(  )  164  ]<  *B*  deux  ni'Veux  lbr<ibim  bilion  dcmcsurée-,  rachetaiiiii  en  lui 
«t  Dioulnoualuisuccédtrenl  ,Ie  pre-  ses  ioËrmitcs.  Manuel,  se  flatlant  d'a- 
niîei  h  MalMbié ,  le  second  i  C«a-  néantir  l'enipiredes  Turks, débarque 
rëe;etScliabynO)u>fa,frii>edus(iltan,  en  Asie  l'an  SyS  {  1 177  ),  à  l,t  léie 
recouvra  Angoura  :  mais  ils  furent  ée  l'arinemeot  le  plus  formidable  qu'il 
tousIestroisdéjKiuiliéipar  Kilidj  Are-  ait  jamais  commande.  Bejeiant  avec 
kn.  Le  célèbre  IVoureddya,  sultan  n^pris  la  paix  que  k  siilian  lui  fait 
â'Alep  et  de  Damas,  iuterposa  s>  proposer,  il  s'avance  vcrsles  sources 
ptédiatioB  pour  rétablir  Dsoulnoun  du  Méandre,  et  ^'engage  imprudr^- 
dans  ses  états;  mais  la  négocia-  aient  dans  les  défilés  de  Zibr^ia,  près 
tion  ayant  été  infructueuse,  il  en-  d'une  forteresse  eu  ruines,  uoinmée 
b-a  dans  ceux  deKilid)  ArsUn  en  508  M;riscéphales.  Renfermés  de  tous  cà- 
(  1175),  jm*  Marasch  et  plusieurs  tés  dans  ces  gorges,  les  Grecs  ne 
autres  places;  tandis  qu'une  division  peuvent  tii  combattre  ni  fuir;  ils  toni- 
ie  MU  arm^  s'emparait  de  Siwas  et  beut  sans  défense  sous  les  coups  du* 
j  laissait  ganiiso»  pour  ta  conser-  Turks.  On  ouragan  épouvanlable 
ver  it  Diodnoun.  Il  acquiesça  néan-  angmenic  l'obscurité  et  le  désordre, 
■loins  à  la  paix  ,  sous  la  cuodition  et  rrnd  le  carnage  plus  afrcui.  L'em- 
que  le  sultan  SeldiouLide,  qui  pas-  pcreur,  couvcri  de  blessurt%,  rejoint 
sait  pour  imMpril-fort,  pour  un  phi-  enfin  son  avanl-gjrde  k  travers  mille 
losophe,  renouvellerait ,  en  présence  périls  ;  mais  il  ne  trouve  son  salut  que 
^e  ses  ainbassadeurs,  la  profession  de  dans  la  générosité  de  Kilidj  Arsian.  . 
Joi  muMilouoe;  qu'il  fournirait  dé-  Modestedansson triomphe, ce  priurc 
MU-mais  son  contingent  de  tioiipcs  offre  la  paix  aux  conditions  les  plus 
cmlreles  chrénens  de  Syrie  ,  et  que  douces  :  il  n'exige  que  le  démanlè!e- 
«afi'leépouseTaittmncveudcNourcd-  ment  de  Dorylée  et  d'une  autre  place 
dyn.  Mais  la  mort  de  ce  dernier)  ar-  ^le  Manuel  avait  nouvel iemeoi  forti- 
nvéc  l'année  sHivante,  remit  Siw»  fiêe.L'empcreursigne1etraiié;maisil 
«I  tous  les  domaines  de  Dsnulnoun  n'en  exécute  que  la  moitié ,  et  les  bas- 
AU  pouvoir  de  Kilidj  Arslan.  D'un  tilités  co n lin ueni.  L'année  suivante, 
«ulrec6té,Scbahyn  Chah,  malgré  le»  f atabek  ,  ou  gouverneur  d'IcMiium, 
Mcoursque  lui  accordait  la  protection  porra  le  fer  et  le  feujusqu'aut  bonjs 
«u  plutôt  la  politique  de  l'empereur,  de  l'Hellesponl;  les  généraux  de  Ms- 
Jiit  toujours  vaincH  par  son  frcre.  Le  nuel  lui  ayant  coupé  la  retraite,  il 
sultan ,  devenu  plus  puissant  par  l'ac-  péril  après  des  prodiges  de  valeur , 
<|uisitioB  de  la  Cappaduce  et  la  réu-  et  la  plus  grande  partie  de  son  arnicu 
nioo  de  tous  les  états  que  sou  père  lut  précipitée  dans  le  Méandre  :  ce 
.  «vail  démembrés ,  oublia  ses  traites  fleuve  séparait  alors  les  possessions 
avec  Manuel;  il  ruina  Siwai  avant  de  des  Grecs  daus  l'A.'ie- Mineure  des- 
la  ^  rendre,  et  refusa  de  leslitucr    Aats  «miiiis  «m  iSeldjonkidcs.  Qiiet> 
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qucs  faibles  succès ,  obtenus  par  l'en)*  prise  de  Jérusalem  p«r  Saladm ,  ayant 

pereur  daus  deux  autres  a^pédilioDS  ranime  le  zèle  des  croisades,  l'empc 

en  Asie  ,  furent  cootrebalaDcés  par  reur  Frédéric  I''.  qtntta  l'Allemagne 

Ici  défaite  de  son  général  Isaac  l'Âuge.  ayec  une  armée  nombreuse  ,  et  se 

Les  deus  souTeraios  vécurent  depuis  reodilà  Gon9laQtinople,d'ou  it  passa 

en  bon  accord,  etKilidj  Arslan  tourna  dans  l'Asie-Minenre  en  586  (ii^). 

SCS  vuesducôtcderOtienl.  L'an  5y5  AprbsaToirperdubeaacaupde  monde 

(1179).  il  fit  assi^iT  le  château  de  par  1&  diselle,  ks  maladies  et  le  fer 

Bobau,  dont  uaémvr  jouissait  sous  la  des  Turkomans,il  s'arance  rers  IcO' 

prolrctioa  dii  grand  Saiadin.  Son  ar-  nium  ;    Cothbeddy d  ,  à  la  lêlc  de 

méc  de  ao  mille  hommes  fut  vaincue  1 00,00a  hemmes,  veut  en  vain  l'ar- 

par  UD  neveu  de  ce  monarque,  qui  réter:  deux  vieioires  remporie'es  sur 

n'en  avait  que  deux  mille.  Kilidj  Ara-  ce  priuce    ouvrent  à  Frédéric    les 

lan  entra  l'année  suivante  en  S;frie;  portes   de  celte  capitale ,  qui  est  pîl' 

mais  il  se  retira  à  l'approche  de  Sa-  fée  et  saccjgée  par  les  Allemands.  Kw 

ladiu  etluideuanda  la  paix.  Les  deux  lid)  Arslan,  renfermé  dans  la  ciladellr, 

sultans  s'abouchèrent  à  t^ra-Hissar,  accuse  son  fils  de  toutes  ces  boslililés. 

et  unirent  leurs  forces  pour  taire  la  11  demandelapais^donncdesotages, 

giierreàRhoupenII,princed'Arménie,  'fournit  des  vivres;  etFrede'ric  apaUé 

qui,  pour  recouvrer  sa  capitale,  fut  luiayantrendusacapitale^qu'iln'.irait 

obligé  de  relâcher  tous  les  prisonniers  occupée  que  cinq  jours ,  continue  sa 

musulmans,  de  rendre  les  places  qu'il  roule  par  la  Cilicie,  et  tronve  la  mort 

avaitenlevcesaut  Scld]oukidcs,e[de  dans  le  fleuve  Salef(le  Cafy-cadnus). 

payer  tous  les  fcaisdelaguerreXamort  Coibbeddjn ,  délivré  des  Allemands, 

de  Manuel,  et  les  règnes  courts  et  ora-  marcha  contre  son  frère  Noureddyn- 

gtux  de  ses  trois  successeurs ,  faciti-  Sultan  chah ,  qui  possédait  Césarée^ 

lËreni  à  Kiiidj  Arslan  les  moyens  de  Taudis  que  les  anitées  tu  étaient  aax. 

conquérir  plusieurs  provinces  sur  les  mains ,  KiIidj  Arslan  se  sauva  daus 

Grecs,  sans  éprouver  de  résistance  :  le  camp  de  Noureddyn,  qui  d'abord 

mais  ces  prospe'i  ités  furent  empoi-  le  reçut  avec  tout  le  respect  dû  à  son 

sonnées  par  les  chagrins  les  plus  cui-  ^re,  mais  qui  bientôt,  tatigué  de  sa 

santspour  un  père.  Ce  sultan,  sire-  présence,  le  chassa  de  Césarée.  I/m- 

doutable  àla  léte  de  ses  armées,  de-  fortuné  vieillard ,  errant  de  villeen 

vint  dans  sa  vieillesse  le  jouet  de  ses.  ville,  manquant  de  (eut,  repoos*^ 

propres  enfants.  Dans  l'espoir  de  pas-  sans  pitié  par  tous  ses  enfants ,  qui  ne 

scr  le  reste  de  ses  juursauseip  dure-  songeaient  qu'à  s'entre-déiriiire , allait 

SOS,  ilavailpartagése»étatsentrese&  périr  de  misère,  lorsque  l'un  d'eux 

ix  fils  ,  élue   s'était  réservé  que  Gaiath-eddyij-KaïKhosroa,  le  seul 

la  ville  (t'icouium  arec  le  titre  de  sul-  digne  du  oom  de  fils ,  se  déclara  sm 

tan.  L''iîné  de  tous,  Colhbeddyo  Me-  vengeur.  Ib  chassent  Colhbcddyn  , 

lik  Cbah,  maire  dt-  Siwas ,  s'empare  qui  avait  pris  le  litre  de  sultan   dans 

de  la  capitale  en  583^  ^i^T),  force  Icouuni.  Maître.s  de  la  capitale,  il» 

son  ptrc  de  le  déclarer  son  succe»-  marchent  surAksara;  maisKilidjArs- 

seur,  en  révoquant  toutes  les  cessas  lan,  accablé  par  la  vieillesse,  les  cha- 

faites  à  ses  frères;  et  il  les  attaque  grins  et  les  infirmités,  succomba  k 

tous  au  nom  de  Kîiidj  Arslan,  qu'il  tant  de  maux  le  17  chabaa  SS'lCad 

Haine  de  province  eu  province.  La  auik  1 1<^  ).  U  était  igé  de  soixam»: 
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<(niiae  ans ,  «t  en  avait  régn^  Irenle-  vers  )>arU{;e5  de  l'Analolie  eorcui  lieu 
tait.  Son  ûls  ù\  porter  son  coqis  «ulre  les  deux  frères ,  saos  réussira 
dans  le  tombeau  de  ses  ancérrcs  à  coodlier  leursiDtérê(s,àéteiudre  leur  ' 
Icouiuio.  Adeslaliiitasnpérieurspoiir  animosite  réciproque,  à  saiistatre  i 
l»  guerre  et  pour  le  gouTeinemenl,  leur  ambition. ËQfiuraD65gderii^. 
Kilidj  ArsUn  réunissait  beaucoup  de  (  iï6i  de  J.-C.  )  KaïKaous  qui,  par 
fermeté  et  uo  grand  amour  pour  U  son  courage  et  par  l'affection  de  ses 
ÎUSiice.  A — T.  lujets,  soutenait  depuis  long-temps 
KlLlDJ  ARSLAN 111 ,  sulran  de  la  uoe  lutte  glorieuse ,  quoique  fort  iné- 
dynasliedcïTurks  seldjoukides,  suc-  gale  contre  les  Mogols,  aima  mieux 
céda ,  eneort!  enratil,  i  son  pftrc,  Rokn-  abandonner  ses  étais  que  de  se  son- 
rddyn  SoleïuuTn  11  ,  en  dïoulkitdali  mettre  à  cei  barbares,  qui,  depuis  la 
600  de  l'béc-  (  juillet  1104  )■  Gaïath-  deslructiou  du  LlinI^Fd! ,  se  rcpan* 
eddyn  Ka'i  KDsrou  I,  son  oncle  ,  t^  daient  comme  un  torrent  dans  tuale 
fugié  à  Conslaniinople,  ayant  appris  l'Asie.  Il  se  relira  à  Coost.intinople 
la  mort  de  ce  frère  qui  l'avait  chasse  avec  sa  fatnilfe.  Alor«  Kilidj-Arslan 
deseseiats,accourutau5silâteu  Asie,  porta  seul  le  litre  de  sultan  d'Ana- 
surprit  dans  Iconîtim  le  jeune  sultan  lolie  ,  et  si^ea  pour  la  première 
sou  neveu,enredieb6oi(uidr5  iao5],  ibis  daos  Icouiuiu  ,  capitale  de  ses 
le  fit  enTermerei  remonta  sur  te  trône,  ancêtres;  m^is  il  ue  fut  qu'un  esclave 
— -KiLiD)  Abslik  IV,  (  Rukneddyn),  couronna.  Toute  l'a  utoriic  restait  entre 
huitième  sultan  de  la  môme  dyiias-  les  mains  d'un  gouverneur  mogol , 
lie  ,  était  le  deuxième  fils  de  K^ï  nommé  par  le  Khan  qui  rcgu^il  en 
Khusrou  II.  11  u'eut  [loint  de  part  à  Perse.  Moïr-cddyn  Perwanah  envoyé 
l'béi'ilagedesoD  père;  mais  son  frère  en  cctle  qualité  par  Abaca  Kbin,ït 
Azzeddyu  KaiRaoui  II,  l'ayant  en-  me'ditant  déjà  les  projets  d'iodépea- 
Toyd  a  Gara  kuroum ,  pour  le  repré-  dance  et  de  re'votte  qu'il  fit  éclater 
aeuter  dans  la  prestatioij  d'liomm»ge  parla  suite,  songea  ^  se  défaire  de 
que  legrand  Khan  eii[;eait  de  tous  Kilidj-Àrxlan,qui  luiportaitombrage 
les  princes  de  l'Orient,  Ka'jouk,  élevé  par  son  aveugle  dévouetnent  pour  sei 
alors  à  l'empire  de  Tariarie,  déposa  oonveaus  maîtres.  Il  le  fil  étrangler,. 
Ka'i  Kaous,  et  donua  à  Kilidj-Ars-  ctdunna  le  vain  liire  de  sultan  au  fils 
lan  le  titre  de  sulihan.  Telle  fut  de  ce  prince ,  Kd  Kbosrou  111,  en- 
ta (ource  des  guerres  longues  et  cruel-  fant  de  4  ans,  en  664  "U  6G6  de 
les  que  ïefireiillesdeux  princKSseld'  l'hégire  (  iiGSdii  de  j.-C.  ).  A— t. 
joukides-Kilidj-ArsIan,  tumbean  pou.  KII.LIGRËW  (Sir  William',  au- 
voir  de  son  frère,  était  dévoué  à  la  teur  anglais,  né  en  i6o5  à  HjuviDrtk 
mort ,  lorsque  quelques  émyrs  facili-  d^ns  le  conkié  de  Middiesex,  fut  goû- 
tèrent 50D  évasion  sous  le  déguise-  verocur  du  château  de  Pe^eanis,  et 
ment  d'un  cuisinier  portant  un  plat  a  iiie- gentil  homme  de  la  chambre  de 
sot  sa  tête.  Vaincu  en  plusieurs  ren-  Charles  1".  Pendant  la  guerre  civile  , 
contres,  et  prisonnier  [Miiir  la  seconde  il  eut  le  commandement  de  l'un  des 
fois  ,  il  fitt  délivré  parles  Moguls.  Il  deux  corps  de  cavalerie  qui  gard.iii-ot 
ne  dut  qu'à  leur  proteciiou  ses  tuccès  la  persounedece  prince.  L'uuiversiié 
passagers  :  leurs  armées  étaient  sa  d'Oiford  lui  conféra,  en  164a,  le  dc- 
leule  force  ;  ausaitât  qu'elles  s'éloi-  gré  d«  docteur  en  droit  civil.  A  la  res- 
gnaient ,  sou  parti  l'aUaiUitsail.  DU  Uuraiion ,  Cfuiles  11  le  rànti^ra  dam 
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Ms  fgDCtïons;  et  ce  prince,  aprts  son 
mariageavecCtitheriDe  de  Portugal,  le 
ncmma  sod  premier  fice-chambellaa, 
place  que  Kiliigrew  conserva  vingt- 
deux  ans.  11  mourut  eii  1695,  &^éd» 
qu aire-vingt' huit  ans.  On  a  de  loi  :  I. 
<linq  Pièces  de  théâtre,  entre  auirei 
vue  cnme'die  de  Pandore ,  publiée 
en  1664.  il.  Un  petit  Fotme.  111. 
Pensées  TiûcUimes  d'un  gerUithomme 
de  la  cour,  qui ,  pendant  un  frand 
ttombre  d'années ,  a  bdlisur  le  so- 
lde ,  que  chaque  coup  de  lu  fortune 
adverse  a  défiguré ,  mais  mit  a  posé 
mainlenani  de  nouvelles Jbndatiorts 
sur  le  rocker  de  son  salât,  i684  1 
in-â".;.  réimprimées  depuis  avec  des 
additions.  IV.  Pensées  de  nuit  et  de 
jour,  en  prose  et  en  vers  ,  1694  > 
iD-8°.  L. 

KILLIGBEW  (Tnoïm],Anglais, 
naquit  en  161 1  à  Hannonli  eu  Mid- 
dicsus ,  et  parut  de  bonne  beure  à  la 
cour.  Nommé  page  de  Charles!".,  il 
fut  toujours  fidile  à  ce  prince,  et  suivît 
son  Ëls  d.ins  L'exil  :  après  la  restaura- 
lion,  il  devint  geulilbommede  la  cham- 
bre. Son  esprit  et  son  enjouement  lui 
avaient  gagné  l'afTeclion  du  frivole 
Charles  II ,  qui  lui  accordait  plus  de 
temps  et  de  considération  qu'à  ses  mi- 
nistres mêmes;  ce  qui  avait  inspiré  au 
favori  une  hardiesse  qui  n'eut  sans 
doute  pas  réussi  à  un  autre  qae  luii 
Tandis  que  Charlei  oubliait,  dans  les 
bras  de  ses  maîtresses,  les  plus impor- 
.  tintes  affaires  de  l'Etat ,  Killkrew  se 
présenta  un  jour  dans  sa  cnambre 
tous  les  babils  d'un  pèlerin.  Le  roi 
lui  demanda  ce  que  cela  voulait  dire 
et  où  il  allait?  s  £a  enfer,  répondit 
brusquement  le  pèlerin. — Et  de  quel 
message,  dit  le  roi,  es-tu  chargé  pour 
ce  pays-là?  —  De  ramener  Olivier 
'Cromwell,  reprît-il,  pour  qu'il  puisse 
prendre  soin  des  affaires  d'Angleterre, 
sat  aouBÙccesseur  n'en  prendaiicvo.» 


EiDigrew  disait  à  tout  le  monde  quelt 
roi  avait  tec^bleœent  nul  au  nez.  On 
le  rapporta  au  monarque ,  qui  lai  de* 
n^nda  le  sujet  de  ce  propos.  Il  Ici 
répondit  :  «  Sire,  j'ai  conclu  que  le 
D  nez  devait  vous  &ire  grand  mal,  i 

>  cause qu'ilyaloog-lempsqucV.M. 

•  se  laisse  mener  parJà.  »  Chi  racooie 
encore  le  Irait  suivant:  Charles,  en- 
traîné par  le  plaisir  ,  renvoyait  on 
ajournait  souvent  son  conseil  au  mo- 
ment le  plus  urgent.  Le  duc  de  L^u- 
derdale,  homme  impétueux,  choqué 
de  cette  conduite  dédaigneuse,  Rem- 
porta un  )our  sur  ce  sujet  contre  S.  H. 
absente, eu  présence  de  Killigrew  :  et- 
lui-ci  l'engagea  à  se  modérer ,  offrant 
de  parier  avec  lui  cent  liv.  sterl,  qu'U 
enverrait  S.  M.  au  conseil  dans  une 
demi-heure.  Le  doc  ayant  accepté  le 
pari,  Kiltigrew  alla  trouver  le  roi,  lui 
dit  la  cbose  comme  elle  s'était  pauée, 
et  ajouta  :  <•  Je  sais  que  V.  RL  déleste 

•  Lauderdale  :  quoique  la  nécessité  de 

>  TosaSaires  vous  force  degarderniie 

>  apparence  d'égards,  si  vous  voolei 

>  maintenant  vous  délivrerd'unbom- 
V  me  qui  vous  est  odieux,  vous  n'a- 

■  vcz  qu'à  vous  rendre  en  ce  mo- 

■  ment  au  conseil  ;  car  je  connais  si 

•  bien  son  avarice,  que  je  suis  per- 

■  snadé  qu'il  se  pendra  plutôt  que  de 

>  payertes.cent  guinées,  etainsiit  ne 

•  TOUS  offusquera  plus  davanlage.  • 
he  roi  lui  promit  d'aller  au  coiuo), 
et  y  alla  eu  effet ,  complaisance  digne 
d'un  roi  sans  dignité.  KiUigrevf  mon- 
Kut  à  Wilhehall  en  1683  ,  avec  une 
réputation  d'honncnr  fort  suspecte  : 
on  lui  a  repAkche'  sa  conduit*  pea 
délicate  à  Venise,  oii  il  était  en  qua- 
lité de  résident  anglais  en  16S1.  On 
a  de  lui  onie  pièces  de  théâtre,  entre 
autres  les  Prisonniers ,  la  Princesse, 
les  JVoces  du  pasteur,-tl  le  P^eriiil 
mais  il  parait  que  son  esprit ,  si  pt- 
^uaai  «tu»  la  cwtwsWPD,  l'm^ 
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KUr 
•Asanalt  m  peu  dtns  sou  cihitKl  i  u'e- 
isil  le  contraire  de  Cowley ,  son  con- 
tempoi'aiu ;  ce  qui  G(  dire  à  Deabaliif 
<bus  uu  de  ses  poèmes  ;  ■  .Si  Gowley 
n  n'avait  jamais  {tatle ,  si  KiUigrrw. 
a  n'avait  jaiiiab  écrit ,  fondus  cii  uo 
•  sF.uI ,  ils  eussent  forioc  ua  esprit 
>  paifait.  ■  L. 

KILLIGHEW  (Henm),  frèi.du 
pieccJrnt ,  ué  ca  iti i :>,  fut  cbapeUin 
dans  l'arioée  de  Chartes  t".,  cl,  ea 
1642  ,  devint  chapetaiu  de  j.icqurs 
duc  d'York,  et  prcbcndicr  de  West- 
niiuster.AprèsavoirsoufFtrt  des  suite» 
de  L)  guerre  civile ,  il  Ait  fait,  :i  la  les- 
tauralioii,  aumônier  du  du''  d'Yuik, 
sariiitendatit  àe  sa  cliapclle,  recteur 
de  Wliealamsiead  dans  le  camlé  de 
Bcrcford  ,  et  luattre.  de  l'iivpital  de 
Savojr  dans  Westmiiislcr.  On  ne  con- 
uaîl  de  lui  qu'un  volume  de  SernwnSf 
publié  en  i683,  iii-4".,  et  i>ue  tra- 
gédie ,  composée  à  l'âj^e  de  1  ^  ans ,  et 
^uf'obtitit  les  cicges  de  Ben  Jubu^'on  ; 
elle  fut  imprimée  en  i65S  d'une  mi- 
nière incorrecte,  sous  le  tilre  de  la 
Conspiration  ;  elle  reparut  en  iG5a, 
iulitulce  Pallante  et  Eudore.—  li  fut 
père  de  KiLUGBEW  (Anne),  née  à 
Londres  peu  de  temps  avant  la  res- 
tauration ,  morte  de  la  neiïlu  vérole  en 
juin  i08j,  ayant  à  peine  s5  ans;  elle 
était  dame  d'honneur  de  la  duchesse 
d'York  ;  Aiait ,  dit  Wood-,  une  griics 
pour  la  beauté  fUnt  muse  pour  l'es- 
prit. Elle  cultiva  avec  succès  la  pein- 
ture et  la  poésie ,  ût  des  tableaux  d'his- 
toire, des  scènes  de  la  vie  paisible 
[ï(i7/  life)  et  des  portraits.  Dryden 
composa  sur  sa  mort  une  Ode  d'une 
certaine  étendue,  qui  se  trouve  dans  le 
liccueil  des  poésies  de  cette  dame ,  pu- 
blié en  i636  en  un  volume  io-4'''  ' — ' 
Msrguerile  KiLLiGaEW,  seconde  fem- 
me de  Guillaume  C  ivcndisb ,  duc  de 
Hcwcastle  ,  morte  en  1 673 ,  a  bissé 
Irciie  volumes  in-fol. d'ouvrages  la  plu- 
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part  pbîIoJopKiques ,  illtsibleapar  leur 
obscurité,  JacquesBristow.d'Oxfurd,^ 
qui  avait  enliepris  d'eu  Irdduir£  ua 
volume  en  latin,  abandonna  cette  \i- 
du- ,  apj'cs  aroir  vainement  essaye'  d'yi 
comprendre  quelque  chose.' Son  meil- 
leur ouvrage  cet  la  Vie  de  son  mari  > 
laquelle  a  été  traduite  en  lalîn.. 
—  Cniherine  Killiqhew  ,  née  vers, 
i55o  à  Gi.fdy-Hall  (E^seI  ),  et  fille 
àt  sir  AnI.  Cooke,  se  rendit  de  même- 
célèbre  par  sou  esprit  et  ses  talents. 
Elle  &av»t  lelalin^legiec,  l'hébreu, 
et  taisait  des  vers,  dont  queiques-un> 
nous  oui  éié_  conservés  |iar  J.  H»r- 
riugtOQ  { ^til.  sur  la  trad.  d'Arioste), 
et  par  Fullcr  (ff^ortkies).         L. 

KIMfiER  (  IsAïc  ) ,  ministre  an- 
glican non  conformiste,  naquit  à  Wan- 
tage  dans  le  comié  de  Bcrt,  le  i". 
décembre  1702.  Il  s'appliqua  surtout 
dans  l'école  de  sa  ville  natale  à  t'tf- 
tude  du  grec  et  du  latin  ,  et  y  Gt  de 
grands  progrès.  Il  se  rcndil  ensuite  ii 
Londres  pour  y  terminer  son  éduca- 
tion,-et  embrassa  l'élat  ecclésiastique. 
S'étant  marie',  et  ne  recevant  de  ses 
supérieurs  aucun  moyen  de  pourvoir 
i  sa  sabsistance,  il  re'solut  de  se  sou- 
tenir par  le  travail  de  sa  plume.  Sa 
première  production  fut  la  licdeCrom- 
Tvell  en  un  volume  iu-S^jelle  fut  bien* 
tôt  suivie  d'une  compilation  de  l'his- 
toire d'Angleterre  en  quatre  volumes 
iu-S'.,  à  laquelle  il  travailla  avec  Bay- 
ley ,  Hodges  et  Bidpalb  :  le  Iroi^iéute 
et  le  quairièmevolume  sont  tout  entiers 
de  Kimber.  Peu  d'années  après ,  il 
écrivit  la  Vie  de  l'évéque  Beveridge, 
placée  en  tète  de  l'édition  in-fol.  des 
oîuvres  de  ce  prcl.it,  dont  il  fut  l'e'di- 
teor.  En  1 714 1  '1 1^"'  appelé,  avec  Sa- 
muel Âciou,  à  remplir  concurrem- 
ment la  cure  de  Nampiwich  dans  le 
Cbeshire;  mais  s'apercevant  qu'il  dif- 
férait d'opinion  avec  ses  paroissiens, 
il  se  décida  à  Jes  quitter  eu  1  ^ï^.  À 
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CDD  retour  à  Loodrf  s,  Klmber  (aient-  Tiages  de  Joseph  Kimchi.  II.  ^tfpKo' 

ployé  comme prédicAteur, et s'occnpa  haenmnà  (Livre  de  vérile'); ouvrage 

âgalement  à  corriger  des  épreuve*  qui  paraît  n'avoir  pas  é(e  conou  de 

dans  diverses  imprimeries.  Vers  ce  Richard  Simon  ,  mais  que  Wotf  a 

même  temps,  il  entreprit  ua  ouvrage  cfu  devoir  distinguer  des  autres  eoits 

périodiqoe  sous  le  titre  de  Moming  du  mime  auteur.  Il  est  bon  d'obser- 

Chronicle,  qui  parut  depuis  le  mois  ver  que  le  Sepher  haëmanà  appar- 

de  janvier  i^aU  jusqi^en  fjSs  :  ces  lient  autant  à  la  polémique  qu'à  la 

occupations  De  l'empêehÈreut  pas  de  grammaire.  III,  MUcfuuitothhascèn  ' 

Îrâcher  avec  luccèi  dans  les  églises  [  Les  guerres  du  Seigneur,  ou  le  livn 

esacommunion.  En  t74'>|Kimber  de  victoire).  Joseph  Kimcbi  s'y  moo- 

Îublia  une  histoire  abr^ée  du  rbgne  tre  très  acharne'  contre  Jésus  -Oirist 

a  Geoi^e  n,  quifut  imprïmée^la  et  sa  sainte  loi.  L'ouvrage  est  dii^tf 

fluile  de  l'ouvrage  d'Hovrell,  intitula  contre  Pierre  Alpbonse,  juif  converti; 

iledullahist.angl.;tt  cinq  ansaprès  suivant  Scbem  Tov  ben  Isaac  Sprot, 

X  17^5),  ilmitaujour  un  Abrège  de  daos  son  livre  ioiitulé  Lapis  lydivs. 

fhisioire  d'Angleterre  eu  un  vtHume  IV.  Sepher  heberit{f^  livre  de  l'al- 

io-â".  Depuis  174^  jusqu'à  »a  mort,  liauce).  V.  Le  livre  révélé:  tous  \tl 

arrivée  eu  1 758  (  Kimber  ne  &t  rien  deux  roulent  sur  la  tm.  VI,  Le  siclt 

paraître  ;  mais  ,  à  cette  époque ,  on  du  sanctuaire ,  qui  contieut  des  caiiti- 

publia   la  collection  de  ses  sermons  queseo  versh^Eiïi|ufs.  La  bibliothè- 

avec  sa  vie.  11  avait  eu  de  sou  ma-  que  bodiéiennc  en  possède  un  exem- 

riage,  un  fils  nommé  Edouard,  qui  plairemanuscrit,quiavaiiapparteDui 

mourut  en  1  769,  après  avoir  travaillé  Edouard  Pococke.  VIL  Un  commeo' 

E'usienrs  années  à  difTérenlt's  eompi'  taire  sur  /érémie,  dont  le  fameux 

lions,  parmilesqueHes  on  dislingue  Beuchlio  fit  autrefois  présent  a  une 

ï'ffistaire  des  pairies  ^Ecosse  et  bibliothèque  d'Allemagne.  VIII,  des 

d'Irlande ,  l'Histoire  des  baronets  Commeutaires  peu  connus  sur  ta  loi 

d Angleterre,  dans  laquelle  il    fut  et  sur  les  prophètes.  IX.  Enfin  dei 

aidé  par  B.  Johnson  {5  vol.  io-S".);  Expositions  sur  les  psaomes  et  sur  les 

nue  Histoire  d'Angleterre  ,  en  10  proverbes  de  Salomon  ;  elles  ont  éié 

volumes  10-8°-,  etc.         D — z — 5.  terminées  par  le  ralnu  Jouas  de  Gi- 

KIMCHI  (JosEPn),  docteur  juif,  roue.  Ou  en  trouve  un  exemplaire' 

fils  du  rabiu  Isaac ,  florissaît  à  Nar-  dans  la  bibUothèque  du  Vatican.  (  f. 

bonne   vers  l'an  1 160  île  J.-C  I>e  fiaftolocci,  loqi  m,  pag.817.  ) 
Scialscèleth  ffakkabbalÀ    djt  qu'il  L — s— e, 

était  fort  savant  dans  les  sciences        KlMCHl  (Moisz),  fils  du  precé- 

;    cultivées  parmi  les  juifs.  Il  écrivit  sur  dent  et  firère  de  David  ,  vivait  à  la 

la  grammaire  et  sur'  la  controverse,  fia  du  douzième  siècle.  Il  cultiva  les 

Ou  a  de  lui:  1.  Sepher  siccaron  (Li-  mêmes  sciences  que  son  père  ,  et  s'y 

«  vre  mémorial  ) ,  ouvrage  qui  annonce  fit  encore  plus  de  réputation.  Il  nous 

des  cotinaissauccs  profondes  dans  la  reste  de  lui  :  I.  Un  Commentaire  sttr 

tangue  hébraïque,  cl  qui  a  été  sou-  la  vied'Esdras,qui  se  trouve daus la 

veut  cité  par  les  grammairiens  posté-  Bible  rabinique  de  Venise ,  édibon  de 

rieurs,  et  notamment  par   son  fils  1 549.  IL  Une  grammaire  helirâïque, 

David  Kimchi-;  il  n'a  point  c'ic  im-  iulilulée;  Makalac  scevile  haddaath 

ptim»,  uoB  plus  que  les  autres  ou*  (  Ininduction  aux  settUers  dt  Im 
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teimàe),  qui  ht  -iintiiîrâ^  avu  ici 
noies  du  rabia  Salman  et  du  rabin 
Elias,  Venue,  Utagadio!,  in-  la  , 
i(>a4;'Le  même  ouvrage  avait  déji 
paru ,  avec  Irois  opiucales ,  chez  Da- 
niel Bomberg,  en  i54â  ,  avec  des 
correctioDs  du  rabin  Schablaï,  graoi* 
maimn  de  Dublin  ,  et  des  additions 
d'Âi^uBlin  Jusiiniani,  évêquede  Neb- 
bio ,  sous  le  litre  de  Liber  viarum 
lingiut  souche.  Dans  celte  édiiîoD ,  il 
n'y  a  point  de  trailnction  latine  ;  le 
tExta  bébrca  est  marque  des  points 
Toyetlei.  Il  avait  ri^jalemenl  e'ié  impri- 
mé à  fiile,  en  be'breu  et  en  laiîn,  par 
les  soins  de  Munster,  1 55i .  Qjttroure 
d'aburd  le  texte  facbre»  tout  seul; 
vient  ensuite  la  tradoclion  latine  ; 
avec  les  notes  d'Elias  Leviti.  Muns- 
ter dit  avoir  suivi  une  édition  de 
Bome.  Depuis,  on  im  prima  cette  gram* 
'  maire  à  Leyde ,  avec  t'txposilion  d'S- 
lias  Levita,  une  préface  du  rabin 
Beojamiu,  Gis  deJuda,  et  des  notes 
de  Constantin  Lemprreur ,  i63i. 
Les  critiques  comptent  d'autres  édi- 
tions; mais  il  peut  se  faire  qu'ils 
aient  confondu  celles  dout  nous  ve- 
nons dé  parler.  Au  reste,  celte  gram- 
maire n'est  pas  atun  déveloiipée; 
die  ne  sufllt  |ias  pour  apprcnuie  la 
langue  b^raïqué.  III.  Intelleeius 
bonus  ;  livre  de  grammaire.  IV.  ii- 
ber  emplastri ,  sur  le  mjme  sujet.  V- 
Delicirc  animx,  ouvrage  sur  la  mo- 
rale ,  dont  Jean-Heuri  Majus ,  qui  a 
^rit  la  vie  de  Moise  Kimrhi ,  fait 
beaucoup  de  cas.  VI.  Des  Commen- 
taires { inédits)  sur  les  proverbes  de 
Salomon.  Ce  rabin  n'a  [las  moniro, 
contre  le  christianisme ,  I  acharne- 
ment béréditaire  dans  sa  famille;  dit- 
moins  01)  ne  découvre  lifu  qui  le 
fasse  sou  pçoD  lier.  L— -a — E. 

KIMOHl  (DiVin),  célèbre  rabin, 
fils  de  Jos^ti  et  frère  de  Moïse,  mais 
beaucoup  plus  Mvaol  qu'eux^  est  l'un 


flei  Ativams  les"  plus'  distinguas  d« 
ianationjiiive.lt  naquit  ïrai»embla<- 
blemcut  à  Narbonné,  ver<>  la  iln  dii 
XII*.  siècle,  el  iuourul,,dK-ou,  ctt 
Provence  l'an  m^o.  On  i'anpelfe  par 
abréviation  Haradak  { le  rabiu  David 
Kimchi),  dénomiiialiun  furméedrslef^ 
1res  initiales  de  ces  qiiaire  moU  en  hé- 
birn.  I-e  re'pfct  de  ses  Wmpalrioles 
pour  lui  va  jusqu'à  |j  supcr^tJtio^  ;  son 
autorité  est  dn  plus  grand  poids;  on  rie 
le  cite  pas  sans  se  donner  une  sorte 
d'appiiiirrcfra(;able(i).  Lepeudesoin 
que  les  juifs  ont  mi»  k  recueillir  les 
allions  de  leurs  rabins,  et  les  fables 
donl  ils  les  entre-mék'nt,  nous  rendent 
suspect  (tiui  ce  qu'on  trouve  dins  leurs 
faisioiiKs  sur  OiVid  Kimcti,  Lors- 
que Màïmonidcs,  s'étant  servidans  ses 
écrits  de  quelques  expressioos  libres 
contre  les  doctrines  telniiidiqtles ,  eilt 
suscite'  contre  sa  personne  un  orage  ' 
violent,  Kimchi  et  en  général  tous  les 
docteuri  espagnols  prirent  son  parti 
tandis  que  les  autres,  sous  la  con- 
duite du  B'.  Salomon,  de  Motiipel- 
lier  ,  l'attaquaient  sans  ménagement. 
Les  choses  furent  portées  au  point  que 
lessynagoguess'excoroniunièrelil  l'une 
l'autre,  et  se  déclaièreni  schîsniaii- 
quesrmaisen  i25;i,  les  esprits  s'étant 
un  peu  calmés,  DaviaKimcbtfuthoni- 
mé  arbitre  pour  terminer  les  divi- 
sions; tant  on  avait  coLfiancc  eii  m 
profonde  sagesse  et  en  son  savoii'. 
(  foy.  Wolf ,  Sibhotfu  hebr.  )  Noii's 
avons  de  ce  savant  rabin, que  les  mo- 
dcrnfS  n'estiment  pas  moins  qne  H 
anciens;  I.  One  Grammaire  hébraï- 
que, inlîlulée  Mickhl  (  Perfection  V, 
Venise,  i545,in-fo1.;  Leyde,  i63(' 
iu-i'2  :  elle  a  seividu  mo-ièr  a  ttfiiws 

'nguac  KtOnlir. 
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celles  qiù  ont  paru  depuis,  tant  ï  Mt  paï  ncbe  lui  ■  mjme ,  pnsijn^ 

cause  de  la  méthode  qui  y  r«jne  que  avoue,  dant  la  pré&cc  de  a  gnuif 

pouT  laneileiédu  siyte;  d)e  a  failuu-  nuire,  qu'il  doit  beanmun  aux  aïK 

Blicr  ausii  pre*qiie  entièremenl  loates  cietis,  et  surtout  ou  B.  louas.  IIL 

celles  qui  avaient  éii  préce'demsieiit  Cfdamua  scribai ,  sur  ia  Hasioit, 

.coiujiDsees.Elleaelétiadukeàl'usage  Elias  Lerila  eu  fart' mentini  dan)  It 

des  cbïétieoa  ctmémedesjuifs.  Abeo-  demie r  Traîlé  du  MasoreA  ftMf 

JAÉlee,  qui  a  ïail  «u  fecucil  des  in-  masortlk,    IV,  £iiw  oamaùxtio- 

IcrpielaiioDS  gramnuùcales  des  r^  ruim,  qui  n'est  counn  que  para  qm 

bias  sur  toute  l'Ecriture ,  s'allacbe  ce  titre  est  inseW  dans  uu  catalogH 

frinci paiement  à  cel  auteur.  Il  dit  de  kébr»'ique.  V.  Porta/nni ,  aliriliut 
li  quil  n'y  eu  a  point  parmi  eux  ■  David  Kintchi  par  Munster.  La 
qu'on  puitM  lui  comparer,  tant  pour  Gorameutaires  de  cet  iUnsfre  rabin 
l'élude  de  la  Massore  que  pour  la  re-  s'étendent  à  la  plupart  des  livres  Je 
cherche  des  bons  exemplaires  de  la  PaDcienTestancBl, écrits, enbébmi; 
ISible.II.  Un  Lexicou  betiraïque,  in-  et  la  plus  considérable  partie  a  été 
tiluld  Seph«r  sceraiiàn  (Livre  des  ifflfirimec  daus  les  grandes  fiibksb^ 
raùues),  imprimé  avec  les  correc-  bra'iqucs  de  Venise  ei  de  fiàlr.  lU 
lions  d'Elias  Invita  ■  à  Nappes,  i4<)o,  sont  conformes  à  ta  cinquième  ma- 
in-fol., à  Venise,  chez  Bomberg,  niète  d'inierpreter  l'Ëcriiure  panai 
iSsg.in-fol.jà  Venise,  chez  îlarc-  lesjuirs,  qui  est,  sutnat  AbcnEva, 
Ant.  jusiiniani,  i53a,  in  -  fui.  hes  de  rechercher  avec  exactitude  la  »• 
mots  Dhalda'iques  sont  renvoyés  à  la  ^ilicalion  propre  de  chaque  raol,  <t 
fiadansceidtfterentcséditions.Itcuch-  d'expliquer  les  passages  le  plus  i  la 
lis  n'a  presque  fait  que  copier  ce  lettre  qu'il  est  possible ,  sans  tié«- 
lexique  dans  le  sien;  ou  plutôt  il  n'a  moins  s'arrêter  à  la  Massore  avK 
fait  <jue  l'abréger,  corame  Bodolphe  trOp  de  scrupule,  parce  que  la  tli-  j 
Bay n  ,  de  Cambridge ,  avait  tiit  i  vcrsilë  des  leçons  vient  le  plus  Mw 
i'égard  de  la  grammaire.  Ces  deux  vent  des  copistes ,  et  non  pas  de*  | 
ouvrages  de  David  Kiinchî  oot  été  Massorètes.  Cette  maDière  éuii  ceik 
souvent  Imprimas  ensemble  à  Cous-  des  Caraïtes;  les  Socioiens  et  quel-  ; 
tantiDople,  i5i3et  iSSo,  in-fol. ;  i  ques  critiques  modernes  l'ont  adop- 
Venise,  i53g  et  i545,  aussi  in-fo^  le'e,  et  peut'être  poussée  plH.s  lois. 
jDans  ces  dernières  éditions,  le  lexle  Les  Coi^entairei  du  tabin  Kimetii 
de  Kimcbi  est  imprimé  en  letrres  car-  sont  eiluuyeux,  dit  Kichard  Simoa, 
jées,  et  les  observations  d'£lias  Le-  parce  qu'il  y  a  trop  de  subtilités  àt 
TÎta  en  caractères  rabiniqucs.  Quoi-  grammaire.  Nous  observerons ,  sTCt 
que  ces  ouvrages  de  Kimcbi  aient  vlisfàclioo,  que  l'auteur  auooymedes 
clé  constamment  et  généralement  es-  Lettres  tur  le  judàume  a  recueilli,  ' 
timés,  il  sWtrouvé  néanmoins  des  des  CommenUires  de  Kimchi,  unat- 
xabii»  qui  y  ont  reletvé  des  iuexacti'  ses  grand  nombre  de  temoiguages  qui 
tudes  el  mSme  des  fautes  eoDsidéra-  prouvent  .que  ce  docteur  ne  pensait 
blés,  qui  en  ont  blimé  la  confusion  pas  autrement  que  raucieoBe  syoa- 
et  les  fre'quenles  excursions  daks  des  gogue,  sur  les  prophéties  des  Utri 
matières  étrangères  an  sujet.  Abar-  saiuisqui  regardcot.  le  Messie;  nuis 
banel  a  c'ié  jusqu'à  accuser  Kimchi  -nous  déplorerons  d'autant  plas  vire- 
de  plagiat;  mais  ce  docicur  ne  s'en  meut  raveuglemeut   de.  ce    saïast 
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iemme,  qu'il  j'est  emporté  au-d«l&  (t*t  Comraéim,  iSgS,  in  -  lafi). 
de  loate  mesure  dans  > ses  re'pontes  fjiradiiction  esi  suivie  dccorrectibiiS 
twitft  les  obrAiens,  à  là  fin  des  Psau-  (c(i5lig'ati'on«f)dti  jeune  sannl  sur  le 
mes.  {Voy.  G^nébrard.)  Les  Gom-  texie  de  «on  auteur.  En  prouvant  Cft- 
nent^ires  de  David  Kimahi  ont  éid;  qu'il  aurait  pn  faire  un  jour,  etles' 
pRMiue  tons  imprimés  séparéioBOt,'  randeni  pins  d^plmàble  sa  perte  pr^ 
t^  plusieurs  fois.  WoLf  n'a  pas.  bien-  malnrée.  Il  n'est  {"uèiic  possible  que- 
decrit  l'ëdilioD  des  Coaroientaîres  de  ce  Kimedoncius  soif  le  même  qu'un 
ce  rabin  sur  Isaïe,  donuée  par  Se-  Jacquet  Kimedoiicîus ,  né  dans  h 
butien  Munsier;  TraiseablaDleraent'  Garapioe  flamande,  et  professeur  de 
iJ  se  l'avait  jamais  rue  :  elle  est  d«'  tltéologie  à  Herdelbei^ ,  place  qu'il  dut 
fwnut  in-4^.  Le  texte  bëbreufte  c}uitieren  1S77  ,poiiravoirembrtssé 
^  des  Septinle ,  la  traduction  la*  la  rd'ormalion.  Celui  ci  se  relira  d'a- 
lioe  de  S.  Jànârae,e(celle  de  Mnns-  bord  à  Neusiadt,  puis  àGand,etes 
>ter  d.ios  la  vAaa  langne,  sont  sur  t384  à  Flessingue,  d'oij  l'année  siti- 
qnairc  colonnes  en  regard.  Le  Com-  vante  il  devînt  pasteur  de  l'ëglise  pro- 
Heutairc  de  KEracbi  est  à  la  fin  en  tesiauFc  jr  Middelbourg.  Bappele  en 
kelfcD,  et  sans  traducûon.  On  peut  i58g  ii  Heidelberg ,  it  y  mourut  le 
aonsulter , sur  les  éditions  des  autres  36  nuypmbre  iSpÔ.  J.  Schwab, qiiî- 
ouvrages  es égtitiques  de  Krn)chi,Wolf,  donne  ions  ces  détails  dans  son  Qui*> 
Bibliolb.  heb, ,  tora.  i,  paj*.  5oi  et  tuor  steculorui»  syllahus  rectoTvm 
teq.;  de  Rossi ,  Aimales  hebr.  tjrpo~  tfui  ab  anno  \7>^  -ad  ann,  1^86,  it 
p-«p&'ûi ,  sec.  xï  ;  Anrtaîes  hebr.  academid  heidelbergensi  magistra- 
^pegr.  ab  anno  i5oi  ad  «nniini  lum  gessenmi  (Heidelberg,  1786, 
iS^ojotMn  DÎMortawio  storico  de-  ia-4''>,parl.  l,p.  177  et  i9i)^doDDc-- 
f,UatUvri  Ebrei  et  délie  lorot^are;  att^ila  liste  de  ses  ouvrages  ihéoto- 
idoa  -,  Boseomiiller ,  Tableau  des  gtqu'ét;  ntais  nous  pensons- qne  c'est 
Interprèies  et  Commentateurs,  en  tète  par  errenr'qii'il  lui  ailriboe  la  traduO" 
de  chaque  iwre,  de  l'ancien  Testa-  tioa  dn.î'Aeo^A^Iactô.puisqiieGra- 
Bent.  IJom  Janvier,  relij^ieux  bené-'  ter,  qui  en  fut  l'édiieur,  dit  posilivc- 
dictin ,  a  traduit  en  lalin  le  Cora-  Drent  que  le  traducteur  mourut  âgé 
uentaire  &ur  les  Psiumes  ^  Paris,  d«  dix-sept  "ans ,  neuf  moil  *t  htiit- 
1669,  in-4''>  L— B— E.  jours,  quoiqu'il  n'indique  pas  l'annéo 
KlMË£OSaUS(jACQV£s),  Fla>  de  sa  mort.  Fabricius  parait  su ppo-' 
maod,  aurait  dû  être  compte  par  Bail-  scr  que  Je  prolése au r  était  le  pèredn- 
lei  parmi  les  enfants  célèbres  et  par-  traducteur  de  Tbéopfaylacte  (  BiM. 
ni  les  traducteurs  fatim;  car,  mort  grœc,  tom.  vi,  psg.  a85,  édrt^  de- 
vers i5g7,  à  l'âge  de  moios  de. dix-'  17.14);  il  est  remarquEiblequeSvreert, 
huit  ans,  il  avait  déjà  traduit. du  grec.  Foppens ,  Paqunt  ni  Saxius  ne  disent' 
tnlaiiii  ce  qui  nous  reste  âesaavragefl  rien  de  Kimedoncius.  M'-on. 
deThéoplrjlacieSimocatta,  alnâque  KING  (William),  ifl«^nieiilE 
lesTablca)ixdePbiloslrate,<lesLt<tfes  écrivain  anglais,'  né'à  Londras  eô- 

d'AlcipbrOB,   etc.  Nous  ne  croyons:     . , , : -_^ 

pas  qu'il  eu  ait  été  public  aucun  autre  (,)  G»iir  •..tidié  4-<»Tr>«c'<i'Cfanri>i  inT-" 

que  le   Théophyl^cie ;  eun<x>re  a:Ue  T^%'„T-'ç'^è''^iST.^''^^:.\tf:fi^L 

Bublicaiiou  fui-ollc  posthume ,  et  due  v  'pw •"o. «iom i. CbI<p(««iii* «■•ne. d Ur. 

aux  Muu  de  Jean  biuler,  Lcjde,  eH«iui-~tiiHiUiiiad4iUiHàiMtt            ' 
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i66S,ie  Ihra  i  Tel u^  du  lois  d>nl  lenommaMDTiuire-g^D&vl.  IMair 

ruDiveraiied'Oxfutd;Di<iis,rel«iiupar'  là  sur  la  roule  de  la  fortune;  maia 

■OD  indolence,  il  se  moatia  rarement  après  sis  aos  de  sqour  eu  Irlande, 

M  barreau ,  quoitjiie  par  ses  uleuis  il  rcvini  à  Londres  en  1 708,  plus  à*' 

Cl  pjr  snDa'.liaitceaTeclesiâiaillesde  {Sourru  que  jamais,    n'ayant  pour 


)u,ct  de  ftoebesler ,  il  eût  pn  tuiite  ressource  que  qaelrfues  poèmes 
«{iieiiir  uu  .avanceuifBl  rapide.  1)  se-  em  porte -feuille.  Ce  fut  après  sou  re- 
faisait reniacfjiier  |iar  un  eijirit  ori-  tour,  que  parut  son  y^rlifiitmeriaree 
giual  et-mordanl;  plusieurs  de -ses  une  pré&ce  contenant  la  rie  d'Ovide. 
4cnt»  soDt  des  m'idèles  à  cilei  en  ce  Ou  aremirque  que,  dansuntuietqoi 
genre.  Son  premi»  oavrs<;e,  publié  conduit  si  lutarëllenient  à  des  iina^s 
en  ifiBË.,   ëlail  un  recueil  d<>  Se-  lice  u  drus  es ,  l'auicur  a  toujours  su 

_fiexioni  sur  l'histoire  de  rhérésie ,  respecter  la  morale  et  la  vertu,  l/^rt 
pat  Varillas  ,  [lariiciilièrïni'^nl  sur  de  la  cuisine,  à  l' imitation  de  VArt 
Wiclef.  De.s  Observations  critrqtics  poétique  iP Horace,  parut  eu  170g. 
qu'il  publia  en  i6ç,4i  sur  le.T'a/'Ieiiu  Kiug  fut  ud  des  premiers  auteurs  de 
du  Danemark  en  iG^)i ,  par  Moles-  l'Examiner;,  la  plus  habile  défense 
«vOFlA ,  ont  ^lé  traduites  en  fran-  de  la  conduite  de  la  reine  Anne  et  de 
^is,  et  furent  si  af^éables  au  prince  son  nouveau  ministère  ;  ouvra{;e  que 
Oeoi^e,  que  l'auteur  fut  bientôt  après  coulinucrcnt  Swift,  mislriss  Manïey 
DOmffléKcrétaire.dcS.  A.  R.  Il  «ut  at  OMiswarth ,  et  qui  eut  en  tout  en- 
jnrl,  en  1 6^7,à  ta  fameuse  controverse  viron  6  vol.  Son  constant  ami  Snift 
suri'autbenticilédesÉpîlres  dePka.  lui  procura  en  171 1  la  placede  reitac- 
I^ris,  où.  il  prit  parti  pour  M.  Boyie;  tsur  d»  GaztUeer-  mais  le  mauvais 
centre  le  4»cteiir  Beultey-..  Ce.  iui  à  état  <le  sa  saote  et  l'assujettissement 
cette  occasion  qu'il  IK  pBrsldc:  les  qu'exigeait  on  pareil  eraploi,  l'ubligè- 
Diillogues  des  morts,  rasiplis  d'une  cent  de  le  résigner  fannëesuiTanle;et 
vaillerie  piquante  et  acérée;  Set  Dia-  ■)  mourut  au  bout  de  quelques  mois, 
logues  fureul  suivis,  en  i6gg,  du  le  a3  décembre  171a.  C'était  un  bam-' 
yoj-age  fuit  à  Londres  enitigS,  me  d'un  caractère  uu  peu  chagrin  et 
Àntdansleroêmelonde  plaisanterie,  misantrope;  mais  on  a  dit  de  lui  (et 
et  qu'il  paraissait  ref;arder  cumme  cela  peut  s'appliquer  à  la  plupart  des 
•on  [Qeillenr  ouvrage.  Malgré  l'aver*  hommesqnele  monde  appelle  misat>- 
sion  qu'il  avait  pour  le  barreau,  l'a-  tropcs),  qu'il  pouvait  dire  beaucoup 
imtië  Ceugngca  à  y  reparaître  encore  de  méchaucrtés,  maisqu'il  était  iuca- 
une.  fois  avec  éclat:  ce  fut  en  faveur  )>able  d'en  faire  auciinc.  Kiug  était 
de  Jveqnes  III,  comte  d'Angiesey,  d'un  caractère  nalurcllement  porté  ii 
ijlina  une  affiirc  de  divorce,  Il  y  mon-  la  dévotion;  il  lisait  assicIûmeotrËcri- 
Ira  un  talest  très  rcnarquable  ;  mais,  turc  saintt ,  et  ne  manquait  jamais  d« 
malgré  ce  succès,  il  n'en*  retourna  pas  faire  des  remarques  sur  ses  lectures, 
moins  à  sa  aoittudc.  Le  mauvais  état  On  dit  que  tons  les  matins  il  prenait 

'  de  ses  fiuancei  lui  fit  accepter  en  Ir-  une  feuille  de  papier  blanc,  sur  la 

bnde  les  places  de  juge  de  la  liaute-  haut  de  laquelle  il  écrivait  ces  mois  ; 

cour  de  1  amirauté,  de  commissaire  Sous  le  bon  plaisir  de  Dieu.  U  tvait 

des  prîsts ,  et  de  ^arde  des  archivas  ensuite  tcule  la  journée  ce  papier  sou» 

de  la  tour  de  Birmingham.  Le  doc-  la  main,  et  y  écrivait  les  pensées  et  1rs 

tcur!(arcîsMM«r;]it;phiiiatd1rlaii<le,  reflcxioiiB  ^ui  lui  plaisaietil.  Moasalr 
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Me»  ouvnges  que  nous  n  aiom  point  4e)'importance  qu'on  donne  quelque- 

«les.    I.  Dialogue    erueignaiil' let  fuA  aax  dates  des  livras  et  des  letlrest 

Moyens  de  parvenir  aujourd^àid,  H'<^»tt  »»m  doute  pour  se  montret 

1690,  espèce  de  satire  en  prose;  les  cOniéqueDt ,  qa!ii  n'en  a  pointmis^ 

jnterlocatwrs  sont  ;  ('«rracheur  de  phisieun  de  ses  buTrages,          L. 

itou  du  cartyoaj  Porto-Garrero ,  te  KlfJG  (  William  ) ,  prdat  irlan» 

AOupeurdecoTfidupspe  Innootntll,  dais ,  iië  i  ADtiim  en  i65o,  était  d^k 

et  le receveur-{;^ncral  d'un  mafti  ot-  pourra  de  qudjçics  emplois. rcele» 

tomao.  11.  Stteurs  dt  canMèns  tt»  liasliqaes,  lorsqu'il  commença,  ta 

^euc  iUuOres  jrères ,   le  Âae  de  «687 ,  à  signaler  ses  talents  et  soa 

Bouillon  et  Uuuuvchal  de  Titraaie,  (srairen  faveur  de  la  religion  pra* 

traduit   du  français   de  Jacques  de  trstanle,  «xmtre  les  écrivains  catbo- 

IiBDglade^  baron  de  SaiHniires,  169S,  Kqaes  ,  prot^eds  pW  Jseqnes  II.  Il 

lli.l*  Transactioiuuùre,  m>ec^uet-  écrivit  à  ce  su|et  quelques  pampblrti; 

^uei-unes  de  ses  réitriet  pkitosophi-  <t  se  montra  ensuiie^  teHement  en* 

^ei,  e^deitx  dialegmes,  17001  Ce  ihoonasle  des  princqies  de  la  réto* 

pamphlet  ironique  est  #rigé  centre  Inlion  qui  ^sfa  le  prince  d'Orange 

sir  HaDs  Sloane  ;  et  ce  «'est  pas  wt  «ur  le  iFÔne  d'Angleterre ,  qu'aprts  In 

faiblem&iteMidoctenrKin^qued'a-  débarquement  du  roi  Jacques  eu  Ir* 

voimîwBconlreuu  pareil  adversaire,  lande ,  en  «689,  il  fui  deux  fois  eenr 

IV.  TraïuaclàcMs  intéressantes  en  fermddanslecbStetudeDublin.il 

philosophie  et  dam  d'autres  parties  se  vit  attaqué  dans  les  jourpanx,  in- 

de  la  science ,  1708;  ouvrage  satiri-  suite  dans  les  mes,  et  jusqu'au  pie4 

qne  où  l'on  distingue  sartout  le  Foya-  des  antris.  Mais  Jacques  s'étant  enfin 

£«  à  Vile  de  Cejamai  en  Améri-  en  France    après  la   bataille  de  la 

^ue.  V.  Précis  historique  des  dieux  SoTne,  King  publia  i  lx>ndres,  en 

^■JesA^POf  ^p((giMiflRe,poarl'in-  169  (  ,  in-^".)    on  écrit  inliluld:  la 

tdligeBce  des  anciens  poètes ,  171 1  ;  S*i**^f*ondes protestants  enlrlanda, 

ouvrage  fort  en  usage  dans  les  écoles  sous  le gowememeniduroi  Jacques, 

^Angleterre,  et  qui  a  eu  nombre  d'é-  où  ton  justi^  leur  conduite  à  smt 

diUoos.  VI.  Rafin,  ou  Essm  hislori-  éganl,elaàtondét7tontrelanéces:- 


Ifue   sur  le  minisire    favori  sàus  site  absf>lue  où  ils  étaient  dp  tra~ 

•Théodose  et  sonjîls  Arcade,  suivi  vaiUerà  se  ^livrer  de  sa  domiaa- 

du  poème  iolituid  Bujm,  ou  le  fa-  (*On,0t  il  se  soumettre  à  leurs  ma- 

pori,  i7ii,cantreleduodeM3rtbo-  /«fl^;  ocUd^j,  imprimé  pour  la  Iroî- 

roughet  sesadbérCDls.  VII.  Jlfe2an>  sième foisà Londres,  l"aDnéesoivante, 

gej  intéressants ,  1713.   Il  n'eut  le  in-8«.,  avecdes  additions;  ouvrage 

lenupsd'en  publier  que  le  i".  vol.  En  de  parti  sans  doute,  et  dont  Cb»ies 

i73apanireDt«eeOËuvrespo.<:ihunie5  Lesie;  dit  autant  de  mat  que  Buniet 

S0US  le  titre  de  Remains  {Reliques  eodit  de  bieosousle  rapportdes  làiiSi 

ouref(n),quifurenl  réimprimé»  en  mais  où  tout  fe  monde  put  remarquée 

1734  ipxrJo&cpbBmtin,ei  une  troi-  autant  d'érudition  que  détalent  liiié- 

stème  fuis  en  1759.  On  a  publié  en  raire.Apeineraoteurful-ildélivrédes 

1776,  en  5  vol.  in-S°.,  «ne  édition  craintes  que  luîinspiraienlks^acobilct 

complète  de  ses  (Œuvres  originales  ponr  la  religion  anglicane,  qn'il  la  vit 

an  vers  <l  en  prose.  Dans  ses  Diilo-  esposée  sus  dédaniolions  des  presbj- 
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térietn  dconois  réfugias  "en  ItWde.  Tersa!ifM,(îr?esdcses(«[iiCTe!MW*. 
Il  essaya  de  les  ramener  à  lui>'par  crin;  ei  deux  seintoas,  l'un  lut  h 
ui»  ëcrit  publié  en  i6p4  •  in-^''.,-soai  Prescience  difine,  te  Mcend  sur  b 
ktitre.de  Discours. doncemMt-lèi  Chute  de  l'homme i  ceue  tradHcma 
àveHtUmf'desbomniMS  dSiifleculta  ftitréintprnnéeeK  1731,  el  use  tra- 
ite ^K  divinité;  mns  ce  pimiptitct  n;  siènie'tui.sen  i739,Loiidreï,cniTal> 
fur  ^iie  le  siguaL  d'une  nouvelle  coa-  ia-d*.  Kiug  renitiJit  les  fooclnnsda 

'  tr0r«r&t.  Kin^  fit  paraître  en  170a,  lerd<  )age  d'Irlande,  en  i-ji^,  1731 

10-41. >  il  Ui^liu,  son  fameux  ou*  «t  i;7'*3i,Uiauufutlc  Stnai  17^9.0» 

.  TrageCOtf  origine  meiii.et  celte  ecHti),itleiB»re  d»  lui  quelques  bouncf 
même- annëe  il  fui  clevé  à-  l'archevè-  OôseivfltiPfwinïére'e»  dans  les  rw»- 
ehé.ileDtitilili.  L'nnvcage/utrétmpn-  factions  plàlosophiqaes  (  n".  I70<l 
fliéaussitàlà  Londres,  m  8°.  L'au-  3)4),  , et  un  gi-uid  nombre  de»I- 
teuT  s'attache'  a  démoniKt  ronment  mons  ou  d't^ustuirs,  dont  on  peiil 
tous  les.  i;enre5  de  maux  qui  abondent  hoirie  ouDulk'nxdeiaildaDS.IeMoren 
dins  le  inonde  peuvent-  se  coneUier  de  ^1739-  -  -  L. 
dvee-  la  boule  de  Dieu  ,  et  être  ex-  -  KING  (  Pierre  ) ,  graud-cbaMC- 
pliqués  »3BS  la  siippositioti  d'uiiniau-  Iturd'Angletoie,  née»  1669,  s  E:i» 
vais  piiucipe.  Il  suppose  qu^l'intelr  ur^daiis  l»D«v«iihLre,<e't=iit  iîlsd'u 
)igence,ia  justice  etlafeilu  ùe.si-  tiche. marchand  e'picier,  qui  le  desli- 
gniJient  pas  la  même  chasedansDicH  uailaumÉmegenre  de. coaunercc.  Do- 
it dans  Thaninu;  dodriae  qui  sem-  cileanx,  inteuitons  de  son  pire,  It 
blerait  subversive  de  tonte  religion  et  jeune  King  passait  le  jour  dans  Icsna- 
tdc  iDule  morale  ;  t&,iis  ce  n'est  sàre-  g.isins  ;  mais  il  employait  une  partit 
jueut  pas  ce  que  l'arcLieTcque  fnt«n-  desnuilsà  lirties  livres  qu'il  acbtiail 
.dail.  Bayletencssayantdelerêtnlei?,  du  fruit  de  ms  é[>arguee.  H  arqait 
contribua  beaucoup  à  étendie  sa  ré-  parce  moyen  des  connaissances  Irli 
le'bfité '^hors  de  l'Angleterre.  Ce  fut  élendwsdansleslaugueaaudenDestl 
fernard  qlii,  lepremier,  le  Ulcounaî-  dans  l'histoire  etelésiaslique.'Le  oi- 
tre  en  France,  par  les  extraits  qu'il  lèbre  Locke,  son  parcat  du  côtéota- 
«a  donna  dans  les  nume'ros  de  itiai  et  ternel ,  le'uuin  de  ses  progrès ,  l'ea- 
jniu  1703  des  Nouvelles  de  la  ré~  couragea  à  se  livrer  eniièn'meBt  à 
jmitliçuedet  leitres.  Leibni(a.(iublia  l'étude,  et  lui  légua  une  partie  de  sa 
aussi  sur  cet  ouvrage  des  It«(aar.qiics  bîbliothèqiie.  Ce  fut  jiar  ses  conseils 
(|ui  ont  été  publiées  en  frani^ls  par  que  King  se  mil  à  étudier  la  jif 
Desmaiseaui,  dans  le  3'.  vol.  du  fla-  risprudente , et  qn'it  lli  le  voyïgedi 
eueil  de  diverses  piècet'Jitrlii  fihi/o'  Hiiltaode  pour  suivre  les  leçons  des 
sophie.,  |>ar  AIM.  Leibniti,  Claïke,  Uiaiircs  de  cette  scieoee.  A  son  le- 
KïWtoD,  etc.,  àuist«rdiin,  i-j-io,  5  tour  es  ADg'etcrie ,  il  fil  deputéau 
yd.  in-iz.Edmalidl.anadouDe'uuc  parlement  par  le  bourg  de  6eer- 
traduciiOD  anglaise  de  l'£'i'îiii  sur  l'th  Alston,  et  coiitijiué  sept  anne'es  daas 
f^;in« (ju  ma/, avec  des  notes  ettiM  ces  honoiaUes  ftmtttons.  llfut  pour- 
Disseftalien  coacernant  i«  principe  vu  ,  eu  1708  ,  de  la  chatte  dt 
tl le  criterionde la  veFla,et  i'originai  greifier'  de  la  viHa  de  Liindrett 
4espaisions,\')'5>'i,  i v(jl.in-8'.,ré-  qu'il  résigna  pour  remplir  celle  d» 
îfflpriméen  1731).  Ony  trouve  l^sulu-  prunier  juge  des  plaids-cumaïuns.  Il 
Uuce  des  re'ponsts  du^ing  4  ses  ad-  eut»  eu  1714  gu  cQascil-frite,  fat 
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oéé  pair  ta  i^aS  ,  cl  enfin  grand' 
chancelier,  place  important,  et 
^u'il  exerça  avec  distinction  jusqu'en 
'  1^33,  qu'une  tnaUdie  de  Lmgueur 
Tobligea  6e  donner  sa  déraissian. 
S'élant  relire'  à  Oikamdans  le  comié 
ie  Samj  ,  il  y  msurot  d'une  altaque 
de  paralysie ,  le  aa  juillel  1 754-  Lord 
King  est  an  leur  des  ouvrages  suivants, 
ccrits  en  anglais  :  I.  Becherchei  îiirla 
torutiludon,  la  discipline,  Funitéetle 
cuile  de  la  primitive  église,  dans  les 
Vùàs  premiers  siècles,  fidèlement  re- 
euâUies  des  ou  vrages  contemporains, 
Londres,  i6gi,in  S". Ce  livre,  dont 
oa  a  une  ieronde  édiliun  ,  esl  remar- 
quEible  par  reudiaineuieiil  des  preu- 
les  et  l'esaclitude  destiialions.  Schia* 
1er,  ecclésiasiique  non-jurcur,  y  a 
opposé  le  Portrait  original  de  la 
primilipe  église,  Londres,  1717, 
io-8°.  II.  Histoire  du  ^mboU.des 
«pitres  avec  des  observations  criti- 
ques sur  chaque  iirïic/B,ibid.,i703, 
>u-lj°.  ;  Iraduiie  en  latin  par  Godefroi 
Olearius,  l^ipiig,  1706-8.  Cet  ou- 
vrage Mt  pteiu  d'une  érudition  so- 
lide et  bien  dii;eiée.  III.  Des  Lettres 
sur  l'écrit  d'Elys ,  intitule  Bêcher- 
chos  sur  la  amsUluUon,  etc.  :  elles 
«iti  «le  publifL's  par  ËJys  dans  son 
-recuâl  des  Lettres  sur  divers  sujets, 
-Londres,  i<i94.in-8''.Moslieiui  attri- 
bue encore  a  Kinf^- des  Lettres  lou- 
dtant  le  miiacie  de  la  légion  fulmi- 
nanie,  attaqué  par  W.  Moyle;maii 
Moshein) ,  comme  l'observe  te  iraduc- 
leur  anglais  Je  sou  Bistoire  eccUsias- 
tiqtie,a  cuufoudu  le  chancelier  P.Kiug 
avec  un  saTaat  du  même  nom  f  prè- 
treel  lecteur  de  TupLani,  picsd'Êxe- 
ter.  Chaufepié  a  ojusacié  au  cbanct' 
lier  un  article  fort  éiendu  dans  soa 
Diciionnttire.  W— s. 

KI?1G  (JxiN-GLEn),  auleuran- 
gtnis  du  xviii'.  sièctc,néàNui'foikan 
i'j5i,  fut,  eu  1 763,  chapelain  de  U 
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facloreiie  anglaise  de  Pciersbonrg,  et 
f;ardc  des  médailles  de  l'impératrice  do 
liiissie.  Il  moiiruile  iinoTeuibrei  7)^7, 
à  Wormiey  (Herlfordsliirc),  où  il  avait 
une  place  de  recteur.  On  a  de  lui  les 
Rîtes  et  cérémonies  del'EgUse  grec* 
que,  1773,  ia-/}".,  fig. ,  contenant  ua 
expose  de  sa  doctrine,  de  sou  cullect 
de  sa  discipline.  Il  a  laist^é  aasti  une 
Lettre  à  l'évêque  de  Durham ,  conte- 
nant des  observations  sur  le  climat  de 
la  Russie  et  les  pays  d\i  nord,  avrcune 
vue  des  monUgnes  russes.  Enfin  on 
tiouve  de  lui,  dans  les  Transacl.  oj 
the  antiquarian  socictj',  (ji.e  Disser- 
tation sur  le  vase  Barbrrini.         L. 

KIK G  {Edouard),  savant  anglais, 
né  dans  lecomtéde  Norfolk  en  iTJS, 
étudia  à  Cambridge,  puis  dans  la  so- 
ciété de  jurisprudence  du  Xtmple,  à 
Londres,  et  aevîni  greffier  {reeorder) 
de  Lynn  dans  sa  province  natale.  Il 
publia,  eu  1-67,  nn  Essai  sur  la 
gouvernemeni  anglais;  fut  clu,  cette 
année,  membre  de  la  sociétc  royale, 
et,  en  1770,  de  la  société  des  anti- 
quaires, dont  il  devint  président  en 
1784.11  avait  donné  plusieurs  autres 
écrits  au  public, lorsqu'il  fit  paraître, 
en  i  7  88,  in-4°-,  des  Fragments  (  mor- 
cels  )  de  critique ,  dans  lesqueb  il 
prétendait  éctaireir  quelques  pass^» 
desSainIcs-Ecrilures  sur  des  principe! 
philosophiques ,  et  découvrir  une  vue 
étendue  dos  choses.  L'indifférence  dit' 
public  pour  cet  ouvrage  fat  telle  alors, 
qii'eicepté  soixante  c&eraplaires  don- 
nés en  [iréseni  par  l'auteur,  toute  l'édi* 
tion  alù  cheï  l'épicier  :  m^is  l'auleuc 
du  fameux  poème  iulitiilc ,  Les  Four- 
suites  Ultéraires,  «a  ayant  pariéavec 
ék^c,  l'intérâl  s'éveilla  toul-à-coup 
en  sa  faveur;  on  fut  ubiigé  d'en  don- 
ner une  nouvelle  édiliOB,  in-8'.;  et 
un  second  volume  io-4°.  parut  en 
1801.  Entre  au  L'es  opinions  siugn- 
lièrcs,  on  j  essaie  de  prouver  que 
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&.  Jran-Caiih3ie était  un  an^cenTOye 
du  ciel,  elic  mcuequi  avaiuutrebts 
apparu  lUns la pErsotioe  d'Elisée; que 
JesU£-Clirist  reparaîtra  une  secomle 
lois  sur  la  terre;  que  le  sakii  est  une 
des  maisons  du  ciei,  et,  par  sa  con- 
nexiou  aïec  noire  globe ,  plus  immé- 
'«iialfmenl  uolre  ciel;  que  ce  globe  est 
«ne  tïpèce  de  Eomète  qui  approche 
«OQliniielleiuciitdu  soleil, et  en  appro- 
chera eriCn  de  si  près  qu'il  v  sera  con- 
«uuic;  que  le  lieu  de  puniiiou  desiioe 
auxmccbants  est  le  centre  de  la  icrrr^ 
«te,  etc.  L'ouvrago  le  pins  considé- 
rable qu'il  publia  eostiite ,  est  qd« 
Histoire  des  andi-ns  cbàteaus,  inti- 
tulée, Munimtnta  antiqua,  4  vol. 
(D-fol.,  dont'' le  diruicr  n'est  pas  1er- 
niué.Uuy  houvt  beaucoup  desaroir, 
4e  rccberclies  et  de  péuétration,  mais, 
COtnme  dans  le  prccédcul,  uu  pencbaul 
dert^iéà  avancti  cl  soutenir  i>piniitre- 
meit  des  conjeciures  insontcnablei. 
ht»  autres  productions  de  King  sont  ; 
I.  Hymnes  à  V Étre-sapréme ,  iimtés 
*l*seantit}ues  orientaux,  1780,  deux 
cdiiioiis.  11.  Imitation  de  la  prière 
J'Abét,  f]()5.  m.  Considérations 
turiiailité  de  la  dette  nationale, 
J-]q3.  IV.  Observations  sur  les 
pierres  qu'on  dit  ère  tombées  des 
muages,  tant  de  nos  jours  que  dans 
les  temps  anciens,  1796;  King  s'y 
Boatre  Tort  crédule,  quant  à  i'origiiie 
de  ces  pierres  ou  aérolitlies,  dont  la 
chute  est  anjourd'hui  uu  fait  încan- 
««slablo,  V.  festigei  du  château 
^Oxford,  1796,  iu.fol.;  c'est  com- 
me l'iutroduclion  des  Mtiiùmepta 
■rnitiqua.  V].  Remarques  sur  les  si' 
gnes  du  temps,  f]ç^.  L'auteur  pré- 
tend démontrer  que  les  découvertes 
récenics  en  histoire  naturelle  et  en 
physique,  et  les  évéïKments  politiques 
•le  l'Europe  de  ce  temps -là,  ont  liité- 
nlement  accompli  quelques-ut>es  des 
prophéties  obscures  et  emblématiques 
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de  i'Ecritnre.  Il  reuunlra,  à  celti 
occasioa,  un  redoutable  adrerMire 
dans  l'évéqueHorsIey.  Edouard  King 
Viourut  le  i6aTriI  1807.  L. 

KII4GST0N  (  Eli^abetb  Citnh 
lEiGR,  duchesse  i>b),  dame  anglaise 
d'une  ancienDt  famille  du  Derausfain, 
uaquii  eu  1720. Son  père, colonel  da m 
.  les  armées  a  ogUi  ses,  employé  an  collège 
de  Clielsea ,  mourut  pendant  qu'i-Uc 
était  encore  en  bas  âge,  et  la  laissa  avM 
ta  mère,  n'ayant  pour  esislcr  que  la 
modique  pension  qui  leur  éttiit  allooéi 
par  le  gouveruemeot.  M'^'.  Chod- 
teighaimjit  beaucoup  le  monde,  et, 
malgi'é  son  peu  d*iiisance,  continuul 
à  b«qiKiil''rlaiadétédcs  perMiiiiiei 
de  distinction  que  le  rang  de  son  man 
hil  avait  fait  autrefois  connaître.  S« 
611e ,  ^ui  était  reçue  partout  avec  ^ai- 
sir,  à  cause  de  ia  beaHté  et  del'ai- 
m^bie  vivacité  de  son  esprit,  cul  occa- 
sion de  voir  M.  Pultney ,  l'un  descfaeb 
de  l'uppctiiion ,  alors  intimement  lie 
avec  Je  prince  de  Galles,  ei  fut  bien- 
lât  admise  ,  par  sa  protcclion  ,  a» 
nombre  des  filles  d'honneur  de  la 
princesse.  M.  PullDcy ,  depuis  comte 
de  Italli ,  chercha  à  lui  rendre  un  ser- 
vice çlus  essentiel ,  celui  de  cultiver 
ses  facultés,  eu  la  dirigeant  dans  ses 
études.  Lorsqu'il  était  éloigné,  il  cor- 
respondait avec  elle  pour  le  mMie  ob- 
-jet;  mais,  malgré  tous  ses  seins,  Fcx- 
tréme  mobilité  du  caractère  de  au» 
Gbudieigh ,  qui  disait  souvent  ■  ({a'cBc 

•  se  détesterait  elle-même,  si  elle  étMl 
■»  deux  heures  dans  la  même  posiboa 

•  d'esprit  ■ ,  et  son  aversion  pour  la 
lectuTo  ,  ne  lui  prrn^nt  pas  d'en 
-tirer  un  grand  fruit.  EXit  pteteudail 
que  tous  les  livres  du  inonde  ae  lui 
Apprenaient  rien  quelesconveisaliDMS 
des  hommes  ne  lui  apprissent  infinï- 
meul  mieux.  Cest  avec  cet  espril-là 
qi/elle  observait,  en  riant,  que,  slorsp- 
»  qu'on  voit  cit  luême  Icmps  un  Ab- 
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k'glaî»  tl  UDFraDÇnis,  on  peut  dire 
>  qnel'uDcbGrclielaiuieetquer'BUlre 
»  réprouve,  »  La  position  éicT^e  de 
niss  Cliudleigb,  juutt  à  tes  qualités 
personnelles  ,  lui  attira  un  grand 
nombre  d'adorateurs.  Le  duc  d'Ha- 
lailton  obtint  la  prét^r<nce  sur  hs 
coucurrcnis;  et  il  fui  convenu  entre 
les  deuxauants  que  leur  mariage  au- 
rait lieu  au  retour  d'un  yoyagc  que  le 
^uneducM  préparaitàfair'',  etque, 
dans  l'iaKiTalIc,  ils  adoucirairnl  les 
lourmïQte  de  l'absence  par  une  cor- 
respondance _pon  isterrompue  :  mais 
leurs  projets  n'eurent  aucune  saiic  , 
par  les  intrigues  de  mistriss  Hanmerj 
Unie  de  miu  Cbudlcigh,  qui,  clicr- 
chânt  à  favoriser  les  prelcuiionï  du 
capitaine  Rertry,  fils  du  comte  de 
Bristol,  inierccpla  toutes  les  lettres, 
et,  apiÈs  être  parvenue  à  taire  croiie  à 
(a  niëeequele  duc  d'H^oiilton  était 
infidèle,  réussit  paiement  à  lui  faire 
jpjciuser  son  rival,  le  4  aoAl  1744- 
AuH)lôl  apris  la  preroièrc  nuit  des 
DOces  ,  mus  Ghudieigb  ,  dcvenuo 
W""'  Hervcy,  conçut  une  profonde 
aversion  pour  son  époux,  et  se  pro- 
mit de  ne  jamais  plus  le  revoir.  Ce- 
pendaDi,  comme  »i  tous  les  contrastes 
étaient  réunis  dans  sou  caractère,  on 
Msure  que  dans  l'instant  même  où 
elle  traitait ,  avec  son  mari ,  d'une 
séparation  a  l'amiable ,  le  ré.<ultat  de 
la  cooférence  qn'ils  curent  ensemble 
fut  précisémeui  le  contraire  :  elle  de- 
vint mère  ;  mais  son  enfant  mourut 
peu  après.  Le  duc  d'IJamilton ,  de 
retour  en  Angleterre,  npiès  avoir 
reconnu  en  p>rtie  la  supercherie  de 
BiistrJss  Hanmer  ,  olîvit  sa  main  à 
celle  dont  il  ignorait  le  mariage,  et 
fut  au  désepoir  du  refus  ineiplicable 
qu'elle  lui  fil.  Ce  refus  n'étonna  pas 
moins  le  public ,  et  irrita  vivement 
la  mère  de  mies  Cbudleigh  ,  qui  ne 
«onnaissail  pas  ieg  en  gagemeots  *emu 
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de  ia  fille.  Pour  éviier  les  reprorbe» 
dont  on  l'accablait,  et  les  instances 
du  duc d'Aucasier  et  d'autres  grands 
seigneurs  qui  la  recherchaient  vaine- 
ment, elle  s'embarqua  pour  le  conti- 
nent avec  un  major  anglais,  devenu  son 
compagnon  de  voyage  d'une  manièrs 
fort  biïirre  et  qui  peint  bien  la  tour- 
nure de  son  espi  it.  Elle  avait  Ait 
insérer  dans  les  gazetics  l'avis  sui- 
vant ;  H  Une  jfuiie  lady,  uiaSlresse 
>•  de  sa  personne  ,  et  prtagëe  d'uno 

■  fortune  honnête,  qui  croit  n'élrc 

>  point  désagréable,,  et  qui  se  flatte 
B  qu'elle  ne  l'est  pas  davantage  auï 
D  yeux  des  autrcî,  est  dans  la  réso- 
»  lutiott  d'aller  passer  quelque  temps 

■  dans  les  pays  étrangers;  elle  serait 
u  Oattc'e  que  quelque  jeune  hcmme, 
»  d'une  famille  honnête  et  d'une  so- 
D  ciéié  agréable,  voulut  êtreson  com- 
»  pagnon  de  voyage.  Elle  n'a  aucun 
»  engagement  de  cœur,  etellcEOuhaite 

■  que  criuî  qui  se  proposera  pour 
V  répondre  à.  ses  vues  ,  soit  aussi 

>  libre  qu'elle,  afin  que  rien  n'em- 
s  pêche  une  union   plus  intime  de 

■  snccêJer  à  cette  première  liaison. 

■  La  réponse  est  attendue  sous  quinM 

■  jours  par  la  voie  des  gazettes.  On 

■  compte  que  te  secretsera  gardé  jus- 

>  qu'à  ce  que  tous  les  arrangeinenR 
»  soient  pris.  L'indiscrétion  ne  s«-nit 

■  point  impunie.  »  Le  surlendemain, 
onlut  daus  les  journauxla  réponse  sui- 
vante: tt  Un  homme  entre oeuxâgeB, 

>  d'une  figure  passable,  d'une  bonne 

*  santé ,  offre  ses  services  h  ta  dame 
D  deqni  l'annonce  est  insérée  dans  U 
»  gazetie  d'hier.  11  a  déjà  voyage,  et 

>  il   vit  dans  une  parfaite   indcpen- 

•  dance,  &  la  dame  en  question  émit 
»  qu'il  puisse  lui  convenir,  il  est  prAt 
B  à  partir  aussitôt  qu'elle  ledeûrera; 
n  elle  voudca  bien  lui  faire  savoiiscs 
u  intentions  ,  etc.  >  Une.  entrevue 
bienlât  ent  ben,  cl  ils  firail  k  voyajft 
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ensemble;  m«is,  cïce'de's  l'un  de  i'ati- 
tfc,  ils  se  scparèreiit  à  Berlin.  Miss 
CbnâkJgh  fut  bien  accueillie  dans 
«lie  capitale  pat  h  ginnd  Frédéric, 
<|iii,eliarnie  de  ses  manières  frnjiches, 
àe  son  air  dà:idé,  de  son  caracicrc 
impatieQl  ei  de  ses  reparties  promp- 
tes, vives  et  spirituellus,  la  ditpcosa 
ie  Imite  âîtpirtie,  sur  la  demande 
qu'elle  lui  fil  uo  jour,  a  de  pouvoir 
«  éludier  à  sod  aise  un  prince  qui 
»  doiiDsit  des  leçons  à  toute  l'Europe, 
»  cl  qui  pouvait  liardiment  se  vanter 
•  d'avoir  uu  admirateur  dans  cliaijue 
B  individu  de  la  nation  britannique.  « 
Frédéric  lui  te'naigiia  les  plus  grands 
^rds  «t  l'honora  des  plus  flatieuses 
disiinciiops.  Non  seulemetit  il  s'euire- 
tenait  {àrailiiremeni  avec  elle ,  mais 
encore  il  l'faouoni  par  la  suite  d'une 
correspondance  suivie.  Elle  se  rendit, 
quelque  temps  après  ,  à  Dresde ,  et 
«4>litiiraBiiitéderélectnce,  pridcesse 
pieuïc  et  pleine  de  sens,  quil'accabUde 
firéseUs ,  et  lui  prodigus  ces  soins  dc- 
iicafs  qui  prouvaient  qu'elle  s'intëres- 
fail  vivemenl  à  sou  sort.  A  son  retour 
m  Angleterre,  lepreraier  soin  de  miss 
Chudieigh  ,  car  c'est  sous  ce  nom 
.qu'elle  était  toujours  connue ,  fut  de 
porter  tes  hommages  aux  pieds  de 
aon  illustre  protectrice,  la  princuse 
de  Galles,  qu'elle  enchanlait  par  ses  la- 
bleaiix  pittoresques  et  les  descriptions 
cblouissântcs  qu'elle  lui  faisait  de  tout 
cequ'elleavailvu.EllecontiBuade&ire 
tes  délices  des  cercles  brillants  qu'elle 
fréquentait  ;  mais  son  union  avec  le 
capitaine  Hervey  faisait  son  loorraeol 
continuel.  Pour  en  déirnire  les  tracesi 
elle  se  rendit  à  Lainstoo,  oîi  le  ma- 
nage  avait  été  eeiébr^,' et,  tandis  que 
Je  cliapeUin  causait  avec  les  compa- 
goous  (le  vciyage  qu'elle  avait  amenés, 
elle  aiTaclui  adroitement  des  registres 
de  la  paroisse,  qn'cUie  avait  demandé 
il  parcourir^rjcte  qui  faisait  JOD  sop' 


plice.  Mais  peu  de  temps  après,  Is 
cspilsine  Hervev  étant  devenu  comlo 
de  firistel  par  la  mort  de  son  père, 
sa  femme  se  repentit  de  ce  qu'elle 
avait  fait,  en  apprenant  surtoul  qno 
son  mari  était  aitfÎDt  d'une  maladie  à 
daiigereuse,et  qu'elle  jiouvail  devenir 
bientôt  une  liclie  doBairière.  Oe 
chercha  donc  à  rétablir  sur  les  re- 
gistres de  Laitiston  la  preuve  de  son 
mariapc ,  qu'elle  avait  elle-même  dé- 
tniile.Elleyréussiten  séduisant  l'ecdé- 
siasiiquequi  en  était  de'positaîreimais 
eestralagème  méprisa  M  V  ■»''<'  couiro 
elle-même,  et  elle  se  trouva  envelon- 
péedans  ses  propres  lilels;car  ce  fut 
après  qu'elle  eut  ainsi  rétabli  la  preuve 
de  son  premier  mariage,  que  le  comte 
de  Bristol  recouvra  la  santé,  et  que  fe 
duc  de  Kingston,  pair  d'Angleterre, 
et  l'un  des  seigneurs  les  pkis  riches 
de  ce  pays,  sollicita  la  faveur  de  de- 
venir son  époux.  Que  de  regrets  n'é- 
prouva pas  alors  miss  Chudieigh! 
En  vain  vou ht- elle  obtenir  ledivorce; 
le  comte  de  Bristol,  quoiqu'il  neeoi»- 
servit  ponr  elle  aucuu  aiiacbement, 
s'y  opposa  [ông-Icmps,  en  répondaul 
aux  personnes  qui  le  pressaient  à  co 
sujet,  ■  qu'il  irait  à  tous  les  diablel 

■  avant  que  la  vanité  de  sa  femme 

■  pût  être  récompensée  par  le  liire  d« 
»  duebe^se,  a  Mais  ayant  conçu  nne 
vive  passion  puur  une  aulredame  qu'il 
desirait  épouser ,'  il  ne  mit  plus  aucun 
obstacle  au  divorce ,  qui ,  du  consen- 
tement des  deux  époui ,  fut  pranorf 
r^  par  une  cour  ecclésiastique,  celle 
des  Docior'i  commoTis.  Misiriss  fler- 
T'y,  au  comble  de  sesvœux.fuianie 

-pubiiqaerueul,  le  H  mars  1769,  t 
Evelyn  Pierrepont  ,dQC  de  Kingston, 
avec  la  permission  de  l'arelieviqne  de 
Caoturbei'y.  lie  mi  cl  la  reine  d'An- 
fllctirre  la  eomblèretit  de  faveurs. 
Mais  ce  nouveau  utatiage  ne  fui  pa» 
pli:i  Ixwreux  que  le  premier;  dm 
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MDtJËiiUc,  nne  constitution  délicate, 
donoaient  au  duc  une  douceur  de 
moeurs  et  de  carsctère  incompatible 
a*ec  l'esprit  tnrbulcDl,  inquiet  etdis- 
MpcdE  la  docliesae  :  aussi  lord  Kiu  Jus- 
tin ne  tarda-t-il  pasàregrcllrrla  perte 
'de sa  liberté.  On  prétend  qii'Mcontri' 
bua  lui-même  à  abréger  m  jours.  Il 
msuralen  1775,  après  avoir  fait  un 
testament  dans  lequel  il  louait  à  sa 
ftame  la  jouissance  de  louie  sa  fur- 
tune,  à  condition  qu'etic  ne  se  rema- 
nerakpas:  condition  qui  déplut  fort 
âU  duchesse,  et  qu'elle  essaya  vaine- 
ment de  faire  rayer.  Hendiie  à  elle- 
nfme  et  à  la  funi^ie  de  mu  caractère, 
la  ducbesse  de  Kingston  se  replougca 
iHentôt  dans  le  chaoa  d'un  monda 
qu'elle  c'avait  quiué  pendant  un  temps 
qu'à  regret,  pour  y  rentrer  daus  la 
•aile  arec  plus  d'éclat.  Ses  goûts  pour 
la  dépeuse  et  la  dissipation  se  repro- 
duisirent et  se  mulliplièreut  au  point 
qu'ifs  scandabsèrenl  le  peuple  uiëme 
de  Londres.  Elle  éprouva  quelques 
DMrtiQcatioBS  ,  qui  la  déterminèrent 
k  voyager  en  Italie.  Elle  s'y  rendit 
dans  un  yacht  construit  à  grands  frais 
et  ma^niliqueraent  orné,  qui  là  con- 
'  duisit  à  Home  comme  eu  triomphe. 
lie  pape  Ganganelli  reçut  notre  hé- 
roïne comme  une  princesse,  rï  les  car- 
dinaux suivirent  l'exemple  du  souve- 
nÏD  pouiife^  Elle  fil  meubler  un  palais 
avec  le  luxe  le  plus  effréné,  et  y  vécut 
aTcc  nne  extrême  prodigalité.  Ce  fut 
dinice  voyage  d'iiatie  qu'elle  fit  la  ren- 
conlred'nuaventurieraus^i  bel  homme 
qu'adroit  et  spirituel,  qui  se  fil  pas- 
ser près  d'elle  pour  le  prince  d'Alba- 
aie ,  et  eut  l'an  de  s'en  faire  aimer 
^perdiment.  Elle  était  sur  le  poiol  de 
donner  la  maîn  et  sa  furiune  à  cet 
aveotiirier ,  qui  prenait  le  nom  de 
Warla  ,  loïsque.  ce  personoage  dont 
«B  n'a  jamais  hiep  connu  l'origine, 
tt  qm  avait,  tfompé  d'une  uuoicre 


as»»!  jîiiptlitTe  les  Étais-généraui , 
fut  arrête  comme  escroc ,  et  se  lui 
dans  sa  prison.  Un  dan^irpliis  nid 
encore  vint  succéder  •  ce  fâcdeux 
événement;  h  duchesse  apprend^tue 
les  héritiers  du  duc  de  Kingston  l'at- 
taquent comme  eoupaNe  de  bigaisie, 
et  demandant  que  le  mariage  et  1« 
testament  du  feu  duc  soient  cassés  3 
très  eârayéc ,  elle  iciit  se  rendre  à 
Londres;  mais  son  banquier,  gagné, 
dit-on ,  par  ses  adversaires ,  se  fait 
celer  pour  éviter  de  lui  donner  l'ar- 
gent nécessaire  |wiir  son  voyage  ; 
elle  n'hésite  pas  un  instant,  elle  l'at- 
tend sur  le  seuil  de  sa  piiTtc,et,  k 
piilo'et  3  la  main,  le  force  à  lui  don- 
ner des  fonds,  et  part  pour  l'Augle- 
terre.  Déjà  ou  commençait  des  infor- 
mations ;  la  validité  du  premier  ma- 
riage était  reconnue, et  l'on  prétendait 
que  la  cour  ecclésiastique  qui  Tavait 
cassé,  n'était  pas  compétente.  L'aji- 
nion  publique,  que  la  duchesse  avait 
toujours  méprisée,  pouvait  élre  icid'un 
grand  poids;  aussi  n'a  p  p  li  t  -  elle  pas 
sans  chagrin  que  le  fameux  eoméoieii 
Foote,  auteur  connu  par  ses  écrits  sa- 
tiriques ,  allait  faire  jouer  sur  te  théâ- 
tre de  EUy-Market,  une  pièce  (^{riy» 
lo  Calais ,  Uu  tour  à  Calais  ) ,  dont 
elle  était  l'héroïne  ,  SOUS  le  nom  do 
îadjr  Crocodile.  Elle  vint  à  bout  de 
fdire  supprimer  la  pièce(  ^.FooteJ. 
Plusieurs  pamphlets  sanglants  furent 
répandus  dans  le  public  ;  jamais  pro- 
cès n'avait  fait  autant  de  bruit  qus 
celui-là  ,  et  ne  fut  jugé  avec  plus  de 
solennité.  La  salle  de  Weslmio^tcr 
était  remplie  d'une  foule  immease. 
La  famille  royale,  les  ministres  étran- 
gers, les  membres  de  la  chambre  des 
communes,  clc.,assislèreut  àcejugi--. 
meut.  Suivant  M.  d'Archcnholï,  pré- 
sent aijx  séances,  la  duchesse,  vêtuo 
de  noir,  et  ayant  à  ses  c4iés  deux 
fùmmcs-de-ch ambre,  un  médecin,  un 


D,g,t,7P:hyGoogle  ___ 


43o  K I N 

apotbicaîre,  im  sccniuireel  sis  a*a- 
cals,  avait  adopté  une  singulière  me- 
ihode  de  réaister  ï  l'cisotiun  que  lui 
avait  causée  mu  interrogatoire;  c'était 
de  se  fitire  tirer  quelques  piletlcs  de 
sung  en  sortant  de  devant  ses  juges. 
Sa  contenance  liotiie  et  tcrjtw,  jusqu'à 
la  Gd  lie  la  proce'dure,  lui  gagna  tous 
les  GceuT!,  quoique  les  luis  lui  fussent 
contraires;  elle  tint  elle-même  à  l'as- 
semblée un  discours  avec  une  dignité 
(oimitsble  :  cependant  elle  Tut  déclarée 
coupable  par  la  majorilé  des  pairs , 
nu  uombi-e  de  deux  cents.  La  peine 
jioriée  par  la  loi  pour-  une  bigamie 
prouvée  ,  est  l'application  d'iio  fer 
TOugu  sur  la  main  droite;  mais  tes 
avocats  de  la  duchesse  Creni  valoir 
les  privilèges  de  la  pairie,  qui  en  était 
exemple  d'après  un  ancien  privilège, 
et  tlle  en  fut  quille  pour  noe  remon- 
irancedu  granditewarf,  Ceqn'ilyeut 
de  bizarre  dans  ce  jugemeoi,  c'est  que 
tandis  qu'on  cassait  le  secoud  ma- 
riage de  la  ducbesse  de  Kingston, le 
testament  du  duc  fut  confirme  comme 
étant  indépendant  de  ce  mariage;  et 
elle  conserva  ainsi  les  biens  ijimen- 
ses  qu'il  lui  avait  donnés.  L'alfaire 
ainsi  terminée,  les  adversaires  de  mi- 
ladj,  redcveniie comtesse  de  Bristol, 
formèrent  un  plan  de  poursuites  pour 
la  confiner  dans  le  rojaume ,  et  la 
dépouiller  de  ses  biens.  On  pré- 
parait déyi  le  writ  ne  exeat  regrut, 
ou  défense  de  sortir  du  royaume  ; 
mais  elle  trompa  leur  vigHauce,  s'em- 
barqua four  Calais,  y  scjouriia  quel- 
que temps ,  et  rec'immença  ensuite 
ses  voyages.  Elle  se  rendit  d'abord  à 
ttoise  pour  j  terminer  quelques  af- 
faires a'iutéi  et,  revint  à  Calais,  y  prit 
lin  hôtel  m»gnifii)ue,  qu'elle  fit  meu- 
bler à  grands  fiais ,  et  ou  elle  léuiiit 
l'clt^ance  à  la  somptuosité  la  plus 
ccialanle  et  la  plus  recherchée  :  mais 
ec  séjour  lui  parut  trop  peu  CpnTCDa- 


Kiir 

ble  pour  elle  ;  bientôt  elle  ifil  cons> 
truireun  Taiueaiid'uunauveau genre 
et  de  la  plut  grande  magnificence, 
dans  Irquel  toutes  les  commodités  de 
la  vie  étaient  ménagées  ,  pour  se  ren- 
dre à  Pétei'sbourg ,  où  Galberine  II 
l'accueilltl  avec  distinction  ;  elle  alla 
ensuite  en  Pologne,  où  le  prince  de 
Radûnii  lui  donna  des  fétcs  maeniH*' 
ques ,  et  Doiamnentnne  chasse  à  roun 
aux  flambeaux.  Un  régiment  de  hus- 
sards ,  des  torches  k  la  main  ,  for* 
mait  dans  la  forât  un  cerde  au  mi- 
lieu duquel  étaieni  tes  chasseurs  ^- 
lemcDt-  armés  de  fttiiBbeaux.  L'ooiS' 
entouré  de  feux,  efïrayé  du  toDinlie, 
fut  poursuivi  et  forcé.  Il  par;Ht  même 
que  le  prince  devint  teUement  épris  de 
la  duchesse  qu'il  solUcita  sa  main  cotn- 
me  une£iveur,et  qu'il  n'obtint  qu'un 
refus.  De  retour  eu  France ,  sa  grande 
fortune ,  sou  esprit  «  sa  réputation  , 
ses  folles  mêmes  ,  assurèrent  à  cette 
dame  une  brillante  existence  ;  elle 
y  vécut  long-temps  entourée  d'artis*' 
les  et  d'hommes  d'esprit  de  toutes  les. 
dasses.  Elle  venait  d'acheter  le  magni- 
fique château  de  S'C-Atsise,  à  deux 
lieues  de  Fontainebleau,  où  elle  avait 
réuni  tout  ce  qui  peut  ajouter  aux  agré- 
ments de  la  vie.  lorsqu'elle  fut  atta- 
quée  de  la  mjiadie  dont  elle  mourut 
au  bout  de  quelques  jours,  le  2S  août 
i^StJ,  Sgée  de  soixante-huit  ans  ré-> 
vulus.  Elle  avait  tàil  venir  es  France 
deux  jurisconsultes  anglais  pour  ré- 
diger son  testament.  Cependant  com- 
me cet  acte  se  ressemait  de  la  biuT- 
rerje  de  son  caractère ,  les  héritiers 
en  coutestèrent  la  Yalidiié,  ei  parvin- 
rent à  le  faire  casser.  Le  moutantiies 
bieusde  la  duchesse,  en  France,  tant 
en  terres  iju'en  diamauis  et  meuMes, 
.se, montait  à  aoo  mille  livres  sterl., 
indépendamment  des  possessions 
qu'elle  avult  en  Russie'.  Parmi  les  dif- 
férents legs  qu'elle  fit  ^  ou  iNaarjue 
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ceux  d'une   ganûlure  6e  pierrerifiJ  traits  eu  psriie  des  (Icut  ouvrages 

i  llmperatrice  de  Bnssû,  d'un  gros  precéJenls  qu'il  a  dcGgutcs  {>.ie  une 

diamant  au  pape,  etc.  La  duchesse  teinte  trop  ruinanesque,  et  délayés  en 

de  Kingston  ,  ijue  nous  ne  devrions  quatre  vo'.  in-i^.  0— z-^s. 

Appeler,  comme  les  Anglais,  que  U  '       KINSCnOT(HEniiioE),  uaquilcn 

comtess^de  Bristol,  esisansGOntredit  it'^i  à  Turnbout  enBrabsni,  d'une 

uaedes  femmes,  ou  pourraiipresque  famille  distinguée   et   originaire  de 

direundesbommcslcspluscxtraordi-  Gand.  Apres  avoir  étudie  le  droit  à 

naires  du  dernier  siMc:  quoique  sans  Louvain  et  à  Paris,  il  se  forma  à  la 

instruction,lelongusagedu-monde,ses  pratique  du  barreau  ,  n  Bruxelles  , 

relations  avec  des  artistes  et  des  gens  sous  son  oncle  maternel  Jean   Ge- 

instrnilsdetoutesleiiclasEesetdetOutes  vartius.  {_f^<^es  son  article.) -Digne 

les  nations,  ses  voyages, et  un  esprit  d'un  tel  maître,  il  fut  k  son  tour, 

naturel  plein  de  penéiration,  lui  don-  pendant  quarante   ans,  l'oracle  de 

nèrenl  la  facilite  d'effleurer  tous  les  la  jurisprudence.  Une  profonde  ins- 

sujeis  avec  agrément.  KlJe  causait  i  truclion  se  réunissait  ciieï  lui   aux 

knervnlle;  sa  manière  de  conter  avait  qualités  morales  les  plus  précieuses, 

quelque  chose  de'vif,  de  pittoresque  probité,  désintéressement ,  amour  des 

Ctd'inallendu.  Elleécrivaithien,  el.ioa  pauvres,  absence  de  toute  autre  am- 

styk  avait,  suivant  un  auteur  anglais,  bilion  que  celle  du  bien.  U  mourut  ea 

quelque  citose  du  brillant  de   ses  septembre  i6d8,  dans  la  67'.  an- 

yeux.  Son  caractère  violent,    em-  née  de  son  âge.  Il  a  laisse  un  mo- 

porté,  et  d'une  trempe    peu  com-  nument  de  son  expérience  consom- 

luune,  lui  faisait  mépriser  les  dan-  méc  en  fait  de  pratique,  dans  ses  ^ei- 

çers,  et  braver  trop  souvent  l'opinion  ponsa  sive  consUia  juris ,  suivis  de 

.  publique.  Une  ame  de  feu,  une  ima-  sept  petits  Traités  sur  des  matières 

gination  vive  et  brillante ,  une  com-  de  jurisprudence  ,  ouvrage  qui  n'a  , 

plexion  forte,  un  tempérament  plus  paru  quen  i633  ,  par  les  soins  da 

4rdeiitquesensible,auiiebeaulédont  Valère  André,  in-fol.  —  KiKscnor 

le  charme  était  irrésistible,  ont  fait  (François  Henri  de),  fils  du  précédent, 

éin  i  un  jeune  poète  anglais:  naquit  à  Bruxelles  en  iS^Ç)  ou  iStio, 

3«i><(cimiD»dïdBriibi<cri  et  y  mourut  le  3  mai  i654.  H  fût 

«ut<Étgint^>i'«>]<iuiFn>UT*.  successivcmeut  conseiller   d'clat   dit 

Plusieurs  écrits  sur  la  vie  de  celle  roi  d'Ëspague,  trésorier  -  général  dtf 

dameontétépubliésà  Londres;nmis  ses  domaines  et  linances   dans  les 

n'avons  pn  reeneillir  que  les  deux  Pays-Bas  et  en  Bani^ogne,elgranil 

suivants,  le  premier  en  anglais,  inli-  chancelier  de  Brabant.  11  a  considé- 

Iule  :  Détails  authentiques  et  parti-  nblemenl    augmenté  les    Bespons» 

cuUers  sur  la  dernière  duchesse  de  juris  de  son  père,  réimprimés   pne 
Kingston,  Londres,  1788,  in-8-.;     Valère  André,  à   Bruxelles,  i654, 

l'autre, en  françaissons  le  titrcd'ffiV-  iu-fol.  —  Kiwi^cnor  (  Gaspar  de), 

b>ire  de  ta  vie  et  des  aventures  de  issu  de  la  même  famille,  naquit  à  U 

la  duchesse  de  Kingston,  Londres ,  Haye,  le  29  septembre  163a.  Aprèa 

1789,  i'i'8°.  M.Ë'»vei'(il1e«  a  fdit  pa-  avoir  fait  de  bonnes  études  en  droit 

raitieea  i8f5,LaDacfiâssede^King-  à  Uircchl  et  à  Lcyde,  il  voyagea  en. 

ttan,oa  Mémoires  tfurte  anglaise  ce-  Allemagne,  en,  Suisse  et  en  France. 

U^rCj  morUàParis  en  1789,  ex-  De  retour  dans  sa  palne,  eu  16467 

i 
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il  fut  nommé  l'un  des  sept  députes  cîpe  Aariaco  gestis.  —  BcJaad  t» 

cumposAiil  l'ambassade  des  Ëtals-gé-  Kihschot,  cousin   des   précédents, 

nc'raiix  au  traité  de  pais  de  Wesipba-  coltiTiit  aussi  b  [Xiéiie  latioe.  Oo 

lie,  et  il  s'y  distingua  e'galemeDt  par  trouve  de  lui  deux  pièces  frap|idei 

ses  Lilcnls  et  son    amattiliié.    Doue  >u  bon  coin,  etUal^,  l'iioede  1667, 

d'une  figure  agréable  (  lémoia  cette  l'auire  de   167a,  dans  I»  DeUàa 

moitié  du  distique  place  sous    son  poëticœ  de  Van   Santés  {Fasmc, 

portrait  :  viii ,  pag.  36o  et  502  ).      H — oir. 

f«i.«,mM.«..cb.ri.e.<,i«u»i,iii.r.),  KIOEPING  (  Nicolas  Matsok  ), 

il  parait  avoir  dté  d'une  complexîoD  vopgcur  sué.lois ,  né  cd  i63o  ,  M 

délicate.  Déjà  en  i644il  se  plaint  de  u»  des  premiers  qui  parcourut  aTC« 

sa  poiirinr,  cl  îl  célèbre  sa  couvâtes-  aUeniion  les  contrée»  de  l'Asie  et  d« 

tence  d'une  maladie  dangereuse.  Sa  l'Afrique  pour  en  faire  connaître  le 

sanlé  fut  souvent  altérée  à  Munster,  climat,  les  productions  et  les  mteuri. 


Son  retour  à  la  H^ye  païut  la  rétablir; 
.  mais  une  rechute  l'emporta  le  3g  dé> 
ccmbre'i64(>,  dans  la  27*.  année  de 
■on  âge.  Dès  sa  première  jeunesse, 
les  Muscs  Vitines  furent  son  délasse- 
ment favori.  Le  chant  du  cygne  fut 
peur  lui  une  belle  pièce  en  vers 
alcsaiidrins  sur  les  ide$  d'octobre, 
jour  consacré  par  la  naissance  de 
Virgile.  Ses /*o«Bia(o  n'ont  paru  qu'en 
i68j,  à  la  Haye,  in  -  ii.  Celait  le 
bon  temps  de  la'  poésie  latine  en  Hol- 
lande, et  Kinscbot  y  figure  avec  hon- 
neur. Le  recuril,  divisé  en  quatre  li- 
tres, se  compose  de  poéjifs  sacrées , 


1!  partit  pour  les  Grandes- 
Indes  comme  simple  milctoi  sur  ua 
navire  hollandais  ;  quelques  annérs 
après,  il  se  rendit  dans  les  étals  da 
grand  Mogol ,  d'où  il  passa  en  Persr. 
Ayant  servi  quelque  temps  dans  les 
gardes  de  CliJh  Abbas,el  assiste'  à  plu- 
sieurs expéditions ,  il  alla  à  Suse,  cl 
visita  les  principaux  endroits  de  i'Ar- 
mcuie.  De  retour  en  Perse,  il  entre- 
prit d'aulres  courses,  et  arriva  en 
i652  à  Ccylan ,  où  il  devint  iuier- 
prète  d'un  ambassadeur  hollandais, 
qu'il  accompagna  surla  mer  Itouge.en 
Arabie,  eu  Cgj'ple,  à  CoromaDdel . 


d'élégirs  c(  idylles ,  de  pièces  histu-  Halacca  et  Sumatra.  Ce  long  voyage 

riques,  de  mélanges.  Quelques-unes  fini,  il  prit  congé  de  l'ambassaleiir  à 

de  ces  i>raductioos  avaient  déjà  paru  jtatavia  ,  parcourut  de  nouveau  plu- 

k  la  suite  des  Poëmata  de  Nicolas  sieurs  pirties  de  l'Inde ,  fit  naufrage 

Heinsius  ,  Amsterdam,    1G66.    —  près  de  l'île  de  Formose,  ei  retonrn» 

£inscnoT  (Nicolas  de),  auire  fils  de  enfin  l'année  lôSfi  en  Suède,  où  il 

Henri,  né  à  Deift  en   i584  ,  mon  fut  placé  à  la  marine.  Il  servit  avec 

conseiller-peu  si  onn  a  ire  de  cette  ville  distinction  pendant  les  campagnes  de 

eu  i6()o,  avait  succédé  à  Hugues  de  1^57  et  iG3S,  et  mourut  en  lëG-j.  La 

Groot  (  Grolius)  comme  fiscal  de  Hol-  Relation  de  se»  voyages  en  suédois  (ut 

lande;  et,  dans  des  temps  difficiles ,  il  publiée  d'abord  eu  1674,3  Visingac; 

4C  signala  par  sa  sagesse  et  sa  mode-  puis  à  Stockholm,  174^  >  in- 8'.  :  U 

1.11  avait  hérité  des  goAts  lilié-  quatrième  édition  a  paru  en  1759 


père ,  et  n'avait  encore 

in  8'.,  à  Veslera 

G— AD. 

quand  il  prononça  uu 

KIOSEM, 

ou  plu 

esactement 

imé  à  la  Haye,  itioo, 

Keotschem.ou 

sultane 

,  était  aïeule 

di>^cours  impri 

iu-4''-,sous[e  litre  de  Oraiio  pane-     du  jeune  Mahomet  IV.  Lorsque  les 

gVriQtt  de  rebas  à  SlaurHio  pria-    jaui;isaires  placèrent  cet  calant  àt 
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Wt  ans  sur  le  tiône  d'Ibrakim  sdn  ac ]aU»rcnt  point  eohappet  une  si  ri- 
pcre ,  qui  venait  d'être  dépose,  la  cli«pEaiekll»aUeigairenllapriuces$c, 
i«'i;ïucf  fui  cuiifiJe  à  la  vieille  suliane,  laterraisèMnl.bdépouiilireat  pr«5« 
qui  avait  aulani  d'expérience,  d'es-  que  nae,  et  Ift  tramèrent  dans  cet  Ajit 
prit  et  de  feimeié  que  d'ambiiion.  deplaraÛe  Igors  du  sêwmi  :  ce  ne  fui 
Elle  ne  t^rda  pas  à  devenir  jalense  ia  qu'avec  beaucoup  de  peine,  cl  apri» 
Lerihaiiu,  inere  du  sultan  r^nant;  uoeloDgueresi£taDCe,qi]'cl]efu1^lr»i< 
ei  pour  perdre  sa  rivale  et  s'assurei  glée  par  leurs  maias.  La  mort  de  la- 
mieux  la  puissaoce ,  elle  furma  le  ûmeuse  Kioscui  fut  plus  étonnant* 
dessciade  [inverser  du  tiône  Mjho-     cocore  que  sa  vie.  S— v. 

net  IV,  et  de  lai  substituer  te  prince  KIPPING  [  Hunst  )  ,  philologut 
Suliman ,  uu  autre  de  ses  pctiis-fîls ,  allemand  ,  nai^it  à  hostock  ou  iaai 
loais,  qui  [l'ajaut  plus  de  mère,  ne  lui  ks  envirous  (i),  fers  l'an  1623.  Il 
présentait  pas  de  partage  à  craindre  venait  de  terminer  ses  étudesen  rece- 
daDsl'eiercicederautorilé.Telétaiile  vaut  le  doctsral,  brsqus  se  proiue- 
piojetdotitlaliaidiessea'ïffrayanullo  nantdans  Us  environs  de  U  ville,  il 
ment  une  princesse  violenle  ti  ah lèie  ,  fut  reiicuntié  par  des  soldais,  qui  le 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans<.L'aga  dei  furcèreut  d'eudasser  l'habit  militaire , 
janissaifei,  Bectas ,  entra  dans  set  et  remraen^EeBt  au  camp  avec  euxi 
vues  criminelles,  et  devint  l'iuslni-  Un  jour  qu'il  ëtail  en  fiction  devant 
incnl  de  cette  conjuTaiion  fameuse  de  lliâfot  du  consetUer  d'étal ,  Alexandre 
i64ti,  dont  l'aaddcieusi;  Kitisemâiiit  d'Eiskin  ,  ce  seigoeuf  l'aperçut  le- 
l'ame.  Le  grand  vîdr  Siuan-pacbâ  dé-  lutit  ou  Liv>re,  et  lisant  !t  la  dérobée  ; 
joua  le  complot,  en  toettaut  tout  le  ù  le  fitvenir, et, l'a^uliotetrugé,  fut 
s^ail  sûus  les  armes,  et  en  olileitaut  si  satisfait  de  ses  réponses  qu'il  lut 
du  tnuphti  la  seuteuce  de  luoit  de  11  acheta  son  congé,  et  lui  confia  le  soia 
vieille  sultane.  Les  icoglans,  porteurs  desabibliotJùtfue.K'pping  devint  eu- 
de  son  arrêt,  accuururent  à  soa  ap-  suite,  par  le  crédit  de  sou  proieeieur, 
partemeot.  Les  euuaques  de  la  garde  co-rcctenr  de  l'académie  de  Brème  : 
de  Kiosem  je  proslernèreul ,  et  eu  11-  il  mourut  su  cette  ville  d'une  attaque 
vrèrent  l'entrée.  Elle-même,  cacliée  d'apoplexie,  dont  il  fut  frappé  dans 
dans  uu  réduit  obscur,  avait  l'espé-  sa  cbaira,  le  16  (  a6  )  février  iS-jS. 
rance  d'échapper  à  ses  bourreaux  ,  C'était  un  homme  doux  et  affable  , 
lorsqu'un  icogU'i  déconvrit  au  fond  suis  de  mœurs  peu  réglée*.  Ou  a  de 
d'une  armoire,  sous  des  lapii  qui  U  lui  :  I.  Exercitatio  decreatiùnitope* 
'dérobjienl  aux  regards  ,  k  venve  ribas  ,  Francfort,  1664  ,  in- 13  ; 
â'Achraet  1"^.,  la  Dièro  et  l'aieule  de  Brème,  i665,  ■n-4''-i  et  Francfitrt , 
quatre  sultans  ;  il  l'itrcacha  par  Les  1678,  même  format.  II.  Exercita- 
picds  de  ce  dernier  asile.  Kiosem  était  Uonos  sacra  de  Scripturâ  vetem  et 
revêtue  des  plus  ricbes  habiltements  iton  Testamenti ,  Pranofbrt,  i665  , 
et  couverte  de  pierreries  :  ellQ  eut ,  in- 1 1, 111.  Nôlte  et  animadyersionûS 
liial^é  son  âge,  la  force  de  serclevci     inaxwiittaapoUtKagallicana,etç,, 

et  de  fuir,  et  la  présence  d'isprit  de ■ '    '  ■  '■ 

jeter  derrifereelle  des  poignéesdese-     .;;;.^':' 's^',' ïï « l^iL^ÏS.SiSiu't; 

?uins,  se  flattiot  d'amuser,  psr-là,     "^ô"°  nx^t'î^uuuis^Ji^'umitf'-'^- 
avidité  des  icoglaus;  mais  ses  dé-     irè'r(i(iii7.iii-4°.}ii<  ^•■«•KHbwJijBuiM 
pouilles  leur  léuicnt  praïutKs,  et  ils     d*^iî4'>ùuî*î^?tw'*«u*tîû*.°     ' 

xiit.  '    a8 
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BrËnie,  1668,  in-ia;  c'est  une  r^- 
Utîoii  de  l'ouvrage  d'Antoine  Aubery, 
Des  jusùs  ffréteations  du  roi  sur 
tempire,  etc.  IV.  Des  Dissertations , 
i".  De  Ungudprimm'd;^°.  Delin- 
gud  héUenistied;  3°.  De  charaoUri- 
bus  nwis.  Crenius  les  a  inse'rees  dans 
ses  jànalecta  pkihlogico-critico^his- 
torica  ;  elies  suul  assez  su perâcielles, 
même  au  jugement  de  i'édiieur,  qu'on 
ne  peut  accu9cr>de  trop  de  léTérilé. 
V.  Antiq»Uatum  roinanarum  Ubri 
IK.  C'est  le  priucipal  ourrage  de  Kto- 

EiDg;ilaeuhuiléditioD3,doiit]aninl- 
ure  est  celle  de  l.eydc,  171^,5  roi. 
ÎD-S'.,  avec  de  numbreuses  ndiitioDs. 
Ou  a  eticofe  de  Ktppiog  un  SuppU~ 
ment  à  thistoirt  ecclésiastiqae  de 
Jean  Papus,  i66a,  in-B".  ;  1677  , 
in  fol..  On. peut  consul  1er  sa  vie  par 
Ji'au  Harrigasth ,  dans  la  dernière  ^- 
tton  de  ses  Antiquitates  romante , 
«t  surtout  Heur.  Ei'li.Heereu,  Or*. 
tiû  de  ffenr.  Xippingio,  BrSine  , 
I756,in-4''.de5i  pages.  W— s.  .. 
KIPPIS  (  Akdhe),  bit^raphe  an- 
glais  ,  fils  d  an  marchand  de  bas  de 
soie ,  De'  k  Notiiogbatn  en  1 7^5 ,  mort 
le  6  oclubre  1795,  iul  successive. 
ipent  pasteur  de  plusieurs  congréga- 
tion de  dissejtters^  employé  daus  ren- 
seignement ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  celle  des  anli- 
quajres  et  de  quelques  autres  compa- 
gnies sanaleï.  Son  principal  ouvcage 
est  la  ^coodc  édition  cuusidérabie- 
nent.^gmçiitéedeU  Bio^rap^iabn- 
fennicd  (en  anglais),  en  cinq  volumes 
in-lul.,  qui  parurent  à  de  tuugs  inler- 
Talles;  le  premier  en  1 778,  et  le  cin- 
quième en  i7.93:c'eslundesmiilleurs 
ouvres  qui  cxitleni  en  sou  genre. 
On  reproche  cependant  à  sob  travail 
un  plan  défectueux.  Âù  lieu  de  four 
<lre  ses  additions  et  ses  corrections 
iaa%  le  texte  original,  il  préfera  de 
vdmf  limer  ce  texte  tel  qu'il  âait,  et 


KIR 

dimprimer  en  notes  ses  disêussions  <A 
ses  additions  ;  ce  qui  donne  souvent  1 
l'ouvrage  l'air  d'une  longue  contro- 
verse, et  le  grossit  hors  de  mesure. 
La  morl  le  surprit  avant  quil  eût  ter* 
miné  le  sixième  volume,  qui  fut  con- 
tinué sur  un  plan  diSerent.  On  peut 
encore  reprocher  au  biographe  une 
excessive  indulgence,  inspira  par  U 
partialité  de  l'amitié ,  ou  par  ud  esprit 
de  bienveillance  universelle ,  seati- 
ments  très  louables  sans  doute  ;  mail 
ce  n'csl  pas  ainsi  qu'on  écrit  l'his- 
toire. Le  aocieur  Kippis  était  uo  hom- 
me actif  et  très  laborieux;  ià  a  rap- 
porté que>  dans  la  première  partie  de 
ta  vie,  il  lut  constamment,  pendant 
trois  années,  seize  heures  chaque  jour; 
Il  s'était  annoncé  par  des  articles  de 
critique  dans  le  Gendeman's  cl  1* 
Mortthlj'  Magasine;  parla  publica- 
tion d'un  ouvrage  périodique,  iniiluW 
la  Bibliothèque,  Ce  fui  lui  qui  créa, 
en  quelque  sorte,  \e  Nouvel annuMn 
{ the  New  annitaî  regisWr  )  pour  ba- 
lancer l'influcnre  politique  de  l'an- 
cien ;  mais  ,  maigre'  «on  mérite ,  le 
.uouveau  n'atteignit  point  ce  but.  On 
lui  doit  en  outre  la  f'ie  du  a^itaint 
Cooft,  Londres.  1788,  '\a-^°.{Foy. 
Coati.  )  ;  des  éditions  nouvelles  des 
six  diMM>urj  de  John  Pringle ,  avec 
la  Vie  de  l'auteur  ,  dont  il  avait  ixé 
l'ami  intime ,  1 785 ,  iu-8°.  ;  des  Le- 
çons el  \'Explication  du  Ifotweaa- 
Testament,  par  le  docteur  Doddridge, 
avec  la  Vie  des  auteurs,  179a;  quel- 
ques pamphlets;  des  articles  nom- 
breuxdansdifrérent)  journaux  estimés, 
et  un  voluiue  de  Sermons.  L. 

KIRCH  (  GoTTi'niED  ),  habile  as. 
tronome ,  naquit,  le  18  décembre 
165^,  à  Guben ,  dans  la  Rasse- 
Lusjce.  Élève  d'Hévëlius  dans  Fui 
d'observer,  il  s'établit  i  Leipzig, 
et  y  pubKa,  en  1667,  un  calendrier 
doDtla  .«uccès  gurpassade  bcaocoo^ 
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Wn  8tteiile;.il  commeiiça,  en  168 1  ;  roUnerulayetdiaDslesj^claerudito- 
i  Uhe  paraître  dans  la  mênie  ville  des  rum  Lipsiensium.  (  Voy.  ta  Stblio- 
epb^enJes,  i  la  fia  desquelles  il  graphie  astronomique  de  Lafande^ 
annonçait  les  principale»  obserralions  pag.  ^36  ei  287.  )  W— s.  - 
fiites  l'aiiDce  prà:édenle.  Kirch  se  KIRCH  (  Madie - Madgcebitk 
maria,  quoique  sans  fortuue,  et  il  re-  WiNCKELMjtifn),  naquit  eu  1670  k 
doubla  d'activité  pour  subvenir  aux  Paniiïscb  dans  la  Haule-Lusace.  Soa 
besoins  de  ta  famille.  La  toort  de  père,pa9tGurdecetlepetileTilIe,n'oL!' 
son  épouse  interrompit  ses  travaux  ;  iilia  rien  pour  cultiver  sa  raison  et  lui 
mais  il  cul  le  bonbeur  de  former  une  inspirer  l'amour  des  sciences.  Ce  fut 
nouvelle  irnioa  avec  M"*.  Wiackel-  son  goût  pour  l'astronomie  qui  lui  fit 
maan  ,  jeune  personne  pleine  de  m^'  prefe'rer  Kirch ,  veuf  et  sur  le  reloue 
rite,  et  qui  joignait  aux  qualités  du  de  Tâge,  à  un  parti  beaucoup  plua 
cœur  un  goût  tris  vif  pour  l'as-  avantageux.  Elle  Ait  tris  utile  à  soa 
troQOmie  (  F'ojr,  l'article  suivant  ).  mari  dans  ses  travaux  astronomiques. 
Il  revint,  peu  de  temps  après,  k  Deveuue  veuve,  elle  accepta  un  loge- 
Gubea,  où  il  demeura  jusqu'en  1 700,  ment  que  le  baron  de  Krosick  lui  of- 
époque  où  le  grand -électeur  Fré-  fiit  à  B«r1in  pour  continuer  ses  obser- 
déric  1°'.  le  fît  venir  à  Berlin.  Kirch  valions.  Ayant  eu  le  malheur  de  per- 
y  fui  nommé  membre  de  b  nouvelle  dre  ce  généreux  protecteur,  elle  se 
académie  des  sciences  de  celte  ville,  et  rendit  avec  sa  famille  k  Dautzig,  dans 
directeur  de  l'observatoire,  avec  le  4'espoird'yioiiir  d'un  son  plus  agréa- 
titre  d'astronome  royal.  Il  mourut  à  ble  :  son  attente  fut  cruellement  dé- 
Berlin le  ^5  juillet  1710.  ■  Il  avait  çue.LeczarPierre-le-Grand, informé 
B  forme',  dit  Monlucla,  de  quelques  de  la  situation  de  M™.  Kirch  ,  luî 
n  étoiles  informes,  troîi  nouvelles  proposa  de  venir  s'établir  à  St.-Pélers- 
»  constellations ,  le  Globe  impérial ,  bourg;  mais  elle  préféra  suivre  soa 
nies  Glaives  électoraux  de  Saxe  fib  à  Berlin,  oùellè  mourut  quelques 
B  (ce  sont  les  armes  de  cet  éicctorat)  années  après,  le  29  décembre  1730, 
»  et  le  Sceptre  de  Brandebourg  i  dans  sa  cinijuantième  année.  M"*. 
B  mais  en  général  les  astronomes  ont  Kirch  n'était  pas  entièrement  désa- 
■  peu  goûté  ces  oouTclles  cons-  .busée  dea-rèveries  astrologiques.  Elle 
D  (ellatioos.  »' On  a  de  Kirch  :  I.  s'occupa  long-temps  avec  ses  filles  du 
Des  observatiûTis  (en  allemand)  sur  calcul  des  éphémérides  et  des  alma- 
la  comète  qui  parut  en  Italie  en  nachs  de  Berlin  :  on  a  en  outre  de 
1676,  Leipug,  1677,  in-4''.  11.  Sur  celte  dame  deux  petits  écrits  en  alle- 
un«  e'foi^  du  cou  de  la  Baleine ,  mand,  sur  la  position  de  Jupiter  et 
ibtd. ,  1678,  in-4'.  III.  Des  Èphé-  de  Saturne  en  1712,  etsnr  leur  con- 
nterides ,  livpais  i6ëi  jusqn'à  i7D'i-  jonction,  qu'elle  annonça  pour  l'année 
1\ .  IÎ4talion^de  la  comète  de  16H1,  suivante.  On  trouve  son  éloge  dans  la 
Leipzig,  io-4°.  V.  Relation  delà  Bibliothèque  germa/tique  ,ioia.  ui. 
comète  de  iti83 .  ibid. ,  in-4».  VI.  W— s.  . 
Calendarium  christianum ,  judai-  KIBCH  (  CaRisTpniEo  ) ,  fils  dfs 
cum  et  turcicum  ad  ann.  )68S(eQ  ,précédeuts,oéà  Gubeo  le24décem- 
§llem.),  Nuremberg; ,  ia-4°>  VU.  Un  bre  i6g4 ,  surpassa  son  pèie  dans  la 
grand  nombre  d' ObservatioTis  inté-  science  de  l'astronomie.  11  Commen(a 
lesuntes  dans  tes  Miscdlanea  Se-  ses  études  à  Btrlin ,  et  les  alla  con- 
'  '                                 aS.. 
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tlnucr  à  raiiivïrsit^  de  Halle.  11  se  deânc-neufans,il  snTai[sapatne,cr 
liâla  d'aller  rejoindre  sa  mtre,  restée  cullivait  en  même  Icmps  la  pliîlosopbît 
veuTe,  ellagULvilâ  Danizig,  où  il  ne  et  les  teUres,  A  celle  epoqite,  où  H 
tL.-1'da  pas  à  se  Taire  eaouaîire  avanla-  e'taît  encore aa  service,  etcommaDdait 
geuaeun'nl.  Il  fut  rappelé  A  Berlin  en  un,  détachement  au  fort  St. -Pierre 
i7i7,poursuccé;lerà  J.-H.Hoftnann  prts  de  Miiestriclil ,  il  avaii  confu, 
dans  les  plaCes  d'acjdéinicien  et  de  di-  d'après  ijualqncs  traits  des  écrits  de 
recteur  de  l'obsrrvatoirc  ;  il  obtint,  LDiboiti;  et  de  Wolf,  le  projet  d'ut 
peu  après,  la  pcrtnisïioo  de  visiter  la  ouvrage  philosophique,  mais  qu'us 
FiMnce,  l'Angleterre  ,  la  Hollande,  et  de  ses  ams  de  Munich ,  )c  conseilter 
revint  riche  de  nonvetles  contiaissau-  Ëckarlshaitseu  ,  exe'cula  depub.  H 
ces.  Sa  réputation  le  fit  rechercher  reçut,  à  Bâ'e,  des  eocouragements  i)e 
avecemnreisemeiii;inais,combtiides  Daniel  Bernoulli,  el  à  jterne,  des 
bontés  de  son  souverain,  il  refusa  les  témoignngcs  d'cstiifae  de  J.-J.  Bom- 
cf&es  les  phis  avantageuses,  et  mou-  seau,  qui  parle  de  lui  dans  ses  Con- 
rut  d'apopleiie  â  Berliu ,  te  9  mars  fessions  (  liv.  xn  ) ,  et  avec  leqael  on 
1 74o>  Kirch  était  associe'  de  l'aradé-  voit  qu'il  correspondait  daas  m  jen- 
nie  des  sciences  de  Paris  et  Ac  Saint-  nes»e ,  d'après  une  lettre  du  1  ^  mars 
Pélevsbourg.  Ce  savant  était  d'un  ca-  1 76^,  où  l'auteur  d'EmiU  lui  donnait 
ractèrcdon^  et  modeste;  il  joignait  à  nmicalemetit  des  avis  sur  son  mariage, 
des  Gonaai^sanccs  étendues  eu  astro-  Il  se  fit  cono.-iiti-e  comme  bon  citoyen 
nomie,  un  goAt  très  vîf  pour  la  litté-  el  comme  écrivain  ingénieux  ,  par  ua 
rature,  et  il  possédait  les  langues  an-  discours  qu'il  prononça,  en  1765, 
ciennesettnodernes.M.BayeretJos.  dans  une  de  ces  assemblées  où  les 
Delislc  étaient  ses  amis  particuliers,  jeunes  patriciens  bernob  font  ao«  ts- 
On  a  de  lui  ;  I.  Transits  mercurii  pèce  de  cours  de  p<4itiq»e  pri- 
mer solem  ad  anm  proximi  1 720  tique.  11  ;  ccle'bra  le  généreux  hé- 
diem  8  maii,  tx  variis  titbulis  sup-  roïsme  des  habitants  de  Soleure,  qui, 
pulaïus ,  et  necessarid  commenta-  dans  le  stége  de  dix  semaines  que 
tione  iUustratus ,  Beilin,  17 19,  in-  4 eu r  ville  soutint  en  i3id  contKLéo- 
4°.  II.  Observationes  asironomiae  poIdI'%,ducd'Aulricbe,  voyant  on* 
selectiorcs ,  \hid, ,  fj'io,  In-4°>,  re-  troupe  d'assiégeants  tombés  dans  fAar 
cueil  très  esiimé.  III.  Des  Mémoires  par  la  rupture  du  pont,  et  en  danger 
dans  les  Miscellanea  BeroUnensia,  imminent  de  se  noyer,  volèrent  à 
AiDshsTransacUonsphilosophiqaes,  leur  secours,  parvinrent  à  les  saorer, 
et  dans  le  Recuril  de  l'académie  de  St.-  leur  donnèreui  de  la  nourrllore  el  des 
Pétersbourg.J.KIefekei'luiaconsacré  habillements,  el  ks  reuToyèrent  sans 
imartkkAîUi^a  Bibl.eTvdiior.prœ-  rançon.  Ce  discours,  imprimé  à  BUe 
C(fCiuni;onprutaussiconsnlrerlci}ic-  en  17(15,  in-8°.,  sous  le  titre  d'Aïs- 
tionn.  de  Chaiifepié,  son  Eloge  dans  taire  de  la  vertu  kelnAîque  (  en  al- 
la fiibliolh.  gcrmaniq.  (  lom.  i ,  pa^,  lemand  ) ,  et  inséré  dans  le  Recwil 
^21),  et  la  Bibliogr.  astronomique  des  harangues  patriotiques,  Berne, 
de  Lalan^le.  W— s.  1 77S  ,  in-8°. ,  a  été  cité  avec  âoç: 
KI6CIIBERGER  (IÏigolis- An-  par  un  grand  nombre  de  jouniant 
ToiiiE],  b.irdn  de  Liebislorf,  naquit  étrangers,  par  le  Journal  eruycli>- 
a  Berne,  le  i3  janvier  1759,  d'une  péditfue  d»  17(16  (  iv,  1,  )44)>  ** 
ABAeauc  et  illuslre  famille.  Dès  l'âge  par  la  GaseUeliUerairedefEKroft, 
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iaiHet  1766, page  iSi.  KirdiWger, 
quoique  porte  par  goûl  à  b  pbiloso* 
|ihie,  l'eiait  ocru[>e  de  l'Jlude  des 
sdeoces  naturelles,  qu'il  reotlit  utile  à 
sonpiyseiil'appKquaatàrogricuUure, 
Membre  de  ta  société  tonomique  et 
physique  de  Beroe ,  docl  i!  fut  l'un 
des  fondateurs ,  el  qu'il  présida  depuis 
en  i^g5,ilfit,Â  sa  féquisitioD,  des 
Hpe'rietices  sur  le  mélange  des  ma- 
tières aiiiinales  avec  le  gypse ,  em- 
|>loye'  dans  les  prairies  artificiel  If  s. 
Les  résultais  heureux  qu'il  obliut , 
cODl  Y6ii\et  d'tm  Mémoire  insère' 
dans  la  Collection  de  cette  société ,  et 
«Uds  le  Journal  de  l'abbë  Boiier  en 
17^^.  Il  fut  menbre  du  conseil  sou- 
verain depiiis  1775,  c!,peudant sis 
ans ,  bailli  de  Gottstadt ,  près  de 
fiienne.  Après  avoir  vaque  à  ses  im- 
|H)rtantet  fonctions,  il  «liait  chaque 
année,  à  sa  carapa^sne  de  Moiat, 
|ouir  de  la  namre,  de  ses  livres  et 
du  repos  ,  au  sein  de  sa  Taniille. 
Cest  à  lui  que  J,-J,  ttuusseau  écrirait 
ces  mots ,  servaut  de  leçon  pour  bciu- 
coup  d'autres  qui  couraient  après  la 
réputation  d  les  plaisirs  -.llfaulque 
votre  maison  vous  suffise,  ou  jamais 
rien  ne  vous  subira.  Lie  avec  le  s,i- 
Taol  et  pieux  ^m  mer  ma  un ,  jtcc  ie 
spirituel  et  uystique  Eckirlshausen , 
Kirchbcrger  avait  réuni ,  cooinie  ce 
dernier,  aux  conuaissauccs  physiques, 
Télude  de  la  philosophie  religieuse. 
I>a  doclrincdeKaot,  purement  ration- 
nelle, et  teDdaDiil'idéalisnie  sans  type 
réel, flattait  peu  ses  sentiments,  ainsi 
que  ceux  de  son  ami,  qui  oeinhatiaît 
dans  SOS  écrits  1rs  sccialrurs  de  la  rai- 
son fure  avec  leurs  propres  armes , 
avec  la  Cunwnclature  du  philosophe  de 
Kixni^çberg.  Une  secte  d'J^/uiniiuirUt' 
ou  d'ÉcIaireurs ,  dirigée  par  l'in- 
fl-ucnce  de  leur  chef,  Frc'de'nc  Ni- 
colat ,  e'diteur  de  la  Bibliothèque  uni- 
fcrselle  germanique,  se  propageait 
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en  Allemagne  cl  en  Suisse  :  Kirdi- 
bcrger  écrivit,  dans  une  feuille  pé- 
riodique, en  1 790,  contre  celte  stcl_c; 
et  il  engagea  son  ami  de  Hunich  et  le 
chevalier  de  ZimUermaiiD  à  rédiger, 
de  leur  côté,  des  Mémoires ,  qi  J  dé- 
terminèrent t'cmpcreur  à  prendre,  de 
concert  avec  la  cour  de  Berlin,  des 
mesures  pour  arrêter  les  progrès  di) 
pliilo sophisme  moderne,  mais  ce  fut 
en  vain.  Le  TJvre  Des  erreurs  tl  de 
la  vérité,  ei  le  Tableau  naturel, 
par  un  philosophe  incotinit ,  avaient 
Clé,  dans  une  vue  semblable,  publiés 
en  Fraticc ,  sans  avoir  pu  ri'tarder  les 
progrès  de  l'csprii  encyclopédique. 
ÎjC  zélé  Suisse  dtsira  conuaitpe  [au- 
teur de  ces  ouvrages.  Il  entama  ,  en 
179^,  avec  Saint-Martin  ,  qu'il  re- 
gardait comme  le  génie  ie  plus  pro- 
îoud  de  son  siècle ,  mais  qu'il  eût 
voulu  entendre  et  pénétrer,  une  cor- 
respondance théosophique,  restée  ma- 
Duscnie,  et  que  nous  avons  eue  sous 
Us  yeux.  Ëiie  dura  pendant  toute  U 
réviilulioii ,  dont  ils  ne  s'occupèrent 
qu'en  passant,  et  comme  d'une  crise 
qui  Wr  paraissait  être  dans  l'ordre 
moral  ce  que  les  tempêtes  sont  d^ns 
l'ordrephysique.Lcv.JritualisteSaint- 
Marlin ,  en  donnant  ses  ex])Iicalions  a 
Kircbbei  ger,  ne  cessait  de  le  renvoyer 
humblement  à  Jacob  Bochm,  qu'on  ji 
iKinimé  le  Philosophe  leuloniijue,  et 
qu'il  appelait  la  plus  grande  lumière 
qui  eût  paru  sur  la  terre  après  celui 
qui  esl  la  lumière  même.  Saint - 
■Martin  avait  appris ,  à  l'âge  de  près  de 
ciflijuaDie  ans,  la  langue  allemande, 
pour  traduire  ISoelim  en  français,  afiit 
de  le  mieux  comprendre  et  de  le  faite 
comprendre  aux  autres.  II  dem.indair, 
à  son  tonr,  au  baron  suisse,  l'iotei^ 
pretaliOD  de  quelques  mots  allemands 
dont  ta  signification  u'éiait  rien  moins 
que  claire ,  et  dont  il  aspirait  à  ente»- 
dfij  le  sens ,  pour  U  liû  expliquer.  C£A 
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çommuiiica lions  mutuelles,  ce  cours         KinCHEB(  Henbi),  îestiîte,  ni 

de  ipirilualUme  ou  de  phitojophie  eu  1608  à  Nuys,  petite  ville  surit 

ÏDtérieure ,  ayant  pour  obtet  l'inves-  Bbin  ,  eotri  dans  la  Société  après 

ligaiïoD  de  U  Cause  active -inteUi'  avoir  lenDÎne'  ses  études,  et  enseigua 

gente,  ou  5a  manifeitaiion  par  les  plusieurs  années  les  belles- lettres  et 

vcrfeis  qui  l'opéreat  dans  l'bommc  de  la  philosophie  a  Cologne.  Aniioe  d'un 

desir,eldonti[schercfaaient,d*aprèsle  tHe  ardent  pour  la  propagaiiob  delà 

bon  Jacob  Bothm,  la  sourcecomiDune  foi,  il  sollicila  de  ses  supérieurs  U 

encui-inâmes,  rendirent  le  maître  et  permission  dépasser  aux  Iudes;inais, 

le  disciple  fimis.  En  1796,  ils  s'en-  arrive' en Espugne, il  ueputcoulinticr 

voyïreol  réciproquemeol  leurs  por-  son  voyage,  ets'arrétaàStr-Sébasiien, 

traits  :  ils  se  promirent  de  se  voir,  La  où  il  professa  deux  ans  la  rhétorique. 

Suisse  était  eucore  paisible;  mais  elle  De  retour  en  Allemagne,  il  s'appliqua 

ne  le  fut  pas  long-temps.  Saint-Martin  au  minisière  de  la  predicsliou ,  et  lè- 

sTaii  pris  ses  passeports  :  cependant  solul  bientôt  d'établir  une  missioa 

il  ne  paritt  point.  Le  sensible  et  gé-  dans  le  Nord  :  il  parcourut, dans  M 

aéreuz  Suisse ,  à  une  époque  où  le  dessein ,  le  Danemark  et  les  f»ji  tm- 

I    discrédit  des  assignats    mettait  son  siiis  ;  mais ,  accablé  de  faiigucs  et 

ami  français  dans  la  gSne,  lui  eavoya  d'in&rmilés ,  il  fut  forcé  de  reveoir  â 

dis  louis ,  que  eelui-cî  rrçiil  et  garda  Cologne  :  il  souffrit,  les  troisderoièrei 

CD  dépôt.  De  même  qu'ils  cherchèrent  aunéesde  sa  vie, avec  une  résignatioa 

Tainemenlàse  voir,  ils  firent,  l'un  et  et  une  patience  admirables ,  les  dou- 

Taulre,  d'inutiles  efforts,  l'nti  pour  leurs  dont  il  plut  à  Dieu  de  l'éproo- 

écarter  les  nuages,  l'autre  pour  s'é-  ver,  et  mourut  le  S9  jauvier  .1676, 

dairtr  sur  les  obscurités  dont  étaient  dans  de  grands  sentiments  de  piété, 

enveloppées  les  lumières   du  théo-  On  a  de  lui  quelques  -  ouvrages  d« 

aophe  allemand,  et  que  son  grand  Controverse  (  en  allemand),  et  un 

disciple  Gichtcl ,  auteur  de  sa  Vie  et  Choix  de  Sermons  (  en  français  )  , 

de  l'édition  d'Amsterdam  (1682)  de  Cologne,  i647-,in-ia.      W— s. 
ces    ceuvres,  /'avait    pu    dissiper,         KIKCHËK  (CoHBAD)f  savant  phi- 

Kirchberger  voulut  prendre  part  a  lologue  ,   né   à  -Akigsbourg    dans    le 

4'(euvre  ;  et  non  seulement  il  secoada  xvi*.  siècle ,  fit  ses  études  â  l'acad^ 

Je  travail  de  la  traduction  de  Boebin,  mie  de  Tubingue,  et,  après  avoir 

mais  it  mandiit  qu'il  avait  commencé  reçu  ses  grades ,  revint  dans  sa  patrie, 

à  traduire  ses  letlres  et  celles  de  Gich-  où  il  ne  tarda  pas  d'êire  promu  aa 

le],  fait  ua  précis  de  la  doctrine  du  pastoral.  11  partagra  le  reste  de  sa 

premier,  et  entrepris  un  diciionoaire  vie  entre  l'élude  et  ses   fonctions, 

■de  leur  langue,  lorsque  la  correspou-  qu'il  exerça  successivement  à.Augs- 

daoce  qui  l'annonçait  vint  à  cesser  bourg,  en  Hongrie,  eu  Aulricbc, 

peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  ea   Uavibrc   et    en    Fraoconie.  On 

en  1800:  car  Saiot-Martin ,  dans  son  ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais  on 

J'oTtrait  ou  Journal  lùstorique,  dit ,  verra  qu'elle  ne  peut  être  ^ue  pos- 

lia  date  du  10  juillet  de  celle  année,  térieure  à  l'année  i6aa.II  a  publié: 

ao'il  retourne  d'Amboise a  Paris, dans  Concordantiœ    veteris    Teslameati 

1  espoir  qu'un  de  leurs  amis  communs  grxcm  ,   hebrœis  vocibus    respon- 

■le  consolera  de  la  perle  de  son  ami  dénies    naiiij^rtçrot  :   simul  mùm 

Kirchberger.       G— CKetQ— a.  ,  lexiconhebraico-tatimanfb^niâ»- 
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pneuM,'  graco-hebriucuniigemi-  rianm  sîve- animàdversiones ,  ele. , 

nom  vocabidontm  sigidficalionem  OxFurd,  i7i8[PD^.GAGniER,ioiii. 

«:i:LiKiiinier7'relumCranfJatiDne;>e-  XXI,|>n|>. 'tfi3,'.  On  dc consultera  pas 

tUam.,  Francfort,  itm^  ,  1  tuI.  in-  sans  fruit Taitide  que  Jean  Lcclerc  a 

4°.  Ce  savacr  ouvrage,  qui  avait  coâii!  consacré  aux  difTércnies  Concordances 

des  soins  infinia  à  son  auteur,  n'eut  de  Kirchrr  et  de  Trommiiis,  dans  la 

aucun  SUCCÈS  ,  jiarce  que  les  théolo-  Bibliothèqut  ancienne  et  moderne 

giens   eux-mêmes    n'en  concevaient  toni.,x ,  pu;.  3()5'4o9-       W — s. 

Sas  l'utilile',  et  ignoraient  la  manifere  ElHCHËU  (  JeAk  ),  théologien  , 
e  s'«n  servir.  Ce  motif  détermina  né,  dans  leiyn'.  siècle, hTubingiie, 
Kircher  à  faire  paraître  un  traité  ;  fit  ses  études  à  l'académie  de  cette 
Jfe  Coneordaniiarum  biblicamm  ville  avec  beaucoup  de  succès  :  il  re- 
maxime  iwteris  Testametui grteca-  çut  ensuite  les  ordres  sacres;  mais, 
Tum ,  fubntis  vocibus  respûnden-  n'ayant  pu  obtenir  une  vocation 
f  Jiu»,  varia  ac  multipUci.  in  sacro-  aussi  prompteméni  quil  le  désirait, 
taactd  theologid  usu,  Wittemberg,  il  résolut  de'  vovager.  I.a  lecture  de 
i6a3,  in-4°-  Cette  concordance  eut  quelque.'-  ouvrages  de  eoiiiroverse 
dfcs-Iors  un  peu  plus  de  vogue;  mais  l'ayantdéteruiiné à  eiaminei  les  prin- 
ce ne  fut  que  long-temps  après ,  que  cipeS  religieux  dans  lesquels  il  avait 
i>lusieun  savants  s'en  servirent  uti-  été  élevé,  il  ne  tarda  pas  à  en  rrcon- 
ement ,  surtout  pour  l'explication  du  naître  le  peu  de  solidité ,  et  abjura 
nouveau  Testament.  Kichard  Simon  enfin  solennellement  le  luthérjoisine, 
en  perle  avec  éloge  daus  »^  Nouvelle  II  reudit  compte  de  ses  moti^,  dans 
&t^/(otAèfnecAois_ie;  mais  c'esli  tort  un  ouvrage  intitulé  ;  JEtiolo^ia  in 
qu'il  fait  à  Kircher  le  reproche,  repéré  ^ud  migrationis  sws  ex  luihrrand 
depuis  par  les  bibliographes,  d'avoir  srnagogti  in  ecelesiam  catlioUcam 
prispdùrbasedesoo  travailla  version  veras  et  solidas  raiiones  succincte 
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des  Septante  de  l'édition  de  la  poly-  exponil,  elc,  Vienne,  i&^o 
glotte  au  cardiiul  Ximents  ;  Kircher  Cet  écrit  produisit  une  craudv  sensat 
annonce  lui-tncme,  dans  la  préface,  lion,  et  plusieurs  mioislres  essayé' 
qu'il  a  suivi  l'édilion  de  Bâle,  iS5o,  rent  de  le  réfuter.  J.  George  Dors- 
in-S". ,  copie  de  l'édilion  d'Aide,  et  che  y  opposa  : /,  Kireherus  devius  , 
non  celle  dAlcala.  On  a  reproché  avec  siVa  ffodegetiau  caiholicui  ric.  , 
'  I  de  raison  à  Kircher,  d'avoirrangé  Strasbourg,  i64i,in-i3;  Abrah-im 
mois  d'après  l'ordre  alphabétique  C»\ov, Examen anti£ircberianum, 
hébreu^  quoi  qu'il  ait  intitulé  son  ou-  Koenigsherg,  i643  ;  et  Jean  Conrad 
Trage  Concordance  grecque  f  àlivoir  Schragmullié^r,  un  An^-Kircker  (en 
cité  peu  exaciemenl  plusieurs  pas-  allemand  ),  ]65i4.  Un  jésuite  aile- 
sages  grecs;  et  eafîn  d'avoir  ras-  mand,  nommé  Henri  Wsgnereck, 
semblé  confuse'meul  les  dérives  sous  prit  la  défense  de  Kircher  dans  sou 
les  racines  bébra'iques.  Tromraius  a  Anti-Dorsche ,  i653,  et  fui  altuqué 
^viié  ces  défauts  daus  si  Concor-  à  soutourpar  BalL  Bebelius,  168a; 
dance  grecque  (1718,  a  roi.  in-fbl.)  ces  détails  sont  extraits  des  Anti  de 
très  supérieure  à  celle  de  Kircher.  J.  BsiUet  et  dn  Dictionnaire  de  Bayle. 
Gagnier  donnait  cependant  la  préfé-  On  u'a  rienpudécouvrirsurKirrher, 
rence  à  l'onvrage  du  théologien  aile-  postérieureMent  ■  son  abjuration. 
tnand ,  dans  les  FindiciiB  Kirche-  W — ». 
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KIRCHEK  (  Atbieiisi),  jtfjuitc 
■llemand,  I'hd  des  hommes  les  plus 
layanls  et  les  plus  kaliorûui  qu'ait 
produits  cet  ardre  célèbre ,  nai|iiil  \t 
î  mai  itioa,  à  Geytrn  ,  pflil  bnurg 
près  de  Fukie,  de  patents  honnËtM, 
et  qui  soignèrent  son  éducation.  Après 
avoir  termiré  sfs  éludes,  il  eiilra 
d^DS  la  Société,  où  il  irouva  de  non- 
vraux  iiLOjEiis  de  salisraîrc  sa  passion 
de  s'instruire  -.  pbyfi'juc ,  histoire  na- 
turelle, inaibémaliques ,  langues  an- 
ciennes ,  il  embrassait  loiues  les  pai- 
liesdclascieDceaTccuneé|;alearHrTir. 
Cbaiçe'  de  prolesitr  la  pliilosophic, 
et  ensuite  lc«  langues  orîcHiales  au 
collée  de  WuTizLaurj;,  il  s'acquiita 
de  cette  duiible  fonction  d'une  ma- 
nière brilUule.  Ij  guerre  de  trente 
ans  vint  troubler  sa  tranquillité ,  cl  le 
£)r(a  d'abandon  a  CT  l' Allemagne.  Il  te 
retira  d'abord  cbei  les  jésuites  d'Avi- 
gnon, avec  lesquels  il  passa  deuxan- 
i)ées,uniqiiFnenli>ccupé  de  l'étude  des 
autiquilés.Cefntptpdanisoiisejoiiren 
celle  ville ,  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  le 
savant  Pciresc,  qui  lui  comieilla  de 
travailler  à  l'explication  des  bie'iof;lj- 
pbes  e'çypiieus..Nominé  à  une  cbaire 
de  inatiicuiatiquesàVienuejil  sedis- 
posaità  retourner  enAllemagne, lors- 
qu'il reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Borne.  Le  pape  le  charge» ,  en  1 607, 
d'accompagner  à  Malte  le  cardinal 
Frédéric  de  Saxe,  et  il  y  fut  accueilli 
par  le  grand-maître  avec  beaucoup  de 
distinciioD.  11  visita  ensuite  la  Sicile 
el  le  royaume  de  Napics  ,  et  vint  enËn 
prendre  possession  d'usé  chaire  de 
malhémaiiques  au  collège  romain  ;  il 
la  remplit  pendant  huit  ans ,  et  obtint 
ensuite  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  renoncer  à  l'enseignement  pour  sui- 
vre £es  autres  travaux.  Il  eut  une  cod- 
tesUtion  avec  le  P.  Maignanâu  sujet  de 
rinvenlios  d'un  instrument  d'optique  : 
cette  affaire  fit  du  bruit;  mais  la  ques- 
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Itoi)  de  h  pn'oiité  resta  indecMe.  Ijt 
F,  Kircher'  mourut  à  Rome ,  le  2& 
novembre  i68o,lrmËDie  jour  que  le 
liernin,elquelet'.J.F.GrimaMi(.). 
Cétail  un  homme  d'une  érudilion  e\- 
iraordinaire ,  mais  mal  digérée  et  sans 
critique.  Il  élait  dt)ué  de  rimaginalion 
l«  plus  hardie ,  de  la  mémo're  la  plot 
vaste,  ei  d^ne  patience  infatigable; 
mais,  malgré  son  application  svutenne 
au  travail,  il  ne  pouvait  tà'i£er  toui 
les.  faits  qu'il  rapporta  dans  ses  ««• 
vragcs  :  il  avait  d  ailleurs  la  Diaoîe  de 
vouloir  tout  expliquer,  crqui  devait  1« 
conduire  nécessairetneat  à  degravM 
erreurs;  msbc'està  tort  qu'on  a  sonp- 
(onne  sa  bonne  fui.  Plusieurs  souve- 
rains ,  entre  autres  le  dnc  de  Bruns- 
wick (  Auguste  ),  lui  fournissaient  les 
Eoiumes  nécessaires  pour  ses  expé- 
riences ,  et  se  faisaient  un  plaisir  de 
lui  envoyer  des  rareie's,  dont  il  forma 
un  des  plus  précieux  cabinets  de  phy< 
sîque  cxperimcnLile  qu'on  eût  encore 
TU  ;  les  étrangers  les  plus  diMÏngués 
qui  venaient  k  Bone  ,  te  visitaient 
avec  empressement,  Le  P.  Kircher 
éiail  en  correspoodance  avec  uot  fonie 
de  savants  ,  parmi  lesquels  on  citera 
PeireiCjCi  leP.  Schoii,soDaniiet5on 
élève ,  dont  le  nom  se  représentera 
souvent  dans  la  suite  de  cet  artii'Ie. 
I>es  ouvrages  du  P.  Kirihcr  sont  Irli 
DOmbreuxpIs  mérileriienl  une  notice 
détaillée.  On  peut  les  diviser  en  trois 
classes,  suivant  qu'ils  concernenl  les 
sciences  physiques  et  matliémaliques, 
les  langues  et  les  hiéroglyphes ,  l'his- 
toire et  les  antiquités ,  sans  parier  de 
quelques  opuscules  ascétiques.  1.  jin 
magnetia,  sive  conchisiones  expé- 
rimentales de  fj'J'ecUbus  magnetis , 
Wuriïbourg,i(i3i,iu-4".Cett.' thèse 
est  le  premier  et  i'uu  des  oitvrages 
les  plus  rares  de  Kircher.  H.  Mafpies 

B,  Circ».rfitPnn(i,r"S-6!-' 
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S(Ve  da  arte  ma^ntlicâtfus  tripar-     dan»  la  préface  des  Musicî  veUrei 
"  "'       '     '"      "        griect.  On  y  troiive  néanmoins  d«» 

choses auisi  gaT3Dtc5  que  curieuses, 
ïur  la  musique  des  atieicn».  Kircher 
T  assure  (  livre  is  )  qu'on  peut  fa- 
briquer une  statue,  par&itnnFnl  iso- 
lée ,  doDt  les  yeux ,  les  lèvres  et  la 
langue  auront  uu  mouveincnt  à  vo- 
lonté, qui  prononcera  des  sons  arti- 
culés ,  et  qui  paraîtra  rivante  :  il  avait 
le  projet  d'ru  faire  exécuter  une  de 
celte  espèce  pour  l'amusement  d«  U 
reine tlliristiiie;  mais  iUn  fut,  dit-on, 
empêché,  soi)  par  défaut  de  trraps, 
secret  que  ne  puisse  soit  par  la  dépense  (  Voyez  la  Ma^a 
alteiitir,  et  pose    universalU  du  P.  Schott, 


ti'Ium  ,  .Home ,  i<>4i,  10-4' 
logne  ,  it)43 ,  in-4".  ;  troisiime  édi- 
tion revue  et  augmeotéc.  Borne,  16S4, 
iD-ful. ,  Ijg,  Ce  traité  du  magnétisme 
contient  beaucoup  de  choses  frivoles. 
On  tiouve,  livre  lit,  la  figure  de  la  ta- 
rentule, avec  les  nirsqu'oncroyail  pro- 
pres àguéiir  la  morsure  de  cet  insecte, 
III.  Magneticum  naturœ  repium , 
siveDisciftatio  ph^siologica  detri- 
plici  innaiurd  rerum  magnete^  tlo' 
■ne ,  iÔd'] ,  iii-4°.  ;  Amsterdam  . 
.|6Ô^  ,  iu-i3.  L'auteur  assure  que  la 
nature 

CD  principe  que  l'attraction  et  la  ré-  liv.   5  ).    André  TUrscli  donna  un 

pulsion  peuvent  servir  h  expliquer  les  abrégé  de  cet  ouvrage ,  sous  ce  litre  : 

phénomènes  les  plus  obscurs  de  la  Kircherus  jesuiia  Germanite  redo- 

Ebysiqiie.  11  explique ,  d'a[»'ès  cette  natus,  etc.  Artis  jnagnx  de  consono 

ypotlièse,  lik  production  des  miné-  et  dissono  an  minor,  UnWe   (  en 

raux,   des  pirries  précieuses,   des  Souabe),  1661 ,  in-8^ VI.  i'Aonuf^ 

plantes,  et  les  aHeclionset  les  anlipa-  gia  nova  de  prodigiosîs  sorwrum  ef- 


maux.  IV-  Âts  magrta  lucis  et  um- 
hrxinxlibrosdigesta,Rome,  \6\5, 
^(i^G;  Amsterdam ,  167 1 ,  in-fol.  Ce 
traité  d'optiipie  et  de  gnomoniqne  ren- 
ferme des  clos 
l'auleur  y  doni 
assenibl.ige  de  n 

cODStniii;  d'après  celui  d'Archimède , 
et  rend  compte  de  l'épreuve  qu'il  en 
avait  fàùc,  et  qu'il  poussa  seuicmeni 
Jusqu'à  produire  une  chaleur  coosidc. 
.    rable.  Biiflbn  est  allé  plus  loin  {^oy. 


fèctibus  et  sennocinatiane  per  ma' 

chinas  so«o  animatas,  {  E^mpten  ) 

i6'j3  ,  iu-ful.  Oii  y  trouve  tieaucoufi 

de  choses  curieuses  et  singulières  sur 

la  nature  du  son ,  sa  propagation ,  et 

très  intéressantes;     les  instruments  qutout  cet  uhjt'l.  Vil. 

la  description  d'un     Muiuius  sublerranetis ,  in  tjiio  uni- 

oirsi^ans  qu'il  avait     versx  naturœ  majestas  et  dîvitite 

demonstrenlar ,  Amsterdam,  i664 

ou  ilibti,  a  vol.  in-foI.,  lig.;lroisic- 

me  cdilion,  augmentée, ibid.,  i(>^8, 

a,  Tol.  in-ful.,  Gg.  On  doit  rappeler 

ici  que  £irchrr ,  vouUi>t  connaître 

JSvFFon  ).  Il  y  parle  aussi  d'un  grand     l'iniéritur  du  Vésuve,  se  fil  dcFcen- 

lumbiode  SCS  inventions,  quelquefois    dre  dans  la  principale  ouverture  par 


plus  curi('us< 

très,  de  la 

on  le  reganle  assez  général 

me  l'inventeur.  V.  Masurgia  unia/er- 

salis ,  sive  ars  magna  consoni  el 

dissoai  in  x  Ubros  digesla.  Borne, 

i65o  .        -. 

1662 


utiles, «L,  eutreau'     un  homme  vigoureux,  qui  J'y  tint 
;ique ,  dont    suspendu  |ur  une  corde  jusqu'à  ce- 
qu'il  eût  satisfait  pleiuemrui  sa  curio- 
sité. On  trouve  d'ailleurs,  dans  cel  ou- 
vrage, une  foule  de  conjectures  bi- 
zarres et  de  redis  apocryphes  sur 
vol.  in-fol.  ;  Amsterdam ,    les  géants ,  les  dragons  ,  et  autres  pre- 
fol.  Le  savant  Meibom  a     tendus  animaux  habilants  de  l'iiiic- 


ctiiiqué  cel  ouvrage  fuit  aigrement    rieur  de  la  terre,  sortes  cogimuDica'  ' 
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tioDs  Millcminei  de  qncIquM  men  le  tti&ii«  sujet  (Voyez  MontodajH/^ 

oulacs.elc.  Cm  an»!  dans  ce  livre  lUs  mathém.,  tom.  i". ,  pag.  ^54 !• 

((oin..n,p«g.455delVdil.dei6^S)  IX.  Spécula  Melitensis  encydica, 

que  l'auteur  donue  le  secret  de  U  pa-  swe  ijnttagma  novorum  inslnimeit- 

UDgeuësie ,  ou  iDaniire  de  ressusciter  (orum  phjsico  -  malkemaiicomm  f 

une  piaule  ^r  seswDcires.  Il  asinre  Messine,  i638,  io-iï;  c'est  le  plus 

aToir  gardé  pendant  près  de  dis  ans,  rare  de  toas  les  ouvrages  dé  KiTcber; 

daus  son  caDind  ,  une  plante  ainsi  il  le  publia  sous  le  nom  de  F.  Sal' 

iéduiteeocendres,dansuDebouteille,  fittore ImbrolSo ,  prieur- général  de 

tt  qui  reprenait  sa  Tonne  à  une  douce  Malle  ;  Schult  l'a  joint  au  vi  livre  de 

cbnleur;  mats  que  l'ayant  montrée  à  sa    Technica  curiosa  (  pg.   4^7~ 

la  reine  Cliristineeu  février  lAS-^ ,  et  77  )•  C'est  la  description  d'une  ma- 

l'ayant  ensuite  oubliée  sur  sa  fenêtre,  cbine  que  Kircher  nomme  Spécula, 

pr  une  gelée  assez  forte,  il  eut  le  parce  qu'elle  avait  ta  forme  d'une  gué' 

chagrin  de  irtniTer  le  lendemain  sa  rite:  au  moyen  des  roues  ou  tableaux 

bouteille  cassée ,  et  il  n'eut  pas  le  cou*  circulaires  dont  elle  était  garnie  sur 

rage  ou  le  temps  d'en  recommencer  toutes  les  faces ,  on  y  pouvait  résoudre 

l'opéralion.  Ce  récit  a  fait  soupçonner  les  principaux  problèmesde  la  spbèrt 

la  bonne  foi  de  ce  savant  religieux  :  et  du  caleudrier.  L'auteur  avait  pré- 

cependanl  il  faut  observer  que  le  pro-  tendu  en  faire  une  espèce  d'encyclo- 

cêdé  dont  il  donne  ledélail  {toc.  cit.)  pédie;  et  quelques-unes  de  ces  roues 

■ousie  nom  de  secret  im^wnol,  parce  avaient  rapporta  la  médecine,  à  l'as- 

^u'il  le  tenait  de  l'empereur  Ferdi-  trologie,  k  la  cabale ,  etc.  Le  P.  Kir- 

nand  III  qui  l'avait  acheté  d'un  chi-  cher  s'est  aussi  occupé  de  pcrfection- 

iniste,  procédéque  le  P. Schott avait  ner  la  géométrie  pratique;  et  il  est 

déjà  publié,  mais  qui  parait  en  effet  t'inveuieur  d'un  pantomètre,  inslru- 

peu  croyable,  n'est  point  celui  dont  il  ment  destiné  à  tenir  lieu  de  tous  le! 

s'était  servi;  il  annonçait  l'intention  3ulrei(i),  mais  qui  n'eslqu'uneplan- 

de  publier  le  sien  dans  un  Traité  spé-  chelte  un  peu  compliquée.  Quant  à 

cial.  De  paliagenesiâ  plarUarum  ei  son  Orgue  mathématique ,  àoal  U  P. 

dtieribus  ;  mais  ce  projet  demeura  Schott  a  donné  une  descriptioA  très 

aans  exécution.  Au  reste,  on  sait  que  détaillée  sous  le  titre  d'Organum  ma- 

nos  professeur^  de  physique  amusante  ihematicam  ,   Wurtzbourg  ,    1668, 

txéculepi  aujourd'hui  cette  récréation  iu-4''. ,  c'est  une  espèce  de  bureau 

par  une  illusion  de  catoptrique  ;  et  ou  grande  caisse ,  contenant ,  sous 

Kircher,  qui  se  plaisait  souvent  à  mys-  divers   compartimrnts,  tous  les  ta- 

tiËer  les  curieux  qui  visitaient  son  ca-  bleaux,  règles  mobiles,  etc.,  quefau- 

binet ,  pourrait  bien  n'avoir  employé  teur  a  jugé  propres  k  faciliter  les  opé- 

fu'un  procédé  analt^ue,  car  on  voit  rations  malhéuia tiques  de  tout  genre, 

qu'il  avait  poussé  très  loin  les  efiels  tels  que  les  bâtons  arithmétiques  de 

qu'on  peut  obtenir  des  miroirs  cou-  ïléper,  qui  en  occupent  la  première 

caves.  Vlll.   Primitiœ  gnonumiae  case,  11  ae  diffère  gtiïre,  que  par  la 

catoptricxjhocestltorologiographitg  forme,  de  la  Spécula   Melitensis ; 

MOvcE  specalaris,  Aviguon  ,  i633,  et  Kircher  lui  donnait  le  nom  d'i'rgo- 

i635 ,  in-4°.  de  aa8  pag.  Kircher    —  -  

parait  avoir  Ignoré  qu'il  existait  déji  (i)t.'  P.SciioiicDipDbiMi>d«rri|iU~iiBii 

iw  ouvrage  du  P.5cboenbcrger,  sur  >;;;'^'';'^"/;^»t;'™«^''^"i.W'«u. 
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Mint,  parce  (jiill  se  rapnroclip  un  pni  II  ;  milo  de  l'eau  considci'éc  comrr'C 

dela^:ureeslêtieureaunbuiretd'or-  élcmeni,  de  la  forme  du  globe,  dct 

gués.  %.  jiritkmokgia ,  sive  de  oc-  mers,  de  leur  étendue,  de  leur  pi'<r- 

caltis  namerorum  j^steriis,  Rome,  fondeur  ,  des  aniuaux  qui  les  habi- 

i665,in-4". ;ouTragemathématico-  tent,  elc'XIV.  Diatribe  de  prodi- 

philologique  sur  les  pronrje'Ie's  des  giosis  crucibus  qua  tam  suprà  ves- 

nombres,  leurs  usages  et  leurs  abus,  tes  homirmm  quant  res  alias  ,  non 

Xl.'Tariffa  Kircheriana siue  meitsa  pridem post  ullimum  incendium  Fe- 

Pytkagoricaexpajisa,  Rome,  lô-^Q,  suvii  montis  ,  NeapoU  comparue- 

in-ia  de  400  pag.  Cest  une  table  de  runt.  Borne,  1661,  in-S".:  petit  vo- 

comptes  faits  ou  muliiplicalioiis  depuis  lume  ttès  rare,  rcimprimé  par  Gasp. 

ijusqu'à  100;  cbaciin  des  cent  muliî-  Schotl,  à  la  suite  de  sou  Joco-serîa. 

plicandes  offre  en  quatre  pages,  Tisi-  Kircber  y  prouve,  par  le  témoigoage 

TÎs  de  chacun  des  cent  multiplicateurs  des  bisloricns ,  la  possibilité  des  nf- 

(  à  25  par  page  )  ,    1  ".  le  produit  pariiions  de  cette  nature ,  et  monii« 

simple,  ou  la  surface  du  rectangle  ;  leur  milité  en  ce  qu'elles  frappent  les 

2°.  la  surface  du  triangle  dont  le  mul-  esprilsd'une  salutaire  terreur,  llcbci- 

tiplicande  est   la  basejS'.  la  a«li-  cheeusuile  à  expliquer  ce  phéDOtnène 

dite  du  prisme ,  et  4°.  celle  de  la  py-  pariîcnlier  par  des  raisons  naturelles, 

ramiile  ,  qui  ont  pour  base  le  carré  e(  paraît  persuadé  que  le$  signes  dont' 

dn   multiplicande,  le  multiplicateur  il  vient  de  parler,  sont  autanid'aver- 

csprimant  toujours  la    bailleur.   Ce  lissemenls  duciel.Ccsldaiisccmfuie 

livre,  plusdignede  Barfme  quedu  ouvrage  qu'il  parle  il'uu  basilic,  rê 

P.  Kwcber,  savait  ni  préface  nies-  de  l'œuf  d'un  vieux  coq,  prodige  qu'il 

plication.  !«  P.Beuedetti  en  composa  eût  bien  fait  de  vérifier  avant  d'en 

une  sous  ce  titre  :  Txriffa  mira  arte,  donuer  l'eiplicaliou.  XV.  Scruûnium. 

combinatd  meîhodo  ,  universtilem  pkysico  -  medicurti  contagiosm  luis 

geometrix  el  arithmeUcx  practictB  ifiue  pestis  diciUtr ,  Rome,   i658, 

tummam  conlinens,  Ruine,  1679,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  rcprodu  t 

10-8°.  ;  on  y  trouve  aussi  une  courte  en  divers  formais  avec  une  préfare 

description  du/'nnfotnèfre.Xil./ti-  de  Christophe   Langius  ,  et  traduit 

nerarium  extaticum  quo  mundi  opi-  en  flamand  par  Zacliarie   Van  dcH 

Jicium,.,.  novdhypulhtsi  exponitur ,  Graat',  Rotterdam  ,    i(>6g  ,  in  -  8". 

Borne,  i656,in'4°.;  nouvelle  édition  XVI.  jfrs  magna  sciendi  seu  com- 

augmentce  par  âchoit,-sous  le  titie  binaioria ,  in  xii  libroi  digeslUf 

à'iter  extaticum  ceelesle,elc.,Viariz-  quâ  novd  et  vniversali  methodo.,... 

hourg,  1660  ou  1671  ,  in-4°- :  ce  de  omni  re  propositd  plurimis  et 

sont  des  dialogues  dans  lesquels  l'an-  propè  injinilis  rationibus  disputari, 

leur  débite  des  idées  singulières  et  omniumque  summaria  quœdajn  co' 

quelquefois  assrz  piquâmes  sur  la  na-  gnitiocompararipoiest,  Amsterdam, 

ïure,  la  disposition  et  le  ntouvement  1669,  in-fol.  On  voit  que  c'est  à-j-cu- 

des'corps  célestes.  XlII.  Iter  exlati-  près  la  méthode  de  Raymond  huile, 

cum  qui  et  mundi subterràneiprodro'  pour  apprendre  à  discourir  i  tort  cl  à 

musdicitur,quo  geocosmi  opificium  travers  sur  un  sujet  quelconque.  (  f. 

sife  leirestris  globi structura,  expo-  Kdbluahh. ) XVII. Pnw/romus cop- 

nUur ,  Rome,  165^ ,  iii-'4".  ;  réimprî''  ius  sive  œ^rptiaeus ,  in  quo  linguee 

■le  en  1660,  à  la  svitc  du  précédent,  coptœ  siye   iFgiptiaae ,   ipiondam 

.  Googk 
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Pharaomcee ,  origo ,  œtas,  vlcissi-  porum  injuria  aholUce  ,  tnstaitraSo, 
tudo ,  indinatio  ,  eu*. ,  exhibentur ,  Koine,taiiiei".,i653;tome!i,dmsë 
Rome,  iti3â,in-4''-,fis-I''li'"'<'ps*^  eudeuspartÎM,  1655;  lom. 3,  i654, 
vante,  dit  M.  CbampollioD,  doit  eu  iD-fol.,  ù^.  Cmi  l'ouTrage  le  plu 
quelque  sorte  à  Kircbcr  la  coonais-  important  du  P.  Kircher,  et  le  plus 
■ance  de  la  langue  copie;  et  ilmérile,  rcchcrdie  des  curieux,  maigre  le  peu 
tous  ce  rappott,  d'autant  plus  d'io-  de  solidité  de  sou  Bysièmt.  Illui  avait 
dulgeocepouraescrreurstioiubreutes,  coûte'  TÎagtatinëeS  de  rechercbes  et 
que  les  monuments  littéraires  des  de  traïaui,  Kircliei  s'était  persuadé 
Captes  e'taient  plus  rares  de  son  que  tes  prêtres  d'Egypte  avaieDl  in- 
temps. XVIII.  tirtgua  œgjptiaca  venté  les  bicroglyphes  pour  cacbei 
restiliUa,  iive  IiutiXutionet  gram-  au  vulgaire  leuidoctrine  sccièle^etï 
maticales  et  Lexicon  copticum  ,  est  parti  de  ce  principe  pour  donntt 
Kome,  i644>  'Q-4°-  On  ;  trouve  une  à  descaracières  de  cette  espèce  uoeiu* 
grammaire  et  un  dicLionnairc  coptrs  terprélation  ingénieuse,  mais  srbi- 
apportésd'Egyptepnr  lecélèbtevoya-  traire.  Lcjavant  Jeau  Wi'.kins  n'a  va 
geur  Pictrodella  Valle.Peiresc,  eulre  au  contraire,  dans  les  hiéroglyf^t 
les  maius  duquel  était  parvenu  ce  pré-  que  les  essais  grossiers  qiû  ont  dû 
cieax  manuscrit,  l'envoya  au  P.  Kit-  nécessairement  précéder  l'invcolioa 
cber,  pour  le  publier.  Cet  ouvrage,  des  lettres  de  l'alphabet;  et  ce  senti- 
dit  l'auïeur  qii'oD  vient  dcciler,  fut  ment  paraît  d'aKianl  mieus  fondé, 
le  premier  qui  répandit  en  Europe  des  qu'on  a  trouvé  chec  Ifs  Mexicainsdt 
noliuDS  exactes  de  la  langue  copte,  véritables  peintures  hiéroglyphiques, 
'I>»crozeeu  a  tiré  les  noms  coptes  des  et  que  l'éciilure  ^piiennc,  cotDiM 
villes  avec  leur  équivalent  en  arabe,  cclledesChiBois,n'estpeut-êtrequ'iis 
qu'il  a  insérés  daus  son  Dictionnaire  perfectionnement  des  anciens  hiéro* 
{f^oy.  Lachoze}.  m,  BruDct  a  donné,  glyphes  (Voy.  [^Essai  sur  Us  lùérif 
après  Deburc,  une  deswipiion  fart  g'^pkes  des  Egyptiens,  par  Wat- 
exacte  de  ce  rare  ouvrage ,  dans  sou  burion,  et  surtout  le  TraUéde  Zorga, 
Manuel  du  libraire.  XlA.Obeliscus  De  origine  et  usu  obeliscorum  ). 
Pamphilius,hocestinterpretationo-  XXI.  Obeliscus  Chigius,  sive  obeliS' 
va  et  kitc  usque  irOenlata,  obelisci  ci irfyptiaciiTUrà rodera tempU Xi- 
hieroglj'phici  ex  hippodromo  Cara-  ntrvte  ejfossi  inlerprttatio  hieroiilf- 
caliû!  in  forum  agonale  transla-  phica,  Rome,  itJÔG  ,  in-ful.  XXH- 
ti,  etc.,  Borne,  i65o  ,  in-fol.  C'est  Spkynx  mystagoga  ,  sive  diMrihe 
l'explication  des  hiéroglyphes  qui  hieroglj'pbica  de  mumi'ù,  Ainsier- 
couvrent  l'obélisque  de  la  fontaine  de  dam,  i6^6,  in-ful.  C'est  l'explication 
)a  place  Navone,  qui  fut  restaure' par  qu'il  propose  des  hiéroglyphes  trS' 
le  Bernjn,  sous  la  direction  du  Père  ces  sur  deux  enveloppes  de  momies 
Kircher,  pnr  Us  ordres  du  pape  lu-  apportées  d'Egypte,  et  conservé»* 
noceniX  (PanjWi).  Le  savant  jésuite  au  cbileau  d'Ussé,  en  Tonraine.  Ou 
alla  jusqu'à  mettre  des  hiéroglyphes  peut  en  voir  l'histoire ,  et  l'interpre- 
de  sou  invention  aux  endroits  où  les  tidon  que  Court  de  Gcbelin  donnait 
anciennes  figures  étaient  ab.'iolument  à  ces  hiéroglyphes,  dans  le  Secutit 
effacée)  et  aétruites.  XX.  OEdiput  d'antiquités  des  Gaules,  jatLaSM- 
tegyptiacus,  hoc  est  universalis  hie-  vagcre  ,  p.iges  '5iQ  ■  377-  L'une  de» 
roglyphica  veierum  docUinx  ,  lem-  parties  de  1'  (Mdipus  vegjrptiaau  ert 
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^ui  intitulée,  SplQfnx  mxstagogdf 
l'auteur  y  traite  de  l'inspiraiioa  des 
{iroptiètcs  et  de  J'enthousiasme  des 
anciens  poèlei.%^\\l, Polfgraphia, 
teu  aTtificiam  litiguarum,  quo  cum 
pmniltas  totius  mtmdi  populU  poierit 
cuis  correspondere ,  Rome ,  1 663 ,  in- 
Soi.,  rare;  Amsterdam,  i6tJo,  io-fol. 
Cet  ouvrage,  fort  curieus  ,  est  divijé 
ta  (roi)  essais  :  le  premier  offre  une 
pasigraphie  ,  ou  écriture  naÎTerselle, 
que  chacun  peut  lire  dans  sa  langue. 
JjC  principe  d'où  il  part  est  un  die- 
lîonnaire  numérote,  tel  que  Bêcher 
l'avait  proposé  sans  l'exécuter.  Kir- 
cber  resécate  en  petit  sur  cinq 
langues  (le  latin,  l'italien,  le  franjais, 
Tespagaol  et  l'allemand  ).  Son  Toca- 
bulaire  a  environ  seiie  cents  tnotsj  les 
formes  variables  des  noms  et  des 
verbes  sont  exprimées  par  des  ngnes 
deconvenlion.  On  Toit  que  c'est  ■- 
peu-près  le  m£me  système  qu'on  a 
reproduit  de  nos  jours,  sous  le  Dom  de 
JHaauel  inlerprète  de  correspon- 
dartce  (Yoy.  CsHBer).  Le  second 
essai  donne  une  stéganographie  plus 
ingénieuse  que  celle  de  Trithéme;  et 
le  trobiètne  ,  une  boîte  ou  bureau 
st^anograpbique,  pour  écrire  ou  lire 
très  promptement  un  chiffre  indé- 
chiffrable. XXIV.  Histona  Eusta- 
ehii  Mariana,  qudvita,  gertealogia 
tt  locus  converiioTÙs  S,  Easiachii 
describuiUur,  Komc,  i665,  in-Zi"., 
et  non  pas  in-fol.,  ctmime  le  dit  Sol- 
'Well,  et,  d'après  lui,  Niccron.  Kir- 
cher  nous  apprend  quo  ce  fut  par  un 
sentitnenl  de  reconnaissanca  pour  la 
nruection  particulière  de  la  Sainle- 
Vierge,  qu'il  entreprit  d'écrire  l'his- 
toire de  l'e'gUse  de  St.-Ëiutache ,  à 
Some,b£lie  par  Constaotin-le- Grand, 
tout  l'invocation  delà  mère  d£  Dieu, 
XXV.  Cbiaa  monumentis  quàsacris, 
tpià  profanit ,  neenon  variis  na- 
IHfct  et  artis  spectacuUs  illastroia, , 
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Amsterdam,  1&67,  in-(bl.;  traduit 
en  fraofais  par  d'Alquié,ibid.,  1670, 
ia-fol.;  cl  eu  flamand,  par  GlaEeraa* 
k.er,ibid.,  1678,  in-ful.  Cette  descrip- 
tion de  la  Chine  est  assiï  curieuse; 
m^iis  on  doit  se  tenir  en  garde  couire 
la  cre'duliié  de  l'auteiiT,  qui  rapporte 
qudquefois  des  faits  démentis  par  les 
relations  postérieures.  On  y  trouve 
des  détails  ,  assci  exacts  pour  le 
temps,  sur  les  anciennes  écritures  de 
la  Cbine  ^  et  un  petit  abr^é  de  la 
doctrine  chrétienRe  eu  chinois  (en 
lettres  latines)  et  en  latin.  Le  m»- 
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il  la  Gliine,  pris  presque  en  entier 
dans  Trigault,  est  inléressanl  ;  maïs  le 
morceau  le  plus  important  que  ren- 
ferme ce  livre,  est  la  célèbre  inscrip- 
tion  chinoise  de  Si'an-fou,  dont  Kir- 
cher  avait  de'jà  donné  une  courte  no- 
licedans  le  Prodramus  caplus,  d'a- 
près une  copie  et  une  traduction  faites 
parle  P,  Semedo,  mais  qu'il  donne 
ici  en  tolalité,avecuneversion  faite  par 
le  P.  Boym,  aidé  d'un  jésuite  cbioois 
nomme'  André  Sin.  Celte  inscription  a 
été  pendant loi>g'teuips,etpresque jus- 
qu'à nos  )ours,  le  texte  le  plus  e'tendu 
imprimé  en  Europe  ,  sur  lequel  on 
pût  essayer  d'étudier  l'écriture  chi- 
noise. Il  £iut  néanmoins  convenir  que 
les  caractères  ne  peuvent  eu  être  lus 
que  par  quelqu'un  de  fort  exercé.  Les 
numéros  mis  à  coté  de  chaque  carac- 
tère répondent  aux  mots  latius  cor- 
respondants delà  version  latine  j  mais 
les  mêmes  numéros  ont  passé  dans 
la  traduciioD  française,  où  ils  ne  cor- 
respondent plus  avec  les  motscbinois. 
On  recherche  encore  cependant  celte 
édition  française,  parce  qu'elle  est 
termine'e  pnr  un  petit  vocabulaire 
chinais-français ,  qui  'n'est  pas  dans 
l'original,  et  qui  donne  la  pronoucia- 
tioD  et  non  l'écriture  chiuoise.  La  Chi- 
na  îl/ifjlrala  est  aussi  le  premicrlivre 
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oiiTonlronTcgravésIes  caraclïres^ 
YaiphibelDevanagaiyr,  L'araisondo- 
niiiiicalc  latine  en  \eUrn  Mmscrites 
qu'on  y  yoil  [pi.  llbb),a  été  copiée  par 
Chambcrlayue  (  pag«  2 1 },  comme  si 
c'etnit  le  Faier  eu  samscrit.  MJme 
flvaut  la  publication  de  cet  ouvrafje , 
Klrcher  passait  pour  n'ètfc  pas  élraa- 
gcr  à  la  lltierature  ehîaoisc,  alors  si 
pen  (Wnnue.  Caramuel  lui  dédia,  ea 
i663,  daas  sa  Metametrica ,\tt-îoh, 
pi.  XXIV,  une  prétendue  pifce  de 
ters  CD  chinois  ,  remarquable  en  ce 
qu'on  y  voit  les  premiers  caractères 
cbinois  qui  aieot  èié  gravés  en  Euro- 
pe en  laille-douce  ,  et  avec  leur  pro- 
nonciacioD  :  ceux  qui  parurent  dans 
YAiidilamentum  de  f  Allas  Sinensis 
(Foy.  GoLius,  XVlIi,  3o),  dont 
)a  première  édition  est  de  i655  , 
étaient  gravés  en  bois.  XXVI.  La- 
tiirm,  id  est  rtova  et  parallela  LatU 
tàm  veteris  tàm  novi  descriptio , 
Home,  i66g,  iu-fol.;  Amsterdam  , 
167 1 ,  in-fol. ,  fig.  XXVir.  PrincipU 
thriitiani  archetypon  poUticon,  sive 
splendor  domâs  Jotamce ,  ujûus  ex 
woiqaissimis  Hispaaiie  familiis  , 
Amsterdam,  1G69  «l  1672,10-4"- 
On  a  )oud  ce  livre  pour  l'élégance  du 
slvje  ;  mais  la  partie  historique  y  est 
'peu  d'accord  avec  l'Art  de  verifii-r  les 
dates.  XXViU.  Ana  ffoë  in  très 
Ubros' digesta  ,  sive  de  rébus  aate 
dibwiam ,  de  diiuvio ,  et  de  rebas 
post  diUtvium  à  NaémO  eestis,  Aeds- 
tprdam ,  i(»75,  in-fol.  XXfX.  Tur- 
TÎs  Babel,  iife  jdrchontologia  qud 
priscontm  post  diluvUim  hominum 
vità ,  mores,  rerumque  gestarum 

magnUudo canfusio  linguarum, 

eeniium  tronsmigratiojies  cum  prin- 
eipah'um  indè  enatorum.  idiomalum 
hislorid  describuntur  et  explicantur, 
Amsterdam,  iS^S,  in-fol.  Ces  deux 
livres  sont  tiis  savants  et  pliins 
^c  rtcbcrcbes  queli^uefoii  Araogïrei 
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m  sujet,  comme  tous  les  autres  on' 
vrages  de  l'auteur.  XXX.  Rituaie  , 
vettts  Copktitarum  (en  latin),  dans 
les  Symmicta  de  Léo  Allalins,  i653, 
page  339.  XXXI.  Epislolarum  fas- 
cicuius,  Augsbourg,  i684>  in-S".* 
très  rare.  Ce  recueil  a  &é  publitf 
par  Jérôme- A ntbroise  Langenman- 
tet,  Zacharie  G'OetE  a  iniéré  d'autres 
lettres  de  Kircher  dans  sa  Collectim 
intitulée  :  Ceîeberrimdrum  virorum 
EpisloUe  de  ra  numUmaticd  (Voy. 
Z.  GoETZ,  tome  XVII ,  page  5^1  ). 
J.  Burckard  a  donod  des  extraits  in- 
téressants de  celles  que  l'on  conserro 
à  la  bibliothèque  de  Wolfeubuttd 
(  Voyez  Histor.  bibliûth.  Attgustte 
fFolfenbutteU,ifwziime  partie ,  page 
ri5ki5-i).  XXXII.  (Quelques  pièces 
eir  langues  orientales  dans  le  Manu- 
meiitumRoratmum  Peresciofacùtm, 
Itorae,  1628,  in-4*-  {fay.  Peibesc)', 
savoir  :  Elogium  targuimaa»  (pag. 
88  )i  Dodecastichum  samarUamum 
[  pag.  90  5  ;  Encomium  georgiamm 
(pag.;i3);et  TrUbviAum.  coplauM, 
(  pag.  Qti).  Enfin  l'avocat  Carlo  Fea, 
dans  le  tome  i*'.  de  ses  MisceUa- 
nea  philologiea  critica ,  page  3o  1 , 
a  donn^une  lettre  du  P.  Ktrëher  an 
pape  Alexandre  VII,  où  il  décrit  tes 
antiques  trouvés  dans  le  sépulcre  de 
la  famille  Furia  :  ccit«  lettre  a'avak  ' 
paru  que  d'une  manière  tronquée  dan» 
le  LatiuM  velus  et  novum.  Les  c»- 
rieuiqui  veulent  compléter  la  col  tectiOa 
des  ouvrages  de  Kirchcr,y  joiguentn- 
corc  ;  i".  Physiolopa KirehoianK 
ifuam  ex  vastùoperibus  Ail.  Kircheri 
extraxit  Johan.  Steph.  Ketzler,  Ams- 
terdam, 1680,  in  fol.— 3".  Prodroma 
apologetico  suUi  studj  Chircherisni 
da  Giasejfo  Petrueci,  Amsterdan, 
1677, 10-4°.  Kircher,  comme  on  r« 
dit,  avait  formé  un  cabinet  prëcïeax 
d'inslmments  de  mathématiques  et  de 
physique,  de  machines,  de  BKtrcciHK 
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nm  dliuioîre  naturelle  et  d'anliquî- 
tés.  De  ses  richesses  se  {otma-ïe 
Musée  du  colt^  romain ,  le  plus  beau 
^'ou  eAt  TU  jusqu'alors.  Geoi^e  de 
Stpi,  mécaDicien  intell igent  gui  tra- 
Taillait  sous  les  ordres  de  Kiccher,  en 
publia  le  catalogue  sçUs  ce  litre  :  Ro- 
mani collegii  soc,  JesuMiKxum 

Alh.  Kircheri  nofis  et  raris  inventis 
hcupletatunt ,  Amslerdam,  1678, 
îu-foi.  Oo  y  Iroufe,  page  61 ,  U  liste 
des  oimages  publie's  par  le  P.  Kir- 
cher,  rt  de  ceux  qu^l  se  proitoiait  de 
mettre  au  jour  (1).  Le  P.  Phil.  Buo- 
Danni  en  a  donné  une  niiUTclle  des- 
cription intitulée  ;  MuSeeum  Kirche- 
r)anu»>,flome,  1^09,  ia-foL;  fëloi- 
primée  dans  un  nouvel  ordre  par  les 
■oins  de  JeaD'Ânt.  Baiiara,  Konie, 
i7^5,in-fol.(f<>7-.  Pbil.  BuonARni, 
tome  VI,  page  a^a.]  Endii  W  P.  Coo- 
lucci  a  publie'  :  Mmeei  A'ircheriani 
mrett  nota  illuslrata,  Rame,  1765- 
1^65, 3  tomei  în-fol.,  ft  renfermant 
quarante-cinq  plancbei  de  médailles 
et  d'antiquités  arec  l'explication;  ce 
volume  est  assez  rare.  Il  eût  été  facile 
^5  ane< 
.  rapporlÉfs  par 
tous  les  biographes,  sur  la  simplicilé 
du  P.  Kircber:  mais  elles  n'auraient 
rien  ajouté  à  l'idée  qu'on  a  cherché 
à  donner  du  caractère  de  ce  savant  ; 
mélange  siegulier  de  courage  et  da 
iiiblesse,  d'orgudl  et  de  crédulité.  Oo 
M  renverra  point ,  pour  les  détails, 
â  la  BibUoth.  script,  toc,  Jes.  du  P. 

<r^  C^XÙ  l-iU  •'•il  4^>  tu  i^Bit  m  ifi^  , 
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Satwel,nÎ3ux^^nioir»de  Ntceron, 
tome  xxxii;  les  articles  qu'on  a  con^ 
sacrés  à  Kircher,  dans  ces  deux  ou- 
vrages, sont  paiement  superficiels 
et  inexacts  :  mais  ou  lira  avec  inte'r£l 
un  Mémoire  de  peu  d'étendue  qu'il 
avait  laitsé  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  le  Fasciatlus  epistolarum  pu- 
blié par  LiDgeDmanlcl ,  page  63  et 
suivauies,  W— s. 

KIKCHMAIER  (  TbomasI,  l'un 
des  éciivaihs  protestants  les  plus  em- 
poilés  du  xvi'.  siècle,  naquit ,  ver» 
i5i  I ,  â  Sirïuliiog  en  Bavière.'  Sui- 
vant la  coutume  des  savants  de  son 
temps,  il  changea  sou  nom  en  celui 
de  JVao-  Georgos  ,  deux  mots  grec» 
qui  ont  la  même  signification.  Il  em- 
brassa ta  réfarme  de  Luther,  et  ne 
cessa  de  déclamer  contie  ce  iju'il  ap- 
pelait les  superstitions  de  l'Église 
romnine ,  avec  un  acharnement  qui 
lui  fit  fort,  même  dans  l'esprit  des 
gens  sagesdesa  communion.  Il  avait 
de  l'imaginatiou ,  de  la  verve,  beau' 
coup  d'esprit.  On  peut  juger,  parle 
nombre  de  ses  ouvrages ,  qu'il  tra- 
Taillait  avec  une  grande  facilite'.  Il 
entendait  assez  bien  le  grec,  et  on  if 
de  lui  plusieurs  traductions.  Après 
avoir  exercé  les  fonctions  du  mimsièrc 
pastoral  en  diverses  bourgades  f  Al- 
lemagne, et  s'être  attiré  les  censures 
du  cousistoiredeWeimar,  il  mourut, 
le  1Q  décembre  i563,  à  Wîsloçh, 
dans  le  Palaiinal,  Les  curieux  recher- 
chent avec  empressement  ses  ouvra- 
ges ;  et  c'est  la  raison  qui  nous  a  en- 
gagésà  encomplélerlalisie:!,  Trag. 
nova  ,'  Pammachius ,  Witlembeiï 
i538,  in-8°.  de  81  feuillets.  IL 
Trag.TUtva,  MerctUorseu  Juàiciura 
(Bâle),xL(i54o),in.8^,de75feui^ 
lets;  Li  (i56o),  in-S".  de  68ffuil. 
letn.  Cette  pièce  a  été  traduite  en  fran- 
çais sonsce  lilre:  L«  Marchand  con- 
verti, tragédie  /^owell^en  laquellff 
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lavraie  et  la  fausse  religion,  tiupOr  Metris  scaxoni^.XiV.  I>e  info» 

rangon  l'une  de  l'aulre,  font  au  vif  iMm   ttc  parvulorum  Salute ,    deqae 

repre'seiUées,e\c.  [Gtnh'/e),  iSSU)  Christi  dicto :  v  f»iiiie  parvulos  fc> 

iii-S".;  i5t>i ,  tn-ia;  avec  la  comédie  >  Dire  ad  me,  de. ,  »  conclusionçs 

(lu  Pape  malade  et  tirant  à  sa  fin  145,  Bâie,  i5S6,  in-B'.  XV.  Epi* 

([MrTbe'od.delîcie),  i3S5,  3  part,  tome   ecclesiasiicorum    dogntalum 

iu-i6;  iSgi,  in-16;  tSi^,  ÎD-ia.  carminé  AsTsm  ef  ro  h«rvïco.  Kirch- 

id  iradiiciioD  di|  Marchand  converU  ma'ist  a  traduit  dti  grrc  en  latin  \t» 

est  atlribuée  à  J.  Crcspiii.  111.  In-  Discoursdeïi\ouC\irjsonàme,PkTK, 

^lendiaseupyrgopofynicesjtragœdia  i6o4i  iii-ibt.;  plusieurs  Morceaux 

recens  nata,  nephanda  quorumdam  d'Isocralc,  dePlutarque  (Dâlr,  t5fit>, 

papistici gregis  exponens  facirutra,  in-8°.  ),  el  les  Lettres  Je  Syncsijii 

Wittembi-rg ,    )54i,  in-ô".  de  4g  (ibid.,  iSâtitiu-S".  ];  celles  <fe  Pha- 

feuillets,  Dou  compris  le  tijre;  mm-  lacis,  ïbid<,   i558,  in  8".  On  troure 

primé  sous  la  même  date,  in  8".  ds  quelqui,-:  pièces  de  lui  dans  les /^«Ii- 

56  feuillets.  C'était  l'ouvrage  le  plus  eite  poetarum  germaitorum  ,  tode 

raredcKirclimaïer;maisilaétéréim-.  iv.  —  Grorge-âaspar  Kirchhaïer, 

prime  daus  le  Po/tlicd  iinperialia  de  savaDlcIiiml&leelliltératturalteinaDtt, 

Goldast,  page  1 1 1  a.  IV.  Ùamannus,  né  eu  1 655 ,  à  Oflbnbeim ,  eu  Fnin- 

trag.novasumplaèSiliUisiLeipà^),  couie,  cultiva  ausM  la  Dumisioaliqne 

1543,   petit  iuj8°.   V.  ffieremias ,  tt  la  mine'rak^ic ;  il  visita  les  printt- 

trag.  noua,  ex  prophetd  Sieremtd  pies  écoles  et   universile's  de  BrA- 

iumpta,  Bàlc(i55i),  iu-S".  Vl.  Ju-  ïaude,  et  fut  en  corF*spoudance avec 

das  Iscariotes ,  trag.  nova  et  sacra  ;  la  plupart  des  savants  de  son  temps. 

adjuncttE  sunt  dua  SopkocUs  trage-  Commeil  avait  beaucoup  travaillé  sur 

diiB.JjaxjlageUijeretPiùlucletes,  le  phosphore,  ce  fui  sous  le  nom  de 

carminé  versa  (Stutigard,  i55a),  Pftoiphore  qu'il  fut  inscrit  s Jr les  re- 

iD-8*.,  rare.  V\\. Âgiiculutrœ sacrm  gislies  deracjdcmieléapoldiac,daiil 

Zi'^nV,ibid.,i3So,  petit  in-8°.  VIII.  Il  était  membre.  On  croit  qu'il  décoo- 

Regnum   papisticum,   i555,  petit  vrit  le  premier(en  i<>79)  le  secret 

iu-8".  de  175  p^g.,  édition  ori^aaU;  de  (graver  sur  le  verre,  comme  oa  le 

idemavecd'aulres  pièces,  Bâle,Opo-  fàitaujourd'^uiparlemoyeiideradd* 

lin,   i559,  iu-8°.   de  343  p»ges,  iluorique.  Il  mourut  le  a8  septembre 

noQ  compris  seize  feuillets  DoncbiSrés  1700,  après  avoir  publié  uu  très  grand 

Tenferiaaiiir£rrfltaeir/7wi«(Voy.  nombre  d'écrits.  Itolermiind  {Stip- 

£ruDet,  Manuel  du  libraire).  IX.  plem.  de  Joecher)  doaat  la  liste  da 

Explanatia  enckiridioms  Epicteti^  qualre-vingt-septouvrages,etjoeeher, 

Strasbourg,  i5S4)  iii-S''X.&iljr<i-  de  cent  quarante- hull;  nous  iadique- 

rum  libri  y priores ,  his  sunt  adjecti  tons  seuicmeut  ;  I.  Dissertatio  pra 

de  iinimi  tranijuillitate  duo  libelU ,  hfpolhesi  Tychonicâ  contra  dogma 

Bik,  i5!ï5,  ia^S".  XL  De  dusidiis  Copemicanum,  Wiitcmberg ,  itiSS, 

componendis  libri  duo;  adjuacMest  in-4''.  II.  De  leiicis  etiexicographâ 

Salera  in  J.deUaCasa,ibid.,  iSSg,  epistolte,  ibid.,  i6tj.i,  in-4°- III. /*« 

iu'8°.  "Kil.  Mnnotaliones  in  cammi-  ïuce,  igné,  acperennUms  lucerms, 

cam  Joanais   primara  epiitûlam,  ibid,,  1676,  iu-4''.  IV.  Jfactibiea 

i544i  iti-8°.  XIII.  Confutatio    de  coitstans  et  per vices  fulguransdiu- 

bello  germanico  inpedionetum,tri-  tissimè  quxsUa  nunc  reperia,  Uiid, 


D,g,t,7e:hy  Google 


Etfi 

iC^6,  ia-i,\  V.  De  Atlantide  ad 
Pliuonis  Timœunt  mtque  Criliam, 
ibid.,  i68S.  VI.  l)e  Argonautarum 
expedilione,  an  Europam  omnem 
ciicumnai'igavtrint ,  ex  Orpheo  , 
^poUomo,etc,\hii.,if,S5.\ll.De 
tingudsiytho-celticâel  gothicd,  Jb-, 
i6t$6.  VllI.  IruUtutiones  metaUicai 
ibir].,  i6b7,ÎD-4''.,ea  allemand.  IX. 
Ferax  metoÛorum  oI^zm  m  mertdiwm 
Dabensis  sabus  prope  Schirûdberg: 
ibid.,  16911,  in-4^  \.  MetaUç-nuta- 
Tnorphosis ,ibii^  ^ôgi.'Kl.l'araiU- 
listttus  1 3  Unguarum  ex  matrice  tcy- 
fho-celticd  Europie  à  Japheti  pas- 
teris  viatUcalarum.  XI I.  De  origiM, 
jure  ac  uUUlate  lineiue  sclavonicit, 
ibid^  1697,  ia-4"- aIII.  Opuscula 
sex  rarissima  de  îatmitate  Digeslo- 
Tum  et  Institutipnum  JusUniani , 
eoilegil  G.  S.  MaiH/ui ,  Halle,  1 7  -ji, 
ID-S".  Ces  six  disscrialioDs  avaient 
mni  séparëmeot,  de  1(387  ^  i^'- 
XlV.Ifolùia  S.  B.  Germ.  Imperii 
in  mtdeo  per  tabulas  reprc^senUla , 
XV.  Cotûtanlinus  magnas,  maxi- 
mornm  postulaut  criminum,  sed 
patioriparte  absolaïus,  Winemberg, 
1698,  iii-4".  XVI.  De  vidpersep- 
teatrionem  ad  orientales  ïndoi  Ew 
ropteis  diù  ante  Chrisium  natum  me- 
moratd.  XVII.  De  chaldœo-sjrrias- 
mis,  rabinismiset  persismis  diclieni 
Novi-Tenaittenii  immeritb  affictis. 
XVIII.  De  requie  Pauliin  MelUd. 
%l%.Deorigiaibusetcnusii  litUra- 
tur<t  fçneae,  XX.  De  Senecee  episio- 
tisadS.Faidiim  bypobolimœis.  XXI . 
De  majtsiate  et  juribus  barbte. 
XXII.  Epistala  et  poemMa  ncmnuUa, 
]>ab1iraeD  1703,  m-8%  [lar  m>d  fils 
Grarge-Giiillaume,  professeur  à  Wit- 
tembèi^.  —  Sébastien  KiHCnHA'JKa , 
{l'en  de  George -Gaspar,  naquit  à 
Ofrenheîm,eii  1641 1  (ut  surintendant 
du  consistoire,  et  professeur  aux  g;m- 
n.'ises  de  Batbcnbourg'Sur-le-Tauber, 
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Gtdc  Baiisbonne;  ils'appliqaa  surtout 
illi^reu  et  aux  langues  orioi taies,  et 
moariii  le  t6  octobre  1700,  dix-huit 
jours  après  son  frère.  Un  connaît  de 
lui  des  poésies  en  hébreu,  arabe,  per- 
San,  turc,  éiliiopicD,  cojite  et  ann^ 
nieu  ;  ua diicours  en periao, /7«  cati' 
sis  odii  irtter  Turcas  et  Persas  are- 
eoncilialilis  ,Vi'Uleaù>erç,  1663;-*- 
Dépapyro  veterum,  ibid,,  1666, 
in-4°.  —  De  jUis  meimricis  vtdgb 
fiLÙnenlis  Mariœ,  etc.       W— s. 

KIRGHMAHN  (  Jeah  ).  savant 
antiquaire,  né  iLubeck  le  iSjaiiTitr 
■  575,  s'^>pliqua  à  l'étude  dans  m 
jpunesse  avec  beaucoup  d'ardenr;il 
suivit  les  leçons  des  plus  célèbres  pra- 
&sseûrs  de  Francfort,  de  léna  et  de 
Strasbourg,  et  se  cliargea  ensuite  d'ac- 
compagner le  fils  du  bourgiiemestre 
de  Lucebourg  dans  ses  voyages  ta 
France  et  en  Italie.  A  son  retour  en 
Atlenugne,  il  s'arrêta  à  Rostock,et 
s'y  fit  coDDsltre  si  avantageusement 
quetcsmagislratsluiofifrirentlachaire  ' 
de  poésie  (  i6oï  )  :  il  la  remplit  avec 
'dbliuciion  peodaut  plusieurs  années; 
mais  enlln  ,  il  céda  aux  vœux  de  s» 
compatriotes ,  qui  le  rappelaient  à  Ln- 
beck,  pour  prendre  la  direction  de 
L'académie  de  cette  ville.  Snn  zèle  et  sa 
surveillance  ne  purent  empêcher  l« 
décadcucedel'écoteeonGéeàsessoinS. 
1)  mourut  dans  celle  ville ,  an  miljni 
de  ses  enfanta,  le  ao mars  i643.  Les 
ouvra;;es  de  Kircbmann  qui  ont  le  plus 
contribué  a  étendre  sa  rcpuL-iiion  dans 
les  pys  étrangers,  sont  :  I.  Defuneri- 
bus  Romanorum  Ubri  iv ,  Ham- 
bourg, i6o5,  iD-8°.;  Leyde,  167a, 
ÎD-i'^,  Gg.  On  a  inséré  dans  cetteédi- 
tion  le  Fanut  parasiticam  de  Niic. 
Bigault,  pièce  saiyrique  qui  n'a  au- 
Guu  rapport  avec  l'ouvrage.  II.  De 
annulis  liber  singalaris  ,  Lubeck, 
i6a5,  id.;  accédant  Georgii  Longi 
(t  alionim   de  iiident  traeteta$- , 
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Leyde,  167a,  in-i2,  ftg.  bonne ^Ji-  1 734,  il  grava  de  la  même  mïDÎéffi^ 

lioD.  III.  Les  Oraisons  funèbres  âe  ei  à'aprc&k  iBêiDemaUTe,atii  SalriU 

Paul  Menila  ,  ilc  Jacques  Barding,  Famille,   où  l'on   Toit  St.  Josfph 

consul  de  Luberk;  de  Oeorge  Stam-  appnjc  sur  une  chaise.  En  1  ■]x5,  il 

pëliuï,   surintendant  des  églises  de  exécuta  les  plancbcs  de  la  seconde 

celle  ville.  IV-  Des  Eléments  de  lo-  dditiondii^tonc-Aenge  d'Inigo  Jod«. 

gi^e  et  de  rhétorique  (  en  laiin  )' ,  Il  commença  dès-lors  à  fréijiieDler  l'a- 

■  MHTent  réimprimes.  V.  Des  Opuseu-  cadémie,  pour  apprendre  3  dessincrb 

'I«f  ,lrop  peu  importants  pour  en  don-  figure.  Son  génie  inveuiif  se  dévelop- 

ner  les  lilres.  Il  avait  dccourert  dans  pa  ,  et  il  trouva  uoe  nouvelle  méthode 

la  MblioiLèque  de  Lubcrk,  H  il  se  '  de  graver  en  clair-obscur.  On  Toit  sur 

propoaail  de  publier  avec  des  notes  ,  la  mi^*:;  planche  tes  contours  l^ère- 

deui,  histoires  ,  dont  les  auieuM  lui  ment  traces  i  In  pointe,  les  ombres 

«laieut  inconnus  :  Alter de  regihus  fortes  rendues  en  manière  noire,  et 

vetustisJVvrvegicis;  aàerdeprofec-  les  demi  -  teintes  produites  par  des 

tione  Vanorum  in  Terram  sanclam  planches  en  bois.  Joseph  SirutI ,  qaî 

circà  amiuin  i  \%^  susceptâ.  Oa  a\-  rendcomptedeccllcinvcniion,  avoue 

Iribue  l'histoire  des  rois  de  Norvège  à  que  ce  procède',  mis  en  œuvre  pardes 

un  moine  de  Dronlhtim  ,  du  xii°.  maios  plus  habiles  que  celles  de  Kir- 

•ifecle,  nomme Theodc rie  ouTliierry.  kal,  aurait  pu  produire  les  eflels  IM 

L'bisloirede  la  croisade  des  Danois  plusfrappaiits;n  tnaisceilclâc!ie,ditit, 

paraît  avoir  éie'  écrite  ver»  l'an  1 18^,  s^tait  au-dessus  des  forces  de  cet  ar- 

i.e  pctit-fils  de  Kirchmaiinf  Bernard  »  liste,  e  Les  paysages,  les  marines,  et 

Gaspaf  )  exécQia  son  projet ,  et  mit  autres  sujets  gravés  par  luij  soit  en 

au  jour  ces  deux  ouvrages  ,  mais  sans  clair-obscur,  soit  eu  manière  noire, 

noies,  Amsterdam,  1684  j  in  8°.  Ou  el  exécutés  en  bleu  ou  en  vert  de  mer, 

peut   consulter  VEloge  funèbre  de  soni  en  grand  nombre;  et  l'on  distin- 

Kirchmaiin,  par  Jacq.  Stolleribbt  ,  gue  parmi  ces  derniers, les  Cartons  da 

aon  g(ndre ,  dans  les  Memoriœ  phi-  Baphael ,  m  huit  plaides  ;  Apollon 

losoph,  de  H.  Witieu  ,  tom,   i"", ,  ethaphné,  jolie  pièce  en  vert;  dtux 

la  Cimitia  Ulterata  de  Moller,  etc.  Marines ,  d'apriiVan  dcn  VeJde  le 

On  trouve  la  liste  des  ouvrages  qu'il  jeune,  eo  veri  de  mer,  ctuoesuitede 

il  laisses  inc'dits ,  et  nn  estra'it  de  ia  treolc  pièces  de  Plantes  rares,  d'a- 

correspoodance  hiléraire,  dans  l'A-  près  Van  Huysum,  etc.  L'époque  da 

tkente  Lubecenses ,  part.  5  et  4-  sa  mon  est  inconnue.              P— s. 

W— s.  KIllKLAND  (  Thomas  ),  m«mbrB 

KIRK  AL  (EnoriRii),  graveur  delà  société  rnyabd'Edîmboui^ ,  fut 

anglais,  naquit  à  Sheilieid  vers  l'an-  l'un  des  plus célcbreimédecins  et  cbî- 

Bée   1700.  Elani  venu  à  Londres  ,  rugiens  qu'il  y  eôt  de  son  lemps  en 

il  s'y  occupa  d'abord  ,  pour  gagner  Angleterre.  11  mourut  à  Ashby,  en 

ca  Vie,  à  grtïer  des  armes  et  des  Or-  janvier  171)^*1  àl'âgedesoJMDle-dix- 

sements  de  livres.  En  1733,  il  grava  sept  ans.  Toute  sa  vie  fut  consacrée  à 

au  clair-obiciir  un  tableau  de  Raphaël,  sdTiat|,  qu'il  exerçait  avec  un  rare 

représentant  Énée  qui  parle  son  père  désiulércs  sèment,  avec  un  talei|t«t  an 

^ticliise ,  précédé  du  petit  Ascagne,  succès  qui  lui  valurent  une  grande  re« 

']!  refit  plus  tard  cette  gravure,  avec  nomûtée,  de  son  vivant ,  et  de   vif» 

ist  diauj^etoeots  ^9  iepayutgc.  £a  regrets  à  sa  moit,  Oa  UQure  «ur  lai 
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S  en  de  parliculoiilés  qui  meiilctit 
'être  cilécs;  mais  les  seuls  tilres  de 
su  ouvrages  raoDtrent  qu'il  [ivii  [lart 
à  toutes  les  grandes  questions  qui  s'a- 
gilèrent  depuis  le  milieu <lusiéde  der- 
nier. Ea  1 754  r  ■'  pul>lia  I  aur  la  g.^a- 
erèoc ,  ud  ouvrage  dans  lequel  il  fixe 
les  cas  ou  l'application  du  quinquina 
est  utile  ou  nuisible  dans  celte  mala- 
die ■  ea  I  '^65 ,  un  Eisai  sur  la  ma' 
mère  Sarrcter  les  he'morrhagies.ca 
cas  d'ouverture auï  arièresjen  176^» 
un  Essai  sur  lesfièvrçs ,  qui  lui  attira 
une  repense  de  H.  Mrixnell,  et  pro 
voqua  de  sa  part  une  réplique,  où  il 
prouve  par  des  observations  et  des 
exemples  que  la  suppression  des 
fièvres  est  souvcul  liés  avantageuse, 
£n  i^^o,il  fit  pat'ïîife  sur  les  rc^ 
marques  de  M.  Poit,  concernant  les 
fractures  compliquées,  des  Obierva- 
lions  auxquelles  il  ajouta  l'anuée  sui- 
Tanie  uu  Appendice  ;  et  enfin ,  en 
1^80,.  un  Supplément,  oii  Tàuieur 
embrasse  les  idées  de  Bîlguer,  sur 
Tabus  desatDpiitalioQS,3f&ni)^tqu'Â 
la  campagne,  oii  elles  sont  rareiueut 
employées  ,  il  ne  meurt  pas  un 
dixième  des  personnes  atteintes  d'une 
fracture ,  même  compliquée.  Kirk- 
land  a  encure  coruposé  des  ouvrages 
£mT  la  fièvre  puerpérale ,  surtaco- 
guebtche,  etdonuédcs  commentaires 
Sur  les  maladies  apopUcUijaes  et  ptb- 
ralyliques.  Il  inséra  dans  les  journaux 
de  médeciufl  de  son  temps ,  des  mé- 
moires Sur  l'usa"e  des  éponges  et 
de  V amadou,  après  les  amputations  i 
Sur  l'Usage  et  l'abus  du  mercure 
dans  les  maladies  sipliylitiques  ;  mais 
pn  ('ODserve  parmi  les  ouvrages  les 

flus  remarquables,  ses  Examens  de 
'état  présent  de  la  chirurgie ,  dont 
il  a  paru  deux  volumes  de  son  vivant , 
et  un  volume  apri»  sa  mort.  L'auteur 
y  considère  l'analogie  des  maladies  ex- 
teracs  arec  les  maladies  mtecacs,  et 


âittâa  à  démontrer  que  les  deuC 
branches  de  l'art ,  la  médecine  et  la* 
chirurgie,  sont  inséparables  ;  matière 
qui  a  été  si  étEaugeraent  remis  ea 
question  de  nos  jours,     F— d — n. 

KmKPATBICK  (JiiMEs),  major* 
général aufjais, employé  au  Bengale, 
savant  orientaliste  et  membre  de  la 
société  asiatique  de  Calcutta ,  mort  le 
33  mais  181 3,  occupa,  entre  ai^cs 
places, -au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  celles  d'ambassadeur  ef 
rcàJent  auprès  du  Mium,  &  Haïder- 
absd,  et.prbs  les  coins  de  Mtidadji 
Scindiali  eCdu  grand  Mogel  Schab* 
Aâlem.  Il  était  particulièrement  instruit 
sur  l'bisloiïc,  les  antiquités ,  les  reli- 
gions et  les  langues  de  l'Asie,  et  il  a 
publié:  ).  Biographie  des  poètes  per' 
sans  ,trad.  de  DaoutctSchah,  insérés 
dans  le  New  Asiaiic  MisceUanyt 
Cslculla,  1789,  in-4°.  II.  Descrip* 
iioa  du  royaume  de  Tfépaul,  avec 
une  carte  et  des  planches,  Londres, 
i8ii,  in-4''.  On  y  trouve  un  petit 
vocabulaire  de  la  langueJJénSr,  et  les 
alphabets  Perbeij,  NeVâr  et  KoïtH 
fort  bien  gcavés ,  et  qui  semblent  évi- 
demment dérivés  du  Dévauàgary.  III. 
Choir  des  lettres  de  Ttppoa  sultan, 
trad.,  etc.,  Londres,  1811, in-4''; 
li'Appendix,  qui  forme  plus  de  cent 
pages  in-4''. ,  offre  de  curieux  détails 
sur  les  divetses  tribus  indiennes  ,  et 
sur  le  gouvernemeni  du  Maïssour,  On 
peut  lire  sur  ces  deux  publication* 
deux  ariicfcs  du  Monthly  reperlor^, 
(de  Galignani  ),  pour  novembre  1 8 1  r 
et  janvier  1 8 1 3,  IV.  Le  texte  persatt 
d'une  belle  élégie  d'Ânvréry,  avec  la 
traduction  anglaise  eu  strophes  de  six 
vers ,  et  un  excellent  extrait  du  Coje 
de  Ghàïân-kWn.  (  T.  Abw^rï,  II, 
agg,  et  Ghazàb-k.ha9,  Xvn,:ji73.) 
L. 
Kl  RM  AN  I  (SCBEB  AB-EDDTN  iboitl' 
itUA  AOMUt  UoBV'KfiDTEr    JAKli. 
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qehFadk*  ALLAH), eiaitnalîfdeMa-  lui  inspira' le  désir  d'itlcr  cntenclre 
eue.  Il  mourut  diQs  cetle  villa  en  649  **'''  maître  à  Dresde.  Kiroberger  s'j 
(laSi  de  J.-C)  Il  nous  reste  de  lui  rend  il  en  i^Sg,  et  reçut  de  lai ,  tact 
unouTra(;een27  Vo).,<ousletilKde  pour  (a  théorie  que  pour  l'exéciitioa 
'  Messdlik-al-absar  fy  memâiik-al'  sur  le  piano,  des  instructions  qui  le  pré* 
amsar.  11  estliislorH{ue  et  géographi-  parèrent  à  devenir  un  des  plus  sa- 
que, eia  ëlémisà  contributiou  par  rants  maîtres  dans  la  composilioii 
Ibu  Alouf  rdy ,  dans  sa  Géi^rapbie.  baimonique.  Il  acheva  de  se  perree> 
Ilena  pamuu  supplëmeatquis'éteDd  tionner  dans  la  pratique  du  violon 
)us^'àran775(i3-jide  J.-C.)Dam  qu'il  n'avait  point  n^igé  de  cultiver; 
JBerthereaua  fait  un  extrait  dfrcet  ou-  et  il  entra  eu  i^5i  ï  la  chapelle  du 
imee  pour  sa  Collection  desëcrivaina  roi,  â  BérJiu,cn  qualité  de  violoniste, 
arabeades  croisades.  La  BiUiol bique  De  là  ,  il  passa  en  1^54  à  U  cbapelte 
d«r&Bcurial  possède  le  1 5*,  vol.,  fui  du  mai^rave  Honri ,  et  euGn  au  &er- 
contient  des  csiraits  àt  poètes,  avec  vice  de  la  princesse  Amélie  de  Prusse, 
une  notice  sur  cbicnn  d'eux.  Il  existe  Dans  l'exercice  de  cetle  place ,  il  ne 
uo  autre  ouvrage  portant  le  mËme  se  borna  point  i  exéeuter  ou  même 
titre,  qu'on  attribue  &KirmaDi(5i;A«r  à  composer  de  la  musique;  il  s'oc- 
Jtab'tddîn  àhmed  ben  yai^a  ben  cupa  encore  d'en  aprofondir  les  piin- 
Moham»edbenFadhtiSah)({\àat  ctpes.  Il  n'a  ^s  autant  de  mérite  dans 
lurnommé  JTaiifriItniûcAAiXsecréiaîre  ses  composilions  qu'il  en  montre  dans 
de  Diinias).  On  place  sa  mort  à  l'année  l'exposé  de  ses  théories.  11  «  simplifié 
74  ■('^io'^B-''*^)-^*'''"''^*"*^'*''^  **  réduit  le  système  des  accords  de 
desmorccauximportanls.  Ilsnaitim-  B.imeaa,  qui,  relativement  à  b  multi- 
posstble  de  juger  ces  deux  ouvrages  lndedesaccordsdissonani$,[uiparais- 

Erce  qu'ils  ii'esiatent  pas  dans  nos  sait  trop  peu  régulier  et  trop  compli* 

biiotlièques.    Nous    rcrsarquerons  que.  La  simpliciié  de  sa  métbode  l'a 

'aeuletoeoi  qae  les  écrivains  qui  ont  fait  adopter  géne'ralemenl  eu  Allema- 

vécu  après  leur  publication ,  out  con-  gne.  Kirnbeiger  s'occupi  de  ce  travail 

tribué  à  les  f-iire  oublier  en  m  tirant  pendant  vingt  années  )iis(|p'à  sa  mort, 

ce  qu'il  y  avait  de  meillenr;     B— d.  arrivée  la  Huitduitiaua^  juillet  1-^85. 

KIRN  BEKGEL;  (  Jeait-Piiilipve).  Il  a  public  eu  allemand  ;  I.  Construc- 

■avant .coBpotiteur-théoriden  aile-  tion  de  la  température  balancée, 

viand,    naijuit  en    1721   à  Saaifeld  1760,  in-4°.  U.  l.'^rl  de  la  com- 

ta  Tburioge.  il  prit  très  jeune  du  position  pure  d'après  îles  principes 

leçons  de  daveeia  chrz  Jean-Pierre  posit^s  expliqués  par  des  exemples, 

Çellnrr,  habile campositeùr.orgattiste  1771-77,  2  vol. in-4"-  III ■  Principes 

iGixfenrode;  et,  i  dix-sept  ans ,  il  deFusage  deVharmoiiie,  1773,111- 

alU  étudier  le  vblon  sous  la  direction  ^'.i  c'est  on  extrait  du  livre  ptéce'- 

d'ân  mahre  de  chapelle,  à  Sonderi-  dent.  IV.  Principes  de  la  basse  con- 

bausen  ,  et  y  fit  connaissance  avec  tinue  comme  premiers  éléments  de  la 

llcnri-Nicolas  Gerbe  r  ,  organiste  de  composition,i'j&i,\a-^°.\. Idées  sur 

Vi  cour  du  prince  de  Scbvmrtibourg.  les  différeMes  méthodes  de  eompo- 

Cet  élève  du  célèbre  Jean-Sébastien  ttlion,  t-jQ-i, in-^', yi. InstntctioTis 

Bai^,lepèred'unefamilleDombreose  pour  apprendre  ta  eoiapositiitn  du 

d'hanBoniites ,  ayant  communiqué  k  chajtt ,  1 783 ,  în-fol.  Vif-  (MuvreM 

KirnlKrgei  tout  ce  qu'il  avait  ap|>ri9 ,  pratiques  ;  on  en  tronye  le  détail  dans 
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h  Dit^iamuiire  historique  ât  must-  et  il  se  borna  dès  lors  à  la  pratiqu* 

^utàe  E.  L.  Gerber.  Kimbetgei  est  de  la  médecine  et  à  l'élude  de  l'arabe. 

■ussi  l'auleur  de  la  plupart  des  artj-  II  ne  négligea  rien  pour  répandre  l« 

dea  contenus  dans  le  premier  volume  ffiûl  de  cette  langue  en  Allemagne ,  Gt 

de  ta  Théorie  des  beaux-arts ,  par  fondre  à  «es  frais  de  nouveaux  caric- 

Sulzer.  L— o.  lires,  et  employa  une  partie  de  stt 

KIBSTEN  (Pieue],  Dédnin  et  rcveaus  à  l'imprMsioa  des  ouvrages 

àrientalisie,  naquit  i  Bresiau  le  a5  les  plus  propres  a  èlre  mis  enlreln 

décembre  i5^7.  Il  resta  orphelin  en  maUs  des  jeunes g«ns.  I/Empcmir, 

bu  âge  ;  et  son  laieur ,  qui  le  deslï-  son  frère  l'archidne  Ctiarks  d'Aulri- 

nait  au  commerce,  l'envoya  en  Polo-  che,  et  l'électeur  deSaie,Rrenl  d'iiiiK 

gne  apprendre  la  langue  d'un  pays  tilejefforts  pour  s'attacher  Kirsiett.  Il 

arec  lequel  il  devait  avoir  un  jour  ses  préffrà  ItHig-lemps  son  indrpendancs 

principales  letatioui.  Cepenoant,  i  aux  avau la ges qu'on  ttii  proposait.  Il 

wn  retour  dans  m  Emilie,  il  montra  se  décida  cependant  i  quiitrr  Breslan 

tant  d'éloiguement  pour  les  affaires ,  avec  sa  LmiHe  pour  allir  babiter  I* 

qu'on  lui  permit  de  suivre  son  incii-  Prusse;  il  y  connut  le  célèbre  clian- 

nation.  11  reprit  alors  l'étude  des  Un-  calier  Oteuslicrn  ,  et  i)  ut  pot  lui 

S  nos  anctenneSidans  lesquelles  il  fil  reAuer  de    l'accompagner  dans  ses 

e  rapides  progrès,  et  s'appliqua  en  voyagesenAlienugne.I^oiDméprofcs. 

même  lemps  à  Ta  pbysiqueel  à  labo-  seur  de  médecine  A  l'université  d'Er- 

lanique.  11  fréquenta  ensuite  les  p!ns  fiirl,  il  sedisposait  à  aller  prendre  pos- 

câébres  universités  de  l'Allemagne ,  session  de  sa  chaire  :  mais ,  dans  l'in* 

prit  le  degré  de  maître. ès-arls  dans  tervalle,lepBys  se  trouva  occupépar 

celle  de  léna ,  et  visiia  la  France  et  les  une  armée  ennemie ,  et  il  consentit  k 

Pays- lias.  Il  s'arrêta  quelque  temps  suivre  Oxensiiern  en  Suède.  La  reiue 

en  Hollande  pourëludier  la  médecine.  Christine  le  nomma  son  premier  mi- 

he  désir  de  lire  en  original  les  ouvra-  dedn,  et  il  fdt  en  même  temps  pourf  u 

|>esd*Avicaitte  le  détermina  à  appreo-  d'une  chaire  h  l'université  d'Upsal.  Il 

dre  l'arabe;  mais  il  BJourna  ce  projet  se  rendit  donc  en  cette  ville,  et  il  y 

apris  les  voyages  qu'il  méditait  :  il  mourut  quatre  ans  après,  le  8  avril 

K(U1  le  doctoral  à  fiâleenitioi,  et  1640.  Kirsien 'savait ,  dit-on,  vingt- 

passa  presque  aussitôt  en  Angleterre,  six  langues.  C'étaii  nn  homme  du  mé> 

dans  le  dessein  d'acquérir  de  nouvel-  rite,  trèsaltaché  à  sesdevoirs,  et  d'un* 

les  connaissances.  De  là  il  parcourut  piété  si  grande,  qu'il  rapportait  à  la 

PEspagne,  lltalie,  la  Grèce,  «I  sV  Providence  lourles  succès  qu'il  obie- 

vBDça  jusque  dans  la  haute  Asie.  De  nait  dans  la  pratique  de  son  art.  Il  a 

retouren  Allemagne,  il  s'arrêta  A  léna,  composé  un  assez  grand  nombre  d'on- 

My  épousa  Barbe  Schroller,  d'une  vrages,  presque  tous  relatifs  à  la  laii- 

iainille  distinguée  de  cette  ville.  11  fui  gue   arabe.    Les  principaux   sont  : 

rappelé  quelque  lemps  après  k  Bres-  I,  Grammalica  arabica ,  Bresiau , 

lau  ;  et,  chargé  par  les  magittnits  de  1608  et  1610,  3  part,  iu-ful.  La  3'. 

la  sarveillance  du  collège  et  dfs  autres  perde  n'est  qu'une  réimpression  de  l.« 

Aablissements  d'instruction,  il  rem—  Ciarumia,  publiée  à  Bomecn  iS^i. 

vlït  cette  chaîne  avec  autant  de  zèle  Erpenius,  dans  ses  Leitres  à  Casau- 

quedecapacilé:  mais  l'affaiblissement  bon  ,  paHc  avec  beaucoup  de  mépris 

^  M  HDte  i^lbligeJl  de  s'en  demeure,  de  cet  ouyiagc.  II.  Tria  speciminit 
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tharaeleTumarabicontm,ibS.i6tt9,  monte-  medîcor.  de  H.  Wilira,  Itl 

ia-{o\.Ae  i^  fa^.,  coBlftiinile  Pater ,  iSaecia  liuerai.  de  Scbefler,  le  DiS'' 

le  Psaume  5 1,  el  la  première  sourate  tionmtire  de  B^yle,  etc.,  et  SHrIeut 

du  Coian.  111.  Decas  saera  cantica-  les  Judieia  quœdam  doctorum  viro- 

tum  el  carminum  arabicorum  ex  rumdslaloribusKirst«manis,Leff^ 

aliauol  menustriptis  ,  cum  Utittd  zig,  i6iT)  in-fcl.                  VI — s. 

ad  vtrbum  iaurpretaiione  ,  ibid.-,  KIRSTEN  ou  KIBGHSTEIN 

1609,  ÎD-â".  de  (ji  pages.  On  vcit  [GEoRaK),habilemédectB  ,  oéà  StM^ 

dans  ce  Spécimen,  que  Klrsten  avait  lin,  daus  fa  Poméraiiir,  le  3o  jauviet 

perfectioDQt!  ses  caraclères  arabes;  i6i3,Ë[sespremièFesAiMlcsdan9sl 

«t  ils  sont  en  cQet  plus  beaux  que  patrie ,  et  fréquenta  ensuite  les  plal 

ceux  que  Bapheleuge  employa  dans  célèbres  unirersircs  d'Alleroagne  et  dt 

son  DiciioDuaire,  en  i6j5.  Il  paraît  Hollande,  llceçul  le  doctorat  à  Leydï, 

^ue  les  types  arabes  de  Kirsten  pas-  et  nîsistaausofIJresles  plus  avantageit 

tarent  ensuite  en  Suède  ,  où  ils  fu-  ses,  pour  revenir  à  Slettin  oecnper  la 

irent  long-temps  oubliés;  car  on  ne  If  s  chaire  de  médecine,  il  partagea  ieresh 

.voit  employés  depuis,  qu'à  l'impresr  desavieentrel'eiueigncinetitetlapr» 

siondu  catalogue  des  livres  et  inanus-  tique  de  son  art,  et  mourut  le  4  "■^'l 

cri  I  s  orientaux ,  donnés  en  t  ^06,  à  la  i66o,âgêdequarante'Sept  ans.  Oni 

Bibliotbèqucd'Upsa],  par  J.  G.  SpaT-  de  lui:  1.  Oratio  de  mediciate  diffû- 

venfeId,in-4".[i)IV.  yHœlFevan-  tttte  et prteitanlid  contra  Piatonei* 

geiislarunt  ex  antiifuissimo  codice  «t'/'Iinium,  Stettin,  (647,  in-4°-l^ 

Tjtanuscripto  arabica,  etulce ,  ibid.,,  Adversaria  et  animaduers.  in  /ofr. 

^6oy,ia-[o\.\. Liber secitn4ascano-  jigrieolœ  commentatia  in  PoppiuM 

vis  Avicennce  arab.  ex maausc.  edi-  elclururgiantparvani,ihid:,  1649', 

tus,  et  in  lal.  translatas  notisque  it-  iB-4°.  III.  Dis^uisilienes  phytotogi- 

lustratMs,  ibid.,  1609,  in-fol.deiSa  jCte.ibid.,  i65i,in<4°-lV.Des  7^^ 

jMC.Cette  version  est  très  défeclueuse.  ietéressutes  suc  l'élude  de  l'a  natomiey 

Vl.  IVotœ  in  evangelium.  S.  Mathœi  la  généralÎMi  des  vers  dans  le  corpi 

<x   cotltttione    textorum    arabic.  ,  humain,  la  lactation  el  la  fonnaBM 

iyriae-fœgypliac.fgrœc.etlat.jihid.,  du  lait,  tes  blessures  à  te  têie,lesor> 

i6ii,in-lol.  de  i4o  pag.  Vll,£pw-  ganes  de  la  vue,  de  fouie,  de  fodo- 

Ipla  S.  Judœ  ex  manuscnplo  Uei-  rat  et  du  tact,  etc.  Henri  SdicevioJ 

.delbergeasiarabicoadverbumù-ans.'  ^ononça  snn  Oraison  funèbre.  Elit 

îata,  ibid. ,  161 1,  in-fol.  de  1 7  pag^  a  élé  insérée  daus  les  Memor.  medt- 

\lll,  Liierdeveroitsuetabusutn^  contai  de  B.  Witteu,  et  dans  la  Bi- 

^iW,  ibid.,  1610,  in'8''.,tj'ad.GD  bliolh.  de  Manget.  Ob  peut  encoit 

allemand,  Francfort,  161 1,  in- 8".  tonsullei [eTheatr.virorumdoclori, 

IX.  Di0erenls  Opusa/les  peu  impor-  par  Freher,  les  Mémoires  deNice- 

l;)Dls,  et  donton  trouvera  les.  titres  ron,  tom.XLi,eile  Didùm.deCbaui- 

dans  les  Méinaires  de  NJceron  ,  to-  (épié.                                   W— s.  1 

me  xLi.  On  peut  aussi  consulter  i'O-  KmSTEN(MiCB£0,  célèbre  pki- 

ToisQnfunèbreAtXxnten,  parJ.Loc-  lologue,  né  le  aâ  janvier  lôaoèBe- 

oenius, Upsal,  i64o,et,  danslesJUe-  rauu  en  Horavie,  &t  emmené  fort 


|eune  à  Semolu  en  Siléaie  par  son 
(OVo,H^'aùwi™rf,t-,™^ri,,„>>  jwt/i.à  pire,  qui  en  était,  pasteur,  el  il 
«^"(m^m^ï- """ '^  '    '""''   *'     Minnienf  a  ses  études  dans,  celle  ïiljt. 
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Hlat  ensoîle  envoyé  )i  l'école  do  Brcs< 
lau;  et,  après  y  avoir  aclieïê  ses  hn- 
maiiilcs  avec  beaiicoii|)  de  dUiiac- 
tioD ,  il  se  rendit  i  Roslock ,  où  il 
s'appliqu.-i  à  l'erude  de  la  pliilosopliie 
et  de  la  niddecine.  Il  alla,  eti  1640, 
habiter  Strttio ,  où  il  logea  cbez  iid  ha- 
lilc  médecin  domué  Laurent  Eicbs- 
tad,  qui  le  prît  eu  arTeeiion.  Il  aida 
son  hôle  dans  la  re'daclion  de  ses 
Ephe'ine'ridcs  astronomiques.  Il  étu- 
diait cil  luérae  temps  la  pharmacicj 
et  il  publia  contre  les  alcliioiisles  un 
Trailê  en  allemand  qui  annoofait 
un  esprit  méthodique  et  observateur. 
Les  magistrats  de  Francrurt  lui  of- 
frirent une  chaire  de  mathématiques  ; 
mats  il  la  rtfusa,  et  partit  en  164^ 

four  visiter  les  pays  du  nord  de 
Europe  :  il  s'arrêta  quelque  temps 
iCopeubague,  où  il  fut'occueilli  par 
le  lavant  Sirooa  Paiilt,  1)dI  lui  donna 
un  logement  dans  a  maison.  Ce  fut 
i  la  prière  de  ce  dernier-  qu'il  tradui- 
sit en  allemand  les  Instàulions  ana- 
tomiques  deGosp.liariboUn,etl'£r- 
pUcittion  des  Tables  anatonùques 
de  Jules  Casscrio.  Il  cousentit  a  se 
c4iarger  de  l'ediicaTion  du  fils  du  boiir- 
picmesire,  et  accôrapagua  en  i()46 
le  fils  de  F.-ibricius,  premier  méde- 
cin du  roi  de  Danemark,  qui  se  ren~ 
dait  à  l'iinivi-rsilé  d'Helmstadl.  Deux 
ans  après,  il  vînt  à  Hambourg,  at- 
tiré par  la  réputation  de  Slégciîus  , 
liabile  médecin,  dont  il  suivit  quel- 
que tçmps  les  Icfons  :  il  reçut  en- 
core diflcreutes  propositioos  buno- 
rablcs;  mais  il  les  écarta,  annonçant 
qu'il  n'accepterait  aucun  emploi  avant 
d'avoir  vu  l'Italie.  Il  partit  en  i65o 
pour  visiter  celte  terre  classiifue ,  rc- 
{lit  le  laurier  doctoral  à  Padoue  en 
i653,  et,  de  retour  en  Allemagne,  fut 
nonimé  i  la  chaire  de  maibémaliqucs 
de  H^imbourg,  dont  il  prit  possession 
eu  i633  par  On  ci«lleut  OÎKOurs, 


Ife  «su  disciplinariim  maÛtemalUa- 
nim  in  repuUicd.  Il  joig^nil  en  1G60 
à  celte  ehdire  celle  de  pliyiique,  e( 
fut  élu  recteur  de  l'Ëcole  Illustre,  em- 
ploi qu'il  remplit  qualone  ans  avec 
une  rare  disiinclion.  I^  re|)os  dout 
il  jouissait,  fut  trouble  en  i(3G8  par 
la  publication  d'une  satire  horrible, 
dont  l'auteur  était  Jc.in  Blom  ou  Itlo- 
mius,  bihiloihécaire  de  la  ville  d» ' 
Hambourg  [1).  KlrsTeO,  ait  lieu  de 
mépriser  ce  libelle,  comme  il  l'au- 
rait dô,  s'cITorça  d'en  découvrir  l'.iu- 
teur,ct,  trompé  par  quelques  formes 
de  style,  crm  pouvoir  l'adribuer  à 
BodolpheCïpcllus,  docteur  en  lliéo- 
legie,  et  son  confrère  à  l'acadcmie: 
il  publia  en  conséquence  contre  lui 
un  libelle  non  moins  violent  que  le 
premier  (2).  Gapclkis  dénonça  ret 
(fcrit  au  sénat;  mais  les  Amis  dcKirt- 
tcn  parvinrent  à  étouflèr  une  afiEiire 
qui  pouvait  avoir  pour  lui  des  .suites 
très  ficheiiscs.  Kirstcn  avait  toujours 
joui  d'une  santé  esccilente  ;  il  res- 
sentît, au  printemps  de  l'annce  1676, 
un  !<^er  embarras  dans  l'estomac; 
depuis  ce  moment  ses  torées  décly 
nèrent  chaque  jour ,  et  il  mourut  le  3 
mars  1678,  après  quelques  jours  de 
maladie.  C'était  un  bumme  très  ins- 
truit, affable,  applique  à  ses  devoirs, 
et  très  pieux.  11  avait  composé  un 
grand  nombre  de  poésies  latines,  et 
il  SB  prO|iosail  d'en  publier  le  recueil. 
Ou  cite  dans  le  nombre  :  I.  In  thea- 
trum  anatomicum  Hafniense  poëma, 
Copenhague,    1644,  in-4°'  H.  HJe- 

Kirilen  en  iiiliuil4  i  jttttaphttiH ,  noi^anfttjii* 
Sn-Î',  Kiiilm  y  (•!  dtngiK  «mi  ]«  min  il*  filai 

MJlitDpkilmfan^igmaritam,nn,,i~,.-,n' 
Cîpta phiIMtlm  ttpnormn  ttdroriin Lac  fi^i. 


D,g,t,7e:hy,G00gle 


4^<3  KIR  XI B 
maria  bibKothectB  Hamhargensis  t!tu&  &  Dublin.  KirwaB  était  Rgatd^ 
anno  itiSo  itructœ ,  Hambourg  ,  GomDie  le  Ncitor  du  cLimisles  de  k 
i65i,m-ful.  et  iD-4*-<  '■  AtM  le  Grande- Breugn  t.  Presque  loules  lei 
fome  II  (les  Memor.  /fnmburg.  de  sciences 'MturellM  sont  redeyabin  à 
Fabricius.Vinc.  Placïius  fait  un  grand  ses  longs  travaux  de  quelques  uns  de 
doge  de  Kirstea  dâos  sou  Theatr.  leurs  progrès.  Voici  U  liste  de  ses  ou- 
enonym.  (psj:;.  '^6);  il  assure  qu'où  vrages  :  1.  Expériences  et  Observa^ 
je  [leutlui  reluscr  un  des  premier!  tibn;  sur  la  pesanteur  spédfiifue  et 
rangs  parmi  les  poètes  de  sun  siède.  Us  a^nilvs  de  diverses  sitbftaaces 
'Placcius  s'élait  engage'  à  recueillir  ses  salines.  II.  Estimation  d«  la  tempe- 
poésies;  mais  il  n'a  pas  tenu  sa  pro-  rature  de  dUjerents  degrés  de  loti- 
messe.  Kirsleu  a  taitsé  des  NoUs  sur  tude ,  iraduiLc  en  fraD(ais,  par  Adct, 
loulesles  pariiesdes  scicDces;^  pos-  Paris,  ■'^Sq,  iSo  pages  io-H".  Li' 
sédait  une  richf  iiiblioilièqueidont  le  lande,  dans  le  Journal  des  savanls, 
catalogue  a  été.  iioprimé  ;  la  préface  .septembre  i  ^90  ,  en  a  rendu  ua 
contient  des  particularités  curieuse  compte  favorable  dans  un  article 
«ur  cet  écrÎTsin.  On  peut  consulter  auquel  nous  renvoyons,  et  qu'il  ter- 
aussi  le  Actionnaire  de  Chaufepié.  mine  aiusi:  h  On  n'avait  point  encore 
W — s.  *  fait  sur  la  uiétéomlogie  un  ouvrée 
KIRWAN  (Bickabd),  célèbre  »  aussi  savant,  aussi  raisonné,  anstî 
diimiste  anglais,  né  en  Irlande,  fut  >  combiné,  911  l'on  trouve  un  âosii 
destiné  à  suivre  la  carrière  des  lus:  9  beureux  assemblage  des  observa- 
il  exerça  la  professiond'avocat  jusqu'à  >  lions  et  de  la  lliéuiie  physique;  mais 
ce  que  plusieurs  circonstances  l'obli-  ■  c'est  ce  quou  devait  attendre  d'un 
eËrenlaelaquiuer;  et  alorsils'oCcupa  «aussi  grand  cbimiste  que  M.  Kir- 
âerétudedessciencesnalurelles,vers  »  nan.  »  UI.  Observations  sur  les 
lesquellesilsesenlailen.quelquesorle  mines  deHouiUe,  1789.  IV.  Expé- 
àaUsXaé  par  son  goill.  II  s'établit  i  rieaces  sur  Us  substances  alcalines 
Londres,  ou  aux  environs,  vers  Vja  employées  ait  blanchiment,  et  sur 
■  7^9,  lut  aux  séances  de  la  société  la  matièie  colorante  des  étoffes  de 
royale,  dont  il  devint  membre,  quel-  laine  (linen  garu],  1789.  V.  Suri» 
<]ues  incmoires ,  qui  lui  mcriièrcnt,  en  force  des  acides  et  la  proportion  des 
1781,  la  Diédaille  fondée  par  Coplcy.  ingrédients  des  sels  neutres,  Dublin, 
Etant  retourné  dans  son  pays  natal  «790.  VI.  Fue  comparative  des  ofr- 
Ters  178g,  il  futquelqiietcmps  après  servations  méleoroloaifues  faites 
nommé  président  de  la  sucicié  royale  en  Irlande,  depuis  1  apnée  17I58, 
tfIrlande.etiIpubUadepuis  plusieurs  avec  quelques  avis  sur  les  moytns 
onvragcs,nODSeuVetnenlsurlacbiinie,  de  former  des  pronoMics  sur  le 
la  géologie  et  U  minéralD^ic,  mais  temps  ,  i7r|5.  Vil.  Réflexions  sur 
sur  U  métapbysique  et  U  logique,  et  les  tables  meléorclogitjues  fixant 
qui  ont  élé  généralrmçnt  remarqués,  la  signification  précise  des  termes 
}t  était  aussi  président  de  la  société  humide, sec ei variable,  i7g3.VIll, 
royale  de  Dublin ,  et  membre  uu  asso-  Essai  de  réponse  à  la  tpiestion  sai- 
cié  des  premières  coni pagaies  litlé—  vante,  proposée  par  la  société ri^-alt 
raires  de  l'Europe,  Il  mourut  le  as  d'Irlande  :  Quels  sont  tes  engruii 
juin  1811.  11  adonné  son  nom  k  la  qu'on  peut  appliquer  afte  plus  d'à- 
•ociélc  LifTvaDÎeDDe,  réctaueut  ios'  yantage  aux  divtrses  espèces  de  suis. 
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et  ^eSes  sont  les  causes  de  leurs  qui  a  eié  tradiiil  m  français  (par  M'". 
bons  effets  dans  chaque  cas  parlicu-  Laroisier),  avecdfs  nutu  par  Giiy- 
lier ,  1^^,  couroiiDe  par  Tandëuiie  loii-Hoirveau,Laïoisier,  MM.  Lap'a- 
de  Dubhii  ;  iraduit  cD  français  par  ce.  Mbnge.  BerihoUet  rtc,  Paris, 
F.-G.Maurice,Gen*Te,i8ooeti8oâ,  1788,  ia-8'.  Kirwan  s'ifforce  d'y 
ia-8'.  IX.  Exférisnces  sur  une  nou-  concilier  l'ancienne  chimie  avec  les 
pelleierretruuvéeprèsAeSu-oxUhian,  découverles  modernes.  Il  yto\  qu» 
en£co,»e,i^94.0ns3itquel3straii-  l'air  iiiflaiemable,  qu'il  regardecuiO' 
IJJiie  est  mainipaant  mise  au  rang  des  lae  le  vrai  pkloeisti^ue ,  soit  partout 
terres  élémeDlaires,  X.  De  la  compo-  le  principe  de  I  ihflammabililé  ;  et  it 
silion  et  de  la  proportion  du  carlone  suppose  que  rinflammilion  ne  peul 
dam  les  mines  de  soufre  et  de  houil-  être  que  le  r^ltitdela  combinaison 
fe.  1795.  Xi.  Refiexions  sur  le  ma-  de  l'air  vital  avec  te  ph logis liq u e.  Sau» 
ff>Aisme,  1  ^96.  —  Sur  l'étal  pri-  contester  l'expérieLce  de  la  décompo- 
miiif  du  globe,  et  lit  catastrophe  qui  sition  de  i'eau ,  il  croit  que  l'air  iii- 
hii  a  succède,  fjfp  (Transact.  de  flaïamable  qui  se  dégage  pourrait  bicD 
l'acad.  d'Irlande,  tom.  n).  «L'ob-  prOTenirdu  racial  incandescent. Tous 

■  jet  de  cet  écrit  est  do  raccorder  les  ses  raisonnements  sont  complctcmeiit 
»  mODiiuients  géologiques  de  i'ëlal  pii-  réfutés  dans  les  noies  jointes  à  U  ir^i- 
»  mîtifclu  globe,  avec  ctax  qui  sont  duclion  française.  XIX.  Eléments  d* 
»  tirés  de  l'hisloire,  et  en  particulier  minéralogie,  i7'g4i  ^  ^°^-  >'i~'^''-< 

■  arec  le  texte  des  livres  sacrés.  Il  est  traduit  de  l'anglais  p.ir  Gibelin,  inKS, 
■'remplidesplLisiiigéjiieux  rapprocbe-  in-8°.  XX.  Essais  géologiques.  XXI. 

■  ment«.  »  On  peut  tire  l'extrait  qu'en  Estai  sur  l'analyse  des  eaux  miné- 
it>ant\aBibliolk.bntanm^[\iuéiat.,  raies.  X^U.  Logique,  1809,  a  vol. 
vol.  g.n°.  5,  an  vu,  pag.  aa8,  etc.)  iu-8''.OotrouveuuecriiiquetrësaBièic 
XII.  Nouvelles  observations  sur  la  de  cette  logique  dans  le  Monlhly  re- 
froporiitm  de  l'acide  cariionique  ou  ftfwetdans  tQMontlilyrepertoiy,^a 
i^ayeux,  dans  les  trois  acides  miné-  décembre  1809,  psg.  54.XX11I.  Es- 
Caux  anciennement  connus,  et  sur  SMS  de  métaphyiique ,  contenaMles 
les  bases  de  divers  sels  neutres  et  principes  etles  objets  fondamentaux 
autres  composés,  \i)^.  XIII.  £ssiH  de  cette  science ,  sr ce  quelques  con- 
surla  libeité  humaine,  i-qS.  XIV.  sidératioos  sur  l'ame  humaine,  i8<jç>t 
Observations  sur  les  preuves  dç  la  in-3".  XXIV.  Annuaires  méléréolo' 
tAe'orie  Hutbmienne  de  la  terre,  giques  de  Didilin,  Af  l'jgt  '^  iiioi. 
avaiuée  par  sir  James  Hall,  1800.  Ou  trouve  dans  la  Bibliothèque  bri' 
XV.  Essai  sur  les  pentes  des  mon-  tannique ,  imprimée  à  Genève ,  des 
fd°nes,  1800.  XVI.  De  lanomen-  analyses  étendues  de  plusieurs  des 
eiature  chimique  et  minéralogique,  ouvrages  de  Kirwan,  ainsi  ijuc  des 
lSo<i.X\U.f(emarquesiurquelques  exposés  de  ses  expériences.  Voiii , 
assertions  sceptiques  de  Sf,  ffu-  h  I  occasion  de  bon  écrit  sur  i'Etat 
iR£,  etc.,  1800.  —  Dts  variations  de  primitf  du  globe,  1rs  qualités  |>ar 
i'iitnK)«/iUre,i8oi.Cesdivenécriis  lesquelles  on  l'y  caractérise:  «Un^ 
•e  trouvent  dans  les  Transact.  philos.  >  vocation  naturelle  qui  lient  au  carac- 
Je  tacad.  d'Irlande.  XVIII.  Essai  »  tcre  de  l'individu;  un  va»le  assorti*  ' 
tur  le  phlo^istiqae ,  et  sur  la  cons-  »  mcntdeconnaissaiices bien  digérées) 
tiiution  dit  acides;  outrage  capiial  »  uit  es;irit  uct  et  coucilianij  uuc  ^\» 
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■  fertile  en  aperçus,  en  combinaisons,  maDder  des  secours  au  khtlyteVtO* 
•  et  froide  dans  l'eiameii;  delà  péiié-  sir;  mais  il   ne  vint  pas  joindre,- 

■  tralioD,  de  la  sa|;acjte',  et  une  lo|;i-  comme  il  l*aTai[  promis  ,  les  Iroapt» 

■  que  sévère.»  M.  Piclet,  qui  alla  que  le  khalyfe  lui  envoya, eieUcsfa- 
lai  reodre  visite  à  Dublin,  parle  de  reni  battues  par  le  sultan  en  584 
lui  avec  admiration ,  mais  avec  trop  (  ii88  ).  Kiiii  Arslan  continua  la 
peu  de  détails ,  dans  la  relation  de  guerre  ,*  mais  voyant  que  la  chance 
MO  Forage  de  trois  mois  en  Angle-  des  armes  oe  lui  était  pas  favorable, 
terre,                                      L.  il  eut  recours  h  k  per&die,  11  cor- 

KlTE(CaAiti.ES),  chirurgien  an-  rompit  plusieurs  émyrs ,  qui  arrfl» 

glais,  membre  du  collège  royal  des  rcnt  Thogruleile  renfermèrent  dans 

chirurgiens,  mort  à  Graveseod,  dans  une  forteresse.  Alors  Kiiil  Ârsbnao* 

k  comté  de  Kent,  vei-s  i8ti,etlau-  courulàHamadan, monta  sur  le  tr^ 

leur  de  nombre  d'articles  insérés  dans  ne  ,  et  fit  prier  et  battre  monnaie  en 

le  Journal  médical  et  daus  d'autres  son  nom.  Cette  entreprise  audarâeiue 

•uvrages  périodiques  ayant  le  niéme  détruisit  en  un  momcirt  ses  projits 

ébyti,  et   des  deux  brochures  sui-  de  grandeur.  Coutloukloaned],  son 

Tantes  :  I.  Sut  les  moyens  de  rappe-  neveu,  et  ta  plupart  des  grands  dt 

ter  à  la  vie  les  aspkixîés  ,  in  -  ti". ,  l'état,  ne  purent  voir  son  usnrpatioK 

j-jSH'W.  Essais etobservationsph^-  sans  jalousie.  On  conspira  de  (ontei 

siologiqtus  et  médicales  sur  la  sub-  parts  contre  lui.  Il  se   hâta  d'aller 

mersion  des  animaux,  et  sur  la  ré-  dans  Ispahan ,  oii  il  fit  périr  plusieurs 

nne  de  J'Acaroides  resinifcra  ,  ou  émyrs  au  milieu  des  supplices  ;  mais 

mine j«un«  de  ûotany-liay,in-&'.,  à   peine   eut-il  regagné  Hamadan  , 

1^95.                                        L.  qu'on  le  trouva  mort  dans  son  Ut, 

KIUPËBLI.  Voy.  Kopbou.  percédecinquantecoupsdepoignard, 

^    KIZLL  ARSLAN  (OTHifAN),trQi-  au  mois  de  chaban  587  (  7  octdire 

aii'me  prince  de  la  dynastie  des  ala-  1171  ).  Lcsas^ssios,  qui  n'étaient 

beks  IldékouEides  ou  Pehlevanides ,  autres  que  ses  principani  officiers, 

^lait  lils  -d'IldcLouE  ,  et  gouverna  rejetèrent  ce  meurtre  sur  des  esda- 

l'Adietbaïdjan  pendant  le  rècnede  son  vcs   molahedonns    ou    bathcnieos  , 

frère  Pehievan  Mohammed,  auqnel  c'est-à-dire  disciples  des  Ismaëliem, 

it  Succéda  l'an  58a  de  l'hég.  (  1 186  dont  la  secte,  abhorrée  des  Mnsnl- 

de  J.-C  )  Il  épousa  Katiba  Catoun  sa  mat^s ,  a  dû  être  accusée ,  quelque 

venve ,  fille  du  fameux  Inanedj  ;  et  fois  injustement,  de  pkis  d'un  crim» 

celte  femme  ambitieuse  et  vindicative  dont  les  auteurs  ont  voulu  rester  ii^ 

ne  contribua  pas  peu  à  détourner  sou  connus.  {Voy,  Haçar  vsjh  Sibbax.) 

rouvel  époux  de  !a  fidélité  et  du  zèle  A— t. 

que  ses  prédécesseurs  avaient  mani-  KÎ.AAS  (Nicolas).  V.  Bergbui. 

festés  x>Qur  le  service  des  sultans  Seld-  KLAPBOTH  (  Na&tih  -  Heuii]  , 

jonkidcs  de  Perse.  Kiiil  Arslan  ne  célèbre  chimiste  prussien,  professeur 

i;arda  aucune  mesure.  Il  se  rendit  dechimie,membrcde  l'académie  des 

dans  l'Irak  ,     s'empara    de    toute  sciences  de  Berlin,  associé  étranger  de 

i'auloritc,  ne  laissant  4  ThogruI  111  t'tnstiiutde  Franu,  et  de  plusieurs 

que  le  nom  de  sultan.  Il  fit  la  guerre  autres  académies  et  sociétés  savantes, 

à  ce  prince,  tcula  vainement  de  pren-  naquit  à  Berlin  le  1". décembre  i743> 

lire  Uamadan  sa  capitale ,  et  fît  de-  Il  arati  reçu  do  la  nature  un  U{nl 
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e1)si»r,iteur ,  sérieux ,  réflécbi ,  et  une  chimie  ont  été  recueillis  el  tradiiils  en 
palienee  à  loule  épreuve.  Après  avoir  français  par  Tassacrt,  Paris,  1807, 
icrminesesétiMlesclassiqueSiilselivra  a  Tol.  ia-S''.  Enfin  il  acoiDposé,cn 
lout  eniicr  3  celle  de  la  minéralogie ,  commun  avec  M,  Wolf ,  un  DktÎDii,- 
pour  laquelle  il  avait  an  penchant  dé-  naire  de  chimie ,  ea  quatre  vahimes 
cide';  mais  il  sentit  qu'il  j\t  pouvait  in-S".;  ouvrage  traduit  en  franfaii 
j  feire  de  rapides  progrts  sans  y  (en  iDio)  par  MM.  £ouîllau-La- 
associer  la  chiraic  :  il  s'appliqua  ega-  grange  et  Vogef.  Klaproth  a  fait  faire 
kmcDt  à  ces  deux  brancnes  des  con-  de  grands  pas  k  la  minéralogie.  Ses 
naissances  physiques  et  naturelles,  rechercha  oifl  jeté  beaucoup  de  lu- 
{l'analTse  des  minéraux  lui  partit  sur-  mïèressurle  système  de  Werner  et 
tout  d une  importance  extrême  pour  surlaclassifïcaliondcM.Hauj.Sesdc^ 
bien  classer  les  subiiauces  înorgS'  couvertes,  et  surtout  ses  moyens  par- 
niques  ;  et  des  eapérieticea  multi-  (iciiliers  d'analyse,  ont  guidé  plusieurs 
5 liées  luidouDËrentbieolôlIes  moyens  '  cbimisces  français,  qui  lui  doivent  une 
evarieries  procédés  cbioiiqnes,  et  partie  des  heureux  résultats  qu'ils 
et  reconnaître  des  éléments  nou-  onc  obtenus.  11  est  mort  ^  Berlin  le 
veaux  dans  les  mine'raux  qui  avaient  i".  janvier  1817.  C.  G. 
dqà  été  soumis  à  l'analyse.  C'est  ainsi  KLASS  (  Fbed^ic  ■  Christiah]  , 
qu'ildëcoUTlillatirconedanslejargon  paysagiste  et  jj^^fer  à  l'eau-fbrtc, 
de  Ceylan  ;  qu'il  démontra  la  présence  né  à  Dresde  en  1^2 ,  et  membre  de 
delà potastedanidesproductions vol-  l'académie  royale  de  Saxe  ,  se  Toui 
cauiques;  qu'il  fit  connaître  le  sulfate  de  bonne  heure  à  l'étude  du  paysage, 
Ae  strontiane  ;  qu'il  trouva  la  potasse  et  n'eut  pour  maîtres  que  la  nature  et 
datis  la  leucite  ou  grenat  blanc;  qu'il  un  amonr  assidu  pour  le  travailjmais, 
déconrrii  dans  le  schorl  rouge  un  oou-  plein  de  déCance  en  ses  propres  ta- 
Tcsa  métal  qu'il  nomma  toane ,  un  lents,  il  eut  recours  aux  conseils  de 
anirc  dans  la  pech^blende ,  qu'il  ap-  Casanova  ,  qui  se  plut  à  diriger  ses 
j)da  UTone  ;  un  troisième  dans  la  heureuses  dispositions.  Il  acquit  bien- 
mine  d'or  blaocbc ,  et  il  lui  donn.t  le  tôt  de  la  réputation  ;  et  les  paysage^ 
nom  de  tellure.  Il  fit  anssi  connaître  qu'il  a  peints  on  dessinés ,  soot  re- 
le  molybdaie  de  plomb ,  et  prouva  cherchés  des  amateurs  de  tous  les 
que  \a  mine  d'argent  rouge  était  un  pays.  II  cultiva  en  même  -temps  la 
(ulfiire  d'argent  et  d'antimoine.  Ce  gravure  à  l'eao-fbrle,  et  exécuta  de 
tont-U  ses  tijvaus  les  plus  impor'  cette  manière  un  certain  nombre  de 
tanis,  ceux  qui  le  placent  parmi  les  Vues  de  diverses  grandeurs ,  dotit 
chimistes  les  plus  distingues  de  son  le  travail  paraît  d'abord  un  peu  brut, 
siècle;  mais  il  a  publie  en  outre  une  mais  dont  l'effet  est  pittoresque,  et 
quaalité  considérable  d'analyses  do  où  l'on  estime  particulièrement  le 
substaDce8fossiies,quipeuventservir  choi^t  dps  sites  et  l'intelligence  de  la 
de  modèles,  et  qui  se  trouvent  dans  le  composilion.  Les  piBcet  que  l'on  000- 
Journal  de  physique ,  les  Annales'  de  naît  de  Ini  sont  au  nombre  de  trente- 
cliinaie,  le  Joufual  des  mines  et  autres  denx,  parmi  lesquelles  on  remarque 
«ollrciio&sdecegenre.  Il  a  re'digé  un  deux  Paysages  montagneux ,  d'nne 
^fStême.  minéralogique  principale-  gravure  grignotée  el  d'un  bel  effet  ^ 
.ment  basé  sur  les  principes  coÂtitu-  qu'il  publia  en  1775.  —  Klass  avaK 
lUs  des  miuéraui.  Ses  Mémoires  de  ud  frère  aîné,  ooraraé  Charles-ChrU- 
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fîan,  qui  l'elait  livre,  iods  la  dirpc-  KLEBER  [  JjUN-Etnnit  ),  {^ 

liondcC3SâaoTa,àUpcialureliiïUi-  reral  français,  lils  d'un  temuMr  d* 

l'iijue  ;  il  tiaît  inspeettur  du  cabiort  U  nuiion  du  lardiaal  de  Bohan,  na- 

(ii'seslaiD[ie&.deDr<sdc,  el  maiirede  quit  à  6trasfaour{;  en  i754i  et  vint 

destin  des  pages.  Il  mourai  en  1 79^ ,  jcuoe  à  Paris  apprendre  farchiieobir* 

«I  Frédéric  lui  succéda  dans  cette  der-  i  laquelle  il  était  deilin^;  il  inODlra  de 

aiirc  pince,  qu'il  a  remplie  jusqu'à  Ta  pi  itude  au  Irayfi  il  el  d'heureuses  di^ 

l'époque  de  sa  inort,arrir^eil  y  a  un  positions.  Un  jour  s'étant  trouTédanl 

petit  nombre  d'années.         F— s.  un  caK  oii  des  ctrauRers  étai^  in- 

KLAU6ER(lGHACE-S£iaSTiui),  cultes,  il  prit  leur  défense  ,  et  acqoil 

jgraveur,  ué  à  Augibourg  en  i^âS,  ainsi  leur  eilimc  :  c'étaient  deux  gen- 

reçutj  dans  sa  ville  naiate,  de  son  tilbomuies  allemauds  qui  l'engagèrent 

]>ère  Jeanltaplisie,    graveur    assec  i  les  suivre  à  Munii^h,  où  ils  lui  ou- 

luédiocre,  les  premiers  élémenis  de  vrirent  l'accès  de  l'école  mililaire  de 

son  art.  jaloux  de  seconder  1rs  heu-  -  telle  capitale,  ha ,  il  fit  des  progrès 

reuses  dispositions  de  son  fils,  J.-B.  rapides.  Le  général  Kaiinitz  ,    CIs 

Klauber  l'envoya  étudier  À  Paris  sons  du  premier  ministre ,  frappé  d»  pre- 

la  direction  de  Wille ,  qui  jouissait  miers  essais  du  jeune  KIdier ,  de 

■lors  d'une  juste  célébrité.  Le  jeune  la  beauté  de  sa  taille  et  de  l'a^il 

Kiauber  £1,  e^diB  de  temps,  de  qu'il  montrait  dans  tet   réponses, 

rapides  progrès^Tacadémie  rojale  l'attira  à  Vienne ,  et  lui  donna  une 

de  peinture  l'âpjréa  ,  sur  ses  atn  lons-lieulenaace  dans  «on  r^imeol. 

«slampes  AeYÈcoUer  de  HarUm,  Kléber  fit  ses  prei^ières  armes  contra 

jd'après  Pœlembourg,  el  du  Sauveur  les  Turcs,  et  resfa  dans  les  troancs 

du  Monde,  d'après  Stella;  et  elle  le  auliicbiennes  depuis   i^'}6  jusqucB 

recul  au  nombic  de  ses  membres  en  1783  ;  mais,  dégoûté  alorfc  de  voir 

1787 ,  sur  les  portraits  de  Vanloo  et  qu'on  u'y  accordait  l'aTUcenMiil  qn'i 

d'Allegrain.  La  régulation  française  la  naissance,  il  donua  sa  dcmisiion, 

i^ant   engagé  Kiauber  i  retourner  revint  en  Altace,   postula  la  place 

dans  sa  patrie,  il  fiit  appelé  quelque  d'inspecteur  des  bâtiments  publics  à 

temps  après  à  âaint-Péiersbourg,  par  fiefbrt,  el  l'obtint  par  ta  protection  d« 

l'impératrice  Catherine ,  pour  7  rem-  l'intendant  la  Galaisière.  Fixé  par  cet 

Slir  la  place  de  professeur  k  l'aca-  emploi  à  Befurl,  il  j  cultiva  taa  art 

émie  impériale  des  beaos-arb.  Cette  pendant  près  de  six  ans,  el  euricLit 

princesse  le  nomma  garde  des  des-  aon  esprit  de  connaissances  utiles.  La 

sins  et  estampes  de  son  cabinet,  et  révolution  française  ouvrit  à  Ktéber 

le  décura  de  l'ordre  de  Saiot-WU-  une  carrière  plus  btiltaute.  Dans  une 

•limir.  Kiauber  a  gravé  en  Uussie  un  émeute ,  il  prit  le  parti  des  officiers 

grand  nombre  de  portraits ,  parmi  municipaux  de  Bcfort  contre  le  ré- 

lesqiiels  nous  citerons  ceux  de  l'im-  gimeniltoyal-Louis,déT(>uéàl*cour; 

péralrice    Elisabeth,    de  Slauislaa-  il  repoussa  les  soldats,  et  présenta  un 

Aiigusie,  roi  de  Pologne,  et  de  Pla-  défiau  cokioel.  Cet  clan  décelait  son 

Ion,  mélropolitaÎD  de  Moscou.  Il  est  caractère,  elle  porta  en  1793  comsie 

mort  à  Sdipl  -  Pélersbourg  le  ^5  mai  simple  grenadier  dans  un  lûtaillou  de 

1817,  Doiveisellcmetit  regretté,  tant  volontaires  du  Uaut-Bhin.  Sa  stature 

pour  ses  qualités  moral»  que  pour  élefCe  et  robuste, son  air  martial  * 

•es  lalcQU.                         P— >z.  ■»  talnts  naluiek  pour  la  guenei  le 
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fircnlremriiner.  H  obiinl  Jn  gAitfraJ  l'altaq™  de  tiiiii.  «  Non,  Jît  Kléber; 

WîtnpfcD,  qui  comnaDdait  à  BriMcb,  •  il  nt  bon  de  voir  clair  dans  une  af- . 

UDC  Mice  d'adiudaat-maJDr  dans  un  s  faire  sérieuse,  et  celle-ci  d<Ht   se 

balaillon  qui   rejoif^nait  l'année  du  >  d^drr  au  grand  jour.  ■  Lé*  bataille 

gdncral  CniliBe,it  Moïence.  Sa  i^pn-  qu'il  lirra  près  de  Savenay,  fut  moins 

lalion   militaire  commença   lors   do  une  déroute  des    Vendéen)   qu'une 

n^e  de  eette  plAoc  ;\\j  fut  élerë  an  destruction:  elle  eât  terminé  la  [;ucrre; 

grade  d'adjudint-général.  Ce  fut  lui  qui  car  Kléber  répondait  sur  sa  tête  dfl 

commanda  et  exécuta  les  itu'iies  do  l'obéissance  et  de  la  tranquillité  dvi 

Siberacb  et  de  Marienborn.  Venu  i  provinces  insor^ées,  si  bn  les  conËait 

Paris  après  la  prise  de  Maïeoce,  il  7  â  sa  snrveitlance  et  au  bonheur  de  ses 

fat  appelé  en  témoignage  contre  le  armes.  Le  comité  de  salut  public  Dé 

^néraî  Custine,  et  eui  le^ouragede  Toulnt  point  de'eléfdence;  il  craignit 

déposer  en  sa  faveur  devant  le  tri-  fascendantd'nn  (^erricrhumainetgé- 

kunal  révolutionnaire.  On  le  nomma  nérebi.  Kléber  fit  son  entrée  ï  NanteS 

général  de  lirignde  pour  aller  corn-  à  la  tête  des  troupes  victorieuses  et 

Mitre  le«  royalistes  delà  Vendée  à  auxaccUmationsdupeuplerCelteville 

la  léie  d'une  colonne  de  cette  même  âoAua  une  fêle  aux  généreux  vain^ 

garnison  de  Maïence,   tant  de  fois  queurs.  Au  moment  où  une  couronne 

témoin  de  sa  bravoure  ;  il  en  corn-  de  lauriers  descendait  sur  le  front  d<i 

'Banda  l'avant-garde ,  et  fut  blessé  au  Kléber,  l'un  des  commissaires  con' 

combat  de  Toi  fou  :  \i,  n'ayant  que  Tentiounels  s'écria    que   ces  lauriers 

quatre  mille  soldais  et  six  pièces  de  n'étaient  pas  dus  aux  géncraoi,  tnaii 

canon ,   il  fut  entouré  par  vingt  mille  aux  soldats.  *  Nous  avons  tous  vainco, 

Vendéens ,  fil  une  habile  retraite  avec  »  reprit  Kléber  avec  fierté';  je  prends 

Aulanldcsang-froidqued'inirépidtlé,  »  cette  couronne  ponr  la  suspendre 

et  comprit  dès-lors  qu'on  ne  pourrait  >  aux  drapeaux  de  l'armée.  »  U  ne 

vaincre  de  tels  ennemis  par  les  régies  tarda  pas  a  être  exilépaur  avoîrmontrtf 

ordinaires.  A  Cbolet ,  l'armée  repu-  toute  son  iiurreur  contre  ccj  lois  san- 

blicni  ne  suivit  la  marcbe  qu'avait  irscée  guinaires  qui  Faisaient  des  cbanipsdê 

Kléber ,  et  demeura  victorieuse  :  de  b.itaille  d'immenses  écbafiads ,  oii  les 

nouveaux  nvm  l'attendaient  au-delà  vainqueurs  donnaient  la  mort  h  ceux 

de  U  Loire;  ilsfurnntimptité*iuigé-  qui   avaient  déposé  les  armes.  On 

ncraux.  Lv  jcuue  Marceau,  rival  de  jugeait  alors  ses  opinions  incertain ts, 

gloire  dcKlcber,  parut  blessé  de  sMi  et  on  le  regardait  mémecomme  un  en- 

sHSière  franchise;    mais   le   voyant  ncmt  rie  la  liberté,  parce  qu'il  haïssait 

destitué  an  moment  où  il  était  perte  finiËsciplinc,  la  licence  cl  les  lois  san- 

1  ui -ne  me  a  ucom  mandement  en  chef,  guinaires.  Quoiqu'il  eut  un  génie  émi- 
ilse  vengea  noblement,  ne  garda  pour  '  ncut  pour  la  guerre,  il  était  difficile 

ainsi  direquelevaintirrede  général,  qu'il  parvint  au  cotnmanâemeut  ea 

et  en  remit  l'autorité  iKléber.Celui-ci,  chef,  parce  qu'il  ne  savait  ni  adoucir 

après  avoir  combattu  au  n.i us ,  poussa  la  vérité,  ni  taire  les  fautes  de  ceux 

les  débris  des  Ventléens,  de  marche  qui  gouvernaient:  (fêtait  sa  masime, 

enmsrcbe.entrelalioireetLi  Vilqine.  qu'il  fallait   une   opposition   à   c6\6 

m  C'est  ici ,  dit-il ,  que  je  les  vou-  d'une  grande  autorité.  Celte  franchise 

w  lais....  B  Trois  commissaires  de  la  rotarda  la  fortune  militaire  de  Kle'bcr. 

GwneMîoD  ordonnent  de  commencer  Toutefois  la  Frauce  arait  besoin  de  soin 
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bras  pour  asjurin:  l'ibiMpenduee  da  setle  'par   Qeilbrenn.  Prancforl   Inl 

territoire.  II  fui  appelé  ï  VamÉe  du  osTrail  ses  portes,  lorsque,  par  feStt 

Nord ,  et  bientôt  à  celle  de  iSambre*  d'une  iolrigue  et  de  la  jalousie  qu'ins- 

ct-Meiise  comme  général  de  division,  piuient  M9  Ulenls ,  il  fut  cloigoé  de 

passa  la   Sambre  eo  pre'sence  des  \'»tmie  m  moment  même  où  il  avait 

armées  alliées ,  et  partagea  la-  gloire  mérile'  d'eu  avoir  le  commandement 

de  )a  victoire  à£  Fie  uni  s ,  où  il  coin-  eu  chef.  L'année  suivante  (  1797  ),  il 

Dunda  l'aile  gaucbe  de  l'armée  fran-  fut  desigoe'  dans  les  journaux  comme 

(aise  opposée  au  prÎDce  d'Orange,  général  cd  chef  de  l'armée  de  Sambre- 

qu'il  arrêta  au  pont  («  Marcbieunei.  ci-Meuse;  mais  Hoche  eut  sur  lut  la 

11  marcha  ensuite  sur  Mofts  i  la  lête  préférence.   Klébec ,    mécontenl  du 

de  trois  divisious,  far;a  le  camp  re-  directoiro,  avait  qatll^  l'armée, «t  s'é- 

tranché  du  Monl  Panisel ,  le  passaige  tait  relice'  kParis,  oiï  il  vivait  dans  la 

de  la  Boër,  rejeta  l'eDoemi  sur  la  rive  retraite  et  rétude.  Il  acheta  mw  tan- 

droite  du  Rbin , entra  dans  Maëslricht  son  de  campagne  dans  les  environs,  et 

après  vingt-huit    jours  de  tranchée  il  s'y  occupait  à  l'édiger  des  inémoires 

ouverte  et  quarante-huit  de  borabar-  sur  ses  campagnes ,  lorsque  Buona- 

demeot.  Il  vint  ensuite  commander  parte,  nommé  général  en  chef  de  far* 

l'aile  gauche  de  l'armée  de  Jourdan  ,  mée  d*£^ypte  ,  l'engiigea  à  le  suivre , 

et  dirigea  le  passage  du  Ithin  devant  comme  étant  un  des  généraux  tes  plu» 

pusseldorf  dans  le  mois  d'octobre  capables  de  faire  réussir  son  expiNii- 

i^gS.  Lorsijue  cette  armée,  qui  s'a-  tion.  A  peine  débarqué,  KIcber  nur- 

vanç.i  alors  jusque  surJe  Mcin,  fut  chasurAlexandtie,  oii  il  reçut  unebtes- 

obligéede  se  retirer,  ayant  été  tour-  sure  grave  à  l'escalade  des  remparts, 

née  par  le  général  Clerfayi,  Kléber  Buouaparte,  se  dirigeant  aussitôt  vers 

dirigea  sa  retraite  avec  le  plus  grand  le  Caire,  lui  laissa  le  commandement 

sang-froid.  A  l'ouverture  de  la  cam-  d'Alexandrie.  L'hiver  suivant,  céder- 

Îague  suivante  (  i  i^gâ  ) ,  il  coniri-  nier  te  suivit  en  Syrie  k  la  tête  de 

ua  puissamment  aux  succès  qu'ob-  l'avaDl-gards,  prit  le  fort  d'ËUArischy 

tint  d'abord  le  généraljourdau.  Ce  iiit  marcha  dans  le  désert,  s'empara  de 

lui  qui,  à  b  tête  de  l'aile  gauche.  Gaza,  etempoclalavilleetlesfortsde 

sprèsavoir  forcé  le  passage  de  ta  Sieg,  Jatfj.  Fendant  Je  si^e  de  Saint-Jeaa 

mileu  pleine  déroute  l'armée  du  prince  d'Acre,  KIcber  fut  détaché  du  camp, 

de  Wurtemberg    sur    les   hauteurs  battit  les  Turcs  dans  la  plaine,  et 

d'AItenkircheuj  mais  il    eut  bientôt  les  fiarca  de  se  retirer  en  désordre 

sur  les  bras  toute  l'armée  du^prince  vers  le  Jourdain.  Aprfes  la  levée  du 

Giartes,    forte    de    soixante    mille  ti^e,  il  commanda  larrièce-garde,  et 

hommes  :  il  n'en  avait  que  vingt  mille,  protégea  eflîcacement  la  retraite  de 

qu'il  mit  en  position  sur  les  hauteurs  l'armée.  Benlié  en  Egypte ,  il  »gnala 

d'Ukrad^avectaDld'habileléqu'iJsne  de  nouveau  sa  valeur  au  combat  d'Ar 

furent  poiut  entamés  ;  il  battît  ensuite  bouiir  où  l'armée  turque  fut  défaite. 

]c  général  KrayàKaldieck.ct  le  prince  TelleétaitlaeonsidérationdiHiiiljouis- 

de  WartcnsJebcn  à  Friedbcrg.  Penr  sait  dans  l'année  li'Ëgypie ,  que  Buo- 

dant  les  premiers  jours  d'août,  il  corn-  naparte  qui  ne  l'aimait  point,  et  qu'il 

manda  l'armée  par  intérim ,  et  an-  avait  deviné  depuis  long-temps ,  ne 

nonça  que    sa  coramunicalion  était  put  se  dispenser  de  lui  en  laisser  le 

»péré«avec  l'arméc-du  Rhio-et-Mo-  pommaudiateut  lorsqu'il  abaudoniut 
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tes  soldats  pour  repasser  en  Europe,  dais,  aux  armet  !  Vous  nponâm  k 
Kléber  r<-(ui  ce  commandement  plu-  une  telle  insulle  par  des  yicloircs!  • 
lot  comme  un  fardeau  que  comme  une  L'évacuation  de  la  partie  orientale  àe 
faveur.  L'armée  e'tàit  affaiblie  par  les  l'Egypte,  la  marcbe  des  Turcs  con- 
combats  et  par  les  marches  dans  le  cerrée  avecles&ngUis,eilaconfcnlra- 
àésetX;  elle  n'avait  ni  argent,  ni  mu-  tiou  de  l'armée  Trançaisequi  se  fit  rapi- 
uitions ,  et  aucun  espoir  de  voir  venir  dément,  ne  pouvaient  manquer  d'»- 
des  secours,  tandis  que  le  grand-visir  mener  une  journée  décisive,  Klâxr 
loussouf  s'avançait  avec  quatre -vingt  développa  sa  petite  arroge  dans  les 
mille  hommes  et  soixante  pièces  de  plaines  de  Coubé,  et  cnle*a  d'aborrt 
canon  par  la  route  de  Damas.  Déjà  le  village  de  Mataricfa ,  où  l'afan^ 
même  le  fort  d'EI-Arisch  e'tait  en  son  garde  turque  était  retranchée.  En 
pouvoir;  et  une  partie  de  l'Egypte  se  s'approchant  de  l'obélisque  «THclii»- 
Boulevait  en  sa  faveur.  Kîéber,qui  ne  polis,  il  aperçut  l'armée  du  graud- 
recerait  de  France  que  des  nouvelles  visirenbalaille,  et  dix  fois  supérieurs 
affligeantes,  crut  qu'il  valait  mieux  eu  force  ;  il  l'attaqua  immédiatement, 
songer  à  sauver  sa  pairie  que  d&s'obs-  la  pouss»  devant  lui,  s'cmpr^  du 
tiner  à  conserver  l'Egypte;  et  il  Gt  camp  d'ËIHauka,  emporta  le  foK  de 
le  sacrifice  de  la  gloire  qu'il  aurait  pu  £elbeys,  dispersant  cette muliiludeim- 
y  acquérir  contre  Jes  Turcs ,  en  cod-  mense  à  travers  le  désert,  s'emparant 
tinuanl  avec  eux  les  négociations  en-  à  Salahieh  de  tous  ses  bagages  et  d'iia 
lamées  par  son  prédécesseur.  Il  s'a-  butin  prodigieux.  Cependant  l'insur- 
gissail  de  séparer  leurs  intérêts  poli-  reclionavai^éclatéàBoulacetauCaire. 
tiques  de  ceux  des  Anglais  et  des  Bus-  '  Klelwr  reprit  celte  capitale  de  vive- 
ses;  mais  le  vl sir  dépendait  trop  des  force,  et  recommença  eu  quelquesorie 
Anglais.  Kléber  négocia  par  l'entremise  la  conquête  de  l'Egypte.  Il  apprit  près- 
du  Commodore  Sidney  Smith  ;  et  par  que  aussitôt  la  révolution  du  i8  bm- 
la  convention  d'ËI-Ariscb  ,  l'armée  maire,  qui  plaçait  Buonaparteà  Uléle 
française  dut  être  embarquée  et  trans-  du  gouvernement  français,  et  il  conçut 
portée  en  France  avec  armes  et  ba-  alors  l'espoir  que  son  armée  serait  se- 
gages  ;  l'Egypte  devait  être  entière-  courue.  La  victoire  d'Héliopolisluias- 
ment  évacuée,  et  tous  les  Français  suraiiaumoins  pour  unan  laposses- 
délenus  dans  les  villes  de  la  domi-  sionpaisibledelEgypte.L'arméeetle- 
aation  turque  mis  eu  liberté.  Fidèle  même  dont  la  position  était  améliora 
i  ce  traité,  Kle'ber  venait  de  livrer  aux  manifestait  le  désir  de  conserver  nife 
Otbomaus  tous  les  forts  de  la  Haute-  lonquêie  dont  elle  sentait  toute  l'im- 
Egypte  et  la  ville  de  Damicilc  ;  il  se  portance.  Les  Egyptiens ,  étonnés  Ae 
disposait  m£me  i  évacuer  le  Caire,  voir  le  grand-visir  riatlu  paruncpoî- 
lorsque  l'amiral  Keilb  lui  écrivit  qu'un  gnée  de  Français,  étaient  persuadés 
ordre  de  son  gouvernement  lui  dé-  que  tous  les  efforts  des  Turcs  seraient 
fendait  de  permettre  l'exécution  d'au-  désormais  inutiles.  Les  contributions 
caneG.ipitulation,àmoins  que  l'arraéc  (t^tra ordinaires  imposées  à  la  ville  du 
française  ne  mît  bas  les  armes  et  ne  Cnte  en  pnnition  de  sa  révolte ,  dou- 
ce rendît  prisonnière  de  guerre.  Klé-  nèrent  à  Kléber  les  moyens  de  payer 
ber,  indigné,  Al  imprimer  cette  lettre  '  l'arriéré,  qui  s'élevait  à  onze  million 


:  maDifesle ,  et  se     y  compris  la  solde.  Il  forma  une  It!- 


fiymitU  d'2  ajouter  ces  mou  ;  >  Sul-    giou  grecque ,  aiosi  qu'un  corps  d« 
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copies,  qu'il  fit  in^lrnire  et  fiaLîtIpr  ï  ehà  de  1.i  vengeance  de  Baonnp«ne  ! 

h  française;  il  ciablituo  parc  de  cinq  mais  ces    bruits  pitais^ent  n'aveir 

«enti  chameaux  toujours  disponiUM  Aé  imagiDés  que,  par  la  malignité  et 

cl  despoBls  valants  sur  le  Kil,  pour  par  la  passion;  car  depuis  dix-bnit 

fàcililer  'fe  passage   du   fleuve  aux  «tis,  oo  n'a  rien  ffcrti  qui  puisse  rai- 

'troupes  qui  auraient  à  nurdier  de  la  sonnablement  inlirmer  les  rdations 

«Ole  ïur  la  frontière  de  Sjm.  après  ofEcielles  sur  la  mort  de  Kléber.  Son 

avoir  mis  un  terme  ans  dilapida tioui,  oraison  funèbre  fut  prononcée  à  I^rii 

il  établit  un  comité  adoiinistralif,  et  par  le  séitaieur  Garât  sur  la  Place  des 

pourvut  à  la  sûreté  comme  à  la  pros-  Victoires,  où  d'abord  on  luidécemauB 

périlé  de  l'Egypte ,  s'élevant  ainsi  i  monument  qui  n'a  pas  été  achevé. 

la  hauteur  du  guerrier  homme  d'étal.  Ktâ)»  fui  sans  contredit  l'un  des  plot 

I,e  3  juin  1 800 ,  il  fit  une  taursée  en  grands  hommes  de  guerre,  qu'ait  prO- 

£gyple,au  moment  même  où  il  médi-  duilslarevolulion  française.  Il  joignait 

tait  nu  traité  séparé  avec  les  Turcs,  l'enthousiasme  d'une  ame   indépen- 

qii'il  voulait  détacher  de  l'inelelcrre.  danie  et  élevée,  eu  sang-froid  d'au  gé- 

ApE^s  avoir  passé  le  1 4  juia,  dans  l'île  néial-matirc  de  lui-même ,  et  l'exprès- 

de  Haoïija,  la  revue  de  l.i  légion  grec-  sive  fierté  du  regard  à  une  voix  dont 

que,  il  revint  au  Caire  Voir  les  embel-  l'éclal  anèiait  les  séditions  et  couvrait 

iisscmrnts  qu'on  Faisait  à  son  hôtel;  les  murmures  des  soldats.  Halntuel- 

il  se  promenait  sur  I,i  terrasse  àt  son  lemeot  juste  et  équitable ,  Kle'ber  se 

jardinavcc9onBrchiiecte,lorsqu'ilfut  Liissail  trop  sisemenl  entraîuer  i  ta 

■iiassinéde  qu^itre  coupj  de  poignard  colirc  Mais  si  sa  franchise  était  bros- 

parun  jeune  Turc,  nommé  SÙIeïmani  que  «  san»  nicna(,'ement,  la  fierté  de 

poiissé,dit-on,parleriinatLSti)eàceile  son  ame  était  sans  faiblesse.  Il  porta 

action  alroce.  {.es  relations  fjranç^ises  daus  tes  camps  le  mépris  des  richesses 

donnlirentledétaitduterriblesupplice  et  l'horreur  de  la  rapine  et  divèrigan- 

qu'on  fit  subir  au  meurtrier,  qui,  dé-  dage;  en  un  mot  il  ne  se  souilla  paras- 

rouvert  et  arrtié,  avait  été  couda  une  cuneseès.  Sans  avoir  jamais  ambitioa- 

par  une  commission.  A  la  nouvelle  né  le  premier  rang  dans  la  rcpobliqiw, 

de  ce  funeste  assassinat ,  l'opiuiou  tels  étaient  néanmoins  l'indépendaKe 

pobliq'ic  en  France  accusa  prcsqu'ou-  de  son  caractère  et  son  amour  pour  la 

vcrtmeiit  Buonaparte  d'avoir  armé  liberté  légale,  que,  s'il  eût  vccn  ,  toat 

le  bras  de  l'assassin   par  ses  émis-  porte  à  croire  qu'il  n'eût  souSert  ai 

t:iires,  pour  se  vengrr  de  KIcber,  qui  riisurpation  ni  le  despotisme.  Ses  rcs- 

s'éuil  exprimé  sur  son  compte  avec  les,  rapportés  à  Marseille  après  Féva- 

bpaucoup  de  franchise  dans  une  dé-  euaiiou  de  l'Egypte,  étaieut  ohbliéi 

pcchc  adressée  an  directoire  exécutif,  dans  le  cbSteau  d'If,  lorsque  Louis 

(i  qni  fut  inicrceptée  cl  publiée  par  XVIIlordonR«[i8i8),  qu'ilsfussiat 

]<■«  Anglais  ;  oii  était  d'ailleurs  dans  recueillis  dans  un  mantiment  qu'où 

l'irlcc  que  jamnts  Ktélicr  n'eût  enduré  doit  âever  à  la  gloire  de  Klëber  daw 

T'i^urpalioo  de  Ituonapatic.  Le  gé-  la  ville  de  Strasbourg.  Voy.  YElagi 

lierai  lUcnou,  qui  lui  sueccda  dans  funèbre    des  génênMX    KlAer  tt 

le  commandement ,  montra  une  telle  Desaix,  par  le  sénateur  Garai,  Pi- 

■l'imosiié  contre  sa  mémoire,  qu'il  tit,ao  lX(i8oo),iu-8°.de  i07pa{. 

f>it  dès 'lors  vieirrament  soupçonné  B— P. 

Ravoir  éttf  hii-inJiDe  l'imlrunicut  ca-  KLEEltUNN  (Cuu£tuii-Fuh- 
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kic-Crablks)  ,  ppÎDlre  dliisloire  ds- 
lurrlle,  naquit  k  Alidorf ,  pris  de  Ciu- 
rrmberg ,  cd  1^55.  Farmé  par  les 
leçDDsdeMiii  ptrc,  il  s'associa  à  la 
réputation  de  Bojcl  de  Roseahof, 
dout  il  avait  épousé  la  fillf.  Apièt  la 
mort  de  ce  naturaliste ,  il  devint  pro- 
priétaire de  ses  ouvrages  sur  les  gre- 
nouilles et  les  insectes  :  ils  lui  durent 
en  grande  partie  leur  perfeclioD.  C* 
fut  lui  qui  fsrava  et  cuIumiDa  les 
planches  du  Catalogue  fystémaiique 
des  coléoptères,  par  Voct.  Comme 
écrivain,  il  a  peu  de  mcrile;  son 
siyleeit  diffus  et  désagréable  :  mais 
ses  dessins ,  remarquables  par  leur 
exactitude  et  leur  netteté',  ont  con- 
Iribué  aux  progrès  de  fenlomologie. 
Il  moorut  le  a  janvier  1789.  Voici 
ks  titres  de  ses  principaux  ouvrages  ; 
I.  Da  Barmeton.  Ce  traité  a  obtenu 
le  pm  proposé  par  l'académie  de 
B^nheim.  H.  Remarques  sur  quel- 
ques chenilles  et  papillons  ,  dans  le 
Naturaliste,  pour  1774,  4'-  ""- 
méro,  pag.  [ii-'j.  III.  Il  publia 
avec  des  noies  le  BMupenleben  [  Sur 
ta  vie  des  chenilles),  par  Jos.  Ma* 
der,  ou  Indication  des  mois  dans 
Ifsifuels  on  trouve  les  chenilles,  dé- 
crites et  dessinées  par  Bosel  et 
Xleemann,  att:j:queUes  on  a  joint 
tes  Observations  de  Linné  sor  les 
papiUoru  qui  en  proviennent ,  Nu- 
remberg, 1777,  grand  in-S".  Cet 
onvrage  eut  trois  éditions,  IV.  Sup- 
plément à  thUloire  des  insectes, 
iâisant  suite  aux  Sécréations  ento- 
moloffqaes  de  Rosel ,  avec  la  conti- 
nuation par  dit,  Schwarz ,  s',  part. , 
inga-i.  D — v. 

KLEFEKER  (Jeiit),  savant  et 
laborieux  magistrat  de  Hambourg, 
né  dans  cette  ville  eu  i6g8,  fil  sea 

Sreinières  éludes  avec  beaucoup  de 
ittinciion ,  et  fréquenta  ensuite  les 
^udpalcs  unireriités  de  fAtletna- 
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gne.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
re;ut  des  témoignages  flatteurs  de 
l'eslime  de  ses  concito^ns ,  qui 
l'élurent  membre  du  sénat  ;  il  par- 
vint à  l'emploi  de  syndic ,  qu'il  resi- 
plit  plusienrs  années  de  manière  à 
se  concilier  l'af&i-tion  publique,  et 
mourut  le  a  noretnbre  1775.  Outre 
quelques  ouvrages  d'un  intérêt  lor 
cal,  oa  eonnatt  de  lui  :  I.  Bibliothe- 
ca  eruditorum  prtecocium ,  sive  ai 
scripta  hujus  argumenti  spiàlegium 
et  accessiones,  Hambourg,  1717, 
petit  in'8'.  La  prétice  renferme  uns 
notice  des  ouvrages  qui  avaient  d^i 
paru  sur  les  rnfanls  câtbres,  parmi 
lesquels  Kléfrker  mérite  une  place  , 
puisqu'il  n'avait  guère  que  dix- neuf 
ans  lorsqu'il  publia  son  fivre  :  il  se 
borne  à  indiquer  les  articles  traités 
par  B.iillet  et  les  autre;  biographes  ; 
mais  il  en  a  ajouté  un  grand  nombre 
rédigés  avec  beaucoup  de  soin  et 
accompagnés  de  notes  qui  indiquent 
les  sources  où  il  a  puisé  ,  aiteuiion 
qui  rend  cette  Bibliolhèqua  précieuse 
pour  les  amateurs  de  l'histoire  litté- 
raire. II,  Carte  geozraphicce ,  pu- 
blié par  J.  G,  Bnscb,  ibid.,  1758 
(1759),  in -8°.  On  y  troure  une 
liste  eriiique  et  raisonnée  des  meil- 
leurts  caries  géographiques  connues 
i  celte  époque.  \>n  peut  voir  une 
bonne  analyse  de  ce  curieux  Mémoire 
dans  les  .^cta  eruditorum  Lips. , 
1759,  pag.  574.  m.  Collection 
des  lois  et  ordonnances  de  Ham- 
bourg, par  ordre  de  matières ,  1765- 
73,  ta  vol.  in -8".'  (en  allemand), 
avec  nn  volume  de  labiés  publié  pat 
G.  Schuize.  Cet  important  ouviage  a 
été  continué  jusqu'à  la  fin^u  xvm». 
sikle  par  Chr.  Dan.  Anderson ,  1 785- 
1801,  5  vol.  b-8°.  Kléfeker  a  en 
beaucoup  de  part  à  f  Histoire  de  Ham' 
bourg,  dont  le  même  G.  Scbuize  a 
publié  le  I".  Toliune  en  17,75,  U- 
3» 
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4°.  Un  catalogue  de  vente  lui  allri-  et  exolicarum  ex  hortù  pro/xio, 
bue  un  livre  singulier  inlilule'  :  Le  DaDlEÎ(; ,  i-jll  ,  îii-8°.  IF.  DeicHp- 
Fondetnent  de  la  doctrine  de  la  tionesbAulorumdutrbiorum^QatiU 
pierre  philasophale ,  im  la  Table  zig,  1731  ,iii-4°-)  a^c  lo  pi.;  cum 
d'émeraade  d'Hermèt  Trismé^iste  DissertaUone  epistolari  de  piUs  ma- 
expliquée  en  allemand  el  vérifiée  rinisy  ibid.,  1773,  in-j".  :  cette  édi' 
d'après  ^expérience ,  par  Pyru^ibi-  tîon  Mt  plus  belle,  mais  n'est  qu'une 
lus,  Hambourg,  1^36,  in-4°.  fqr.  *iiuple  reintpressiou,  ill.  IVatura- 
saVieécrile  en  Utiu  par  J.  B.  V.  lit  dispositioechinoderntatam  ^ibi'i., 
I4oelting,  ibid.,  i775,JD-fol.  W — s.  1734,  in-4'-,  avec  56  pL;  nouvelle 
KLEIN  (  Jacques  -  Tdéodore ],  ^itiau,  augmentée  par  Nath.  G'od. 
célèbre  nituralifle,  aé  i  Konigaberg  Leska,  Leipiig,  1778,  >ii-4°-)  "^^ 
ta  i685,  fut  pourvu  de  la  charge  de  54  pi-  ;  c'est  encore  à  présent  Tou- 
secrétaire  du  sénat  de  Dantiig ,  place  vrage  le  plm  capital  sur  U  fantitle  des 
qui  lui  laissa  le  loisir  nécessaire  pour  ouisios,  La  première  édition  a  été  ira-, 
cultiver  les  sciences  :  il  mourut  dans  duîte  en  fraoyais  (  par  la  Cliesiiaje4es- 
cettederiiière  ville  le '.17  février  t^5Q,  BoU),  sous  ce  titre  :  Ordre  naturel 
C'était,  dit  M.  Cuvier,  unbomme  très  des  oursins  de  mer  et  fossiles ,  Ea> 
laborieux,  mais  qui  manquait  de  goîU  ris,  1754,  >n-8°.,  avec  le  portrait 
etdegénieplaécritsurpresqiietoutes  de  l'auteur.  L'éditeur  y  a  joint  6  pt. 
les  parties  de  l'histoire  naturelle,  et  d'oursins  tirés  du  cabinet  de  Béau- 
cntretcnail  des  correspondances  nom-  mitr.  IV.  Historiœ  pisdum  tiaUt- 
breuses  qui  l'aidèrent  à  former  l'un  ralis  proniovendx  missi  v ,  cunt 
des  plus  riches  cabinets  qu'on  eût  prœfatione  de  piscium  audiiu  ,\hid., 
encore  vus  dans  le  Dord  de  l'Europe;  i74<'*49t  ^  p^'''-  in  -  4°>  (^t  on- 
Itiais  il  n'a  jamais  pu  se  faire  une  idée  vrage  est  peu  conimun  ea  France, 
juste  de  ce  que  doivent  être  une  mé-  Les  eicmplatres ,  avec  l'inclication. 
ihode  et  une  nomenclature  d'histoire  de  Let|)iig,  180a,  diSèreat  des  aii' 
naturelle.  Cependant  ses  écrits  con-  très  par  la  réimpression  du  pre- 
lienuent  presque  tout  quelques  faits  mier  fascicule,  ;iugmenté  d'une  noie 
ou  quelques  figures  qui  les  rendent  au  verso  de  la  page  35,  et  par-  l'dd- 
indis pensables  aux  naturalistes.  Lin-  dition  d'une  6*.  partie,  intilulée  : 
né  a  donné  le  uftn  de  Kleinia  i  Kleînii  Ichtyologia  eiwdaia ,  sifa 
une  plante  que  ce  naturaliste  avait  Index  rerum  ad  hist.  pisciam  no- 
découverte  et  décrite  le  premier  ;  et  tur.  synonjaùs  recentiss.  i^ystemati- 
Jacquin  lui  a  aussi  consacré  une  corum  expUcaius  ab  toh.  Jus,  fftd- 
plante  d'Amérique  sous  le  nom  de  ftoum,  Leipzig ,  1793,  in-4°.  Cesl 
'  Kleinia  ruderalis.  Il  était  membre  celui  des  ouvrages  de  Klein  que  Ta» 
de  l'académie  des  sciences  de  St.-  consulte  le  plus.  Il  contient  sur  l'ana-; 
Pélersbourg ,  de  la  société  royale  de  lomie  des  poissons  ,  et  narciculière- 
Landrcs,  de  l'Institut  de  Bologne;  ment  «ur  les  osselets  de  leur  oreille, 
et  il  fut  Cun  des  fondateurs  de  la  des  détails  qui  ne  sont  point  ailleurs, 
société  des  amateurs  de  l'histoire  na<  V-  Summa  dubiorum  circà  classes 
tureMeâDaolzig.Outreungraodaom*  quadrupedum  el  itmphibionim  lÀn- 
bre  de  Mémoires  insérés  dans  les  re-  nipi,  Leipzig,  1743,  in-4'>.  deSa 
cueils  de  ces  académies,  ou  a  do  lui:  pag. ,  avec  j  pi.  :  c'est  une  critique 
1.  Fascieulus  plantamm  rariorum  très  mal  fondée  de  la  méthode  »w- 
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logique  de  Linné  iclitivement  aux 
reptiles  ovipares.  Vl>  Mantisia  ich- 
iyoiogica  de  sono  et  tutditu  pis- 
duM,  sive  disquisilio  rationum  qui- 
bus  autor  epislolis  in  Bibl.germani' 
cd,  de  audilu  pùcium,  omnes  piicei 
mutos  surdosque  esse  contcnilîl, 
ibid.,  i74*'t  'o-^",  L*auteur  aoo- 
nyme  lépondil  à  Klein  par  iiiie  lettre 
insérée  dans  la  Bil/liotk.  raisonnes, 
lome  xLviii,  pag.  5io.  VII.  fiisîo- 
riœ  aviam  prodromus  f  accessit  his.- 
toria  mûris  Alpini  et  vêtus  vocabu- 
lorium  onïma/ium,  Lubcck,  i-jSo, 
îa-4''.  t  %■  V111.  Qiiadrupedum 
4isposiiio  et  brefis  historia  nalura- 
jis,  Lcipeig,  1751,  111-4".  'X.  Ten- 
fantert  methodi  osIracologiciB  ,  sive 
disposilio  naturalis  cochlidum  et 
concharum ,  hvyàe ,  i^&ô,  in-4'-, 
avec  12  pi.  X.  Doutes,  ou  OOservtt- 
iions  sur  la  revue  des  animaux  faite 
par  le  premier  homme ,  et  sur  quel- 
ques aiùmaax,  etc.,  Fu'is,  i^Si, 
in-S". ,  ûg.  On  y  trouve  la  traductiou 
du  n".  v  ci-dessus.*  XI.  Tentamen 
herpetologite ,  Leydc,  i^55,-îa-4°. 
Klein  a  si  peu  des  iddes  (HStes  sur  les 
mélhodes,  que,  dans  celle  brochure, 
il  i'an|;e  les  lers  avec  les  serpents. 
XII.  Stemmaia  aviam  si.  tabuUs 
aneii  vmata  ;  accédant  nomencla- 
lores  polono-latinus  et  latino-polo- 
Jius,  Lcîpiig,  j  759 ,  gr.  in-4''.  Dans 
cel  ouVrage,  duni  on  consulte  quel- 
quefois les  planches,  Klein  doune  uii 
nouveau  svsiéme  de  classiGcalioD  des 
oiseaux  d'après  leurs  parties  sulîdes. 
Ce  fut  Tilius ,  professeur  â  l'académie 
de  Witieml)erg,  qui  en  surveilla  l'im- 
pression.  XIII.  Ulterior  lucubratio 
subterranea  de  terris  et  mineralibus  f, 
accéda  lucubratio  posterior  de  tapi- 
dibiis  idiomorphis ,  cum  perpeiais 
commentariis ,  Pétersbourg,  i7tio, 
10-4".  XIV.  Ova  Oflum  plurimarum 
(allemand  et  Uiin),  Leipzig,  1706, 
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ia-4°M  'vea  ai  plantes  coloriées^ 
offrant ,  de  grandeur  naturelle ,  le* 
œufs  de  145  espèces  d'oisçLiiix.  XV. 
Spécimen  descriptionis  petrefacto* 
rum  Gedanensium  (_ai\emaDd  et  la- 
lin),  Nuremberg,  1770,  petit  iur 
folio  ,  avec  a4  planches  coloriées. 
Celle  édition  ne  iliHcre  que  paV  |^ 
froDiispice ,  de  celle  qui  est  intitulée  { 
Orj-ciographia  Gedanensis,  ijâg^ 
>4VÏ.  Un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  la  soçieïé 
de  Danizig,  dans  les  Transactioxit 
philosophiques  ,  dans  .  le  .J^aeasiif 
du  Hambourg,  etc.  Klein  a  jïojmé 
unenouvcHeeditionaugnicnlée  de  (fi 
Sciagraphia  Hthologica  de  J.  -  J. 
Schcuehzer,  Danlzig,^  17401  in'4*> 
(^.Scoewchzeh),  La  plupart  de  sW 
ouvrages  oDtéié  traduits  en  allemand; 
plusieurs  l'ont  aussi  éléeu  anghig^t 
en  hollaudais.  La  btblioilièque  de  la 
socic'Ié  d'bisloirc  naturelle  de  Dant- 
'lig  coDseire  encore  de  lui  sepiDU^er- 
lations  manuscrites,  écrites  en  alle,- 
mand.  Biisson  a  donné,  d'après  Kleii^ 
.Linné  et  Artcdi ,  un  Système  naturel 
du  règne  animal, Paiis,  1754,3  vol. 
ijiS'.  W— s. 

KLSiN  (EaHEST-FEKiunÂND], 
savant  juusconsulle  prussien,  naquît 
à  Breslau  en  1743>  "  ^^  ^^^.  f^- 
mières  éludes  au  gymnase  de  sa  ville 
.natale,  et  se  rendit  ensuite. à  l'uni- 
versité  de  Halle ,  où  il  suivit  les  cours 
de  Nettelbladi,  qui  était  alùrs  un  des 
.  professeurs  les  plus  célèbres  d'Alle- 
magne. De  retour  à  Cre.slau ,  Klein  y 
devint  avocat;  et  eu  1770  U  publia 
un  Hecueil  de  mémoires  sur  le  droit 
et  1.1  législation.  Cet  ouvrage  )e  Gt 
coonaîlre  très  avantageiisemeut;el  je 
chancelier  Cramer  l'appela  à  Berlin 
pour  counérer  a  la  rédaction  du  nou- 
veau Cude  prussien;  c'est  à  lui  e[  à 
son  ami  Suarez  que  sont  dites  les  par- 
ties les  plus  importantes  de  ce  code, 
"59«    ■ 
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et  sortoat  cHles  qai  ont  poar  objet  mande.  Tous  les  grands  onTnges  da 
les  ddits  et  lei  peines, En  1769, KWin  Klein  sont  en  aUeBUnd.  Parmi  lei 
iat  refn  à  L'académie  des  sciences  de  Programoits  il  7  en  *  un  en  fatin 
Berlin,  après  stoir  remporté  le  prix  sous  ce  titre  :  Occasione  edicti  re- 
proposé  par  celte  sodétésarauie  pour  gii  de  juriseonsubis  doctiàs  fnstf- 
Ie  meilleur  Hémoire  Eur  la  Piià~  fneruiûe(exiiminanilM,Halle,i7g7, 
sance  p<UerneUe.Eai-jQi,Httmi-  in-^".  C — av. 
dit  il  Halle  CD  qualité  de  directeitr  de  KLEIRÂRTS.  Ttir-  CLiéirAKo. 
l'université,' et  de  membre  ordinaire  K[>EtST(-ETrAi.D-CiiBisTi>H  de}, 
de  la  làculté  de  droit.  Ayant  rempli  l'un  des  écrivains  ijui  ont  le  plus  con- 
aTCC  le  plus  graud  succis  cette  nou-  tribué  à  fonner  h  laugue  allemande, 
Telle  Toealion  pendant  plusienri  an*  et  fun  des  poites  les  p'us  dtslingnà 
nées ,  il  (ut  rappelé  à  Drriin ,  et  al-  de  sa  nation ,  naquit  le  3  mars  1 7  t  S 
taché  an  Irîbnnai  suprême. Eu  i8o5,  i  Zeblin  en  Pomérai)te,d'aae  famille 
la  commisjiou  de  iégislalion  établie  i  noble  et  illmirée  par  de  britlants  scr- 
Pétersbouri;  le  Domnu  son  corres-  vices  militaires.  Il  fut  élevé ,  depuû 
fondant.  Il  remplit  pendant  quel-  Pjge  de  neuf  ans ,  dans  le  collège  des 
que  temps  k-s  importantes  fonctions  jésuites  de  Gron ,  d'où  il  passa  aa 
'de  COQ scitler- privé  ou  secrétaire  d'état  gymnase  de  Danlxîg ,  et  de  Ik  à  l'nnî- 
■ra  département  de  la  )nslioe;  et  le  vcrutéde  Kœuigsber^,  où  U  fit  det 
TM  de  Prusse  lui  conféra  l'ordre  de  études  aussi  cumplètes  qu'on  ponvait 
TAigle-rot^e  de  troisième  classe.  Ses  les  faire  alors.  Li  jurisprudence ,  1» 
travaux  avaient  épuisé  ses  forces ,  pbilosopbic  et  les  matbémaliques  oc- 
et  il  mountt  le  28  mars  iSio.  Klein  cuptrent  presque  exclusivement  la 
Ctt  regardé  en  Prusse  comme  on  jeimesse  à  un  bomme  destiué  à  dévê- 
tes bommci  les  plus  utilei  que  l'état  sir  uKcier  et  poète  :  la  lecture  des 
aàt  possédés ,  et  comme  un  des  sa-  poètes  aocieus,  en  particulier  de  Vir- 
Tanb  l«s  plus  respectables  de  son  gile  et  ifHorace ,  fut  la  seule  âude 
payi.  Outre  les  ouvrages  que  nous  ani  pAl  le  placer  dans  la  route  qu'J 
avons  indiques ,  00  a  de  lui  r  I.  jén-  devait  suivre  avec  tant  de  succès.  En 
nalei  de  la  légùlalion  et  du  droit  quillaul  l'université ,  il  partk  pour 
dans  tes  états  prussiens,  Berlin  et  royager  :  des  parents  qu'il  avait  en 
Sietlin,a4  ^■'I-  in-S*.,  1788-1807.  Danemark, l'engagèreul,  en  1736,  fc 
IL  Principes  du  droit  pénal  aile-  entrer  au  service  de  cette  puissance; 
mand  etprussien  ,  Halle ,  1799,  in-  il  n'y  resta  pas  long-temps.  KIcist  nt 
8*.  m.  Principes  du  droit  naturel,  tronraît  en  Dancmarck  ni  guerre  i 
Halle,  1797,  in-8*.  IV.  Sj'sième  du  bire,  ni  littérature  à  cultiver;  ei  ces 
droit  civil  prussien.  Balle,  1801 ,  denx  genres  de  glaire  étaient  fubjet 
in-8'*.  V-  Archives  du  droit  criminel  de  toute  son  ambition.  Il  quitta  Ci>- 
(aveC  Kleinscbrod],  Halle,  7  vol.  penbagne  pour  se  rendre  à  Berlin  es 
in-S".,  1798- 1809;  de  pins  un  grand  17401  an  moment  où  l'avènement  do 
nombre  de  Mémoires,  de  Disierta-  •  Fràlérie  II  promettait  Â  la  Prusse  un 
lions  et  de  Programmes  insérés  dans  SDUTerain  amî  des  lettres  comme  do 
les  journaux  ,  on  inpritnés  séparé-  la  guerre.  KIcist  avait  besoin  de  dî&< 
ment.  Le  portrait  de  Klein  se  trouve  tractions  fortes  qui  le  tirassent  de  I* 
en  lAe  du  i4*.  volume  de  Touvrage  Imlesse  dans  laquelle  il  élsil  loinb<5. 
iuljlulé  :  BibÙolhique  géije'rtUe  alu-  Pcndam  na  Tojrage  qu'il  «Tait  &iil  eu 
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Pdogne  en  1738,  il  s'était  pris  de  les  bbleaux  d'une  vie  paisible,  oïi 
passion  pour  une  femme  (ju'il  a  chan-  famé  jouit  saas  trouble  du  charnifl 
tée  Sous  le  nom  de  Doiis ,  et  dont  de  ses  propres  sentiments  et  de  la 
diverses drconstanc(si'svaieDts(<partf,  beauté  de  ce  qui  les  cause  :  les  maux 
En  arrivant  à  Beriin ,  îl  y  fut  bien  acy  et  Us  excès  de  U  guerre  le  frappcot 
cueilH  et  par  le  rai  el  par  les  gens  de  d'horreur  ;  il  les  retrace  en  bomma 
ietircsiespinsdistiogué.quivojaient,  qui  1»  a  vus,  qni  en  a  été  saisi  aa 
avec  une  sorte  d'orgueil,  ud  irune  milieumêmedesonactiviléguerrière, 
Biililaire  préférer  leur  sociéié  k  la  vie  qui  frémit  à  l'idée  de  les  voir  rcnaîtrej 
des  camps  ;  il  se  lia  avec  Spalding ,  ei  qui  se  rcjelera  crpendant  au  miliev 
itamier  ,  Sulzer  ,  Eraiise ,  cl  surioul  de  et)  agitations  dès  qu'il  y  Verra  du 
avec  Glcim ,  dont  le  caraolËre  plein  courage  a  déployer  et  de  la  gloire  i 
de  douceur  et  te  goût  c;iercé  con-  conquérir.  Ce  ^l  dans  celte  conti- 
venaienl  à  la  sensibilité  tendre  et  i  nuellc  alternative  des  orcupations  et 
Hmaginatioagracieusedu  jeune  poêle,  des  émoUons  les  plus  diverses  que  s« 
Il  entra  dans  le  régiment  du  prince  pa.-5a  toute  sa  vie,  La  guerre  de  sept 
Henri ,  et ,  sans  négliger  aucun  des  ans  lui  fournil  de  nouvelles  occasioiii 
devoirs  de  son  éUl ,  il  ne  cessa  de  cnl-  de  se  distinguer  ;  il  accompagna  U 
tiver  les  paisibles  études  de  la  poésie,  pi  iuce  Henri  rn  Saxe,enFraDconie, 
U  fit  la  plus  grande  partie  des  cam-  en  Bohtme ,  prit  part  k  un  grand  nom- 
pagnes  qui  occupèreni  les  premières  bre  de  batailles,  fut  cbargé  de  mis- 
années  du  rïgueoc  Frédéric,  s'y  dis-  sions  difficiles,  ets'enacqiiilla  toujours 
tiugua  par  son  ÎDlclligencc  autant  que  avec  une  intrépidité  qui  ne  lui  Ûl  ja- 
par  sa  bravoure,  et  obttut  un  avan-  mais  oublier  la  douceur  naturelle  de 
cément  rapide:  c'était  dans  tes  inler-  ton caraciire. Placé, en  inSSjila  léie 
valles  d'iine  campagne  à  l'autre,  qu'il  des  bôpilaux  militaires  de  Leipi'g,  H 
revenait  avec  une  joie  d'enfant  ii  ces  y  prodigua  auK  blessés  det  deux  par- 
jouissances  douces  el  calmes ,  à  ces  tis  les  soins  les  plus  généreux  el  la 
travaux  silenfieoi  qui  devaient  faire  surveiltancelaplusaitenlive.Frédéric, 
ta  principale  gloire.  Passionné  pour  qui  Pavait  remarqué  plusieurs  fus ,  le 
ks  beautés  de  la  nature ,  il  aimait  k  rappela  à  l'armée  ;  el  ce  fut  à  la  san- 
■e  promener  seul,  à  se  pénétrer  de  glante  bataille  de  Kunnersdorf,  le  n 
Fadmiralion qu'elles  lui  inspiraieul,  cl  août  t75ç),  que  le  brave  major  de 
des  senlimeiits  qu'elles  réviillaicot  Kleist  ,aptts  s'être couTcrl  de  gloire, 
dans  son  amc  ;  c'éLiil  ce  qu'il  nppe-  vit  approcher  la  fin  de  sa  brillante 
lait  alUr  à  lâchasse  des  images  carritre:  ilatlaqua  le  DancdesRusscs 
poétiques  ;  et  de  la  est  résulté  le  ca-  avec  le  cnrps  el  sous  les  ordres  du 
raclère  particulier  qu'on  rencontre  général  Fiuk;  son  régiipeiit  emporta 
dans  tous  ses  ouvra[;es  :  ils  otticnl    successivement  trois  batteries.  Kleist 

Ssriout  le  contraste  piqoaui  d'un  ar-  avait  déjà  reju  douM  contusions;  et, 
ent  amour  pour  la  ^oire ,  el  d'un  blesié  de  la  main  droite  il  était  forcé 
^al  amour  pour  te  repos.  Après  avoir  de  tenir  son  épée  de  la  gaurbe,  lors- 
peint  avec  toute  la  vîvactic  d'un  Iiom-  que  le  colonel  du  r^iinent  fut  rois 
me  qui  les  sent,  et  les  élans  du  cou-  tiers  de  combat.  Kleist  se  jeta  en  av^iit 
rage  et  les  plaisirs  de  la  victoire ,  il  pour  le  remplacer  :  an  moment  où  it 
se  reporte,  avec  l'expression  melau-  saîùssait  par  le  bras  un  porle-ensrt- 
coIi([ue  d'un  dcsii  non  satisfait ,  vers    gne  pour  le  faire  avancer ,  une  baltt 
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ratlcignii  au  bras  gauclie  : 
son  epée  de  M  droite  mutitce,  ei  ctia- 
(iiiua  de  marcher  :  ses  sold.iis  le  sui- 
vaient avec  le  iitêtue  courage  ;  il  n'étail 
hlus  qu'a  trtiite  pas  de  la  quairictne 
baLieric ,  lorsqu'un  biscaï^n  liii  cassa 
U  jaiube  drui'ej  il  tomba  en  criant  : 
a  Mes  eiifauts ,  u'abanJonuiz  p.is  vo- 
K  ire  fioi  !  »  Deux  fuis  il  voulut  qu'on 
essayât  de  le  remelire  à  vbeval ,  mais 
îl  s'évanouit  chaque  fuis  ;  deux  sol- 
dats rempoi'tércnl  sur  les  derrières 
de  la  ligne  :  un  cbirurgieu  qui  vint  le 

Î'  iins«r,fni  frappe'  a  mon  à  côte' de  lui. 
a  bataille  était  perdue;  des  cosaqui;; 
UouvsDt  K>ist  abandonne  ,  le  dë- 

fouillcrent  elle  jcltrent  dans  nu  fosse: 
escl'i  de  la  fatigue  et  de  l'épuisement 
le  plongea  dans  un  sommeil  profond, 
A  l'approche  de  la  nuit ,  quelques 
liussards  russes  l'apeiçurenl,  le  lire- 
lenl  de  son  fosse',  l'éiendircnl  sur  de 
la  paille  auprès  de  leur  bivouac,  le 
couviii'ent  d'un  uiantcau  et  lui  firent 
prendre  quelque  nourriture  ;  ils  s'éloi- 
gnèrent le  lendemain  malin  ;  I'lid  d'eux 
voulut  lui  donner  un  écu  ;  K!cist  re> 
!rusa,'et  le  hussaid,avec  un  mouve- 
nient  d'hiiraenr  plein  d'iiiimanité,  jeta 
fargent  sur  le  tûauteau  qu'il  laissa  au 
malheureux  blesse;  Oc  nouveaux  co- 
saqiiei  lui  eidevèienl  ce  que  les  hus- 
sards lui  avaient  donné.  Ênfiti  vint  à 
nasscr  un  officier  russe, de  quiKIeisI 
se  Cl  cuLinaîIre,  cl  qui  le  fit  trans- 

Siler  a  Francfort  sur  l'Odér ,  où  il 
;  pansé  et  irailê  avec  beaiiconp  d'é- 
gards ;  mais  ses  blessures  étaient  trop 
nombreuses  et  trop  éuTcuimécs  pour 
qu'il  en  pût  gncrir;  il  passa  oott  jours 
ait  milieu  des  doulciirs  ks  plus  cruel- 
lés  ,  entouré  des  soins  des  officiers 
riissesel  des  savants  de  Francfort  qui 
venaient  causer  avec  lui  :  leur  con- 
versation ,  et  surtout  celle  de  fiaum- 
garten,  l'intéressatl  encore.  Il  mourut 
le  34  août  à  deux  heures  du  malin  ; 
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sa  perle  excita  les  regrcU  de  TAIIe- 
magne  entière;  tous  les  poètes  chan- 
tèrent celui  dont  les  talents  avaient 
honoré  la  poésie;  Uz,  KIolz,  Mo'ise 
Mendi'lssohn  lui-même,  le  pleurèrent 
dans  de  louchanirs  élégies  :  enfin  ce 
fut  la  mori  de  KUi^t  qui  inspira  à 
Thomas  Abhl  son  excellent  uuvr^ 
De  la  mort  pour  la  patrie,  l'un  des 

E rentiers  monuments  de  la  proie  al- 
:uiande.  (  foj.  Abbt.)  Les  compa- 
gnons des  travaux  militaires  de  Klcîst 
ne  lui  icmoignéreBt  pas  moins  àîti- 
lime  que  ceux  de  sa  gloire  poétique; 
et  sou  portrait ,  i)ciut  par  Bernard 
Boven,  fut  placé  dans  l'église  de  la 
g.trnison  de  Berlin,  à  côté  de  ceux 
de  Schwerin  et  de  Winlerfeldl.  La 
loge  des  francs -ma cous  de  Francfort 
sur  l'Oder,  lui  lit  élever,  en  1779, 
un  monument,  formant  une  pyra- 
jaiia  de  quatorze  pieds  de  haut, sur 
nn  des  côtes  de  laquelle  est  son  buste 
en  marbre  blanc.  Ces  marques  de 
considération  et  de  regret  étaient  dues 
au  caractère  loyal  et  sensible  du  mili- 
taire, aussi  bien  qu'au  talent  de  l'au- 
teur du  Printemps.  Ce  poème  c^- 
bie  n'iivait  pas  été  son  premier  ouvra- 
ge ;  Kl«ist  s'était  déjà  fait  r«nnallrc 
par  des  Elégies,  quelques  pièces  des- 
criptives et  des  hymnes  religieux ,  OÙ  , 
l'on  avait  remarque  dessenLimenIsa- 
ta-Jbis  sérieux  et  doux ,  élèves  et  ten- 
dres, une  imagination  vive  et  vraie, 
et  une  harmonie  jusqu'alois  a-peu- 
près  inconnue  dans  la  langue,  alle- 
mande. Le  poème  du  Printemps  fut 
imprime  en  1  74g,  in-S'.,  mais  seule- 
ment pour  les  amis  de  l'auteur  :  on  le 
publia  en  1750,  in^"-!  ^  Zuridi,  *• 
cette  édition  a  été  souvent  râmpri- 
mée.  En  1751,  on  y  joignit  quelques 
autres  poésies  de  l'auteur.  Tagliatuc- 
chi ,  poète  ilahen  altadié  au  roi  de 
Prusse ,  en  donna  en  1 755 ,  une  tra- 
duction italienne.  En  1766,  païutU 
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tnJuclioDrraDçjiacen  prose  de  Mfflu-  douce  et  sévère,  qui  annonce  un  ca- 
ber,  qu'on  trouve  dans  le  Choix  des  racière  tendre  et  des  principes  fer- 
foésies  allemandes  ;  iraduclion  fai-  mes. —  5°.  De  peiiles  Fièces  de  vers , 
oie  ei  de'colore'o ,  qui  n'a  cependant  épigramraea  ,  e'piiaphes  ,  quatrains 
pas  dérruil  toules  les  beautés  de  l'on-  moraux ,  etc. ,  d'une  tournure  peu  pi- 
|inal.  Uneauire  traduction  francise,  quanle,  défaut  assrz coDimiin  aux  At' 
IHtM.NJc.  Begiielia,  parut  i  Berlin  Icntaods,  qui  ne  connaissenrpas  l'art 
en  1 7D 1 ,  in-S".  M.  Adrien  de  Sarra-  de  resserrer  en  ^ eu  de  mois  une  idée 
zJD,  à  son  début  dans  la  carrière  lit-  vive,  et  de  la  faire  ressortir  à  la  fin 
léraire,  a  aussi  traduit  le /*nnte(n/]f  par  un  irailsaillant. — 6^.  Divers  tu  or- 
envers  français.  On  en  essaya  aussi  ceauxintilulés,itA/tj0(ite;.-c'cslpent- 
deiix  traduclions  latines;  l'une  est  de  être,  avecle  j'ri'ntefn;»!,  ctqueKleist 
Spalding,  Fer ,  poëma  Kleistii per-  a  écrit  de  plus  original  et  de  plui 
munico-IaK'nu  m,  Berlin,  1  -nti3,in-8°.;  poétique.  Jjë\égle  intituie'e,  la  Soif  du 
rdutreestdeJ.F.Dietrîch,/'erA'/ew-  repos  (SeknsucktnachRuhe),  ahonâ» 
liamim ,  latind  metapkrasi  exprès-  en  scniiments  profonds,  naturels, 
mm,  Leipzig,  1787,  iu-8°.  Kleisl  exprimés  avec  autant  d'élévation  que 
n'avait  point  eu  de  pari  aux  premières  de  simplicité',  en  images  fortes  et 
éditions  de  son  ouvrage  ;  ce  ne  fut  vraies  ,  hcurcuscmeni  présentées  ;  le 
qu'en  1^56  qu'il  publia  le  Kecuell  de  caractère  de  Kleist  s'y  peint  de  la  ma- 
>ei  poésies  sous  le  litre  de  Poésies  niére  la  plus  intéressante.  Son  Hymne 
de  fauteur  du  Printemps.CeKftoti\  àla  /liViniie  respire  une  piété  noble 
a  été  depuis  augmenté  et  souvent  et  quelquefois  sublime  ;  son  Epîlre 
réimprimé  :  les  principales  éditions  sur  l'inquiétude  de  l'homme,  adrcs- 
soDt  celles  de  Berlin,  1771 ,  in-g".;  sée  à  Subfr  ,  esc  digne  de  prendre 
ibid.,  1781,  in-8».;  Vienne,  1784  ,  place  à  côté  des  Epîlres  d'Horace  et 
grand  in- 13;  1789,  in'8°.,elc.  L'é-  des  Discours  moraux  de  Voltaire;  a 
ditioD  que  uous  avons  sous  les  yeux  le  Tableau  d'une  grande  inondation 
contient;  i''.Des  Odes,  oii  l'imilalion  est  d'une  effrayante  vérité.  —  "]'.  Le 
d'Horace  se  fuit  souvent  apercevoir;  Printemps ,  sans  coiitredit  Fuu  des 
on  y  trouve  delà  hardiesse  dans  les  poèmes  descriptif  les  plus  tniéres- 
images,  de  la  concision  dans  l'espres-  sants,  par  une  peinture  fidèle  et  ani- 
lioD  ,  une  tnarche  quelquefois  très  me'n  des  beautés  de  la  nature,  et  par 
lyrique,  mais  peu  d'originalité.—  cet  heureux  concours  de  seuliments  et 
3°.  Des  Chansons  ,  souvent  gra-  d'images  qui ,  mêlant  Thomme  comme 
cieuses  et  spirituelles ,  mais  le  plus  acteur  aux  scènes  muettes  qu'on  lait 
souvent  sans  intérêt  pour  ceux  qui  passer  sous  ses  yenx,  réchauffe  la  froi- 
sont  étrangers  aux  petites  circous-  deur  inévitable  du  genre.  C'est  ii  qu'il 
tances  qui  les  ont  fait  naître,  comme  faut  chercher  l'empreinte  de  l'aver- 
il  arrive  presque  toujours  pour  les  sion  qu'inspiraient  à  Kleist  les  hor- 
ouvrages  de  ce  genre. —  5°.  Des  reurs  delà  guerrcetce  besoiu  d'e'mo- 
Idylles  ,  imitées  des  aucicni ,  mais  tious  douces  qui  ne  l'abanduuna  ja- 
écrites  avec  un  sentiment  profond  maisauseindela  vie  la  plus  agitée. -^ 
des  douceurs  de  la  vie  pastorale  et  des  8°.  Cissidès  et  Pachès,  petite  épope'c 
beautés  de  la  nature. — 4°')^^  Conies  en  trois  chants,  dont  le  sujet  est  tird 
ti  Aet  Fables  peu  remarquables,  si  de  l'Histoirede  Macédoine,  etqui  n'a 
ce  n'est  par  cette  philosophie  à'ia-fois  d'autre  mérite  que  celui  de  peindre 
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avec  asKi  de  force  l'b^ro'isne  per-  ret^fon  de  Jéiui-Christ ,  ptacft  1 

rier:  on  u'y  trouve,  du  reste,  ni  d^-  Notre  Dame  de  ia  Cliapellc;  — Ujic 

Telop^jerneuts  de  sentiments,  ni  beau-  ^finoncialion.dans  l'élise  de  SliDl^ 

li!spoeiiquea.>— 9".  5ciièfit£,  tragédie  Gadulc; — St.-TfUolaifaiiioUÏm- 

ta  prose,  au-deasous  du' niédiucre.—  mâ/ie aux pnwrw, aux.  Annonaadu, 

10°.  Quelques  FraemeTas  en  prose,  —et  hXarijrre  de  Si.- André,  m    ■ 

dans  le^eoie  du  Spectateur,  asset  couvent  de  Sri'.-ElisaËelIi.  Henri  de 

spiriluels   et  d'une   bonne' fiicture,  Klerçla'associaitassczsouvnDtàJni 

nuis  tels  que  pourrait  les  écrire  tout  Breugbel ,  e(  ornaii  tes  lâbIeaulde(^ 

Iiomine  raisonnable.  Tels  sont  les  ou-  lui-cideligures  de  nymphes, louclito 

Vrages  du  poite  Kleisi  :  ils  ne  lepla-  aveceïprit.Parmilesouvmgc&d'aTiii- 

ceiit  point  au  raoç,  des  hoinmes  de  tescontiinpoTaiDS,qu*ilav3iienticbii 

igéuie;  mais  ils  suffiraient  pour  as-  dejesËgUTes,onrea)arquait,danila 

surer  lui    nom  très  distingue  à  un  chapelle  de  Sic.-Anne,  de  T^'î»  Jt 

hbinine  qui  aurait  consacré  sa  vie  en-  Ste.-Gudute,  un  paysage  de  IHoniirr. 

Uère  à  la  poésie,  dont  la  culture  ne  I!  peignait  egalemeitl,  dans  le  gccre 

fut  pour  Kicist  qu'un  dclassement  du  camaïeu,  des  tjblcaux  qui  lont 

sans  cesse  interrompu.  Le  nombre  de  estimés.  Ses  oitvrages,  en  géonal, 

ses  bi<^aphies  est  considérable  ,*  la  sont  composés  avec  esprit;  et  l'en  ne 

nrincipaleest  celle  de  son  ami  Nico-  peut  douter  que  le  talent  qti'tlaiiit 

la'i,  Berlin,  i';6o,in-4°-i  traduîieen  pour  ta  poe'sie,  et  qui  l'a  place  n 

franfais  par  Hubcr  ^ns  le  Journal  rang  des  bons  pactes  de  sa  Mlioii, 

étranger ,  1761,  On  en  trouve  d'au-  n'ait  contribué  en  grande  p.irlie»i 

très  dans  les  Fragments  physiogno-  mérite  de  ses  compositions.  Os  dcai 

monirfues  de  Lavaler,  dans  les  Fies  arts  offrent,  il  est  viai.dcs  procete    \ 

des  héros  illustres  dePanli,  dms  la  diQc'rents  dans  l'eiécniionj  maiiilfft 

Biù^aphie  i/es/'oèlwdeH.  Scbmîd^  certain  qu'un  esprit  cdaire  par  l'eiuile 

dans  les  Caractères  des  poèlei  aile-  et  la  pratique  des  lettres  ,  érite  b 

mands  de  Kiittncr,  le  second  volume  plupart  des  e'cueils  que  n'a  que  trcp 

du  Ifècrologe  de  Scbmid ,  le  Vie-  signalés  l'ignorance  de  tant  d'artîstn, 

tioiuiaire  des  hommes  célèbres  du  d'ailleurs  justement  célèbres ,  qui  ne 

18'.  «êc/«deHirscliing,etc.G— T.  connaissaient  que  leur  ai  i.  M-Greutcr 

KLËBCK  (|l£niii  se),  peinireet  agravé,  d'après  Henri  de  Klertk.li 

poète    flamand,  naquit  à  Bruxelles  tableau  représentant  la  Résirreaiio 

vers  l'année  1  S^o.  Entré  dans  l'école  de  Jésus-Christ.  P— ». 

de  Martin  de  Vos  ,  il  s'appliqua  par-         KLETER  (Akdbe).  ro/.CLETii. 
liculièrtment  à  suivre  le  genre  de         KLINGENSTIEllNA  (Sâsnjiil, 

son  maître.  Egalement  habile  dans  matbématiciL'n  et  philosophe  suedeisi 

l'histoire  et  le  paysage,  il  acquit  bien-  né,  en  1689,  àToltfors  prè,'Lini.a- 

lôl,  dans  sa  ville  natale,  une  reputa-  ping,  6t  ses  études  à  Gpsal,  cl  s'ap- 

tiou  que  les  ouvrages  qu'on  lui  confia  pliqua  principalemcni  au  droit ,  peu 

ne  fîrrnt  qu'alTermir.  Un  grand  nom-  se  conioroier  au  désir  de  sa  fdiaille; 

brc  d'églises  de  Bruxelles  s'cnrichi-  mais  il  fiit  bientôt  entraîné  vers  m 

rrnl  de  ses  productions,  parmi  les-  autre  objet  par  un  penchant  irrésiso- 

qncUcs  on  remarque  un   Christ  sur  ble.Lessciencesmathe'inaiiquesleup- 

Ia  croix,  qu'il  fil  pour  l'église  de  ïïo-  tivèrent  au  point  que,  pour  pouTW 

Hc-Datiie  duSablon;  —  Une&fur-  s'y  IJTtcr,  il  renonça  aux  aiani^ 
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quM  dlill  rccBpillir  de  l'étude  dèJa  reclicrcles  et  de  ses  m^ibtiotts.  Il 

jurbnnideucp.  Il  composa, dès  Tannée  formal'hiibilGOnlicieiisiiëdoUQiai'Ics 

i;i3,  deux  diï^senaltons  ;  l'une  sur  Lthobcc^;  U  sida  de  ses  conseils  le 

Ishâuieurderaimosphère, l'autre  sur  Êmcux  Dollond  ,  ei  il  rectifia  pla- 

la  njanicre  de  p<Tfcctiouiier  le  thcr-  sieuis  calculs  du  grand  Ëuter.  Lors- 

mométre;  ciles  furent  inser&s  dans  queDaliii,  instituteur  du  prince  royal 

Im  Mémoires  de  la  société  royale  dlJp-  de  Suéde  (depuis,  Gusiave  111),  cul 

mI.  En  173^,11  entreprit  un  voy.ige,  obtenu  sa  retraite,   on  jeta  lesyeox 

et  parcouriii  l'Allemagiie,  la  France  sur  Klingenstiema  pour  le   rcropla- 

e(  1  &DgV'ieiTC,  S'élant  arrête  quelque  cer;  et  la  nation  entière  applaudit  an 

irmpsàMjrbourgjOiiWolfclait  alors  choix  que  l'on  fil  de  cet  homme,  aussi 

professeur,  il  se  lia  avec  cet  homme  distingue'  par  ses  talents  que  rcconi- 

c^èbre,  cl  apprit  à  connaître  sa  phi-  maudablenarsesqualilestnorales.il 

tosophic,  qui  n'avait  pas  encore  pé-  t'acquitta  de  cette  foiiclion  importante 

Déire  ea  Siiède.  A  Paris,  il  profila  des  avec  autant  de  zMe  que  de  succès ,  et 

liimiirei  de  Mairan,  de  Clairaut,  de  il  obtint  des  marques  flatteuses  de 

Fontcncllc,  cl  communiqua  lui-même  l'estime  qu'il  avait  inspirée.  On  loi 

à  CCS  savants  plusieurs  observations  accorda  ,1e  titre  de  secr^taire-d'e'lal , 

iulércssaoles  sur  le  calcul  inti^ral  et  et  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  l'Etoile- 

sur  la  tnaniiredc  déterminer  la  figure  polaire.  Klingenstîenia  passa  Icsder- 

dela  lirre.  Eu  i^3o,  Klingcnslierna  nicres  années   de  sa  vie  dans   une 

retourna  en  Suède;  et,  peu  de  temps  retraite  absolue,  sa  santé  ayant  e'ie' 

après,  il  fut  confirmé  daus  la  place  affaiblie  parlelravail.ll  fit  cependant 

de  professeur  de  mathématiques,  qui  uu  dernier  effort,  et  reparut  dans  une 

lui  avait  été  promise  pendant    son  carrière  où  îl  avait  déjà  recueilli  plus 

voyage.  II  entreprit  de  fiûre  connaître  d'un  succès.  L'académie  de   Pclers- 

en  même    temps  la  philosophie  de  bourg  avait  proposé  cette  question  : 

Wulfpar  des  cours  publics;  mais  il  e  Comment  les  dclauls  des  tubes  diop- 

rencontra  des  obstacles  auxquels  il  ■  triques ,  résirllani  de  la  diverse  rc'- 

DC  s'e'Iait  pas  attendu.  1^  faculté  de  »  frangibîliie' des  rayons  et  delà  cour- 

lliéologie  déclara  le  sysicuie  de  Wolf  s  bure  sphérique  ,  peuvent -ils  êlie 

ÎDCûmpalible  avec  1rs  dogmes  de  la  ■  conîgés  ou  diminués  par  la  Com- 

rc%ioD.  Klingensiierna,  ne  pouvant  v  binaison  de  plusieurs  foyers?  s  Klio- 

«éculercc  projet,  se  livra  avec  d'au-  gcnsiierna  rassembla  toutes  ses  obser- 

taiil  plus  d'ardeur  à  renseignement  valions  d'optique ,  eu  fit  une  théorie 

desniathéruatiques,el  forma  uneécole  générale  ,  relative  surtout  à  la  qircs- 

remarquable,  d'où  sont  sortis  Stroc-  tion  proposée,  et  l'envoya  à  l'acadé- 

mer,  WargÂtrn,  Mclaoderbî(.-lm  et  mie  de  férersb^fe,  qui  lui  décerna, 

Mallrt.  En  même  temps  il  travaillait  par  acclamation ,  un  prix  de  cent  du- 

à  clciidre  les  limites  des  sciences  ma-  cats.    Plusieurs    mathématiciens    fa- 

tlicmaiiqucs  par  des  observations  et  mcun  venaient  d'êirc  enlevés  au  mon- 

de>  découvertes.  Il  composa  plusieurs  de  savant  :  Simpson  était  mort  en 

Mérnoiies,  qui  se  trouvent  dans  les  i^So;  î.a  Caille  el  Makr  en  i^Si; 

Itmidls  de  l'académie  de  Slocliholm  Clairaut  en  i-jQS,  Klîngenslierna  ler- 

eide  Iasuciétéd'Upsa!,et  qui  portent  mina  sa  carrière  le  28  octobre  i-H5. 

tous  rtnipreiulc  d'un  génie  crcaieur.  Louise-UJrique,  mère  de  Gustave  HT, 

L'optique  fut  sorloul  robjpl  de  ses  lui  til  faire  les  obsèques  les  plus  ko- 
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noràbles,    el  fît  déposer  son  corps  obsUcIe  à  la  |ieinlure.  Cependant, 

aTCC  celui  de  DalÎD,  mort  depuis  peu,  comme  il  avait  passe'  sa    première 

dan5  nu  mtnt  lonibean,  surmonté  jeuaesse  dans  Ifs  camps,  souéduca- 

d'une  pyramide  de  marbre.  Le  miwu-  tiun  dut  se   resseutir  naturellement 

meut  est  à  peu  de  distance  du  cbâleau  delà  vie  licencieuse  que  l'on  y  mène; 

de  Drotlningbolra.  La  sociélé  rojale  el  c'est  ce  qui  cipliqueson  penchant 

dlJpsal    avait    placé  Klingenslieroa  à  peindre  dess»)els  obscËnes.Halgré 

parmi  «es  ueidlres,  dis  sou  deliut  le  genre  de  ses  ouvrages,  le  talent  el 

dans  la  carrière  des  sciences.  11  fut  l'esprit  avec  lesquels  il  les  eiécDlait, 

nomnté  ensuite  à  l'acade'miedes  scien-  lui  ont  acquis  une  tépiitalt<Hi  dont  oit 

ces  de  Stockholm,  et  devint  associé  véritable  artiste  aurait  rougi,  et  que 

étranger  de  la  société  royale  de  Lon-  ne  peut  faire  pardonner  la   licence 

dres,  dans  lus  Recueik  de  laqudle  des  mœurs  qui  régnait  à  cette  époqne, 

on  irouTe  de  lui  un  savaut  Mémoire  Les  amateurs  recoercbent  encore  set 

ïniilnlé  ;   Quadrature  générale  des  ouvrages  :  mais  on  n'ose  les  exposer 

courbes   l^perboliques    renfermées  aux  r^ards  ;  et  c'est  une  bien  trille 

dans  des  étfuulUms  trinômes  (Philos,  célelirité  que  celle  qui  n'est  fondée  qu 

Tiansacl.,  année   i^Si  ).  Outre  les  sur  les  outrages  uits  à    la  puilrâr. 

ouvrages  dont  nous  avons  part^,  on  Le  dessin   de  Klingstet  manque  de 

a  de  lui  une  édition  latine  des  Elé-  correclion;  c'est  la  faciliie'  des  Bou- 

ineRffii'£ucli(/«;  une  traduction  sué-  cher,  des  Gravelot,  et  l'on  y  ressent 

doise  de  la  Ph^fique  de  Miiscben~  partoulel  le  défaut  d'éducation  prini- 

broek,  et  deux /discoure  en  suédois,  tive,  et  l'état  déplorable  où  l«  arts 

lus  dans  l'académie  de  Slockbolm;  étaient  lombes  sousle  règne  de  Louii 

l'un  est  un  éli^e  du  savant  mécani-  XV.  Il  avait  peu  d'imagination;  nuii 

cicn  Polhcm  ;  l'autre  roule  sur  les  l'adresse  avec  laquelle  il  a  su  traiter 

espérifiices    électriques  les  plus  ré-  des  miniatures  d'une  diiaeiision  ex* 

cenles  du  temps  de  rauleiir.  C — xv.  trfmemeot  bornée, asuffi  pourledi»- 

KLINGSTET (C1.AIJD&GDSTÂ vu),  tinguer  de  U  foule  des  artisles.Scs 

poinlre  en  miniature  attaché  au  duc  dessins  à  l'encre  de  la  Chine  sont  dei 

d'Orléans  régem,  naquit  k  Riga  en  plus  précieux, etsantalenlseËiiCsui- 

'i'657.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  tout  remarquer  dans  les  (êtes,  quisnnt 

comme  simple  soldat  au  service  du  roi  loui'hées  avec  une  force  et  uu  relief 

deSnéde:àvinetaD9,i)viDtcnFrance,  vraiment  étonnants.  On   TapiMliit, 

s'engagea  dans  un  r^imect  allemand,  dans  son  temps,  le  Raphaël  dei  lo- 

q'ii  appartint  ensuite  au  maréchal  de  batières.W  mourut  à  Paris,  le  tôfi- 

Saxe,  cl  y  servit  sy£  distinction  pen-  vrier  1754,  âgé  de  soi^nte-dix-sept 

dant  ilouzc  aas,iPtt  en  qualité  de  ans.  P — s. 

solda!  que  comme  sergent,  A  cetieépo-         KLOCKER  (David),  peintre,  »- 

que,  il  éiail  difficile  débite  un  chemin  quii  k  Hambourg  kr    lOag.  JeoM 

plus  rapide  dans  la  carrière  des  ar-  encore  et  poussé  par  son  génie  natuR^ 

mes  :  Klingstet  résolut ,  pour  sortir  il  deNsinnit  k  la  plume  tous  les  ot^ 

de  l'obscurité,  de  mettre  à  profit  les  quile  frappaienijmais,  avant  de  sui- 

heureuses  dispositions  que  la  nature  vre  la  carrière  des  arts ,  des  occapa- 

lui  avait  données  pour  le  dessin.  A  lions  plus  sérieuses   remplirent  tel 

trente-trois  >ns,  il  qattta  entièrement  premières  années.  Pendant  les  négo- 

Ic  service  militaire  pour  icliTrcr  sans  ciaiions  du  traita  de  WcstphaGct  3 
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fiitâu.malgré  sa  jeunesse,  secrrilaire, 
ie  la  U'gatioo  ruy>ile  de  Suéde.  Ce  fut 
durant  sou  séjour  à  Osuabruck  qu'il 
rcjnt  lespirniièrcsIrçuDsdeiltfSsiu  et 
de  pritiLure.  Il  s'amusa  d'abord  a  faire 
les  pariraits  de  plusieurs  persounes 

Irails,  quoique  remarquables  par  là 
rrsseuiblance  ,  n'ëlaient  cependaul 
poiiil  eucore  des  ouvrages  nanislc. 
Ayant  repipli  avec  dislioclioii  la  char- 
ge qui  lui  avait  été  confiée ,  il  aban- 
donna entièrement  les  affaires,  et  se 
rendit  en  Hollande  ,  où  il  prit  des 
ItCODs  de  George  Jacob,  qui  s'était  ac- 
quis de  la  répulaliou  par  ses  tableaux 
iFanimauK  et  de  chasses.  Voulant  ré- 
parer par  son  appliuliuQ  un  temps 
qu'il  regardait  comme  perdu,  Klockcr 
ne  se  bornait  pa&  à  la  pratique  de  son 
ait  :  mais  reiberchant  la  société  des 
altistes  les  plus  renommes  de  son 
temps,  il  allait  puiser  dans  leurs  en- 
tretiens de  nouvelles  lumières  ;  et 
bienlâl  il  fil  de  tels  progrès ,  que  ses 
rivaux  eux-mêraes  convinrent  que  ses 
ouvrages  pouvaient  soutenir  le  paral- 
hle  avec  cens  des  mailres  les  plus 
habiles.  Quelques-uns  de  ses  tableaux 
furent  envoyés  jusqu'à  Stockholm , 
OLi  ta  cb<irge  qu'il  avait  remplie  avait 
fait  connaître  sou  nom,  et  où  ses  ta- 
leuis  diplomatiques  lui  avaient  obtenu 
l'esliiue  des  ministres  du  roi.  L'un 
de  ces  ministres  surtout  l'engagea,  par 
les  invitations  les  plus  pressantes , 
à  se  rendre  à  la  cour,  où  l'atieadail 
l'accueil  le  plus  favorable.  Arrivé  à 
Stockholm,  il  fut  présenté  à  la  reine 
Marie-  Ëléonore  ,  veuve  de  Gustave- 
Adolphe.  Cette  princesse  peignait  ellc- 
mjme  la  miniature  avec  beaucoup 
de  talent  ;  et  elle  mit  la  main  à  quel- 
ques peintures  de  ce  genre',  que 
KIocker  avait  esécniées  pour  elle. 
Tja  fameuse  Cfaristiue  voulut  suivre 
l'exemple  de  sa  mère;  et  KIocker  eut 
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l'hontieur  de  lui  donner  des  leçons. 
Lorsqu'elle  eut  quille  la  Suède,  après 
sa  renonciation  à  la  couronne ,  son 
maître  sut  mériter  les  bontés  du 
nouveau  souverain  Cliarles-Giistave , 
qui  le  choisit  pour  l'exécnlion  des 
grandes  peintures  dont  il  voulait  orner 
le  palais  royal  de  ^tdtkholm,  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  de  son  fils 
Chnries  XI.  Mais  l'ariiste  n'avait  pas 
vu  rilaliu,  qu'il  regardait  avec  raison 
comme  la  terre  classique  des  arts  :  par 
une  rare,  mais  louable  modestie,  il 
refusa  d'accepter  des  travaux  qu'il  ne 
se  croyait  pas  capable  d'etécuter  à 
la  satisfaction  du  roi.  tl  obtint  de  ce 

Erinre  la  permission  d'aller  éti)diet 
■s  productions  du  piuceau  italien, 
afin  de  se  rendre  plus  digne  des  fa- 
veurs que  S.  M.  voulait  bien  lui  ac- 
corder ;  et  s'étant  mis  sur-le-champ 
en  route,  il  se  rendit  d'abord  à. Ve- 
nise, puis  à  Rome,  où,  pendant  cinq 
ans  entiers,  il  forma  son  goût  et  sa 
main  par  une  étude  constante  des 
modèles  de  grâce  et  d'élégance,  que 
renferme  en  si  grand  nombre  celle 
ville  célèbre.  Un  ordre  du  roi  de 
Suède  l'ayant  rappelé  dans  cette  con- 
trée ,  il  visita ,  en  passant ,  la  France 
et  l'Angleterre ,  où  il  fit ,  d'après  na- 
ture,  quelques  portraits  de  princes. 
Il  arriva  en  tbtii  à  Stockholm,  et 
y  fut  teçu  avec  distinction  par  la  rei- 
ne, qui  le  présenta  au  prince  royal, 
auquel  elle  le  chargea  d'enfeigun*  le 
dessin.  Il  commença  immédiatement 
les  peintures  du  palais,  et  il  obtint  lé 
titre  de  premier  peintre  du  roi  avec 
un  traitement  avantageux  et  des  pri- 
vilèges honorables.  Plein  de  recon- 
naissance pmir  tant  de  bienfaits, 
KIocker  s'occupa  exclusivement  des 
travaux  que  son  souverain  lui  avait 
confiés;  et  s'il  lui  arrivait  de  s'en  dé- 
tourner pour  exécuter  quelques-uns 
des  ouvr.iges  qui  lui  étaient  demandés 
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par  tes  grands  de  b  coiir,Qr^tdait  taii  aSermie  encore  la  Vue  desHpoi» 

cetlGcoioptaisance  comme  un  pur  acte  traits,  eogagt^a  le  rot  d'Ëspagof  1 

de  poUtcssc,  et,  sali^fait  du  plaisir  l'appeler  à  Madriil,  oà  il  peignit  le 

d'obliger,  jamais  il  n'eo  exigea  d'auire  toi ,  la  nioe ,  ei  la  plupart  des  granda 

jalairc.  Les    pdotiires   de  KIocker  de  la  coar.  Soa  sucres  fut  comptel; 

ayant  été  presque  toutes  faitet  pour  le  et,  comble  de  pt-éseotsel  de  giicet, 

palais  tojjI  de  Stockhulni,  elles  sont  il  Tevinl  à  Londres ,  où  il  reçut  l'ac- 

pu  connues  btri  de  la  Suède;  et  il  cufU    Ie   plus  flalleur.  Il  eut  alors 

est  eiirêmiraciit  rare  (l'i'n  trouver  Tbooneur  de  peindre  la  reine  Anne. 

mémedanslLSC^bine!sIesplusriches,  Elle  est  represenle'g  debout,  tenant 

Ce  sont  en  ge'néral  de  vastes  compo-  d'uoe  main  le  sceptre,  et  de  l'autre  le 

sitions  tirées  de  l'bi.^toire  ou  de  la  globe.  Cezoposiiion,  conleur,  harmo- 

Idble,  atuees  d'un  grand  nombre  de  nie,  resECDiblancc  parfaite,  tout  dans 

figures,  rcm.irqu^bles  par  la  beauté  ce  portrait  £iit  honaeur  au  (aient  da 

dei  paysageset  de  l'architecture,  qu'il  peintre.  La  vérilé  de  l'imitation  des 

■Tait  partie ul il retnent  étudiée  snr  les  AaiTes  d'or  et  d'argent  fait  une  il- 

tnonuments    an:iqucs   pendant    son  lusion  complète.  Ce  beau  portrait  est 

■^□ur  à  Borne.  Sa  composition ,  et  la  placé  k  Guildfaall ,  entre  ceux  du  roi 

manière  fraiiclie  et  sévère  avec  la-  Guillaume  III   et  de  la  reine,  soa 

quelle  il  dessinait  le  DU,  ODt  fait  juger  épouse.  Klooslcrm^n  jouissait  ainsi 

cii'il  avait  pris  pour  règle  et  pour  mo-  de  sa  foilune  et  d'une  réputation  mé- 

oèlc  tes  artistes  célèbres  altalie;  et  lïiée,  lorsqu'un  événement  domesliqne 

les  critiques  les  plus  éclairés  font  un  vint  mettre  fin    à  sou  bonbcur.  11 

cas  particulier  de  ses  ouvrages.  Il  avait  n'avait  auprès  de  lui  pour  le  servir 

Bue  si  haute  idée  de  son  art,  que,  qu'unegoiiTetnante,  à  laquelle  il  avait 

malgré  son  talent  supérieur  pour  le  accordé  la  cooGance  la  plus  entière, 

portrait ,  il  ne  voulut  jamais  peindre  Un  jour  qu'il  était  absent,  celte  m^- 

qne  des  princes  ou  des  EOuveraini.  I.a  heureuse  disparut ,  emportant  l'ar- 

galerie  de  Florcoce  possède  le  por-  gent.les  bijoux  et  les  effets  tes  plus 
Irait  de  KIocker ,  peint  par  lui-même  précieux  de  son  maître.  Malgré  toutes 
«I  i686.  II  mourut  à  Stockholm  eo  aes  recherches,  on  ne  put  découvrir 
J698.  P— s.  la  retraite  de  cette  domestique  infi- 
KLOOSTEBMAN  (.,..),  peintre  dèle.  Kloosterman  en  fut  tellemenc 
de  portraits,  nrquit  à  Hanovre  en  affecte, qu'dlomba  malade, et  mourut 
i656.  Le  nom  de  ses  maîtres  est  peu  de  temps  apièsà  Londres.  Se» 
iguoré,  et  l'on  ne  commeuce  à  trou-  ouvrages  sont  peu  communs  hors  de 
ver  quelques  détails  sur  sa  vie  qu'à  l'Angleterre.  Parmi  les  graveurs  qui 
l'époque  0(1  ses  talents  l'ayaot  fait  out  reproduit  ses  tableaux,  on  dislin- 
eonn. litre,  it  fut  appitéà  la  cour  de  pie  Smith,  fioberlWbile,  qui  a  grave' 
Londres.  Ses  ouvrages  lui  acquiieiit  le  portrait  de  Sir  Henri  Parce'  ;  Guil- 
cn  peu  de  temps  une  fortune  asai  z  laume  Faithorn ,  qui  a  gravé  celui  de 
considérable,  dont  il  faisait  l'usage  Sir  Richard  Haddoik,  etc.  L'année 
le  plus  noble  et  le  plus  dcsinli'ressc.  de  la  mort  de  Ktoosiermaa  est  iuccr- 
Doué  d'une  belle  figui-e  et  d'un  esprit     tditie.  P— s. 

aimable  et  rnjouc,  sa  société  était  KLOPSTOCK  (Fbéderic-Gott- 
rrcherchée  des  personnes  même  du  lies  ] ,  à  qui  la  langue  et  la  poest* 
plus  haut  rang.  Sa  rt'putatiou  qu'a-    allemande  cuieal'lant  d'obligatiou 
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daos  Te  dcrmer  «bcle,  naquit  te  1  son  génie?  Klops^ock  ne  resta  pas 
jiùllet  1734  >  ^  Qnedlinbotirg ,  dans  niénie  fiJèlu  à  la  prudcote  rdsolulion 
Tibbaye  même  de  ce  uora ,  où  soa  qu'il  avjit  prise  de  ae  meltrc  la  maiu 
père  avait  od  eni[iloi.  Celui-ci  eut  dix  a  l'excculioa  de  sod  poËme  qu'à  l'âge. 
enfanls  ,  dont  KIopsiocL  élail  l'aîué.  de  irenie  ans.  Il  travailla  sccrclemeut 
Le  pire  de  notre  poète  ilail  lui-même  aux  trois  premiers  clantsduAfe^JÙ, 
un  bomme  fort  original ,  plein  de  pro-  dont  il  avait  déjà  tracé  le  plan  ;  maia, 
bité,  d'un  cœur  excellent,  mais  un  ce  qui  pouna  sembler  surprenant, 
pen  crédule  aux  pressentiments,  et  il  les  écrivait  en  proie.  La  cause  de 
qui  croyait  quelquefois  se  battre  U  celte  singularité,  c'est  que  KlopslocL 
nuit  avec  le  diable.  Klopslotl ,  par-  n'avait  poiut  encore  cboisi  le  genre  de 
venu  h  sa  treizième  année,  commença  vers  qui  pouvait  convenir  à  son  cpo- 
lesétndcsaucoltégedeQucdliubourg,  prie.  L'alexandrin  allemand  lui  pa- 
oii  il  les  continua  pendant  trois  ans  ,     raissait  avec  raisun  trop  manoiooe; 

S  lus  occupé,  disent  ses  biographes  ,  te  'vers  irochaïque  était  IraiiianI  } 
'exercer  les  forces  de  son  corps  que  fïambique  u'avait  point  la  pompe  el 
les  Cicullés  de  son  esprit.  L'année  sui-  la  majesté  convenables.  Le  poiite  sen- 
tante ,  il  entra  dans  l'école  de  Pfurla ,  lait  avec  douleur  combien  sa  langue 
près  de  Naumbourg,  qui  av.iit  alors  était  iuierieure  en  harmonie  à  celles 
une  grande  réputaiitm  ;  et  l'ambi-  des  Grecs  et  des  Romains.  C'était 
lion  de  s'y  distiugue^  ranima  son  zcle     pourtant  chez  enx  qu'il  devait  trouver 

Sour  les  langues  savantes.  Il  j  resta  son  modèle  ;  mais  ce  moment  sans 
epuis  173g  jusqu'en  i-j^S;  ce  fut  doute  n'étsil  pas  encore  venu.  L'u* 
pendant  ces  six  années  que  son  g(;-  niversité  de  léna  n'était  point  la 
nie  poétique  s'éveilla  :  non  seulement  plus  polie  de  l'Allemagne  ;  KItipstock 
il  surpassa  tous  ses  camarades  par  n'y  trouva  puint  d'amis  dignes  de 
des  essais  d'odes  et  de  pastorales,  mais  l'eiitciidre ,  de  prendre  intérêt  à  ses 
dès-lors  il  conçut  le  projet  de  don-  travaux ,  cl  de  l'y  encourager.  Dé- 
lier une  épopée  à  l'Allemagne,  et  se  goûiéd'un  pareil  se1our,le)euRe  poiite 
décida  pour  \c  sviiei  in  Messit ,  après  quitta  cette  université  pour  celle  de 
en  avoir  médité  plusi''urs.  On  assure  Leipzig,  oti  il  arriva  ,  sous  de  meil- 
que  lorsqull  fît  ce  choix,  il  n'avait  teursauspiccs,auprînteinpsdei';4^. 
jamais  lu  laiton  ;  ce  qui  rend  cette  Le  premier  avantage  qu'il  y  trouva , 
assertion  vraisemblable ,  c'est  qu'on  fut  de  l<^er  avec  un  de  ses  parents,, 
AToue  en  mâme  temps ,  que  le  Para-  A.  L.  C.  Scbmidt ,  qui  venait  y  êtu- 
dit  perdu  lui  étant  tombé  entre  les  dicr  le  droit,  maisqui  était  passionné 
maius  peu  de  temps  aprts,  il  en  fit  pour  la  littérature  et  la  poésie.  11  eut 
dès  ce  moment  sa  lecture  favorite,  ensuite  le  bonheur  de  s'associer  à  un 
KI<>pslock  était  i-pcu-près  sans  for-  petit  cercle  d'amis  de  son  âge,  tous 
loue.  La  poésie  u'eat  pas  un  état  ;  distingués  par  leur  goût  pour  les 
elle  taliit  Homère  de  l'Allemagne,  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Le 
obligé  d'eu  prendre  un  pour  vivre,  bonheur  dont  il  jouit  au  milieu  d'eux, 
se  décida  pour  la  ibéologie.  A  la  fin  lui  laissa  des  souvenirs  qui  lui  furint 
de  1745  1  î'  se  rendit  à  l'nniver-  cbers  toute  sa  vie,  et  qu'il  a  célébrés 
silé  de  léna  pour  l'étudier.  Mais  quel  dans  ses  vers.  On  doit  bien  pentcr 
homme,  né  vraiment  poète,  a  )a-  queleursconversationsroulaieiitprin- 
mm  fti  léùtic::  i  l'ascendant   de    ci^ialemeuistu-laiilléralure^elKiup* 
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stock  en  prornait  pour  leur  coninu-  U  *ers)f!c3tion  qu'il  empilait.  L'obs- 
Diq*cr  ses,  idées  el  les  coniuller  in-  fur  eluiiiaDt  de  Lcijizif;  deviot  tout- 
directement  :  car ,  quoiqu'il  eût  de'jà  à-coup  le  pocif  te  plu-r  cëiébre  de  l'AI- 
trouvé  l'iiisirumenl  du  sa  poésie  ,  lemagae.  Le  Masie  fui  3  la-fois  loue 
quoique  l'idée  d'écrire  son  poème  en  avec  un  enthousiasme  qui  approchait 
vers  hexamètres,  modèles  sur  ceux  du  fanatisme,  et  censure'  avec  une 
des  Grecs,  lui  fût  déjà  venue,  qu'il  amertume  qui  leuait  de  la  furein-; 
eût  aasayé  de  la  mettre  en  pratique ,  et  imité  par  un  zolc  avcii^jle ,  et  parodié 
qu'il  fût  satisfait  lui-même  des  trois  par  le  mauvais  guûi.  Depuis  Luther , 
premiers  chants  qu'il  avait  ainsi  ver-  aucun  écrivain  ailemand  u'avait  pro- 
■ilies,  cependant  il  tenait  encore  son  duitunp  telle  sensation,  ni  obtenu  une 
entreprise  toul-.^- fait  secrète,  el  n'avait  telle  influence.  Une  guerre  de  plume 
prispoiirconfidenlquelesfuISchinidt.  s'alluma  pour  et  coutre  le  nouveau 
Lamaniéredonlcelui-citrahit  lesecret  poème.  La  chaire  même  voulut  s'em- 
donl  il  était  le  seul  dépositaire ,  mérite  parer  du  siyle  et  de  la  versification  du 
de  trouver  ici  sa  place.  Cramer ,  un  Messie  ;  el  l'on  rnlcudit  des  sermons 
des  membres  du  petit  cercle  ,  logeait  assez  vides  de  scntimeuts  et  d'idées, 
dans  la  même  maison  que  les  deux  mais  qui  étonnaient  les  oreilles  par  la 
amis.  Un  jour  il  s'en Iretec ait  avec  eux  longueur  des  mots ,  par  la  pompe  des 
d'une  feuille  périodique  qui  parais-  images  et  par  l'harmonie  métrique  de 
sait  alors  à  Brème  ;  et  il  s'établit  eulrc  KIopstock.  Ce  fut  aussi  à  cette  cpo'jue 
eux  une  discussion  sur  la  prééminence  qu'il  commença  sa  canière  lyrique, 
littéraire  à  a(^COrder  aux  Anglais  ou  II  transporta  dans  ses  odes,  comme 
aux  Allemands.  Cramer  soutenait  la  dans  son  épopée,  les  mètres  des  au- 
cause  des  premiers;  et,  la  dispute  cieus;  mais,  comme  eiUs  paraissaient 
s'échaulTant ,  Schmidi ,  é);alement  en-  isolément  et  par  feuilles  détachées,  ses 
thonsiaste  de  sa  nation  et  rie  son  ami,  œuvres  lyriques,  qui  formiTOiit  peu!- 
alla  prendre  dans  un  cuffrc  caché  le  être  son  plus  beau  liire  auprès  de  ta 
poème  inconnu  qui,  selon  lui,  devait  postérité',  ne  produisirent  pas  alors  te 
un  pur  ravir  à  celui  de  Milton  la  prodigieux  eJTct  de  son  Messie.  Ce- 
palme  de  rc'popce.  Cranter  ,  à  cette  pendant  le  séjour  de  Leipzig  devint 
lecture  ,  fut  saisi  de  la  m^me  admt'  peu  à  peu  moins  agiéable  à  noire 
ration.  11  obtint  la  permission  de  ré-  poète.  Ses  amis  s'éloignaient  l'un  après 
Teler  le  secret  de  KIopstock  à  ses  au-  l'autre,  pour  aller  exercer  l'état  auquel 
très  amis  ;  et  la  société  décida  bientôt  ils  venaient  de  se  préparer;  et ,  quiH- 
que  les  trois  premiers  chants  du  Mes-  que  lui-même  n'eût  point  encore  d'état, 
sie  seraient  luseres  dans  une  feuille  il  fut  obligé  de  partir  ausïi ,  et  il  se 
de  Brème  (  Bremische  Bejtraege  ),  chargea  de  surveiller ,  à  Laugensa!za, 


pal 
îeci 


3 ni  )ouissait  alors  du  plus  grand  cré-     l'éducation  des  enfants  d'ut 
it.Bs  parurent,  en  elFel,eu  tn^8,     rcnls,  nommé  Wciss.  C'ëiait  la  que 
nonseulement  à  Brème,  mais  à  Halle;     l'amuur,  et  un  amour  malheureux. 


n  se  ferait  difficilement  une  idée  l'attendait.  Il  s'cprit  d'une  sœur  de 

de  l'impression  qu'ils  produisirent,  sou  ami  Schmidt,  avec  laquelle  il  avait 

Tout  était  e'galement  extraordinaire  d^à  éle  en  corresjKiiidaiice.  C'est  elle 

dans  cette  soudaine  appanliou  :  la  quilacbantée  sous  leuom  deFanny. 

singularité  et  l'élévation  du  sujet,  le  Les  odes  el  les  élégies  qu'il  lui  a  coa- 

géuie  et  l'âge  du  poète,  la  langue  et  sacrcëi,  respirent  l'amgur  le  plus  len- 
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dre ,  le  plus  noble ,  le  plus  délicat,  liomie  aniiqne  de  ta  babhsnb ,  avait 
Mais  Fanny  fut  plai  Kusible  à  la  enchanté  noire  poêle  ;  ses  hâta  au- 
gloire  du  poêle  qu  à  la  passion  de  l'a-  laienl  bien  voulu  l'y  âxrr  par  un 
maol.  KIopstock  ne  fui  point  payé  de  mariage  avaDtagcux ,  mais  KIopstoct 
retour  :  il  tomba  daus  une  mélaoco-  était  Allenund  avant  tout.  Il  deura 
jie  que  l'excès  de  ses  travaux  épiques  revoir  sa  patrie ,  oii  se*  amis  travaili 
ne  favorisait  que  trop;  et  le  fâcheux  laicnt  à  lui  procurer  une  chaire  au 
état  de  sa  santé  et  de  son  arae  ne  collée  de  Bruaswick.  L'état  de  sa 
cessa  qu'au  bout  de  plusieurs  années  (arlunel'avait  en  eSrt  déterminé  à  en- 
par  les  voyages,  parle  plaisir  devoir  trcr  dans  celte  modeste  carrière,  lors- 
croître  sa  rcoommeci  parla  grande  que  des  circonstances  fortuites  déd* 
étendue  des  relations  qu'elle  lui  pro-  dèrent  autrement  de  sou  sort.  Ou 
cura,  enfin  par  un  nouvel  amour.  Le  certain  Klupfcl,  chapelain  (  Cabinets 
Jlffjiie  avait  trouvé  plus  d'admira-  ^rédiger  )du  duc  de  Gotha,  se  Irou- 
tcurs  en  Suisse  que  partout  ailleurs,  vait  alors  à  Paris  ,  oii  l'amhassade  de 
11  existait  alors  à  Zurich  une  réunion  Danemark  était  occupée  par  l'illustre 
littéraire  qui  cherchait  à  donner  une  comte  J.H. E.deBerusiorlT.qnifutde- 
meilleurc  direction  à  la  littérature  aile-  puis  premier  ministre.  Lechapelainqui 
mande ,  et  y  réussissait  sous  l'ioflueu'  avait  senti  tout  te  mérite  des  trois  pr<i- 
ce  de  Bodmerel  de  Brcitinger.  Bod-  mieis  chants  du  jlf«jsiV,Ies  fitconnaî- 
iner,àquiWieUnds'adressapius  tard  treà  l'ambassadeur;  et  l'ambassadeur 
et  qui  l'accueillit  en  père  ,  invita  de  aprécia  si  bien  la  grandeur  de  ce  noi>- 
lui-mjme  l'auteur  Aa  Messie  à  venir  veau  génie,  qu'à  son  retour  à  Copeuha- 
le  joindre.  Klopstock  se  rendit  à  son  guc  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
invitation  pendant  l'été  de  i  n5o  ,  et  de  recommander  KIopsIock  au  comte 
Bodmerne  voulut  pas  qu'il  eut  d'au-  deMoltke,et,  par  celui-ci,  au  roi 
tre  asile  que  sa  maison.  KIopstock  y  Frédéric  V.  Notre  pohc  reçut  a 


fut  l'objet  des  plus  tendres  soins  et  tôt  l'invitation  de  se  rendre  à  Cop^n- 

dcs  hommages  les  plus  sincères.  lie  hague,  pour  y  jouir  d'une  pension 

chantre  de  Ifoé  rendait  une  sorte  de  dc-4oo  ccus  (  environ  30oo  fr. },  et 

ciilte  au  chantre  du  Messie,  et  celui-  y  travailler,  dans  une  complète  indé' 

ci  put  quelquefois  s'en  irouvergèné.  peniianccàl'achèvementde.'iongraod 

Bodmer  le  voyait  avec  peine  si^  livrer  ouvrage.  Des  offres  aussi  généreuses 

à  la  société  des  jeuucs  gens  de  son  ne  pouvaient  manquer  d'Ilre  accep- 

Sge  ;  il  aurait  voulu  que  le  birde  sa-  tées.  KIopstock  quitta  la  Suisse  en 

cre  ne  se  souvînt  jamais  de  ses  vingt-  i  ^5i ,  alla  voir  sa  £imille  à  Qucdlin- 

six  ans,  Quoiqu'ilen  soit, KIopstock  bourg,  passa  par  Brunswick,  o£i  il 

■  trouva  si  bien  à  Zurich,  qu'il  y  retrouva  quelques-uns  de  ses  amis  de 


passa  neuf  mois  entiers,  sauf  quel-  l'université, etfitconnaissanceàllam- 

ques  excursions  dajis  les  cantons  voi-  bourg  avec  cette  Mm^uerite  Moller, 

sios.  II  a  témoigné  sa  reconnaissance  plus  connue  sous  le  nom  de  lyieta  , 

pour    Bodmer  et   pour  la  Suisse,  quiélaitdcjà  l'unede  sesadrairatriccs 

p.tr  deux  odes  qui  ne  sont  pas  les  les  plus  zélées,  cl  qui  lui  inspira  une 

moins  belles  de  son  recueil.  Ce  pays,  passion  qu'elle  icconuul   mieux  que 

si  cher  aux  voyageurs  cl  aux  artistes  n'avait  fait  Fann^.  Ce  fut  elle  en  effet 

p«r  la  beauté  et  la  sublimité  de  ses  qu'il  épousa  trois  ans  après  (  1954), 

aspecU,  par  la  simplicité  el  la  boa-  Ici  circonstances  ne  leur  ayant  pas 
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permis  de  s'unir  plutôt  ;  rt  c'est  elle  tion  qu'il  portait  depuis  1 763.  Depuis 
qu'il  a  si  souvent  c^lelirée  dans  ses  ce  moraent  il  ne  quitta  plus  cette  der' 
odes  sous  le  Dom  iMéliqite  de  Cidii.  oicrc  ville  que  pour  faire  un  voy-ige  à 
Arrive' à  Copenbague,  KIopstock  y  Carisrulie,  sur  riuviiaiiondu  ntargra. 
lût  accueilli  de  la  manière  la  plus  flat-  ve  de  }tade.  Cette  excursion  eut  lieu  rn 
icuse,  parlescomtes  de  fierastorfrct  i^'j5;  elle  neduraqu'un  an,  et  Klop- 
de  Mo)  ike.  Celui-ci  leprésénta  mSme  stockcnreviiilavecunnouveaulilreet 
au  roi ,  qui ,  passioRDe'  comme  l'avait  une  nouvelle  pension.  Tout  fidèle  iju'd 
été  Louis  XIV  pour  les  lettres  ci  les  étaîtà  la  méiuoire  de  M^ia, il  contracta 
arts,  lui  donna  des  marques  de  la  cd  i^gi/ct  d^  âgé  de  soisaiile< 
plus  liaute  estime.  Mais  notre  poète  sept  ans,  un  second 'mariage  avec 
ne  fut  point  ébloui  de  l'ccUl  de  la  une  ancienne  amie,  Jeanne  de  Win- 
cour;it  ne  s'y  montrait  que  rarement  tbem,  née  Dimpfcl,  qui  étiit  veuve 
et  consacrait  tout  son  temps  h  son  ell£-m£me.  Un  de  ses  pan^riste* 
poème.Illisait  alorsde  prcférenceles  lui  a  reproché  ce  sccouii  hyménée; 
ouvrages  de  deux  illustres  anglais  ,  mais  il  ne  connaissait  sans  doute  ni  la 
Bichardson  et  Young;  et  il  lia  mime  mérite  de  b  nouvelle  é['onse  de  notre 
avec  ce  dernier  un  commerce  de  Ict-  poète,  ni  combien  il  est  dur  de  vivre 
1res.  Celte  é|>oq'ie  Tut  pcut-é:re  la  plus  dans  l'isolemenlà  un  jge aussi  avance', 
brillante  et  la  plus  féconde  du  laïc» I  Quoiqu'il  en  soit,  il  n'y  eut  plus  d'o- 
de notre  auteur;  c'est  entre  les  au-  vénements  dans  les  douze  années  de 
liées  i^Si  et  1755  qu'il  compos:i  ses  vie  qui  restaient  i  notre  poète  ,  si  ce 

5 lus  belles  odes.  £□  1751  ,  il  avait  n'est  la  part  ou  plutôt  rinlérùl  qu^ 

onné  les  cinq  premiers  cbants  du  prit  à  notre  révolution.  Sa  belle  ame 

Messie;etcn  t^SS  les  dix  premiers  était  ouverte  à  toutes  les  idéea  phi- 

furent  publiés  eu  deux  volumes  à  Co-  lanlhropiijucs  ;  et  bien  que  les  idées 

penhague,  et  aux  frais  du  roi.  Il  jouis-  religieuses,  sans  lesquelles  il  n'est 

sait  alors  d'un  bonheur  bien  véritable  point  de  poésie,  y  fussent  établies  solî- 

m  lis  ce  bonheur  ne  tarda  pas  à  être  dément,  sa  religion  (le  lulhéranisne] 

troublé.  Il  perdit  en  i^âSsonépouse,  lui  permit  de  ne  pas  voir  dans  les 

qui  fiil  inhumée  par  ses  soins  à  Ot-  premières  attaques  d'un  philosophû- 

lensen  près  d'Altona.  Dès  ce  moment  me  qu'il  ne  connaissait  pas^  dirigées 

il  choisit  la  place  où  ,  dans  la  suite  ,  contre  un  culte  qui  n'était  pas  le  sieo« 

on  l'enterra  lui-même  auprès  d'elle;  les  dernières  conséquences  que  l'os 

et  l'un  peut  croire  que,  lorsqu'il  quitta  devait  bientôt  en  faire  résulter.  Klo^ 

Copenhagnecn  1771,  Hambourg  dut  stock  philanthrope  sourit  donc,  coia- 

au  voisinage  d'Altona  et  d'Ottensen ,  me  tant  d'autres,  aux  premiers  essâ 

l'avantage  de  fixer  KIopstock  dans  ses  révolutionnaires,  dont  les  hùrrcnrs  m 
murs.  Cette  retraite  n'eut  d'autrccnuse*  pouvaient  le  frapper  vivement  de  m 

que  la  disgrâce  du  comte  deBern-  loio.  Il  s'enflamma  pour  la  belle  ciua 

sTorCT,    reureisé  du  minisière   par  de  l'humanité;il  chanta  ses  preiMen 

Sirucnsée,  peu  après  la  mort  de  Fré-  triomphes.  Unescule  chose  troublait  s* 

déric  V.  KIopstoek  ne  voulant  plus  joie  :  on  a  déjà  vu  qu'il  était  AUcmand 

demeurer  ii  Copenhague  après  l'exil  avant  tout  ;  il  aurait  voulu  que  IMI 

de  son  protecteur,  vint  habiter  Bam-  les  bienfaits  dont  on  accablait  l'homa- 

boui^  avec  sa  pension  qui  lui  fut  con~  nitc  eussent  pris  leur  source  en  ADe- 

^«fée;ettc  titre  de  conseiller  de  If^a-  uagnc.  Aussi lor>([ueras$ciBU<fc  codi> 
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Muante  ren<ril  )e  iéShhre  décret ,  si  n  presenlaildoDc  Miemeot  anxgran- 
éli'augcoieiit  exécute  appuis,  par  le-  des  assemblées;  et  l'auteur  de  cet  ar- 
qail  ta  PrdHce  renonçait  aux  conque  licie  a  vu  ce  ïénérable  yieiHard  assnt 
■es,  KIojMtoik  De  put  le  celélirer  ge'De'ralemrnl  délaissé  pour  que  les 
caosi'egreiler  amèremeDiquela  Fran-  ïoirees  qu'il  passait  avec  lui  en  téle- 
ce  CD  eùl  enlevé'  l'iniliative  k  si  pa-  i-téte  ,  fussent  rarement  troublées 
trie.  Ce  Irait  suffira  s«DS  dnule  pour  par  un  tiers.  Da»s  ces  eonversa- 
£iire  aprécier  la  sagesse  politique  dé  tiens  iotimes  ,  KIopsIock  moutrait 
noire  poète.  Mats,â  cette  époque ,  ce  celte  simplicité  d'enfant,^!  n'est  pas 
n'^il  point  tme  sage  politique  qui  rare  chei  les  hontmes  de  geoie  ; 
gouvernail.  Ses  hymnes  patriotiques  il  parlaitde  lui^ême  et  de  sa  renom- 
(tii  valurent  le  titre  de  citoyen  de  la  mée  sans  morgue,  maïs  arec  une  par- 
rcpubMijiM  française:  il  n'eu  fut  pas  faite  n  aï  vclé.  Il  n'était  plus  le  même 
fiatlé  long-temps.  La  révolution  se  lorsqu'il  paraissait  dans  un  cercle.  H 
fBDntra  bîenlol  sous  sa  vériiablè  j  apportait,  pour  ainsi  dire,  la  pe- 
forme;  la  t^e  du  meilleur  des  rois  tile  vanité  d'un  enfant  qui  viendrait 
tomba  5DUS  la  bacbe,  el  Klopstock  derem^iorteriouslesprisdesaclasse. 
cessa  d'être  citoyen  français.  Il  ae  dis-  Il  lui  sembt.iit  que  le  premier  poète 
conliiiua  pourtant  pas  de  prendre  part  de  l'Allemagne  ne  devait  se  montrer 
•ux  évén^nervls  de  noire  patrie;  il  en  public  qu'avec  une  certaine  dignité. 
Testa  fidèle  â  ses  premiers  senlimeiila  i  II  était  alors  beaucoup  moins  aimable. 
il  voaa  Maral  cl  ses  complices  à  l'exi^  Djos  ces  temps  encore,  comme  dans 
craiion  de  la  postérité;  et  parmi  ses  sa  premicrc  jeunesse,  Klopstock  avait 
Bouvellrs-odes,  uiiedes  plus  belles,  conservé  le  gi>ât  de  tous  les  exercice^ 
iot(tii\ie  Ces  deax  tombeaux,  eitcoo"  du  corps.  Le  patin  était  sou  amuse- 
Hcrée  à  In  mémoiie  <]n  duc  de  ta  meal  favori  ;  el  il  moutait  souvent  k 
BecbefoucauldctdeCkaHolIeCorday.  cheval  avec  une  gravité  presque  «J- 
il  serait  difficile  de  iroilvcr  dans  uu  miqne.  Quel  grand  bomme  fi'i  eu  ses 
autre  poème  lyrique  des  sentiment*  faiblesses!  Notre  poète  en  avait  Une 
plus  hudains  cl  plus  nobles,  eipri-  que  d'autres  hommes  de  génie  ùnt 
Mes  plus  énergique  ment.  Il  est  à  re<  partagée.  Il  regrettait  quelquefois  se- 
ntier qu'un  ciilie  trop  fervent ,  rcn-  rieiisemeot  d'avoir  manqué  sa  vocation 
du ,  par  Klopstock  dans  la  suite,  à  la  eq  courant  la  carrière  de  la  poésie.  Il 
neurtrière  de  Marat ,  ait  gelé  quelque  croyait  que  la  nature  l'avait  appelé  à. 
ridicule  sur  l'admiration  qu'il  lui  av.iit  iirt  un  grand  marin  ou  un  grand  gé- 
Touée.  Aureste.la  vie  denotre poète,  néral.  Deraême  l'illustre  Grétry, dans 
déjà  très  retirée,  le  devin)  encore  da-  ses  dernières  années ,  ï'imagin a  qu'Q 
vantage  par  sa  désertion ,  si  l'on  peut  aurait  dll  être  philosophe  et  métapby- 
s'exprjiiier  ainsi,  de  la  cause  révolu*  sicien. Toutefois KIopsIork resta  fidèle 
lionnaire.  Plusieurs  des  maisons  qu'il  jusqu'à  la  fin  à  ses  occupations  lltlérat- 
avatt  fréquentées  conservèrent  en-  res;  seulement  elles  empruntètent  un 
core  des  espérances ,  au  moins  pour  caractère  presque  puéril  de  l'âge  aviti- 
leur  patrie,  lorsque  ta  France  ét.iit  ce  ;iuquel  il  était  parvenu.  Non  con- 
nngée  par  te  syiième  de  la  terreur;  tent  d'avoir  embelli  et  ennobli  sa  lan- 
M  c'en  fui  assi-E  pour  y  rendre  les  liai-  gue,  de  lui  avoir  donné  une  harmonie 
Mns  de  Klopstock  moins  inlimes.  dont  on  la  croyait  incapable  avant  lui, 
Klopstock  d'aillcnrs  ne  jouait  pas  ;  il  il  TOuluI  ta  meilre  en  rivalité  mec  la 
Uii.                                                                                     3l 
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Utinectia  grecque,  lldrcsiait  du  lis-  qu'il  ne  Inî  avait  iamaû  soaMCi|ii>à 
tes  parallèles  de  m  ot.s'gre  es  et  allemands  Au  reste,  il  ne  bal  pas  jugei  Klop*- 
qui ,  sans  avoir  le  même  sens ,  avaient  tock  uniquement  sur  ce  qu'il  fiit  &  Hi 
des  sons  à-peu-près  semblables.  Il  dÀ;ltu.  Âucaraclirc  noblcetindepen- 
Iradnisait ,  en  conservant  le  même  daul,  à  la  francbise,  i  la  caiideijr,â 
tnètrc,  des  strophes  détachas  des  l'extrême  délicatesse,  à  la  seasibiliU 
odes  d'Horace,  et  s'applaudisuit  lors-  qui  l'ont  honore  toute  ta  vie ,  il  joi- 
qu'il  avait  deux  ou  trois  syllabes  de  gnait,  à  l'époque  où  il  florissait,  ooe 
moins  sur  trois  ou  quatre  vers;  il  lut-  gailéd'autant  plus  aimabicqu'elle  con- 
tait aussi  en  prose  pour  la  concision  en  trastait  avec  le  sérieux  de  ses  ^rits  ; 
traduisant  des  fcagraents  de  &iluste  Le  goiît  et  le  talent  d'un  piquaot  t»di- 
et  de  Thucydide:  il  ne  manquait  nage,  l'araourdes  plaisirsiimples,  et 
qu'uue  condition  àses  victoires;  il  au-  unoGdéliieiDalt^rabledaassesamilià: 
rail  fallu  prouver  que ,  dans  les  pas-  celles  mtme  que  h  mort  avait  étein- 
sagcs  traduits,  les  auteurs  anciens  les,  vécurentdans  ses  souvenirs  jos- 
avaient  visd  Ma  plusgraDdcooncisioii  qu'à  son  décfes  ,  arrivé  le  i4B<an 
possible.  L'Allemagne  était  peu  atten-  ]Ba5.  Il  était  prfes  d'achever  sa  79'. 
tive  à  ces  essais.  L'impulsion  donnée  année,  et  un  au  auparavant  il  avait 
par  Klopslockavaiiété  suivie  et  peut-  déjà  été  frappe  d'une  attaque  d'apo- 
£lre  outrée.  D'autresquclui  occupaient  plexie.  Le  tr^sdecet  homme  illu^ 
1c  public,  non  pardc petits  fragments  treréveilla  toutd'uncoapensa  bitat 
delraductloujj-mais  par  des  versions  l'intérêt  de  ses  comptrioles,  qui  de- 
eoticres  des  grands  classiques.  Peut-  puis  long-temps  s'était  endormi.  Ses 
être  fut-ce  à  cette  espèce  d'oubli  de  ses  funérailles  eurent  toute  la  poupe  da 
compati'iotes  que  la  littérature  fran-  celles  des  soaverains;  le  gouverne- 
f  ai^e  dut  alors  quelque  part  à  la  bien-  ment  Danois,,  à  qui  la  ville  d'Âtiona 
VsillaDce  de  Klopsluck.  Hé  dans  un  appartient,  et  la  république  de  Ham- 
temps  oii  notre  langue  opprimait  la  bour^,  rivalisèrent  dans  Us  bonaeuis 
sienne  dans  son  proprepays,  cl,  pa-  qu'on  lui  rendit.  Ce  qui  l'bonon 
trioteà  l'excès,  il  était  habitué  à  fer-  mieuxencore,  fut  le  deuil  universel  et 
ser  le  mépris  sur  «ette  langue  et  sur  les  larmes  qui  furent  yersées  sur  sa 
notre  litte'iature.  Dans  ses  Diaiogues  cendre,  que  l'on  déposa  enGa  comme 
grammaticaux ,  il  a  voulu  couvrir  il  L'avait  désiré  ,  près  de  celles  de  sa 
l'une  et  l'autre  de  ridicule,  en  les  pcr-  première  épouse,  au  village  d'Otien- 
flonniGantsousIesnomsde  CnUieUe,  ten.  Les  services  rendus  par  KIop- 
ât  Rivarolade ,  de/'arijjoiie,elsous  stock  à  la  langue  et  à  la  littérature  de 
d'auircsencorequimontrentasscEque  son  pays,  sont  ioconteslables;  nooi 
le  génie  de  la  plaisanterie  n'éiait  pas  l'avons  daîà  fait  sentir.  Son  influence 
te  sien. Il  revint  un  peu  desespréven-  sur  ses  contemporains  fut  impiensc. 
lions  danssa  vieillesse  ;il  se  réconcilia,  Il  serait  difiicile  de  décider  d'avattce 
«inon  arec  les  vers,  du  moins  avec  la  l^sori  de  ses  ouvrages  dans  la  posté- 
prose  de  Voltaire.  Il  porta  aux  nues  rite.  Ses  Odes  sont ,  à  notre  avis ,  soa 
une  ode  française  ii  la  gloire  de  sou  plus  beau  titre  de  gloire.  Plusieurs 
Messie,parM.C^ênédoIlé;el,surune  seront  lues  avec  admiration  aussi 
traduction  françaisede  quelques  chaots  long-temps  que  la  langue  allemande 
de  ce  poème,  par  M.  Latrenne  ,  il  seraconnue.Touts'yréuniipourins- 
recQDDut  k  notre  langue  un  mérite  picer  L'etitliotuiwiiie  :  l'elovation  de| 
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(dees,Ui»eanté,ialiardicssedes)iiia-  est  renfermée,  puisqu'ils  lùiisseni  A 1? 

£U;  la  perfeclion  des  tableaux  de  la  mort  du  Itédemplenr.  Il  Aait  diffi- 

nalure,  la  Tërité,  la  profondeur  des  cile  de  remplir  les  dis  aulres.  Aussi 

sentîmeiits,  Vbaruioiiie  du  miilre.  Il  n'est-ce  pas  il'acliou  que  le  poète  les 

CD  est  que  la  sublimite'  du  christia-  a  nourris.  Ce  qu'ils  out  de  plus  beau 

nismetàet  peul-ètrc  aU'dcssas  de  tout  appartieul  ila  poésie  lyrique;  cesoDjt 

ce  qui  nous  reste  de  l'antiquité.  Si  ces  les  hymnes  qui  se  chaoleut  dans  le; 

morceaux  du  premier  ordre  sont  en  cieux  :  mém«  dans  les  dix  premiers, 

petit  nombre,  cela  tient  peut  é Ire  à  cen'cst  pointconimeépiquequcLiill^ 

ce  que  les  cordes  de  la  lyre  sacre'e  sont  notre  poète;  et,  s'il  fdut  tout  dire,  il 

elles  ■  mâmes  ^u  nombreuses.    [^  nous  semble  que  la  Ijrc  lui  convenait 

grandeur  de  D^,  celle  de  lacré^tiDo;  mieux  que  la  trompette  ou  te  clairon. 

lanort,  la  résurrection,  t'immorialiiéj  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'après  avok 

voili  sps  pcincipaux  thèmes.  Ce  sont  e'puisé  son  talent  a  nous  donner  les 

ccut  SUT  lesquels  notre  poète  s'est  poc  Ira  ils  des  douze  apôtres,  il  ne  sait 

exerce  avec  le  plus  de  succès,  et  ils  pas  les  faire  agir;  c'est  que  ce  qu'il  x 


prêtent  peu  aux  variations.  Ses  aiiirM  de  plus  intéressant,  ce  sont  les  épiso- 

poe'sies  lyriques  (nous  ne  pailons  ici  des,  tels  que  ceux  de  Portia,  de  Di- 

que  du  premier  recueil,  Hambourg,  .le'am,dcraDgerebelleconTcrti;Abdiel 

1771)0  offrent  point  un  intérêt  aussi  Abbadonab,  ou  tes  amours  descnfanls 

fénéral.Cesontdeschauts empruntés  .ressuscites  de  Jaire  et  de  la  veuve  de 
raDcicnne  mythologie  des  Scaldes,  Naïm.  Dirï-t-on  que  la  faute  en  est 
qui  ne  prévaudra  point  sur  celle  des  .au  sujet?  Voyez  le  parti  que  Milton  a 
Grecs  ;  des  etc^cs  de  la  langue  et  de  lire'  du  sien  ,  plus  ingrat  peut  -  être 
la  natioQ  allemandes,  ou  des  reproches  en  apparence.  S'jI  est  permis  à  ua 
à  ses  ïoisins,  qui  perdent  de  leur  me'-  étranger  de  hasarder  un  Jugement,  en 
rite  à  mesure  que  la  puissance  et  la  le  soumettant  toutefois  a  us  véritables 
littérature  allemandes  s'élèvent  et  for-  juges,  nous  pensons  que  la  postérité 
cent  l'Europe  entière  à  s'en  occuper;  en  honorant,  dans  le  Messie,  lamé- 
cesontenfîu  des  soupirs  d'un  amour  moire  de  Klopslock,  lira  peu  cet  ou- 
trés tendre  et  très  délicat ,  mais  que  vmge  célèbre  ;  au  lieu  que  les  belles 
2a  délicatesse  même  semble  troprap-  odesetquelqucsélégiesduméioepoèt< 


procherdesrfivesde  Platon.  On  pour-  exciteront  toujours  son  admiration. 
Tait  dire  en  général  que  la  poésie  de  Klapstock  s'est  aussi  exercé  dans  le 
KIopstock  n'est  pas  assez  matérielle,  genre  dramatiquc.SapremièreTragé- 
jet  qu'il  s'est  trompé  quelquefois  en  die,  la  Mon  d'Adam,  est  écrite  en 
croyant  que  subtiliser  c,était  ennoblir,  prose,  et  produit  à  la  simple  lecture 
Jje  Messie,  ce  pocmc  qui  causa  une  une  impression  profonde,  que  ne  re- 
sensation prodigieuse,  ne  paraît  pas  .  nouvel  lent  pas  les  imitations  en  vers 
destiné  à  produire  long  -  temps  les  qui  ont  figuré  sur  divers  théâtres.  Cet 
mêmes  eHèls.  L'enthousiasme  qu'il  essai  nous  parait  un  chef-d'œuvre;  ila 
«xcila  d'abord  ,  se  refroidit  d'asseï  été  souvent  traduit.  Truis  pièces  d'un 
Iwnne  heure;  mais  tant  qu'a  vécu  genre  nouveau,  et  qu'il  a  qualifiées  de 
J'auleur,  on  ue  se  disait  qu'.i  l'oreifle  £anii'(î,  n'ont  pas  eu  le  même  succès 
.ce  qu'on  en  pensait.  Les  dix  premiers  malgré  leurs  beautés  lyriques.  Le  cp- 
chanlsrestèreotsculsassezlong-teuips  tèbre  Arminius,  ou  plutôt  ^ernumn, 
{jusqu'en  i7Gy}.  L'actiob  princif  aiejr  eu  est  le  béros^  i'iutérèl  en  est  [iu- 
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reincDl  gennaDique,'el  l'aotnir  ne lei  til-PierTe)pinit  Ji  Neuchâtelm  179S, 

ilesiiuait  poinl  à  la  represenlation,  noa  au  grand  ch.igrin  du  pauvre  autrur; 

plusquedeusaDtrestragédiessacreej,  colin  M°".  la  chnooinesse  de  Koan- 

Itavid  et  Salomoit ,  qui  sont  ^le-  rock  en  donna  une  complète  (Aii- 

incDC  en  vers.  Pour  CD  sabir  le  but  et  la-Cbapelle,  1601  ) ,  qui  u'a  esdic 

leniërite,ilfa<ituneatientiontrè$sui-  aucune  altenlion.  La  traductit»  an- 

Vie,  et  presque  une  m^italion.  Il  glaise  en  pro»,  1  ^65  -  1771 ,  n'nt 

avait  aussi  composé  en  vers  des  Caa-  ps  de  succès.  Il  y  eu  a  eu  deux  n 

liques  s^in'tue^  qui  ont  eu  beaucoup  hollandais,  qui  ont  été  beaucoup  plu 

de  vogue.  Notre  poète  courut  encore  beureuses;l^luec^p^Dse,pa^J.Mre^ 

une  autre  carrière:  par  amour  pour  M  mann,  AmMerdamjÉk^gK;  fautreei 

langue, iléiaitatissidevenugrammai-  vers  brxaiaètres  ,  par  G'oenevald, 

tien.  Il  a  écrit,  comme  tel,  de  nom-  1 791.  Toutes  deux  jouissent  debeao- 

breux  ouvrages  en  prose,  tels  qu'un  coup  d'estime.  Une  version  suédoise, 

Traité  sur  ^orthographe  allemande  par  Cbrist.  Ololsson  Humble  (1790- 

[iyj8);\iRèpubliiiue  des  lettres  aile-  179a),  passe  pour  très  exacte.  Le 

mandes{i-]']^);itiDialoguesgram-  célèbre  Lcssing  ,  le  P.  Neutnano  , 

malicaux  (1794)1  àe^  Fragments  Aixioger,  G.  Ph.  Gonz,  un  Anigté 

sur  la  langue  et  lapoe'sie  [i779).  français,  ont  traduit  en  vers  latins. 

Plusieurs,  morceaux  de  lui  ont  été  ia-  avec  plus  Ou  moins  de  bonheur,  de* 

aérés  dans  les  journaux;  mais  en  gé-  fiagmeoin  de  ce  poème.  J.-Fr.  Lewe- 

néral  sa  prose  n'a  point  eu  le  succès  tow  eu  a  donue  le  premier  chant  ta 

<te  ses  vers-,  et  il  a  rendu  plus  de  ser-  vers  hexamètres  grecs.  Maïs  de  toute* 

vices  par  ses  exemples  que  par  ses  les  traductions,  celle  que  l'auteur  prf- 

p-éceptes  à  cette  langue,  qu'il  adorait,  ferait  est  l'italienne,  donnée,  à  Viccn' 

Il  nous  resie  â  donner  quelques  notes  ce,  en  1 776 ,  par  G.  Ziguo ,  qui  était 

bibliographiques  sur  ses  principaux  son  ami,  et  qui  lui  avait  soniais  si» 

ouvrages:!. Lejffesiieii'aianiaisparu  travail.  Il  est  à  regretter  qu'elle  M 

«ju'cn  quinze  chants  et  en  5  volumes,  contienne  que  les  dix  premiers  cbanli. 

de  l'cdiliun  faite  aux  frais  du  roi  de  KqGu  K'opstock  lui-mèioe  a  pubtié, 

Danemark.  La  première  éditiou  com-  dans  ses  Fragments  sur  la  poésie  el  la 

Elèic  en  vingt  chaols ,  est  celle  de  langue,  un  Essai  de  Iradnciïmi  it 

lalle  ,   terminée  en  1 76g.  Chaque  Messie,  en  prose  latine,  pour  Meure 

vi^uinc  contenait  une  dissertation  lit-  [es  étrangers  en  état  d'aprécier  TeXM- 

tcratie  et  des  ai^umenls  qu'on  a  eu  titude  des  versions  faites  dans  leui 

tort  délie  pas  reproduire  depuis.  En  langues,  11.  Les  Odes,  fruit  de  Tins* 

1780,  l^opstock  donna  lui-même,  à  piration  et  des  sentiments  que  Usaint 

Aitona,uue  nouvelle  édition  en  vingt  naître  les  circonstances,  parure*!^» 

chants,  qui  devait  £lre  la  dernière;  cuoe  en  leur  temps  dans  divers  jodi- 

iiiaisileoosenli(,vittgtansapiès,àla  naux.  Le  premier  recueil,  danu  pV 

revoir,  et  à  y  &ire  des  additions  pour  l'auteur ,  fut  imprimé  à  Baubonrg,  m 

la  ct^teclion  complète  de  ses  œuvres,  i77i;ilconlienlsesplusb*llesOdesft 

publiées  h  Leipzig,  par  G.  J.  Gceschen.  trois  Elégies  qu'on  ne  |ieiK  trop  lonrr. 

Lesdixpretoiers  chants  du  ilfuWe  ont  LesautrespièceslyriquendrKla|>«l«(k 

clétraduitsen  français,  par  Ad  thelmy,  n'ont  été  recueillies  que  dans  TéditiM 

Jiinkerel  un  anonyme,  Paris,  i76(j-  des  œuvres  com[^ies  par  Goe^cba 

477'i.  Uue  autre  iradoction  (par  Pe-  (179H).  Plusietici  de  «s 
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ont  à^lradui(st)u  imités  dane  notre  posé  qaelques  ouvrages,  qui  furent 

langue  par  divers  auteurs;  mais  il  publies  à  Hambooi^,  après  sa  mott 

sérail  trop  long  de  les  indiquer.  III.  (1759),  par  son  époux.  Ce  sont  des 

Parmi  ses  Jnigeiiiej,  la  plusancienne  Lettres  de  Morts  à  desvivaiUs,  une 

est  la  Mon  d'Adam;  die  parut  en  Tragédie  de  la  ^t>n  fi'^Ae/ ,  et  quel- 

1757,  et  fui  mise  en  vers  pur  GTeJm  ques  pièces  moins  importantes,  aux- 

CD  1766.  Elle  aéiélTailuiletn  Tran-  quelles  Kl opstock  a  joint  la  Vie  de  s«. 

SiisenciDqactesel  en  prose,  par  J.-J.  chère  Meta,  et  des  Lettres  de  lui- 
omao ,  1763, 10-8'.;  en  irois  actes  tnéme  à  sa  défunte  e'pouse  :  le  tout 
et  en  vers^  \iax  l'aitbé  de  St.-Ëner,  porte  le  titre  à'Œuvres  posthumes 
•  7-;o;ct  parW.d'Abancourt,  1776,  de  Iffarguerile  Ktopstock.  V — o. 
iu-8°.  Carlo  Gozzi  la  fit  paraître  à  KLOTZ  (  Cbiœtiei(-Adoi.pqe  )  , 
Venise  en  vers  italiens,  1761.  Les  néà  BiscbofTtiwerda,  le  i5  novembre 
Iras  B»tdits  parurent  successive-  1738,  mort  à  Bertiu  le  5t  décembre 
B>ent  àHambourg,  en  1769,  1784  177')  ^1  ^^^s  une  si  courte  car- 
et 1 787.  I^  plus  ancien ,  \a  Bataille  rière,  produit  une  foule  d'ouvrages 
<r/fent]iznn, fut traduileo  prose  fran-  dont  le  plus  grand  noinbre  prouvent 
jaïse  par  Emviu,  Neucbâtel,  1773>  infiniment  d'esprit  et  de  talent,  et 
et  par  C.-F.CraDier.(f.CBxiHEE,X,  quelques-uns  beaucoup  de  lecture 
i^OOOnneditpasquelesdeusauires,  et  une  érudition  très  solide.  )1  avait 
Bermann  et  les  princes ,  et  la  Mari  k  peine  '  atteint  sa  septièrae  année  , 
d'Bermaîin-  aient  obtenu  le  même  qu  U  manifesta  un  insatiable  de^ir  de 
honneur.  Il  parait  que  les  deux  Tra-  Ure  et  d'apprendre  ;  et  son  espiit , 
gédies  sacrées,  Salomùn  el  David  ^  qui,  juïque-là ,  avait  paru  tardif  et 
n'ont  pas  été  mieux  goâtées;  la  pre-  ennemi  de  toute  application,  se  dé- 
mière  est  de  17641  la  seconde  de  veloppad'unemanière  quilenailpres- 
1773.  Nous  nous  bornerons,  pour  que  4u  prodige.  Son  père(i]  ne  ne'* 
les  ouvrages  en  prosedenotrepoète,  gligea  rien  pour  alimenter  et  fortî- 
à  ce  quenous  en  avonsdéjàdil.  Nous  lier  de  si  belles  dispositions.  Après 
«longerions  cet  article  outre  mesure  quelques  années  passées  dans  leq 
si  nous  voulions  les  dénotnbrer  tous;  gymnases  de  Meisseu  et  de  Gôrllii, 
et  nous  renverrons  les  curieux  à  l'Ai-  le  jeune  Klolz  alla  continuer  ses  éludes 
hmagna  littéraire  de  Meusel,  et  il  i  l'université'  de  Leipzig.  Mais  il  suivit 
FaiticleKLopsTOCK,  dans  le  Diction-  peu  les  leçons  publiques,  trouvant 
natre  de  C  H,  Jcerdens.  Ils  y  trouve-  mieux  son  compte  à  s'instruire  chez 
ront  même  l'indication  de  tous  tes  ou-  lui  parla  lecture  des  bons  livres;  et 
vrages  écrits  sur,  pour«tconlre  cet  si  quelquefois  il  se  rendait  aux  écoles , 
liomme  célèbre ,  qui  formeraient  seuls  c'était  surtout  pour  faire  connaissance 
ooe  bibliothèque.  Ajoutons,  en  tcrmi-  avec  les  professeurs  et  se  familiariser 
Dant,que  KIopstock  fut  élu  associé  avec  leur  méthode  d'enseignement.  Da 

âranger  de  l'Institut,  le  aS  mai  1803,    ; ; 

et  que  son  éloge ,  lu  par  M.  Dacier,  „*;','  j'î^ita^iLTE^B"" i"»«ït'.ii','  "rîT"* 

dans  la  séance  publique  du  a3  mars  Binfcoffi»«ni.  ,  in  («Kiimi  it  minijir.  du 

o5,a  ete  réimprime  dans  le  Ma-  isiuoi  >t  i%>d<  ui,  «m  «hI^uh  «ctIu 

gnsin  encycl.  .8o5,  II,  358.-  iS::^;,;.X^r£S^™.':ï..u 

Marguerite  MoLLXB,  l'épouse  bien-ai-  ii««de<>nnn*i.  iiSnnuiawMrftiu »£>/■!« 

^ecde  notre  poète,  avait  aussi  com-  UMrua.UmsuMMGHptombni?;!. 
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Leipzig  il  se  rendit  à  léna ,  noD  pour  y  Pologne  ÎDsisb ,  el  proposa  de  Bm* 

Toir  encore  lies  professeurs  ,  ui  pour  Telles  coodJlioiis  eiicore  plus  avait- 

h  devenir  lui-même,  nuis  dans  l'in-  lageuses    que   les    premières  ;  mail 

tcnlioD  d'y  TÎTre  pour  soi ,  el  pour  KIotz  todIuI  wsler  à  Halle  par  recon- 

les  lettres,  que  la  liWralité  de  son  naissance  pour  tes  bontés  de  Frédéric, 

pbre  lui  perinellatt  de  cultiver  sTec  et  pour   achever  quelques  ouvrages 

quelque    in  dépendance.   Ses   écrits  ,  dont  il  avait  commencé  l'impression, 

assez  nombreux  àe\h ,  lui  avaient  fait  Vers  ce  temps,  il  se  fit  dans  son  ea- 

vae  réputation  de  talent,  qui  déler-  raclure  un  changement  lout-à-&it 

mina   la  société  latine  de  léoa  à'se  extraordinaire.   De  jovial,  il  devint 

l'associer  avec  le  titre  de  secrétaire,  snbitement  triste  et  morose;  et   de 

Telle  élait  sa   situation,  lorsque  les  prodigue,   parcimonieux,   et    iu£me 

ÎListaDces  de  quelques  amis  le-déci-  avare. Celiestngulièrerévolutionpanrt 

dirent  à  Ouvrir  une  école.  Il  y  îuler-  à  ses  amis  le  symplâme  de  quelque 

Er^la   Horace  avec  un    succès   1res  grave  maladie  :  effectivement ,  JUoia 

rillant.  Ce  succès  fixa  sa  destinée,  tomba  malade,  et  succomba.  Le  pre< 

et  lui  lit  penser  qu'il  avait,  pour  l'en-  mier  jour  qu'il  fui  alité,  il  pria  son 

aeigncmeot  public  ,  plus  de  vocation  ami  Mangelsdorf,  qui,  depuis,  écrivit 

qu'il  ne   l'avait  d'abord   soupçonné,  son  éloge,  de  lui  lire  le  Phédon  de 

Bieniûi  le  roi  d'Angleterre  Tappela  à  ATendelssobn.   Les   arguments    era- 

Cotiingue,  polir  y  remplir  la  place  de  ployas  par  le  philosopbe  pour  prouver 

professeur -extraordinaire   de    philo-  i'imroorialilé  de  l'ame,  lui  foumireol 

sophie,  H  y   était    à   peine  depuis  la  matière  d'une  longue  et  vive  ^- 

qnelques  semaines,  que  leptincede  cussion;  et  il  finit  par  s'éa:icr  en 

Ûaimstadt   lui   offrit    la   chaire    de  gémissant:*  Cesdiscussions  ne pcou- 

langues  orientales   dans   l'université  >  vent  rirn  ;  la  religion  nous  donnera 

de    Giessen  ;  et  le  général  Quiutus  •  déplus  fortsarguments.  a  Ea  effet, 

Icilius  (  /'ly.  GciscHAitST),  su  il  demanda-^'assistance  d'un  minisut, 

nom  du   roi  de  Prusse ,   celle  d'é-  et  mourut  dans  des  sentiments  fbtl . 

loquence  dans  l'université  de  Halle,  chrétiens.  Le  délai!  complet  de  toos 

Nais  utie  augmentation  d'honoraires  Ses  ouvragés  nous  entraînerait  bien 
et  ie  titre  de  professeur -ordinaire  le'  loin;  nous  ferons  un  chois,  en  iScbant 

retinrent  à  Gôttingue.   Cependant  le  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  »f- 

roi  de  Prusse    le  décida  ,  quelques  frir  quelque  inléréL  Klulz  tut  auteur 

années  après,  à  venir  i  Halle  pro-  avant  d'avoir  lout-à-fait  «îugt  ans.  Il 

/csser  l'éloquence,  et  lui  donna  le  litre  débuta,  en  i-]58 ,  par  une  pièce  de      ^ 

déconseiller  aulique.   Sa  réputation  fers  latins  sur  la  ruine  de  Ztltau,  par 

croissant  de  joui-  en  jour  avec  ses  nue  dissertation  où  il  défendait  le  et- 

sucËès ,  le  roi  de  Pologne  voulut  l'at*  ractère  de  Cicéron  contre  Dion  Cassiis 

tirer  à  Varsovie ,  ou  il  était  question  et  Plutarqiie,  et  par  une  lettre  sur  Ho- 

de  créer  uue  nouvelle  académie  pour  mère,  où  il  conjecturait  que  nous  n'en 

Féducaliou  delà  jeune  noblesse.  On  avons  aujourd'hui  qu'une  édition  cor- 

lui  offrait  douze  cents  ihalirs  ^  el  le  litre  rigée,  mutilée,  interpolée  parCynethns 

de  conseiller  aulique.  A  celle  offre  se-  de  Cbio.  Les  MœuT^  des  irudits ,  le 

duisaiite ,  le  roi  de  Prusse  opposa  le  Génie  du  siècle,  les  Ridicules  Utté- 

^ire  de  conseiller  intipe  et  une  ad-  rai'wî  f  Altenboui^,  1761-61),  sont 

diiian  d'appQÎDteiiUiilSt  I4;    ni  -de  mis  ourragcs  facétieux   et   Antiiii 
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qnes  tjuî  eurent  une  grande  vogtie, 
et  susciltrent  à  i'aulenr  de  nombreux  I 
ennemis.  Il  défendit  cbns  un  dis- 
cours ,  lu  i  la  sociâé  latine  de  léna 
(  Um,  i^6i  ) ,  Il  latÎDÎté  de  Juste- 
Iiipse,  et  ptibtia,  dans  le mêoie  temps, 
sur  les  Caractères  de  Thèophrasie , 
des  Bemarques  ^  dont  Fischer  a  parlé 
AVec  peu  aeslime.  Fischer  était  fort 
enuemi  de  KIolz  :  il  ne  semble  pas 
CcpendaDt  qu'il  ait ,  eu  celte  occasion , 
nuuqné  d'impartialité,  ni  que  le  res- 
eentimenl  et  la  haine  l'aient  rendu  in- 
jaste.  Nous  présumons  que  Klots,  qui 
iraTaiilait  aux  AcUt  eruditorum,  et 
«ux  journaux  de  léua  et  de  Leipzig , 
avait  pu  irriter  Fischer  par  quelque 
article  amer  et  satirique.  Il  était  d'uo 
naturel  caustique  et  qurretleur;  et  le 
lourd  Fischer  ne  prêtait  pat  médiocre- 
metit  à  la  plaisaoterie.  EJn  article  un 
peu  trop  franc  sur  l'Anthologie  latine 
aeBurmann,tuUiiscka  uoe autre  que- 
relie  très  vive  et  très  lengiie.  Fischer 
était  bcile  à  eombatlre,  et  ncsavait  pas 
se  défendre  :  Buritianu ,  (rës  causti- 
que lui-ni^me,  repoussait  vigoureuse- 
menl  tes  coups  t^u'ùn  lui  portait.  At- 
taqué violemment  par  ce  redoutable 
adrersaire,  KIotz  pubint  VAntibur- 
nuinRiu(léna  et  Utrecfat,  1761), 
anquel  fut  opposé  bientél  après  l'^n- 
tHdotsius,  que  Kloii  tenta  de  réfuter 
dans  une  lettre  à  son  ami  Harles.  Cette 
polémique  ne  Tempéctiait  pas  de  s'oe- 
«nper  de  compositions  plus  hono- 
rables et  plus  utiles.  Il  donna-,  en 
1763 ,  une  dissertation  jztr/'Aeur«i/M 
hardiene  d'Horace ,  qui  a  été  ré- 
cemment reimprimée  i  IiOndres  dans 
le  tome  xiu  du  Classical  Journal. 
Deux  aus  après,  il  défendit  le  lyrique 
latin  dans  les  findicia  Honuiarue 
contre  les  absurdes  paradoxes  du  P. 
Hardouin ,  cl  l'éclaircil  par  une  foule 
d'excellentes  observations.  Cet  oii> 
vrage  a  reparu ,  ea  1 7^0 ,  sans-  le 


titre  de  leaiones  F'enusinx,  avec 
des  améliorations  considérables.  On 
a  reproche'  à  une  édiiion  des  Frag- 
ments de  Tyrlee ,  qu'il  fit  para'rtte 
en  1764  ,  la  prolixité  et  la  diCusion 
du  commentaire  ;  et  ce  reproche 
semble  mérité.  L'ouvr»gc  cependant 
a  obtenu,  en  r^ti^,  l'honneur  d'une 
réinipressioti.  Comme  proFcssrur , 
KIolz  a  donné  plusieurs  programme» 
académiques ,  parmi  lesquels  nous 
avons  distinnié  parliculiéremrnl  ceux 
où  il  IriTiie  des  aérants  de  Senèquc  le 
Tragique ,  du  style  d'isocr^te ,  du 
clinquant  du  Tasse  couïrc  l'opinion 
de  Boileau  ,  de  rinlerprcialion  des 

Iwéles  anciens,  du  vrai  cai'acttre  de 
Ittsioire  Irtléraire,  du  génie  de  Cal- 
liraïaquc.  Plusieurs  autres  morceaux 
du  même  genre,  et  quelques-uns  de 
ceux  dont  boua  avons  parlé  plus  h.iut , 
ont  éré  rassemblés  par  lui-même 
dans  ses  Opusmla  varii  argumente. 
Hlolz  a  publié  sur  la  numismatique , 
Iruis'peiits  volumes,  que  l'on  a  depuis 
réunis,  et  dont  les  auliquaires  font 
assez  d'estime  :  c'est  d'abord  un  sup- 
plément à  la  JurispTudentia  rtumis- 
matica  de  Bommel;  puis  l'histoim- 
des  médailles  obsidionales;  ciiGn  celle  ' 
des  médailles  satiriques.  Dans  ce  der- 
nier ouvrage ,  il  cite  une  méd.iille 
licencieuse  d'après  l'Aloj'sia  de  Cho- 
rier  ;  c'est  pousser  les  recherches 
un  peu  loin.  Nous  terminerons  les 
nôtres  par  ses  Miscellanea  critica  ^ 
recueil  de  corrections  rarement  heu- 
reuses; et  par  ses  Acbi  litteraria, 
ouvrage  périodique ,  où  il  rendait 
compte  des  livres  nouveaux  avec  une 
franchise  remarquable,  et  dans  uir 
sryle  très  piquant.  11  en  a  publié  siX' 
volumes  riiljer» ,  et'  de  plus  la  pre- 
mière partie  du  septième,  qui  fut, 
après  sa  mort,  achevé  par  Scbirach , 
ton  élève  et  sou  ami.  B— ss. 
KLUIT  (Afimui),  Uistoucn- et) 
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publiciile  hullandgîji,  naifiiit  1  Dot-  éernc  doctrine  de  la  iùuveraàiMi 

drecht  leyfcTrirr  i-jSS.  Après  avoir  du  peupla  fica  179^1  ""  «'■"'  *»"* 

fini  ses  humanilës  d<iDS  m  ville  iiatalf,  ce  litre  :  Les  droits    de  Vbomme 

il  fnt  envoyé  p.ir  ses  parents  *  l'aca*  consacrés  par  la  consliUiiion  hol- 

demie  d'Ulreclit  pour  y  dtudier  U  landaise.  En  1794,  il  mit  au  iour 

médecine  ;  mais  sou  goût  domiDunt  un  Coup-^œil  sur  la  guerre  aoec 

pour  la  liltérjture  ancjpnnp,  ainsi  que  f Angleterre  et  sur  les  mtéréis  du 

pour  l'htsloirc  ,   eut  binilôt  changé  commerce   hollandais.    Ces     publî- 

ceItedesliDalion.il trouvad'escelleuts  cations  s ucceiMTCs  étaient  trop  peD 

maîtres  daas  Wesselin);  ri  Sasius,  et  confurmes  aux  opinions  du  jour  pour, 

se  signala  parmi  leurs  dise ip' es.  Ayant  ne  pas  attirer  à  leur  auteur  qui  ique 

terminé  ses  éludes,  il  fut  successive-  disgrâce  signalée.  En   fjgi,  il  fut 

ment  appelé  ans  fouclions   du  pré-  destitué  de  sa  chairej  ce  qui  ne  l'em- 

ceploral  et  du  rectorat  dans  les  cco-  pécha  pas  de  continuer  avec  zèle  ses 

les  dites  latines,  deRnlIcrilara,  de  la  leçons  particuliires,  ainu  que  la  pro- 

Haye,  d'Aickmaer  et  de  Middelbourg,  fession  publique  de  sa  doctrine  dans 

Le  magistral  de  tette  dernière  cité  divers  auTraf;es  ,  jusqu'à  ce  qu'en- 

ne  tarda  pas  d'ajouter  a, suit  litre  de  fin  ,  cous  d'autres  auspices ,  il  se  vit 

recteur,  celui  de  lecteur  eri  éloquence  reinlé|;ré  dans  sa  dignité  professo- 

ct  en  langue  grecque;  et,  eu  i77(>,  raie ,  le  6  fe'vricr  iSoa.  En  1806, 

ce  titre  fut  encore  cbaugé  en  celui  de  on  créa  pour  lui  une  chaire  de  statb- 

proleaseur,  l'apogée  de  r»iobition  lit-  lique  du  royaume  de  Hollande.  Com- 

léraire  en  Hollande.  Kluit  trouva  à  blé  de  la  considération  que  lui  oiéri- , 

Middelbourg  des  facilités  pour  sa  re-  taient  ses  connaiiitances ,  ses  travanx 

cherche  fïTorile  des  anciens  monu-  et  ses  qualités  persoiinrlles,  il  étendit 

mefits  de  l'hisloitc  de  sa  patrie,  sm(  ainsi  sa  carrière  honorée  jusqu'à  la  dé- 

par  la  proximité  de  la  province  de  plorablecataslroplie  qui  frappa  ta  ville 

Zébnde  avec  le  Brabant  el  la  Flandre,  de  Leyde  le  13  janvier  1807.  Le  ba- 

OÙ  il  fil  quelques  eicnrsi<>ns ,  soil  pr  teau  chargé  dr  poudre  qui  ,   vers  le 

l'flccÈs  qui  lui  Tut  accordé  aux  archives  soir,  fit  une  si  Tuneste  txplosioii,  ^tail 

de   la  ville  cl  de  la  province,  ar-  amarré  au  quai  devant  U  maison  de. 

chives  dont  il  débrouilla  le  chaos  ,  et  Klnit ,  et  ce  savant  professeur  fut  en- . 

qu'il  chssa  dans  nn  ordre  inconnu  seveli  avec  son  épouse  sous  les  ruines, 

avant  lui.  Enfin  les  curateurs  de  l'u-  de  leur  demeure.  Ce  ne  fut  qne  Iccin- 

niversité  de  Leyde  le  nommèrent  pro-  quiéme  jour  après  cet  épouvantable 

féssear  d'archéologie   hollandaise  et  désastre,  quelescadavrcsmuiilcsdes 

d'histoire  diplomatique,  en  1779;  et  deux  époux  furent  tirés  de  dessous 

il  prit  possession  de  sa  nouvelle  chaire  les  décembres,  et  déposés  ensuite  à 

par  ira  discours  Sur  le  droit  qu'a~  Catwick-sur-mer,  dans  une  commune 

foiarU  eu  les  Hollandais  d'abjurer  sépulture.  La    perle   de    la   bibliu- 

Z«  domination  de  Philippe  II,  leur  ihèque,  des  recueils  el  des  raanos- 

légiiimâ  souverain  el  maître;  dis-  rrits  de  Kluit ,  ne  fut  pas  la  moins 

cours  qui  devint  le  sujet  d'une  poIé*  à  r^etter  dans  le  nombre  de  tant 

miquè  intéressaulc.  En  1  ^85,  Kluit  pu-  d'autres  :  son  Ris  unique,  directeur 

Iilia  un  ouvrage  en  langue  hollandaise,  de  U  poste  aux  lettres  à  T^yde ,  n'en 

intilaU:  La  souverninelé des  Etats  de  a  recueilli  que  d'iirfornies  lambeaux. 

SoUmde,  maintenue  contre  la  m»-  L'iufbnuiié  vieillard  était  près  d'al- 
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teindre  la  soixante- douzitme  iaaée 
de  Mn  âge.  Peu  decamères  litieraires 
ont  été  plus  adirés,  plus  laborieuses , 
l^lus  houorables  que  la  sienhr.  ta  cri- 
tique sacrée,  l'élude  de  l'histuire  et 
de  la  diplooialique ,  la  philolî^ie 
bol  landaise,  la  remplirent  presque 
eptière  :  il  n'était  p;is,éfraDgcr  à  U 
poésie;  et  il  cd  avàii  fail,  surtout  dans 
SOD  premier  âge,  son  délassement  ia- 
Tori.  1!  seraii  trop  long  d'éuuraércr 
toutes  le;  producLiotiS  de  sa  |iiuaie. 
Nuus  nous  bornerons  à  eu  fjire  cou- 
vaître  les  principales ,  et  nous  les 
pre>eiitcrONS  dans  l'ordre  cbrunolo- 
gique  où  elles  ont  paru,  cd  passant 
sous  silence  celles  que  nous  aTons 
déjà  Dieulioonées.  I.  Vindiciœ  ar- 
ttculi  a,  il,  ri  in  JVovo- Testamenio, 
enci[iqpar:tes,Utrcclil,  1768-1771, 
in-b"  ;  celle  producLÎOD  avait  parli- 
culièretnenl  noue  objet  d'éclaircir  un 
passage  difficile  de  l'évangile  selon 
S(.  Luc.chap.  tt,T.a.  II.  Un  Traité 
sur  ies  Lxxii  semaines  de  /)«- 
niel,  sous  le  litre  de  faticiaium  de 
Messid  duce  primariam,  Middel- 
b(iurg,  1771,  in-B".  III.  Uisloria 
critica  comitatds  Hollanàiœ  et  Ze- 
^niù'ip,  ibid. ,  1777-1782,3  tom. 
en  4  parties  iii-4"-ï  hisloire  pleiue  de 
rechcrcbes  nouvtlles  et  iLléressanles. 
IV.  Une  nouvelle  édition ,  considé- 
rablement enrichie,  d'un  ouvrage  clas- 
sique pour  la  connaissance  de  la  lan- 
gue bollaudaise,  la  Table  alphabé- 
litfue  des  genres  des  subsianiifs 
hollandais,  par  D^vid  Van  Houg- 
Etraleo.  Kluit  en  avait  d^à  donné  une 
édition  en  1 759.  V.  La  réfutation  d'un 
ouvrage  de  Beut  sur  les  antiquités 
hollandaises.  \ l. Sconomie politiifue' 
de  la  Hollande;  c'est  une  sislistique, 
pleine  d'érudition  et  de  sagacité,  de 
toutes  les  parties  de  i'adtninislralion 
hollandaise, y  com{irJses  ses  colonies. 
Vil'  Histoire  de  l'ttàmimstrt^ioitpo- 


Ifli^e  delà  IloUande  jusqu'en  1 795, 
Amst.,  i8oafi8o5,  5  vol.,  in-S".; 
cet  ouvrage  mit  le  sceau  à  la  répuiaiion 
de  Kluit  :tl  ;  recherclie  dans  quel  sens 
les  Etats  de  H>tlande  ont  constam- 
ment été ,  sous  le  gouvernement  ré- 
publicain, les  légitimes  représentants 
souverains  de  la  nation.  Vlll.  Dif- 
férents di<icours  académiques  :  Pro. 
imperatore  JuUano  apositUà. — Pro 
Afythicd.—Desuperstiliosissintoat- 
que  perniciossimo  in  templis  et  ur- . 
bibtts  sepelien^  rifti.  —  De  eo  tjund 
rtimiiim  est  in  stiidio  juris  publici 
timi'ef:salis ,  sive  de  damnis  ex  abiisu 

societatem  redundantibus ,  elc  IX. 
Différents  opuscules  ou  Iiaitès  élé- 
njeiilaires  pour  ses  cours ,  tels  que  : 
Primœ  linete  coilegiï  diplomalico- ■ 
hislorico  -  poîitici ,  sistentés  vetas 
jus  publicum  Belg,icum  historiée 
enarrelum,  I^ji^e,  1780,10-8''.— 
Index  chronologicus ,  sive  Prodro- 
mus  ad  primas  lineas  kiitorice  fœ- 
derum  Belgiifcedernli,  ibid.,  17S9, 
in-8".  —  Nisloria  fœderum  Belgii 
fœderati,  pars  Ji  ;  ibid..  1790  et 
1791.  X.  De  nombreux  Mémoires  , 
Lettres ,  Discours ,  soit  anonymes  ou 
signés  de  son  nom  ,  dans  dilTérenu 
recueils  ,  et  spéd^leroeni  dans  les 
Œuvres  de  la  société  de  philologie 
hollandaise,  fondée  .'1  lie>de,el  dont 
il  a  été  un  des  membres  les  plno. an- 
ciens et  les  plus  uUles., XI.  Des  Thèses 
ou  Disserlaitons  sur  différents  pointl 
d'histoire  et  d'antiquité  h'tllandaise^ , 
cnnséctiliTemeiil  sotilenues  par  ses 
disciples  :  elles  sont  au  nombre  de 
seiie,  et  n'ont  pas  encore  été  recueil- 
lies au  complet.  I<«  traduction  hol- 
landaise de  CCS  thèses  a  été  arrêtée 
par  le  malheur  des  lempg  au  i^^^ond 
volume  ;  il  semit  intéressant  de  la 
reprendre  et  de  l'achever.  M— oif. 
KNAUT  (C9ituToi^),botauuW, 
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usoa,  naquit  3.  Halle  en  i638.  Ami  Orchis  gïohosa ,  etc.  Kaaut  mennit 

Ae  h.  Amman  ,  il  coniriliua  aussi  aux  tu    1694-  —  CbrdlJen  Riuur,  bo- 

progris  de  la  botanique  «nadoptaot  la  tanisie  allemand,  fils  du  pnfcedent, 

iDéthodede  Ray,  alors  la  meilleure  et  naquît  à  Halle  en   i654.  H  (ùt  pre 

Ift  plus  répandue.  Il  y  fil  quelques  mier  m^ecin    du    prioce    d'AnbaU 

«JiangemeDis ,  gui  toutefois  ne  tour-  Cœllien ,  et  bibliothécaire  de  H  Tille 

aèreut  pas  au  profit  de  U  science,  natale.  1!  mournt  ]e  11  avril  1716. 

On  a  de  \a\  ^  Enumeralio  planlarum  Son  ouvrage  intitule  Melltodai  ptm- 

circÀ  Halam.  sponie  prwenientium,  ■  tanon  genuiaa.  Halle,  17 16,  iD-8*> 

Leipzig,  1687,  in-8".  Il  j  distribue  tig.,  n'offre,  malgré  ce  titre  ambilieni, 

Us  plantes  eu  dix-sept  classes,  qu'il  que  la  méthode  de  BÎTinus  très  dé> 

établit    principalement    d'après    les  figurée.    Cesl    dans     les     capiulei 

considérations  exposées  pur  fiaj  et  simples    ou    composées ,    membn- 

ÏHorison.   H  a  suivi    ^alemeut  ces  neuses,  osseuses  ou  diamnes,  qn'^ 

auteurs  pour  la  disposition   de  ses  prend  les  caractères  de  ses  genres, 

genres.    Sa    première   division    est  dont  quelques-uns  sont  aussi  éuMît 

jODdée  sur  h  présence  ou  l'absence  sur  la  présence  ou  l'absence  des  raml- 

lies  pétales.   I^s  plantes  munies  de  lîcatioDs.  Les  pe'lales,  selon  lui,  cou-' 

pétales,  sont,  1°.  à  baies  ou  à  capsules,  tiiuent  essenlieilement  la  ficur,  pnts- 

ces  dernières  se  divisant,  d'après  U  qu'on  voit,  dans  queues  compcséei, 

formede  la  corolle,  en  létra  ou  penta-  des    demi-fleurons    dépourvus  d*^ 

pétales,  en  régulières  ou  trrégulières;  tainines,ct  que  le  stjre  fait  plnlôt 

a',  à  fruit  nu,  comme  les  labiées  et  partie  de  l'ovaire  que  de  la  fieur.  Il 

les  composées.  Viennent  ensuite  les  n'admet    presque   point    de    poly- 

iJanies  apétales^  enfin  tes  arbres  et  pétales  ,  range    tei   dipsacées  dus 

les  arbrisseaux.  Un  examen  détaillé  tes    composées ,  qu'il    nomme   ag- 

des  délbuis  de  cette  méthode  serait  grégées,  avec  les  cinarocephales  et 

ici  superflu.  Le  principal  est,  comme  les  sémiftosculeuses,  et  les  siliqueuKi 

on  le  voit  aisément ,  de  séparer  les  dans    les  tétiapetalcs    avec  le  Tôt- 

arbres  et  les  arbrisseaux, des  piaules  mentiUa   et  le    Pûtaimo^ton,  tW. 

lierbacées.  Ce  défaut,  au  reste,  fut  Ces  exemples  suffisent    pour  faire 

celui  de  tous  les  auteurs  de  celte  aprécier    sa  méthode ,  qui  n'obtint 

époque,  à  l'exception  de  Bivinus;  et  aucune  faveur,  et  que  Sillen  traita 

Tournefort  lui  -  même  ne  sut  pas  l'é-  avec  une  juste  stfvérité  dans  son  Jo- 

iiter.  On    duil   à   Kuaut   quelques  gemeot  des  méthodes,  joMit  au  CoU- 

bonnes  observalioDs  de  détail;  par  hgue  des  fiantes  des  awiroK  ^ 

exemple,  sur  les  genres  Rapharâs-  Giessen.  On  connaît  aussi  deKnsnt 

iruiAi  Hysopitys,  et  Astragalus.  11  quelque  opuscules  en  allemand,  sur- 

découvrit  dans  les  environs  de  Halle  les  antiquités  historiques  et  géograpli- 

'  une  grande  quantité  de  plantes  nou-  ques  du  pays  d'Anhalt.         D--D. 

vclles.  Il  fait  mention  de  quelques-  KNËLLER   (  Gomtim   ou  Go- 

nnes ,    qui    n'y    ont    plus    été    re-  defboi  ) ,  célèbre    peintre  de  por- 

trouvées  depuis ,  quoiqu'elles  soient  traits ,    naquit  è  Lubeck  en  \bl^i^ 

inscrites  dans  les  Flores  postérieures  Descamps ,  dans  ses  Fies  des  Peut- 

de  Btixbaum  et  de  Leyscr ,  telles  que  très  fiamtaids  ,    avance'-qu'il  élait 

Sedum  palustre,  Geniitma  ciliata,  né  d'une  famille  obscure.  Fils  d*M 

jÀinodorum  (  orchis  )  abortivum. ,  lous-clerc  de  paraisse,  ton  «diKaliv^ 
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(Ut-il,  fut  DDlièrement  n^glig^.  Ce-  fKHODnes[iuî,connaissanlse5lal«nts,' 
pendant  Cfaaimers,  (Uns  sou  jbtcd'on-  lui  demaDdaieut  des  tableaux  dliis- 
Koire  biographique,  appuyé  sur  des  loirc;et  il  répondait  assez  plaisnmment 
autorilés  plus  certaines  ,  puisque  i  ceus  qui  s'étonnaient  de  ses  refus  t- 
Knetler  a  presque  toujours  habité  «  L'histoire  fait  revivre  les  morts  qui 
l'ADglelGrregditquelepèredecetar-  «ne  m'en  savent  aucun  gré;  mais 
tisteélaitinspecteur-^énéraldes  mines  >  quand  je  peins  les  vivants,  leur  ré- 
el iotendani  du  comte  de  Mansfeld,  a  connaissaDce  du  moins  me  fait 
dansleHolstein.Godefroifutd'abocd  »  vivre.  »  Les  deux  frères,  s'étant 
destiné  à  b  carrière  militaire,  et  en-  ainsi  perfectionnés  en  Italie,résolurent 
voyé  â  cet  effet  à  Leyde,  pour  y  ap-  de  retourner  en  Allemagoej  ils  tra- 
prendre  les  mathématiques  et  la  fbrti-  Taillèrent  à  Munich  et  à  Nuremberg, 
ficalioD:  mais  son  goût  pour  la  pein-  mais  surtout  à  Hambourg.  La  Ee'pu- 
lard'emporta;  et  sur  ses  vives  ins-  talion  que  Godefroi  s'y  acquit,  lui 
lances,  son  p^e  lui  permit  de  se  li-  inspira  le  'dcsir  de  passer  eu  Ângle- 
vrer  à  son  penchant  favori.  Un  de  terre,  où  le  roi  Chartes  II  se  plabait  à 
ses  irÈres,  nommé  Jean-Zacharie,  encourager  tous  les  arts.  Il  s'y  rendit 
^alementéprisdumiineartjvintlere-  avec  son  frère.  L'étude  pariiculiérff 
jciodreen  Hollande.  Leur  premier  maî-  qu'il  avait  faite  des  portraits  de  Van 
trefutfiembrandt.Ib  passèrent  ensuite  Dyck,luiuvaitdonDéuDe  élégance  de 
tous  deux  sous  la  direction  de  Fer-  , style  et  une  vivacité  de  coloris  qui 
dioand  Bol,  élève  de  ce  maître,  mais  semblaient  le  rapprocher  de  ce  grand 
dont  la  conduite  ainsi  que  la  manière  peintre.&ussilesuccèsdesespremier» 
d'enseigner  étaient  plus  r^ilières.  ouvrages  à  Londres  éveilla  la  jalousie 
Après  un  locg  séjour  en  Flandrefil»  du  chevalier  Lely,  qui, àcetteépoque, 
allêrenl  en  Italie,  et  Godeiroi  s'adonna  jouissait  de  la  protection  du  roi ,  dont 
à  l'étude  de  compositions  historiques,  il  était  le  premier  peintre.  Kueller  ce~. 
tandis  que  Zacbarie  étudia  parti-  pendant,  par  le  moyen  de  MM.  Bancks, 
culièremeut  les  monuments  de  l'ar-  nf^ociaiits,  qui  jouissaient  de  quelque 
cbitecture,  et  la  pratique  de  la  pein-  crédit  à  la  cour,  et  doal  il  avait  peint 
ture  à  Iresque.  Les  deui  maîtres  que  la  famille ,  eut  accès  aaprb  du  duc  de 
Godefroi  étudia  le  plus  assidûment,  Monmoulh,  auquel  il  montra  ses  por- 
furent  le  Carrache  et  le  TitieU  ,  pour  traits.  Le  prince,  charmé  de  leur  res- 
lesquels  il  avait  la  plus,  yive  admi-  semblance,  lui  defflaoda  le  sien;  rat- 
ration.  C'est  par  une  étude  sou—  liste  réussit  tellement ,  ^e  le  duc  vou- 
lenue  de  ces  grands  modèles,  qu'il  lut  présenter  lui-mÊme  au  roi  el  l'ar- 
perfectionna  ses  dispositions  natu-  liste  et  l'ouvrage.  Charles  II,  frappé, 
relies,  el  qu'il  acquit  cette  facilité  sur-  au  premier  aspect,  du  style  vigoureux 
prenante  qui  devint  malheurenscmenl,  de  ce  tableau ,  ordonna  à  Knellcr  de- 

Sar  la  suite,  la  principale  source  de  ses  commencer  sur-le-champ  son  portrait. 

éfàuts.  Ayant  abandonné  le  genre  11  vodut  que  le  chevalier  Lely  l'exé- 

hiilorique   pour  se  livrer    exdusî-  cutllt  en  même  temps^  mais  ce  dernier 

vement  à  la  peinture  du  portrait,  où  avait  à  peine  âtaucfaé  son  tableau^ 

le  gain  est   plus   sûr  et  le    travail  qire  Kneller  avait  terminé  le  sien.  Le 

moins  pénible,  il  y  acquit  une  assez  roi,charmé  de  celte  facilité,  le  combla 

grande  réputation.  Ûcs-lors  il  refusa  de  louanges  devant  toute  sa  cour;  et 

toujours  ée  se  rendre  aux  désirs  des  cefut  la  source  de  sa  fortune.  Pès  c* 
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mum«Dt,  en  ttkt,  les  miDisIres,  l«S  d'Anlrii^Iie  lui  valut  de  la  part  3a 
er>nds  e(  le»  d^mcs  de  la  conr  voti-  rnoi^reiir  Joseph,  frère  de  ce  prio- 
hiiciit  ton*  avirir  Itur  portrait  de  la  ce,  nue  chaîue  et  une  médaille  d'or 
miiii  (II'  Kriillrr.  L'affiiieiice  était  si  à  MM  ef^gir.  Ce  présent  était  ac- 
coiihiiiéiiiblr,  qdr,  pour  suffire  k  ses  Coiiifi;)f;iié  d'un  diplôme  de  chevalier 
traTHiis,  il  fut  obligé  de  se  borner  .i  héréditaire  de  l'Empire.  Enfin  \c  ni 
peiiidie  lui-même  k-s  liies  et  le*  George  1".  lui  décerna  le  litre  de 
mains  de  ses  isUeaux,  et  de  confiir  barouei.  Le  grand -duc  de  Florence 
lei  accessoires  à  ses  élèves.  Il  ima-  désira  qne  Kiirller  lui  enTojât  son 
ceiii  qui  portrait  peint  prlui-m^e, afin  qnll 
s ,  de  les  put  le  placer  dans  la  galerie  des 
iteclure  ,  peintres  célèbres  qu'il  avait  forint 
de  rues  de  jardins  ,  de  fruits  ;  et  il  dans  son  pabis.  Cepcndanl  Kiieller 
employa  ,  daos  ces  divers  iravaui ,  temit  par  sfs  défauts,  et  surtout  par 
■OD  frcre  Zacfaarie,  Pierre  Backer,'  Eonavaricr,lacélébritéqiie  ses  talents 
Jacob  Vauder  Roër  ;  1rs  cleox  fièrcs  lui  avaient  mérilee.  Lorsque  l'afflueiice 
liing,  Anglais;  J.  -  B.  Monaoyrr  et  des  demandes  tie  lui  perntit  plus  d'ex^ 
Van  Hnysuin.  La  giâce  bien  que  ma-  cuier  lui-niËme  ses  tableaux, il  rbargea 
niéree  de  ses  portraits,  le  brillant  du  d'abord  Sfs  élèves  les  plus  habiles' 
Goluiis ,  la  richesse  et  la  variété  des  de  l'aider;  mais  bieoldt  l'amour  dn 
accessoires,  attiraiwt  sans  cesse  la  gJiÎD  lui  suggéra  de  confier  ses  travaux 
foule  daus  ses  ateliers;  et  les  femmes  i  des  artistes  inconnus,  et  auxquels, 
surtout  moDlraieut  le  plus  vif  empres-  par  conséquent ,  il  donnait  peu  d« 
, sèment  à  se  faire  peindre  par  lut.  chose,  tandis  qu'il  se  faisait  p»yet 
Api  es  la  mort  de  Leiy,  le  roi  Char-  très  cher.  Il  exiReaii  qu'on  lui  remit 
les  II  le  nomma  son  premier  peintre ,  d'avance  la  moitié  du  pris  de  cbaqtte 
et  l'envoya  à  Paris  pour  y  fiire  le  portrait;  et,  à  sa  mort,  on  en  irOtm 
portrait  de  Louis  XIV.  Peudaui  que  chez  lui  plus  de  cinq  cents  de  com- 
Rneller  revenait  en  An[;leierie,  te  roi  meiiccs.  Il  mourut  à  Londres  dans  le 
mourut;  rt  leducdTurk,  qni  lui  suc-  mois  d'octobre  i^33,  et  non,  comme 
cèdaauuslenom  de  Jdcquesl!,cuti-  l'avancent  quelques  biographes,  eu 
iirma  ûodefroî  dans  te  titre  et  les  bo-  1^36.  Cette  date  est  conËnnée  par 
Horaires  de  son  premier  peintre.  I'rpiiaphi-qiiePope,sonami,  fitgraver 
Lorsque  le  roi  Guillaume  fut  montti  sur  le  tombeau  qu'on  lui  éleva  dans 
sur  te  irôiie,  ce  prinrc  le  prit  k  sod  l'abbayéde  Westminster,  et  pour  \'é- 
service,  l'envoya  en  Hollande  pour  y  rection  duquel  Kiieller  avait  laii^éuDe 
fiire  le  portrait  des  plénipoteili aires  somme  de  trois  cents  livres  sterling;, 
rassemblés  à  Hyswick  pour  eon-  sous  la  condition  qu'il  si'rait  exécuté 
dure  la  paix  entré  la  France  et  l'An-  par  Kysbrack.  Son  corps  ne  fut  point 
gttlerre,  et ,  au  retour  du  peintre  à  déposé  dans  ce  tombeau  ;  il  lut  en- 
Xondres,il  le  créa  chevalier.  La  reine  terré  dans  une  maison  de  campagne, 
Anne,  ayant  succédé  à  la  couronne  nommée  Wilton,  qui  lui  apparti-uait. 
d'Angleterre,  voalut  que  Koeller  fit  H  laissa  une  Gl)e  unique,  qui  hérita 
son  portrait,  et  l'honora  du  titre  iSe  des  biens  considcrables  que  ses  pin- 
gentilhomme  de  la  chambre.  II  peignit  ceaux  lui  avaient  acquis.  Si  maintenant 
aussi  le  czar  Pierre-le-Grand.  Un  \iot-  on  examine  sans  prévention  le  mérite 
mit  qu'il  fit  de  l'arcbidac  Chartes  réetdcKtielier,oii  seraforc^decoui 
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Tenir  quil  eu  lob  ie  répondre  à  sa  de  Kiiîgge  se  Ht  coDoailrc  par  [ilu> 
jvjputalion.  Sa  couleur,  toujours  bri[-  sleuc*  ouvrages  eo  alIemaQd  sur  de| 
Unie ,  manque  de  vente  ;  la  gHode  sujels  de  philosophie ,  de  morale  el 
liïbitude  du  travail  lui  avaiidunii^UDe  de  liltératuie,  qu'il  (mirait  ordinaire- 
touche  ferme,  large  et  spirituelle^  meal  avec  plus  d«  facilité  el  de  popu- 
mais  son  dessin  est  maniéré  :  tous  Jarité  que  de  profoodeur.  Son  Traité 
tes  ponrails  ont  un  air  de  (aïoille ,  et  intitulé  i>u  Commerce  des  konanes 
ils  doivcut  être  peu  resseiublanls,  \,u,ber  dtm  Um^ang  mil  Menschen) 
puisqu'ils  se  ressembleni  tous  eiure  a  joui  loog-^emps  de  beaucoup  de 
eux;  défaut  qu'on  fieut  atiribucr  à  son  vogue  en  Âl'eiDague,et  ae'ié  Imprimé 
liabitude  d'alonger  l'ovale  de  toutes  plusieurs  fois,  en  deux,  et  eu  trois 
ses  létes.  Cependant  sa  mauière  de  volumes.  Ses  autres  ouvrages  sont  in- 
peiodre  était  lellemenl  en  vogue  en  diqués  dans  Meusel,  tom.  vu,  pag« 
Angleterre,  que  tous  les  petulrcs  de  .1^3. — KmacE  (Philippe 'Oiarles, 
Londres,  ses  contemporaios  ,  furent  baron  de),  de  la  mSme  famille,  fut 
obligés  de  l'imiter  pour  avoir  de  l'em-  crecchevalierde  i'Empiro  par  l'empc^ 
ploi  ;  et  comnic  les  débuts  d'un  aiv  reur  François  \".,  devint  docteur  en 
tiste  sont  toujours  plus  aisés  à  re-  drot[àG(eltiDi;ue,  et  obtint  plusieurs 
produire  que  ses  beautés ,  ii  est  facile  places  honorables  dans  le  pays  d'Ha* 
«e  juger  jusqu'à  quel  degré  de  per-  .iiovre:ilmouruteu  1766,  après  avoir 
fection  cet  art  put  se  maintenir  en  publié  quelques  ouvrages  eu  lai^n  sur 
Ai);;lïlerre  après  la  mort  de  Kneller.  diverses  parties  du  droit  germanique; 
Le  Musée  du  Louvre  possédait  unpor-  ie  plus  considérable  a  pour  titre,  Î7û- 
Irait  de  ce  peintre,  représentant  un  sertaiio  inaiigur,~Jundica ,  quâ cai- 
homme  tenant  de  la  main  droUa  un  tri  germanici  nalara  etîmioles  exhi- 
manteau  posé  sur  l'épaule  gauche.  fretur,Gœ'l.,  i^47i  iu-4*<  0— au. 
Ceportrattaélércpris,eo  i8i5,par  KNIGHT  (Samuel),  occlésiasti- 
le  gouverDement  des  Pays-Bas.  Les  que  auglais,  né  à  Londr«s  en  iS^^i 
graveurs  qui  ont  le  plus  trav;iillé  d'a>  fut  chapelain  de  George  11 ,  et  arvtïi- 

Eris Kneller, sont  ilsaacBeekel,  Bo-  diacre  de  ISerk^  Il  publi>,  en  1734 

ert  et  George  White,  Robert  Wil-  et  1716,  àCambridge,in-«°.,  la  ria 

liams,  John  Smîih,  Francis  l'iace,  d'Erasma  el  celle  du  doyen  Colet; 

Jean  Faber  le  jeune ,  qui  a  gravé  la  ouvrages  médiocrement  écrits ,  mais 

snile  destreice  portraits  connus  sous  richiseo  déiails.  Li  Fie  d'Erasme, 

le  nom  des  Beautés  de  HampUta-  ornée  de  portraits  nombreux  et  bien 

court,  «c,  elc.                  P— s.  etécuiés,  est  très  recherchée  au  jour- 

KNIGGË  (Adolpbe-Frahçois-  d'hni.  Les  commuuicaiions  de  l'au- 

Fbeobiic,  baron  qej,  philosophe  et  leur  avec  plusiturs  écrivains  de  son 

litiéraleur  allemand,  naquiicu  1757,  temps,  leur  avaient  été  d'un  grand 

dans   un  domaine  de  son  père,    à  secours.  Il  mourut  le  jo  décembre 

quelques  lieues  d'Hatiovrc,  Il  lit  ses  i64(>.           ...                L. 

études  k  Gœitiugiie  ,  séjourna  dans  KNIPHOF  (  jEAit-j£BdME),  mé- 

plusieurs  cours  et   plusieurs  villes  decin  allemand,  naquit  «.l^rÀirt  en 

d'Allemagne,  el  termina  sa  carrière  i7o4>llfulri'çu  en  1737  professeur 

dans  un  âge  peu  avaucé ,  le  ti  mai  de  la  faculté  de  médecine  à  l'uaiver- 

Z796,  h  Itremen,  oii  il  était  attaché  silé  de  cette  ville.  Membre  de  l'dcad^ 

Ml  chapitre  de  la  collège.  Le  baroa  uîe  des  naturalistes  de  la  mente  viUe^ 
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«lepnis  T735,  il  enfut  nomiiiélnliK»-  profeaKM'WajuiuwtdcStara.âart 
^hécaire  en  174$  :  dsDsIa  même  an-  U  province  de  Vestrogotbie.  Il  mou- 
Bée  il  fut  cboisi  professeur  d'aDSlo-  rutlc  lâfévrier  i8o4>Leprofesscat 
mie,  de  chirurgie  et  de  boUnique,  Kdœs  sVtail  surtout  appliqué  à  l'his- 
«t  plus  tard,  il  devint  assesietir  du  toire  litténire;  il  était  en  relation  par- 
coUége  de  santé.  Il  mourut  le  !i5  jan-  ticulière  arec  le  bibliothécaire  Gjier- 
vier  1763.  Son  principal  ouvrage,  yftW ,  qui  travaillait  dans  le  ménic 
'fotaRicaiRongirwiiijetc.irepréseii-  genre.  On  a  de  Knces  :  T.  ffistorùi 
tanlsépaiémcDt  les  plantes  sans  ntiiilé  academite  UpsaUensis,  part,  i-vii, 
TecoQDue,  les  plantes  pharmaceulî-  Upsal,  f}5-]-go.Tl.Biitoriot»litt» 
'ques  etnployées  en  médecine,  et  les  raria  feUrogolhiie  latinoruiH. poêt» 
fautes  d'agrément,  accompagnées  de  rum,part.i-viii,  publiée,  comme  Fou- 
descriptions ,  parut  àËrfurt.en  atje-  vrage  précédent,  par  cahiers,  pendant 
-xnând,  depuis  1^53  jusqu'en  1756,  en  une  suite  d'années;  de  plus,  desOis- 
^ouiecentnriea,  qui  furent  imprimées  sertalion*  et  des  lettres  imprimées»- 
cnlatineu  i747.iu-tbl.,eleurentune  parement  ou  dans  les  jouroanx  de 
?*  édition  en  1  "jSf,  paiement  in-fol.  Gjcerwell.  —  Olaiis  Knoes  ,  pasteur 
Ot  ouvrage ,  an  reste ,  ne  donnant  k  Wanga ,  mort  en  1 74B  1  se  dis- 
point  les  caractères  botaniques  des  tiogoa  par  son  talent  pour  la  poésie 
plantes  ,  est  peu  utile  au  naturaliste,  latine,  et  publia  plusieurs  petits  Poe- 
On  trouve  dans  le  vu',  vol.  de  Meusel  mesentaiin,  et  quelquesdiscours  dau 
uneloDguelistededissertatioQSjd'ob-  la  même  langue.  '  O— av. 
nervations,  etc.,  sur  plusieurs  ol^'ets  KNOLLE  ou  KNOWLES  (  Ror 
d'tiitoire  naturelle,  de  médecine,  de  iert),  suivant  les  bistorieos  anglas, 
chirurgie,  de  physiologie,  etc.  Noih  et  CANOLLE,  suivant  les  frauçais, 
citerons  de  préférence  :  I.  Progr.  de  ùmeux  général  du  règne  d'Edouard 
physiognomid tarujuàm  partem  se-  IllinaquitversiSt^daasIccomtédc 
mei'oticej pErfurl ,  i737,in-4°-  H-  Ghester.Ilétaild'uDebasseextractioD, 
Progr.  de  manuscriptis ,  prœcipuè  mais  plein  d'esprit  et  de  bravoure, 
tnedids,  ibid.,i74â,  in  -  4"-  m*  si  l'on  en  croit  RapioThoiras.  Il  s'a- 
Dissem^ioàstens  cotais PeruviaiK  vança  tellement  dans  le  chemin  de  h 
J«t>Tifup  Mcccdaneorum  quorum-  fortune,  que,  sous  EdcMiard  HT,  il 
■dam  eiaminaj  ibid.,  1747  1  iQ-4°>  '"t  nommé  général  des  troupes  de  ee 
XV.PepedkulUinguinaiibusiinsee-  prince  en  France,  et  grand- sénéchal 
tij  etvermibushomini  moleslis,  en  de  tiuienne.  [Plusieurs  hisloricDs  It 
latin  et  en  allemand.  On  trouve  aussi  peignent  comme  un  des  plus  ilhiv 
des  morceaux  de  lui  dans  le  v*.  vol.  très  guerriers  àe  son  temps.  Frois- 
des  jieus  de  ^académie  des  curieux  sard  assure  qu'outre  les  marques 
de  lit  nottire,  ei  dans  les  Mélanges  d'honneur  dont  Edouard  III  le  com- 
physico-médico-maihémaiUfues,  etc.,  bla,  il  lui  fit  présent  de  ricbes  termes 
de  Buchner,  i",  trim.  de  1737-  Bretagne.  En  i34g,  Kuollb  pénétra 
D — V.  dans  le  Berri  et  l'Auvergue ,  à  la  lêle 
KNC£!S  (Oi^AUS-AiniCRsON),  sa-  de  trois  mille  combaltauis;  mais  les 
Tant  suédois,  naquit  vers  le  milieu  Français  le  forcèrent  hienlôt  à  se  re- 
du  xviii*.  siècle.  Après  avoir  enseigné  tirer.  L'année  suivante  il  se  trouva  a« 
long-temps  à  Tuniv ersilé  d'Upsai ,  en  célèbre  combat  des  Trente  ( Fme^ 
qualité  de  matire  ès-arts,  il  devint'  BEAViunoinJ.  SotTant  Hume,  a»£r. 
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■Kditrf  et  anlres  hisiorien* ,  il  COInIM^  se  renger ,  ayant  fait  mourir  les  otages 

lit  comme  an  simple  chevalier,  el  fut  qui  leur  aruenl  été  remis,  Knolle.ea 

bit  prisonnier.  Aprts  sa  délivrance,  représailles,  fit  décapiter  les  {irison- 

il  reprit  les  armes,  et  commandatt,  niersqu'ilaTaiifàits. Après avoirapai- 

■«n  1564,  iioe  des  divisioDs  del'ar-  i4,  par  sa  valeur  et  sa  prudence ,  les 

mée  victorieuse  qui  défit  i  Âuray  troubles  qui  avaient  éclate'  dans  la 

C^harles  de  Blots.  En  iS^o,  ayant  ap-  GuieDne,doiit  il  était' grand-séoécfaal, 

pris  que  les  Français  cherchaient  à  et  avoir  soumis  WatTylei,  que  les  re- 

zeprendrel'Aquiiaine.qu'ilavaitaidéle  belles  avaient  placé  i  leur  lêie,  il  se 

pnoce  de  Galles  à  conquérir,  il  s'em-  retira  eu  Angleterre  dans  ses  terres  du 

liarqua  à  'a  l£te  d'une  troupe  choisie  comte' de  Kent.  Il  y  termina  sti  jours 

et  armée  à  ses  propres  frais,  etseren-  vers  ,1'an  i4ofî  ou  1407,  à  l'âge  de 

dit  à^AngouIème,  ou  ce  prince  tenait  quatre-vingt-dix  ans,  après  avoir  fon- 

.sa  cour.lleufutreçnaTecdistinction,  -dé  plusieurs  établissements   pieux  , 

-  «(  nommé  mahre-gouverneur  de  ses  dont  quelques-uns,  dit-on,  cxisteot 

chevaliers  et  écuyers.  Le  prince  de  encorci  Cest  dans  Froissard,  d'Ar- 

Cialles,  voulant  lui  donner  noe  preuve  gentré,  le  Laboureur,  et  autres  écri- 

de  son  eslime,  lui  offrit  le  comman-  vains  français,  qu'on  ir  a  ave  surtout 

dément  de  tous  les  gendarmes,  aupa-  des  détails  sur  ta  vie  de  ce  guerrier. 

Tavant  sous  les  ordres  de  trois  autres  Hume  n'endit  qu'un  mot  dans  unede 

chel5;maisKnollerefusaceposleho-  ses  notes,  et  l'appelle  cependant  ub 

mrable.  Il  se  remit  à  faire  des  courses  fameux  générai.  D — z— s. 

contre  les  Français,et  les  poussa  jus-         KNOLLES  [  BiCBAin),  historien 

-qu'auxportes^e  Paris, brûlant  etsac-  anglais,  né  dam  le  comte  de  Nor- 

cageaut  tout  ce  qui  osait  résister.  Du-  thampton,  était,  vers  la  fin  du  xvii*. 

guesclio,quivena^peined'ètrenom-  siècle,  maître   de  l'éi^le  de  Sand- 

né  connétable  devance,  voulut  se  si-  wicfa,  dans  le  comté  de  Kent,  oii  il 

finalerparuncoupd'écUt, enchâssant  forma  plusieurs  élèves  distingués.  H 

Tes  Anglais  des  marches  d'Anjou  et  du  mourut  à  Sandfvich  en  iGio,  après 

Haine,  où  ils  se  tenaient.  Après  quel'  avoir  laissé  les  ouvrages   suivants; 

quesman<euvreshabilcs,illesattcigiiil  L    Grammaticœ  latina  ,  ^-mcœ  , 

auprès  duPoDt  de Boulan,  ou Pontvil-  hebraicœ ,  compmdium  ,  cum  r*- 

lain(i5no),  lesmit  en  pleinedéroule,  diàbus ,  Londres,    1600.  IL  Hi^ 

•  «t  leur  fil  nn  grand  nombre  de  pri~  loir«  géaéraie  des   Turcs,  depuis 

«onniers.  Knolle  parvint  à  se  sauver  l'origine  de  cette  jtation  jusqu'à  lé- 

Ïregque  seul ,  dans  son  fort  chastel  de  lévatian  de  la  famille  oUomane  , 
«rval,  en  Bretagne,  n'osant  reparai-  ]6io.  Cet  ouvrage  lui  coûta  douz» 
tre  k  la  cour  après  une  aussi  matheu-  années  de  travail  ;  il  eut  plusieurs  édi- 
xeuse  espédition.  Le  roi  Edouard  111  lions  et  continuations;  l'une,  de  i6a8 
en  fut  fart  mécontent;  mais  il  s'apaisa  à  la  fin  de  1637,  faite  sur  tes  de- 
d'apiès  les  espllcaiions  qu'il  reçut.  A  pêches  de  sir  Peter  Wyche,  amfaa»> 
.foa  arrivée  àDerval  (i573),  Knolle  sadeur  i Constantin 0 pie;  l'autre,  qui 
^prit  que  ses  gens  avaient  promis  de  est  la  meilleure, est  l'ouvra^je  de  Paul 
ïendre  cette  place  aux  Français  par  Bicaui,  consul  de  Smyrnc,  qui,  trou- 
composition  ,  et  avaient  même  donné  vaut  même  le  règne  d'Amural  irapar* 
des  otages;  il  fit  rompre  le  traité  et  fait  dans  llùstoire  de  Koolles,  re- 
^   .Ve^ouicalvuù^eaiits. Ceux-ci,  pour  -mpnla  à l'wnee  t623,  et  poursuivit 
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.jusqu'en  1677.  Celte  dernière  oontî-  arbrisseaux  et  Truits.  Il  y  mtailli  jn^ 

uuaiiun  parut  à  Londres,  in  -fol.,  qu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  17  sep- 

cil  >6tio.  m.  fies  et  conquêtes  det  Membre  1761.  Letexte,  laiûi  «allé- 

rois  et  empereurs  ottomans  jusqu'à  mand ,  fut  rédigé  en  partie  par  Ph. 

tannée    <6io;    imprime'es  après  la  Fied.  Omelin,  a,  apris  lamort  dece 

monde Kitolleseni6ui,elcoDlinuée»  dernier,  en  1768,  achevé  par  Bob- 

pr  uu  autre  auteur.  IV.  Discours  mer,  professeur  à  Wiltemberg.  II. 

abrégé  sur  la  granJeur  de  Cempire  Monumentoruin,etaUarttm,quaai 

turc,  et  sur  Us  bases  de  sa  puis-  tepulcra  veterum  pertinent,  renm 

sauce,  Samuel  Johiison  ,    dans  ud  imagines  in  œre  incisie  atque  e^Uc- 

]iuriicA>duA(ini&/er,présentcKQo]leR  tte  ,  i-]55,  iu-foL III.  2^iici<T  n«- 

comme  le  premier  des  historiens ,  turwjâZecl«,  première  partie,  176S, 

malheureux  seulement  darts  le  choix  trente-huit  pUncbes  enfumiDées;  se 

de  somujet.  D'autres  écrivains  l'ont  eaude  partie,  1767  ,  cinquante' UM 

£'  ige'  bieu  moins  favorablemeat  :  son  planches  eDluminees  in-fui.  Le  telle 
istoire  des  Turcs,  suivatit  eux,  n'est  fut  rédigé  par  MulUr  ,  proEéneur  » 
qu'une  compilation  verbeuse  des  hh-  Ërlang,  et  traduit  en  frao^ît  par  d( 
torieDSjUÙloiiue  trouve  ni  critique,  la  Biaquiëre.  D^d. 
m  philosophie;  elle  m  grossie  par  de  KNOBlt  de  ItOSENROTH  (Casit- 
<Ioug4  discours  traduits  de  LeuncU-  tian  )  ,  baron  allemand ,  naquit  m 
.vins.  <  Cousidérée  comme  une  his-  i636,  au  village  de  d'A I1- Hautes , 
■  toire.ditHorace  Walpole,  c'eslun  près  LiegniiE ,  et  mourut  le  4  ■<»' 
,»  fdiuas  de  fiiblc*  ;  et  sous  le  rapport  1Û89.  Il  fut  conseiller  et  ch^ncflitf 
o  du  Style,  c'est  le  livre  le  plus  eu-  -du  comte  palatin  de  ^r^b^ch.  Knorr 
»  nuyvux  du  monde, offrant  de  laibles  aiaijil  à  méditer  les  livres  saints;  il 
*  përiudes  d'une  page.  »  Voilà  deux  iLS^aTail  parcixuBLdiltiii  desesanis; 
jui^emenls  de  deux  criiiijues  bien  deUcette  graudelacthté  à  parlerdth 
cumpelenis, -qu'il estdifficiledeconci-  religion  dont  il  traitait  ft équempent 
lier,  '  h.  dans  ses  cnlrtliens  particuliers.  Il 
.  KNOBK(  Geobge-Wolfgakg],  u'était  pas  moini  habile  dan»  lu  sckb- 
(;i,iveur  alIrraaDd  ,  naquit  à  Niiinn-  cesrabiDiqucsetcaba[isliqucs,doplil 
berg  le  3o  décembre  1705.  Ilavail  fiit  undeipluscélèbresrestaurateais, 
appris  d'abord  le  métier  de  louiueur,  suivant  J.-t'.  Biiddxiis.  Murhof  lui 
qui  l'occupa  jusqu'à  l'â^e  de  dix- huit  donne  cet  éii^e,  qu'il  éuit  très  vent' 
ans.  Mais  ayant  eu  alors  occasiou  de  dans  la  littérature,  et  très  probaJ 
lire  de  bons  ouvrages,  il  s'adunna  h  dans  la  philosophir;  qu'il  ne  $e  cou- 
la gravure.  Il  cultiv»  même  la  pein-  lesta  pas  de  cultiver  la  si^esse  poxi 
lure.  Cl  peignit  quelques  paysages,  régler  sa  conduite,  mais  qu'il  la  & 
Plus  tard,  ]•!  lecture  de  livres  d  bis-  servir  au  bien  général  daiu  les  coo- 
toirc  naturelle  lui  duuna  le  goût  de  srils  de  son  souverain.  Il  avait  bit 
-ci'Ite  science,  à  laquelle  il  consacra  uue  longue  élude  delà  )urisprudeaK, 
prii  ici  pair  meut  son  talent.  On  a  de  danslaqiielle  ile!icell3it(VoyezBniO- 
lui  :  1.  Tifeaunts  rei  berbariœ  hor-  ker,  Hist,  crit.  philosophUe,  tom.  it, 
■teasisque  universalis,  etc.,  Nurem-  pag.  911).  Il  avait  aiiMi  étudié  h  ehi- 
berg,  1750,  graud  in-fol.  avec  3oi  mie.  Cependant  ces  différcniesoccnpa- 
pianches  enluminées,  conlenaut  des  lions  ne  nui-irent  point  à  son  asndaité 
fil^tues  de  Heurs,  plantes^  arbres t  aux(levoii3de«achïrge,9a'iliaBplil 
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aitc  beanoonp  <ie  .soin  a  Altué^té.  delà  reli^^ion  chrétienne.  L*  EhBbala- 

11  a  colnpo^«  :   i.  Vue  SfpUciilion  denudata  inl  Uifii  ina^  Mie  \rir  qiie\- 

de  l'Apocalypse.  II.  Une  Histoire  qiies  i>ns ,  mais  TioleiDineoi  atttiuce 

éittneelique ,  sdiis  cuOiiaçncriTicnt  et  [nr   il'aulres ,  à  \»  têre  drsqncls  on 

stn^bii , sine capite  etcalce.  Knorr  pen[  placer  l.mreni  (>dliêliiis,i|ui  fit 

iuKoduil  un    caiéckumène  c^fo^ilisie  ^\a\iT"Synitgo«abifrons,friïiz(<m, 

qui  propose  des  qiie»tiuii9  il'jprès  les  i^i-  un  iitia  m^inc  jusqu'à  accuser 

quatre  evangilrs,  et  un  chre'lien  qui  Kiiurrd''ithéi»mr,ond'i  muinsdespi- 

r^pond  aui  que'>iii>n>.  III.  Knbbala  noïiisme.  KTiorriies('iiêf''iidit  poiniûl 

dettiuiat»,  seu  doclrina  Hebrworum  avait  contuair  de  dirp  qu'il  suppôt  tait 

transcendenlalis  et  metaphysica  at  sans  peine  les  plus  lionibles  c.dom- 

^e  iheolopca.cie.  ,<\u-'*te  paiiie'ien'  nies.  M.>is  ses  amis  prirent  sade'fense, 

deux  (ornes  in  4^  t  Sii'Ebach,  167'^,  et  repoiissèreul  les  emporlrmeors  de 

IW.KabbaiœdertudMariomussecun-  la  h/iioe.  On  ne  peut  sVmpêclier  de 

dus ,  id  est ,  liber  6i>hat  resiitiitas,  reconn^iiire,  dît  un  de  ses  de'fenseurs, 

Francfort,  itili^,  in-4  .Cet  ouvrage,  queRosearotli n'ait eiidelionui'sijil'^u- 

qui  furuie  aiit^i  trois  volumes  iu-4°- ,  lions  en  composant  son  ouvr.igp,  et 

a  fait  la  grande  repuli'ion  dvKu'irr,  que  les  rêveries  qui  s'y  Trouvent  sont 

Il  renferme  à  pm  près  tout  ce  qu'on  abondamment  citmprnsei^s  par  i'uiililé 

peut  dire  sur  la  |iblosDj>hic  ràba'is-  qu'il  est  |>ossilile  d'en   retirer  pour 

tiqup,dunt  l'auteur  avait  sondé  les  té-  rinvtiu'^riDn  dis  juifs.  Kou'i  ne  som- 

néLreute»  profuudetirs ,  à  l'exemple  mes  point  éloi;;tié'>  de  ce  scniitncnl , 

du  ducteur  Henri  Morus,  qui  s'occii-  qtielquè  favorable  qu'il  soi)  3  Kiiorr  : 

paiMlorsdefietlescieucelantastiqn?,  qiiaut  à   la   forme    de    li    Kabbala 

etd'>prè'<lesexhortaiionsdcVaDHel-  denudata,  nous  n'hésirons  point    à 

mo'il.àqui  l'onallrilmequelqnefoisla  dire  que  c'est  un  ain;is  confus  d''  ma- 

KabbiiUiiieriadiittt.\\K-,l  vrai  que  ce  Un»\n  sur  une  science  ridicule,  plu- 

dernier  ist  auteur  delà  préface  latine  tôl  qu'un  ouvrage  sy,sLéiua!iquee<  bien 

par  liquelle  la  philosophie  hélimïqae  ordonné  ;  et  en  c>'la  ituiis  ne  serons 

ert  reCNUiminilée  à  la  bienveillance  cl  point  démentis  par  le  petit  numbr'  de 

à  la  pcuieclionduséréoissiiaepriuce,  ceux  qui  l'ont    lu.  Muus  avons,  du 

et  qu'il  contribu.i,  pour  nu  tiers,  aux  reste,  pour  garants  de  notre «pinion, 

frais   d'impivsïiuN  (1).  L'ouvrage  de  Brutk<'r,  qiii  en  parle  a-seï  au  lun^, 

Knorr  est,' sans  Gont:cdil,  rurienspl  et  BoddsBU^  qui,  >oil  riii  in  passant, 

aurait  pu  être  rcellcmeat  utile,  si  l'au-  ne  s'est   pas  rais  m  fr.iis  pour  ^ on 

teur  eijt  élagué  tout  ce  qui  ne  fait  rien  aR;il3rse,  puiriqn'il  n'a   fait  <pie  l'upier 

à  âun  sujet,  et  surtout  s'il  n'aViiit  pas  les  tables  il  lis  préfaces  (  Viiyra  /»- 

cherché  à  acoommodcr  les  dogmes  du  trodueào  ad  histoiiam  philusophim 

chri-tianrsmeà  1<  cabale,  tout  an  cou-  Hebrieorum ,  édition  de  170a,  pag. 

Kraire  de  Henri  Uorus.qiii  a  travaillé  a3'2-i43  ).  Debnre  a  uiinuii'usKncnt 

à  coucilter  la  cabale  avec  tes  mj^stères  décrit  cet  uuvra!>e ,  qui  tst  très  rare , 

, , .  etpiiiicipalenieptletroisiè.ne  vii  mne, 

<iN  11  pitiii  i^e  iiir  i»*i»n  Tai  tria  ttr^M.  k  la  fin  duqiu-l  manque  oriliuair  nieet- 

u7Àlti'liTr^'iV,a'\-^ittZh^T,°M^'n  iHi>''pièceii)iiiul«f.,rf"«-nfti-nii..  ïaA^. 

a"  itiJ^Jiy^ù™ I a'a '''lu i'uh,A°''itf '"''"■-"'  ^^  chrisliaiue.  Ce  s.ii'.i'i^   liibiio-^ 

LuB'iK.iiig .  >t^.  ii-K  La  pmi  eii de iikrc'.  graphe  s'est   imaginé,  inrii  à  |iiupos 

MrîiiV.'™]»! Ôj'Jf»'.""* ""' ^'  "*"'  **"'  ''  ^ """*  s*niWe)  ï^e le  sysième qu'elle 
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renferme,  ayaut  para  Irop  sÎDgtt'  tnnftïfU.Vin.On  connattencondW 
lier,  et  de  nature  â  ne  pas  ëtie  mu  Ra*enrollm|ie  tradoclton  de  t'angUis 
euire  les  mains  de  tout  le  monde,  ea  allemaou  de  (Harmonie  évan^é- 
aura  pu  occxsioniier  sa  suppression,  tique,  ¥tsoieiml,\6'j\i  ,iii-8';  Halle, 
Ite  senil-tl  pas  plus  DalHrel  dépenser  \']oo;  e(  ane  iraduction  .aussi  di 
qa'ayaot  été  impiiinée  après  coup,  l'anglais,  du  Pagado/ioxia  epide- 
ayant  une  pagiuatiaD  diÔërente  du  mica,  nuremberg,  1680,  iii-4''-^^ 
corps  du  Tolumc,  et  pouvant  être  fa-  Eolin  on  trouve  dans  le  Recueil  de 
dleineaLdctacWe,  clleadù  manquer  pièces  anciennes  et  nouvelles  (  Forl- 
dana  la  plus  grande  partie  des  cxem-  ges.  Samml.  von  A.  imd  If. ,  etc. , 
plaircs?  Quoi  qu'il  eu  soit,  cclic  pièce  i'^3S,pag,  4i^-4^)-  une  longue let- 
CSt  uu  dialogue  eutre  uu  cabalistc  qui  trf  qncKuorrécrivail  àsaGllepourla 
se  propose  de  trouver  uue  hypothèse    lameuer  à  la  profession  de  la  religion 

Sar  laquelle  il  pnUse  mieux  compren-  protestante  qu'elle  avait  abandonuéc , 
re  la  doctrine  chrétienne  ou  nieux  malgré MS-cxhortations,  poure'poustr 
accouiiimcr  1rs  chrétiens  aux  cxprcs-  un  seif^ur  catholique.  Clir.  Tbéo- 
sioni  éuigmaiiqucs  des  cabalisles ,  et  pbile  Unger,  ami  de  Kiiorr  et  son  pa- 
on pb)lqsopbecbTéticii,qm  a  pour  but  rcnt,  a  donné  des  détails  sur  sa  Vie 
non  sealemeut  de  relever  l'inCutebon-  dans  un  tloge  historique,  inséré  dan» 
tédcDieupAurlcshoiniiies,  mais  en-  iMNourelIeslittéraireslarinesdeLeip- 
core  de  fjire  connaître  la  personne  zig,  formant  le  supplément  des  .^cbi 
et  les  actions  du  Jfftssic,  alîadepor-  enujilorum  de  iyi8.  L — s — z. 
ter  les  hommes  à  l'imiter  et  Prendre  KNOWLTOM  (Tbokas),  nalura- 
un  cube  pur  au  vrai  Dit-u.  Elle  con-  liste  anglais,  ne  en  i6gi,  fut  jardinier 
tieQtdouie.cbapilrcscu7DpagM.Oalrt  d'abord  cbes  le  consul  Sberard,  puis 
au  verso  du  premier  feuillet  lequatrain  chri  le  comte  Burlington ,  dansl'YorL- 
■nivaut ,  qui  en  eiprimc  la  quintes-  sbire.  Très  zélé  pour  les  progrès  de  la 
sence:  botanique,  il  mérita,  pCDdanisa  vie. 

Onmi.,  ■"ni»»' °'^<^><'^<!'*'™i>' '!*■»"  l'estime  des  savants  d'Angleterre,  cl 
3^!S,''ti^"»tt^i'nm^imM° '  notamment  celle  du  câèbre  Sloane. 

SifiMiri.,«4i..*i"it»tM.«Li-.  Q'^i  à  jai  qu'on  doit  la  connaissance 

V*  Tenielius  et  le  caUlogue  d'USen-  decettesingulike  production,  nommée 
bacb  parlent  d'un  traité  ioiitulé  Mes-  ega^ofàle  de  mer,  qu'on  sait  être  te 
sias  uurui,  dans  lequel  Bosenroib  ndsuhat  de  la  décomposition  des  feuil- 
czplique ,  par  les  écrivains  cabalisli-  les  de  la  sostère  marùte,  qui  se  for- 
qnes,  L'histoire  dé  J.-C,  depuis  s»,  meut  en  boule  dans  l'estomac  des 
conception  jusqu'à  soobap*ême.Cest  poissons,  ainsi  que  l'a  prouvé  Dra- 
vraisemblablement  ce  qui  fait  croire  i     pniand.  Elle  se   troQve  abondam- 

Buddvas  que,  par  la  cabale ,  on  peut  ment  sur  qa«)qnes  cdtes  de  la  Médl- 
éclaircir  tout  le  Nouveau -Testament,     terranée.  Commeelleest  plusraresar 

frincipaleiRent  l'Apocalypse  ,  et  que  les  c&lt»  de  la  Grande-  BreUgne, 
OrMson  dominicale  dérive  des  dix  Konwlion  fit,  pour  en  ramasser  des 
Sep1ùroih,eli:.y l.he]f oufelflétican  éohantilloDS,  plusieurs  centaines  de 
avec  lei  ruuf  Muses  ou  Cantiques  l6ises  à  pied  dans  le  lac  de  Walling- 
*piri(ueif,Nuremberg,i684,  it>()4,  foit.  Le  44'.  volume  des  Traïuac- 
ia-it.^Ù.DeantiqaisRomano^ni  lions  philosopfiiiftus ,  contient,  pag. 
asmismalAus  coruecratigne»  ttinf •     i»o,  d»  détails  de  bii  turtKsittuliwi 
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là»  raocKinie  ville  de   Delgoitcia ,  k  résolut  de  ctcroher  un  asile  en  Allc- 

^uxmiUeide  Pocktingtou;  sur  deux'  magne,   où  les   opinions   noaTclJes. 

homme*  d'une  gnusenr  cl  d'une  pe-  e'iaient'  favtrabtMtietit  accueillies.   Il 

santeui cxiraofdbtairefrj et, pag,  ii\,  fut  dAoarnd  de  ce  projet,  et  s'e'taut 

)iBe  description,  avec  fi^nrcs  ,    de  laKardé  à  revenir  Jlîlt.-Andfé  en  jan-' 

<leiis  cocues  d'cJin  ,  dont  l'une  ré-  fier  i3{'^,  il  y  Ait  potnnie' prédica'' 

Îond  i  la  figJ 4aa' des  tram.philos^  leur.  Il  ne  mil  alors  pl\i»  cfe  bornes'' 

'auire  peu:  appartenir  à  Vorignal  k  son  audace,  et  couliniU  de  prâ'j 

des  Canadiens  {moùstdeer  dea  An-  cher  publiqHetiFent  arec  tout  le  suc* 

glo-améncatD»),  et  elle  est  lemblable  ci*   qui    accompagne  ordinaire  ment 

à  celles  qu'on  ifOBïc  fréquemment  en  une  élDÇueneê   hafdie  et   popuTairc.' 

IcIaode.Kaowllon  inounitenijSs.à'  Dan^  son  premier  sermon  .  sur   un' 

l'âge  de  quatre-Ttngt-dii  ans.   Du-^t;»  chapitre  de  Daniel,  il  s'eHbrça  de 

KNOX  (jEAir],  principal  promo-  preuïcr   n  que  le  pape  était  l'anle- 

lenrdelarélôrmationen  Ecosse,  des-  "  chi'isl,  cïquetddâctririédérEdisft 

«endait  d'une  ancienne  faauille.  Il  n*'  "  romaine  clail  coriiralrc  hi  celle  de 

quit  eni5o5,i  GiSûrd.dansIe  Lo-  »  Jesus-Cliiisr  et  des  apôlres.  .>   Les 

ttiian  oriental ,  et  reçut  une  fbri  bonne  Ffançaii  s'^tanl  t-m pares  du  château  de. 

éducation  à  l'université  de  S(.-Andre'.  Si.-André  en'  juillrt  1 547  ,  Knos  fiii' 

Knox,  se  destinant  à  l'^ial  eeclésiasii-  emm«uëcB  France  avec  I»  g.iruison.  It 

2ue,  s'appliqui  à t'étudedes ouvrages  y'résiaprisoDhîêr  ii  bord  des  navires' 

e  St.  Jérôme  et  de  Se.  Augustin,  et  jusqu'à  la  fin  de  i5^9,  qu'il  trouva" 

suivit  avec  assiduité  les  setnionsde  le  moyen   de  s'évader.  Il  se  rendît 

Thomas    Guillantnc   ou    Williaiifs  ,  afissitâtà  Londres,  où  ayant  été  reçu 

iuoinecelèljre,etdeGeoi-geWishart,  licencié  paï  Cran  mer  ou  Sommerset,- 

qiû  périt  emuKe  riclime  de  ses  opi-  il  fut  nomitié  prcdicâlcur  d'abord'  k 

nions  rdigieuses.['esdi>coarsd»def-  Berwick,  cteDsuiteâNevrcaslIe.Knox 

nier  firent  noe  telle  impression  sur  dsvint,  en  i55i,  fun  des  chapelains' 

Veipritde  Koox,  qu'il  n'hésita  pas  à  d'Edouard  Vt,  qiiîhiî  offrit  nnecurc 

renoncer  à   la   religion    calhoHqae ,  intporianie,  et  mSme  iin  évêché)  Il 

quoiqu'il  eùi  déji  reçu  les  ordres.  Il  refiisa'^temeni  ces  deux  places  cont-- 

fui  chargé  d'élever  deux  jeunes  sei-  atconVaires' àl'Evangite.  II  contî* 

gneurs    écossais  ,   dont   les  funilles  nn»  de  prêcher  cbnlre  la  messe  et  en 

avaient  embraue  U  rel^a  préten-  favetirde  la  rériirtfmtioii,  pendant  les 

due  rélbimée.etdelireSiloatlepeu-  années  1 535  et  1 55^;  mais  à  l'avéne' ' 

S  le  du  voisinigc  des  chapitres  de  la  ment  delà  reine  Marie,  tl  fat  cbais^' 

ibte,  qB'jlcomnictitait  à  sanani^.  par  le  clergé  catholiqûedefAngletccre' 

Cependant  b  cardinal  Boatwu ,  arche-  efieTEcOïSc,  oui!  résidait  a!  ternali- 

vêqne  de  St.-André  et  primat  d'E'-  ■  vémcnl ,  ef  chercha  lin  réfiige  à  Gc- 

cosie^  qui  voJlait  mettre  un  lerine  aux  nève.  Après  quelque  se'jour  dans  cette 

progria  des-nov.Ttcurs',  s'opposa  anx  ville,  il  se  rendit  à  Fiancfort  par  or- 

pré^catkmdeKnox;  et  malgré  l'a»-  dre  de  Calrin,  ponr  diriger  une  con* 

aauibaf  de  ce  prélat ,  qui  fut  ^gei^é  gr^ation  d'Anglais  réfugiés  ;  mais  it 

de  sang-froid  ea  1 546 ,  sou  succès-  fut  oblige  de  retourner  bient'oi  à  Ge-  ' 

aenrHamilloDfCeDSbiit  dans  les  mË-  nère,  n'ayaut  pu  s'accorder  sur  la  litur- 

mes  principes,  pôursoivil  lertiforma-  gie  avec  le  docteurCox,  depuis  évoque 

leur.  Çehii'CÎ ,  pour  conservai  saTiCf  d'Ëty.Hue  séjourna  quequdqnes  mois 
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àGeoCTe,  ayant  éid  rappela  CD EcAssc  la  croyait  favorable  à  la  cause  rle«pr*- 

pur  )ts  chefi  du  parti  pruteslaut.  Ason  lestdnt.t.  A  cette  époque,  il  résolut  de 

atrivée  ,  il  trouva  que  le  nombre  et  revei>ir  an  milieu  de  ses  coacitoyeDs , 

l'infliience  drs  réformés  étaient  bcaUi^ .  en  léjoiiniaiit  quelque  temps  en  An  • 

coup  accrus!  ses  sermons,  plein}  de  gleierre;  maisËIiiiibElb,  vivement îr- 

cbaleur  et  de  viruleDce,  en  lei  aug-  ritée^e  tout  ce  qu'il  avait  dit  danssoB 

lneutaiilencore,irrilèrpbt  te  clergé  cB-  dernier  pamphlet  contre  le  guuverne- 

tholiqiie,qui  cila  à  son  tribunal  Kdoi  .  meut  des  femmes,  lui  en  Ot  signifier  la 

comme  coupable  dlie'résie  ;  mais  les  deTense.  Il  se  rendit  donc  direcinuent 

protestanis  empêchèrent  qu'il  ne  fOt  en  Ecosse,  en  mai  i559,  au  moment 

aonnc  aucuue  suite  à  celte  attaque.  Il  où  la  reine  Marie  Teuait  tic  faire  ^om- 

n'tu  fut  pas  de  mime  lorsqu'il  se  fui  mer  tons  les  prédicatpurs  protestants 

TcnduàGcnève,  sur  lademande  de  la  de  comparaître  devant  une  cour  de 

congrégation  de  cette  Tille.  Sommé  de  juitice  établie  i  Stirling.  Cette  mesure 

nouveau  de  comparaître  à  Ëdiiibuurg,  avait  exaspéré  tous  les  réformée.  Dèti 

il  fut  condamné  i  mon  d'aprts  sa  son  arrivée,  Knox  courut  à  Pi-rth.  oA 

non  •comparution,  comme  atteint  du  les  prédicateurs  et  les  che6  du  pard 

ciime  d'hcrésie  ,  et  tiriîlé  en  eâigie.  étaient  réunis  ;  il  saisit  le  moment  oii 

Knos  prit  la  plume,  et  publia  en  la  fermentaiiondcsespritsétait  portée 

j558,!iiGeucve,uajtpptl  de  cette-  au  dernier  degré ,  pour  l'augmenter 

sentence  injuste  et  cruelle  prononcée  encore  en  montant  en  chaire;  et^  pro- 

eontreluipar  les  faux  évétfues  et  le  nonçant  un  discours  véhémeot  contre 

clergé  d'Ecosse.  Malgré  les  dangers  .  ce  qu'il  appelait   Yidolâtrie   de   Ui 

qui  le  menaçaient,  il  eut  l'audace  de  Messe,  il  porte  ainsi  ta  multiiude  à  un 

ie  rendre  dans  sa  patrie;  mais  il  y  resta  degré  de  rage  et  de  fureur  tel,  qu'elle 

peu  de  temps  ,  et  revint  h  GenËve  :  se  Tance  tumuliuairement  veratesé^-K- 

ce  fut  là  qu'il  publia,  en  i558,con-  ses,  s'y  jette  en  foule,  renverse  les 

tre  le  gouvernement  de  Marie,  reine  autels,  met  en  pièces  les  staturs  et  tes 

d'Angleterre,  et  de  la  régente  d'Ecosse,  images,  marche  ensuite  aux  inonas- 

iin  pamphlet  virulent ,  iulitulé  i  Le  tïres,  et,  dans  peu  d'iKures,  reorerse 

Premier  son  delà  trompette  contre  de  fond  en  comble  ces  supi-rbes  edifi- 

le   monstrueux  gouvernement  des  ces.  ftoberison.  qui  nout  rapporte  ces 

femmes.  Après  avoir  accumulé  les  détails,  lesquels  ne  sunipoiul  suspects 

impostures  et  les  reproches  les  plus  souslaplumed'unministreprotestant, 

ainer  s.  contre  deux  souveraines  d'im  excuse- faiblement  cesprofauations  et 

caractère  bien  différent,  ilyprontmce  ces  excès,  en  disant  qu'ils  ne  furent 

■c  que  l'élévation  des  femmes  à  la  su-  point  prémédités,  et  que  la  vue  d'ua 

B  prême  autorité  est  la  destruction  en-  prêtre  catholique  disant  la  messe  ue 

u  lière  d'un  bon-gouTeroement.s  Les  coutribua  pas  moins  à  les  produire, 

ptincipesde  Knoi ,  les  autorités  et  les  que  le  diicoui  s  de  Knox.Cc  fougucox 

exemples  qu'il  rapporte,  sunt  tousti-  prédicateur,  en  cela  si  sirmb'ible  à  sott 

rés  des  auteurs  profanes.  Il  se  dispo-  maître  Calvin,  ne demnudait  d'abord 

sait  même  à  publier  nn  second  ouvrage  qu'une  simple  tolérance  :  lorsqu'd  feat 

dans  ie   même  genre,  lorsque  Marie  obtenue,  il  devint  lui  uiéine  le  plus 

d'Angleterre  vint  à  mourir,  et  fiit  rem-  inioléraol  des  hommes,  entretint  une 

placée  par  Elisabeth ,  dont  Knpx  ayait  correspondance  criminelle  avec  le  mi- 

«oDf  u  une  haute  opinion,  parof  ^'il  nistre  de  Ja  reine  Elisabeth,  ei,  pow 
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laliifaire  ses  passions,  introJiitsilfii  a[^er  la  nOmieUe  Jéxabel,  et  (fui 

Ecosse  iine  armée  ai>t;laise  qui  obligea,  puuna  la  cou  descend  a  noe  jusqu'à  of* 

eu  i56o,  1.1  reine  Mûrie  à  renvoyer  frir  im  libre  actiès  auprès  d'elle  à  cb 

touti's  les  troupes  rrançaiscs  qui  auu-  prédicateur  sèditieuS.  a  %  vous  troU- 

zaient  son  auloriié.  Rieu   ue  reiint  v  fec  quelque  chose  à  reprendre  dans 

plus  alors  Kuox  et  les  autres  pre'dfCB-  b  ma  coodaite,  arertiaset-Dioi  saps 

leurs  prolestiiDis.  S&rs  de  Ib  majorité  s  toe'nageitient,  bii  dit  celle  aimable 

dupxrleifieat.iUpréseDtéreBtei.Ëreiii  »  reine,  mqisque  ce  soit  en  partici»- 

SApcLiouBcr  par  c«  cotps  la  confession  »  lier;  ne  m'avilissti  pas  aus  yeux  da 

de^foi  qu'ils  aT4ieiit.r^igée,el-luifi-  a  mon  peupla  daua  vos  serinoDs.  i» 

ntiit  abolir  la  juridictiiin<lesnQorseo-  ■;_«  Madame,  repoodii  Knoiijesuis 

clesiastiques; ils transporièrcntlacon-  a  charge d'unministcre  publie;  ven ex 

juiaunOe  de  touies  les  lauses  aux  iii-  -  >  Â  l'église ,  tous  y  enlendreE  l'ëvan- 

bjuuiiu:!,  ordinaires,  et  abolirent,  sous  »  gile  de  vente;  je  tie  suis  pas  oblige 

desjieiuies  sévères,  l'ckcrâce  diiculte  d  de  l'aonoDcer  A  chaque  personne 

religieux  wiiTaDtlesrites.de  l'église  ■  en  particulier,  et  mes  occupatioai 

romaine.  François  II  venait  de  mon-  »  ne  tne  le'pfnUettratent  pas.  *  Il  lui 

lir  (décembre  iSGo],  et  cependant  sa  cita  fhine'e',  IifantZanibrietGoibi,au 

veuve  ne  s'empressait  pas  de  venir  eu  moment  o^  ils  se  livraient  ao  crime  ; 

Ecosse,  malgré  les  instances  des  mi-  Samuel  coupant  Agag  en  morceaux  ; 

nislrpf  catholiques  et  protestanis ,  qui  Elie  faisant  mourir  les  prËCres  de  Baal 

l'invitaient  à  se  rendre  dans  le  pa^  et  les  faux  prophètes  de  Jéubel ,  en 

de  sa  uaisijipcc,  et  à  reprendre  les  pr^ence  même  d'Achab,  Il  parut  tièa 

relies  du  gouvernement ,  qui  avaient  disposai  suivre  ces  exemples;  cepeit- 

âélroploDg-tempseD  d'autres  mains,  d^at ,  par  aoGommodemeni,  il  voulut 

Accoutumée  à  l'âégance  et  à  la  poli-  bien  être  soumis  à  la  reine,  comme 

tesse  de  la  cour  de  frauce,  la  reine  Paul  l'avait  été  à  Jfe'ron,  11  avoue 

Uarie  ne  pouviiil  se  résoudre  à  quit-  lui-même , dans  son  Histoire,  qu'un 

ter  ce  pays  de  délices,  envisageant  jour  il  traita  la  reine  avec  tant  de  sé- 

aortout  la  barbarie  de  snu  pays,  la^  vérité',  qu'oubliant  la  fierté  de  son 

turbuleiice  et  )a  férocité  de  ses  sujet^  rang,  elle  fondit  en  larmes  devant  lui. 

qui  lui  présentaient  un  spectacle  ji  Xoind'Étrelouchéd'untclabaissement- 

différent.  Elle  se  décida  enfin  en  août  de  sa  souveraine ,  il  rcduubla  ses  re- 

i56i,  et  dés  son  arrivée  fit  dire  la  proches  insoleuts  ;  et  l'on  voit  dnns 

messe  dans  sa  chapelle  particulière.  A.  .son  récit  qu'il  s'applaudit   de    cette 

celte  uouTelle,  le  zèle  iotolcrani  de  'étren;;e  scène.  Le  seul  fondement  do 

Knox  s'i^nfiamma}  et  malgré  une  pro-  tant  de  reproches  et  d'emportements , 

Ijlamalipn  du  conseil  privé,  Cflraposé  c'est  que  Marie  entendait  la  niessr, 

en  eiiticrde  protestants,  qui  défendit,  que  les  Ecossais,  à   l'instigation  do 

fOJ(i(;>eùie(^inDrl,delroubli:rl'exer-  Knos  et  de  ses  adhérents,  avaient 

çice  de  la  messe,  il  déclara,  dans  un  abolie.  Des  gens  du  peuple,  «idtés 

sermon  qu'il  prèJia  publiquement,  par  ces  prédicaieurs  fanatiques,  ayant 

a  qu'ime  messe  était  un  sacrilège  qui  commis  quelques  insolences  dans  la 

»  l'eâ'nyait  plus  qu'une  armée  de  dix  chapelle  delà  riiue,  on  crut  devoir 

j)  luillu  élrau^crs  introduite  dans  le  .arrêter  ce  désordre;  deux  des  plus 

>'  royaume,  s  Celte  audace  indisposa  .coupables   furent  dciioncés'  et  cites: 

vivement  la  reine ,  i(ue  Kuox  osait  aussitôt  Knox  envoie  des  lettres  cit.^ 
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^àies  à  louE.  Us.  dwfs  ÛH  p»rtr,  .-âerMorton,  i^genl  d'Ecosse,  qui  as- 

.pou.r  l«s  Euiupier  de  v«nir  defeiiclee  .ugtaitàsre  futimides ,  fit  son  panë- 

J«ui'S  frères  DppFJsi^K.  a  Vuus  ne  pcr-  ^ijiiqiie  en  peitde  mois:  Ci  git  eelai 

.9  séculci  çc^  sainU,  dit-il  à.k  rme,  -tfue.  jamais  face  d'homme  ne  fit 

;»  qu'à  l'ifi^tigatien  ^es.Mpwtcs,    «l  :(rwjitier.  Kiioxavrfil  été  mariédcas 

j>  que  MC  l'iiisniralion.âa  prince  de  ^ois,  etavaiteiiilesen&iib  dechacniw 

.»  tciièBM».  B  KetHL  trioniflia ,  «t  -il  de  sei  femmes.  Les  rârÎTaJQS  pro- 

.Jallut  lui  remelire  les  coupables,  f.SKs-  te»  tau  is  le  4-e  présente  ut  comme  plein 

.que  la  rtine  eut  épouse  !oid  D^rnJey ,  deiélc,  intr^ide,  de'jiiileresie' .  ayant 

jes  proteslaiil»  qjji  âatcnt  à  b  cour  âfseomiaissaflets  rares  pour  le  siéck 

ayant  ^^é  ce  dernier  à  etiteiuire  wt  iljTÎTaU;  I«s  miboliques,  au  con- 

;,ua  wrinop  lie  Kapx  ,  ee  prédicatpiif  -Iratre.,  et  lés  porliMBs  de  ta  teinc  Ma- 

.parla  cquirc  Us  prÏBces  faibles  cl  Vii-  rie,  le  peignent  coaiiné  un  fiinaliqiM 

^cbaDlsj  cl  yiKiWit  içorliSer  Dar^lcy  imbitieuset  intol«>rânt,  poss^anlaH 

par  des  allusiuHs  plus  diteclcs ,  il  dil ,  fiuprême  di gré  Tatt  d'etS^mmËr  les 

iCulreagtressIiQSCS,  «queDieu,  lar«-  '«spriis ,  employant  son  ihI^M  à  k* 

;»  qu'il  avait  ré«4u  de  ppnir  les  *ri-  «gâter,  et  kwiTOoi  à  fes  puirier  *ns 

»mes  des  pcuptes,  Uur  envoyait,  crimes  et  à  la  rébeliion.  La  vie  de  ce 

;  »  cotai»«  un  âésii,  des  roCams  ct.4es  Téfonnateiir  que  H.  M'crie  Tient  de 

B  fcinmes.pour  les  gouverner.  « 'Es  œcltre  an  jour  ,  jouit  ta  ÂDglelene 

,i50<j,Iinoy  prêcbQiiu.coaifuiiefiieiil  d'iinegrsnderéputation.Lrse'critsqDc 

.de, Jacquc;  Vl ,  «u$i  qu'à  l'ouverture  ^ox  a  publiés,  sont .- 1.  Exkoruuim 

.Av.  parleqacnt'  ILsouli»!  la  r«formie  cbrèlienne à ceUx  tfUi profeSi&iUTi- 

.daus  ces  de«jx  discours  et  dans  («us  :vaii^é  iftt  Christ  dans  ù  royamm 

rcfliX  q<i'il   prononça  depuis.    tlDe  d'-^n^terri,t55(i.]l,Lettres  àl* 

■jComention,  composée  de*  chefs  du  ■wuine'Marie.ré^enled'Ecosae,  i556. 

-clergé  et  d'^n  cosiitê  du  conseil  pri-  lU-^pf/eldeJeamKnox,  i558.IV- 

yé,  arrêta,  en  1372,  «que  Us  nCHOS  Le  Pretninr son  dela'troujpèlle,  elr. 

«  et  offices  d'arcltevèques  cLévêqu^  Nous  avons  déjà  parlé  deces  di-oX  oo- 

B  seraient  continués  pcjid^nl  la  mino-  vrages.V.  Courte  exhortaiien  à  FAn- 

»  rile'du  roi,  et  que  ces  digiùl^  se-  glelerre ,  pour  qu'elle  embrasse  si 


-»  raieuj  contérce»  OUI  luiuislrrs  pril-  rttanU\^fimsiie du  Christ, supprimé 

«  testants  qui  aur,iieat    les  qualilës  ètbajmiparlatjrannie  de  Marie, 

:»  requises j 'iDai&  que,  par  rapport  p  <i5Sg.  Vl.l^elques opuscules  deeoB- 

«  la  iiiridintionspiniufille,  ils  seraient  -liov erse  contre  les  anabapiîiles  d  les 

.  n  soumis  ï  t'assetublée  générale  de  papistes,  et  leSennou  qu'il  jTrononçi 

V  l'Eglise  Cet  arrêté  ceçiit  l'appro-  dev.-int  lonl  Dainléy.  Ces  divers  écrits 

batioD  delassARiUïe  géuéialc  du  elet-  ^mrent  de  Mn  vtTaiil.  VII.  A  sa  mort 

gé  pri^lestapk  Kno^  ne  put  y.ahsiiler  .on  publia  smi  Histoire  de  la  réfor- 

à  cai^e  d<l.  manvais  étal  de  sa  santé,  tnaiion  de  la  reUgibn  en  Hcosse,  etc. 

Les  discours  qu'ilfaisait  fréquemoeut  A  la  lîu  de  la  (jn^tiiénie  cditiou ,  im- 

dcvaul  lepeitpte,  eKoujours  avea  chif-  primée  à  KdimlMiirg  en  fj53 ,  sont 

leur,  avaient  uséson  tempérament  na-  (oints  les  autres  ouvrages  qi/il  avait  {ait 

lurellement  £>rt  et  robuste.  Attaqué  paraître  précédemment.    D— z— s. 

d'unemaladiedc<iaDgaeiir,-il  toTsiina  -     KNOX  (Hobebi),  voyagenr  an- 

sa  carrière  le  a4  noveml)re'i57a,ià  'glaisdu  ivii'.  siècle,  était  fils  (fn* 

l'ùgcde  ïoixuitt-ixpl  ans.  !I.c  comte  ^capitaine  de  la  compagnie  des  Ind». 
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ft  Tige  ie  dii-oeuf  ans  il  s'emfaar-  Aloif  fofficîer  proposa  au  eapiiaiiie 

qua  sur  le  Davire  Vjditnt,  que  com-  id'cnvoyer  ses,  oidres  par  son  Sis,, 

inandail  son  pure,  et  qui  psitil  des  etdefjircproftirtti'eàccleiiBcbomnie 

punes  ie  ao  janvier  it>5^.  Oe  Mti-  «le  revenir  «ussi>àl.  Celgi-ci ,  i^uide 

tneiit  était  deslioe  pour  le  iuct  St.-  p«r  k  senûmeut  de  l'aoïuar  filial ,  fit 

George  ou  Madras  sur  la  câte  de  Co-  celle  prometse,  et  l'euoulB^  mais  w 

ronuiDdcl ,  et  devait  ensuilc  commef'-  ci)nfbi(ii3nt  aux  tmlrocliaui  de  iW 


rpère ,  il  eojot^il  à  l'd%uipa|(e  ^  s« 
tenir  5ur  ses  t^ardes,  puis  il  ëcrivil 
au  nom  de  lous  une  lellre  pour  a»' 
BODcef  au  capitaine  q»e,  tant  qu'il 
serait  captif,  on  ne  Ir.i  obcirait  pas. 
Deux  mois  s'écoutèrent  ;  les  ordres 


çerde  port  eo  port  dans  l'Iude  i>ei 
âam  un  ait.  Ce  temps  «xpiré,  Kui 
chargeait  sar  la  rade  de  Masullpatam 
«les  maichaiidûet  pour  relouroer  ea 
Europe,  lorsque  le  ignoferabreiSSg 
uae  tempête  affreuse  qui  fit  p^rir  plu- 
sieurs uavjres  le  força  de  couper  sob    _du  roi  n'arrivaient 

grand  mât.  Hors  d'état  de  coritinucr  s'avanfanl,  le  capitaine  lit  dire  à  son 

soa  voya{>e,  il  reçut  ordre  de  l'agent  seeoiiil  de  nieirre  à  la  voile.  L'offi- 

^u  fort  St. -Geoi^tt  de  prendre  du  fier  ceyianais  rtlourna  auprès  de  sou 

drap  à  bord  de  son  bâlimeut ,  et  de  fottxrt-  Les  Anglais  cssaj'èrent  vaine- 

^agoer  Ootaïr  dans  l'île  de  Cejrlan.,  ment  de  s'échapper.  Ou  Jes  fil  -renir 

{lour  ^  trafiquer  pendant  qu'eu  le  ra-  ptËâ  de  Candy,  puis  on  le^dispersa 

flouberaiU'A  leur^rriveedaiiscelieii,  de  dirers  côtés.  Le   i6  spptetnbM 

les  Anglais  conçurent  queli^uc   dé-  i66a ,  Knos  et  son  père  lureai  en- 

jlancc  des  halii|aa(sf  ni^  voyant  au  ,vo;és  dans  une  vitk  à  irctrte  iniUes 

Imiui  de  vingt  jours  qu'og  les  laissait  au  nord  de  Cnndy.  Tdus  de«x  looi- 

aller  abord  et  revenir  à  .tei»e  sa»^  bètcnt malades  un  an  après. Ijc  pèiw, 

cii]{)êclienieDt ,  et  le  gouverneur  les  succomba  ni  à  ses  chagriTis  ,  mourut, 

assurant  qu'ils  étaient  le^liicu-venus,  Knex,  ayant  recouvré  la  sanlë,  ren- 

leurs  sou)>çoos  se  dissipèrent.  Gep^-  conira  nu  de  ses  compa^neits  d'in- 

dânt  le  roi  de  l'île, instruit  de  leiaar-  fortune,  et  par  sen  conseil  se  mit  -j 

nvee,  leur  dépêcha  ud  ^e  ses  gcn^-  tricoter  à  l'aiguille  des  bonncls  de 

raus,  qui  leur  fil  savoir  sa  wnue :  le  coton  qu'il  vendait  auK  insulaires.  Il 

capilaioe ,  après  avoir  envoyé    ton  se  bâtit  une  maison  ,  culiîw  un  jar- 

fils  auprès  de  cet  ofËi-iev  resté  ^  dowe  dis  ■  fit  un  petit  trafic  ,  et  mena  une 

.milles  de  distance  dans  l'intéfieur,  vie  asseï  douce.  En  i66.{,  le  roi  re* 

«lia  luimêiiie  ii  sa  rencontre.  Les  in-  çut  nue  lettre  du  gouvernear  du  fort 

fiulaires  s'entparèrent  de  lui   et  de  Sl.-George  ;  elle  ooBtenait  l'offre  de 

.seize  hommes  de  ton  équipage  ;  et  ..traiter  de  U  rançon  des  prisonniers 

cherchant  les  moyens  de  se  rendre  augL-iis,  L'ambaraadeur  hullàndaii  k 

maîtres  «^i  vaisseau,  ils  prateslèrcBl  - la'cour  du Cin'dy  s'interposa  antMie» 

.^ue  le.roi,  ne  les  Miulait  retenir  que  leur  favenr.  Le  Voi  pi'oroii  dfr  leur 

jusqu'à  c« que  le  présuiit  qu'il  And-  rendis  la  liberté;  ilks  ftt  vciirr  four 

liait  à  la  luiion  anglais  fût  prêt.  On  -  les 'sollieiter  d'eolrtr  ii  son  service  : 
•nvila  enstiiie  le  capilsine  il  âîrc.  dire 
à  ceux  qw  étaient  restés  il  boni  d'al- 
icndre  encore  qoelqnes  jours.  Deas 
.Anglais  aHèreutdoncauliâtinieuli 


id'éix'bé  voulut  y  eonsen- 
Iti',  On  leur  ordoffina  de  se  pf«'setittr 
lotis  les  jours  à  la  porte  du  nabis  ponr 
intenlioB!  du  i 


^ettnsulMTes^  ^t-ne  revinrent  pas,  -  que.  Ils  se  WDforuièreat  à  celte  U7 
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joncrioii  sanii  tien  obtenir.  Sur  «S  ritiUndfsfilsdngoui'ernPHrnomiirf 
«iiticfailes  une  rëvolie  gén «fraie  édalf  pour  cummanilcT  la  flullr  qui  devait 
COnlr«  le  roi  .  qui  s'enfuit  dan»  tes  rfourner  crUc  aimée  eji  Hollande,  loi 
meutagnff,  lys  rebelles  ^ssayt-rent  offrit  le  passage  et  h  table ,  l'asiit- 
d'enpager  les  Ant;Uis  <l,ins  Uur  {larii  ;  rani  qae  les  directeurs'  de  la  conipa- 
nais  lis  s'y  reftisèrcol  constainraenl.  gnie  fieraient  bien  ai^es  de  conre'rer 
Le  roi  en  fol  reconnaissant';  il  les  avec  lui  sur  les  affaires  de  Oylan: 
renvoya  d>ris4'inti^rieur  du  p(iys,où  il  prêter»  s'embarquF-r  sur  nn  bâti- 
leur  sort  fnl  amélîiite.  Knox  irans-  Menl  aiigl.its  mouille  à  Bsntani ,  et 
porté  dans  ud  antre  canton  tepiit  san  revit  sa  terre  natale  en  septembre 
ancien  Irain  de  vie.  A]»  è^  bc-tncnup  )68o.  Bieniôl  ïl  écrÎTil  le  récit  de  ce 
d'avpnlures ,  voyant  que  son  ancien  qui  lui  él  ât  arrivé,  et  le  présenta  av 
commerce  ne  lui  rappi  riaii  )ilns  lien,  conseil  de  la  compagnie  des  Indes, 
il  se  fît  mareband  de  grains.  Ses  af-  Cflle  relation  fui  bien  accueillie  :  la 
ftires  prospércretit  :  mais  ledesirde  compagnie  cngigea  Knos  à  la  fiire 
revoir  sa  patrie  le  faisait  sans  C<SfC  impiimer;  elle  lui  donna  un  crrtiflcjt 
songer  ans  moyens  de  s'échapper,  tiénhonomble^eiyinignitceluiducé- 
Bofin  il  y  réu-isil,  le  aa  sej'tembre  li'bre architecte  sir  CbrîMiphi  Wren, 
ifi'jg.  Il  se  mil  en  roule  avec  un  'de  qui  rendait  justice  à  la  si>iee'rîté  de 
ses  comp.ilrioles  ;  et  malgré  le*  obs-  r*Liie(ir,  Knos  nblint'  ensuite  le  com- 
tacles  de  tout  genre  qu'ils  eurent  à  maiidement  d'uit  bâtiment  dr  la  corn- 
sunnonler,  ils  arrivironi  h<urcuse<  pagnie,  et  partit  pour  les  Indes.  Si 
ment  le  iKoctobre  nu  fort  d'^repa  ,  relation  pirnt  sons  ce  titre  :  Hitto- 
OÙ  le  commandant  holtand^it  tes  ac-  rical  relation  ùf  the  IslnndofCq-- 
cueillit  amicalement,  et  le  lendemain  hm,  etc.,  I.ondrer,  ihSi.-nn  vol, 
les  fit  partir  pour  M.maar.  Ils  al-  «n-4".,  fig.  et  caries,  l/edition  fiil 
tirent  ensuite  i  Colombo.  Avant  de  soignée  par  Kolieri  H<>oke,  ami  de 
quitter  ce  lieu,  Knox  écrivit  à  ses  fauteur;  il  la  Gt  précéder  d'une  pré- 
compgnons  restés  en  captivité  une  face.  L'onvrage  est  divisé  en  qnatre 
lettre,  pour  kur  marquer  la  ronle  livres.  Le  premier  coraoencc  parla 
qu'ils  avaient  à  tenir  lorsqu'ils  pour-  description  générale  de  l'île;  it  passe 
raient  suivre  son  exemple.  Il  s'rm-  ensuite  à  celle  de  ses  provinces  <  I  de 
barqua  pour  Batavia,  oii  il  arriva  le  ses  villes,  traite  de  la  culture,  puis 
5  janvier  1680.  Le  gouverneur-géné-  des  productions.  Le  second  uOïc  nn 
ni  loi  fit  le  meilleur  accueil,  mais  tableau  du  gouvernement,  etde  grands 
dans  des  vues  intéressées.  Après  que  deuils  sur  le  roi ,  qui  est  représemé 
deux  secrétaires  eurent  adressé  à  comme  un  tyran  sans  frein.  F^  trot- 
Knox  toutes  les  questions  qui  con-  sième  parle  des  b-ibitants,  de  lenrs 
venaient  aux  inlerêrs  de  la  Hol-  moeursj  rdigiou,  langagef  sciences, 
lande,  cl  eurent  mis  ses  réponses  -  etc.  Le  quatrifeme  contient  les  avcn- 
par  écrit,  ils  lui  proposèrent  de  les  turés  de  l'auteur  et  de  ses  ompa- 
signer.  Comme  elles  étaiaut  rédi>  gnous.  On  voit  qu'indépeudimincDt 
gées  en  hollandais,  il  refusa,  parce  de  ceux-ci,  il  se  trouvait  ebex  le  rut 
qu'il  n'entenduit  pas  celte  langue;  il  de  Candy  treitc  autres  Anglais  pri- 
consentit  cependant  à  s^ner  un  cer-  sonuiers.  Il  y  avait  aussi  des  Poriit* 
lificat  séparé  puni'  attester  qu'il  u'arait  gais ,  des  liollandais  et  des  Fnnçini. 
iricB  dit  que  de  coaAumc  i  la  Te-  Ceux-ci  étoicui  des  personac»  de  l'ei- 
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cfl^re  de  Lshave ,  envoyas  en  am- 
bassade anjiiés  du  Toi ,  tt  que,  sut- 
vanl  sa  (oulumc,  il  jv;,ii  rrtenues. 
Kiiox,  de  retour  à  Lundi  es,  écrivit  k 
l'ambus^adeur  de  Fr;ince  peur  l'in- 
former de  celte  pArtieulaflie,  et  eut 
«Tec  lui  un  rnlrilirn.  Le  trmui);nape 
rendu  à  Kiiox  |iai'  ceux  qui  lurent  sa 
relstim  ntanuscriie ,  a  éie'  {le'iiérale- 
IDeiit  j:oiifIimé.  Sun  livre  est  excet- 
li^nt,  «I  fait  bien  coiioailre  Cevlati;  il 
est  écrit  sans  autre  préieiitiun  que 
celle  de  dire  la  vénlé.  Khoi  fi.it 
preuve  à  cbaque  iustsut  du  Ulent  de 
bieD  vbseiTor  ;  il  a  omis  très  peu 
de  cbo>f s  essetilicllts ,  et  son  ei^acti- 
tude  a  ë)ë  rrcvnuue  pr  tous  ceux 
qui  ont  iMlé  l'ile  qu'il  dé<ril.  La 
tndHCti«a  flançill^e  est  intitulée  : 
Relation  ou  i'oyfige  de  Vile  de 
Ceytan  dans  les  Indes  orientales , 
etc.,  Prfiis  et  Lyoïi,  i<)y4,  a  vol. 
tu-13,  0|;.;  ibid.,  169^;  Amster- 
dam, 1693,  ;i  vol,  iu-ii.  ùi.  G-tte 
version  netl  pas  toujours  Gdèie.  Oji 
n'y  trouve  pas  le  peu  que  l'au^iir  dk 
sur  le  Lugage  de  Oyian.  L'cdllinr 
anglais  re^retle  que  les  occupations 
de  Knoi  l'aieot  rmpèiLé  de  doonef 
plus  d'élcudue  a  ses  observations, 
et  UD  Dictionnaire  complet  de  cctic 
Iftugue,  ce  qu'il  était  très  ei>  état  de 
Jâirr.ujuutet'il.  Les  figures  ne  sont 


pas  H 


et  la 


'  l'iic  e 


«n  grande- partie  confujme  à  celles 
que  l'os  a  publiées  plus  récemment. 
Ce  livj-e  a  ëié  aussi  iraij,iiit  en  alle- 
mand, Leipuf;,  iG^i  ,  uu  vul,  in- 
4°-i  fig-t  et  eu  hoUandait,  Utrccht, 
1693,  un  vol.  in-  4"-t  'ig-  ""  '^ 
trouve  en  entier  ou  ahréff/É  daus  la 
plupart  des  culIeciiODS  de  voyages, 
'L'original  était  devenu  si  raie.et  lî  re- 
cliercfaé depuis  la  conquête  de  Oyian 
par  les  Anglais ,  qu'on  l'a  réimprimé 
«n  18173  la  suite  d'uQcbisloire  com- 
plète de  l'ile.  E — 5, 


KNO  5o5 

KNOX  (JoHii),  libraire,  ni  en 
Ecosse ,  jtiui'sait  d'une  bonne  répu- 
tation à  Luiidres  ,  où  i'  demeurait 
d»ns  le  Slrand;  il  consacra  ta  fortune 
qu'il  av;'it  amassée  dans  cette  |>riiles- 
sioti  à  diveri,  objets  d'uiilifé  publique, 
notammeut  k  relever  la  pêrlie  du  ha- 
reng ,  et  provoqua  pour .  rri  effet 
des  souscriptions,  afin  d'établir  des 
ports  -ou  villages  de  pèche  sur  diffé- 
rents points  des  r6ic.\  orientales  et 
si'pienirionales  d'Ecosse  ,  qui  en 
étaient  dépourvuis.  Uepuis  1764 
jusqu'en  1775,  il  fit  seize  voy^iges 
dans  ce  royaume ,  et  fui  hoiiora- 
blemeut  secondé  par  la  soriélé  higb- 
landaise ,  formée  à  tiondres ,  qui  ap- 
préciait ses  coun.;i^sai>i'es  et  suiidé- 
vouemeut.  Apri^■  son  voyage  d.ms  les 
fiébudes  ,  il  publia  Sfs  i  xeursions 
patriotiques ,  sous  le  liln-  de  Tour 
ihroagh  ibe  Highlands  of  Scoltiind, 
1785,  iù-8",;lrad,  cil  Crar'çais,i79<»> 
a  vol.  iu-8'.  Ou  y  r«m<irr|ue  un  lèla 
aussi  ardetil  qu'érlairé  pour  tout  œ 
qui  intéresse  la  pros|ierite  de  l'Ecosse^ 
L'dmour  qu'il  j'Ortait  à  sa  patiie,  n* 
s  était  pumt  boiné  à  I.1  publiralion 
de  cet  ouvrage.  Il  avait  coi^çu  le 
.dessein  de  Ëiire  graver  les  siies  lec 
plus  renùrqnables  de  l'ancienne  Ca- 
lédooie,  rt  les  monuments  des  arts 
qu'elle  possède  encore.  Il  devait  y 
eniplowr  le  burin  des  meilleur)  ar- 
tibles  de  la  capitale,  quand  la  mort 
le  surprit.  Il  mourut  à  Datkeiib  en 
Ecosse,  le  1"  aoûl  1791.  -— Ji^aii 
Kffoi ,  cipitaine  de  vaisseau  anglais , 
était  né  à  Edimbourg.  Il  quitta  la 
service  et  alla  vivre  h  Dalkcitli ,  où  il 
mourut  eu  1790.  1)  avait  fait  la  cam- 
paçnc  du  Canada  ;  il  en  a  rapporta' 
les  événements  dans  l'ouvrage  sui- 
vant, en  augisii  :  An  hisloric^  ac 
coimt ,E\c.;{Belaiion  hisloritjue des  , 
campagnes  faile$  en  Amériquepen- 
dantUi  années  i')^') ,  1759,  1760, 
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contenant  les  événements  les  plus  Voyant  son  désir  f  ipprendre ,  ml 
rtmMTqaàUes  tfe  cttu  période,  no-  ]iilté  de  lui,  le  Kçut  pinni  ses  étéres, 
tammeta  Ut  deux  sièges  de  Québec,  et  en  peu  de  temps  en  fit  un  artiste 
tes  ordres  domtés  par  Ut  amiraux  bsbile.  Le  roi  de  Dinenstk  lui  coni' 
*t  its  officiers  gtMraux ,  la  des-  maudit  trois  tableaux  de  bataille  , 
^fUon  des  pays  oài'ttuteur  a  servi,  que  Kniipfer  peiguil  k  ta  satisractioa 
crue  de  leurs  Jiirts  el  garnisons  ,de  je  ce  pnnce  ei  des  connaisseurs.  Ob 
,  leursol,d»leurdim4Uetde.Uvrs  die,  au  nombre  de  ses  meitlcurES 
prodiuiions,  ui  journal  météorolo-  productions ,  on  Berger  canJuisaM 
fSfHS,  ainsi  que  plusieurs  pièces  par  la  main  une  bergère  couropi* 
cffieielles ,  le  mandement  de  l'èvê-  née  dejleurs,  une  Jeune  femine^n 
fus  du  Canada ,  les  ordres  du  jour  prière ,  une  Assemblée  des  Dieux, 
des  Français  et  des  plans  pour  la  et  des  Enfants  environnés  dejleun. 
ééfense  du  pays],  liaoins,i-}6g,i  Dr nx  autres  tableaux  de  ce  pcimre, 
«ôl.in  4°-t)>i  trouTediutceliTredei  dont  le  premier  représeuie  Jesus- 
Mnscigncments  prcdnix  pour  fbb-  Christ  défont  PHate  qui  selave  la 
toireei  Id  i;éogriiphie.  N.  D.  L-M.  nMif»,etleseCond,5o/Dnfle(*iint£^rr- 
KKUPFËR  (  rlicoLts  ) ,  peidlre ,  sus,  sont  remarqasblcs  par  la  richesse 
«aqiii'.â  Lcipsig  en  i6o5.  ti  annonça  de  (a  composition  :  ils  sont  d'âne 
|>rciqu'en  naissant  ses  dispotitions  «oulcur  dorée  et  Traie;  le  dessin  en  fst 
lulurelks  pour  le  dessin.  Tout  ce  qui  correct  cl  d'une  ex^ution  fjM^le.  Le 
|>uuTait  le  distraire  de  son  goât  favori  Musée  dn  Iiouvre  possédait  de  ce 
i«  était  io supportable.  Son  maître  dV-  naître  une  allégorie  repre'sentant  Jfer- 
criiurc  pouvsit  à  jteiiie  l'cmpécber  de  cure,  qui ,  malgré  les  efforts  et  les 
Iraeerdis  figurrs  an  lieu  de  lellrcs  j  prières  des  mortels, enlèvelaForlune 
el,  pour  e'fiter  les  cbâliuieiiis  que  lai  fourla  conduire  dans  fOfympey 
attirail  son  t^tioalion ,  il  se  dcdum-  déjà  enWouvert  pour  Za  recevoir. 
■Hgeait  sur  Ifs  murailles  du  refus  Ce  Isblcao ,  portant  la  date  de  i65i, 
<|u*0B  hù  faisait  de  papier.  Son  pire,  venait  de  ta  galerie  de  BrnnswicL ; 
TOyant  sa  rtkiugnaiicc  pour  Téiude^  41  a  été  repris  par  la  Prusse  en  i8i5. 
lui  mk  sous  1»  yeux  fes  livres  qui  A.en  juger  par  ses  ouvrages,  Knupfer 
traitaient  dos  arts  et  des  métiers,  et  avait  un  talent  dt^cide'pour  peiudre 
fui  liâssa  b  liberté  de  se  décider  selon  les  portraits  de  famille  ,  et  en  coni< 
«on  goâi.  Le  choix  de  Kniffifer  fut  peser  d'agréables  tableaux  de  conver- 
Iiieiildt  fait;  il  prit  la  peinttire.  OnOe  saiion.  Ces  qualités  se  font  snrloat 
confa  d'abord  à  uti  pcioire  i&con~  remarifuer  dans  le  tableau  de  ce 
un,  iMMomc  EmaBuel  Nyson;  mais  le  pirroire  qui  existe  à  la  galerie  de 
îeuiie  artiste  ne  put  supparter  tes  vo-  Dresde,  et  dont  te  sujet  est  une  Fa- 
lonlés  d'un  maître  ijui  le  rrgardait  mille  exécutant  un  concert.  A  (ra- 
jilitiùt  comme  an  domestique  que  vers  une  feuËirc  ctarerté  en  partie 
comioe  unélèTe.  Au  bout  de  deux  ans  d'un  fruiltage  épais,  on  iper^ît  qué!- 
de  tooffrance,  il  se  sauva,  vint  à  ques  parties  d'une  campagne  riautc; 
Hagdcfiourg,  où  il  fut  réduit  à  faire  tandis  que  des  cnraiils  nui  folâlraNt 
<tes  pinceaux  pour  vivre.  Il  travailla  dans  les  champs  qne  Fon  voit  par  une 
«ouannaulre mauvais peiutrejusqu'en  porte  ciilr'ouverlc,  indiquent  la  cha- 
-i65o.  Enfin  il  se  rendit  à  Ulitcht,  hur  de  h  saison.  Uue  toirche  facile, 
et  w  présenta  chez  filoënatt ,  qui ,    jointe  i  uue  esalienie  fonte  de  cou- 


D,g,t,7e:hy  Google 


K.NU 
ieuvft,  off»  UD  b«au  fini,  qui ,  sans  Sire 
juusi  redierclié  que  celui  .de  Gérard 
Poff,  coQtemporaiu    de   Kaupfer, 

i>rouTe  que  rarfuteopêrait  d'une  m^iu 
ihre.  Ses  Bacchanales  font  conoaiire 
fi»  furc«  daas  le  coloris ,  et  «a  science 
,dans  le  dcssîa ,  particulièrement  dans 
^nu^cDfÏQjd'aprèsrepoque  à  laquelle 
ilave'cu,oii  peut  le  censidérer  comme 
Je  chef  d'uac  école  célèhre  ptr  les 
^çimpositioDi  de  ce  genre ,  et  ilont  les 
^rard  Dow,  Us Uieris,  les  Kelscher, 
^ut  eac(>ra  étendu  la  répulaliou.  Son 
porirait  ,  peipl  par  lui-même,  a 
«'lé  gravf!  par  P.  -de  Jode;  et  S.  G. 
Geyser  a  aavc  un  de  ses  tableaux 
*irc  du  cabinet  de  Wiokler ,  lepré- 
sealaut  ta  FéU  de  la  St.- Jean  à 
J^tfpug.  On  ae  cou  mil.  point  l'aunâe 
de  sa  mon.  P — s. 

KKDTZEN  ou  KNUZEJS  [Ma- 
.xaïAS),  l'un  des  fanatiques  les  plus 
.extravagants  du  xvii°.  sléde,  naquit, 
vers  iC4o,  à  Oldeusworth,  dans  le 
■ducbé  de  Sleawig, d'une  famille  pauvre 
«t  obscure.  Il  avait  nça  de  la  oaturc 
desdispoûtiont  |^ur  les  icienccs,  une 
.grande  iiacilité  i  parler  sur  toutes 
sortes  de  matières,  mais  en  même 
.leinps  uu  pcBchaiit  ùrétislible  aux 
idées  stoguliérts.  San  père  étant 
mort ,  il  alla  continuer  ses  éludes  à 
JKœnJgsbcrg,  où  l'un  de  ses  frères  oc- 
cupait tut  ^lit  emploi.  Les  maurais 
JraitemeMs  ip  ce  frère  lu  detcrtnï' 
.fièrent  k  s'enfuir  seciètenwot ,  el  il 
.revint  daas  sa  faraillu  en  demaNdant 
J'mimône.  1)  rctouiua  ta  tiid^  à 
;Kaet>igsberg ,  ob  li  acbeva  iet«0Bts 
ide  philosophie  et  de  théologie,  et 
resta  ensuite  ftiaché  à  quelques  mi- 
4ibires  qu'il  aidait  dans  leiira  fonc- 
liooSa  An-bout  de  queJqnes  annéM, 
.iilitUBYojfageàÇo^eijhagiie,  et  eut 
rîinp<ideQced'»nDDiiGei',à«on  retour, 
qu'il  avait  été  reçu  maitre-is-arts  ;  mais 
■.toauae'ii  me  put  frodiûre  son  di- 
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.plâme,ec  mcnsoDge  lui  fiitioutile.  U 
parcourut  ensuite  la  Pologne,  et  ar- 
riva dans  le  Holstéin,  sans  aident  et 
nanquaDl  do  tout.  Il  s'engagea ,  ea 
1G75,  chee  un  ministre  de  campagne, 
pour  enseigner  le  catéchisme  aux 
petits  enfants ,  e(  prêcha  quelquefois 
dans  le  voisinage  de  Bypen;  mais 
il  fut  bientôt  interdit  pour  s'être  per- 
mis en  chaire  de  violentes  sorties 
contre  l'ordre  ecclësiasiique  :  de  là 
il  se  rendit  à  Tonoiogue ,  où  il  ne 
put  réussir  à  être  employé  ,  et  en-  - 
suite  à  léna,  où  il  commença, «eu 
iGn^,  àdébiier  son  étrange  doctrine. 
11  publia  la  même  année  deux  Dia~ 
.tafftes,  en  allemand,  el  un;  Lettre, 
-en  latin,  qui  renlérmeDt  tout  sou 
ayslème.  Il  y  enseigne  qu'il  n'y  « 
-point  de  Dieu  ni  de  Diable;  que  les  . 
'Uagittrals  cl  les  prêtres  soot  éga- 
leniaiL  inutiles  au  uiainlten  de  la  s»- 
délé;  que  le  mariage  ne  dlfl^re  point 
de  la  fornicalion;  que  b  vie  de 
l'homne  est  bornée  à  celle  terre,  et 
qu'après  la  mon  il  n'y  a  point  de  ré- 
compenses a  espérer,  ui  de  cbâlimenti 
à  craindre  -,  eulin  que  chacun  do^t 
M  diriger  d'après  le  sens  intime  qui 
sMireud  i  chacun  son  devoir.Kiiuizea 
nomnisit  ses  partisans  les  conscun~ 
lieux ,  ei  il  se  vantail  d'en  avoir  uu 
iris  grand  nombre  dans   les  prinei- 

tries  villes  de  l'Europe ,  et  même  à 
éna  ,  où  il  en  comptait  plus  de  sept 
cents.  Il  est  probable  que  les  ma- 
gistrats jugèient  A  propos  de  faire  en- 
A^rmer  ce  seclairc ,  puisqu'on  ignore 
ce  qu'il  f St  devenudepuis  celteépoque.. 
Deux  écrivains  prireol  la  peine  de  le 
réfuter;  ce  furent  Jean  Mujaeus ,  pro- 
fesseur à  iéua,  et  Valentin-  Grès- 
'■in{;;giais  ce  dernier  eut  le  tort  de 
confondre  Descartes  avec  Kuulzen, 
et  de  le  traiter  a-peu-près  de  \:i  mcrao 
manière  daus  ses  Exercitationes  duce 
acctdemicce  de  aûieismo  Ken.  Pu- 
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caries  et  Math.  Knuiten  OppoHtir , 
■Willembers,  1677,  in- 4°.  La  leitre 
laline  de  KiiuiE4-n  dont  on  a  parle 
danslecor[i.>cUrarlicIe,  et  qu'il  data  «le 
fiome ,  quoiqti'il  dp  soit  jamais  sorti 
d'Allemagne,  a  éli  ÙHerée  par  T.a- 
trtiUt  avtc  une  Iradiiclîon  française 
dans  les  Entretiens  sur  diven  su- 
jets d'histoire,  de  littérature  et 
de  religion.  On  peut  consulter  sur 
K  mi  ;icn  BayU  cl  Chaufepié. — Mar- 
tin KnuTiEK ,  né  a  Koenij^sbcrg  le  1 4 
décembre  i;i3,  fut  prori^sseiir  au 
p^innase  de  la  m  Jme  vlllr  el  prrinif  r 
codsctTateur  de  la  biblielhcque  du 
cli^lcaiit  il  mourut  le  sgjiiiivier  I75i, 
■près  avoir  fiublië  djvrrs  ouvrages, 
dont  \e^  pi'iiiripaux  sont  il.  Peœter- 
nitale  mundi  impossU'Ui,  K(eiii|;a- 
berp,  1735,111  4'.  tl.tlementapki- 
losophite  rationalis.metkodo  ntathe- 
matica  demo-'Strata ,  ibid. ,  1747. 
in  8">  IFf.  Spécimen  iheorùe  matds 
polaris  et  historiœ  steilarum  ptda- 
rium,  livre  ap|iruuvé,  à  la  censure, 
CD  17^7  ,  mais  nou  publié.  Les  sui- 
Tauts  lont  en  allrniand.  IV.  Preuve 
phiiosopkiqtu;  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme ,  démontrée  à  la  manière 
des  sciences  mathématiques  ,  uu' 
VraRe  qui  a  eu  six  cdiliont  de  1 739a 
1 7(13,  et  qui  a  é(c  iraduîl  en  danois, 
174a,  in.-H".  V-  /irilhmetica  me- 
chanica ,  ou  Description  d'une  ma- 
ckine  à  calculer,  enfortue  de  cas- 
seife,Kœi'ig;berg.  1744,  in  8.  VI. 
Xkstertation  hisorico  -  maihémati- 
ijue  sur  les  miroirs  ardents ,  parti- 
ra ièrement  sur  celui  d' Archimèdt. 
VII.  Notice  d'une  nouvelle  mnémo- 
nique philosophique,  etc.,  d-ins  la 
Feuille  d'avis  (  InteUigenz  blatc)  de 
Kœnigsberg,  173^,  el  divtts  Dior- 
ceaux  dans  Us  jicta  eruditorum,  et 
autres  recueils  |icriodi(|ues.    W — •S. 

KO.  fqy.CiBOT,  M\\,  5a8. 

KOfiAD.  r<^«2  Cabwès. 


KOB 
"KOSAH  {  Nassireddtk  ),  nndt 
Mouliati  ,  riaii  uu  de  ces  csclares 
turcs  qiic  Cheliabeddyn  Mi'baBiiDed, 
4*.  sullan  de  la  dynaaiie  d^ii  Ghauri- 
des,  avilit  fa  il  élever  arec  soin ,  et  aux- 
quels il  distribua  ses  conquêtes  dan* 
riiidoustan.  Koba}i  eut  pour  sa  part 
le  gouTerneiDcnl  dc-Muultan  el  des 
proi-ioces  limitrophes  de  Gfaiizoa , 
situées  vers  l'tudus.  Il  en  devint  sou- 
verain après  U  mort  de  ce  [>rtoee,  a 
U  En  de  l'an  boa  de  t'b^.  (  pillK 
1306),  el  s'y  mai  H  tin  I  sous  le  règne 
de  Coilibeildyn  Aïbek ,  roi  de  Uelilj, 
son  ancien  compagnon  d'csrinvagt et 
son  bcaii-{ière.  Mais  le  faible  Aram- 
châbjfilseUuccesseurd'Aïbrk,  ayant 
été  déirôué  ru  607  (  l'Jlo-ll), 
par  sou  beau-frère  Cbemseitdyn  iith 
mircli  ,Kobab,  dans  le  même  temps, 
agrandit  ses  états  par  la  conquête  da 
Sind  et  de  divers  irrriloires  dépen- 
dants de  la  Perse  et  de  l'IndunstaD. 
Tadjeddyn  Hdouz,  autre  esclave  lurc 
dépouillé  du  royaume  ds  Ghazna  par 
AUeddjn  Nolianiraed,  sultan  de  Kba- 
riztne,  s'em|iara  bienlôldes  provinces 
scptentrioualcs  de  Koliah ,  qui  ne  pnt 
les  recouvrer  qti'ajTés  qiillduuz  eût 
élé  fail  prisunnirr  p.ir  lletmirrb,  ea 
f>i3  (  i-2'l5-i6  ).  Ce  dcrpier  devint 
alors  le  plus  cruel  ennemi  dv  Kobah, 
et  la  guerre  éclata  futre  les  deux 
gendres  de  Cothbcdiiyn  AïbeL.  Leur; 
bosliiilés  furent  quelque  temps  in- 
lerroinpues  par  la  grande  invasion  da 
Djengb^i-Uian  dans  la  Perse  orien- 
tale. Ujrlal  -  eddyn  ,-  dernier  sultan 
de  Khariime,  vaincu  par  les  Xartares 
en  ()i8(mi),  avait  traverse  l'Indus 
en  leur  présence  et  péDètré  dans  le 
Peudjsib  :  repousse'  de  T^afaor  par  les 
troupes  du  roi  de  Debly,  il  s'appro- 
cha de  riiidus  inférieur.  M Ms  Ha ssir- 
eddyn  Kobab  s'opposa  de  toutes  ses 
forces  au  projet  que  ce  brave  et  maU 
hciucusMdun  pnaissùt  aToic  ionu^ 
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clesVtDliIirdans  ces  iron[rA)9;  il  le  con- 
traignil  riifnt  de  i'e|iassor  le  fleuve, 
^i  te^poursuivit  jusque  dans  le  Mé- 
Lran ,  province  la  plus  méridionale 
de  la  Perse.  Si  la  crainte  d'être  dé- 
possédé  (lar  l'ambilifliis  Djelaleddyn 
obligea  le  rot  de  Moultau  de  lui  refu- 
ser l'haspitalilé,  il  se  montra  géné- 
reux el  DiagniGque  envers  udc  fuule 
de  Musulmans  de  tout  âge ,  de  tout 
sexe  CE  de  lous  tes  états ,  qui,  titvaat 
devant  tes  fe'rorcs  Tartâres,  Teoaient 
chcrrhcr  un  asile  dans  l'iodoustati. 
Kobah  Ie>  accueillit  avec  tant  de  bieo- 
TetDance  et  d'humanité,  qu'il  leur  fit 
oublier  leuraijcieime  pairie.  Apcioece 
bon  prince  était-il  délivré  du  sultan 
de  Kliarisme ,  coiilre  lequel  il  avail 
•puLté  tous  ses  efforts  ,  qu'il  fut  atta- 
qué de  Douveau  par  le  roi  de  Delil^. 
Sors  d'état  de  tenir  la  campague,  il 
fut  contraint  dt  se  borner  à  UDe  pierre 
défensive,  au  moyeu  des  plares-fiirtes 
qu'il  possédait  sur  l'iiidus.  Il  Uissa 
une  nombreuse  ^rnison  dans  Oulcli, 
et  se  renfirma  dans  Rikber  ou  Bu- 
kbor,  forteresse  bâtie  au  milieu  d'unt 
Ile  de  ce  Htave.  La  première  de  ces 
places  fut  investie  par  lletmirch  ca 

E^tsoDiie,  et  la  seconde  par  son  tézjr 
ez;im  al-molouL.  La  perle  d'Omcli , 
qui  se  rendit  après  quatre-vingts 
jours  de  siège,  détermina  Kobah  à 
envoyer  sou  fils  auprès  du  roi  de 
Delily ,  pour  trsiterde  la  paix  ;  mais, 
avant  qu'elle  fQt  conclue,  se  voyant 
)ui-rn£uic  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité, il  voulut  au  moins  sauver  ses 
jours  et  sa  liberté.  I,e  baleau  sur  1e- 

3 uelil  s'embarqua  pour  traverser l'Iu- 
us ,  ayant  été  submergé ,  il  eut  le 
mnlheiir  de  se  noyer  l'an  6i3  (1.336); 
et  tous  ses  états  lurent  incorporés  au 
royaume  de  Dchly,  nommé  depuis 
empirK  de  l'Iudousian,  A— t. 

KOFtELL  [  FEBsiNAin)  ) ,  peintre 
et  graveur  à  l'eâu-fime ,  naquit  à  JUan- 
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beîttt  en  i74o-  Son  père  le  destinait 
a  la  dipiom^itici  et ,  à  cet  tffti ,  il  \o 
fit  entrer  à  l'université  de  Heidelberg 
pour  y  faire  ses  ciudis  :  mais  l'ima- 
puaiion  ardente  du  jeune  Ko- 
b«ll ,  et  son  t;oùt  décidé  puui'  le  des- 
sin  ,  s'accordaient  peu  avec  les  vues 
de  son  père  ;  tout  le  temps  qu'il 
pouvait  dérober  à  des  devoirs  pour 
lesqui'ls  il  avait  une  aversion  invinci- 
ble, il  t'employait  à  dessiner  en  se- 
cret. Cipt-ndant  son  père  lui  obtint 
une  place  de  secrétaire  à  la  chancel- 
lerie; et,  pour  le  détourner  de  son 
penchant  tàvori,  il  ne  trouva  pas 
d'autre  moyeu  que  de  l'accabler  d'écri- 
tures :  mais  la  vocation  de  Kobdl 
l'emporta.  Il  peignit  un  paysage  qui 
fut  preienté  i  l'électeur  de  Bavière, 
et  accueilli  par  ce  prinuecommerœu- 
vre  d'un  génie  naissant  ;  il  en  reçat 
une  pension,  et  put  cnGusc  livrer  sans 
coniraioie  au  goût  que  lui  avait  donna 
la  nature.  Sa  réputation  s'étendit  cbes 
l'éiraiiger,  et  l'électeur  l'envoya  en. 
France  pour  s'y  perfeciionner  dans 
son  art.  11  resta  dix  ans  à  Paris,  et  re- 
vint dans  sa  pairie,  où,  en  1795, 
il  fut  nommé  par  l'électeur  son  peiu1r« 
de  paysages.  Les  tableaux  de  ce!  ar- 
tiste sont  remarquables  par  le  chois 
des  sites  et  la  fraîcheur  du  coloris.  Ses 
dessins,  quoique  nombreux, sout  re- 
cherchés des  amateurs.  Indépendam- 
ment de  son  talent  comme  peintre  , 
Kobell  avait  celui  de  graver ,  d'une 
puitite  fine  et  spirituelle,  des  scènes 
cliampétres  de  piite  et  de  moyenne 
grandeur.  Siui  œuvre  en  ce  genre 
se  compose  d'une  soiiiutaine  de  piè- 
ces d'un  eff.-t  très  piiioresquc.  Le  ca- 
ractère de  Kolicll  n'était  |ias  moins 
estimable  que  ses  talents,  Il  mourut 
en  171)6.  Il  3  laissé  deux  fils,  Guil- 
laume et  Henri,  liéritiers  des  talents 
et  des  vertus  df  leur  père,  —  Robell 
{V  .),feiuice  de  paytageSj  aé  àÂms- 
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terdam.  Cet  arlitie,  mort  en  i8i3 ,  ims  ses  Icllrcs  (  Fqy.  DEDtntE,  X, 

i  la  fieur  de  son  âge,  s'est  fait  dis-  6a7),remarquaqu'AutoiBeKoburger 

tingner  de  la  manim  la  plas  aratilB-  tftant  mort  en  i5i3,  il  fallait  dire 

geusepardespaysigeielaestableanx  ii.  ccccc,  el  qae  le  xn  qu'op  lisait 

d'aBimaux,  qui  ont  été  exposés  en  après,  se  rapportait  au  jour  et  non  à 

1810,  t8i3  et  i8i4  I  au  Salon  du  l'année.  DeDure,dans  ses  répliques, 

Louvre.  Admirateur  de  Paul  Poiter,  lOutînt  son  opinion,  s'appuyant  sur 

il  s'était  attaché  d'une  nanitre  parti-  nue  autre  édition  dès  Reveùttiones  f 

cnliircà  l'éludedecclhabile  maiire;  portant  ia  date  de  i!>i7  et  le  nom  de 

et ,  quoiqu'il  n'en  eâl  point  atteint  ta  Kabuiger.  Mercier  répondit  à  son 

perfection, on  ne  peutdouter  qu'il  ne  tonr  que  l'cdîtian  de   iSi^    portait' 

râl  parvenu  il  en  approchersilamort'  le  nom  de  Jean  Koburger  ,  et  que 

i^eût  prémalorément  terminé  sa  car-  celle  qui  faisait  le  sujet  de  la  contef- 

rître.  P— s.  laiionavait  été  imprimée  par  Antoine.' 

K0BIERSTZK1 ,  historien  polo-  Il  est  juste  de  dire  que  Débute  parut 

nais  du  xtii*.  siècle,  a  composé  plu-  se  rendre  h  l'o^Mniou  de  son  adver- 

Menrsou?rages,pqrmilesquelsoncîle  faire,  ou  du  moins  ne  ^obstina  pas 

le^ns  souvent  l'ffiitoin de  ffladir-  dans  la  sienne;  car,  daAs  son  tome 

law  IF",  qui  remplaça  sur  le  trdne  vu  publié   en  1^6?  (pa(;e  g{),  il 

Sigismood  lllson  père,elqui,étant  donne  pour  date   Aa  ReveJationes, 

mort  sans  enfants,  eut  pour  successeur  \^on  $eu  iSai.  Merciern'en  reTÏnt 

Jean-Casimir,  rerêlu  auparavant  delà  pas  moins  sur  celte  erreur   dans  le 

dignité  de  cardinal.  Cette  bistoirc,im-  Journal  des  savants  d'août  1787, 

primée  à  Dantzîg,  i655,  in-4*>,  est  à  l'occasion  àehBibliolhecaXaphai 

en  lalin,enoDEe  livres,  et  ai  estimée,  Pinellii.  Une  vie  de  Koburger,  par 

que  Conring  ne  craint  pas  de  compa-  un  anonyme,  écrite  en  allemand  et 

rer  l'auteur  à  Tite-Live.      C— au.  imprimée  i  Dresde  en  i^S6, donne 

K060BGEK  (  âhtcike  },  impri-  en  librement  gain  de  ^use  à  Merderj 
meur  du  xv^.  siècle,  exerça  sou  état  en  portant  à  l'année  1 5 1 5  la  mort  de 
à  Nuremberg,  de  1471  à  i5i3,avec  Koburger.  A  la  suite  de  cette  vie,  ou 
tant  de  distinction  que  Uadius  As-  trouve  la  liste  des  ëditlonj  données 
ccnsius  (  f  07-.  l'cpître  placée  à  la  télé  par  cet  imprimeur.  On  recherche  ses 
des  Epistolœ  ilhistritcm  virorum,  éditions  de  la  Bible.  A.  B — t. 
i499)''iirpp"e£t&rflriorBmpn>icff/»j  KOCH  (Cbsistop  al -Guillaume 
Mimer  fidèles  atque  honalos  mer-  01),  savant  pubiiciste  et  l'un  des  écri- 
catores  non  inferiori  îoco  positus.  vaios  qui  ont  le  plus  contribué  à 
Après  avoir  loué  sa  conduite  cuvera  e'claircir  l'histoire  du  moyen  âge ,  na- 
les  gens  de  lettres.  Badins  ajoute  :  quit  le  9  mai  1737  ,  ^  Bouxtviller, 
Pervifflem  curant  ad  bonos  codices  chef-lieu  de  la  seigneurie  de  Lickten- 
verè,  tersè  ac  sine  mendis  impriiaen-  bei^  en  Alsace  ,  qui  appartenait  alors 
dos  adhibes.  Un  Uvre  imprimé  par'  au  prince  de  Hesse-Darolsiadt.  Sou 
Koburger  donna  lieu,  en  1765,  à  père,  membre  de  la  chambre  des  C- 
une  querelle  littéraire.  Debiire  (  dans  nances  de  ce  prince,  le  £t  instruire, 
sa  Bibliographie,  N°.  i45)  avait  jusqu'i  l'âge  de  trense  ans,  dans  l'cx- 
donoéaux  Revelationes  sanctie  Sri-  cellente  école  qui  existait  dans  celte 
ffWs,  imprimées  par  Koburger,  la  petite  ville  avant  la  révolution.  Dé- 
dale de  iSii.  Mercier  de  St.--}jégcr,  puis  1750,  le  jeune  EocU  couiiuu 
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ses  itaiti  î  runiTcnit^  prolestanle  an  nutître  qoîr«vait  charge  de  ce  Ira- 

de  Strasbourg,  qui  poisédail  aWi  vail.  Celui-d  Idgua  en  i'j66,É  U  vîll» 

le   célèbre  Scbcepflin.    li    luivil  la  de  Strasbourg ,  sa  ricfae  bibliothique 

cirhire  du  droit,  mais  s'attacha  de  etsoacabin«td'abli({tiit(»,iicoDditioit 

préfereoce  à  l'étude  de  l'histare  et  que  Kocli  en  serait  nommé  conserr»' 

det  KJences  qui  lui  sont  analogues  ,  leur.  Iilefuten#6èteni7^i,àlaDiort 

telles  que  la  dipk)nutiquc,ou  l'art  de  deS<^pâin:  il  obtint  en  uiêoie  temps- 

déchirer  et  de  juger  les  anciennes  le  litre  de  rrofessetir,  qui  t'atHorisaït 

chartes,  et  la  généalogie. -Schœpflin,  h  donner  descours;  c^ir  la  chaire  do 

^aDlbienlôtappréciélemëritedesoni  Scbapflin  p.issa  ,  d'épris  les  staïuis 

«ëve,  voulut  l'associera  ses  ira  va  nx;  de  l'université,  à  un  autre  professeur, 

il  lui  donna  son  amitié,  et  le  mit  en  bomme  de  mérite ,  mais  iuoipablê 

ëtat  dccontinuer  après  lui  cette  espèce  de   le   remplacer  dans   riastruclica 

d'école  politique  que  sa  réputation  des  jeunes  gens  qui  te  «ouaient  h  7é- 

avait  fondée  à  Strasbourg ,  en  j  reu-  lude  des  sciences  poliliques.  Ainsi  les 

ntuant  les  leaoes  gens  des  preniière%  élèves  deSchœpflin  se  tournèrent  vers 

maisons  de  tous  les  pays  de  l'Europe.  Kocb ,  qui  devint  le  chef  de  cette  école 

Quoique  protestant,  Kocb  s'occupa  dintomaliqoe, d'où  sortirent, pendant 

beaucoup  du  droit  canonique.  II  dooiia  soixante  ans,  uo  si  grand  nombre  da 

une  preuve  des  progrès  qu'il  avait  minisIrcsetd'bommesd'éial.Eni^^t), 

laits  daescelte  étude,  par  la  disser.  le  gouverocment  d'Hanovre  lui  offrit 

talionacadémiquequ'ilpibliaeni^Gi,  ta  chaire  de  droit  public  germanique 

sous  le  titre  de  ^ïommenlatro  lie  col-  A  l'uoiversilé  de  Gôttingue  ;  mais  il 

latione  dignitalum  et  benefidojvm  la  refusa.  Ii'annéesuivante,l'enit)ereur 

tedeiiasticoruminimperio  romano^  Joseph  II,quis3vail  distinguer  lemé- 

germartico.  Il  préluda  par  cet  opus-  rite,  lui  envoya  le  dijilôme  de  cbera- 

cule  an  Commenlaire  &ur  la  Sanction  lier  de  l'Empire;  titre  intermédiaire 

pragmatique- germamiine ,  qn'il  pu-  entra  celui  de  baron  et  la  simple  no- 

Uia  en  i^Sg,  et  qui  lit  la  plus  vive  blesse.  Vers  la  mime  époque  ,  ilob- 

Bensationdansl'Allemagne  catholique  tint ,  à  Strasbourg,  la  chaire  de  droit 

il  valut  i   fauleur  les  téuoignagss  public,  qu'il  remplit  tant  qn'esisi» 

avantageux  des  prélats  les  plus  re-  cette  université.  A  la  (in  de  l'année 

coinmandables  par  Jeur  érudition  et  17^1  les  protesiants  d'Alsace  le  dé' 

leur  piété.  Après  avoir  pris  le  grade  pu'èrc-nt  i  t'aris  pour  solliciter  auprès 

«cadÂniqne,  Kocb  se  rendit  en  1762,  au  roi  et  de  l'assemblée  consiiluaaie 

à  Paris,  où  il  passa  une  année  dans  le  maintien  de  leurs  droits  civils  et 

]a  société  des  savants  les  plus  dis-  religieux  ,  fondés  sur  des  traités.  It 

tingnés  que  la  capitale  renfermait,  et  obtint  le  décret  du  i^  aoât  1730, 

i  la  BiÛiolbèqae  du  Koi ,  oà  il  se  qui  lanctiouna  ces  droits ,  et  déclar* 

livrait  aux  rediercbes  par  lesquelles  que  les  bfeus  ecclésiastiques  des  pn». 

il  se  préparait  aux  travaux  qu'il  en-  lestants  n'étsieiit  pas  compris  dan) 

trepnt  depuis,  Oe  retour  à  Stras-'  ceux  que  le  décret  du  i".  novembre 

bourg,  il  continua  rzfùtori'a  Zetrin-  iTSQavaitmisàladispositiondeiana. 

go-Èadmtis,  dnnt  Scbœpflin  n'avait  lion.  Le  premier  décret  fut  encorcétCA- 

rédigé  qae  le  premier  volume  :  tous  d»  et  interprété  par  un  aole  qui  porte 

iMSuivanbsonieRlièremcnl  l'ouvrage  la  date  du  i".  décembre  i79n>  Le  roi 

4e  Koch,  quoiqu'ils  pertenl  je  nom  sanctionna  .l'uit.et  llautie.  Cepeudaui 
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~la  révolution  française  avait  fait  par-  tétaires  ,  trap  long-tetnpt  interrooi' 
tic  lie  Stra  boitrg  ceHe  jeuiieuebriU  pus.  Il  passa  sis  aunees  daits  M9 
lante  que  la  rcpuUtiiin  dés  professeurs  «empalions  utiles,  auxqucltes  il  fut 
etlesagremenlsde  cetievilleyaTaienI  encore  uoe  fois  arraché  au  mois  de 
réunie  :  aiosi  fill  iuterrompue  la  car-  inar>i  «Sas,  par  le  sënatu s- consulte 
rièrcuùKocli  aurait  pu  rendre  encore  qui  le  nomma  mcmlire  du  ii-ibun>(. 
de  grands  services.  Dès  ce  moment,  Koch  accepta  cette  nomin  itian  dans 
il  se  voua  ans  affaires  publiques,  fespair  d  être  utile  à  ses  co-reli^ioB- 
I4ommëdcpu(é  de  la  première  assera-  naires  et  à  la  ville  de  Strasbourg, 
ble'e  législative,  il  combaitit  la  f'iction  en  fuient  re'lablir  le  r^ime  rfli- 
qui  reiiversa  le  (lôue.  P^é^ideat  du  gie<iK  des  protestants  et  l'université 
comité  diplomatique  de  cette  assem-  de  Sirasboiirg.  Il  eut ,  ea  cifet,  une 
Uéu,  ils'tffurça  de  mainienirta  paix,  griiide  part  à  l'argaiiisitioa  du  culte 
et  pre'dit  ,  dansun  rappoi'tquMliteD  proti'Staul  de  la  ronfessioa  d'Augs- 
mars  179a,  les  malheurs  qui  fon-  bourg  et  de  l'acadéiaie  protestante 
draicDlsnrla  FMUce,  si  l'on  déclarait  ^tf  S  ra^bourg,  qui  fut  arrêtée  à  cette 
la  guerre  à  l'Aulrirhe.  1^  factiun  ré-  époque.  Le  tiibunat  ayint  été'  sup- 
lublicaine  étoulEi  par  des  dameurs  primé,  Kocli  rt: fusa  toutes  les  plac» 
H  voixdeKu<'b, lorsque, leao  avril,  qu'on  lui  oiïiit,  et  déclara  qu'il  se 
il  voulut  s'oppo^r  à  une  mesure  qui  dcnlandail  plus  que  de  pouvoir  metiR 
a  été  si  fatale  à  la  France.  Uue  lettre  un  intervalle  entre  les  affaires  rt  la 
officiellequ'iladressi, leioaoùt,  auE  mort.  On  lui  accorda,  sansq-i'il  l'eif 
autorités  cunstitucps  du  déparlement  déiuandée ,  une  pension  de  retraite  de 
du  Bas-Uhin,  exprimait  l'borreur que  Sooofr.  Il  retourna  en  180B  a  Stras- 
celte  journée  lui  iospirail  ;  il  y  en-  bourg,  où  il  cnnitnua.de  se  vouer  aux 
gageait  même  ses  eoucltayms  à  une  lettres  et  à  l'admitiisiration  des  éu- 
résistance  qu'il  espérait  alors  voir  par-  blissemeuis  de  bieu  public.  Vers  la  6a 
tagcepard'autrcs  provinces.Gt'ttelet-  de  l'année  1810,  le  graiid-ninîirede 
trelujvalullapersecuiiooduparti  <lo-  l'université  de  Fnace  lui  ciuif^ra  le 
minant,  qui  le  Ql  languir,  pendant  tiircde  recteur  honoraire  de  l'dcadé- 
onze  mois,  dans  une  prison,  d'où  il  mie  deStrasbourg.  Sa  santé,  quiavait 
ne  drv^it  sortir  que  pour  monter  à  l'é-  éié  souiennepar  une  vie  sobre  et  liés 
cliafaud.  La  révolution  du  9  thermi-  réglée,  el  par  le  calme  que  donne  une 
dor  lui  ayml  rendu  la  liberté,  il  fut  )>ouuei:unscience,s''deraiigpaeiir8i3; 
appelé,  parle  vœu  de  ses  cooâtoyens,  çt  il  tomba  dans  un  état  de  langueur  sa- 
•udirccloiredudépariemcnliili-ssaya  quel  il  succomba  le -j 5  octobre  18 1?. 
de  lutter  contre  les  mesures  prises  au  Sescoll^;ues.1[»preics«pursdeSlr.d- 
détriment (le  ses  administrés  ,  el  em-  bourg,  lui  ont  fait  ériger  un  mona- 
pècha  dans  sou  ressort  la  vente  des  ment  en  marbre  blanc  dans  le  lemf^ 
biens  appartenant  aux  falM^iques  et  de  Saint- Thomas,  à  eôié  de  ci'liii  de 
;uxliospices(i)- llqoiUaensuiti-avec  Schœpflin  et  d'Obprliu.  L'riéculitn 
joie  des  fonction»  qu'il  avait  acccp-  en  esl  due  à  M.  Uhomarbt ,  habile 
técs  malgré  lui,  recummi'Dça  en  1793  sculpteur  d<- Strasbourg,  a  Unr  noble 
»  professer  le  droit  public,  el  reprit  u  pasiiun  pour  la  juslicf  et  la  vérité, 
avec  un  nouveau  xele  îles  travaux  lit-  ■  dit  un  de'>   bit^raphfs  «le   Kucb, 

■  ■  ■ — -^ — ;~  ■  une   sagiciié   peu    commune  ,  «t 

iM«'i^Vrt^Ko«"i'm-V""4'-"^-**  •  ""^  palionce  à  Uwle  épreuve  du> 
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»  les  recherches  historiques ,  un  talent 
n  remarquable  pour  en  <lis|)OSer  les 
»  résultats,  uue  graude  pureté  d'anie 
>  et  le  calme  impertuibablede  la  ral- 

■  sou,  afec  uQ  vif  desir  de  rendre 

■  scscoanaissaiices,  ses  luinièresel  son 
»  activité  utiles  à  ses  semblablrs  ;  tels 
»  ^taicutles  principaux  traits  de  l'es- 
»  prit  e(  du  caractire  de  cet  houitoe 

■  estimable,  s  Nous  ajouleroas  que, 
quoique  ce  professeur  n'eût  pas  le 
don  de  la  parole ,  ni  mcme-relocutiDn 
facile ,  jamais  homme  n'a  possédé  à 
un  plus  hdul  degr^  le  talent  de 
l'enseignement  :  comtfie  Socrale ,  il 
avait  une  manière  qui  lui  était  parlicu- 
liére  ;  il  enseignait  moins  les  sciences 
que  le  mojen  de  les  ippreudre  ;  il 
iospirait  à  ses  disciples  le  goût  du 
travail  et  de'veloppait  leurs  disposî- 
lions.  Quoique  aimant  beaucoup  les 
douceurs  de  la  vie  domestique  et 
les  enfants  ,  Kocb  n'avait  [amais  été 
maiié.U  existe  deux  biographies  de  ce 
professeur;  l'uue  est  de  M.  Schvieig- 
hsDser  fils,  pio&sseurà  Strasbourg, 
qui  l'a  re'dkée  au  nom  du  séminaire 
prolestant  de  cette  ville  ;  l'autre  se 
trouve  en  têtede  la  nouvrfle  édition  Je 
Yffisloire  des  Traités  de  paix.  Celte 
dernière  est  suivie  d'une  notice  rai- 
Bounce  de  tous  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant ;  nous  allons  eu  extraire  les  pno' 
(âpaux:].  Tables  généalogiques  des 
maisont  souveraines  (  du  midi  et 
de  l'ouest]  de  l'Europe,  Strasbourg, 
1783,  un  vol.  in-^*.  11.  Sanctio 
pragmaticaGermanorum  illustrata, 
ibid.,  1^89.  lU.jibrégé  de  l'histoire 
des  Traites  de  paix ,  entre  les  puis- 
sauces  de  l'Europe  depuis  la  paix  de, 
Weslphfllie , Bâle,i ^Qe.i  vo).  in-8". : 
c'esil  ouvrage  dont  il  ,1  paru  en  (817  et 
j8iS  une  nouvelle  édition  que  le  titre 
désigne  comme  tin  ouvrage  entière- 
méat  refondu ,  augmenté  et  continué 
jusqu'au  congrès  de  Fienae  ei  aux 
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traUéi  de  Paris  de  i8i5,  par  F. 
Schœll ,  en  1 5  vol.  in-S».  IV.  Table 
des  traités  entre  la  France  et  les 
puissances  étrangères,  depuis  la  paix 
de  ffesiphalie  jusqu'à  nos  jours , 
luifie  d'un  recueil  de  traités  et  actes 
diplomatiques  qui  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour,  Bi\f,  1802,  a  Tol-inS". 
V.  Tableau  des  révolutions  de  TEu- 
Tope,  depuK  le  boutevenernent  de 
l'empire  romain  en  Occident  jus- 
qu'à nos  jours,  nouvelle  édition  pu- 
bliée eu  i8i3-i8i4,à  Paris,  en  4 
vol.  iii-H". ,  avec^ept  cartes  gé^ra- 
phiqiies  ,  des  tables  généalt^iques 
et  chronologiques.  L'auteur  a  su  ren- 
fermer sans  confusion ,  dans  un  cadre 
très  resserre,  le  tableau  animé  de 
tous  les  événements  importants  de 
l'histoire  moderne.  Les  augmentations 
considérables  qui  enrichissent  cette 
nouvelle  édition,  ont  clé  tirées  à  part, 
et  forment  un  supplément  qu'on  peut 
joindre  aux  trois  volumes  de  lédi- 
tion  de  1807.  VI.  Tilles  généalo- 
èques  des  maisons  souveraines  de 
VEst  et  du  Nord  de  VEuropei  qu> 
vra;;e  piysihume  publié,  avecj'autori- 
saiion  (le  l'auteur  ,  par  F-  Schœll, 
in-4".  :  il  en  a  p.iru  trois  livraisons  , 
renfermant  la  géuéali^e  des  .rois  de 
la  ScandinAvie,et  des  souverains  de  la 
Itussie,  de  la  Paloftoe  et  de  U  Silé- 
sie.  L'auteur  a  laissé  des  me'moires 
manuscrits  de  sa  vie,  rédigé')  en  aile* 
mand,  et  plusieurs  mémoire»  sur  l'état 
et  le  régime  des  proleslatiis.  Parmi  les 
mémoires  qu'il  a, fournis  à  des  sociétés 
savantes, nous  n'en  cilerousque  deux; 
l'un  est  une  Notice  sur  un  caàe 
de*  règlements  ecclésiastiques  que 
Kacliioo,  évêque  dt  Strasbourg,  fil 
écrire  eu  787,  et  qui  est  un  docu- 
meut  important  pour  l'histoire  des 
fausses  décréiales;  cette  notice  a  été 
ioséiéc  dans  ie  volume  vu  des  Notices 
etexlraits  de  manuscrits  delà  Biltlith 
33 
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tkèqueduHoitVauUecstaD Mémoire  les  «rs  de  Kocbanowski.  Il»  ont  â< 

sur  la  sociélé  liuéraire  que  Jacques  recueillis  en  a  vol.  in-8°. ,  dans  le 

fTeinpheUng  avait  fondée  à  Stras-  Choix  des  auteurs  polonais,  irapriiné 

bourg  vers  lafm  du  xr*.  siècle  ;  il  co  aG»al.,  Varsovie,  i8o3-i8o5,& 

;e  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  tradnciion    en    vers    polouaîs    Je* 

classe  des  îcicnces  historiques  eI|Kili-  Psaumes  de  Datnd,  qui  parut   » 

liqurs  de llnsiiiul.  S — LelW — s.  Cricovie  tn  1 58;, eul  le  plus  brillant 

KOCHANOWSKI  (  Jeai.  ),  noble  succès,  et  lui  fil  douDer  le  siimom  de 

polonais ,  fut  ud  des  meilleurs  poètes  Pindare  de  la  Pologne.  11  compoM  de 

qLieleMordait|)rodniis.f4i'eii  i53a,  plus  quelques  poèmes  origiuaux dans 

jl  fut  eiirojé  CN  Allema^iie  pour  y  sa  langue  et  eu  latin.  Il  (utdeuxfrères, 

faire  ses  dludes.  11  les  continua  ensuite  André  et  Pierre,  qui  se  distingnèrtnt 

pendant  sept  ans  à  Paris ,  pas^a  de  là  aussi  pr  leurs  tdents  pour  la  poésie. 

à  Rome,  piiisàPadoiie,où)l  fut  dis-  André  traduisit  en  vers  polonais  fE- 

tingu^  par  1rs  savants  qui  ûorissairiit  néide  de  Virgile  (  iSqq  ];  et  Pierre, 

alors  dans  runivcrsilé  de  cette  ville,  la    Jérusalem    délivrée    dn    Tasse 

CestUqu'il  fit  connaissance  avec  lecé-  (i6i8).                                B— c. 

lèbre  chancelier  Zamoyski,  qui  devint  KOCHOWSKI  (YESPASŒjr), 

sonzéle'proltcieur.DerctourenPulo-  nuïvode  de  Gracovle,  vricuc  dans  le 

ffte,  le  roi  Sigîsmond- Auguste  voulut  xvii'.  siècle,  et  culliraitavcc  succès 

l'attacher  i  sa  persoune;  mais  Kuclia-  [a  littérature.  Il  publia,  de  i6â3  à 

jiowski,  livre  tout  entier  i  sa  passion  1 683,  un  ouvrage  intitulé  Climae- 

}>our  les  lettres,  préféra  sa  modeste  teri,  dans  lequel  il  traite  plusieurs 

labilalion  aux  pàlaisdes  Rois.Cepen-  sujels    polili'[uet   cl   historiques,  et 

(lant  Zamoyski,  ne  pouvaut  souffrir  donne  de  sages  avis  à  ses    compa- 

qu'uD  homme  si  recommanijable  par  triâtes  sur  leur  conduite  aux  assem- 

son  savoir  et  ses  talents  restât  dans  blées  n,iiionalcs.  On  a  aussi  de  Ko- 

l'obicurild,  obtint  pour  lui  une  place  chovrski   des   poésies  en  polonais , 

dansle  se'nBt,etlui  en  envoya  lebre-  qui  ont  Sié  imprimées   la  ptupart  à 

Tct.  K ocha no wski  s'excusa  de  l'ac-  Cracuvie,de  1681  à  1684.  Ce  sont 

cepter,  eu  disant  ■  que, dans  sa  mai-  des  odes  sacrées,  des  chants  de  vic- 

V  sou, il  n'y  avait  point  déplace  pour  toire,  des  épigraromes ,  des  élqpes. 

B  un  sénateur,  qui  dissiperait  le  peu  On  en  trouve  la  lisic^étaillée  dans  h 

»  de  fortune  que  le  simple  particulier  Sibliotheca  Poetarum  polonorumic 

»  avait  amassé.  i>  Il  vécut  ainsi  dans  sa  Zaluski,  xrt.  Kockowski,    C — av. 

paisibleob$ciiriléju3qu'àsantort,arri-  KOODF..  fn^.  Coddsus. 

véeeni^84''^'^'3i'tdiTersouvrages,  KODHAI  (AbocBeku  BEff  Ali- 

la  plupart  CD'  vers ,  qui  lui  ôm  fait,  du  bar)  fui  hn  des  plus  célèbres  écrivains 

moins daus  sa  pairie, un  nom  inimor-  arabes  ac  l'ËspAgne,  dans  le  vit'. 

tel.  Il  a  ]>assé,  jusqu'au  milieu  du  siècle  de  l'hi^ire.  On  peut  condort 

ïviii'.  siècle,  pour  le  prcmiet  des  de  tous  les  détails  qu'il  donne  su 

poètes  polonais;  4  quoiguc  Marus-  les  cours  des  rois  ses  conlcmporains, 

cevfitx,  Krasicki,  Trembeeki  et  d'au-  qu'il  devait  jouir  d'une  grande  conii- 

1res  moderues aient douué des  formes  déralioii:  d'ailleurs  son  style  est  pur 

-    plus  belles  et  plus  ailr^anles  k  leur  et  élégant,  sa  marche  est  grave;  ses 

'    poésie,  on  trouve  néanmoins  souvent  ouvrages  sont  parsemés  de  sentences 

-.  lucliariiie  particulier  et  original  du»  oudebousmots  qui  en  rendent  lalec 
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lUi'e  agréable. Comme lls'dttache,  dés 
que  l'uccasian  s'en  pre'sCD[e,à  ét:l^ir- 
cir  les  poinls  bi5tori(jues  el  géogra- 
phiques,qui,  à  une  si  grande  dislance, 
soni  pour  nous  une  source  de  doules 
et  d'erreurs,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  publication  de  ce  qu'il  y  aurait  de 
plus  iraporlaiit  dans  ses  êcrils  ,  jet- 
terait un  grsod  jour  sur  l'histoire  de 
ces  temps  recule's.  Il  nous  reste  de 
lui  :  I.  Ûji  ouvrage  inliiulé  yiUiillah' 
Alsyerd  (  Habit  tissu  d»  soie)  ;  c'est 
une  QOlice  de  tous  les  poètes  arabes 
qui  sesoBtfait  reuiarquerea  Bspagne 
.  depuis  la  conquéie  de  ce  royaume  par 
les  musulmans,  ainsi  que  dans  laMau- 
ritanie.  Pour  mettre  les  lecteurs  à 
inèine  d'en  juger,  l'auteur  cïte  tes  pas- 
sages les  plus  saillants  de  chacun  des 
poètes.  Casiri  a  extrait  ce  qu'il  y  a  de 
pi t)s  intéressant  sous  les  rapporlshisto- 
riqjcs(0.  ll.Unc  Uibliolhcque  arabe 
souple  litre  de  JHoaddjtm.  C'est  l'his- 
toire des  auteurs  arabes  jusqu'à  l'an 
65o (iiSa de J.  C.) Casiri ena donné 
des  Eiiraiis  (loaieii,  page  i63).  III. 
Une  Histoire  des  sécrétai les-d'élat 
et  des  rainistresquiont  fait  preuve  de 
talent  pendant  leur  administration; 
elle  est  intitulée  Itab  (Récréation).  IV. 
Des  Extraits  des  poètes,  sous  le  titre 
de  Tohfet-Alkâdim.  (  la  Bienvenue  ). 
—  Aboulfcda  fait  mention  (a)  d'un 
aulrcKoDBM(AbouAbd*allahMaliam- 
medbenSallamah),  docteur  schafeite, 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre 
aulnes  d'une  Histoire  des  prophètes  et 
des  monarques,  et  d'un  écrit  sur  les 
KluUhaihs  ou  cadastres  de  l'Egypte, 
dont  Macriïi  a  fait  usage  (3).  Ce  Ko- 
dliâï  fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  lirait 
soa  origine  de  Kodbâ  ,  chef  d'une 
tijbu  de  ce  nom.  Il  éiaii  revêtu  de  la 
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dignité  de  cadhy,  el  fut  envoyé  pac 
tes  Halyfes  fathimiles  d'E^pte  en 
ambassade  daiM  l'Asie  mineure.  II 
mouruten  454  (  iû6a  de  J.-C.) 
K— D. 
KOEBEBGER  (Vekceslas), 
peinire  d'Anvers  ,  naquit  ïers  Ip 
milieu  du  xvi°.  siècle.  Il  entra  dans 
l'école  de  Martin  de  Vos,  qui  juuissail, 
à  cette  époque,  de  la  réputation  la 
plus  étendue.  De  Vos  se  plut  à  cul- 
tiver les  rares  dispositions  d'un  élève 
qui  promettait  de  lui  faire  honneur. 
Venceslas  s'tffji-ça  de  répondre  à  tant 
desoins,  quoiquecependani  on  puisse 
attribuer  ses  efforts  moins  à  !a  recan- 
naissance,  qu'à  l'amour  dont  il  fut 
aileiul  {>our  la  fille  de  son  maître. 
K'ayant  pu  lui  faire  partager  ses  sen- 
timents, il  résolut  de  quitter  sa  patrie. 
Cl  ^e  voyager  eu  Italie,  dans  l'espoir 
que  l'absence  et  te  temps  le  guériraient 
de  sa  passion.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Rouie,  puis  à  Naples,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  un  peintre  sûncampatriole, 
nommé  Frauck  ,  établi  dans  cette 
ville,  où  il  avait  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Frauck  avait  une  fjlle 
dont  la  beauté  surpassait  cellâdc  toutes 
les  Napolitaines  de  sou  âge;  Venceslas 
ne  put  la  voir  sans  en  devenir  épris:  il 
oublia  son  premier  amour,  etplus  heu- 
reux que  dans  son  pays,  il  fut  payé  de 
retour  et  reçut  la  main  de  celle  qu'il 
aimait.  Ce  nouveau  lieu  le  retint  en 
Italie,  et  fut  avantageux  pour  son  la- 
Icut.  Entouré  de  laut  de  chefs-d'œu- 
vre, il  fit  de  nouveaux  progrès,  et  sa 
réputation  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Europe.  A  l'étude  de  ta  pein- 
ture il  joignit  celle  des  monuments 
antiques  en  tout  genre,  et  devint  uji 
des  architectes  et  des  antiquaires  lc3 

filus  habiles  de  ce  temps.  Cependant 
es  ^ttistes  ses  compatriotes  ,  jaloux 
de  posséder  parmi  eux  un  homme 
aussi  disliiigiié,  l'invitèrent  plusieurs 
55.. 
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fois ,  de  la  liianiËre  la  plui  prcssanl; ,  il  fut  l'arcliîiccte.  dure  U  lalWi  8t 
h  revenir  se  Hier  à  Auvers.  Sur  son  Martyre  de  Sainl-Séliasiien,  (M 
refui,  en  le  cliargca  (le  peiadre  un  ci  dcssjs,  ei  qu'on  Toyait  à»tafi- 
tableau  pour  la  conb^rie  de  Saini-  glise  de  Noire-Dame  JAmeri,  !« 
âeltaili».  Il  fit  alors  im  tableau  rc-  traités  avaient  cédé  h  la  France  m 
présentant  le  Afartj-re  de  ce  aaiot,  autre  tableau  du  tnêiDe naître, rcprf- 
etf«iiVoya  en  Flandre.  Le  succès  en  seniatit  le  Christ  détaché  de  la  crài 
fnl  général;  nais  ce  succès  éveilla  et  soutenu  par  des  anges ,  tnndà  ne 
l'envie,  et,  quelques  jours  après,  on  la  Fierté  lui  baise  les  mains.  Cb 
trouva  le  l^ieau  mutilé.  Deul  têtes  de  deux  tableaux,  d'abord  transporlé 
femme, placécssurir  devant, avaient  àParis,  avaient  eié  donnée  an musw 
été  conpéeset  emportées.  Ancim  pein-  de  Nanci  ;  ils  ont  e'té  rppris  en  i8i5 
tre  d'Anvers  n'osa  se  charger  dé  par  le  roi  des  Pays-Bas.  I^  mosce 
i^parer  ce  dommage  ;  le  tableau  fut  de  Toutouie  possédait  de  KotbergR 
venvojé  a  Naples,  et  l'auieur  refit  ud  Christ  présenté  au  peuple,  ju- 
in denx  ifies  qui  avaient  disparu,  venant  de  la  galerie  de  Bransiriti 
Jkpuis  ce  moment ,  les  invitations  Ce  tableau  a  e'ie'  égalemrnt  repris  a 
jiour  le  rappeler  dans  sa  patrie' furent  i8i5.  Cas,  Huberti  a  gravé,  d'apris 
plus frcqoenics  que  jamais.  Il  ne  put  ce  peintre,  le  Christ  ttu  toKbta, 
i-ésislïf  à  tant  d'instances;  il  quitta  pleuré  par  les  saimcsfemmes.Sa' 
enfin  l'Italie,  cl  revint  à  Anvers,  lu'ar-  portrait,  peint  par  Van-Dyck,  >  i" 
cbiduc  Albert  lui  ayant  conféré  le  gravé  par  Lucas  Vorstenoan.  P— )• 
litre  de  son  peintre ,  il  alla  se  fixer  i  K(£CTIER  (Hebmakk  Fatoûjc),  j 
llruxellcs  ,  oit  il  s'.'Cquit  l'estime  gé-  savanlhc'brtiïsaDl.iiaquitàOinabrM  i 
néraV,  non  seulement  comme  pein-  rni^jl-  I'  professais  phJlosopbici 
Ire  et  cumme  nrcliitede,  mais  comme  ïéna,  et  fut  dans  le  même  temps  cas-  ! 
savant  et  comme  poète.  Le  célèbre  did^t  au  minisiére  de  cette  ville.U 
Peirrsc  vint  exprès  à  Bruxelles  pour  1^87,  il  devînt  pastenr  dans  lu  1 
namincr  la  belle  suite  de  médailles  terres  de  la  domination  du  duc  de 
ïmpéi'ialcsqueKoebe^^er  avait  formée  Weimar.  Il  mourut  le  1  avril  t'^^' 
en  Italie,  et  pour  s'éclairer  de  ses  lu-  On  a  de  lui  un  grand  nombre  dW 
iiiières.LesavautfuttellementSJtJsfriit  vrages  sur  l'ilcriiure  Minie,  qn'*' 
des  connaissances  et  des  prorédés  de  sont  pas  sans  mérite.  Ou  ru  caiap<' 
l'artiste, qu'ilscontrailércnteiiscRib'e  quatre ,  écrits  en  allemand:  no«K 
ime  amitié  qui  dura  toute  leur  vie,  IranscrÎTons  pas  leurs  titres;  dW 
L'arcbiJuc  Albert  confia  h  Koebergcr  dirons  seulement  qu'ils  ont  pour  d^ 
la  conduite  des  eaus  et  les  travaux  jet  des  points  obscurs  de  l*Eccitnt(| 
iju'il  faisait  exécuter  pour  l'embellis-  on  la  croyance  de  l'autenr.  V« 
semeni  du  cbàtcau  de  Terreere,  pris  ceux  qui  sont  en  latin  :  I.  Conmi»- 
Bruxelles.  Pdrmi  les  monumentales  latio  pkilolagicade  thurUmloaun^i 
plus  reuarquibles  de  cette  ville  élc>  ejus  usa  et  sigmficatione  m/ioct, 
vés  sur  ses  p'ans,  00  dislingue  parti-  nrf  i/ebr.  ix  ,  t.  4-  '""  >  'î 
rnlièreraeot  l'église  de  Notre-Dame  Dans  cette  Dissertalioii,  l'auteurrt- 
de  Muntaigu  ,  qtj'd  fit  construire  i  plique  le  verset  4  du  chapitre  n^ 
l'instar  de  Saint-Pierre  de  Home.  Il  l'Épitre  aux  hébreux,  où  il  est  qw*" 
orna  en  outre  de  ses  peintures  tous  tioii  d'un  vas;:  d'or  pour  brûler  j* 
ceux  des  édiGces  de  Ëcuxelks,  dont  parfums,  dau  le  taint des  uiai^i*' 
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Tint  l'ircbe  d'alliincr.  II.  Spécimen  uoe  compagnie  de  marchanda ,  dont 

cbsôrvationumphilologicanimmlib.  te  pm]?!  ëuit  d'établir  eu  Turqaie 

prim.  Samuel,   léna  ,    177a,  in-4''.  une   matiu&clurc  de  t.ipisseries.  On 

ill.  Commentarium  iiitens  erplica-  enga{;ea  Koeck  à  |iHtidrc  1rs  mode- 

tionam  vocum  Vàionier  et  faïcrtt  les  ;  Tarlisle  y  cuHseiiiii,  et  se  rendit  à 

(Geoes. ,  C.  i,  t.  5  el  5),  de  Deo  Constâuiinoptu  avec  les  marcbands, 

usurpatarum,  léna,  177H,  ia  -8".'  pour  se  milire  à  la  têiedes  ouvriers 

IV.  Commetitarium  ad  Genesis  ca-  et  y  diriger  les  travaux.  Mais,  milgra 

put  secundum,  t.  16,  ig,  ao,  de  le  zèle  de  Koecli  et  la  boaiiiédeseï 

vocatisab  ytd»moanimaUbus,\éat,  modèlrs,  sonenlrcpri»ene  put  réus- 

1779,  in-S".  V.  Stricutrarum  atui-  sir  :  il  lui  fut  impassiblede  v.Lincreles 

masorethicarum  in  Krijan  et  Cethi-  préjugés   des   Turcs  cunlre   les  atls 

bkim  ad librtanJudicum spécimen,  de   l'JSurope;    el    It    g raud; seigneur 

lena,  1780,  iu-8°.  L'auteur  j  msui-  lui  ayaotrefuse  sa  prolertioD,   ii  tut 

feMe  uoe   opinion  assH  raisonnable  obligé  de  quitter  la  Turquie  après  un 

surlaMassore,  Sl.Ifopa  biblioiheca  au  de  séjour.  Il  a«aii  profité  de  ce 

htbraica  secundum  ordinem  bibtia-  temps  pour  dessiner  la  ville  cl  ses 

thecœ  h^raïcœ  J.C.  tVolfii  dispo-  en*irons,«t  pour  apprendre  la  langue 

sita,  anatecla  iiUeraria  hujus  ope-  turque.  Ilconsigna,  dans  sept  grands 

rissulen$,\éna,parsi,\'^ii3,parsttf  dessins,   la   connaissance  qu'il   avait 

■  784)  in-4°-  Cet  ouvrage  est  trèi  »a-  acquise  des  mœurs  et  des  usages  de 

vantet  trèseMimé.          I., — b— e.  ce  peuple.  Kotck,  de  retour  dans 

KOECK  [.  I'iebre),  peintre,  arcbi-  sa  patrie,  grava  lui'ti>£mc  ces  dessins 

tecte  et  graveur  en  bois,  naquît  k  eu  taille  de  bois,  et  en  sept  planches 

Aloft  en  i4go,  (tarent  Van-Urlpy,  qui,  joinles  ensemble,  forment  une 

de  Bruxelles,  jouissait  en  ce  temps  ]ongueest»mpeseuiblaljl(!àutie  frise. 

d'une  le'putati'in  justement  acquise  :  Sur  une  labltlie  qui  vègbc  le  long  de 

Koeckeutra  dans  son  école; et  i'exem-  la  preuiière  planclie,ou  lit  cetle  tiis- 

plectles  préceplex  d'un  aus.<i  babile  cription  en   mauvais  français  :   Lee 

tnattredéve'oppèreutvnpeude temps  mœurs    et   fachom    de  faire    dit 

*on_  génie  et  ses  talents.  Jaloux  de  Tarez  avecq   les  régions  y  apparu 

dire  encore  de  plus  grands  progrès  tenantes ,   ont  es'è  cttnlTefaielt  par 

dans  son  art,  il  se  reudit  en  Italie,  oti  Pierre  Koeck  d'jiloA,   lui   e-tant 

)a  vue  des  cbefs-d'œiivre  de  l'antique  en    lurquie,  Van  de  Jétus-ClirUt 

acheva  de  perfectionner  sa  manière,  m.    dSXXiII  ,  UtfUel   aussi     de  sa 

déjà  supérieure  h  celle  des  artistes  tes  propre  main  a  pûurtraict  ces  figures 

compati  iutrs.  Le  dt<ir  de  revoir  sa  dvysantes  à  l'impression  d'ycelies  f 

patrie  le  rappela  au  boni  de  quelques  el  aur  une  faiblitte  de  la  dernière  pl.in- 

années  à  Bruxelles.  A  son  retour, on  che  ,  on  ht  cette  autre  inscriptiun: 

essaya  de  le  fixer  dans  sa  ville  lia-  Marie  Fer Hulst,veuvedudit Pierre 

taie,    dont  on  le   nomma  peintre  (t  £Aloit,  irespasxe  en  l'an  m,  dl, 

anbitecie  stic  une  peniion.  Il  alla  -a  fait   imprimer  les  dict  figures, 

donciAlost,  et  s'ymaria;maisayant  soubz   graCe    et   privilège  d'impè- 

perdusa  femme  quelque  temps  après,  riaUe  majesté  en  l  an  x.  ccccctiri. 

le  £é|our  de  cette  ville  lui  devint  in-  Ces  compositions  ont  été  giavccs  de 

supportable,  et  il  revint  à  Bruxelles,  nuuveau  sur  bui^  en  sept  planches 

Il  venait  de  M  former  dans  celte  fille  difTérentcs  j  elles  rcpréseultiit  :    1*. 
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Za  Marche  Ja  grand-seigneur  avec 
ses  janissaires  ;  —  a^.  Suite  du 
ff-tmd-seigitfur  à  la  promenade  ;  — 
3*.  Noce  turque  avec  les  danses  du 
pays  ; — 4''-  Punérailles  des  Turcs; 
—5°,  Fêles  de  la  nouvelle  lune;  — 
6".  Repas  des  Turcs;  —  7".  Ma- 
nière de  voyager  el  de  faire  la 
guerre  des  Tares.  Dans  ce  dernier 
dessin  ,  l'aitisle  s'est  représente  ba- 
billé à  la  lurtjne  ,  tenant  uu  arc 
&  la  main.  Les  figures  de  ces  coiri' 
positions  sont  d'im  exccllenl  liioix; 
Rs  Tonds  en  sont  ricLcs  et  bien  enten- 
dus, et  font  valoir  les  devants  d'une 
manière  piigiianle.  Ce  seul  oiivraga. 
Euâirait  pour  asiiirer  la  rcpiilalion 
Ae  Koerk ,  si  les  lalileaiis  cl  les  beaui 

fortraits  sortis  de  son  pinceau  ne 
iraient  établie  d'une  manière  iucun- 
lestable.  De  retour  à  Bruxelles,  après 
ion  voyage  en  Turquie,  il  épousa  eu 
secondes  noces  Marie  Ver-Huist, dont 
il  eut  une  fille,  ^\li  se  maria  par  In  suite 
avec  Pierre  Breugliels  le  Vieus',  son 
dèvc.  En  i54(),  il  publia  plusieurs 
Traités d'arcfaiteclure,  de  géométrie  et 
de  peripcelive ,  et  contribua  ainsi , 
dans  son  pays,  aux  progrès  decesaWs. 
Il  traduisit  en  flamniid  les  œuvres  de 
.Vilruve  et  celles  de  Serlio;  el,  ce  gai 
rsldi};ne  de  remarque,  c'est  que  cette 
dernière  Iraduction,  quoique  fidèle, 
a,  dit-on,  le  mérite  d'être  plus  claire 
queroriginalitalicn.L'empcrcuiChar- 
)es-Quini  le  nomma  son  premier 
peintre.  Il  mourut  a  Anvers  avec  ce 
titre  ,  en  iS5o(i).  Après  sa  mort, 
M  TeuTe  publia  la  suite  de  ses  00- 
vrages  sur  r;)rcliiiectùrc.  Il  eut  un 
fils  uatuvel ,  nommé  Paul  Van-Aclïl, 
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qniaraiidu  talent  pour  peindra  des - 
fleurs  dans  des  vases  de  verre.  Ses 
tableaux  se  faisaient  distinguer  pr 
une  eilrème  propreté  et  ud  graud 
Uni.  11  copiai!  avec  un  ^al  surcès  les 
ouvrages  de  Jeau  de  Mabuse.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort,  qui  eut 
lieu  h  Anvers.  On  sait  que  sa  veuve  se 
remarnià  Gilles  de  Cooninxloo,  pein- 
tre baliile  (  Fety.  ce  nom,  tome  IX, 
page  558  ).  P— s. 

KOEGLER  (loHACE),  savant 
missionnaire  jésuite,  né  à  I^nds- 
berg  dans  la  Huule-Bavicre  en  1 68a , 
élnîl  depuis  trois  ans  professeur  de 
malhcmaliqucs  cl  de  langues  orien- 
tales à  l'université  d'ingolstadi,  lors- 
que ses  sufiérienrs  l'envayérenl  à  la 
Cbine  en  l'^iS.  Ses  vastes  connùi- 
sanccs  lui  obtinrent  les  iKinDesgrices 
de  l'empereur  Khing-hi,  qui,  l'ajaDl 
fait  venir  à  Pékiog  le  So  août  1716, 
le  nomma  mani£rin  de  deuxième 
classe,  et  président  du  tribunal  des 
mathématiques.  Il  fut  presque  Tuni- 
que soutien  des  chrétiens  de  la  Cliine 
pendant  la perséeulionquisignalal'avè' 
netnenldTouugtcbing.duquelilitfui 
même,  en  1  "jS  1 ,  le  titre  d'assesseur  de 
troisième  classe  du  tribunal  desrits, 
OuIiT^ou.IlmourutàPekingtc^yuiii] 
i^4^t  c'  l'empereur  lui  lit  fure  de 
lioinpeusesliniérailIes.Onlrouvcquet- 
ques  de'tajis  sur  ce  re.speclablc  mis- 
sionnaire, avrc  la  liste  de  ses  nb^er- 
valions  maihématiques,  dans  le  Lit- 
teriE  patentes  imperatoris  Sinanu» 
Kang-hi,  public  par  de  Murr.Ni'rem- 
berg.  1801,  i',-.S<>.On  connaît  de  lui  : 
I.  Des  Observations  atironomii^Bei 
qu'il  avait  envoyées  de  la  Chine  ai 
V.  Amort ,  qui  les  a  accompagnées  de 
soles.  On  ie:i  conserve  en  nianusciit 
à  Munich.  Quelques-unes  ont  été  pu- 
bliées dnus  le  recueil  du  P.  Suuciet, 
dans  le  Scientia  eclipsium  du  P.  &- 
moui'IU,  Rome,  l'^.ii,  iD-4''.,elâ«i» 
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Ira  Observaliones  astronomiae  ab 
anaoï-jy-j  ad  ami.  i^S'i  à  PP.  toc. 
Jesu  ^Ifkini  Sinarum  Jactie ,  du  P. 
HaUerstein,  publiées  par  le  P.Hcll, 
Vienne,  i  768,  in-4°.;etdaris  kiPhi- 
losophical  Transactions ,  n".  4'''4 
(«DD.  173a).  II.  Scienlia  eclipsium 
ex  imperio  et  commercio  Sinarum 
illuslrata , pars  3,  Lacca,  1^4^)  '"' 
4^°-  C'est  la  siii[e  de  l'ouvrage  du  P. 
SniDDiielii.  m.  Jfotitix  circa  SS.  lii- 
blia  Jadœorum  in  Caï  'fimg  ■  fa  in 
ia^rio  Sinensi,  publié  parde  Mnrr, 
1".  dans  sou  Journal  pour  les  arts  cl 
la  liaératare,  vu, 240;  —  a",  dan» 
SOD  Noùtiœ  BibtiorumJadiBorum  in 
imperio  Siaensi,^i\\e,  i8of),  in-U^. 
de85pag.,fig.j  — 3".ibil.,  x«ofi, 
i3b  pa;;.  in-S".  Voy.  aussi  l'Israélite 
français,  n°.  3,  cl  la  Notice  d'un 
manuscrit  du  penialeuque  conservé 
dans  la  synagogue  des  juifs  de  Cal- 
Fong~Fou,^ar  M.  Silvcsire  de  Sacy 
(dans  les  Notices  et  Extraits  des 
manuscTils,  IV,  Sgi)-  IV.  Suc- 
cincta  narratio  eorum  quas  in  Si- 
nis  configére  circà  et  post  publica- 
tum,  mense  aag.,  1716,  prœcep- 
tum  apostolicam  super  prohibendis 
rilihus,  etc.  De  Miirr,  qui  pussédait 
le  maouscrii  autographe  de  cei  opus- 
cule, se  proposail  de  le  publier  avec 
d'auires  pièces ,  sous  le  titre  à'Anec- 
dota  Sînica  ;  c'tU  au  moins  ce  qu'il 
écrivail,  le  l'Mnai  i8ol,àla  fui  de 
la  préface  de  sa  1.'.  édition  du  IVo- 
titiœ  Bibtioram,  cilé  plus  liaul.  Y. 
Litterœ  patentes  imperatoris  Sina- 
jvm  Kang-bi ,  sinicè  et  ItUitiè; 
cum  interprelatione  R.  P.  /,  Aoe- 
gleri,  1802,  iD-4".  Be  Mnrr,  qui 
publia  celte  traductioa  du  P.  Koe- 
giei-,  j  joi^Dit  le  Icsie  chinois,  qu'il 
avait  fait  calquer  sur  l'un  des  origi- 
naux de  celte  pièee,  qui  se  trouTent 
dans  les  cabinets  de  qndques  cu- 
rieux; ils  sont  impiiotéseuiot^e, 
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rt  oflifnt  le  triple  texte  de  ces 
patentes,  chinois,  mandchou  et  lai 
liu.  C.  M.  P. 

KOEHI.ER  (  jEAit-BEi>NAni>),  aé 
à  Lubec  en  174^1  publia,  en  1757  , 
une  dissertation  Jaliuc  sur  l'H^mé- 
□ée  et  Talassion, divinités  qui  prési- 
daient aux  mariages ,  la  première  cbet    ' 
les  Grecs,  l'autre  chez  les  Boraaioi. 
Nousne  l'avons  point  lue,  et  nous  ne 
croyons   guère    qu'elle    puisse   être 
fort  importante;  car  ce  sujet  était  un 
peu  trivial,  et  Ions  les  passages  étaient 
déjà  connus  ,  recueillis  et   discutés. 
Mais  à  dix-sept  ans,  ce  n'est  pas  un 
essai  méprisable  de  ses  études,  ni  une 
faible  preuve  de  sfs  t'urccs,  que  de 
potier,  même  daus  un  sujet  qui  n'est 
pas  neuf',  plus  d'ordre  ou  plus  de 
critique,  et  de  développer  avec  goût 
et  discerocmcnt  ce  qui  pouvait  aa\  oir 
été  que  vagueiflcnt  indiqué,  il  y  avait 
d'ailleurs ,  d^us  cette  matière ,  une 
partie  susceptible   de  quelque  inté- 
rêt ;  c'était  celle  des  monuments  de 
l'art.  Kcehier  était,  en  17(16,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  philosophio 
dans  l'université'  de  KicI,   lorsqu'il 
publia  un  programme  fort  intéressant 
sur  une  nouvelle  édition  d'Hésiode, 
dont  il  avait  formé  le  projet ,  el  pour 
laquelle  il  avait  rassemblé  de  nom- 
breux maiériaui,  entre  autres  les  va- 
riantes des  manuscrits  de  Paris ,  cal- 
lalionnés  par  lui-mêtne,    dans  lia 
voyage  liiléraire  qu'il  avait  fait  en 
Fiance.  On  a  été'  loiig-lemps  saas  ja- 
vuir  ce  qu'étaient  devenus  les  papiers 
deKœhler;  et  M.  Heinrick,  qui.'en 
i8o'^,  a  donné  une  fort  bonne  édiiioQ 
du  fioucfi'erd'HésLcde,  témoigne,  dans 
sa  préface ,  le  regret  de  n'avoir  pu  en 
proHicr.  M.  Wolf  a  rràmment  an- 
noncé ,  dans  le  second  voluuie  de  ses 
Analecles  critiques,  qu'il  en  est  poï-  '' 
sesseur ,  et  se  propose  d'en  faire  usa- 
ge. KœbUi:  a  aussi  publié,  en  l765>. 
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des  remarques  de'tacbe'es  sor  Dion 
Chryaostonie ,  et,  en  1767,  Ati 
notes  ft  àes  corrcciions  sur  Tbéo- 
criie.  Ce  dernier  opuscule,  qtie  nous 
connaissons,  conlinitquilqucsbounes 
observations.  On  peut  consulter  Icju- 
geraeot  que  Kloii  m  a  porte  dans  ses 
jicta  liueraria  (  lom.  t,  pag.  aSi  ). 
Kichler  3  placé  dans  le  même  volome 
an  essai  de  corrections  sur  lu  écri- 
Tains  arabes.  La  littérature  orientale 
lui  (fiait  familière  ;  et  il  avait ,  eu  1766, 
doDué  une  édition  de  la  T^ble  de  la 
Syrie,  par  Afetilféda.  D.>  Kiel,  Kœbler 
fut  appelé  à  Gottingue.  Il  paraît  que, 
dans  ses  dernières  années,  il  s'occupa 
bvucoup  de  la  jurisprudence  ancien- 
ne; il  a  publié,  en  1771 ,  Verisiad- 
lïum  jaris  spécimen,  etc.;  en  1771, 
une  édition  des  Instttutes  de  Jiisti- 
nien,  ^aprés  celte  de  Cujas ,  avec  des 
noies;  et  eu  1791, deux  livres,  In- 
térpretatioTUim  et  emendalionum  ju- 
ris  romani.  Toutefms  il  n'avait  pas 
abandonné  les  lettres  grecques  ;  car  il 
donna  en  177S  une  iraduciirn  alle- 
mande de  nphige'nje  en  Auliilc  d'Eu- 
ripide, avec  des  remarques  critiques. 
It  obtint  i  Konigsber^  en  1781  une 
chaire  de  grec  et  ïe  langues  orientales, 
qu'il  occupa  jusqu'en  1 786  ;  et  c'est 
pendant  ce  temps  qu'il  publia  ses  Ob- 
servationes  crilicat  nd  Ecclesiastce 
caput  ultimum,  1781  ,  réirapriine'es 
avec  des  corrections  en  i7t)3,in-4''. 
Il  a  fourni  de  bons  articles  à  différents 
recueils  périodiques ,  surtout  à  ceux 
d'^chhornctdeNicol^T.Sursesvieux 
jours,  it  se  vit  réduit  à  u'fireque  cor- 
recteur d'épreuves  dans  l'impHinerie 
de  Tourneijen  i  Ëâle  :  il  est  luort  le  3 
avril  1802.  fi— ss. 

KCELER  (Jeaw- David),  ou 
pins  exactement  Koehlgb  ,  l'un  des 
écrivains  les  pins  laborieux  de  son 
temps  ,  naquit  le  18  janvier  1684  à 
Q>ldiz,  petite  tUI«  près  de  Leipzig. 
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Resté  orphelin  en  bas  3^ ,  il  fiil  placf 
à  l'école  de  Mcissen,  où  il  se  distiupa 
par  son  application  et  par  la  limite 
de  ses  progrès.  11  alli  ensuite  élnditr 
la  ihéologir  à  l'université  de  Wiitem- 
berg  :  mais  les  querelles  fréqnrnles 
dont  il  était  le  témoin ,  le  dégoûlMeiil 
de  cette  science,  et  il  y  renonça  pour 
se  livrer  uniquement  s  l'étude  de  l'hii* 
toire  et  des  belles -lettres.  LlnvaàoQ 
des  Suédois  Tobligea,  en  1706,  a 
quitter  la  Saxe  :  quelqnes-nns  de  s» 
amis  l'arrêtèrent  i  Altorf;  et  il  J 
donna,  àleur prière, des Ir^onspabli- 
ques  arec  un  grand  succès,  fl  obtint, 
peu  après,  ta  place  de  secrétaire  itn 
baron  de  Sirahlen,  envoyé  au  cdd^ 
deBreslau  pour  y  stipuler  lesiotéiéls 
des  protestants  de  l' Allemagne,  et  ^a^ 
compagna  ensuite  dans  son  gouver. 
nement  du  duché  de  Deux-PonK.  H 
revint  eu  1710, à  AJlorf,  occuperla 
chaire  de  logique ,  et  fiit  peu  après 
nommé  bibliothécaire  de  l'uniTcrsii^ 
Il  passa  en  1 7 1 4  à  ta  chaire  d'his- 
toire, et  fut  chargé  en  1717  de  Fé- 
ducationdu  tnarquisde  BraiidebcBff 
Bareuth.  Ces  diverses  fonctions  vi 
l'empêchèrent  pas  de  publier  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  éicndireut  M 
réputation ,  rt  lui  méritèreui  les  pi») 
augustes  suffrages.  L'empereur  (Char- 
les VI  lui  envoya,  comme  une  marque 
de  son  esiimc ,  son  portrait  suspEiûlu 
à  une  chaîne  d'or.  Son  altacbemcnt 
pour  la  ville  d'Altorf  lui  ùt  rffusa 
long-temps  les  propositions  avauia- 
tageuses  que  lui  adressaient  d'aiiirri 
Universités;  il  accepta  enfin  la  cbain 
d'histoire  à  Gottingue  :  il  la  reiuplit 
vingt  ans  avec  une  rare  disiiuclio», 
et  mourut  subitement,  genre  Je  mort 
qu'il  avait  toujours  souhaite',  te  10 
mars  ijSS,  âgé  de  soiiaule •  eiiM 
ans.  Koclcr  avait  été  marié  dfin 
fois,  et  avait  eu  quîrtze  enfints,dout 
hiHt  lui  survécuient:  l'mjd'eui  (J""- 
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T^bie)  lui  succédii  dnos  la  ebaire 
d'histoire.  II  était  d'un  caracttrc  gai 
et  affiibfe  ;  mais  il  siipporlait  dîifiei- 
Ictnenl  la  coDlradicIivn  ,  et  ne  méiin-- 
geait  |)as  les  injures  à  ses  aérenaires. 
D  avait  des  connaissances  très  Aeo- 
does  dans  la  chronolugie,  les  anti- 
quités, la  diplomati()ue ,  la  numis- 
iflalique,eic.  Oudoilises  recherclies 
iD^ligables  la  dëcotiTerie  d'un  grand 
nombre  de  titres  el  de  monumenis 
précieus  piinr  l'histoire  du  tnojcn 
âge.  On  peat  voir  dans  le  Dictionnaire 
de  Meniel  la  liste  de  ses  ouvrages , 
au  nomlire  de  cent  quatre,  la  plu- 
part écrits  en  allemand;  on  se  con- 
tehtcra  de  citer  :  1.  Chranoloeiii  his- 
torite  umv.  ah  orbe  condito  ad  nostra 
usque  tempol'a  .  tabuUs  distinc- 
tis  xTvii  descripUi,  Altorf,  1719, 
1^36,  in-ful.  II.  Fasti  universi: 
tatis  Jkorfïaœ,  ibid,,  i^ifj-aS,  5 
TOI.  in  -  8".  lU.  Diisertalio  Je 
tlbUothecd  Caroli  ]>Iagni,ib. ,  1727, 
i)i-4°.î  réimprimée  dans  \eiActaciV' 
dita  et  curiosa  Franconiw,  part,  i , 
pag.  716,  avec  nne  lettre  d'un  ju- 
riscoosulle  &  l'aiilrur.  IV.  Disqui- 
sHio  de  inclfto  HbrO  poëtico  Tkeur~ 
danck,  %'.  éd.,  ibid.,  i7i(>,  in-4'. 
Celle  dissertation  est  fort  curieuse. 
B.  P.  Hommei  en  a  donne  une  nou- 
velle édition ,  enrichie  de  notes  et  d'un 
glossaire,  Nuremberp,  i7go,in-4°.V, 
SjfUoge  aliquol  scriptorum  de  bene 
ordinandâ  et  omatidd  bibUothecd , 
Fi'aticfort  (Nuremberg),  1778, 
în-4"-  de  aSa  pag.  Ce  volume  ren- 
feruie:  1°,/.  Garnerii systemahibl. 
coîlegii  Paris,  soc.  Jesu  ;  2°,  Pro- 
jet d'une  nouvelle  méthode  pour 
dresser  le  cntalogue  £une  biblio- 
thèijue  selon  les  matières  avec  le 
plan,  par  Fred.  Boslgaard;  3°.  Fon- 
tniûni  dispositio  catalogi  biblioth. 
Jos.  Ben.  Imperialis  ;  4°,  Dan.  GuK 
MoUeri  commentaUo  de  techno-phj- 
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siotameis.  L'éditeur  l'a  fait  précéder 
d'nne  dissertation  dans  laquelle  il 
apprécie  en  peu  de  mots  les  ouvra- 
ges qu'il  jugeait  utile  de  reproduire. 
VJ.  Bistoriscker  Munzbelustigun- 
gen,  etc.,  ou  Amusements  bislorjco- 
numismatiques ,  Nuremberg,  173^ 
So,  aa  vol.  iu-4".  Cet  ouvrage,  dont 
il  paraissait  un  cahier  par  semaine, 
a  été  terminé  par  Jean-TobieKoebler 
el  Jean-Cbrisi.  Galterer,  Le  premier 
volume  a  été  traduit  en  français  par 
Formry,  sous  ce  titre:  ^emnrau» 
historiques  sur  les  médailles ,  Ber- 
lin, i74o,in-4".;ct  J.-G.Bernboli 
a  donné  une  boeue  table  générale 
de  toirte  la  collection  ,  Nuremberg  , 
1764-65,  a  vol.  in-4-.  VU.  Serlum 
Jamiliarum  augustarum ,  1721-31, 
in-ful.  C'est  le  recueil  des  diverses 
dissertations  publiées  par  Koehlrr 
sur  les  généalogies  des  familles  im- 
périates  ;  elles  sont  tris  savantes  et 
f ort  es  ti  mées .  V  11  I.  Kimzgefakrte,  etc. , 
courte  et  judicieuse  histoire  de  i'cmpin> 
d'Allemagne,  depuis  son  origine  sous 
Louis- le-Gennani que  jusqu'à  la  paix 
de  Bade,  Francfort,  1756,  1751  , 
hi'4".  ;  nouvelle  édition  coutinuce  et 
augmentée  par  Berohold  et  Wîll, 
Nurembci'g  ,  1767,  in-4°.  IX.  jia- 
leilung ,  etc.  (  Introduction  à  la  géo- 
grapiiieancienncetdniuoyenàgc)aïec 
iiti  cartes,  Hurembei;g  ,  1737,  a 
Tol.in-8''.;nouv.  édition,  augmentée, 
1745,  1765,  1778  (parles  soins  de 
G.A.Will),3voI.in-8°.avec5ixv.r 
cartes.  X.  Descriptio  orhis  antiqui 
xLir  tabulis  exhibita  ,  Nurenibcr}^, 
in-fol.  XI.  Ehren-Rettung,i\c.{o)\ 
Histoire  de  Jean  Gultemberg,  justilice 
par  les  diplômes),  Leipzig,  174^, 
in-4°.  On  y' trouve  beaucoup  de  par- 
ticularités intéressantes  .fur  l'inven- 
teur de  l'imprima  lie.  XII.  Une  foule 
de  dissertations  cnriruses.  Xill. 
Marq.Freheridireclvrium  in  oiimss 
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ftrè  tjttos  supêntius  habemus  chro- 
nolcgos ,  tic. ,  Nuremberg,  171a,- 
1^54,  tn-j"-  C'est  UD  uhleaii ,  par 
ordre  chroDologique,  des  principales 
chroniques  el  histoires  générales ,  au 
nombre  d'environ  cinq  cent  quarante, 
rangées  sur  deux  cokinnes,  montrant , 
l'une,  les  hiiiorieDi  qui  commencent 
leur  narration  à  l'année  indiquée,  et 
Fanlre, ceux  qui  terminent  la  leur  àla 
mf  me  lîpoque.  Cette  disposition  a  l'in* 
œnvéoient  d'occuper  beaucoup  de 
place,  parce  que  chaque  chronique 
se  trouve  portée  à  drus  endroits  dif- 
férents ,  et  qu'il  y  a ,  d'ailleurs ,  néces- 
Bairemeut  beaucoup  de  blanc:  mais 
elle  est,  d'ailleurs,  1res  commode 
pour  voir  d'un  coup-d'œil  tous  les 
lùtoriens  où  Ton  peut  espérer  de 
trouver  quelques  détails  pour  une 
cpoque  donnée.  L'ouvrage  est  ter- 
mine par  une  bonne  table  alphabé- 
tique des  hislorieus,  précédée  d'une 
àissertalion  de  G.  &gittarius  sur  les 

Ïrinqîpsux  historiens  de  l'Allemagne, 
.ochler  publia  de  nouvean  ce  recueil 
en  i734i^vcc  de  nouvelles  additious; 
et  G.  C.  Hamberger  en  donna  une 
^lion  encore  fort  augmentée ,  en 
177a.  XIV.  Satlptwa  hixtoriantm 
et  temponun  numonorix,  etc.,  Nu- 
rembei^,  i^aa,  in-fol.  C'est  une 
nouvelle  édition,  ta  4g  planches, 
du  Moude  dans  une  noix  (  fqyez 
Fabeb,  XIV,  5);  il  en  donna  une 
autre  iii-4'>. ,  la  même  année,  et  une 
troisiime  corrigée  el  refondue,  en 
J736,  in-fid.  XV.  Des  éditions  de  la 
Nolitia  procenim  S.  R.  I.  d'Imhal 
et  du  Lexicon  diplamaûcum  de  Jean 
Wa]iher(Gôitingue),  1745-47. i»- 
îa\.  roy.  la  Vie  de  Koehler  par  Goet- 
teu,  dans  le  Gtlehrte  Europa;  par 
Jean-Chr.  Gaiterer,  à  la  tête  du  dernier 
volume  des  Amutements  numismat-f 
et  son  Eloge  par  J.  M.  Gesner,G6l- 
tingue,  i^Slifia-foi.         W— s. 
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KOELLA  (Jear),  né  i  Stae&,v3' 
bgedu  canton  de  Zurich,  eu  i74ct 
mort  en  17  78 ,  ^lait  fila  d'an  paysan. 
Il  apprit  Fart  du  dessin  de  Gaspard 
Fuesslin ,  et  devint  un  peintre  atset 
habile  et  estimé.  —  Henri  Koklu, 
son  neveu,  né  à  Siaefa  en  1737,  } 
mourut  en  1789,  et  s'est  acquis  niu 
plus  fraude  renommée.  Il  reçut  Iti 
principes  de  Tart,  de  son  oncle  cl  dt 
S.-J.  Fuc»Ii,  et  alla  se  perfedionneri 
Rome.  On  a  de  lui  de  fort  bons  por- 
traits et  des  compositions  hisloriquM. 
Sa  santé  trop  dâicate  et  sa  mort  pré- 
maturée ne  lui  oui  point  permis  de 
développer  tout  son  lalenl.     D— i- 

KOEN  (  GisBEBT  )  ,  né  à  Hm- 
Ungen  en  Frise,  m4)Hmtà  trente  ans, 
au  mois  d'avril  1^6'^. 11  avait  doDoé 
l'année  précédettle  une  édition  de 
traite  de  Gr^oire  de  Corintlie  sur  les 
dialecUS  de  la  langue  grec^  :  ce 
seul  ouvrage  lui  a  mérité  une  place 
parmi  les  plus  habiles  philoh^nct. 
Le  célèbre  Valhenaer  avait  élé  hb 
msttre.  Les  notes  de  Roeo  ont  éit 
réimprimées  en  entier  dans  la  nouTtlh 
et  excellente  édition  de  Gr^oire  de 
Corinlhe,doDnéeàLtipiig,en  1S09, 
par  M.  Schœfer.  B— ss. 

K  <W:  N 1 G  (  Georce-Matuiu), 
biographe,  néàAlidurf  en  1616, élut 
fils  de  George  Kœnig,  professeur  m 
théologie  k  funivcrsilé  de  celte  ?il]t. 
Il  fit  ses  études  Ités  rapidement,  et 
acquit  des  connaissances  fort  éteniiiiH 
dans  la  théologie  elles  langue».  llf^> 
pourvu,  en  1 647 ,  de  la  chjire  d'histoi- 
re ,  à  laquelle  il  joignit,  quelques  an- 
nées 3|)rës,  celle  de  langue  grecqutjct 
il  succédi  en  .655.  à  sou  père,  (Um 
la  place  de  bibliothécaire  de  Tuniïef- 
silé.  En  1667,  il  céda  lachairedlui- 
toire  à  Jean- Christophe  Wagensfil, 
pour  occuper  celle  de  poésie.  Il  lenditi 
dans  ces  différents  emplois,  de  griods 
services  à  la  république  des  ItUrt*- 
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Kouig  eut  le  maldeur  ie  perdre  sa  trouve,  suÎTaot  Morhof,  plusients 
femme  «l  ses  enfaDts  -.  il  devinl  sourd  choses  que  l'on  chercherait  nise- 
surla  Un  de  sa  vie;  mais  cet  accident  ment  daos  les  ouvrages  les  plu 
ne  ralentit  point  sou  zèle  pour  l'eiisci-  amples  du  miiac  geme.  IJI.  De  non-' 
goemcDl.  11  réunissail  chez  lui  ses  éli-  vellcs  ifdiiioiis  du  Lexicon  trilingue 
Tes;  et  il  coDliaua  d'enseigner  jusqu'à  de  Garth  ;  des  Casas  eomcientùe ,  de 
sa  mon,  arrivée  le2i)décembre  1699.  Geoife  Kœnig,  soopirejde  l'^mat 
ll^taitàgedequaire-Tingt-qualreans.  theumpoëticum,etae\'IndicaUisuni- 
SoQ  principal  ouvrage  est  la  Biblio-  versaUs,  de  Pomey.  IV.  Des  XoUs 
theca  veUis  et  nova  à  prinid  mundi  sur  XHisloria  evangelica  de  Juven- 
origine,  Altdorf,  i6^3,iD'fol-  de  eus,  dans  l'édition  dounée  par  E. 
8S8  pag.  C'est  UD  catalogue  très  iu-  Beusch,  en  17^0  {Voyez  l'article 
complet  et  encore  plus  inexact  des  3v\i.vQVi,oii  Kœnig,  par  une  faat« 
écrivabs  des  diSercnles  nations,  rao-  d'impression,  est  nommé  Mart.  au 
gé  par  ordre  alphiihétique  des  noms  lieu  de  G.  Math.)  V.  Une  versioa 
de  famille,  il  parait  que  Kcenig  ne  grecqueduFe.cfiËuIumdeComéntus, 
l'avait  composé  que  pour  son  usage,  demeurée  inédite  ainsi  que  beam- 
etqu'ilcedaaus  instances  des  libraires  coup  d'autres  manuscrits,  donton 
qui  le  pressèrent  de  le  publier.  Jean  peut  voir  la  liste  dons  Meelfuhrer, 
Mollcr  a  indiqué  les  délaïUs  de  !'ou-  continuateur  de  la  Bibliotheca pro- 
vrage  de  Kcenig  dans  la  préface  de  1'/-  mina  et  laiens  de  Jansson  ab  Aime- 
sagoge  ad  historiam  Chersonesi  Icvecn.  Sigîsmond  Jacq.  Apinus  a  pro- 
cimiri'cie.  Cependant  Bayle  avoue  que  nonce  l'Eloge  de  Kœuig,  imprimé  dan» 
celte  compilation  indigeste  n'a  pas  les  Fitxx  professor.  philos,  academ. 
laisse  de  lui  être  fort  utile;  et  la  ic-  AUorfirue.  Oti  en  trouvera  l'extrait 
Goniuissance  l'a  engagé  à  consacrer  dans  les  Mémoires  de  NIceron ,  lom. 
iinarlicleàKœnig,(iarssonZ'ichon-  xn,  et  dans  le  Diction.Ae  Miwéri, 
natre.  Jean  Fabricius  à  relevé,  dans  édition  de  l'jSg. — Hcrmann-Gaspac 
ie  lom.  III  de  la  BibUotheca  Fabri-  Koehig,  autre  biographe  allemand, 
eiana,  les  pi'incipaks  erreurs  où  est  ce  dans  le  diocèse  d'HlIdcsheim  en 
tombé  Kteuig  ,  et  Struve  a  donné  la  1697 ,  suivit  la  carrière  du  ministère 
liste  des  savants  qui  se  sont  occupés  évancélique  ,  fut  nommé  eu  1738 
de  corriger  on  de  compléter  son  tra-  deuxième  pasteur  de  l'église  de  Saint- 
■vai\{\oy.Bibl.  hist.liUer.  ,ioai.i".  Nicolas  iftintclo,  cl  y  mourut  le  6 
p^.  82eiiulv.)0naenc«redeKQ!-  dAembre  i-jSô.  lia  publié,  sou»  le 
nig  un  très  grand  nombre  d'opu-icules  titre  At  BiblioOteca  agendorum^  le 
académiques:!. 7];iT0cinùimpoelicum  calalt^uc  raisonné  d'une  très  nom- 
grœcorum,  Nuremberg,  16S7,  in-S".  breuse  coUecllon  de  brefs ,  orda  tt 
J, 'auteur  n'avait  que  vingt -un  ans  almauachs  ecclésiastiques,  recueillie 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage,  II.  Ga-  par  C.-J.  Bockclmann,  arcliidiacre 
xophjlacium  lalinilatis  seu  Lexicon  de  ZcII ,  et  l'a  enrichie  de  curieuses 
latino-germanicum,\\s\à.,i&i^,ia-  notes  bibliographiques,  Zell,  1726, 
4".,  et  reimprimé  en  i7i9avecune     in  -  4°  ■  de  280  pages.  W — s. 

iiouvelleprëi'ace,souscelil[e:r'roi»/v  KOENIG  (Samuel-Hebdi),  né  à 

tuarium  lalinilatis.  Il  avait  été  aidé  Berne ,  fit  ses  études  en  Suisse  et  en 
par  le  savant  Gbrisl.  Daum,  dans  la  Hollaade.  Il  acquit  des  connaissances 
.lédactioQ  de  ce  Dictionnaire,  oiil'oB     {>rofi>ndes  eu  mathcmatiques  cl  dans 
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les  bnp;iteg  orientales.  De  retour  Jans 
sa  patrie, il  fui noinm^pasteuriBerne> 
Lorsque  sesqu«rrlies  avec  Je  clergé,  et 
ses  opiDions  sur  te  niillénarUnie,  le 
firent  bannir  en  1699,  il  se  retira  rn 
A11eniagDe,elfiilplaeé comme  ministre 
Jrançais  à  la  cour  d'Isecbourg  Buedeo- 
geii.  Eu  1731,  il  obtint  aa  grâce  à 
HtToe ,  et  fut  nommé  professeur  de 
mathémsiiqurs  et  de  langues  orien- 
tales. Il  mourut  en  4780,  à  f^e  de 
quilre-vitjgis  ans.  L'enumcraiion  du 
grand  itombie  d'ouvrages  de  tbcologie 
et  de  pole'inique  qu'il  a  publiés ,  serait 
trop  longue  et  peul-êireinuiile.  U~r, 
KOENIG  (S1M0EL),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  Âiluedingen  en  1712, 
et  mourm  à  In  Haye  ru  17S7.  Des  sa 
jeituesse  il  montra  de  grands  latents, 
beaucoup  d'application  et  un  goiîl  dé- 
cidé pour  les  mathématiques  et  la  phi- 
)osopl)ie.  11  fit  ses  éludes  k  Berne,  i 
Lausanc ,  i  Bdie,  sous  Jean  Bernoulli, 
et  ensuite  i  Marbonrg,  sou*  le  célèbre 
Wolff.  Il  avait  aussi  éiudîé  le  droit;  et, 
à  son  retour  à  Uerne,  i!  fut  reçu  avocat. 
Son  goût  pour  tes  mathématiques  l'en- 
gagea bieniél  après  d'accepter  une 
5 lace  dans  la  maison  de  la  marquise 
u  Cbâtelcl.  Pendant  les  trois  ans  qu'il 
demeura  chez  cette  dame  illustre ,  il  lui 
enseigna  la  science  à  laquelle  i)  t'était 
déroué;  et  l'on  sait  qu'il  eut  quelque 
pari  ji  la  composition  des  ouvrages  de 
cette  dame.  L'académie  des  sciences 
de  Paris  le  reçut,  en  I74'>i  permises 
membres  correspondants.  En  1 741 , 
il  retourna  à  Berne,  et  y  prit  pari  aux 
projets  et  aux  trames  dont  il  a  "élé 
question  dans  l'art,  de  Sain,  Hsnzi.  Il 
fut  banni  en  1744-  Après  avoir  refuse' 
-une  place  qui  lui  était  oflerle  à  Péters- 
bourg,  il  accepta  la  cbaïre  de  philo- 
sophie à  Franccler.  Ce  fut  àcelte  occa- 
sion qu'il  prononça  le  Discours  impri- 
mé depuis,  cl  qui  fut  très  applaudi,  De 
aplinùs  .fVoifiajid  cl  Aewlonianâ 


KOE 

philosophandi  meAoéis 
amico  etmsntm.  En  174^,10  prince 
staibouder  l'appela  pris  de  sa  {wr- 
soune,  et  le  nomma  conseitltr  etU- 
blioihécaire.  En  17491  les  états  M 
confièrent  la  chaire  de  profosenr  n 
philosophie  et  celle  de  droit  natard 
à  l'acadéniie  militaire  de  la  Ban.  11 
rendit  d'éminents  services  dans  «tU 
place  ;  et  sa  renommée  s'angoieala  fur 
une  qucrelte  fameuse  qu'il  soutint  «•- 
tre  Maupertuis.  Cet  itlutlre  savant  M 
glorifiait  beaucoup  de  MS  d^uiertn, 
à  l'occasion  du  principede  la  moiii^ 
action.  Kfficig  le  combattit  en  pailif , 
et  produisit  te  firagment  d'une  IrlU* 
de  Leilinilz,  par  laquetV^  il  prontail 
quecehii-ci  était  le  véritable  îiuteurdi 
la  découverte  doni  il  s'agissait. Min- 
pertuis  intéressa  l'acadétuie  de  Bcdii 
dans  sa  cause;  elle  s'érige»  en  jap, 
somma  Kœnig de  produire  l'origiwl, 
cl,  au  défaut,  dédaraee  fragment  sw- 
posé  et  faux.  On  trouve  les  délaiti» 
cette  affaire,  qui  filbeancoupde  brait) 
dans  Xjippel  m  public,  que  Kceoig, 
publia  ta  175a,  et  dans  le  Ma»- 
pertuisiana,  qui  n'est  qu'un  rtow 
de  tout  ce  qui  a  paru  au  sujet  d*  ««l|t 
dispute.  On  trouve  plusieurs  rnémM- 
res  de  Kœnig  dans  le*  ^cta  entrfto- 
runiy  dans  les  Mémoires  de  taCMi^ 
mie  de  Berlin,  cl  dans  lesjFVr>«Gro* 
nÎDganœ  d'Engelhardi  —  Son  frire, 
David  KcEKib,  néi  Berne  en  1735, 
mourutàOotierdamen  i-j^-jAl  afiit 
quitté  la  Suisse  avec  son  frère,  et  il 
fin  médecin.  On  a  imprimé,  aprèsM 
mort,  sa  traduction  laiine  de  Touvrage 
d'Arbutbnot,  sous  ce  titre:  TaMe 
anîiijiiorum  numervnim,  ttumv»- 
rum  et  ponderum ,  pntiisque  rersn 
venalium,  Utrecht,  1756,  in-fol. 
U-i. 
KOENIG  (EMAiirH.),néàBifc 
eniti58,ymouruteni73i.Soi.pé'* 
et  son  graad-pére  foreuldcsiypo£ri- 
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jibes  reDOmmét.  EoMDtiel  s'appKqiu  paraiEàpéDétretdaosIc Tibet, lorsque 

à  la  mëdecÎDeiit  voyagea  en  France  et  Ja  mort  le  surprit  à  Tranquebjrfsclou 

«olLiliv;  et  il  obtint,  cil  i6y5,  à  l'uni-  ^delui)g'j,aa  près  de  Madras  (  JVeu- 

versiiedesa patrie, Uchairede langue  tel),  le  3i  laillel  1785.  Od  a  de  lui  : 

grec^ie,  quil  cbaugeâ  eosuiiecoalre  I.  Diss,  inaug.  de  indigenorunt  re- 

cdk  dp  physique  et  de  médecine  tb^  Tn^iitonini  ad  morbos  cuivis  regioid 

rtque.IlAâittrtsIaborieux, et, outre  atdemicos  expugnaados  efficacid , 

tu  grwid  nombre  de  dissertatioDS  et  Copenh^ue,  1773,  în-tJ". Cette  Dis- 

d'observatioDsiniér^sdaDsIes^pAa-  «eruikm  fut  aaDoncce  avccde  grands 

meriifejnMuns  curïojorum,  ilapa-  éloges  dans  la  Gazette  littéraire  de 

Uié  des  compilations  qui  portent  ces  Gottingue,  en  1774- H-  Relation  du 

litres  :  Regnum  vegetabUe  {  Bâic,  wtyitge  de  l'auteur  en  Islande,  en 

.16^,  1708,  a  vol.  iD-4°0t  Rtgma»  allemand,  danales  Travaux  de  la  sa- . 

animale  (Cologne,  1698,  in-4''-);  ciêlé d'bistaire naturelle  de  Berlin, 

Segimm minérale (Biie,i-)o5, 5  viA.  deuxième  partie,  a°.3z.  111.  ffûtoire 

ili-4°-  )  ;    Thmaurus  remtdiorum  ;  naturelle  des  lernùtes  ou  fourmis 

Georgica  heluetiea  cwiesa ,  i-joS,  blanches.  Plusieurs  de  ses  obserra- 

in-8B.deiol^pages,etc. — £tnaniwl  lions  siu:  des    objets   remarquables 

KoEHiG,  scm  â[i,aaquilà  Bâlc  en  d'histoire  naturelle,  se  trouvent  dans 

i6g8,etymouruten  i7S3.Jl£uivit  le  Naturaliste.  Muller  {Ifov.  acta 

les  (rares  de  son  père,  et  il  joignit  lai  nalur.  curiosor, ,  volume  4  1  p^ge 

nuihëma tiques  à  la  mëdeuac.    £d  3o3  et  suivantes  );  Zo^a  (  fqyage 

I^Sï,  il  avait  i^é  nomme  professeur  en  Islande,  lom.ii,  page  !i53  )  ; 

k  Mie.  Il  a  donné  une  édition  de  la  Beliius,  dans  ses  Observations  bota- 

^raxis  medica  de  Pé\iiP\»leT,aiuii  niques ,  oui  Si'n  connaître  les  plantes 

qnediSerebiesrDissenarioBs,  U — i.  découvertes   par   Kcenig.   Cest  une 

KOËNIG[jEAEr-GB»AnD),bDtaDiste,  jl'eutr'olles  qui  lui  a  été  consacrée  par 

naquit  en  Livonie  en  1 738  :  il  passa  Linné,  sous   le  nom  de  Kœnigia , 

en  Danemark  en  17487'' ^'f  ^i^blit  genre    de   la  trisndi'ic-lrigynie  de 

comme  pliarmacien.  Quelque  temps  Xinné,  et  de  la  famille  des  polygooées 

■prés,    il  alla  en  Suède,  où  il  cul  de  Jusaieii.  Il  laissa  des  manuscrits 

occasion  de  se  fortifier  dans  la  con-  trèscurieux,  qu'ilavaitléguésauchev. 

naissance  de  la  médecine  et  de  i'bis-  Banks.  On  trouve  sur  iLosoig  de  plus 

loirc  naturelle,  à  l'éoole  de  Linné,  grandsdétaiUdanslaâflz.Iifl^.unù'. 

de  Wallérius  ,  et  d'antres    hom-  1786,  et  dans  la  feuille  d'annonce  de 

tat»  dislingités.  De  retour  en  Dane-  la  même,  i794>  n".  i34-  D^c-       4 
mark,  il  fut  cbargédefaire  uu  voyage        K  Œ^  IGSHOVEN    [  Jicqitu 

d*bis[oirenalure!ledans  l'iledeBorn-  Twinaes,  plus  connu  sous  le  nom 

hoira.   A    ce  voyage   succéda    celui  de),  oélèbie  cbroniqueur  dn  xiv', 

d'Islande  en  i7€4-  H  passa  un  an  siècle,  naquit  à  Strasbourg  en  i346, 

dans  cette  ile,  et  en  rapporta  une  de  parents  riches  et  considérés.  Il 

riche  moisson  de  plantes  rares.  En-  avait  trente-six  ans  lorsqu'il  embrassa 

Toyé  h  Tranquebar  en  1 767 ,  il  fut  l'état  ecclésiastique,  et  il  ne  tarda  pas 

presque  uniquement  occopé  de  boia-  à  éire  pourvu  de  la  cure  de  Drusen- 

nique  :  après  avoir  parcouru  les  deux  beim  :  il  fut  ensuite  nommé  vicaire- 

presqu'îles  de  l'Inde ,  et  recueilli  une  général,  notaire  apostolique  et  chan- 

l^rande  quautitéde  plantes,  il  *e  prc-  celier  de  l'évique  de  Slrubautf.  Il 
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obtint  eu  i3a3  ud  canonisai  del'^  i488,  in-fel.;  mais  il  a  snpprimedA 
glise  de  Sl.-Tbomas,  fiit  charaé  en  la  préEicc  IeiiomdeKœDigahoveti,et 
i4i  I  de  desservir  la  chapelle  de  St^  l'a  remplacé  par  le  sien.  On  a  encoR 
Oall,  daos  l'enceiote  de  ta  maison  itHvi'ingeTnaFocabulairelatmavtc 
que  les  empereurs  avaient  à  Siras-  les  explicalioDS  en  allemand.  Obeclia 
bODi^  (i),  el  Douiul  en  14^01  ^g^  en  a  publié  un  Spécimen;  et  Scheri 
de  soixante- quatorze  ans.  Twinger  fut  en  a  inséré  un  grand  nombre  d'arti- 
ÎDliiimédaDsr^liseSl.'ThomaSfSous  des  dans  son  Glossarijfmgermarû- 
une  tombe  avec  épitaphe.  Cétait  nu  cum  wtedii  œni.  Ua\[er  {BibUolh.  hisL 
bumme  fort  laborieux,  et  insU-uit  pour  de  la  Suisse,  tota.iV,  pag.  i6x}a 
le  temps  où  il  a  ve'cu.  Ou  a  de  lui  :  confondu  notre  aulenr  avec  Jacques 
Chronicitm  latimim.  Ce  n'est  gutre  de  Kcenigsbofen ,  clie»a!ier  de  Tonlre 
qu'un  abrégé  du  Spéculum  kistoriale  teutonique,  qui  ilorissail  dans  lexv*. 
de  Vincent  de  Beauvais,  etdelacbro-  siècle,  el  dont  on  conserve  en  nu- 
nique  de  Martin  Polonus,  les  deux  nuscrit  dans  la  Eibliothèque  de  Za- 
ëcrivains  qu'il  regardait  comme  les  ricb  et  ailleurs  une  Chronique  hel- 
plusvéridiques:  mais  il  y  a  rassemblé,  véliifue  en  allemand.  On  renvoie, 
dans  l'ordre  des  temps,  tous  les  faits  pour  les  détails,  il  la  dissertation  dt 
rclaiifs  k  la  ville  de  Strasbourg  et  à  J,  Oberlio  :  De  Jacobo  Tvingero 
MU  diocèse  ;  et  cette  partie  de  son  Begiovillano  vulgb  Jacob  voit  Kot~ 
travail  est  fort  utile.  Celte  chronique  nigshoven,  Strasbourg,  1 7^,  '"-A*; 
esidivîséeen  huit  parties  ou  chapitres;  avec  une  plancbeoSrant  des  iSpecimett 
die  est  conservée  en  manuscrit  k  la  desdeuxmanuscrltsanlograpbesdela 
BiUioihéque  publique  de  Strasbourg.  Chronique  et  de  l'édilioo  d'Auj^sbourg. 
Sdioepnin  se  proposait  de  la  publier  W— s. 
ims les RerumAlsaUcarumscripto-  KOENIGSMARCK  {jEAK-CHais. 
r».  Twinger  traduisit  lui-même  sa  TaFBE,camieDE),fulande5géDéranz 
cbronique  en  allemand,  et  j  fit  en  de  Gustave-Adolphe,  qui,  après  la 
même  temps  des  additions  imporlan-  mort  de  ce  priocCj  soutint  avec  le 
tes.  Les  trois  premiers  chapitres  de  plus  de  succès  la  gloire  des  armes 
cette  iraductiou  ont  été  imprimés  dans  suédoises.  Il  était  né  en  Allemagne  CO 
Je  xv".  sièclfî,  petit  in-fo).  de  i8f  1600,  et  il  fil  quelques  campagnes 
feuillets.  Brauu  croit  cette  édition  dans  l'armée  des  Autrichiens.  En 
sortie  des  presses  d'Augsbourg,  en  i65o,  il  entra  au  service  du  roi  de 
■474  (Voy.  NotIliade'UbrUabarUs  Suède,  qui  apprécia  ses  talents  miK- 
tyjK)g;r.  iaventiont ,  ac~,  in  bibtioth.  taires,  et  l'emplova  dans  plusieurs 
mortasUrii  ad.  SS.  Udalricum  et  occasious  importantes.  Gustave  ay»l 
jifram  Auguslte  exianlibas,  page  terminé  sa  carrière  à  Lulien,  Kcenigs- 
4Ô).  Jean  Scbîlter,  qui  ne  coonais-  marck  fut  envoyé  contre  les  impé- 
saitpascetleédition.endouuaunenou-  riaux  en  Westphalie,  et  leur  livra 
relie,  complète,  avec  des  notes , Stras-  plusieurs  combats  sanglante ,  OÙ  il  dé- 
bourg, i678,in-4°.  Beness  de  Hono-  ployaaulantdecourageqned'nabïlelc'. 
nilE  a  publié  une  traduction  de  cette  En  1641,  il  fut  envoyé  par  Bauier 
clironii{ueenUuguebohcme, Prague,  à  l'armée  française,  pour  demaudtr 
—  la  joDCtion  de  celte  aimée  avec  les 
(i^Otii  miiiniMi  piUia.cn  lUratna  JCr-  troupes  dcSuèdcMais  dans  le  mène 
bf«™  .''ouU'PffiÏM'î*™!"""*  *  ^"'"ï"  temps,  il  apprit  que  Bauiei:  c'iail  mort 
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i  HalbersIadL  11  rejoignit  aussitôt  de  Ymnoai,  il  fut  dAenn  pendant 
rarmée  suédoise ,  bailit  les  Autrichieiis  plusieurs  anuëes  comme  prùonnier  i 
près  de  Woifeubuttel ,  et  prit  une  Danlâg.  Remis  en  liberté  k  ia  paîz 
positiou  aTantaçense,  Cependant  la  d'Oliva,  il  reprit  ses  fonctions  de gou- 
mort  de  Banier  occasianna  un  grand  verneur  des  dudiës  de  Urème  et  de 
monremeut  parmi  les  soldats,  dout  Verdeu.  En  i6f)i,ilfilun  voyagea 
ce  héros  avait  été  le  chef  princi-  Stockholm ,  où  il  mourut  Tanaée  Mii- 
pal  depuis  plusieurs  années,  lis  se  vante.  Ses  talents  mililatres  devinrent 
livrèrent  au  pillage  ,  refusirent  de  l'héritage  de  son  fits,  qui  est  le  sujet 
reconnaltrela  subordination  militaire,  de  l'article  suivant. — KoenicsMAncK 
et  furent  soutenus  par  dei  officiers  (Othou-Guillainoe,  cornteDE),généFa- 
mécontents.  KoeDigsmarck  parvint  à  lisiime  au  service  de  Venise',  naquit  h 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  et  les  Miudtn,  en  Westphalie  ,1e  3  janvier 
contint  josçi'à  l'arrivée  de  Torten-  i63g.  Après  avoir  fait  un  cours  d'é- 
son.quelegoovernemenidela  Suède  tudes  en  Allemagne,  i]  parcourut  U 
avait  nommé  général  en  chef,  Tor-  France,  l'Ibiie,  l'Espagne,  le  Por> 
tenson  amenait  en  même  temps  un  tugal ,  et  servit  sous  le  comte  de 
renfort  de  huit  mille  hommes;  elles  Schomberg.  En  iG6t,  la  cour  d« 
opà^tions  reprirent  une  nouvelle  ac-  Suède  l'envoya  comme  ambassadeur 
liviic.  Kœuigsmarck  en  partagea  la  extraordinaire  près  de  Charles  II, 
gloire,  prenant  des  places  imjior-  roi  d'Angleterre,  et  à  plusieurs  cours 
tantes,  et  déployant  dans  les  batailles  d'Allemagne.  Mais  il  était  desitnéà  s* 
Icideleplus  actifet  lapins  brillante  distinguer  principalement  dans  la 
valeur.  S'éiant  déiaché  de- l'armée  carriiredesanses.  Nommé  parQiar- 
principale,  il  poursuivit  les  ennemis  les  XI  ambassadeur  de  Suéde  en 
en  Westphalie,  en  Saxe,  et  enfin  il  France,  il  demanda  de  pouvoir  suivre 
entreprit  une  expédition  en  Bubème,  Turenne.  Les  exploits  de  ce  grand 
que  termina  la  prise  de  Pragoe  ,  capitaine  enflammèrent  son  ame  ;  et 
l'an  1648.110  riche  butin  tomba  ildonna  au  siégede  Maestricht,  ainù 
entre  les  mains  des  Suédois  ;  et  le  qu'à  la  bataille  de  Senef,  des  preuves 
général  envoya  en  Suède  plusieurs  de  courage  et  de  talents,  qui  lui  ob- 
objets  précieux ,  parmi  lesquels  se  tinrent  uue  grande  considération, 
trouvait  le  manuscrit  d'I/^^7iu,  ap-  Louis  XIV  lecréamaréchalde-camp, 
pelé  CD<IexdrgenteH5,  qui  est  encore  et  lui  Gi  présent  d'une  très  belle  cpée. 
conservé  à  la  bibKotbèque  dllpsal.  Rappelé  par  Charles  Xi,  il  combattit 
I.a  paix  ayant,  été  conclue,  Koeoigs-  lesenuemisdelaSuëdeenAllemagoe; 
marck  fut  nommé  gouverneur  des  du-  mais  il  fut  si  mal  secondé,  qu'il  ne  put 
fJiés  de  Brèmeet  Verden,  cédésà  la  empêcher  que  les  possessions  sué- 
Suède.  En  i65o, il  se  rendilàStock-  doises  ne  fussent  envahies.  Le  roi 
'iio\fn  pour  assister  au  couronnement  reconnut  cependant  son'  sèle,  et  1« 
de  Christine,  qui  l'éleva  à  la  dignité  nomma,  après  la  paix,  gouvemear- 
de  comte,  et  lui  donna  le  titre  de  généraldePoméranie.Maissonardenr 
feld>inaréchal.  Il  retourna  ensuite  suc  .guerrière  se  réveilla  bienlât  :  il  £t  une 
le  théâtre  des  combats  avec  Charles-  campagneeuliongrieconlrclesTurcs; 
OuUBve,  lorsqueceprince  fil  la  guerre  et, eu  t686,tl  entra  auservice  de  laré- 
en  Pologne;  mais  une  espèce  de  trahi-  publique  de  Venise,cnqui'hlédegéné~ 
soa  l'ayaat  fait  umber  enlire  les  nuiiLS    ralissime.  U  iMtût  les  Xuic*  eu  Morée, 
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jiup«4ai:;cdesDardan«llrs,eti*eni[nr9  àefêit  lui  iixe  si  finiule;  et  rilecoK- 

d'Aibcnes.  L'cxjiediliao  malkicureuae  ucrail  Ui«&  ses  momeiils  à  U  culture 

dd^egrepgnt fut «Dtrcprùf  contre  um  du  arii,M«  iuih|(k  coasolalioa.  Au- 

avis;  il  ne  négligea  cepemlâuC aucun  rore  allti^itaitàAadix -septième année 

;niof  eo  pour  la  faire  reusûr  :  mais  il  lorsqu'elle  pei  dii  u  toère;  et  ce  maj- 

fut  atleiiil  «ubiteraent  d'une  fièvre  faeur  &il  Uetilôl  suivi  de  la  mort  de 

violente,  qiti  le  conduisit  autouibetu  son  fière,  le  comte  Piulippe  de  Ei£- 

leaS  septembre  iG8d.  Sa  iuiiaie.  qui  Aigioarck.&jeuue seigneur  étiit|iar- 

l'av.iit  accompagne  dans  tout»  ut  venu, dil-M.  à  inspirer  une  passion 

campagnes,  £l  transporter  ton  corps  Tiolenle  à  la  priiiuue  de  Z^lle,  etfa 

en  Allemagne,    où  îl  fut  eulerre  à  tnori  fui  ie  cÛùment  de  sa  lémcrité. 

Stade.  Le  sénat  de  Venise  lui  fit  élever  {F.  SiuH<swiçK-Lui(pom6-Zsi>U) 

un  monument  avec  rette  inscription  :  VI ,  1 47-}  U  laissait  ifoe  fortune  as&n 

Othoni  fViUi.  à  Kœnigtmarck,  ter-  cooaidéiable  etitre  les  mains  des  Itan- 

rest.  copianun  coidrà  Turcas  pnr-  quiersde}iUàibourg,^refuKiientde 

feclo ,  semper  victori.  KoaigsuardL  la  reiidie  à  ses  hariliers,  mus  te  pré- 

avait  des  connaissances  profondes  en  texte  qu'on  ne  poi^ait  lepréscAter 

bistoire,  er  philologie  et  en  lutera-  l'ade  légai,  de  son  décès.  Aurore  w 

turc  :  il  cultivait  la  poésie  alUmaDdc ,  -reiidit  à  Dresde  avec  ses  deux  sœurs, 

et  a  laissé  ,  dans  celte  langue ,  un  afin  d'iœplorer  la  iustice  de  l'electevr 

Becueil  d'hymnes  sacrées  im|>rime'es  Frédéric-Auguste.  Ce  prince,  si  connu 

àStockholmcn  1682. On  aausslde  par  sa  gaUuleric,  firt  Jrappe  de  Ja 

lui  un   f^ojage  de  Madridà  LU-  beauled'Âurare.eimil  tout  en  oen-vre 

bonne  (  lâit  en  société  avec  M.  de  pour  la  déduire.  La  résistance  qu'il 

Chouppes),  traduit  en  français  sur  de  «prouva  ne  fit  qu'accroître  .sa  passiwi 

manuscrit  espagnol,  et  inséré  dans  et  il  fiitit  par  triompher  des  scrupeles 

\eJournal  du  Foyage  d'Espugne,  desamùtr^cLeuriuli^ilé  TutLiao* 

Paris,  166g, in-4"-t  pagc.:i3i  rtsuiv.  tôt  connue  4e  iQute  la  cour.  Aurore 

C— Ao.  cbercba  à  se  faire  pardonner  sa  &i- 

KOEMGSMARCK  (  Madie  Au-  bles^  par  sa  csuduile;  qt  elle  ^nériu 

X0BE,GamiesseDE),  l'une  des  femmes  niêine  l'afTectign  de  il'ëlectcicc,. qu'elle 

les  plus  aimables  et  les  plus  spifiluelles  dédcimmaguaii  par.  les  soins  les  plus 

de  son  temps,  était  fille  du  comte  délicats  dés  ipeines  qu'elle  lui  avait 

de  Kœoigsmaick,  général  suédois,, et  causées.  Loiude  relenir  près  d'elle 

naquit  dans  le  duché  de  Bièioe  vots  son  aroani,  elle  se  mauirail  jalouse  de 

i673.Son  père  fut  iué,IamËmt  année,  sa  gloire;  ce  fut  elle  qui  lui  conseilla 

au  siège  du  Bonn  ;  et  l'intéressante  d'i^pirer  au  Irôue  de  Puloj^ne,  et  qiù 

orpheline,  que  le  sort  poursuivait  si^  lili  iudiqiia  tes  niovens  d'j  parvenir. 

betceau,  fnt  transportée  àtLuobourg,  La  comtesse  de  Ktenigsmarck  devint 

où  sa  mère  se  relira  avec  sa  famille,  mère,  eu   1696,    d'un   fiU  qui   fut 

compoge'e  d'un  fils  et  de  irois  filles,  nommé Ildaurice,  et  qni  s'est  placé, 

Aurore  annonça,  dès  son  enfance, les  par  ses  talents  etsa  \a|e«ir,  au  rang 

disposilioss  les  plus  heureuses,  que  déplus  grands  capitaines  dcs-temps 

dcTcloppa  bieniût  une  éducation  soi-  modernes  (  Foy,  Maurice,  coititc  de 

guce.  Aïkx  charmes  de  l'esprit,  «Ile  S.«xb  }.  Une  indisposition,  Auile   de 

ioignaitceusdelafigLireiiiuisâpeine  ta  couche,  uc  tarda  pas  h  éloigner 

soupçoniiail-elle  sa  beauté  dont  l'éïlai  d'elle  son  illusire  aipanl,  qui  coiMinu* 
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CepehJant  à  Ini  témoigner  beaucoup  deChaurepîéaconsacr^àlacomi'tse 

d'estime  ;  mais  les  mépris  d'une  iiou-  de  Kœnigsmarck,  n'est  qu'une  suîM 

Telle  fnvorilc  engagèrent  la  eoiolcsse  à  d'erreurs  et  ct'inex.icliliides.  W— S. 
demander  I.1  permission  de  se  retirer         KOEPING.  ro^:  Eioepihg, 
de  la  cour.  Elle  alla  habiter  l'abbaye  de         KOEPPEL  (  Jeak-Tuoiias),  calli- 

Q  lied  lin  bourg,  dont  elle  éuit  doyen-  graphe,  ne',  en  171 1  ,à  Harktleuteo» 

ne,  el  parut  nepl'iSTJTreque  pour  son  d  jus  la  principauté  de  llayreulh,  avait 

fils,  dunt  l'éducation  occupait  tous  ses  Sabord  appris  le  métier  de  lailicurt 

inslaiils.  Frédéric- Auguste  lui  confia,  Eu  voyageant,  selon  l'usage  des  arti- 

en  170a,  une  misitoD  diplomatique  as-  sans  allemands,  pour  se  pcrfectionnei' 

seE  délicate  |irts  du  roi  deSiièdeCbar-  dans  son  état,  il  séjourna  quelque 

li'sXll,bonneurqn'aucuaerommen'a-  temps  li  Vienne,  l'y  exerça  dans  la' 

Vait  eu  j(isqu';iiors,eiceptcla comtesse  Call^nphie  et  le  dessin,  et  il  y  quif 

deGiiébi-iant  t^q^.GuEBRiANT).  Rite  ta  l'aiguille  pour  la  plume,  qu'il  apprît 

se  rendit  au  quartier-général  du  héro»  à  manier  avec  nue  habileté  peu  cora- 

suédois;  mats  ce  prince  rerusa  de  la  mune.  Sa  belle  écriture  lui  procura 

voir:  elle  s'en  plaignit  1res  agtéable-  une  place  de  copiste  cbcz  no  ambassa- 

moiil,  disant  quelle  éiail  bienmalhcu-  deur.  Il  fulciisuilc  csipédiliounaire  et 

rense    d'£lrc  la  seule    personne  au  maître  d'c'crilurc  de  la  cour  dans  sa 

iuondeà  laquelle  ce  grand  prince  cùl  ptrio.  Il  mourut  à  Biyreuih  le  21 

iaur»éledo5.Asonrelour,elienipaità  juillet  176a.  Ses  modèles  d'e'criture 

Fréd cric- Auguste  des  renseignements  eurent  une  grande  vogue  et  furent  gra' 

peu  favorables  qu'elle  avait  recueillis  vés.  11  dessina  h  la  |i!uine ,  pour  Is 

sur  son  principal  ministre;  mais  celui-  margrave  de  Bayrcuth,  des  vues  des 

ci,  aidé  de  la  nouvelle  fivorile,  la  fit  montagnes  de  ce  pays;  ces  dessins 

congédier,  et  it  Itii  fut  même  défendu  sont  encore  adtnii^s  aujourd'hui.  l[ 

de  reparaître  Â  la  cour.  Elle  se  consola  ne  pouvait  siiâîve  aus  demandes  de 

de  ecl  exit,  aussi  injuslc  que  rigou~  modèles  qu'on  lui  adressait  de  tous 

reus,  par  sa  tendresse  pour  son  fils,  côlés;  et  ce  fut  sur  son  e'criture  que 

à  qui  elle  consacra  le  reste  de  sa  vie.  le  forma  celle  de  tous  les  maîtres  de 

Elle  mourut  vers  i^aS,  âgée  d'envi-  l'Altemagne  méridionale.  Il  a  publié 

ron  cinquante-deux  ans.  La  comtesse  trois  Recueils  d'Exemples;  l'un  a  paru 

de  Kœoigsmarck,  dit  Voltaire,  parlait  A  Hildburgbauscn ,  i^ia;  le  dernier 

les  langues  de  plusieurs  pays  qu'elle  a  pour  titre  :  Livre  d  écriture  à  la 

n'avait  jamais  TUS,  avec  autant  de  dé-  Jaçonmodeme française.  Il  a  grav«< 

licatesse  que  si  elle  y  fût  nc'e.  Elle  lui-même  un  a^seE  graud  nombre  de 

avait  composé  pour  Charles  XII  des  morceaux,  et  ses  dessins  sont  recber' 

vers  français  qu  on  eflt  pris  pour  être  chés  des  amateurs.  D — g. 

d'une  personne  née  à  Versailles,  et         KOEUMËIt  [  TuKODOitE  )  naquit  à 

que  l'histoire  doit  conserver.  On  les  Dresde  en    178S.  Il    annonça    dès 

trouvera  dans  l'fftstotr«(^marecAaI  l'cufanfe  celte  ardeur  d'miïginalion 

de  Saxe,  Dresde,  1^55,  tome  \",,  qui  fait  les  poi;ies.  Son  père,  conseit- 

|>agc2o8.  Elle  a  laissé  un  grand  nom-  1er  du  gouvernement  saxon,  était  lié 

pre  d'odes  et  d'antres  pièces  en  alte-  trèsinliniemeut  avec  Schiller,  qui  se    . 

mand,  qu'on  gardait  en  manuscrit  A  pljtf  à  cultiver  les  heureuses  disposî- 

l'abbaye  de  Quediinbourg.  La  courte  tions  du  jeune  homme  pour  la  liitéra* 

notice  que  l'éditeur  du  Dictionnaite  lure.Ën  i3ii  ,Kœiaeracheyai[iei 
XXH,  M 
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ciucles   à  Leipzig  :    cntlioiisîasie  de  tec,  à  Vimiie,  rn  i8i4>>'>o*  I^'î"* 

rindépcndjncc  gcrihaDique,  il  ne  ne-  delà  Lyre  et  VEpée.  L'amour  delà 

gligea  rien  pour  propager  une  doc-  gloire  tt  le  pairiotisme  y  parlent  uii 

triiie  qui  ne  pouvait  se  professer ,  à  laii^;ige  plein  d'éiiergîe  eï  de  noblesse. 

Cette  époque,  sans  Hes   plus   grands  Si  lexpi«ssioD  n'en  est  pas  toujour» 

danger»;  aussinctarda-t-ii  pas  à  rece-  correcie,il  serait  impossible  que  le 

vtir  une  ddfense  formelle  de  frc'queo-  coloris  eu  fût  pluâ  vif  et  p!us  anime. 

teraucunedesuuiversilesdelaSaxc.il  St — t. 

put  le  parti  de  se  rcitrer  à  Vienne,  KOERTEN  (  Jeanbe),  F.  Blocs. 

et  de  travailler  pour  le  ihejtre.  Le  KOETS   (  Hoelhf  ),  peintre  de 

surcès  lie  ses^reuiièreii  pièces  (  parmi  portraits,  né  à  Zwull ,  le  i  ti  ianiii  r 

lesquelles  un  distingua  ronijCtsunoiit  i655,  reçut  de  sou  père  les  pretnièris 

Zrir'x \  diames  eu'  cinq  actes)  le  G(  lrçonsdesoDarl|uiaisGerardT>iibuig 

rechetcherdanslesmeilleuressocictés,  devînt  son  mailrej  et  Kœls  surpassa 

Cl  lui  procurai  placede  secrétaire  de  bientôt  tons  ses  condisciples.  Terburg 

la  régie  du  théâtre  de  la  cour,  avec  en  ayant  fjit  publiquement  l'aveu , 

un  iraitcmenl  de  2000   flortus.  La  les  aulres  élèves  en  cuufurenl  une 

tournure  que  prirent  en  i8i3  ,  après  telle  jalousie,  que  le  jeune  peîoire, 

ia  retraite  de  Moscou ,  les  affaires  de  pour  éviter  les  effets  qui  pouvaienl  en 

l'Allemagne  ,  enflamma  le  couiàgede  re'sulter,  fui  obligé,,  d*a|>rès  les  coe- 

Kœvner.  La  passion  des  lettres ,  une  seils  mêmes  de  soil  maître  ,  de  quil- 

existence  heureuse,  l'amour  même,  ne  tcrraiclirr.  Kcets  avait  alors  dix -huit 

purentlereleuir;ilpariit poiirBresUu  ans.  Il  résolut  d'étudier  uuiqueiDcti 

et  s'enrôla ,  comme  simple  soldat ,  la  nature ,  convaincu  qu'on  ne  |<eiil 

dans  le  corps  prussien  des  chasseurs  s'égarer  en    suivant  nue   semblab'e 

k  chïTJl   de  Luizow.  La  bravoure  lOuie.I^comledeD.ilwiglileconnut, 

qu'il  montra  daos  te  combat  de  Lut-  et  le  fit  connaître  au  prii-iCe  H't.H 

leii  lui  vfilut  le  grade  de  sous-offl-  Casimir,  stalhouder  de  la  Frise,  qui 

cier,  Uienlôt  après,  son  corps  lomlia  râcciieillit  à  sa  cour,  et  se  fît  peindre 

dans  une  embuscade;  il  y  fut  blessé  plusieurs  fois  par  lui ,  ainsi  que  son 

grièvement,  parvînt  néanmoins  à  s'é-  épouse  et  ses  enfants.  Peintre  esccU 

cbapper  A  travers  les  bois ,  mais  j  leui ,  Kœts  était  encore  uu  musicire 

resta  toute  la  nuit  sans  secours.  Ceful  distingué  ;  eice  double  talent  lui  pio- 

au  matin  que  des  paysans  vinrent  à  curait  l'entrée  des  meilleures  socirirs. 

lui,  l'enlevèrent  et  le  caclièreni  cliez  Dausla  Gueldre,  il  peignit  leroiGuil- 

eux  jusqu'à  sa  convalescence.  Il  cLar-  laume,  et  un  graud  nombre  d'AngUit 

ma  les  ennuis  de  sa  retraite  par  des  et  d'Allemauds  di^tlingués  qiii  se  truv- 

chajits  belliqueux  ,  et  regagua ,  en-  vaicut  au  château  de  Loo,  à  la  siwU 

suite,  l'armée  prussienne,  à  la  faveur  du  roi.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  Hâve, 

d'un  déguisement.  II  oblinl  une  lieu-  où  il  exécuta  également  un  nombre  in- 

tenance  sur  le  champ  de  bataille,  le  8  fini  de  portraits.  Il  éiaildouéd'unetrlie 

octobre  ;  mais  la  mort  vint  l'arrêier  facilité,  que,  seul ,  et  sans  le  secono 

au  milieu  de  sa  glorieuse  carrière,  le  d'aucun  élève,  il  a  peint  plus  ilcciiiq 

iS  ,  dans' les  plaiues  de  Leipzig  :  il  mille  portraits.  Tous  cep cudant  soui 

ta'avait  pas  encore  atteint  sa  vingt-  bicDterminés;ell'uucuvaDteiedesMn, 

cinquième  année.  On  a  publié  1ère-  le  naturel,  la  couleur,  le  (lioix  dc> 

Sueil  des  poésies  de  Ce  nouveau  Tyr-  poses  et  l'excellence  des  acccssvim. 
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Mais  comme  il  était  eilrêmcRiciit  la- 
borieux, et  que,  depuis dis-hiiil  hua 
iusqu'Âsoisaniedix,  il  ne  cessa  d'être 
emplojé  ,  ou  conçoit  facilement  le 
grand  nombre  de  poilrails  soi'lii  de 
ËODpiDceau.Dans  un  âge  aussi  avancé, 
il  se  trouva  mal  en  essayant  de  fixer 
sur  la  loile  les  traits  d'un  boui^ue- 
inesire  de  Devenler;  on  le  rameua 
cbez  lui  fort  incommode^  el  il  mou- 
rut dins  sa  ville  natale ,  le  ^5  juin 
»725.  P— s. 

KOHL  (  Jean-Piebre),  écrivain 
lalKirieiix,  naquit  fi  Kiel  eu  1698,  et 
s'api>liqiia  à  l'élude  avec  beaucoup 
d'aidtut.  Appelé,  en  fj^âjà  Sr.- 
Péter.ibourg ,  il  y  remplit  avec  dis- 
.tinciion,  pendant  trois  ans,  la  chnire 
d'bistoire  ecclé^iinstique  et  celle  de 
belles- lettres;  jn»ii  ne  pouvant  sup- 
porter la  rigueur  du  climat  de  la 
ïlussie,  il  Tint  s'établir  à  Hambourg, 
qu'il  quitta  en  1768  pour  se  fixer  à 
'  Alton  a ,  où  il  mourut  te  9  octobre 
1 778,  après  avoir  donné  sa  biblio- 
thèque au  gymnase  de  la  mSme  ville, 
(.fV-  P-  C.  Henrici ,  Progr.  dèBi- 
liUothecd  g^mntsii  Altonani  nar- 
rfiti'o ,  Alloua ,  1772,  in-4°- )  I^"''' 
est  surtout  connu  par  le  Journal  lit- 
téraire de  Hambourg,  en  allemand , 
qu'il  rédigea  depuis  1733,  avec  peu 
■de  succès ,  mais  qu'il  ne  laissa  pas 
de  continuer  pendant  vingt  -  cinq 
Ans,  et  dont  la  collection  forme  36 
■vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  ;  T. 
Theologùi  gentilis  Cmbncœpurioris 
spécimen  primum ,  Kiel ,  1 7^3 ,  in- 
4."-  L'auteur  recherche  dans  cette  dis- 
■sertation  quelles  ont  été  les  opinions 
Te!igieu5e«  des  Gmbres  ;  et  il  prouve , 
par  une  foule  de  lémoigna!;cs  respec- 
tabl'  s,  que  ces  peuples,  si  fameux  par 
leurs  Vf rtus  guerrières ,  croyaient  k 
d'immortalilé'de  l'ame  et  avaient  une 
■  notion  assez  distincte  de  la  re'stirri'c- 
■lion  des  corps.  II,  EçcUsia  ^rofca 
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îufherizans,  sîfe  Exercitatio  de.  con- 
sensu  el  dissensu  orîentalis  grœcis 
specintim  russictc  et  occidenlaUs 
lutheraïuB  ecdesice  in  dogmattbus , 
I.ubetk,  1733,  in-8°.  in.  I/itro- 
duciia  in  hisioriam  et  rem  littera- 
riam  Slavorum  imprïmis  sacram , 
seu  Historia  critica  versUtnum  Sta- 
ponioarum  maxime  tnsignium,  .ni- 
miràm  codJcissacrietEphremis^ri, 
II  libris  absoluta  i  accédant  duo  ser- 
mones  Ephremi  syri  nondàm  édite 
de  S.  Ciend  ,fidei  luiheraïue  testes  el 
vindices  ,  Aliona,  "'329,  In-B".  Cet 
ouvrage ,  plein  d'érudition',  est  fort 
estimé  des  prolestanls;  on  en  trouve' 
l'analyse  dans  les  j4cta  erudilor.  Lip- 
siens,  de  la  même  année  (  1  ).  IV.  De- 
licîœ  epistoUcŒ  sïve  epîstolarum  in- 
signium  Fasciculus  Jtfajoragii,  Grtr- 
vU,  SarthoUni,  Schefferi,  aliorum- 
que  viraram  diserlissimorum ,  cum 
vitd  Majorapi ,  Leipzig,  1731  , 
in-8°.  V.  La  Fie  de  Sayle ,  par 
Desmaizeaux,  traduite  en  allenand. 
VI.  De  epistolis  à  Jo.  BeveUo  par- 
tim ,  parlim  ad  ipsum  scriptis  adhuc 
ineditis  Disieflatio  epistoUca.  C«tt* 
lettre  est  inse'rée  dans  le  Supplément 
aux .^cta  eruAwr.  Zips. ,  t.  IX ,  pag. 
539.  VII.  Bibliothèque  de  Ham- 
bourg, ou  Recueil  de  mélanges  d« 
littérature  et  d'histoii  e  { en  atlemand  ), 
Hambourg,  r74J -45.  3  vol,  iu-8''. 
Kohi  c't  l'éditeur  de  l'ouvrage  de 
Dan.  Georg.  Morbof  :  De  legendis-^ 
imitandis  et  excerpeadis  aactoribus, 
Hambourg,  1 70 1 ,  in-S".  U  proioeitait 
plusieurs  ouvrages  qui  n  ont  point 
paru,  et  dont  les  manuscrits  doivent 
exister  dans  quelques  bibliothèques 
d'Allemagne  :  1°.  Fersio  latin^  ma- 
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ixuscr.  slavonici  de  cencilio  uUimo  toriœ  Lithuanœ  pars  pûsterior,  An' 

moscoviûco i  i".  Ilistoria  ecclesiœ  vers,  ititiQi  iD-4°.  Ces  deux  ouvra- 

rulhenx  schismalicd  ;  5".  fera  an-  gcs  sonl  ceu«  qui  dut  élabli  la  répub- 

li^Uie  Ruthtnorumfidei  tt  religtonis  tioH   de  KoialuTvict  ;   nous  allons  en 

effigies  ex  libro  ^as symbolico  :  ^°.  donner  une  courte  analyse.  Le  pre- 

Sjslemareligionismiibamedamcex  mief  ,qiM  traite  delaLilhuanie,  afaol 

pritte.Demetr.Canlemirii  Ati'onicO'  ipieses  habiuols  enssent  embrassé  la 

rutheiidlinguÂ  in  latin,  translatumi  religion  cbrelienne,  ci  av»it  qae  It 

5°.  Fasciculus  dissertation,  histo-  firand-ducbé  fût  r^oi  à  la  Potogne, 

riamscjthicam,slavonicamet  cim-  eK  divise'  cr  ttcuf  lirres  ;  dans  l« 

hricam  illustrantium  ;  ti".  Catalo-  premitr  l'auteur  discute  l'origine  dei 

giis  librorum  grcecorum  slaWnico-  LilhuaDicDS,  leurs  rapports  avec  les 

rum  man.  in  bibliotkecis  Moscuensi-  Alaîtis ,  les  Huns  ,  les  HeVules  ,  et 

bus  ;  7".  Très  Ephremi  sjri  sermo-  les  autres  peuples  barbares  qui  s«r- 

ixes  adhuc  inediti  ex  vers,  slavoràcd  tireot  du   Mord  pour  se  jeter   sur 

tramUti;  %".  De  perpétua  gr.  et  l'Empire  FOmain  :  dans  le  second, 

lat.  ecclesiœ  dissensu  eontrà  Léon,  il  parle  de  l'arrivée  d'une  colonie  qu>, 

jiUttUum  ;  9".   Theolo^  gentiUs  venue  d'Italie ,  alla  s'établir  sur  les 

eimbricœpuriorisCompendiumiAo''.  bords  du  Niémen  ;  il  place  ces  été' 

fitaJoi  f/ei'etii,mathematici{\oj.  nemento  vers  l'an  900;^  De  là  il  suit 

jietaeruditor.  Lipsens.  ann.  i']'^^.).  l-'histoh-e de  LillHianie jusqu'à r 587,00 

W— s.  WUdhIas  J^gcllou  ,  deveDn  roi  de 

K0IAI.0W1GZ  (AiaiHT  ),  jésuite  Pologne,  revient  eu  LiibuanLe  pour  j 

et   histarien ,    né  en  Lithuanie    en  ékiblir  la  religion  cliréiieune  ,   qu'il 

1609,  envoyé  par  ses  supéiicurs  à  venait  d'embrasser.  Dans  la  seconde 

Rome,  pour  y  assister  à  l'assemblée  partie,  Koialowicz espcse  en  huit  It- 

des  procuiYura,  mort  en    16741  a  vres  rUbloirc  des  Lithuaniens,  de- 

écritil.Derebttsgeslis,anno  164B,  puis  leur  conversion  au cbristianisme 

el  seifiienli  eontrà  Cosmos  Zaporo-  et  leur  réunion  avec  la  Pologne,  jns- 

viosTebeUes,W\\aa,ii5\,\n'^':\l.  qu'i  l'anaéi  1573,  qui  est  celle  dé  la 

Annales  de  Tacite ,  en  polonais;  pU'  mort  du  roi  SigisnkOnd- Auguste.  L'ath 

bliées  par  T.  Mostovtski,  d'aptes  m  leur  a  travaillé  avec  soin  et  sur  de 

manuscrit  qu'avait    M,  ChrepIowJcz,  bons  matériaux  ;  il  a  corrige  lea  cr- 

cËancelier  de  Liikunnie,  Varsovie,  reurs  dans  lesquelles  Siryikawski, 

)yo3,in-8".  Ce  volume  fait  partie  du  le    premier  historien  de  Lithuanie, 

Choix  d'auttars  polonais,  en  26  était  tombe';  son  style  «si  pur,  coutaut 

vol.  iD-8°.  liï.  rUa  r«n.  P.  Lan-  ci  faariaonieus.  Nous  avons  encore 

cieii,   Prague ,     1690  ,    in-i  3.    IV.  de  lui  quelques  ouvrages  sur  la  ihéo- 

Eiogia  imperatorum  ex  Austriacd  logie  et  sur  la  philosophie.    G— y. 

famiiid,  Wilua,   i65g.  V.  Anniu  KOLBË  (Piekok),  voyageur  aile- 

$tecularis  primas  societatis  Jesu  ,  mand,  naquit  en  it>75  à  Wuusiedel, 

Wilna,  i(J4°i  i'*~4°-  VI.  Compen-  dans  lepays  de  Bajreuib,de  parcBB 

^iumethiccBaristoteiicm,ihiA.,t6^5,  très  pauvres.  Il  s'adonua  particuli» 

iQ-4°-Vll.  Fastes  de  la  maison  de  rttasal  à  l'étude  des  Bi,iihémaiiquo 

Badzivill,  eu  polonais,  Wilna,  i653,  et  de  l'astrouenûc  ;  s'aida ,  pour  ter- 

'm-^'.WXi.  Uistoriœ  ÏÀthuance  pars  .miner  kcs  cours,  du  produit  des  le- 

^rior,Daittxig,i63o,  b-4°;LX.  i?û:  (<nu  ^u'U  donmit lui-nwoe, et ajwè» 
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xwir  prit  ses  degrés,  suivk  à  Bei'lîn,  Narembfrg,  i7i9,3val.în-rol.,fi^., 

comme  secrétaire,  uu  caasciller  du  caries  el  plans.  Ce  livre  fut  le  premier 

fui  de  Prusse.  Celui-ci,  ayant  formé  le  qui  lit  connaître  en  délai!  la  colopie 

dessein  d'envoyer  à  ses  frais  uneçer-  dont  il  traite.  On  y  Iroyve  d'dbord 

sonne  intetligente  au  aç  de  Bonne-  l'histoire  de  la  découverte  du  pays  et 

E'péraucc  psuT  y  faire  des -observa-  de  l'établissement   des  Hollandais; 

lions  astroDomiquei,  jeta  les  yeux  sur  une  trèsampledescriplioniles  mœurs, 

Kulbe,  qui  partit  d'Amsterdam  le  S  usages,  origine,  langage  et  caiaclère 

janvier  1704.  La  traversée  lui  fut  siii'  îles  Hottentois  ;  l'état  du  gouverne- 

guUcrement  pénible;  il  perdit  tous  ses  ment  bolUadais ,  eufin  la  description 

cheveux.  Le  la  juin,  il  débarqua  au  lopographique  et  l'histoire  naturelle. 

Op  :  il  ne  négligea  rien  poiu  bien  On  ne  peut  douter  que  KoILe  n'ait 

remplir  les  tucs  de  son  patron ,  lui  mis  h  plus  grande  attention  h  ne  dire 

écrivit  assidûment,  et  entretint  aussi  que  des  choses  vraies;  néanmoins  des 

des  cortespondances  avec  des  savants  voyagenrs,quionl  visiléle  Cap  après 

en  Ëufo^e  et  dis  missionnaires  dans  lui ,  ont  relevé  plusieurs  iiieiaciitudcs. 

Jes  Indes.  Il  avait,  de[Uiis  sou  ai  rivée^  qui  lui  Mot  échappées.  Il  avait  cor- 

habité  l'inléricur  des  terres  pour  être  rJgé  les  erreurs  on  les  faussetés  des 

■notas  distrait.  I.a  mort  du  conseiller  éciivains  qui  l'avaient  précédé,  cl  il 

dérangea  sa  position;  il  quitta  les  aUéguajt  k  l'appui  de  ses  assertions, 

lieux  où  il  vivait,  et  accepta  l'etoploi  son  lougséjourdafls  l'intérieur  du  pays 

de  seciétiire  de  deus  districts  de  la  qui  l'avait  mis  à  même  d'observer 

colonie.  Une  ophtalmie,  qiii  le  priva  avec  plus  de  facilité  cl  de  maturité 

nrcsqu'eniièrementdela  vueen  i^ia,  que  ses  devanciers.  Un  nuieur  ins- 

le  força 4e  donner  sa  démission,  et  tr<iît  et  recommandable  l'a  pauriant 

de  revenir  en  Europe  :  ce  fut  à  Âms-  accuse  de  n'avoir  recueilli  ses  rensei- 

terdam,  où  d  arriva  le  aa août  1713,  gnements  que  daas  les  tabagies  du 

qu'il  éprouva  quelque  adoucissement  Cap,  dont  il  ne  sortait  pas,  et  où  des 

il  son  mal.  Un  de  ses  amis ,  médecin  maiektts  ivres  faisaient  son  unique 

i  lïasiadi ,  le  mil  en  état  de  lire  et  société.  Ce  jugement  amer  ne  peut 

d*éi:rire  avec  une  loupe.  Kolbe  alla  qu'être  taxé  d'injustice  quand  on  se 

vivre  ensuite  près  de  sa  mire.  Sa  tca-  rappelle  la  vie  entière  de  Kolbe.  On 

dresse  pour  elle  lui  fu  refuser  des  doit,  au  reste,  convenir  que  sou  ou- 
places  lucratives ,  (pii  l'iuraieut  con-  vrage  renferme  des  récils  réellement 
trainl  à  s'en  éloigner.  11  accepta  c«lle  extraordinaires  :1I  fournit  néanmoins 
de  recteur  du  gymnase  de  Neusiadt  desdétailsiiitcressantsencoreeliuème- 
£ur  Aiscb,  ville  vaisiBâ;  se ût  estimer  curieux,  après  l£s  nombreuses  rda- 
pir  sou  exactitude  à  remplir  ses  foiic-  tions  qui  ont  paru  depuis  une  t«n- 
tions ,  et  par  le  savoir  dont  il  donnait  taine  d'années.  Il  moetre  peu  de  pré- 
despreiivcï,  ei  mourut  pauvre  le  5i  leulians,  car  il  parle  rarement  de  lui  ; 
décembre  171(3.  Ou  ade  lui:  I,/>ij<  son  cxirêrae  bonhomie  lui  aora  fait 
sertmioinaiiffiratis  dénatura  corne-    ajouter  foi  aux  rapports  des  colons, 
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niiciiK  que  celles  de  roriginal  ;  et  en  vanis.  .^es  principaux  ouvraf^essonli' 
auf^kis,  mais  réduit,  Loi^dres,  1731 ,  1.  Fr-.  Mesgnien  Meninski  Itstilutiû' 
u  vol.  in-S".  Jejn  Bertrand  en  dunna  nés  lingum  tuTCicœ,  edit.  altéra  me- 
un  eilfaii  en  français ,  iDtilulé  ;  Ves-  thodo  littg.  turc,  suo  marte  disceiuU 
cription  du  cap  de  Bonne-Eipé-  aucta,  Vienne,  i^SG,  4  '*•'■  •"" 
rance  ,  où  l'on  Irouire  tout  ce  qui  4°-  ^'^  sec^ond  volume  appartient 
concerne  l'IUstoirenatureUe  du  pays,-  prcsqiieCn  entier  à  Koliar.  II.  j4na- 
la  religion,  les  mceurs ,  les  usages  lecla  monumenlorum  F'indobonen- 
de!  ffoltentots,etl'étabUssementdes  sia,  3  vol.  in-fi>l.  ,  1 761-1769,  in- 
Hollandais ,  Amsterdam  ,  1741  »  5  loi.,  ibid.  III.  Caspari  Ursini  Fe- 
vol.  in-ia  ,  fig.  Cet  extrait  fut  tra-  iit  de  bello  Paruwnico  lib.  x  ex  co- 
duit  GD  allemand,  Francfort,  174^1  dicibus  mine primam  in  lucem  pro- 
in-4''.,fig-;el  la  même  version  a  en-  lati,  etc.,  1762,  ibid.,  in-4°.  IV. 
suireéréréimpritoéeavcc  des  extraits  Nicol.  Olahi  Attila  seu  de  origini- 
de  l'abbé  de  la  Caille,  et  traduite  en  bas  genlis  fftingaricœ ,  rilu  ,  Aï- 
diverses  langues.  111.  Observatio  de  bitu  et  rébus  bello  pacegue  ab  Ai- 
aquis  Capltis  Bonœ  Spei,  dans  les  tild  gestis  tib.  11 ,  nwu:  primum  ex 
Acta  end.  Lips. ,  tom.  vu ,  suppl . ,  codice  Cœsareo  editi ,  1 763 ,  in- 
1716}  quelques  autres  écrits,  n  des-  8<'.,  ibid.  Cet  ouvrage,  accompag^ 
manuscrits  couserféa  dans  la  bibliu-  de  savanieg  remarquer  ,  est  classique 
ibèque  de  Meiisiadi.  E — s.  paur  la  connaissance  de  la  Hongrie. 
KOI.LAK  DE  KEltr^SZTËN  V.  Xli'e  nouvelle  édition  lotalemeni 
(ADAH'Fitànçois  de),  chevalier  du  refjndue  du  graod  otavrage  de  Lam- 
royaume  de  Hongrie,  directeur  et  becius,  Çommentariorum  de  aug. 
premier  garde  de  la  bibliothèque  im-  bibkotliecd  Cœsared  Fikdobonenà, 
pétiaiede Vienne, DaquitàTarchoura  i^tib-H^,^  vol,  in-fol.  VI.  Suppl^' 
en  Hongrie,  l'année  1723.  il  fit  ses  metttorum  liber  primiis poslhumus, 
éludes  à  Tymau.it  entra  dans  l'or-  Vienne,  1790,  in-fol.  Ce  vohiroe 
die  des  jésuites,  oii  il  resta  jusqu'en  de  siipplénieni  3  l'ouvrage  précédent 
1749.  l'eu  après  il  fut  attaché  à  la  donne  la  notice  raisonnéc  de  138  ma- 
hiblinihèque  impériale;  et  à  la  mort  nuscrits;  mais  l'ouvrage  entier  est  Ima 
de  Van  Swieten ,  en  177a,  il  en  fut  dé  compreiidre  tous  les  manuscrits  de 
nommé  dirrcleur.  Appelé  par  Marie-'  la  biblioibi'que  de  Vienne.  VII.  ffis' 
'ibérèse  à  diverses  n^ociatlons  re-  torice  jurisque  puhlici  re^ti  Hunea- 
lalives  auK  provinces  polonaises  qui  riœ  amtenitates ,  Presbourg,  1783, 
venaient  d'être  incorporées  dans  la  1  vol.  in-8*.  C— Alj. 
monarchie  autrichienne  ,  il  s'en  ac-  KOLLOWBATH  (L^ofold  Kka- 
<{uitta  avec  tant  de  succis  que  l'iin-  kowsm  ,  comte  de)  ,  était  né  en 
jiératrice  lui  fit  présent  du  domaine  Bohème  ,  d'une  aucienne  famille  de 
de  KereSElèn  en  Hongrie.  II  mourut  ce  pays.  Il  se  voua  à  la  carrière  pô- 
le 10  juillet  1783.  l/histotre  de  son  litique  ,  et  evtra  au  service  d'Aulri' 
pays,  les  langues  hébraïque,  grec-  che  en  1748.  Il  servit  l'Etal  sons 
que  et  turque,  furent  les  piineipaiix  cinq  règnes,  ceux  de  François  1"., 
objets  de  ses  éludes.  Il  donna  des  de  Marie  -  Thérèse ,  de  Joseph  II  , 
soins  édairéi  à  la  bibliothèque  dont  de  Lêopold  II  et  de  François  II.  Re- 
il  avait  l'inspection  ,  en  augmenta  les  vêtu  di.  ministère  de  Tinteneur  peo- 
tlviOrs,  et  tb  facilita  l'usige^ux  sa-  dani  plusieurs  années,  il  eut  occ*- 
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■icn  de  donner  des  prcurcs  signa- 
lées de  son  zèle  tt  de  ses  talunis.  Il 
avait  obtenu  de  plus  ta  dignité  de 
grand  chïij cet ier  de  Solibme  ;  et  il 
éiMi  rtitialier  de  la  Tciboii-d'Or, 
ainsi  que  gTand'croix  des  ordres  de 
Sl.-Efienne  et  de  Sl.-Léopoid.  En 
1808,  le  comie  de  Kullowratb,  1res 
affaibli  par  l'âge,  demanda  et  obtint 
sa  démission  du  ministère  de  l'inté- 
rieur ,.ei  fut  rcmpUce  par  )e  comte 
de  Zinteiidorf.  Il  mourut  te  a  no- 
vembre iâo(),  âgé  dp  quatre;- vingt- 
trois  ans.  La  même  làoiille  a  donne' 
plusieurs  autres  bommes  d'étal  à  l'Au- 
triche, cl  a  toujours  joui  d'une  grande 
coosidéralion  en  Allemagne.  C— au. 
KOLYR  (Nicolas,  vulgairement 
£laas),  est  mentionné  par  Foppens 
dans  %îBibUotheca  Belgica ,  toiu.  11, 

Sag.  gi3,  comme  un  moine  béné- 
ictin  de  l'abbaye  d'Egmond,  près 
de  Harirm  (1),  ayapt  vécu  pendant 
la  seconde  moitié  du  xii'.  siècle,  et 
laissé  en  langue  flamande  une  chro- 
nique rimce,  de  onxe  à  douze  cents 
▼ers,  des  premiers  comtes  de  Hol- 
lande, jusqo'à  l'an  1  iSâ.  Celle  chro- 
nique, que  le  savant  Gérard  Dumbar, 
secrétaire  de  la  ville  de  Devenier, 
publia  dans  le  premier  volume  de  ses 
jinalecta  Belgica,  Devenler,  1719, 
in-tt".,  fit  graud  bruîl  p;irmi  les  lit- 
térateurs liolljindais  h'  l'époque  de 
son  apparition.  Corneille  Vau  Alke- 
mnde  ,  commit  ans  oclroia  de  la 
ville  df  Botlerdain ,  amateur  enthou- 
siaste de  luut  et  qui  concernait  l'bis- 
loii'e  et  les  aniiquiiés  Je  sa  patrie,  et 
auteur  ou  éditeur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  le  môme  objet,  s'était  an- 
noncé le  premier  comme  possesseur 
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de  oe  trésor  titléiaire.  Il  consentit  à 
ea  communiquer  une  partie  à  An- 
toine MatJixos,  qui  enrichit  de  cette 
curiosiié  le  neuvième  volume  de  sfs 
jiiudecta  Belgica  en  1 70g.  La  chro- 
nique entière  avait  vu  le  jour  [lour  la 
Eremière  fuis,  dans  le  recueil  do  Dum- 
ar  sus  -  meniiouné.  Enfin  Gérard 
Van  Loon  en  donna  une  édition  soi-  ' 
goée  et  accompagnée  d'un  Commen- 
ta ii'e  ,  k  ta  Haye,  en  174^1  in-fol. 
Celle  chronique  rimée  obtiut  d'abord 
en  Hullnnde  une  confiance  presque 
générale.  Jean  Wagenaar  partagea  cm 
seulimeni ,  et  se  servit  du  Klaas  Ko- 

tique,  dans  la  première  édition  de  sa 
belle  Histoire  de  Hollande ,  ta  vingt- 
un  volumes  iu-8°.  fiatthasar  Iluidc- 
coper  fut  le  premier  qui  soupçonna  et 
qui  constata  l'imposture.  Uctrompé 
comme  lui ,  Wageoaar  inséra  dans 
le  troisième  volume  des  Œuvres  Sa 
la  Société  philologi^ae  hollandaise 
de  Leyde,  pag.  :toi-a36,  un  Mér 
moire  ou  il  déduit  avec  force  tes  mo- 
tifs en  faveur  du  rejet  de  ce  pré- 
tendu monumeul  historique,  dont  il 
ne  s'est  plus  ctajé  depuis,  cl  qui  est 
aujourd'hui  entièrement  dccrédilé  en 
UoUaude.  Il  est  bien  aréié  qu'AIlLc- 
madc  lui-même  avaii  été  mystilié  avec 
celle  chronique  ;  mais  on  en  ignore  l« 
véritable  fabricaieur,  qui,  eu  même 
temps  qu'il  a  dû  être  un  homme  doué 
de  cunnaissaiices  et  de  tati'ul ,  s'est 
donné  bien  de  la  peine  sans  que  l'on 
voie  trop  pourquoi.  Ou  a  porié  quel- 
ques soupçuiis  sur  un  avocat  de  Bois- 
le-Duc,  JKimméHeurL  l?ra^am,maii 
bien  plus  sur  un  graveur  en  tailler 
douce  de  Harlem ,  nommé  Régnier 
de  Graaf,  ic  même  qui  fil  connaîtie 
et  vendit  le  manuscrit  à  Alkcinade. 
M.  de  Vi  ii's,  dans  son  lILsloir*  de  /a 
Poésie  hollandaise  a  eu  bien  rai- 
son de  passer  sous  silence  le  Klaa» 
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Koljn.  Dans  son  Histoire  3e  la  îan-  se  prÎTpr  d'un  homme  dont  Us  b- 

eue  hollandaise  ,^\.  Ypey  en  a  fait  leiiislui  étaienindcessaircs,  illegarda 

juslicc,  pag.  532  et  iiiiv.  M.  I^rcbi-  à  ma  service ,  el  le  nomma  daos  la 

Ti^le  Van  Wyn  a  jelc  quelque  dou-  suire  '  son   premier  vi?z^r^   Lorsque 

Teau  jour  sur  l'historique  de  cette  TliogruI,  en  447  de  l'hég. (  iu55  de 

imposlure,  dans  son  lecueil  iniiiiilé:  J--C.),  cul  dc[)outllé  la  maison  de 

Loisirs    domestiques    (  Hui.'^ziltcnd'  Bowayb  de  la  souveramelé  de  Bagh- 

Ijeeven),  n".  3,  p3g.  i2g'3i3,Ams-  dad,  il  établit  Amid al  Molouk,  son 

lerdam ,  1 8o  i ,  in  8".       M — on.  licnimant  dans  celle  ville,  auprès  du 

KONAHSKI  (  Stanislas  ) ,  rcii-  Vhiijk  G<îm  Biainrillah,  moins  pur 

gieux  piariiie  polonais,  ne'  en  i^oo  ,  le  proVe'giT  que  pour  le  tenir  dans  s» 

tnort  vtrs  1775,  contnbua  beaucoup  dépend.incc(^^,CAÏii,  t.VI).Quet- 

à  la  réforme  des  écoles,  cl  travailla  qucsannc'e&ïprcsgceklialifeayanire- 

même  à  celle  des  lois  coDsliluiioii-  fuse'  de  maiicr  sa  fille  a.»  sulthan, 

nelles  de  sa  patrie,  eu  dcmoniraiil  Amid  al  Molouli  conseilla  à  son  niaiirt 

dans  un  ouvi'age  les  abus  du  Liherum  de  diminuer  juu  m  elle  ment  la  pension 

veto.  t>es  Lithuaniens  furent  sisatis-  qui  formait  alorsl'uDiqueressourccdH 

faits  de  ses  ai^umcnls,  qu'ils  char-  chef  Suprétnc  de  l'islamisme,  jusqu'à 

gèrent  leurs  députes  à  la  dicte  de  pro-  ce  que  celui-ci  eût  cousecli  à  l'accepter 

poser  l'aboliliou  de  ce  privîl^e.  Ko-  pour  gendre.  Celte  mesure  vainquit 

narski  est  aussi  auteur  de  quelques  enfin  la  rc'pugtiaticedcCaïm  pourux 

poésies,  cl  d'un  ouvrage  très  estimé,  liymeu  qui  humiliaitsonoi'gii(it;ct  le 

'  intitulé  r  De  emendandis  eloquentice  sullhan ,  tranquille  cetle  fois  sur  la  con-' 

vitiis ,    1 74  ■  •    ^    dernier    ouvrage  tiuence  de  sou  veV.jr,  ne  prit  aucun  om- 

el  celui  sur  le  Ltberum  veto  firent  brgge  de  le  voir  chargé  par  le  khalife 

tant  de  plaisir  au  roi  Stanislas  -Au-  de  conduire  la  piinceise  à  Tauric,  oa 

guste,  qu'il  ordonua  de  fi'spper,  en  te  fircui  les  fiançailles. Thognil  élanl 

1771 ,  eu  l'honneuF  de  l'auleur,  une  mort  en  455  (io63),  avant  la  célé- 

inédaille  avec  celte  inscripiion  :  Sa-  braiion  des  noces ,  Alp  Arsiau,  »■ 

fere  tiuso  [A  celui  qui  a  osé  flie  successeur,  rcnfoya  la  fiaucée  à  sou 

sage  ).  C-— AU.  pci'e,  et  disgracia  Kond,iry.  €e  miois- 

K  0  N  D  A  R  Y  (Ami»  al  Moloub.  Ire  éiaiiaccuséde  malvcrsalions  et  d'a- 

*DOD  Nasr  Mansour,  fils  de  Mohani-  bas  d'auiorrié:  mais  son  principal  grief 

med  >  al  )  >  ^iisi  nommé  parce  qu'il  fui  de  côm  plerparmi  ses  ennemis,  Ke- 

tflaii  natirde  Kondar,  ville  du  district  zam  al  MolouL,  vézyr  du  nouveau 

de  Nichabour ,  dans  le  Khoraçan ,  fut  sulthan ,  et  sans  doute  le  kfaahfe  lui* 

TézyrdeTbogrul,  fondateur  de  la  dy-  même.  Il  avait  fait  fulminer  des  ana- 

naslie  dw  Seidjoukides  en  Perse.  Il  thèmes  dans  les  mosquées  du  Khora- 

9vaitét«faiteunu']uepour avoir, dans  ^an,  contre  la  scclede  l'imanChafu, 

uneaiËitedélicate,irompélacourian-  qu'il  regardailcommehcréiique,  quoi- 

ce  de  SDH  maître  et  Liesse  son  amour-  qu'elle  soit  une  des  quatre  réputéei  oi> 

propre.  Cha^é  par  ce  prince  d'aller ,  thodoies  par  les  musulmans  suraiiles 

«n  son  nom  ,  demander  une  femme  (^.  ALV.tam.  I,etCsArEÏ,  tom.  VII^ 

eu  mariage,  il  l'avait  épousée  lui-  On  lui  fitiHfrrime  desesopinion9,«t 

même.  Le  sullhan  se  ■;outeDta  de  lui  l'on  puuit  son  intolérance  avec  une  li- 

infliger  un  châiimenl  aualoguc  à  la  gucur  non  moins  iniiiste  et  bien  pins 

V«|tMe  du  délit^  mais  ns  Touluit  pas  cruelle.  Condamné  4  mort,  aptes  au« 
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tnn6;dedcttDtion,i1  dilaâi'cuàlous  Konma  ,  peinlie    et  graveur  à  U 

ses  Rcns,  récitâtes  prières  des  uiori-  poinle,naquilà  Amsterdam  en  i6oq, 
bonds,  S3DS  oublier  aucune  des  ce  '  ~    '  '       ' 

niDoies  pratiquées  en  semblable  ot 

sioQ,cl,âynn1arr.iché  le  bout  d'une  de  occupÊ  de 

SCS  manches,  il  s'eu  couvril  les  yeux,  donner  tons  ses  soius  a  i  caucaiion  ao 

et  se  livra  courageusement  aux  bour-  son  fils,  le  confia ,  dès  l'âRe  de  douie 

reaux ,  l'an  456(io64).  Sis  cents  in-  ans,  oui  mains  de  David  Coljn.  Sorti 

dividus  enveloppes  daus   son   mal-  de  chez  ce  maître,  Satomon  suivit  les 

beur,  parbigtreoi  son  supplice;  ce  qui  leçons  de  Vernando,  puis  celles  de 

prouve  que  le  fanatisme  leiigiens  eut  Nicolas  Moyaert.  Ccpeudant^  malgré 

f)lus  de  pari  à  celte  sanglante  ciccu-  tant  de  secours,  il  montra  d'alrard 

tioD  ,  que  l'intérêt  du  prince  et  de  peu  de  dispositions,  et  son  père  déses- 

l'clat  A — T.  péia  long-temps  de  ses  lalcols.  Aban- 

KONING(Pierbe),  peintre  et  or-  donne  enfin  à  luimèrae,    le  jeune 

fêvre,  naquit  à  Anvers  vers  l'année  Iiommc  trouva  la  rouie  qui  convenait 

i5go.  Il  se  livra  d'abord  à  l'orfe-  à  son  génie,  en  s'adonnant  à  l'imitation 

vrtrie;el  doué  naturellement  d'un  es-  exacte  delà  nature,  el  s'acquit  par  son 

prit  vif,  intelligent  et  prompt ,  il  se  talent  en  ce  génie,  une  des  pninières 

distingua  tellement  dans  cet  art,  qu'il  répuialions  parmi  les  artistes  liollait' 

surpassa  bientôt  tous  les  autres  ar-  dais.  Il  se  distingua  également  dans 

tisies  de  son  pays,  par  le  uni  de  ses  l'histoire  et  dans  le  portrait.  Piirmi 

ouvrages  et  le  bon  goûl  avec  lequel'  ses  tableaux  d'bîstoire,  on  cite  ceux 

il  assortissait  les  pîeires  précieuses,  quireprésentent  Tiir^uinet^iicrèce; 

Ses  cil-constances  particulières  l'ayant  David  el  BeOiS(Aée  ;  le  désespoir  de 

cogAgéïs'éiablirdansla  ville  d'Aras-  Judas,  et  Salomon  devant  sesfaur 

Icrdam  avec  toute  sa  famille,  il  se  ijiéux.  Le  roi  de  Danemark  lui  confia 

livra  an  goût  qu'il  avait  toujours  eu  l'exécution  de  plusieursgrandsiableaiix 

pour  la  peinture,  et  apprit  à  manier  dont   il  voulait  décorer  son  palais. 

!e  pinceau;  il  acquit  bientôt  une  ma-  Ses  tableaux  de  chevalet  ne  jouissent 

nièrc  franche,  et  qui  ne  se  sentait  en  pas  d'une  réputation  moins  méritée; 

rien   de  l'âge  déjà  avance  auquel  il  et  les  talents  lui  obtinrent,  en  iË5o, 

avait  commencé  à  pratiquer  cet  art.  l'honneur  d'être  admis  dans  la  société 

Bientôt  il  fut  accable  de  tous  cotes  de  des  peintres  d'Amsterdam.  T.e  Musée 

demandes ,  soit  d'objets  d'orfèvrerie ,  du  Louvre  possédait  deux  tableaux  de 

dont  il  n'avait  point  abandonné  la  pra-  Salomon ,  entièrement  dans  Je  go<lt  de 

tique  ,  soit  de  portraits  dans  lesquels  Uembiandi,  et  dignes  d'Slre  comparés 

il  savait  rérmir  la  ressemblance  ,  U  aux  beaux  ouvrages  de  ce  msîlie.  I.e 

beaulédestonsitlenatureldelapose.  premier  représentait  Joseph  expli- 

Les  portraits  de  Koninç;  sont  rares,  et  tptiint  le  songe  de  Phanion.  Lacom- 

]'on  n'en  trouve  guère  qu'en  Hollande,  position  a  un  aspect  de  grandeur  et  ils 

La  galerie  de  Florence  possède  le  por-  majesté  ;  l'cxpi  essîon  des  personnages 

mitdccetarlistepeint  parlui-mSme;  est  dans  la  nature;  l'effet  en  est  inys- 

il  a  été  gravé  dans  le  Muséum  Flo-  térieux,  et  la  couleur  aimable  :  mais 

rentàrutm.  Koning  mourut  dans  un  tous  les  genres  d'anachronismes,  l'i- 

âge  avance;  ou  ne  sait  précisément  en  gnorance  des  mœurs  et  des  costumes , 

quelle  année,—  Sov  fils,  Salomoa  et  le  ridicule  dei  détails,  obscurctSîciit. 
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tant  de  belles  qualiles.  Le  lerond  a 
pour  sujet  \' Adoration  des  fiais.  Il 
«0re  les  mèoirs  quajivés  et  les  mêmes 
deiauts  que  le  précédent.  Ce  Ubleau 

SrOTetiaii  du  cabinet  du  staihouder; 
a  été  repris,  en  i8i5,  par  les  Pays- 
Bas,  li'amre  provenait  de  la  Prusse; 
cette  puissance  l'a  égalemeDl  repris 
eu  i8i5.  Comme  graveur  à  la  pointe, 
Koning  a  imité  avec  succès  la  manière 
de  Kembrandt ,  et  les  amateurs  rethcr- 
cbeiilaveccnjpressement les  estampes 
^e  ce  génie  iju'il  a  gravées  d'après  tes 
compositions.  On  cite  parljculièie- 
rnent  :  x".  Un  FieiUard  assis  dans 
vnjauteuil,  et  vu  de  trois-i/uarts,  les 
yeax fermés,  et  hs  mains jpintes  et 
élevées,  dansVattilude  d'un  homme 
■^ui  prie;  —  •.■,".  Du  Buste  de  vieil- 
lard, vu  de  trois-quaits, portant  une 
grande  barbe  et  des  cheveux  fiisés  ; 
—  3".  Enlin  quelques  autres  Por- 
traits  de  vieillards,  lous  également 
remarquables  par  la  délicatesse  de  la 
pointe.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 
On  sait  i^eulemciii  qu'il  vivait  encore 
en  t665,  comme  le  prouve  la  date 
d'un  paysage  gravé  et  publie'par  lui 
à  celte  époque.  —  Corneille  EoniitG 
ou  ConiHG,  dessinateur  ei  graveur  à 
la  pointe  et  au  burin ,  né  à  Harlem 
vers  l'année  1634,  s'est  fait  connaître 
par  une  belle  suite  de  portraits,  la 
plupart  de  grand  format,  des  hommes 
célèbres  du  quieiième  et  du  seiEième 
siècle  ,  parmi  lesquels  ou  distingue 
Laurent  Coster ,  prétendn  iuipri- 
ineur  de  Harlem ,  et  le  célèbre  Mar- 
tin Lutiher.  I^  burin  de  tous  ces  por- 
traits est  ferme  et  savant.— David  de 
Eoi<iNG,peintre,iiaqi]ita  Anvers  vers 
i(>56.Soapère,  nommé  J.  B.Knuing, 
él'iil  orfèvre,  et  lui  iu.^pira  de  buniie 
Lcure  le  goût  du  dessin.  Il  entra  dans 
l'école  de  Jean  Fyi,  où  il  demeura 
assez  long  ttmps.  Il  y  fit  de  tels  pro- 
grès []iie  son  maître  ne  put  se  défendre 


KON 
d'un  peu  de  jalousie.  Konîng  rAnsit 
i  s'approprier  la  manière  de  Jean  Fyr, 
au  puiiit  que  l'on  confondait  souvent 
leurs  ouvrages,  et  que  les  amateurs  y 
mettaient  le  tD^e  prix.  Alors  il  passa 
en  France  ,  où  il  prit  de  nouvelles 
leçons  de  Nvca^ius  ,  qui  avait  obiena 
de  Louis  XIV  le  titre  de  peintre  du 
roi  ;  et  après  la  mort  de  ce  maître  ,  il 
entra  dans  Técole  de  Pierre  Boëj,  oà 
il  acheva  de  se  perfectionner.  Mais 
c'était  vers  l'Italie  que  tendaient  lou 
ses  vœux.  Il  se  mit  en  route  en  1669; 
il  passa  par  la  Bavière,  où,  pendant 
trois  mois ,  il  fut  occupé  par  ordre  de 
la  cour  à  peindre  un  cabinet  pour  1'^ 
pause  de  l'électeur  :  il  refusa  les  ofirei 
qu'on  lui  faisait  pour  le  retenir,  et  il 
se  rendit  à  Vienne,  oîi  il  trouva  des 
travaux  à  exécnter.  Enfin  il  arriva  à 
Rome,  le  but  de  ses  desîrs.  Il  fut  bien- 
tôt admis  dans  la  Bande  o^adëmMpie, 
où  il  reçut  le  nom  de  Bommelaer,  par 
allusion  aux  lapins  qu'il  se  plaisait  à 
mettre  dans  tous  ses  tableaux.  Pas- 
sionoé  pour  le  travail,  il  fuyait  loulci 
les  occasions  de  se  distraire  :  il  De  sor- 
tait de  son  atelier  que  pour  vendre  MM 
ouvrages;  et  cemnie  ils  étaient  fort  re- 
cbeicbés,  et  qu'on  les  lui  payait  fort 
cher,  il  amassa  une  fortune  assez  cob- 
siiiérabie.  Le  talent  de  Koning  «fait 
de  représenter  des  animaux  vivanu 
et  mort",  des  fleurs  et  ctes  fmiu,  et 
surtout  les  oiseaux ,  qu'il  excellait  à 
peijidre.  Sa  touche  est  ferme  et  bcUe; 
sa  ciioliur  naturelle  et  viqoareiise. Ce- 
pendant ,  malgrésm  véritable  mëriie, 
il  suffit  de  voir ,  l'un  à  côté  de  l'aolre, 
des  ouvragesdc  Jean  Fyiei  de  Koning, 
j>our  reconnaître  soudain  que  le  mutre 
est  Lonjcurs  le  maître.  Parmi  les  plai 
beaux  i»bleaiix  de  Koning,  op  en  dn 
deuxquise  trouvaient  à  Bruges,  et  qn 
repj'ésenteut  des  Cygnes  vivants  ,  A 
gi6ier  et  des  poissons  grands  eomm» 
nature  y  et  nu  grand  taUcMi  â*Av- 
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maux  vwanU  qu'an  admirait  dans  iiii 
fabtDct  na  nie  u  lier,  à  Gaoïl.  Baldmucci, 
<fni  avait  tli  Koning  à  Rume,  cilr.  de 
Itti  quatre  tableaux  qu'il  fit,  en  tG']Q, 
pour  le  roi  d'Espague,  ainsi  que  ceux 
qu'il  ciécata  pour  Louis  XIV,  pour 
le  duc  de  Sa  voie,  et  pour  les  rois  d'An- 
gleterre et  de  Portugal.  Il  mourut  à 
lloue  en  17..,  après  avoir  joui  d'une 
existence  heureuse  et  imlepeudanie, 
et  aussi  estime  pour  la  noblesse  tt  ta 
boulé  de  son  caractère  que  pour  ses 
grauds  talculs.  —  Jacques  Kokiha, 
jieinire,  ne'  vers  i65o  ,  reçut  IfS  k'- 
çoiis  tllAdriea  Van  den  Vdde,  et  pro- 
lita  sous  ce  maître  dout  il  sut  imiter  la 
iDatiiére.Ses  paysages  sont  pciotsavec 
vëiitd;et  les  Heures  d'hommes  et  d'a- 
nimaux dont  il  les  enrichissait,  dé- 
notent une  louclte  légère  ri  spirituelle. 
hci  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  ce 
grnre,  l'enhardirent  à  s'exercer  dans 
i'iiisloire  ;  et  il  y  obtint  assiz  de  rc- 

rul^lîou  pour  mëritf r  d,'ètrc  appelé  à 
cour  de  Danemark.  On  croit  qu'il 
mounilà  Copcoliague.^N.  Kohihg 
n'est  connu  en  France  que  par  un 
petit  portrait  en  pied  de  Charles  !"., 
loi  d'Angleterre ,  peint  d'uue  manière 
fine  et  pleine  de  délicatesse  ;  il  hit 

iiartie  de  la  collection  du  Musée  du 
^Bvit.  P— s. 

KOOGEN  { LEoifiHD  ■  Vandeb  ) , 
peintre,  naquit  k  Harlem  en  i6to, 
d'une  famille  aisée,  et  où  le  goût  dis 
arts  semblait  héréditaire;  il  fut  élève 
àe  Jacques  Jordaens,  et  se  livia  d'a- 
bord ,  mais  sans  beaucoup  de  succès , 
à  la  peinture  en  grand  r  après  avoir 
quitté  l'école  de  ce  maîire,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  et  s'y  lia  d'une 
éiroitc  amitié  avec  Corneille  :Uéga. 
Jifs  deux  amis  ne  passaient  point  un 
jour  Tuu  sans  l'autre;  ils  s'encoura- 
geaient m  lit  utilement  dans  leurs  Ira- 
vaux  :  seulement  Koogen  ,  maître 
li'uac  fortune  indépendante,  traTaillail 
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]iour  son  plaisir,  tandis  que  Béga  n'a' 
vait  d'autre  moyen  d'existence  que 
ce  qu'il  relirait  de  ses  ouvrages. 
Le  caractère  des  deux  artistes  oEfrait 
le  mËme  contraste.  Rien  s'altérait  U 
gaité  de  Béga;  Koogcu ,  au  contraire, 
BimAÎi  la  solitude,  et  ne  pouvait  vaincre 
sa  timidité,  llcureux  au  milieu  de  ses 
]>arrnts,  il  refusa  tous  les  partis  qui 
s'offrirent  k  lui ,  et  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Set  ouvrages,  peu  connus  en 
France,  méritent  d'élre  recherchés. 
Il  peignait  avec  intelligence,  et  son 
dessin  est  de  bon  goût.  I!  a  en  outre 
gravé  à  l'eau-forte  dans  le  genre  de 
Salvator  Bosa ;  ses  gravuies,  au  Dom^ 
bre  de  quatorze ,  forment  IrMS  suites 
asseï  i«clicrchées ,  dont  la  première^ 
|iublice  en  i6t)6 ,  comprend  six 
pièces  in  -  8°.  I  représentant  divers 
gioupesdesoldrits;  la  seconde  et  la  Iroî- 
tième  en  contiennent  ch.icuiic  quatre: 
on  ]>cut  en  vuïr  le'  détail  dans  le  Ma~ 
nuel  des  curieux  H  des  amateurs  de 
l'art,  par  Hiibcr  et  Roos!.  Koogen 
mourutàHarlemen  1681.    P— s. 

KOOTEK  (ThÉodobe  Vam), 
humaniste  et  poète  L.tin ,  né  à  Lceu- 
warde  le  11  oclobie  17491  fil  de 
bonnes  éludes  à  Franeker,oiiillrouva 
surtout  en  Jean  5cbrader,  un  maître, 
un  modèle  et  un  ami  paiement  pré- 
cieux. Un  Spécimen  emeitdationum 
du  jeune  philologue  fut  placé  par  ce- 
lui-ci à  la  suite  de  ses  propres  fmer^ 
daliones  en  i773-  Apres  avoir  été 
recteur  de  l'école  laiinc  a  Campen 
(en  1772),  et  à  Middelbourg  (en 
1779],  Kooleu  succéda  enfin  ,  en 
17M4,  à  la  chaire  de  son  maître, 
mort  vers  la  fin  de  1  •iSa.  Les  agita- 
tions politiques  de  la  Hollande  lui  fi- 
rent quitter  son  poste  et  sa  pairie  en 
1787,  quand  le  parti  patriote  eut  suc- 
combe, par  le  fait  de  l'ioTasion  pru^ 
sienne;  et  il  suivit  en  France  sod  an- 
cien collègue  et  son  ami  Valckenaer, 
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fils  du  c^ébrc  helléuisle.  Sous  d'as- 
1res  auspices  il  relouma  eu  Hollaode 
aiee  lui  en  i^()5,  ei  il  y  oblinl  une 
[ilace  honorable  dsos  raclmisislralian 
publique.  Mais  M.  Valckeuaer  ayant 
ete,  quelques  anoe'es aprts ,  nomiuéà 
rambassaded'Espagae,VauKootcniie 
put  se  résoudre  »  se  séparer  de  lui; 
ctaii  retour  de  Tambassadeur eo  Hok 
lande,  il  l'accoiniiagna  encore  comme 
son  lidèlc  Achale.  11  ne  i'a  même 
plus  quitté  depuis  celte  e'poque,  el 
«st  murt  chci  lui,  dans  une  maison 
de  cainpngne ,  entre  Harlem  et  Ley- 
dc,en  iUi4.  Onadeluiil./rzcârii 
tiucloris  {vulg  b  Pindari  lhebatù)epi- 
tome  lliados  Homericœ ,  I.cjdc  ri. 
Amsterdam,  1809,  iu-S°.  L'impres- 
sion en  e'tail  commencée  depuis  i  ^^4 
eu  1775.  Il  n'y  manquait  plus  que  la 
pre'faee.en  1785;  mais,  cutraîué par 
le  torrent  des  circonstances  politiques, 
Van  Koolen  négligea  d'y  mellM  la  der- 
mère  main,  hana^é  de  lanl  de  len- 
teur, le  libraire  Chalmoi,  de  Leeu- 
narde,  détruisit,  au  bout  d'un  granj 
nombre  d'années  ,  l'édition  entière, 
li  n'en  resta  qu'un  seul  ciemplaire 
complet  entre  les  mains  de  Vin 
Kooieu.  Le  soin  d'une  nouvelle  édition 
abandonné  par  ce  dernier,  fut  coniié  à 
un  recieur  ne  l'école  latine  de  Zwoll , 
nommé  Medenbach-Waiker,el,  après 
le  d^artdecclui-cipourlecapdc  Bon- 
ne-Espérance,  à  M.  Henri  Weytin;;, 
recteur  à  Campen ,  qui  termina  cette 
chanceuse  entreprise.  L'ouvrage  enfin 
n'ra  a  pas  été  moins  sévèrement  jugé 
dans  le  savant  Journal  allemand  de 
Iéna,des35,a7  et  2g janvier  1812. 
I/aulenr  de  cet  article  en  avait  rendu 
compte  daus  le  Mag.  enqyel.  du  muis 
d'octobre  i8)o,  p.ig.  455  et  suiv. 
II.  Delicice  poeticœ  (faisant  suite  à 
cellesdeVanSantén), /"nscicu/i^//,- 
les  trois  premiers  à  Dunkcrquc,  les 
quatre  derniers  à  Amsteidara,  ijga- 
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i8û5 ,  ifl-8°.  Parmi  les  pik«3  qn» 
Van  Kooten  a  recueillies,  il  y  en  a  un 
asseï  grand  nombre  de  Ini-mêine,  cl 
elles  ne  sont  pas  le  moindre  ornement 
de  la  collection.  Van  Koolen  ayail  an 
talent  distingué  pour  la  poésie  latine; 
il  f  éunil  le  triple  mérite  de  l'élÉRance, 
delacorredion.de  la  pureté. Tibulle 
était  le  modèle  qu'il  avait  principale- 
menl  à  cceur  de  suivie.  Une  piècein- 
lilulée  Ad  Batavos  {f]g^),  et  qui 
est  en  vers  alexandrins  (  Fasc.  Jr,' 
pag.  io5-ii3),  et  une  Elégie  sur  l'in- 
consiance  des  choiies  de  ce  monde 
{Fascic.rii,  pag.a54  'jSo,  etdalét 
de  1801],  loDt  surtout  honneur  à  sa 
Muse.  Il  est  à  désirer  qu'on  piiblie  le 
recueil  complet  de  ses  Poëmata. 
M— on. 
KOPIEUVICZ  (Eue),  savant 
philologue, nécn  BusSKdausIexvu*. 
siècle ,  eut  le  bonheur  d'allirer  par  ses 
talents  l'attention  du  cur  Pierre-Ie- 
Grand ,  qui  l'envoya  en  Hullandt 
achever  ses  éludes.  Il  se  montra,  par 
sou  application,  digne  des  boniùdc 
son  souverain,  el  Ht  de  grands  pro- 
grès dans  U  littérature  el  dans  l'his- 
toire. Il  acomposé  un  nombre  considé- 
rable d'ouvrages ,  la  plupart  c'criu  en 
langue  sclavonne,  et  qui,  par  cette  rai- 
sou,  ne  peuvent  qu'être  Ires  rari  sdani 
les  pays  on  ce  dialecte  n'estptnfil  culli- 
vé.  On  trouve  citée  dans  le  Catalaga* 
de  la  Bibliothèque  de  BurtlCe,  si 
.  Grammaire laîineàV usage  desecolei 
russes,  Amsterdam,  1700,  in-S'.; 
mais  on  sait  qu'avagt  1711  il  avait 
d^a  publié  des  Gramm^res  latine, 
sdjvoune  et  allemande;  un  Diclit» 
naire  sctavon  et  allemand;  une  Blii- 
torique;  des  Traductions  des  iàhlts 
d'Esope,  des  odes  d'Horace,  et  d;  U 
Vie  d'Alexandre  par  Quinte  -  Oirce; 
un  3'ra([e  d'arithmétique  ;  un  def-tt 
militaire,  el  cnGit  un  troirième  deli 
navigation.  U  préparait  alors  uncao» 
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Telle  édiliOD  de  la  Bible,  Iraduîte  en  firent  croire  aux  conjuras- qui  compo- 

liopiesclavotine;  une  Concordance  salent  le  diran,  qu'un  pareil  homme 

de  ï'AncieD-Tesramcni;  une  Ckrono-  leur  serait  soum»  et  deVoit^.   Mais 

hgie  wiiverselle,  et  il  donna  de  uou-  Kiiiperli ,  sous  cette  apparente  sim- 

Telles  éiiitjoos  fort  augmentées  de  ses  plicit^  ,  cachait  use  ambition  lente  , 

troîsGriimmaire^.OntrouTcralaliste  qu'aidaient  une  paiic^nce,  une  aslBce^ 

des  ouvrages  îninriinés  et  manuscrits  une  trempe  d'ame  à  toute  epreurci 

de  Kopieuvièz,  dans  les  Mémoires  de  Anssîlôlqueles  sceaux  de  l'empire  fii- 

Trévoux ,  année  1711 ,  pag.  i653  rent  entre  ses  mains,  il  sot  remplir 

et  sniv.                                W~-9.  lelr^Drimpérial,^[iuis^|)ar  lesfelles 

KOPP  (FRîimun),  néà  Rhînfétd  prodigalités  du  dernier  règne;  il  sut 

Ters  1690,  abbe'-prince  de  Mûri  ea  f,i>re  aimer  son  autorité,  en  se  mon- 

Suisse,  en  i^St,  mourut  lei^  dé-  iranl  toujours  aussi  juste  qiie  ferme 

cembre  i^S^.  Ce  sarant  abbé  prit  la  envers  les  si^lsdu  sulihan.  Son  mt- 

défensedesactesde  Mûri  (publies  pour  nistènf  de  sept  années,  bien  plus  utile 

la  première  ha  eu  1618,  in-4''.,  par  que  brillant,  ne  fut  pas  remarquable 

les  soins  de  Peiresc,  et  attaqués  en  par  de  hauts  faits  d'armes  ou  desac- 

i^S^lparMarquardHerçott).  il  fit  pa-  lions  d'éclat.  Sous  son  viziiiat,  le  siège 

raî  Ire  une  nouvelle  édîtiondcson  ou-  de  Candie,  entrepris  par  l'ordre  d'I- 

TTage,souslelitredef(nii'ci(E(ict0'  brahim  ,  fui  cgalinué  avec  mollesse 

rtim  Murènsium,  i^So,  in-j"-  Celle  et  lenteur.  Kiupcrli  prit  en  person- 

publicalion  fut  la  cause  d'unequerelle  ne  Yanora ,  après  quelques  {ours  de 

assez  vive,  que  paraît  avoir  teiminée  tranchée  ouverte  j  il  battit  le  padia 

Jean  -  Baptiste  Wielaod  ,  moine  de  d'Alcp  ;  et  comme  A  était  nécessaire 

Mûri  [mort  i  Ireute-dcui  ans,  le  sa  que  son  cbltiment  servit  d'rxeinplc, 

novembre  1763),  par  l'ouvrage pos-  Kiuperli  n'eiamina  pas  si,  vis-à-vis 

tbume  inliiulé:  Findicite  vindicia-  d'un  rebellemème,  la  ruse  et  lamau- 

rum  Koppianorum  et  aclorum  Ma-  Taise  foi  sont  condamnables.  Toutes 

rensium,  1763,  in-4''.      ^ — ^ — ^-  *^^  considérations  de  vertus  ordinal' 

EOPItOLIou£lUPEKLI(MEHE-  res  furent  subordonnées  chez  lui  aux 

ket],  grand-visir,    connu  sous  le  intérêts  de  l'état ,  et  surtout  à  celui  de 

nom  du  vieux  Kiiperli,  fut  le  premier  sa  propre  sécurité.  Animé  par  ce  dou- 

^rand  visir  de  cette  illustre  famille  ,  bic  sentiment,  qu'il  ne  ])erdtt  jamais 

chez  laquelle  les  Oltomans  ont  permis  de  vue,   il  employa  deux  années  à 

qu'une  noblesse  h érédilaii'e  se  perpé-  frapper  isolément,  el  à  de'truire  les  eir- 

tuit.  Melémet  Kiuperli  commença  i  nemis  domestiques  de  son  maître,  de- 

gouvernerl'empirevcrsl'anderii^ire  venus  les  sicDs;  janissaires,  spaliis, 

io65(i655de  J.-C.),  pendant  la  mi-  grands  de  l'empire,  il  «'attendit  j»- 

norilé  de  Mahomet  IV.  Après  la  catas-  mais,  pour  les  mettre  à  mort,  qu'ils  s'a< 

Iropbr  qui  termina  le  régne  d'Ibrahim,  perçussent  qu'il  les  craignait.  J.a  mar- 

et  à  Tavénement  de  son  jejine  fil»,  clie  immuable  de  sa  politique,  le  sys-» 

dont  le  bas   ige  làisait   craindre   de  tbne  de  cruauté  qu'il  adopta,  et  quM 

nouveaui  troubles ,  les  rênes  de  l'état  suivit ,  plus  par  convicliuu  qnc  par 

étaient  difficiles  à  tenir.  E'Ies  furent  caractère,  l'ont  fait  comparer  au  car- 

conG:éeg  a  Méhémet  Kiuperli,  parce  dinal  de  Bichelieu,  son  contemporain, 

que  M  vie  retirée,  la  douceurae$cs  On  assure  mémequ'ilsétaient  encotn- 

■umri,  s»  goOts  «impies  tl  mmlàes,  merce  de  lettres  easemblcj  et  il  wrwt 
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dif&cile  de  décider  lequel  ào  grand- 
TÎsir  de  Mahouiei  IV,  du  d»  gracd- 
Tisir  de  Uu»  XllI ,  a  servi  de  mo- 
dèle à  l'autie.  Kiuperli,  à-ta-rois  se< 
vère  et  juste,  populaire  et  implacable, 
porta  la  vigilatice  et  la  prévoyance 
pcreODnelleDU-delàde  rhabileleofdi- 
natre.  D'abord  utile ,  ensuite  néces- 
saire à  son  iD.iitre,il  prit  le  moyen 
de  s'en  mainienir  l'unique  appui;  le 
secret  de  sa  politique  fut  no»  scule- 
nleut  de  se  défaire  de  tous  ses  eonc- 
inis  ,  mais  de  ceux  qui  pouTaii;nt  le 
devenir.  C'est  ainsi  qu'il  se  peipélua 
jusques  à  sa  mort  dans  la  cooGance 
et  la  bveur  de  son  souverain.  Il  les 
possédait  ii  entièrement ,  qu'il  les 
transinit  à  son  fils  comme  un  héritée. 
L'ambitieux  vieillard  voulait  r(^ncr3u4 
delà  de  ta  vie.  Visité  par  son  maître 
au  lit  de  la  mort ,  il  lui  désigna  son 
fils  Âcbmet  Eiuperli,  comme  le  plus 
digne  de  le  remplacer.  Maliomet,  f*t 
rccou naissance,  nomma  ce  jeune  hom- 
me graud-visir,  et  ne  s'en  repentit 
point.  Un  seul  trait  fera  juger  ju&ques 
OÙ  le  vieux  Méhémct  Kojiruli  portait 
la  dissimulation  delà  venge.ince.  Ayant 
obtenu  du  sullh^n  le  'khati-schuiff. 
qui  autorisait  la  mort  d'un  pacha  qu'il 
avait  proscrit,  mais  que  ses  services 
militaires  recooimandaicDl ,  il  le  fit 
Tenir:  «Mon  frère,  lui diMl,  pres- 
que les  larmes  aux  yeux,  le  siillhan 
a  m'ordonnedevoustiire mourir, J'ai 
)>  Taio«meut  tenté  de  le  fléchir;  »ou- 
B  mettez-vous  eo  vrai  musulman  à  la 
»  dirinc  providence,  et  préférez  à 
a  nue  résistance  inutile  le  mérite 
a  glorieuxd'adurersesdécrets.s  I/in- 
trépide  pachalui  répondit  avec  dédain  : 
a  Exécrable  vieillard ,  faux  et  rusé 
a  crocodile,  tu  pleures^ur  la  victime 
a  que  lu  as  toi-méme  étendue  à  tes 
a  pieds.  ■  Et  tirant  de  son  sein  une 
boite  d'or  qui  contenait  toutes  les  es- 
quilles d'os  tirées  de  ses  blessures,  il 
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leijcneau-vUagedeKoproli.Tcléui', 
avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  aa 
grand  homme  d'état,  L'Ëuiope  ne 
paut  lui  reliiscr  uoe  place  auprès  des 
ministresiliustres,  sesconlemporaiiui; 
mais  elle  lui  reprochera  d'avoir  violé 
le  droit  de»  nations ,  dans  la  personne 
de  M.  de  la  Haie,  amba^udeur  dt 
LouiïXIV,  qu'il  outragea  si  scanda- 
leusement en  i65ii.  I<e  vieux  Ko- 
proli  muurut  à  quatre-vingt-six  ans, 
randel'héBircio;2(i66i).  S— I. 
KOPHOU  ou  KIUPERl.f  (FaziL- 
AcniiET-Kiup£iai-OGi.i),  graodvi- 
sir,  succéda  à  Méliétuet  son  père, 
l'an  de  l'hégire  1072  (1661  ).  Le 
vieux  Koproli ,  voulant  perpétuer  sa 
famille  dans  le  poste  émineal  qu'ij 
occupait ,  appliqua  son  fils  i  Fétude 
des  lois ,  te  fil  passer  par  toutes  les 
charge»,  et  l'cleva  enfin  au  padulic 
dé  Damas;  il  l'eu  retira,  sous  prétexte 
d'être  soulagé  par  lui  du  bnleaii 
des  alfdires  publiques ,  qui  pesait  trop 
sur  sa  vieillesse;  il  l'adtnîl  aux  se- 
crets de  l'élat,  tt  lui  confia  tes  ptia- 
cipes  de  sa  politique  au-dedans  etaii- 
dihors;  de  sorte  que  Mahotait  IV, 
sentant  que  sagluire  et  sa  sûreté  étaient 
attachées  aux  maximes  qui  avaient 
affermi  son  trône ,  abimdonna  le  gna- 
veruementau  filsdc  ton  illustre  grand- 
visir,  autant  par  nécessité  que  par 
reconnaissance.  Acbmet  n'avait  que 
trente  deux  ans ,  et  n'était  enrore  que 
pachaà  deux  queues.  Plusieurs  pacliit 
ou  couhé-visirs  osèrent  raunnarerdt 
ce  choi'x  :  le  fils  de  Koproli,  m-t- 
chaut  sur  les  traces  de  son  père ,  lit 
déposer  ou  reléguer  dans  les  îles  é< 
l'Archipel  tous  ceux  dont  les  plainte) 
arrivèrent  jusqu'à  lui.  A-la-fois  boinmt 
d'état  et  pierrier ,  il  fit  déclarer  U 
giierreÂLé«poldl'^;il  semit  âlaiâi 
derarméeoitomaucqui  entra  en  Hon- 
grie en  i6ti:i;  et,  dans  cette  pic- 
mière  campagne,  UprUlAplace-ïonsiU 
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TJeuIiausel.  Il  perdît, l'année  snivanle, 
la  bataille  du  St.-Gothard ,  gagnée 
jKir  tes  Impériaux  elles  Français, 
commandés  par  le  célèbre  Montécu- 
culli;  et  celle  victoire  d'un  des  meil- 
leurs géiiéniiii,  et  des  plus  braves 
troupes  de  l'Europe ,  ne  valut  à  l'iin- 
pereiir  d' Allemagne  (|ue  la  paix  de  Té- 
Dicsswar,  conrlue  en  i664>  dont  les 
conditions  fiireiiî  si  glorieuses  pour 
les  vaincus, qui^'lcgrand-visirAchmet 
fut  reçu  en  triomphe  à  Andriiiople, 
parles  Ollomanset  par  son  maître. 
L'an  de  l'Iiégire  T078  {  1667  ) ,  il 
arriva  devant  Candio ,  pour  terminer 
ce  si^e  célèbre  qui  durait  depuis 
TÏDgt-deas  ans.  Malgré  ses  talents, 
sa  bravoure  el  In  patiencei  de  son  ar- 
mée ,  AcLmct  ne  fut  mnîlre  de  celte 
place  fameuse  qu'au  bout  de  vingt- 
neuf  mois  des  plus  sanglantes  et  des 
plus  continuelles  attaques.  Ettfîii  le 
siégeet  la  prise  de  Caminickcu  1671, 
fm  le  dernier  exploit  de  sa  vie  mi- 
litaire. Il  mourut  en  iG^S,  àj;é  dt 
Quarante-neuf  ans,  après  avoir  gou- 
verné pendant  dix-sept  ans  avec  au- 
tant de  prudence  que  d'éclat.  Achmet 
Koproli  présenta  aux  Ottomans  un 
assemblage  de  vertus,  inconnues  jus- 
qu'à lui  dans  leurs  ministres.  Aussi 
ferme  que  son  père ,  il  se  montra  en- 
core plus  généreux;  confiant  comme 
toutes  les  grandes  âmes,  il  sut  par- 
donner à  ses  ennemis,  qnaod  ils  eu 
appelèrent  k  sa  bonne  foi.  D^ins  les 
premiers  jours  de  son  viïiriat ,  le 
kiaïa  des  janissaires  paraissait  le 
.plus  ardent  de  ses  ennemis.  Gomme 
son  audace  était  enhardie  par  la  pré- 
rogative de  sa  place,  qui  ne  permet  pas 
ffoter  la  vie  h  celui  qui  en  est  revêtu , 
sansTAveudesodas-biischisile^rand- 
visir  fit  nommer  son  ennemi  pacha  de 
Damas ,  honneur  illusoire  qui  devait 
le  livrer  It  sa  vengeance.  Le  kiaïa  se 
Voyant    perdu  ,  puisqu'il  u'eat  pat 
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permis  cha  les  Ottomans  de  refuser 
un  emploi,  alla  de  lui-même  trouver  , 
.Achmet ,  et  se  fiant  à  la  droiture  qut 
avait  distingué  le  vieux  Koproli  bu 
milieu  de  son  implacable  rgueur,  il 
dit  à  son  fils  qu'il  ne  chercherait  à 
défendre  contre  lui  ni  sa  place,  ni  sa 
vie,  quoiqu'il  en  eût  les  moyens; 
qu'il  aimait  mieux  s'abandonner  à  sa 
bonne  foi ,  aller  vivre  dans  un  simple 
timar,  s'd  lui  donnait  seulement  pa- 
role de  n'attenter  ni  à  sa  liberté,  ni 
à  sa  vie.  Achmet,  louché  de  .tant  de 
fiaocliise,  fit  cette  double  promesso 
et  l'accomplit  avec  fidélité.  Ce  mé- 
lange de  douceur  et  de  sévérité  le  fit 
coiisiamment  aimer  et  respecter. .  Sa 
maxime  à  la  guerre  é'aii  «  que  quand 
s  on  ventvaincreilnersul  pas  regarder 
B  derrière  soi  ■  ;  discours  plus  fier 
que  sage ,  et  qui  convîint  mieux  k 
un  soldai  qu'à  un  général  :  mais  les 
défenseurs  de  Candie  trouvèrent  dans 
l'esiime  et  les  procédés  de  leur  vain- 
queur, cette  noble  compassion  pourle. 
malheur,  qui  avait  fait  admirer  le 
grand  Soliman.  Comme  ministre , 
Achmet  sut  contenir  les  mouvements 
de.  la  soldatesque,  la  forcer  d'être  utile 
à  l'empire  au  lieu  de  le  déchirer;  ïl 
administra  avecîuslicc,  ordre  ctéco- 
nomie;  enfin  il  soulint  un  trône, 
occupé  par  un  prince  faible  el  négli- 
gent, non  seulement  avec  une  gloire 
véritable ,  m;iis  avec  une  dij^niic  in- 
connue jusque-là.  S— y. 

KOPKOLi  (MusTAPni  ),grand- 
visir ,  fils  d' Achmet ,  était  caïmacan 
en  1 087 ,  à  l'époque  de  h  révolte  qui 
amena  la  déposiiion  de  Mahomet  IV. 
Dans  ce  moment  de  danger  person- 
nel ,  le  sullhan  ordonna  la  mort  de  ses 
frères.  Le  verlueui  Kiiproli ,  préfé- 
rant le  salut  de  Tempirc  à  celui  de  soa 
maître,  empêcha  Mahomet  d'achever 
ce  crime,  peul.être  aussi  inutile  qn'o. 
dieux  eu  un  pareil  momeol.  Bientôt 
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'    après,  ^cve  en  i6^  au  »ng  de  bu^  mène  iitidéposiiion,  cal  as$c2& 

craod-TÎsir  ,  sons  le  f»b1c  et  de'-  pouvoir  et  d'adresse  pour  mettre  sur 

boDRaire  Soliman,  il  oe  donna  pas  le  trône  Achmet  II,  frère  de  Maho' 

d'énergie  à  un  prinre  sacis  vices  et  met  et  fils  d'Ibrahim,  Scste'grand-vûir 

sans  vertus;  mais  il  Ijt,  sous  les  aus-  du  aouveati  su1laa,ilfui  menacdd'au- 

)>ices  de  son  maître,  tout  ce  qu'une  trcs  dangers.  Une  couBpiratiun  avait 

auloi'ilé  immense    confiée  k  ses  ta-  ilé  Irame'e  contre  lui  par  le   Lislar 

lents  et  à  sbs  vues  nobles  et  grandes ,  aga  ,  qui  allait  obtenir  du  souTer^io 

pcrmetu-iii  d'utile  et  de  glorieux.  11  sa  destitution  et  sa  mari ,  lorsqu'im 

ramena  dans  Constantiiiople  l'abon-  muet ,  à  qui  ses  yeui  avaient  tout  ap- 

dancc  et  le  bon  ordre;  il  mérita  la  pris,  vint  avertir  Koproli  et  le  sauva, 

confianee  du  peuple  cl  celle  de  l'uié-  Celui-ci,ii  son  t)ur, demanda  U  tétcde 

ma  ;  il  6ta  les  timars  à  tous  ceux  qui  ses  ennemis  ,  qu'Acbroet ,  tout  aussi 

ne  .faisaient  pas  uu  service  actif;  il  faible  celte  fois,  mais  plus  juste,  se 

dirigea  lui-même  les  finances  del'em-  garda  bien  de  lui  refuser.  L'iiifaijga- 

pre,  fît  rentrer  p^r  ce  moyen  des  ble  grand  visir  entra  en    campagne 

somitics  cnormos  qui   ne  coûièrcut  cettrmémeanuée.IlrcucoatralepriBce 

rien  aux  sujets  ,  soulagea  la  capitale  Luïfis  de  Bade ,  qui  l'attendait  à  Sa- 

el  les  provinces  d'un  impôt  presqi^e  lenkemcn ,  près  de  la  Save.  11  tailla  en 

arbîtraii-e ,  mis  par  sou  prédécesseur  pièces  un   corps  isolé  de  cinq  mille 

sur  la  viande  ,  et  prouva  par  sa  sa-  Impériaux  ;  et    ce  massacre   devint 

gesse  quelles  sont  les  ressources  d'ua  l'augure  précurseur  qui  promettait  aux 

grand  empire  quand  une  main  ferme  Otlumaos  une  victoiie  complète.  En 

et  courageuse  fait  succéder  l'esprit  (fTcEjIa  bataille  se  donna  :  les  Impe- 

d'ordre  aux  déprédations.  Musiapha  riauxcombattatcnr  plutôtpourE^chap- 

scnlit  bientôt  que  la  gloire  ottomane  per  que  pour  vaincre,  lorsque  l'in- 

dtmandaiiqucl  claidegucrrc  succédât  trej>ide  Koproli  fut  alteinl  d'une  balle 

à  rélal  de  paix.  Il  attaqua  la  Hongrie  à  la  tempe  et  tomba  mort.  Telle  fut 

en   ifJQO,  emporta  Mssa  ,  Vidjn  et  la   fin  de   ce  visir,   si  digne    de   la 

Scniendiia  ;  il  s'empara  de  Belgrade  conQance  de  ses  maÏTres  ,  de  l'amour 

cl  d'Orsowa, et  ravitailla  Tèmesswar.  des  soldats,  du  respect  des  peuples 

£ip'utôl  après  il  gigna  la  bataille  d'Es-  et  de  la  gloire  de  ses  aïeux.  Son  in- 

sek contre  le  général  autiicbien  Vété-  tcgriic',  sa  prudence  et  sa  valeur,  le 

rani,  se  porta  ensuite  dans  lojrans-  placent  peut  être  au-dessus  de  tous 

silvanic  pour  j  soutenir  Tekéli ,  con-  les  hommes  illustres  de  l'Iiisteire  oi(o- 

tre  le  prince  Louis  de  Bade,  venu  à  mane  ;  sa   modc'ratîon  au   dite  des 

la  tête  d'une  armée  impérflle  pour  en  grandeurs  augmente  encore  l'estime 

cbasser  ce  vaïvode  anii  des  Ollomans.  que   lui  mérite  sa  vie  entière  :  U 

Sur  ces  enirefàiies  ,  Soliman    mon-  postérité  apprendra  avec  adrairaiion 

rut  en  1691.  Le  choix  de  son  suc-  que  ce   fils  et  successeur  de  dcH 

rcsscur  était  incertain  :  les  grands  de  grands-visirs ,  loin  d'être  eliloui  par 

l'empire  voulaient  pour  sultan  uudcs  tous  les  prestiges  de  la  faveur  ,  de  b 

IIU  de   Mahomet   IV;  quelques-uns  puissi^ice  et  de  b  gloire  militaire, 

redemandaient  ïfabomet  lui-même,  voulut  que  ses  trois  fils  Abdallah, 

Koproli,  qui,  par  amour  du  bien  pu-  Niubman  et  Isaac,  fussent  élevés  dans 

blic,  avait  dérobé  les  princes  à  la  bat'  Téiude    des  sciences  et  enlièremeot 

barc  politique  de  ce  sultbao,  et  conlri:  doigne'j  d»  affaires  d'^t,  conuM 
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''  Ala  possession  des  plus  L  au  (es  gran- 
deurs hum^iines  ne  lui  t&t  prouTif 
Sue  li'Dr  ^ckt  éphémère  et  Je  bonheur 
e!e<  ignorer.  S — i. 

■  KOPKOLI  ou  KIUPERM  CNirÈ- 
'  MÂH),grau[l-Viair,  ^Is  de  MusLapha, 
futlàll  grand-vlsir  après  la  disgrâce 
'  de  Tctiourlouli,  qui  Teiiail  de  laUser 
'  «happer  le  czar  Pierre  I".  ei  son  ar- 
mée, sur  les  bords  du  Piiiih  en  i^io. 
"  NiuhniaD  n'eut  pas  les  lalenls  de  soa 
"  père  ;  tosis  il  en  eut  loiitcs  les  vertus. 
'  Ami  des  sciences ,  qu'd  avait  toujours 
'  cultivas,  étranger  à  la  disiiinulation 
'  comme  a  la  flilleiie,  il  se  montra 
'  aussi  esclave  de  sa  parole,  de  la  jus- 
tice el  de  la  vdrite' ,  que  rigide  ob- 
"  serïatcur  de  la  loi.  Achinct  III,  son 
'  maître,  le  trouva  toujours  oppo:>é  à 
'  ses  volontés,  parce  que  ses  volon- 
'  tes  étaient  iujustes.  Niuhraaii  Kjproli 
'  blâmait  la  guerre  contre  la  Itussic 
'  comme  inutile  ,  et  Soutenait  que  le 
sultan  ne  devait  au  roi  de  Suède , 
'  fugitif  dans  ses  états,  d'autre  bienfait 
'  que  d'observer  envers  lui  l'hospitalité, 
'  a  La  [oi,  disail-il  à  Achmet,  te  per- 
'  «  met  de  secourir  le  roi  de  Suéde, 
'  »  malheureux  et  réfugié  dans  Ion  em- 
'  B  pire  ;  mais  elle  défend  à  ta  hautesse 
'     »  d'attaquer  le  cïar,  qui  ne  t'a  pas 

•  offensé,  ■  Ce  verlnrus  ministre  fut 
disposé  au  bout  de  deux  mois  :  sa 
chute  lui  fut  pinsgtorieuse  encore  que 
son  élévation  si  mél'ilée.  Koproli  prit 
sur  lui  de  payer  les  janissaires  avec 
Tai^eiit  du  trésor  impérial  ;  et  il 
se  refusait  k  lever  un  nouvel  impdt 

four  acqnirter  leur  solde  ,  malgré 
ordre  réitéré  d'Achmet  111.  ■  Ton 

•  prédécesseur,  lui  ditlesuliban  ir- 
>  rite,  savait  bifn  le  moyen  de  payer 
■  mes  troupes  sans  m'a pauvrir.— S'il 
»  avait, dit  Koproli,  letalcnt  d'enrichir 

•  ta  hautesse  par  des  voies  injustei, 
»  c'eslun  art  quejemegloriCed'igno- 
.a  fer,  >  L»  courageux  niiijisiic  ne 


paya  pas  sa  hardiesse  de  sa  léle  :  il  (ut 
disgracié  ;  mais  le  sulthan ,  désarma 
Sans  doute  par  l'ajceDdanl  de  l.i 
vertu  et  de  la  vérité ,  lui  permit 
de  se  retirer  dans   l'ile  de   INègre-> 

Sont.  Il  est  du  devoir  de  l'hislorien 
e  terminer  ce  qui  regarde  cet  esti* 
niable  grand-visir,  en  ajo niant  qu'il 
paya  tiibut  à  la  nature  hiiiiiaine  par 
une  faiblesse  qui  n'.ittaquail  ni  ses 
qualiiés,  ni  ses  mœurs,  mais  qui  n'en 
é'ait  pas  moins  ridicule.  Hiuhmaa 
Koproli  croyait  toujours  avoir  uns 
mouche  sur  le  nez  :  il  la  chassait , 
elle  s'envolait,  el  l'itistanl  d'après  U 
la  revoyait  encore.  Les  plus  fameux 
médïcms  avaient  été  employés  vai- 
nement; le  visir  ét^it  resté  jusque-là 
toujours  tourmenté  de  sa  moucha 
imaginaire.  On  médecin  français  , 
nommé  Leduc  ,  eut  l'honneur  de  la 
cure.  Jja  première  fuis  qu'il  fut  in- 
troduit chez  Koproli ,  le  malade  lui 
demanda  :  i  INe  voycE-vous  pas  uns 
mouche  sur  uion  nez.'  u  Le  médecia 
lui  répondit  qu'oui,  et  par-là  gagna  sa 
confiance.  Au  bout  de  quelques  jours 
il  ne  s'agit  plus  que  de  préparer  lo 
grand-viiiir  à  une  nficraiion  It^ret 
on  lui  montra  ensuite  une  mouche 
morte ,  quil  ne  manqua  pas  de  pren- 
dre pour  celle  qui  était  iton  fléau ,  et 
sa  piictisOR  fut  complète.       S — t. 

K011NEL16Z  ou  CORMËLISZ 
(J^CQVGs),  peintre  ,  était  né  dans  le 
bourg  d'Oo>t-S.inen ,  près  d'Amster- 
dam, vers  l'année  titja.  Fidèle  imi- 
tateur de  la  nature,  Kd)rneli3z 


s  la. 


copier  :  t  espression 

de  ses  figures  élalt  vraie,  sa  eomposi- 
bien  entendue  ,  et  sa  couletir^ 


qu'une  certaine  sécheresse  dans  le  des- 
sin, doivent  être  attribués  au  temps  oili 
vécut  l'artiste.  La  peinturé  se  sentait 
encore  de  son  e&^nct;,  et  les  tracei 
55 
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du  golliiqiie  n'éiaieut  poînl  encore  en- 
tiëremeotelTacéts.  Parmi  les  (i^leaux 
les  plus  remarquables  de  Koraclisz, 
on  citail  une  Madelène  au  pied  de  la 
Croix  ,  tenant  le  Christ  mort  entre 
Ses  bras.Vaa  Mander  vantait  epcore, 
«iommedcs  ouvrages  tiÈs  recemmaii- 
dabSes,  une  Circonchion  peinte  en 
i5i7,  et  un  Crucifiement  de  J.-C, 
dans  lequel  on  admirait  parliculière- 
mcDt  le  iDOuvement  et  l'ai'tioiL  des 
bourreaux  ëtendaiit  avec  efiort  J.-C. 
iur  la  croii.  Le  paysage  en  avait  e'Ie' 
peint  par  son  élève  J.  Si?lioorcl.  I^ 
plupart  des  ouvrages  de  Kornelisz 
ayant  été  détruits  durant  les  guerres 
de  religion,  ils  sont  devenus  exlréoie- 
nient  rares.  Parmi  ceux  qui  ont  été 
graves  d'après  ce  maSire,  on  estime 
surtout  q  planches  sur  bois,  reprd- 
senlHDt  des  Hommes  h  chevtd;  elles 
sont  remarquables  par  leur  singula- 
rité. On  ciie  encore  une  Passion  de 
J.-C,  gravée  sur  bois,  en  g  plan- 
ches en  rond  ;  et  une  autre  Passion , 
gravée  ^iilemenl  sur  bois,  dont  la 
compo-iiiun  est  remarquable.  Kornc- 
lisz  mourut  à  Amsterdam ,  dans  un  âge 
avancé.  —  Koanixisz  (  Buis  ) ,  son 
fi-cre,fuiaussidanssonlempiunpciu- 
Ire  di>tingué.  —  Eorneliaz  (  Dirck- 
Jacqucs  ou  Jacob),  fils  de  Jacques, 
suivit  également  la  carrière  de  la  jieiu- 
ture.  Né  en  i4ij7 ,  il  su  livra  au  genre 
du  portrait,  dans  lequel  il  N'acquit  une 
répiitatiou  fondée  sur  de  beaux  ou- 
"  irages.  Que' que  s -un  es  des  couficiics 
^  de  la  milice  bouigioi&e  d' Amsterdam, 
relies  que  celles  del'drbalète,  de  l'aFC 
'  eiduinail,  le  chargèrent  de  plusieurs 
tableaux,  dont  il  orna  les  lieux  où 
elles  tenaient  leurs  assemblées.  Il 
mourut  eu  iS'i?.  P— s. 

•  KOBiNMANN(  HEBBO.juriscon- 
inlle,  né,  vers  L  fin  du  xvi'.  siècle, 
k  Kirthhayri  daus  le  Wurtemberg, 
fit  sesétudes  avecdislinction,  el  visita 
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ensuite  t.i  France  et  l'Italie. II  s'arrêta 
quelque  temps  .à  Uome ,  d'oii  il  re- 
vint à  Padoue,  et,  ay^tnt  résolu  d'y 
prendre  quelque  repos,  il  y  composa 
sou  traité  i'e  liaed  amoris.  De  retour 
en  Allemagne, il  s'établit  à  Franchit, 
où  il  comjnenfa  d'exercer  ;on  état  ; 
et  l'on  croit  qu'il  mourut  en  cette  ville 
après  l'ïîo.  Kommann  avait  beau- 
coup d'e'jnJiiion  ,  mais  il  manquait 
de  goût  et  de  jugement;  et  les  diOe- 
reois  traités  qu'il  a  donnés  au  public 
sont  moins  recherchés  pour  leurntt- 
Iflé  que  pour  les  choses  singulières 
qu'on  y  trouve.  Ou  a  de  lui  :  L  Tem- 
plum  naturœhisloricum,seu  déna- 
tura et  miraculis  ir  elemeniorum , 
Darmsladt,  1611,  iu-S".  II.  Liber  de 
miraculis  mortuorum  seu  de  variis 
hominum  mortuorum  singularibus 
proprielatibtis,  etc.,  Francfan,  1620, 
in-8".  m.  De  miraculis  vivorum  ieu 
devants  ftoniinuni,etc.,îbid.,  1614) 
in-S'-ice  sont  des  recueils  d'anecdotes 
singulières,  mais  peu  vraist-mhbblcs. 
IV.  Se  virginilate ,  virgùwm  statu 
etjuretractatusjacundtts,  Fraacfort, 
i6io,ini8°.,  reimprime  avec  le  sui- 
vant,Francfort,  i6'2g;laHaje,  1654. 
La  plupart  des  questions  qu'il  exa- 
mine dans  cet  ouvrage,  sont  aussi  fri- 
voles que  ridicules  j  il  recherche  p«r 
exemple  si  les  femmes  doivent  culli- 
yer  tes  arts  ,  »i  elles  sont  propres 
aus  fonctions  d'ambassadeur ,  ou  sll 
leur  convient  d'embrasser  l'état  mdi- 
taire.  Dansun  autre  chapitre,  il tniie 
des  couleurs  que  les  femmes  d«tr«l 
préférer  dans  leurs  vêtements  ;  (I 
après  avoir  décidé  qu'elles  feraieiil 
bien  de  rejeter  le  rouge,  le  )aaM, 
le  puurpre  et  le  noir , .  il  les  engage 
à  choisir  le  bleu,  parce  que  c'est  b 
couleur  dii  del  el  l'emlilènie  dr  U 
constance ,-1'  ro»',  parce  qu'il  paît  à 
la  vue  ;  le  veit,  pire  qu'il  rap- 
pelle les  pUnles  médicales  et  ks  K^ 
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"bei  qui  soal  h  noiirrilure  âei  Iroii- 
pe.iui  ;  tt  enfin  le  blanc,  jiarce  qu'il 
désÎMe  la  simplicilé ,  la  pureté  ei  la 
candeur  de  l'ame.  Ce  court  eslrait 
Eullil  pour  faire  juger  le  lonr  d'es- 
prit àe  cet  auteur.  V.  Linea  amoris 
shie  comnienlarius  in  versiculum 
glossx  !  Fiius ,  colloquiam,  convio- 
(uf, Oïcu/a, /actogibid.  t6io,  in-8°- 
Il  y  entasse ,  saus  choix  et  presque 
sans  ordre,  les  autorités  les  plus  res- 
pectables. Il  cite  les  Ptres,  les  cou- 
ciks,  les  decrëtajes  des  papes  ,  aVcc 
un  sericii s trfeï plaisant;  ce  qui  ne  l'em- 
pSche  pas  d'eutrcioèlcr  ses  redis  de 
coules  liceDcieui.  VI.  De  annula  iri- 
pUci:  iisilalo,spomalilio,signiilorio. 
Ce  traite  a  e'ie'  réimprimé  avec  celui 
de  Klrchmoau  De  annulis  (Voj.  Kib- 
caHAnn.  )  Les  différents  .ouvrages  de 
notre  auteur  ont  été  réunis  saus  le 
litre  à' Opéra  curiosa,  etc.,  Francfort, 
i&j6  et  i7'i6,  in^*.;  et  les  trois 
deruiers  l*ont  été  plusieurs  fois  sous 
Je  litre  de  Sybilla,  ttygaadriana  seu 
devir^initMe,  etc.  ,Virginopoli  (  pro- 
bablement Magdeboui^  ),  i63i ,  ia- 
j2;UHaje,  i654,iB-/,"-;  Nurem- 
Lerg,  iti^Ç),  1706, in-ia;  Cologne, 
P.  Mirte^ù ,  1 7ti5,  iii-S'.  ;  et  avec  le 
Forinulx  curandarum  iegritudinum 
muliebrium ,  Leipzig,  1778,  iu-â*. 
W— s. 
KORTHOLT  (Crristun  ),fameus 
tliéoiogieo  protestant,  né  le  1 S  jauvier 
j63S  k  Uiirgdans  leHolstcin,  com- 
TortiÇH  ses  études  daussa  patrie, et  alla 
les  terminer  à  l'académie  de  Kosloch , 
cùil  reçut  en  i636  le};radededocIeur 
CD  philosophie,  il  visita  ensuite  les 
acadciuiesde  léna,  de  Leipsig  et  de 
fVitieuilierg,  etsoutiol.daus  ces  dîf- 
fereutes  villes,  des  thèses  publiques 
qui  fUri'Dl  un  grand  succès.  De  re- 
tour à  Uo^Iol'h,  il  signala  son  lële 
pour  1,1  cuiumuiiioti  luthérienne,  dans 
jilusieurs  conférences  avec  des  caiho- 
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lique.s.  U  en!;agea  aussi ,  avec  Timo- 
théeL^ubciibcrger,luthéiien  converti, 
une  controverse  qui  produisit  de  part 
et  d'autre  plusieurs  ouvrages  écrits 
avec  un  emportement  condamnable. 
Il  fut  pourvu,  en  1664,  de  la  chaire 
de  langue  grecque  à  l'académie  de  Ros- 
loch;  mais  il  la  résigna  quelque  tetnps 
après,  pour  aller  professer  la  ihéoiogis 
à  l'université  de  Kicl ,  nouvellement 
fondée.lIcontiibuabeaucoupÂ  la  pros> 
périléde  cet  établissement,  dont  il  fut 
nommé  vice-ch7ncclicrper[>éluel.  Ses 
latents  lui  méritèrentl'atfectiou  du  duc 
de  Holsteiu,  son  souverain;  et  ii  s'en 
iponira  digne  par  son  zèle  et  son  de'- 
siuicressemetil ,  qui  lui  firent  refuser 
des  vocations  plus  lucratives.  Il  mou- 
rut à  Kicl,  le  1"'.  avril  1694'  Joachiui 
Lindem'an ,  son  gendre^  prononça  son 
oraison  funèbre;  elle  a  été  imprimée 
dans  le  recueil  d'Henri  Gripping  : 
Sacer  decudum  septenarius  memo^ 
riant  tkeohgorum  nosird  œtate 
clarissimorum  renovatam  exhUiens, 
Leipzig,  1705,  in-B°.  Une  autre  fdle 
d*  Korlhoit  avait  épousé  le  savant 
Georg.  Pascbius.  Ses  quatre  fils, 
Henri-Christian,  Matb.-^IColas,  Sé- 
bastien et  Joël- Jean, se  sont  diitini^ués 
dans  h  république  des  lettres.  Kiir- 
iholt  a  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  allemand  et  en  latin  : 
op  eu  peutvoirla  listedaDs  le  Jour- 
nal des  savants,  ann.  1710,  p.  i5ort 
suiv.,  et  plus  complète  dans  les  Mé- 
moires de  Miceron ,  t.  siii.  Il  serait 
iniitilederappeler  sesiriiiésdecontio- 
verse ,  oubliés  depuis  long-i.mps;  on 
se.borncra  donc  à  indiquer  m '^  autres 
ouvrages  les  plus  remarquables  ;  I. 
Tractatus  du  oris-ine  et  progressa 
pkilûsophix  barbaric'p,  hoc  est  chal- 
daicx  ,agyptiaccf.  p'jrsinp.  indiciB,  . 
gaUicœ ,  ik'ijue  ipsoruin  pliilos'iphu- 
ruia  dogmatiius  et  tnoribus,-  iénaf 
\ti50f  in-4'.  C'est  un  ouvrage  très 
55,. 
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■uperficict;  mai*  dd  Aoltx  rippeler  fne  dâ'sœcuL  zvir,  Ldpxîg,  iS()7( 
qoe  l'auteur  élail  fort  jfuiie  lorsqVit  iii-4''.  ;  Hambourg,  1708,  iD-4''.  Ôk 
k  cODipos».  II,  De  persecutioni-  n'est  qu'un  abr^éauquElKorlholl  n'a 
his  eccîesix  primiUvx ,  vtterumque  pas  mis  b  deniitre  main.  Outre  les 
marlyrum  cruciatibus,  léna,  1660,     auteurs  eilés  dans  le  cor[is  de  l'arti— 

in-8°.;  édiiton  augmenlée  eoDstdtfra-  de  ,  on  penl  consoller,  pour  plu»- 

btement,  Ri«l,    1689,  iu-^".   III.  de  détail»,  le  fiictionraiinî  de  Baylr 

Paganua  ohtreelator  swe  tracfatus  elle  Gtlebrle  Europa  Ae  Gœtteu, 

de  calumniis  gentilium  in  veteres  totn.  11.  W— s. 

ckristianos ,  Boatocb ,  t(Ï63  ,  in-4-.  ;         KORTTKHiT  (Sémstieb)  ,  (ils  dir 

Kiel,  1698,111-4°.;  nouvelle  édiliou  précèdent,  naquit  k  Kiel  vers  iGrjo. 

publiée  psi'  Sébastien  Koriholt,  Lu-  Aptes  avoir  fait  d'escellcnies  e'indes, 

leck,    i^e3,  iii-4''-  Cet  ouvrage,  il  prit  lei  degrés  es  philosophie,  et 

plein  de  recberclies  intéressantes ,  est  fut  pourvu  en  1 70 1  de  la  chaire   dc 

eitimé.  IV.  Traciatus  de  religivne  poésie.  Les  magistrats  lui  confièrent 

ethnicâ,  muhaïamedand  etjndaïed,  ensuite  la  garde  de  la  Bibliothèque  de 

Kiel,    i665,  in-4">  V.  Disserta-  l'académie;  et  il  remplit  ce  double^ 

ko  hislorica  de  Fhilippi  Arabis,  emploi  avec  beaucoup  de  disiinctioD. 

Alexandri  Mammea  ,  i*^mi  junte-  Celait  uu  homme  très  savant ,  d'un 

ni  et  Ann.  Seiteae  christianismo,  orractire  doux,  et  sehisani  un  plaisir 

ibid,  1667,  în-4''.;  petit  traité  si n-  de  communiquer  le  fmit  de  ses  re- 

Slîer.  Vi.  Commentarius  in  epislo~  cherches.  Il  était  eu  correspondance 

;  Plinii  et  Trajani  de  christianii  avec  Bajle,  LacroK  et  d'autres  hom' 

pnmœvîs ,   ibid,  iG'jfi,  10-^°,   Vli.  mesd'un  rare  mérite.  Ilmiiurutdans 

Disquisitionesanli-baroniarue,i)ùà.,  sa  pairie  vers  l'j^o,  âgé  d'environ 

1677,  in-4°- ;  Mcedit  eiercitatio  soixante-dix  ans.  On  citera  de  lui; 
mntisalmasianm  ,  Leipzig  ,  1 70S  ,  I.  Disquisitto  de  enthusiasmo  poë- 
û-4°.  Cette  éditiiin  est  augmentée  tico,  K.ie\,  t6ç/B,  in- ^''.  IL  De  poëUs 
d'une  préface  par  Sébastien  Kortbol  t:  episeopis,  ibid. ,  i6gg ,  iD-4''.  Ce  sont, 
on  en  trouvera  l'analyse  dans  le /eur-  Àl  Bajie,  des  pièces, très  curieuses, 
nal des  savants  {ann.  1^10,  page  et  qui  font  voir  la  graude  lecture  de 
145  de  l'édition  io-^'.  )  VIIL  De  l'auteur.  111.  DissentUio  de  pueUit 
Ckristo  erueifixo,  Judeeis  scandaio,  poëticis,  m  tenerrimd  Ktate  enuiiiis 
gentiUbusstuUilidgCredentibusiuaetn  etomissis  à  BaiUeto,  ihid.,  1700, 
Dei  potentid  et   sapientid  ,   Kiel,  in-8°.'Il  promettait  en  1704  (Vojes 

1678,  in-4''.  IX.  De  tnfruj  impoïto-  ffottalitterari»  maris  Balthici (nui, 
ribtts  ntagnh  liber,  Ed.  Herbert,  pge    iS3)  ,  un    supplément    i  la 

Th.  Bobbes  el  Ben.  Spinosœ  oppe-  liste  des  enfants  célèbres  ,  publiée 

«Au, Kiel,  t68o  ,  in-^".  ;  nouvelle  par  Baillet;  et  il  annonçait,  en  1705, 

Alition  augmentée  parSébasiieuEor-  que  cet  ouvrage  comprendrait  plus 

ibolt,  Hambourg,  1701 ,  iB-4°- =  uu-  de  Iroii  cents  articles  entièreinent' 

Tragc  curieux  el  recherché,  dans  le-  neubimaissesoceupatîousnelui  per> 

£el  l'auteur  combatavec  avantage  le  mirent  pas  de  remplir  sa  promesse; 

ogereux  système  du  matérialiane  el  ce  fiit  ce  qui  engagea  Kléfeker  h 

(  Viyfez  Hebb£bt,  tom.  XX  ,   pge  publier  son  travail  sur  le  luénie  sujet 

a54    )•   X.  Hisloria  eccUsùtstica  (Foy.  EtÉrasEB),  IV.  Dissertatia 

^m-Tastamnai  à  Cbristo  nato  lu»  d*  sUi^  tmOi  un  virù  docitt  ^ 
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vd  îf vdialiKer arum  se  tardé  contw  ipiarto  hahûl  pontifex  romanvsy 
Jervnt,  ibid, ,  1  70  r ,  iii-4°-  V.  Disser-  Aausles  ^ctaeruditor.  Lips. ,  iè\r\cc, 
taiio  utrùjn  Pet.  Lotiehius  obsidio-  17^3.  Koriholl  a  fourni  beaacoup 
Tient  urbis  Magdeburgi  prœdixerit,  d'acalyses  à  ce  Journal,  lil.'De  so- 
ibid.,  1703,  ia-^'',yi.  Dissertalio  cieiate  antiquarid  Londinensi  aH 
^uâ  poëiicam  veterem  romanam  H  Knappiam  epistola,  Leipzig,  1  ^SS, 
^rœcaia  à  oontemtu  scripUris  Par-  iii-4".  Cette  lettre  coatienl  des  délaib 
r1uisiattorum{l.Lec\eri:),viiidicat,  curieus  sur  une  société  peu  connue 
Jbid.,  1703,  in-i".  VU.  De  BibUo-  alors  dans  les  |.ays  élransrrs.  IV. 
Ihecâ academiœ  Kiloniensis  disser-  DissetiaùodeMaA.Tmdalio,\\i\à,\ 
tafio,  ibid. ,  1  ^oS ,  in  -  4",  Il  fixe  la  1 7X4 1  «n-4'°*  *-«•*«  P'èM  est  fort  in- 
foodation  decetle  Ëibliulhèque  à  l'an-  téressante,  L'aateur,  après  avoir  trace 
irfe  itiâo,  cl  CD  rapporte  les  accrois-  l'origiue,  la  marche, et  lis  progresse 
.«ements  successifs,  qui  sont  dus  en  la  secte  a  al  i- religieuse  qui  s'cicva  es. 
lariiei  ïes  soins.  VIII.  Descriptori-  Angleterre  sous  le  règncdc]ao|i»es  II, 
ius  quorum  virtus  singvJaribus  in  indique  somtoaireiQFDt  les  priocipci 
morum  dacirinam  merilis  iliusirar-  dcTolaDd.CoUins  et  Wolastou.  llar- 
tur,  diiseriatio,  ibid.,  1706, 10-4*.  rive  ensuite  àXindal,  dont  ileipOse 
JX.  DisserttUio  ntwm  de  poeticd  la  doctrioe  avec  autant  de  précision 
arte  rectè  juàicare  possit  qui  non  ^ue  de  clarté,  et  lei  mine  par  dérnoo^ 
poêla,  ibidl,  1708,  iii-4°.  X-  Pro-  tirila  faiblesse  de  ses  arguments  coii- 
grammadeBiblietb.academ.Kilo-  t4<cUdiTiuiledelaieligiuncliiélieniie. 
nieruûctucfa,  ibid.,  1709, iB-4°.—  V.  De.  enliiusiasmo  Mahianedis. 
Christian KoftTBOLTjfilsdeSébastieD,  VI.  Des  Sermons  {tn  allemand], 
«aquità  Kiel  en  i70(j,  et  après  avoir  CbfJst.Kortholtestt'édîtctir  d'un /dé- 
terminé ses  études,  visita  la  Hollande  cutil  de  diverses  pièces  sur  la  phi' 
et  l'Angleterre,  où  il  r<^ut  des  savants  losophie,  les  mathématiques,  l'Ids- 
uD  accueil  distingué.  De  retour  en  AI-  toire,  etc.,  par  Leibnitz,  avec  deux 
lemagne,il  prit  M;sgi'ades,et  fuluom-  Lettres  (du  P.  Uouvd  a  Iz-ibnitz), 
me  adjoint  au  professeur  en  pbiloso-  où  il  est  traite  de  la  philosophie  et  de 

Îhie,  et  re«teur  du  petit  collée  de  la  mission  cliinoise,  suivies  des  remar- 
leipzig.  Il  fut  poitTTu  quelque  temps  ques  de  l'e'diteur,  Hambourg,  I734> 
flprèt  de  la  chaire  de  tbéologte  de  Îb-H'.  C'«s|  égaleiaent  à  lui  qu'on  doit 
l'académie  de  G«etliugHe,  et  mourut  l'édition  des  Lettres  latines  de  Liib- 
cn  cette  ville  le  3i  septembre  (75t ,  ni'z,  Leipcrg,  1754-1743,4  vol.in- 
âgé  de  quarante  ans.  Ou  a  de  lui  plu-  8".  Son  père  avait  commencé  ce  tra- 
4ieurs  Dissertations  estimées,  parmi  rail,  que  son  âge  et  tes  occupations 
lesquelles  on  se  contentera  de  citer;  ne  lut  permirent  pas  de  terminer. 
I.  Commentatio  historico-ecclesias-  —  lUathias  -  Nicolas  Kostholt, 
lica  do  ecclesiis  suburlAcariis,  qud  frère  aîné  de  Sebastien ,  naquit  à  KicI 
in  diœcesin  quam  episcopui  roma-  en  1674-  Il  se  distingua  aussi  par  la 
nu  tetate  concilii  Niatni  kabuit  variété  et  l'étendue  de  ses  connais* 
infuirïtur,  Ijcipug,  I75i,in.4°.  Il  sanccs,  Il  fui  nommé,  en  i  700,  pro- 
cherche à  y  prouvo-que  lajundiclioo  fesïcur  de  poésie  et  d'éloquence  k 
du  pape  ne  s'étendait  point  alors  sur  l'académie  de  Giessen,  ctpril  posses- 
lesautresëvJqaes.ll.Con/sclurai^  sion  de  ta  chaire  par  un  très  bon 
Jiceeesi   episcopali    quam  txculo  DtscoursdAiule^uelilproiiTe,coiilu 
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l'opinion  dcPiriauiijqiielesoratenrs 
ancirn<i  supl  superieiirsaiiit  oxMttrncs; 
fiajk-  cre  ^ivtc  éltifie  rc  Uisrtuirg ,  qui 
a  pour  lî:r('  :  De  aiiliqtia  eloqueittid 
recenliorum  petjieràm  ponpoùtd  à 
Carui'  PefaUo,  (iirgn'ii,  inoo,  ID- 
4".  Oi.  co„n.îiï„c,.reduraêrae.o- 
leur:  I.  Visser tatio  de  Cicérone 
chnstiano  sive  eloquentid  Laeiantii 
ciceraniaiia .  ibiH.,  i  711,  ju-^".  II. 
Parœaeiii  de  bibltùliiM^is  maxime 
publicis  ,  uiilUer  adewiàis  ,  ibid. , 
1716,  iii-4".d.-  Iiiui  p.ig.  III.  Prv~ 
gramma  in  fiinere  Jiih.  Ern,  Ger- 
ha'di  SS.  theolotfiœ  docUiris  ft  pro- 
fessons. IV.  Programma  de  atle 
loqiiendi,  arte  tacendi  perficiendâ, 
Goiha,  1721,  in^i'.  M.N.Koriholt 
fui  iiomiDé,  en  i'^i5,  biblioihccJÎre 
de  l'uniTcr.tile  de  Giessen;  il  niourul 
le  i5  avril  iTïS.  W — s. 

KOKTTE  (  Théophile),  eo  lalia 
Conius.  V(iv.  CoBTE,  X,  <j. 

KOltTTK"  ou  KOKTE  ^  Jouas  ) . 
libraire  d'Altont ,  né  en  i683,  entre- 
pril,  àl'âge  dïSoans,  de  foire  uu  jièle- 
rioagc dans  la Tirrr-Saintc; il |iarli( en 
1713.  mais  u'dlla  |>uur  ceitr  iait,  qu'à 
CousUiuiiiiople.  Ayant  quitte  son  com- 
merce, il  prtilrn  i^St  pour  Venise, 
visita  rt^j pic ,  Jcru-aiêm  (oii  il  ren- 
contra Richard  Pocok''),  Alep,  Ourb 
(l'ancienne  Edeitse),  Antiochc, et  re- 
vint aborder  à  Vfoise  en  1 759.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  vers  ■  7471 
apri»  avoir  publié  eu  allcmaud  la  re- 
lation de  sau  voyage  ,  sons  ce  titre  : 
forage  à  ta  Terre-promise,  mais 
qui  est  maintenant  depuis  dix-sept 
cents  ajis  sous  la  malédiction;  com- 
me aussiea  Egypte,  au  Mont  Liban, 
en  Syrie  et  en  Mésopotamie,  k\loj\i, 
174.,  io-S'.Ily  donna  nu  supp^ 
ment  de  deux  feuilles.  Halle,  in-8'.  ; 
un  troisième  de  sept  feuilles,  ibidem, 
1746,  et  un  quatrième,  ibid.,  1751, 
C.  M.  P. 
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KOSauSKO  (TaiDÉE),  général 
polonais  ,  niuios  célèbre  par  ses  cx- 
filoilit  que  par  son  dc'vuuemeiit  à  l'in- 
dép' iidance'  de  sa  patrie  ,  fut  élève 
à  I  école  des  cadets  a  Varsovie ,  et  y 
fit,  dans  le  dessin  et  lei>  malbémalï- 
qucs,  des  progrès  leU ,  qu'un  le  nom- 
ma l'un  des  quatre  élèves  destinés  à 
voyager  da[i9  rétraii);('r  aux  frais  de 
l'ciat,  pour  y  perfcrt^ouner  leurs  ta- 
lents. II  ft  rendit  en  Fiance,  y  passa 
plusieurs  années  lîvié  à  l'étnde ,  A 
retourna  dans  sa  patrie ,  riche  de  nOD- 
\elles  connaissauccs.  li  obtint  le  com- 
mandement d'une  compagnie;  et  il  se 
propO'istt  de  poursuivre  sa  carrière 
dans  l'aiiuée  polonaise,  lorsque  les 
suites  d'un  amour  mallirut«ux  pour  la 
fille  du  maréchal  de  Liihuanie,  le  £ir- 
cèrenl  à  s'eipaii'ier.  Il  se  rendit  dani 
l'Ainéjique  du  nord, qui  venait  de 
Mcuuer  le  joug  de  l'Angleterre,  fil, 
sTcc  distinction,  Comme  adjudant  de 
Washington ,  la  gtieire  qoe  ce  nouvel 
état  cul  à  soutenir  contre  son  ancienne 
métropole,  fut  décoré  de  l'urdre  de 
Ciucinnatus,  et  revinl  dan<i  sa  pairie, 
OÙ  il  vécut  dans  la  retiaite  jusqu'eu 
1789.  A  celte  é[K>que  ,  il  fut  pro- 
mu au  grade  de  géiiëial-major  par  la 
diète, qni  faisait  dans  ce  teinps-la  de 
v.iins  efiurls  poiir'rcslreiiidrc  l'in- 
âuence  des  puissances  ctrungères. 
Kosciusko  éiait  encore  peu  connu  ; 
mais,  en  1 71)3 ,  l'affaire  de  Dubicnka, 
où  il  défendit  pendant  sis  heures, 
avec  quatre  mille  hommes,  un  posie 
attaqué  par  quinze  mille  Kusses,  fui 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  fil, 
avec  une  égale  distinction  ,  sous  le 
jeune  Poniaionski ,  lonie  la  campagne 
de  cette  année  :  mais  la  faiblesse  de 
Stanislas  [  Foy.  ce  nom)  rendit  ittu- 
tilea  les  efforts  les  plus  généreux.  Ce 
monarque  se  soumit  aux  condiiioiis 
qui  lui  furent  imposées  par  la  Kussir; 
et,  sous  l'appareuce  d'un  traité  de  pis, 
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il  signa  la  mine  de  la  Pologne.  t.es 
plus  braves  ofiicicrs  de  l'armée  polo- 
naise ne  purent  snpporter celte  bonté, 
et  dontèreut  leur  démission.  Kos- 
ciii.'ko  fut  de  ce  nombre;  et  bientôt 
en  buIleauxsoDpfonsdes  ennciuisde 
ea  patrie,  lise  vit  obligé  de  s'éloigner, 
ce  qui  ajouta  brauLOUji  à  son  crcilit 
dans  le  p;irti  p.-iirioiiqiie  ,  et  le  fît 
uoinmer  citoyen  français,  par  l'as- 
«mbléi^  légUl.itiTf  de'Frajirp.  Il  se 
retira  à  Lcii'ilg,  oi'i  ses  amisde  Var- 
sovie, décides  à  éclater  de  nouveau 
contre  le,.  Bu^si-s,  ne  tardèrent  pas  à 
lui  faire  connaître  qu'ils  l'avaient 
choisi  pour  leur  clief.  Ko'.ciusko  ne  se 
■vfiis.  pont  ^  un  tel  honneur  ;r;iHis  ne 
reg;irdaijl  pasencurucunime  itufiisauLs 
les  ruuyi.tis  dont  son  parti  |«uvait  dis- 
po^ei  ,  d  fui  d'avis  d'user  de  ménage- 
ment,  et  s'cluign.i même petidaul quel- 
qufi  mois  par  un  voyage  en  llalir,  aPiu 
de  ne  pas  éviiller  les  >uu|,çiins. Cepen- 
dant Hjani  appns,  an  eu  m  m  ennemi' ut 
^*  '794t  qi'il  n'elaiipln.  p.j.ssibledc 
contenir  l'iuipalicnce  des  Pulouaîs,  il 
se  rappioclia  ii'ens,et|>éiiélrd  jusqu'à 
Cracovie,  au  moment  où  Atadalinski 
Tenait  de  lever  l'élandard  île  l'insur- 
rei'iiun,  et  loisqu'il  venait  .ni  in^me 
d'être  dc'daré  rliel' ■'uprèon:  de  roulis 
les  forces  nali^males.  be  tiouvant 
investi  de  to,ig  les  pouvoiis  ci- 
vils et  militaires  dans  des  circonsianres 
aiissi  difficiles,  on  lui  doit  la  justice 
de  dire  qu'il  n'en  abusa  pas.  Maître 
de  Cracovie,  il  pobliaua  manifeste, 
et  marcba  aussitôt  contre  tes  Russes 
à  la  lêle  d'un  corps  de  cinq  mille  liora- 
mcs.  11  les  rencontra  au  nombre  de 
dix  mille  à  Wraclanice,  et  les  délit 
complèiemeut  après  un  combat  de 
quatre  Iteurcs.  Ci'  premiec  sucfès  dé- 
termina UQ  suiilcveiueut  général,  et 
Varsovie  fut  ainsi  délivrée  de  !a  pré- 
sence des  Un^ses:  enfin  Ko>ciu^ku  se 
\u  bieulât  à  U  lêle  d'une  aimée  de 
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cinquante  mille  combatianis,  oîi  l'oa 
comptait  vingt-cinq  mille  huuitncs  de 
troujics  rt^nhéits.  Ce  fut  avw  ces 
forces  qu'il  eut  à  résister  en  même 
li'mps  aux  Russes  et  ."^us  Prussiens. 
Frédéric  -  Guillaume  II  (  Vojez  ce 
nom  ) ,  qui  venait  d'éuliouer  contre 
les  Français,  semblait  alors  vuuloir 
se  venger  de  cet  afTiunt  sur  les  Polu~ 
nais;  et  au  commcnccmenl  dei794 
il  maicba  contre  Varsovie,  à  U  Icte 
de  quarante  mille  lion^mes.Kosciusko, 
qui  ne  pouvait  pas  lui  en  opposer  sur 
Ce  point  plus  de  quinze  mille,  eut  ce- 
pendant le  courage  de  l'attaquer  k 
£izczekoGin(8  juin  1794))  tnais après 
un  combat  meurtrier,  oii  il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  il  sévit  obligd 
de  se  retirer  dans  un  camp  retranché 
qui  couvrait  la  capila!e,  et  y  rc^ista 
pendant  deux  mui^  à  des  atuqucs 
trèt  vives  et  à  des  assauts  réiiciés.  U 
parvint  en  même  temps  à  contenir 
dan-  l'ordre  une  popu'ace  furieuse  et 
prêle  s  se  [xii'li-r  ,<ux  plus  (grands 
eïcès.  A  peine  délivré  des  Trossiens 
parla diïersinnqii*(ip<'raaliirs  l'in-ur- 
rccriun  de  ■.>  <(raude  Pologne .  K  .s.'ius- 
ko  vit  s'.ivancer  cnntrc  lui  l'rirmêe 
rnssc  de  Sonvv.ii.:W,et  cell<  quecoin- 
mandaft  Ftrsen,  C*  fut  en  v.iin  qu'il 
s'effiirça  d'cmpêeher  la  ji»nrlii>n  di-  ces 
deux  -irruêts.  Alhiq^é  k  ^oetubiei 
Macijuwire  ,  par  di->  fiircr.i  rrès  sri- 
péiienris,  il  leur  disputa  la  vii'oire 
avec  ach.irnemenl  pnidaul  l«ut<  la 
journée.  Enlin.  prirc  de  ri'ups,  il 
s'écria  en  tombant  ;  Finis  Folonite.li 
allait  expirer  »om  le  saLrt  d-s  Oisa- 
ques  lorsqu'il  fut  reconnu,  et  1  l'ins- 
tint  cQvuuuiié  d<^  re$|M'crs  d,e  sei> 

bou'ig,  il  y  r'Sta  pendant  deux  ans 
plongé  dans  un  cachot 


irès  la 


e(^. 


Paul    I-'.   le   mit  eu  lib.rlé 
aussùùl  agrès  son  avènemeiit,  et  In 
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combU  d'^Ards  et   de  l^moignages     leure  en  SuÎJse,  où  il  est  mort  le  ifl 
d'estime.  Le  premier  iisafje  que  Kos-     octoîue  1817. Son  do^^e  retcnlit  ans- 
ciusko  fît  de  sa  liberté,  fut  de  ser^D-     silgt  dans  toute l'Eiiiope;eIrb<z  toutes 

dre  en  Angleterre,  puis  en  Amériijue,  les  nations,  dans  toutes  les  contrées, 

OÙ  il  passa  quelques  années  auprès  de  on  rendit  également  justice  à  l'honi' 

ses  anciens  compugiionj  d'armes  ;e[  il  me  courageux  ,  au  véritable  patriote 

revint  en  Frauce  en  i^gS.  II  fulac-  qui,  sans  autre  lot   qne  le  banbcur 

cueilli  dans  ce  pays  par  de  nonibren-  et  rmiicpendance  de  sa  patiie,  s'e'taït 

ses  marques  d'estime ,  et  y  trouva  voué  à  tous  les  périls  et  à  tous  les  . 

un  |;rand  nombre  de  ses  compatriotes  sacrifices.    Ses    dépouilles  morldles 

qui  étaient  TCnus  servir  sous  les  dra-  ont  élé  portées  dans  la  ealbédrale  de 

peauxde  la  nouvelle  république.  Ceux  Craco vie ,  mire  celles  de  Jian  Sobies- 

qiit  servaient  h  l'arniée  d'Italie  lui  ki  ei  cellci  de  Juscpb  Puniato^ski. 

envasèrent  lesabrr  de  Jean  Sobicsli,  M — d  j. 

trouve  à  Noire- Daioe-de-f.oretle.  De-  EOSTHA  ben  Lottka  ,  philosoplie 

Suis  ce  temps,  il  vécut  soit  à  Parij,  soit  cbréltcn,  était  originaire  de  fiaatbel. 
ans  une  maison  de  campagne  qu'il  II  écrivait  sons  les  règnes  des 
ivait  acquise  prés  de  Foulainebleau.  successeurs  d'Aaro  11  u- Al rascbyd.  Son 
Lorsque  Buonaparie  fut  prés  d*enva-  amour  pour  les  scieuees  lui  fit  enire- 
bir  la  Pologne  en  1 807,  il  voulut  se  prendre  lui  voyage  dans  les  états  de 
servir  du  ncm  de  Ko^ciiisko  pour  soti-  fempercur  de  Conslamicople ,  où  il 
lever  les  peuples.  Le  général  polonais  recueillit  une  ample'moisson  de  bons 
avait  trop  dMumiferes  et  d'expérience  ouvrages éciitsdùislalangue grecque, 
pour  ne  pas  voir  dans  quel  liut  le  qui,  jusqu'alors ,  avait  été  peu  cul- 
conquérant  avait  recours  à  lui;  d  ré-  tirée  par  lesautcurs arabes. Ses  vastes 
pondit  par  un  refus  positif  à  l'invita-  connaissances  lui  ayant  acquis  unecer- 
lion  quon  lui  fil.  On  n'en  publia  pas  laine  célébrité,  il  fut  appelé  i  Bagdad 
moins ,  dans  les  ioiirnaux ,  une  pro-  pour  Iraduire  en  arabe  les  ouvrages 
damaiion  aux  Polonais ,  fibriqiiÂ  en  de  science  qui  se  trouvaienl  dans  les 
Son  nom.  Il  ne  put  réclamer  contre  cette  étals  musulmans.  Personne  n'était  plus 
fraudequ'en  1814:™»^  depuis  long-  propre  que  lui  à  s'acquitter  de  ce 
lempsla  véiitcélaiicooniiccuEurope;  travail.  Il  possédait  parfaitement  le 
et  le  héros  de  la  Pologne  n'avait  pas  grec,  et  écrivait  l'arabe  avec  une 
cessé  d'y  être  vénéré,  (andi>  que  le  grande  pureté  ri  beaucoup  d'el^ancr, 
gouvernement  de  Buonspartc  le  traitait^  11  dViil  d'ailleurs  éludiéà  foQdi'aritb- 
cntiommesusprctI.orsqaelesRusses  métique,  la  géométrie,  l'astronomie, 
jiéDétrÈrenl  dans  ta  Cliauipa^ne  en  la  philosophie  et  même  ta  ntédecÏDe. 
1814,  ils  apprirent  avec  surprise  nue  Quand  lou»  les  travaux  qui  lui  avaient 
leur  ancien  ennemi  vivait  paisiblement  élé  confiés  furent  terminés,  il  se  retira 
près  d'eux.  Tous  ceuxijui  purent  par-  en  Arménie, oùilmourut.\boulfarad|e, 
Tenir  dans  su  retraite,  lui  témoigaj:-  q>ii  place  sa  tuort  vers  la  fin  du  )x^ 
rent  toutes  sortes  d'égards  ;  et  l'euipe-  siède  de  J.-C. ,  rapporte  qu'un  éleva 
Teiir  Alexandre  lui-même  eut  avec  lui  sur  sa  tombe  un  dôme,  honneur  rc- 
une  longup  eiiirevue.  Kicn  ne  put  dé.  serve  [nsqu'alors  aux  rois.  Il  cite  un 
terminer  KosdusLo  à  retourner  dans  auteur  qui  met  Kosthà  au-dessus  de 
fa  patrie,  il  fit  en  181 5  un  voyage  en  Ions  lesécdvains,  pour  l'iostruction, 
([4ltCt  et  liiit  ensuite  t'étoblir  kSo-  k  sagacité^  et  la  beauté  du  siylc.  Uot 
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pCDt  voir  dans  Casiri  (  i  )  IVntunenilioii 
des  ouvrages  composés  ou  Itaduils  par 
Ben.Louka.  Parmi  les  principaux  qu'il 
«  traduits,  00  compte  ;  I.  Lei  Apbo- 
rùmti  d'Hippocrate ,  qu'il  pre'teiidait 
avoir  tié  reaigés  par  quelque  médecin 
sur  les  écrits  de  ce  grand  humme.JI. 
1*  Bantkus  d'Herou  d'Alexandrie; 
ouvrage  dont  l'origissl  grec  n'eiisle 
plu5(Voy,  Fabric,  Biblioih.  §rac., 
lom.  Il ,  pag.  Sg'i  ).  Goliut  l'avait 
traduit  de  i'arabe  en  laiin;  malheu- 
retlscment  sa  traduction  est  encore 
inédilc.  La  versiou  arabe  se  trouve  ^ 
la  bibliothèque  de  Leydv.  111.  Un 
ouvrage  d'Autolvcus  sur  l'aslronomie. 
R— D. 
KOTAlfiAH ,  fils  de  Mtusiem  al 
Bahely,  célèbre  capitaine  arabe,  sous 
le  kialyfat  de  Wélid  ï".,  fut  celui 
qui  porta  le  plus  loin  les  bornes  de 
l'empire  musulman,  du  coté  de  l'O- 
rient. Envoyé,  l'an  85.de  ITiég.  (  704 
de  J.-C.  ),  par  le  fameux  Hcdiadj 
(f^qy.  Uediabj,  tom.  XlX,  pag.  554), 
pour  remplacer  Ye'tid ,  fils  de  Ma- 
balleb,  dani  le  gouverne^Deut  de  Klia- 
raçan,  il  arriva,  l'année  suivante,  à 
Néroui  brûlant  de  s'illnstrer  par  des 
ronquéles,  il  assembla  tous  les  habi- 
tans,  excita  leurenibousiastueparun 
discours  veliémcnt,  tt  leur  persu.ida 
de  se  joindre  à  lui  pour  faire  la  guerre 
aux  idolâtres.  Les  pays  illués  entre 
Ja  Prise  et  la  Chine  formaient  alors 
deux  empires  possédés  par  les  Turks, 
et  tributaires  du  Faglifour  (c'est  ainsi 
que  les  Arabes  nomment  Tempe-- 
reur  de  la  Cbinc  ).  Les  Turks  occi- 
dentaux occupaient  les  liches  et  fer- 
tiles conii'ées  bornées  par  le  Djiboui^ 
et  leSiliouu.  Le  premier  de  ces  ileuves 
les  ««lurait  de  h  Pêne ,  pour  laquelle 
il^  avait'iil  été'  lon^j-temps  des  voîsius 
redoutables  :  alTaiblis  ensuite  par  l'a-. 
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narcLîe  él  les  guerres  civiles,  ils  étaient 

khâa,  lorsqu'ils  furent  attaqués  par 
les  Arabes.  Kot.i'tbab ,  ayant  laissé  ua 
lieutenant  à  Mérou,  francbit  le  dé- 
sert qui  s'étend  jusqu'au  Djiboun, 
cl  se  disposait  à  traverser  ce  flenw; 
mais  les  Turks ,  campés  sur  l'autre 
rive,  s'opposaieut  à  sou  passage,  et 
défendaient  l'approche  de  Bokhara. 
Maîties  de  la  navigation,  ils  empê- 
chaient l'arrivage  des  subsisiâncfs 
au  camp  des  Arabes,  qui  ne  pouvaient, 
qu'avec  peine  et  à  grands  frais ,  s'en 
procurer  par  la  voie  du  désert.  Dans 
cette  fâcbcuse  extrémité,  Kotaïbah 
laisse  quelques  troupes,  afin  de  ironi- 
per  Tennemi ,  décampe  stcrèiemeitt 
avec  la  meilleure  partie  de  son  armée, 
et  faisant  un  long  ciicuil,  il  arriVe, 
après  plusieurs  jours  de  marrhe  for- 
cée ,  daus  les  environs  de  Balkk  ; 
reçoit  les  dons  et  les  serments  de  fi- 
délité du  prince  de  celte  ville  et  de 
celui  de  Thaiccan,  et  va,  près  de 
Tcrmed,  passer  le  Djiboun,  sans  obs- 
tacle et  sans  aucune  perte.  Saganiaa 
fut  sa  première  conquête  dans  le  Ma- 
vrarennabrou  Transoianr .  Il  marcha 
ensuite  sur  iiaikend,  cl  tailla  en  piè- 
ces les  Turks ,  qui ,  forcés  enfin  de 
quitter  leur  position ,  étaient  venus  à 
sa  rencontre,  \a  prise  de  BaïLcnd  et 
de  Bokbara  fut  le  fruit  de  die 
victoire  qu'il  remporta  l'an  87  (706). 
Mais  la  garnison  musulmane  de  Bo- 
khara ayant  été  forgée  après  son  dé- 
part, il  reprit  cette  ville  d'assaut,  passa 
BU  fil  de  l'épce  tous  les  habitants  en 
âge  de  porter  les  armes,  et  réduisit 
eu  esclavage  les  femmes  et  les  enfault. 
Le  butin  fut  si  considérable,  que  les 
Arabes ,  peu  familiarisés  encore  avec 
le  luxe,  firent  enrichir  d'or  et  de  pier- 
reries la  poignée  de  leurs  sabres. 
En  88(707),  Koiaïbah  mit  en  dé- 
roule deux cepi mille  hommes,  Tuiks 
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et  Chinois, ([iii,  foas  la  con<Iail«  d'un 
neveu  du  Fsfjlifour,  étaiciii  vciiiis  at- 
biqnir  1rs  Musulmans  jusque  dnnS 
ie  Kliunçan;  et,  par  celle  seconde 
TÎcioire,  il  se  fraya  la  roiitp  à  de 
nouvfaus  exploi';..  Ce  gêne'nl  ayant 
ttçn  ordrp  d';>ll.r  en  Armi-nie  ren- 
forcer t'aiinée  do  Mo»!eiQah  ,  khe 
du  klialyfè  .  en  go  (  70g  ),  N.iïipk  , 
.  roi  de  Th;ileran  ,  (iiofita  de  son 
absenre  pour  rnmpre  le  trailê  qu'il 
avail  j.iré.  K"l^1bib,  de  rciour,  te 
Btirpi'ii  dans  sa  ra|>lla!c^,  qui  lui  fui 
livrai'  pu  des  lrai;i.!^;  Il  en  fil  mas- 
sacrer Ions  les  liabiisris,  ei  euvojaà 
ficdj.idj  la  lête  de  leur  prinre.  \(irès 
avoir  sonrriis,  en  pe-i  de  temps,  Kev.h, 
fiaklicWI/ et  d'anli'r.s  plans  de  la 
Transoxatie,  le  tte'néral  ninsulniaii  eu- 
Tabil  le  Kh;irizme  ,  m  ()2  (711), 
vainquit  le  loi  Djuuiighan,  lui  accorrla 
la  paix,  lui  ret^dtl  sr.s  éiats,  en  lui 
imposaol  un  triliul  annuel  de  iteux 
fnilliuus  de  din^irs  et  de  lioii  toille 
esclaTi'S,  pi  se  conienla  de  faire  mourir 
son  fière  Bin.irz ideh ,  piiucipal  ins- 
tigateur d(  «a  ré«istaiice.  E/arnee  sui- 
vante, il  défît  M.igouri'L  on  Suluu, 
khan  des  Turks,  l'as.'ii'^ea  dans  Sa- 
marcand,  le  força  de  rapiiiiler'lui 
lais^  ^altmeui  ses  états,  et  l'assu- 
jélit  au  même  tribut.  Zé'.é  pour  fa 
propa<;aliou  de  l'blainifDie,  Kuiriïbah 
renversait  partout  lit  idoles,  ei  de 
leurs  précieux  débris  fondait  des  Mus- 
quées, oii  tous  les  vendredis  il  pro- 
nonçait Ini-méioe  la  kholbbah  ,  an 
nom  du  klialyfc  duiii  il  e'tiÎ!  le  reprë- 
seuUol.Chargé  de  bulin,  el  suivi  dune 
foule  d'esclaves ,  il  revenait,  à  la  fin 
de  chaque  campagne,  déposer  a  né- 
rou  des  richesses  imnientes.  En  g| 
(713),  el  ptndaui  les  afinees  sut- 
vantes ,  |ioursuivani  te  cour^  de  ses 
ti-iamphes ,  il  avait  traverse'  le  Si- 
Itoun  ,  et  penéuë  jusqu'à  Fcighanah 
et  à  Tachkend,  lorsqu'il  «ppitl  suc> 


cessivement  la  mort  d'Hedjadf,  soa 
protecteur,  et  celle  du  khaljfe  Wë- 
iid ,  arrivée  eu  96  (  7 1 5  ).  Itentrv 
alors  dans  le  Khorâçau ,  il  osa ,  pres- 
que seul,  stiulrnir  les  droits  an  trâoc 
d'ALidi  I  Aiiz,  GlAdeWélid;  mais  tout 
i'Em|iire  s'élaiii  d^laré  pour  Solâ- 
aiau,  oncle  de  ce  jeulif  prince,  Ko- 
laïb:ih  fut  forcé  de  crder.  Dans  l'es- 
poir d'apaiser,  par  l'éctai  de  ses  ser- 
vices, le  ressi.'niiment  du  nouvean 
khalvfe,  il  ponssi  celle  fuis  ses  con- 
qiiÊles  ju'qii'a  Kaehgar,  L'empereuf 
delà  Chine,  voyaulS'Sfiohtières  me- 
narées  par  les  Arabes,  envova  de- 
iriandeT  à  leui'  chef  quels  étaient  se* 
desseins.  Duuïe  musulmans  furent 
char(;és  de  la  réponse.  Si  l'on  en  croit 
les  hiAlorieiiS  arabis,  il»  dirent  aa 
FagliUwr  que  Kutaïbub  s'étail  obligé 
par  srrmeni  d'entrer  hur  le  lerriluiré 
chinois ,  de  inetirc  à  contribution  ses 
pruvincés,  el  d'en  enchaîner  U'^  gou- 
venirur.«.  L'enipcfeur  démêla  les  v^ 
rit'ibles  intentions  de  t'anibi'irux  g^ 
néial,  Suus  l'app^ireined'un  prétendit 
vœu  I  mais  feignant  de  l'avoir  mal 
comprit  el  de  vciloir  le  dégaper  d« 
tiunsermrntjiiaccueiilii  tavoi'ublenieat 
tes  ambassadeurs,  Irnr  remit  un  sac 
nlni.li  de  terre,  avec  des  présents  ma- 
gnifiquis  ^1  les  fit  accompagner  par 
qualie  fils  de  mandarins  ;  ajoutant 
louii  (ois  que  si  cria  ne  suffisait  i>as  à 
leur  m»3irc ,  il  irait  en  personne  le 
rercvoii'  i  U  léle  d'une  aHnée  et  l'en- 
cbatner  lui-même,  Kutaïbah ,  ebarmé 
de  la  présenei'  d'i.sprit  el  de  la  fer- 
ltietédnFa[;h(bur,!!epi'ê'aà  fall^^rie 
dem  >es  ambasAadeiirs  lui  expliquè- 
rent le  sens  caché.  Il  marcha  sur  le 
rerriloire  chinoi-.,  en  tonlaiil  la  terre 
qui  fut  rc'pandae  sous  fes  pas  ;  il 
a^réa  les  p.é'enls,  en  iem|ilareineiii 
des  eoBirrhuiions  qu'il  Voulait  livet 
en  Chine  ;  d  mit  des  chaîne!  aux  qu- 
tre  lils  de  mandarins  ,  caviiue  pcm 
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figurer  qu'il  traitait  leurs  pères  3e  la 
même  manière:  puis  il  les  coDgédUbo- 
norablemcni  (i).  Apiès  celle  espèce 
At  comédie,  qui  sert  à  faire  eonnaitrc 
l'esprit  cl  la  caractère  des  deux  ii'i- 
tioiis  daus  un  siècle  barbare,  Kutaï- 
biib' revint  à  MeVuii.  Ici  se  termine 
la  gluirc  de  ce  grand  capitaine  :  d^ 
sorm»},  OD  De  voit  plusoo  lui  qu'un 
faciieux.  Les  bonlés  du  klialyfu  qui , 
pat  un  diplôme,  lui  assure  le  gouver- 
nement du  Kiioraçan  d  de  ^es  dé- 
pendances, le  ramcDent  un  instant  à 
son  devoir;  mais  bientôt  il  n'aperçoit, 
dans  la  clémence  dr  son  souvcr<ii'i  > 
qu'un  pi<^e  pour  le  perdre  plus  sû- 
remeot  :  il  refuse  toute  espèci'  de  sou- 
mission, et  arbore  ouvci  leiucnt  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Les  peuples  de 
son  gouveniemenl,  loiti  d'y  piendre 
part ,  se  joignent  aux  troupes  que  le 
khalvfe  est  forc^  d'eayojui  coutrc  luj. 
EnGo,  après  une  cuerre  saiiglaiite, 
mais  d'une  courte  durée  ,  Kot.-.'ibah, 
totalement  défait,  est  mis  en  pièces, 
faa  97  de  Fhég.  {•}  irt  de  J.-C.)  A— t. 


,)  A.  1.«B.  de.  « 
ut..d..Iir,cgoc.'i 


dci  rsK^dei  lia  Kholi 


IriiILcIuii  dant  «•  dm  b^migugli ,  qst  piree 
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K0TA1B\  (  T'oj:  Ibn-TotaÏdah). 
KOTHli'EDDYlN  WoBAMMtDBiitr 
HoBAHUEb},  )ii>turieu  ar-ibe,  iLirpiit 
à  la  Mckkr  au  C':itiiNeiirrrni'ni  iln  x'. 
siècle  de  rbégire,  II  pacait  avi.ir  h.dùlë 
ordinaireoieiil  -a  patrie ,  »  i-i>  jugn  par 
les  détails  qu'il  dunne  Mir  les  rvcue- 
menls  qui  sp  passére ni  ih'  sou  temps. 

Lorsque  r Yen :e it  i;V  coiiqi'ii  par 

Sinau  Pa<li<<  ,  gérieial  des  .-ii l'iei-s  de 
Sc;vmll,en9-0(  (5(>q(|.  J.  C), 
Koilib'eddju  lot  iJesip,ueVo..r  fu.plir 
une  pLce  lie  j>vole-.pur  i!  m-  ci'tui  des 
quatre  collèges  de  'a  Mikk".  lesrïé 
pour  la  se.ie  d'Abou-H.uiU  (T;  il 
Clait  >'bargé  d'cchiiicir  a  ses  audilenri 
les  diflieulles  d>-  l'Aleorao  ,  aiiisi  que 
cellts'  des  ciinimeuiaN  urs  ei  des 
Haii^tS  ou  lraplition>.  I!  avait  aussi 
étudié  la  uiéiliciiie.  Ilad;i-Kb.iira  nous 
apprend  qii.  Ki'lliii'e.liljn  mourut  en 
988  de  fbé^i.e  f  f5Ho  dç  J.-C).  Il 

t.mis.dt'iii  IVl..SiIv.d  Sa<'\  a  traduit 
ccquiuir<..iilrpIu,d'ii<ié.èi.V<.>.ile 
qualtièuie  volume  des  NiilicKi  et  ex- 
traits dus  MiS.  de  la  biUiolhèqiie  du 
lioi,  i^ag.  4 1 -1  •■[  il 58.  l.e  piv  niier  qui 
ett  inl'iM^è,  Aibaïk-al-  Vemàii}  F^f 
Falh-al-Ot^inàny  ,v\>X  k-àWela 
foudre  de  l'Yèmind-i'is  la  conquête 
'de  ce  pays  par  les  Olkumans ,  ren- 
ferme l'histoire  des  révolutions  poti- 
liqiies  de  l'Yemen  pendaut  environ 
quatre- vingts  ans.  L  auteur  ayant  >e- 
compagné  Siiian  Paclia  dans  les  cé- 
réuioiiies  du  pèlerinage,  immédia- 
tement après  l'entière  soumission  de 
tout  le  pays ,  ce  visir  le  combla  de 
présents,  lui  raconta  les  détails  de 
celte  expédition ,  et  fil  beaucoup  â'ins< 
lances  pour  l'engager  à  en  écnre  l'his- 
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loire.  Elle  est  cotn pose e  de  trois  par-  UauKiiîre,  ily  fiiteïcIaTed'AlIidlk 

lies:  la   preioicre    tralie  àcs  évé—  Tiiikoiuaa,premIcr5ullhaiiaiamloBk. 

tHmems  4m  se  sont  passes  dans  ITe'-  (F^.Aibek,  t,  I,pag.  35H.]Sa  valeui 

•nen    iemâ»  le    commeiicemeut  du  et  les  ciiconslaDCes  l'avaient  mis  as 

(O*.  siècle  de  l'hc'g,  ;  la  secoude  et  la  rang  des  e'myrs  les  plus  puÎMaalt, 

troisième ,  de  la  conquête  du  pays  par  loisqiie  les  Tartares,  commandés  par 

les  Olhomans.  La  première  édiiiou  Houlagou,  prirent  B)t;dad ,  et  mena- 

dc  cet  ouvrage  parut  sous  Selvm  II.  vèreut  d'envahir  tous  les  etaia  des  prc- 

I/auletir  en  puÙia  une  seconde  sohs  miers  Lfaaiifes.  Mausour,  ûls  d'Aibek, 

Horad  sno  fils  {  Ainaral  lll).  Des  qui  régnait  alors,  était  cucore  tout 

<|ualre  manuscrits  de  la  bibliothèque  jeimc ,  et   ne  savait  prendre  aucoiie 

du  Roi ,  le  d°,  836  seul  est  copié  sur  mesure  vigoureuse  pour  arrêter  les 

celle  seconde  édilion  :  elle  a  été  Ira-  progrès  des  Tarcarcs.  Koihouz  profila 

duite  m  lurli.  Le  second  ouvrage  de  de  I  embarras  des  affaires  pour  s'etu- 

Kotbk'eddyn,  que  Casiri  (1)3  mal  à  parer  de  la  personne  diisulthaD  et  de 

JK'opos  atlrifoue  à    un   autre  auteur,  ctlledeson  frère,  taudis  que  la  plo- 

ÇOrte  pour  titre  :  ^lllam  Fy't-A-  partdeséiuyrsclaieut  àla  chasse;  etil 

4âmi-Beledella}iiAlharâm(c'tsl-k-  se  Ct  proclamer  sullhan  à  la  fîu  de  l'an 

dire  Belaiian  de  la  ville  sainte  ).  65^  de  l'iiegire  (novembre  zsSq  de 

L'auteur  a  cru   qu'étaul  attaché  au  J.-C)  Les  émyrs,à  leur  retour,  ma* 

service  de  la  Caaba,  Il  iie  pouvait  nifesièrent  leur  mdconlentement.  Ki>- 

nieus  employer  ses  loisirs  qu  a  fdire  ihoui  prétendit  légiiimer  ou  jusiifio 

connaître  la  Mrkke  et  ses  mouumcnts.  son  uaur^iation  par  la  nécessilé  d'avoir 

Il  a  temiijié  cette  bistoîre  en  98S  uu  roi  actif  cl  eipérimenlé  pour  la 

(1S77  iJe^--C.))  '™*  SIS  avant  sa  défense  de  l'Egypte.  Mausour  et  soi 

murl.  On  y  trouve  des  détails  très  &ère  furent  enfermés  dans  la  citadeik 

curieus,  et  qu'on  chercherait  vaine-  de  Damictie.  Crpeuda^t  les  Tariarct 

ment  titleurs,  sur  la  partie  topogra-  étendaient  de  plus  eu  plus  leurs  cw»- 

£  bique,  les  monuments  et  les  révo-  quêtes,  et  portaient  partout  la  dévas- 

liions  de  cette  ville  célèbre,  aiusi  que  talion.  Daous,  Hali'p,elc.,  venaient  de 

Mr  les  noms  des  souveraius  qui  out  tomber  en  leur  pouvoir.   Boutagou, 

contribuée  son  embellissenteot,  rt  le  jugeant  sa  présence  nécessaire   dans 

{enre  àvi  Iravaui  auxquels  ils  ont  tes  provinces  orieutales,  laissa  Kel- 

coopéré.                               B — d.  buga,    son  Meutenaui,  à  Halep,  cl 

KOTHOUZ  (Mabuoito  Saïf'  Ed-  Beydera  à  Damas,  av^  des  troupes, 

DTK  Malek.  Modbaffer),  troisième  pour  maintenir  les  babitauts  dans  la 

sulthan  d'^yplu  de  la  dynastie  des  soumission.  Kotbouz  réunit  alors  loii- 

mamlouks  lilabaritcs,  était  neveu,  par  tcssesfai'ces  pour  accabler  lesdenigé- 

.     sa  mère ,  du  sulthan  Itjelal'  Eddyn  néraux  d'Houlagou..  Quand  tout  fitf 

Khovrareim-Schah,  non  moins  celé-  prêt  pour  le  dépatt,  lesémyrs  refii- 

lire  par  ses  malheurs  que  par  «es  es-  sèrcntde  marcher;  ce  uefut  qu'apréi 

ploils  [  f'ojr.  DraLAi,'  Eddïm  Mawk-  bien  des  repréjenialions  et  des  me- 

KEBnrJ.  Kotbouz  fut  priï  par  lesTar-  naces  qu'ils  lurent  ramenés  à  la  raison, 

tares  dans  leurs  guerres  contre  Djelal'  llibars  Bondokdari  prit  les  devants 

Eddyn,etveudu3Damas.Emuienéde  pourchasser  Us  Tartares  de  G  au. 

■  Les  deux  armées  se  trouvèrent  « 

t(}lDaMu,i»G.  101.  prcsenec  près  d'Ain- Djatout,  le  Û 
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rtmailtun  658  (sqpicmbre  1160).  voit  toujours  en  moDTemeDl  lur  la 

Kolli OUI,  voyant  uDe  de  ses  ailes  ca  siirrace  de  l'eau.  Un  commeotaieur 

déroute,  le  précipita  dans  les  rangs  d'Abouireda(i]prétendqiielesArabes 

ennemis,  lua  Kelb(^a,  et  mit  les  Tar-  eotcndeul  par  ce  mol  un  petit  animal 

tares  eu  fuite.  Ils  furent  poursuivis  '  qu'on  croyait,  avant  ll.ilâinismc,  ne 

JMsqu'ABeys9an,prèslelacde  Tibë-  pouvoir  rester  un  inslaot  immobile, 

riade.  I^es  Tartares  revinrent  alors  à  Koihrob  a  laisse  :  I.  un  poème  iBlilule, 

lacbarge;  mais  leur  déroute  fut  eom-  j41  Moisalets,  ou  dans  chaque  ver» 

pitte.  Ces  deux  d^ites   surprirent  se  trouve  ua  mot  ;)rabc  qui  est  sus- 

â'aQtaDlpiusqu'ilsavai<enIétéiu<qu'a-  ceptible  de  trois  significations  diffî- 

lors  constamment  victorieux.  Kothoni  rentes,  suivant  la  manière  dont  un  l« 

SDfita  de  l'enthousiasme  de  ses  sol-  prononce.  Golius  rn  a  Ciit  usagedao» 

U  pour  aoumellre  louie  la  Syrie  i  son  Dictionnaire  arafae-latiu.  On  l« 

ses  armes.  Les  Tartares  évacuèrent  trouve  aussià  P,]Hs  à  U  bibltolLcqua 

successivement  le*  villes  qu'ils  avaient  du  Roi.  II.  Ossoal  al-/4dkdiad,le» 

conquises.  Quand  KotlioiiK  eut  mis  racines  des  mois  qui  onl  deux  stgo»' 

ordre  à  tout,  il  s'empressa  de  retour-  fications  contraires.  Ë — Dl 

ner  en  Egypte,  poury  jouir  du  fruit        KOUBl.ATKBAN.  F".  CaiTiOir. 
de  ses  victoires;  mais  il  fut  mAssacré        KOUI.I-KHAN(THtMAs),  roi  de 

pris  de  Saleliyeli,  sur  la  roule  de  Gaxa  Perse.  Foy.  Nàder-Schib. 
au  Kaire.  Bibsrs    BondoLdari  ,    le         KOUTHOUZ.  To/.  Kotboui. 
.  même  qui  avait  pc»l<!  le  premier  coup        KOUTOULMICB  ou  KOUTLOD^ 

1ers  de  l'assassinai  de  Tourauscbah,  MICH,  prince  Seidjoukide,  était  fil* 

pendant  la  captivité  de  Saint-Loiiis ,  d'IrcaïlÂrsIan.etpctit  filsdeSeldjouk, 

avait  demandé  au  sullhan  le  gouver-  chef  de  cette  famille  turLe,  si  celtbro 

nemcDt  d'Halep ,  comme  récompense  depuis  et  si  puissante.  Il  açcompagD* 

de  ses  services.  Le  sullhan  lui  ayant  son  coasin-germatD ,  TliogruI  Bf^, 

refiisésa  demande,  il  résolatde  pro-  dans  son  invasion  en  Perse,  contribua 

fker  de  la  première  occasion  pour  se  par  sa  valeur  aux  conquêtes  de  ce 
défaire  de  lui.  En  effet,  tandis  que  le     prince,ctenreçiit  le  gouvernement  de 

■ulthen  revenait  de  la  chasse,  Bibars  la  Mciopotamie.  Les  émyrs  des  Arabes 
et  les  autres  conjurés  le  tuèrent,  Ieû4  okaïiiies  et  acadites,  qui  possédaient 
octolire  1360.  Kothouz  avait  régné  Moussou],  Hiltab  ,  et  toute  la  partie 
un  peu  plus  de  onze  mois.  Son  meur-  basse  de  cette  province,  vontaoi  s'op- 
trier  lut  succéda  (f ,  Bibars).  R — a.  poser  aux  progrés  des  seldjoukidcs ,  s« 
KOTHKOB  (MoKAanfEpBEii  An-  louèrent  avec  le  fameux  rebelle  Besa- 
MED  Alhossaveb  )  naquit  a  Bassora  siry,  qui  opprimait  alors  le  kbalib 
dans  te  3*.  tièdede  l'hégire,  et  mou-  Ca'itn  dans  ilaglidâJ.  Koutoulmich  , 
rut  en  306  [811  de  J.-C.)  Il  étudia  vaincu  par  eux  près  de  Sandjar,  se 
la  grammaire  sous  Sybouyeb,  l'un  sauva  vers  l'Arménie  grecque,  dont  il 
desphiscélèbresgrammairieDSarabes.  baltil  le  gouverneur  quiluiavait  refusé 
Comme  noire  auteur  se  rendait  chez  le  passage  ;  et  Tayant  fait  prisonnier, 
lu  dès  avant  le  jour,  et  qu'il  montrait  il  le  fit  vendre  comme  esclave  à  Ta  nrix. 
une  ardeur  extraordinaire  pour  l'é-  CepenilaDt,  honteux  d^avoiréiédéCut 
tude,  son  maître  lui  donna  le  surnom  parles  Arabes,  il  alla  demander  de 
de  JroMn>fr,qui,en  arabe,  se  dit  des       — .  ..— ^ 

mtgnu  follets  rt  de  ce*  iusectei  ^ u'on       C0<('<m1<  K»if-  ■«•u-  »«t*»  ut^i 
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nouvelles  iroupes'àThogruI,  afin  de  kides,  qui  ré^ns  (tppiiis  d'insTAnato^ 
prendre  sa  revanclip  ;  mais  ce  prince  lie ,  el  duni  les  princes  soiil  plus  con- 
îul  aussi  mécoiUcntdi-S  avantages  rrni-  pus  daos  l'histoire  des  Croisades  et  da 
porrés  par  son  parrnt ,  an  mëpriï  des  B^s-Empire,  sous  le  titre  de  sullbans 
traites,  sur  les  Grecs,  qur  de  l'échec  d'iconium,  leurcaptlale.Quuiquelurk 
qu'il  avail  éprotivë  ru  Me'sopotaniie.  de  nais.uncc,  coulro  l'ordinaire  île  sa 
KoulnulinJch,crai(;natil  poursesjours,  nation,  qui,  lovijours  guerrière  et  bar- 
sercfugia  Hansune  place-fortedu  Kha-  bare,  était  dès-lors coui me  aujourd'hui 
rizDie.  Quelque  leiaps  après  il  retour-  ennemie  des  lumières  et  de  la  civilisa- 
iia  dans  l'Ocidenl,  se  révolta  contre  tion,Kou[onlmich aimait  les  sciences, 
Thogrul  ;  et  quoiqu'il  eût  joinlses  for-  et  se  distinguait  par  des  connaissances 
ces  à  celles  de  Sesasirr  et  de  Coraïcb  ,  peu  communes  en  astronomie.  & — t. 
ëmyi  de  Muussoul,  ils  ne  purent  em-  ,  KOUTOUSOFF  DE  SMOLENSK 
pêcherlesiilthandepreiidrc  celle  ville,  (  Michel- I.avbiobovitcr-Goleiii- 
doiit  il  donna  le  gouvernement  à  son  icbeff),  géncr^l  russe,  né  en  i']^5, 
frère  Ibraliimlnal.  Les  rcbellesayant  futélevéà  Sliasbourg,  où  il  apprit 
réussi  à  mettre  ce  dernier  dans  leur  les  langues  française  et  alleiaaude.  Il 
parti,  Thogrulvainquilcefrère  perfide  commença  sa  r.irricre  militaire  a  seize 
rtlefit  périr,  en45odeniég-(io58  ans,  .servit  d'abord  daus  l'artillerie 
de  J.-C.)  Kontoulmicb,  qui  était  dans  comme  caporal,  fut  fait  oâicrer  peu 
raruided'lbrahim,sesauTadaDsrAr-  de  tcieps  apics,cl,  dès k'ige de dis- 
iDénie  avec  six  mille  homm&«,  et  s'em-  sept  ans,  était  lieutenant  dans  le  ré- 
parade  Kars,  en  attendant  Icssecours  giment  commandé  par  le  célèbre  Son- 
qu'il  avait  envoyé  demander  à  l'euipc-  varow.  Le  piince  de  Holsicin-BecL  le 
rCur  de  Cunslanlinople.  Mais  l'arrivée  choisit,  en  176.»,  pour  son  aidc-de- 
des  troupes  du  sulthan  dans  laGcor'  camp;  et,  le  11  aouidi-la  même  année, 
gie,  l'obligea  d'abandonner  sa  cou-  le  jeune  Koutouioff  obtint  le  grade 
qUéle  elde  se  retirer  en  Arabie;  car  il  de  .capitaine.  Bn  1^<>4.  il  porta  1rs 
iiepouvaii  trouverd'astledansaucuue  armes  eu  Lilliiianic,  fit  cinq  cam- 
des  provinces  qui  formaientdéjà  l'em-  pagnes  contre  les  Pol(in:,i* ,  pt  pasM,  . 
pire  seidjoukide.  Après  la  mort  de  en  i'^7o,à  l'.LrméedeltomanEtiff',  qui 
Thogtul,en  455{to63),  Kouloul-  combattit  les  Tuiks  i.vir  t,.nl  de  suc- 
mich  rciiarut  pour  disputer  le  irône  à  ces.  Quoique  te  jeuffe  Kuutoùsoffse 
Alp  Arslan.  Aveuglé  par  l'ambition  et  fût  distingué  aux  combats  de  Bib:ija- 
par  la  soif  de  la  vengeance,  il  résista  Moguila,  le  10  juin  1770,  i  ci-Iui  de 
aus  avis,  aux  [iromesses,  aux  prières  Prulb,  le  5  juillet,  au  paSs.ipe  de  la 
de  ce  monarque,  refus  a  le  pardon  qu'il  Lagre  ainsi  qu'à  la  bataille  ileKaiionl, 
luiolTrailgéiiéreusemenl, rejeta  toutes  où  Romanzolf  rt'ni|)orla  une  viiiuire 
propositions  d'accoramodfraent,  et  se  decisivejce  ne  fut  qu'à  ialîn  de  iriie 
'  prépara  à  la  guerre.  I.e^  deux  armées  année  iju'il  ubiint  le  rang  de  Diai>>r. 
s'cisnt  rencontrées  pi'è.ide  Be'ili,  au  An  mois  d'uctobre  1771  <  il  )'''' 
mois  deniobaFrem436(janv.  [o(i4')  p^f  3  la  Ivitaille  des  Postes,  où 
celledeKuutoulniichîut vaincuedèsle  qu<irnnle  mille  Tnrks  furent  taillés 
premiei-  choc;  et  l'on  trouva  sM  le  en  pièces  ,  et  il  fut  lait  lieuiiD'iDt' 
champ  de b;iiaille  Iccorpsdf  cepnn-  Cfilouel.  Pendant  les  ani.ées  1773  et 
ce  sans  aucune  blessure.  C'est  de  lui  1775,11  servit  en  Crimée,  puisse 
qu'cUil  issue  la  branche  des  S|;)diou-  ttouva  à  la  bataille  d'Olcheskj,  sa 
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le  Dnieper,  elftii  blesséen  s'emparanl  et  ïe  trouva  à  la  prise  d'Arkerm.iriTi 
d'un  fui'l  près  U'huumne.  Si's  lal<>i:ls  et  de  Bindci'.  En  17ÇJU,  il  reçut  oriire 
sç  développèrent  dans  ce*  dilTt'cenlcï  de  rémiir  ses  Iroujtes  à  l'armée  de 
affaires; cl  l'impéralHce  C^lbcrinc  II  Souwaïuw,  qui  assiégeait  lioiaïlow, 
le  noinnia  colonel  le  37  juin  1783.  Le  elil  viol  prnidre  le  cunim.in-lemeiit 
aS  juillet  cir  l'aiiDce  suivante,  il  fut  de  la  (}^GulouIle,  qu'il  cundui'il  au 
fait  brigadier ,  et  retourna  en  Crimée,  tcrrilile  assaut  où  les  Tiirks  perdirent 
La  guerre  coufrc  U  Turquie  s'élaot  plus  de  trente  mille  liummes.  Fait 
renouTelee  ep  i784<  les  maiécliaux  lieutenant  général  le  '^Smurs  1791, 
Itoqianiotf  et  Poteiutin  voulurent  l'un  Koutouiuffliit  charge  du  catamiiiidei 
et  l'autre  avoir  soiis  leurs  ordres  le  les  lroii|'esqUi  etaicntcnircle  Pruth, 
brigadier  KoutousofF.  Kc'unissaiit  aux  le  Dnîesier  et  le  Danube.  Il  pass<i  ce 
talents  militaires  l'usage  du  monde  et  dernier  fleuve;  et  le  5  juin,  ayant  at- 
une  grande  circoospecliou,  il  sut  ob-  taqué  qu  cnnp  retranclté  défendu  par 
teniren  uième  temps  li  bieuveillance  d>x-sept  mille  Tu rks,  il  ne  put  re- 
de  ces  illustres  rTvaux.  Le  3 '1  novetn-  cueiUir  le  fruit  d.' cette  Tictoire ,  le 
bre  de  la  même  année,  il  ivt  nommé  prince  Itepuin  ,  qui  commandnit  en 
général-major.  Depuis  le  :i8  août  cVf,luiayantorduunédeIerejaiodre. 
1787  jusqu'au  mois  de  juillet  1^88,  Le  38  juin,  il  contribua  au  gain  de 
il  commaadauncM'pj  séparé, cliat^é  la  bataille  de  Matdiine,  qui  termina 
ie  couvrir  la  froutière,  en  emjiê'  lii  guerre.  Koulousnff  obtint  alurs  I9 
cbant  l'ennemi  de  passer  le  fSog.  commaùdemcut  de  l'Ukraine;  et  pair 
Ce  °enre4eguerreIuioflr3ut  peud'uc-  luitc  d'un  bonbeur  bien  extnordi- 
casioDs  4e  se  signaler,  il  obtint  la  naire,truisgé<iéraox,quipjirlsgeaieiit 
permission  de  rrjoindi'e  l'arinée  coni-  rarement  les  mêmes  opijiions ,  le  re-  ' 
mandée  par  Fuiemkin,  qui  assiégeait  ^mmandèreni  à  rimj>ératricc.  C'é- 
Orzakoff.  Le  18  août,  l'ennemi  Gtune  talent  Potemkm,  Soitwarow  et  Bep- 
soriic  et  attaqua  avec  furie  le  corps  de  nin  (  f^qy.  ces  trois  noms  ).  Il  quitta 
Kouiouso^  qui  résista  avec  beaucoup  bîeutôt  l'Ukraine  pour  se  rendre  k 
de  fermeté  à  celtr  attaque,  oit  ildcve-  Coustantinoplevoij  il  remplit  jcsibnc- 
Ipppa  de  véritables  talents;  mais  il  y  lioiis d'ambassadeur,  depuis  le  4  juin 
fui  dangereusement  blessé  :  une  balle  -  1 795  jusqu'au  24  ■D'^'  ■  794-  À  soa 
lui  traversa  ta  tête,  et  ce  ne  fiitque  retour,  l'impératrice  luidunnalecom- 
par  une  sorte  de  miracle  qa'il  écbap-  loandcment  de  la  Finlande  ;  et  il  fut 
pa  à  la  mon.  A  peine  étaii-il  rétabli  nommédlrectcurdupretoiercoi^sd» 
qu'il  vmlrejoindrcleprincePotemkin,  cadet''.  I^i  [71,6,  il  fut  charge  d'ac- 
qui  lui  confia  un  corps  chargé  de  cou-  conip.igner  k'  roi  de  ^uè.lc .  qui  était 
vrir  les  frontières  de  la  Turquie  et  Teiiuâ.S,iijtt-Pétersbourt.',rt illereeon- 
celles  de  Pologne.  Ce  fut  alors  qu'on  duisii  jusqu'à  Lovisa.  Après lauiort  de 
le  vil  se  porter  rapidement  sur  lou»  Callnrine  II,  il  jouit  de  la  même  ia- 
les  points  menacés  :  tantôt  à  la  tête  veur  auprès  de  Paul  l".  ;  et  ce  mo- 
d'un  corps  d'élite,  il  se  plaçait  en'.re  narque,  voûtant  décid^T  la  Prusse  k 
le  Dnie-ter  et  le  Itog;  tantôt,  à  la  télé  entrer  dans  son  système,  ie  cbargea 
desarav.ilerie  l^ère,  il  harcet.iit  une  de  cette  rornmi'ifii'ii  délicate,  qu'il 
aj'ineV  entière,  epicvait  ses  convois  et  remplit  avec  un  plein  succès.  L'eiope- 
CQu paît  ses  communications.  Il  lem-  reur  à  sou  rciour  lui  donna  le  com- 
I^rta  uuevictoircsigualée  à  Cocbrane,  mandement  des  troupei  de  FiDlande. 
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Irfi  troupes  ratées ,  qui  liaient  alon  ann^s  m  Iroarèrent  «n  présence  S 

tù  Hollande  sou)  les  ordres  du  gén^-  Austerlitz.  Ce  fut  près  de  ceite  peliw 

ni  BVrmann,  ayant  essuyé  na  ëeliec,  ville  qu'Aie  sa  odre  convoqua  an  con- 

ctce  j^étiéral  appt  été  dcstîiné,  Kou-  seil  de  guerre.  Ses  forcea  n'aTaieat 

tousofr  eut  ordre  d'aller  le  rempla-  point  éprouvé  d'échec  ;  et  la  aaiioit 

cer;  miis ,  quelque  diligence  qu'il  fit,  e'tail  befle  ,  quoique  l'on  Mt  à  la  fia 

ïIdl-  put  joindre  le  corps  qui  lui  était  de  ooTeoibre.  La  plupart  des   géné- 

confié,  et   il  apprit,  en  arrivant  à  raax  furent d'avii qu'il  faltsil  engager 

Hambourg,  que  la  paix  ^tail  conclue,  une  afikire  générale;  ils  soutenaient 

Beveuu  bieotdt  k  ï^ersbourg,  il  fut  qu'une  Ticloire  pourrait  ranimer  le 

chargé,  pour  la  seconde  fois,  d'aller  courage  des  Autrichiens  ,  et  ils  ajou- 

à  la  Rencontre  du  roi  de  Suède  et  de  laient  que  l'armée  française,  affaiblie 

l'accompagner  ;  mais  il  rrmplii  peu  de  par  ses  propres  succès,  et  déjà  si  éloi- 

temps  celte  honorable  mission,  le  se-  gnéedeses  frontières,  offrirait  peu  de 

jour  du  monarque  soédois  en  Russie  résistance  :  quelques-uns    doutaient 

ayant  été  de  très  courte  durée.  Après  tatine  que  Bernadutie  eût  operë  h 

la  mort  de  Paul  I".  et  la  disgrâce  jonction  avec  Buompai  le  ;  et  ib  opi- 

du  comte  de  Pahlen  ,'  il  obtint  de  naient  pour  que  l'on  donnât  aassildt  le 

l'empereur  Alexandre  le  gouverne-  lignai  de  rattaque,  afin  de  prévenir 

ment  miliinire  de  Saint- Pétcrsbourg,  celle  jonction.  Ko u tous oIT  représenta 

Elace  très  dilfidle  à  rempUr;  car  si  au  couiraire  que  le  général  Etenaing- 

■s  talents  militaires  la  fuot  quelque-  sen ,  s'aviiiçant  à  la  t£te  d'nn  renlôrt 

fois  obtenir,  ils  sont  fort  inutiles  pour  cousidi-rable ,  on  pouvait  se  réunir  ji 

la  conserver.  Le  nouveau  gouverneur,  luipar  un  mouvement  rétrograde;  que 

Koutousoff,  sut  néanmoins  s'y  con-  ce  mouvement  se  ferait  dans  un  pays 

cilier  tous  les  esprits  ;  mais  U  guerre  abondant ,  taudis  que  l'armée  frau- 

cntre  l'Autriche  et  la  France  ayant  çaise  aurait  à  parcourir  uu  pays  n- 

éclaté,illut ch.ii^éducommandeuient  ragé.  Il  insista,  de  plus,  sur  la  né- 

de  l'armée,  qui  dut  se  réunir  aux  Aiitri-  cessité  de  concerter  les  opérations  de 

diiens.  Ceu'K-ci  avaient  déji  été  battus  l'armée  russe  avec  celles  de  l'archiduc 

i  Ulm  ,  lorsque  l'armée  russe  entra  Charles, quirevenaitderitalieeatra- 

sur  leur  territoire  :  cette  circonstance  versant  la  Styrie.  Quelque  sensâ  que 

imprévue  n'euipécha  pas  Koutousoff  liissent  ces  raisonnements,  ils  ne  pa- 

de  passer  le  Danube  ;  mais ,  les  Fran-  reut  triompher  de  l'opinian  d'an  «df- 

çais  s'étant  portés  sur  la  rive  gauche,  de-camp  de   l'empereur.  Le  prince 

il  ne' voulut  point  s'exposer  à  voir  Pierre  Dolgorouky  était  ardent  et  im- 

coupersescotnmiiniratioiis,  et  se  hâta  pétueux;d  aimait  sa  pairie,  et  oeseft- 

de  repasser  le  fleuve  pour  marcher  timcnt  très  vif  était  augmenté  par  os 

au-devaul  de  l'ennemi ,  qu'il  attaqua  mépris  excessif  pour  les  autres  oa- 

k  Crems ,   OÙ  le  combat  fut  très  opi-  lions  :  il  avait  été  envoyé  quelque* 

niitire  et   le  suecès  balancé.  L'em-  jours  ^upararanl  au  camp  de  Buona- 

peretir  d'Autriche  lui  donna,  a  cette  parte,  et  il  assurait  que  l'armée  &aD- 

occasion,  le  grand-cordon  de  IVlarie-  çaise  était  méconteoie  de  ses  chrb, 

Thérèse.  (Cependant  il  fut  décidé  que  fatiguée  de  lutter  contre  tes  deux  plus 

les  Busses  se  relireraienl  en  Moravie,  puissants  empires  deTËurope;  qae 

et  ils  firent  leur  retraite  en  bon  ordre,  ses  propres  succès  l'avaient  aS'4iblie. 

Lei  FraDf  ail  lu  soivireot  j  cl  les  denx  U  ajouta  que  les  RosKf  lombaùcil 
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iins  le  découragement  s'ils  fuyaient  Alexandre  se  porta  au  plus  fort  de  la 

de  Tant  l'en  netni  sans  se  mesurer  ;que  mêlée;  il  encourageait  les  soldats  par 

ces  ménie^'lrâiipes  avaient  été  eier-  savoixet  parson  exemple.  Le  grand- 

cécs ,  sous1(Hbarécbal  Souwarow ,  à  duc  CoDsiantiii ,  à  la  tSle  de  la  cava- 

&ire  la  guerre  d'uue  antre  manière;  et  lerie,  montra  le  même  courage:  mais 

que,  si  l'empereur  voulait  lui  confier  les  dispositions  avaient  été'  faites  pour 

quarantemillebommes,  ilramènerait  une  attaque  ;  et   l'armée  ayant  élé 

prisonniersiousccuxquinesedérube-  forcée  de  se  défendre,  ce  changement 

raient  point  a  ses  coups  par  U  fuite,  imprévu  mit  tout  en  désordre.  Ainsi 

Entraîné  par  ces  discours,  et  voulant'  Ko ulousofT perdit  une  bataille  impor* 

terminer,  par  un  coup  déci^f,  une  taute  sans  que  sa  gloire  dût  en  étra 

guerre  dont  il  e'tait  menacé  de  suppor-  ternie,  puisqu'il  fut  bien  piouré  qu'il 

tertoutlepoidsj'empereur Alexandre  s'était  opposé  à  ce  qu'on  la  livrât, 

repouiisa  les  conseils  de  KoutouHilf,  Lorsque  la  paix  fut  conclae ,  il  le 

et  donna  l'ordre  du  combat.  Le  miijor-  rendit  en  Ukraine,  et  ensuite  à  Pe- 

Se'néral  Veiroller  lit  les  dispositions;  teisbourg  ;    cl  il  prit ,  en    1808,  te 

lilTildéddéqueBuxlioveucommen-  commandement  de  l'armée  de  Molda- 

Cerait  l'attaque  en  tournant  la  gauche  vie.  En  180g,  il  fut  nommé  gouver- 

de  l'ennemi  :  la  seconde  colonne  fut  neur  de  la  Liihuanie  ;  et  le  comte  de 

sons  les  ordres  du  comte  de  Langeron;  Kamensky  étant  mort,  il  prit  le  com- 

la  troisième  sous  ceux  du  ge'néralpri-  mandement  de  l'armée  destinée  à  com- 

bilschinskyjMiloradovitcli  commanda  battre  Us  Turks.  Les  succès  que  l'oa  ' 

la  quatrième  ;  le  prince  Bagralion  la  avait  obtenus  contre  eux,  amenèrent 

cinquième. Lestroupesauirichiènnes,  des  négociations  dont  on  ne  pouvait 

réunies  à  la  cavalerie,  formaient  la  connaître  l'issue.  Cependant  Alexan- 

rcsenre.  Bnonaparte,  instruit  par  ses  dre,  sachant  que  fiuonaparte  se  dis- 

éclaireurs  qu'il  allait  être  attaqué,  ré-  posait  à  l'attaquer,  voulait  terminer 

Eolut  de  prévenir  ses  ennemis,  et  il  une  guerre  qui  divisait  ses  forces, 

porta  toutes  ses  forces  sur  le  centre  Koulousoff^   après   avoir    remporté 

contre  le  général  Pribitscbinsliy,  qui  quciquesavantagcselenlefé  plusieurs 

envoya  aussitôt  demander  du  secours  forteresses,  parvint  à  envelopper  le 

BU  comté  de  Lan  geron.  Celui-ci  ré  pondit  grand-visirNazir-Pacha,  et  leforçade 

qu'il  ne  pouvait  pas  changer  la  direc-  se  rendre  à  discrétion  ,  le  26  novem- 

tion  qui  lui  était  donnée.  Milorado-'  bre  181 1,  avec  une  armée  de  beau- 

vitch  fut  re lardé  par  l'attaque  d'un  coup  supérieure  à  celle  de  Busses.  Cet 

TÎliage  que  les  Français  avaient  re-  impartant  succès  valut  k  KouIousoC 

Irancbé;  et,  pendant  qu'il  employait  Je  litre  de  comte,  et  un  portrait  de 

toutes  ses  forces  pour  s'en  emparer,  son  souverain,  enrichi  j]e  diamants, 

le  centre  fut  force.  La  cavalerie  russe  Mais  il  devait  bientôt  nblsnir  une 

ctlestroupesautrichieuneschargèrent  gloire  encore  p!u$  réelle,  et  slirtont 

à  plusieurs  reprises;  mais  leurs  eSbrts  plus  utile  a    sa  patrie;  c'était  â  luî 

n'eurent  pour  ré^ullai  que  de  protéger  qu'il  était  réservé ,  après  avoirillusljé 

la  refraite  de  l'armée.  La  division  du  la  Russie  par  sa  valeur,  d'alTcrmir  sa 

prince  Bagration  ne  prit  aucune  part  puissance  par  d'habiles  négocialioas  : 

à  la  bataille  ;  et    le  général  Pribils-  c  clait  il  lui  enfin  qu'il  appartenait  de 

chinsky  ayant  été  fait  prisonnier ,  la  conclure  la  paix  dans  le  moment  oii 

de'route  devint  générale.  L'emjiereur  elle  était  devenue  de  la  plus  ui^eoH 

xxu.  36 
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nécessile,  rt  d'y  obtenir  de  gnntls 
STanUges  lorsqu'il  lui  était  ordoaùéàe 
h  faire  i  loul  prii.  Celte  paix  fiit  si- 
gnée à  Bucharvsi,  le  i6mai  1813;  et 
fempereuTAIeiandrene  crut  pas  trop 

Eayer  un  pareil  service,  en  clerant  il 
I  dignité' de  prince  celui  ({ui  le  lui  avait 
rendu.  Comme  on  l'avait  prévu  ,  la 
guerre  éclata  bicnlôl  entre  la  France 
et  la  Russie.  Dès  lo  début  de  celle 
redoutable  lutte,  tous  lea  regards  se 
uoriëreut  sur  Koutousoff;  et  la-no- 
eksse  russe  tout  eulière  supplia  l'em- 
pereur de  lui  donner  le  commande- 
ment des  forces  qu'elle  levait  pour  la 
de'feuse  dé  l'empire,  Le  monarque  ne 
t'en  tint  pas  h  remplir  un  tel  vœu  i 
il  nomma  encore  le  prince  Koutou- 
soff  président  du  conseil-d'état,  et,  le 
8  aoQt,  gcnéralissime  de  ses  armées. 
Ce  fut  le  a6  du  même  mois  que  ce  gé- 
nér^il  livra  a  Buoiiaparte  la  bataille  de 
Borodino  (de  la  MosWs),  la  plussan- 
Çlante  qui  ail  été  donnée  dans  loul  le 
.  cours  d'une  gufrre  où  il  y  en  eut  de 
si  meurtrières.  Les  talents  et  la  bra- 
voure qu'il  y  déploya,  le  firent  nom* 
mer  feld-maréchal.  Cependant  Buo- 
naparie  pénétra  dans  Moscou;  et  il 
y  semblait  livré  k  toutes  les  illusions 
de  la  victoire,  lorsque  son  habile 
adversaire,  se  recrutant  chaque  jour 
par  de  nouveaux  renforts,  l'environ- 
nail  de  loules  paris.  Bercé  de  l'es- 

fair  d'une  pais  chimériipje,  et  à  Taide 
e  laquelle  il  méditait  la  conquête  de 
l'Asie,.  Napoléon  ne  songea  à  la  re- 
traiteque  lorsqu'il  n'était  plus  temps  de 
l'exécuter.  Cependaolil  pou  vaiEcDCore 
é'ouvrir  uu  chemin  vers  le  sud;  el  en 
tnâme  temps  qu'il  se'  (Al  soustrait 
sus  glaces  de  !a  Liihuanie,  il  eût 
trouve'  de  ce  coté-IA  des  contrées 
ueuveset  abondantes; mais,  devinant 
ce  projet ,  le  général  russe  réunit  tous 
ses  effjris  pour  s'y  opposer.  Le  dé- 
Kespoir,  s'alliaut  à  la  valeur ,  cou- 


dtrisît  les  Français  sous  les  mors  de 
Malo'i-Iaroslaveb  ;  leurs  vh>s  redouta- 
bles aitaqoes  e'cbouèrenl^evant  cette 
place.  Déjà  repoussés  à  Toroutina , 
ils  le  furent  encore  à  Kolotck.  Les 
batailles  de  Dorogobouj  et  de  Kras- 
Qoy  se  succédèrent  rapidement  ;  el 
la  dernière  valut  à  Kontousoif  le  sur- 
nom de  Smoleosky,  Aiusi  Boaua- 
Sarle,  rejeté  vers  le  nord,  fut  obligé 
e  parcourir  de  nouveau  un  pays  dé- 
vaste et  ruiné.  Son  armée  presque 
toute  entière  périt  dans  les  glaces  de 
la  Lithuanie  ;  et  si  quelques  deliris 
échappèrent,  c'est  aux  fautes  de  quel- 
ques généraux  subalternes  qu'il  fay| 
l'attribuer.  L'beureux  Koutousoff  ob- 
tintpourcenouveautrioniphele  grand- 
cordon  de  St.-George.  Dès  le  mois  de 
janvier  i8i3  ,  les-  Itusses  avaient  pé- 
nélrê  en  Prusse  j  el ,  le  25  février , 
Berlin  servit  de  champ  de  bataille.  Le 
passage  de  l'Elbe  et  la  prise  de  Dresde 
suivirent  de  près  ces  brillants  exploits; 
le  1^4  mars,  Leipzig  fut  occupe',  et 
Thorn  capitula  le  4  avril.  Mais  tandis 
que  son  armée  assurait  ainsi  l'indé- 
pendaoce  de  l'Allemagne,  le  prince 
Koutousofi*,  alteini  par  une  cruelle 
maladie,  suitede  ses  longs  travaux, 
était  près  de  terminer  sa  glorieuse  car- 
rière. Il  mourut  le  16  avril  i8i3,à 
l'àgede  soixante-huit  ans,  dans  la  pe- 
tite ville  de  BuDzIau  en  Silé&ie ,  an 
moment  de  voir  ses  travaui;  couron- 
nés par  les  plus  grands  résultats.  Il 
avait  assuré  le  triomphe  des  armes 
russes;  d'autres  onl  recueilli  les  fruits 
de  ses  travaux  et  de  ses  savantes  con- 
ceptions. Livré  dès  l'enfonce  a  l'étude 
de  l'art  militaire,  il  en  avait  long- 
temps médité  les  principes  et  pratiqué 
loules  lesopéra^onS'  Il  ne  donnait  rien 
au  hasard ,  el  ne  l'écarlait  jamais  des 
règles  élablifs.  Sa  manière  de  faire  > 
)a  guerre  resscmblail  ainsi  beaucoup 
plus  à  celle  de  Romaiizoff  qu'à  la  mé- 
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tliode  ie  Sr.iiwarow.  Plua  heureux 
que  l'uD  ti  l'autre  ,  il  jouit  consum 
mKOt  lie  la  faveur  de  ^oa  souverain  ; 
il  cummabda  des  armées  plus  nom- 
breuses ,  conibaliit  des  adversaires 
ptus  redoutables,  et  porla  la  gloire 
des  aruiEs  russes  plus  loin  que  loua 
ceux  qui  l'avaient  pi'écédé.  Son  carae- 
tère  était  liant  et  ses  mœurs  dijuccs  ; 
fan  militaire  u'avaîl  pas  été  .'la  «eule 
occupation  ;  il  .liioaii  la  liticraluri:  fran- 
çaise, l'ullivail  les  arts  et  parlait, puie- 
ment  plusieurs  tangues.  X. 

KOUWENBEBG  ((mbÉtieb 
Tan],  peintre  d'histoire,  naquit  à 
Dlfien  i6o4.IlcnliacheïVaijEs, 
ibmeiii  peintre  de  fruits ,  et  ne  voulut 
Tabiinitnnui'r  que  lur-qu'il  se  crut  en 
e'tal  d'voyag.T  uiikmeiil.  Il  par  sa  d'a- 
bord eu  lialif  j  et  c'est  par  l'étude  coiis- 
taiiie  et  aprofoiidie  des  nombreux 
clicfs-d'œuvie  que  renferme  celte  con- 
trci ,  qu'il  parvint  à  fortifier  son  talent, 
et  à  pf^rie.'iiunner  les  dispositions  na- 
turrllrs  qu'il  avait  potir  le  genre  bis- 
luriqiie.  Après  un  sépur  prulongc  en 
It.dic,ilrevintàl>elA,  où  il  exécuta 

SluMeurs  grands  lableam  d'histoire , 
'une  bcile  maiiii're,  d'une  excellente 
couleur  et  d'une  vorreclion  de  di-ssin 
remarqu.ible  ;  ci'ttc  dernifere  qualité 
SI-  fait  surtout  apercevoir  dans  les 
parties  du  no,  qui  sont  peintes  avec 
oea'icoup  de  talent.  Le  château  de 
Byswick  et  celui  du  Bois,  près  la 
Hi)'e,  étaient  ornés  de  tableaux  de 
sa  iQ.ùn.  A[jrès  avoir  séjourné  qui'l- 
ques  aiineVs  à  Uelft,  il  vint  s'établir 
à  Coltigiie,  uii  il  mourut  le  4  juilK't 
lliti^  ,  laïssiul  une  foilune  considé- 
rable qu'il  dev-iil  à  ses  lal.-nH.  ['—s. 
KOWAl.SKA  (  Eli=abi:tu  J, 
dami'  piiloniisc  qui  a  leru  •uii'i  ie 
drniier  siècle ,  jouit  dAi.s  sou  [la^s 
d'util-  grande  répii.itiun  ,  couiue 
poi-te.  Un  a  d'elle  des  P  .-mes  sur  Dj- 
vid  et  sur  Sle.  Madcièuc  ;  elle  a  aussi 
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célébré  la  fameuse  blbliotlicque  de 
Varsovie ,  connue  sous  le  nom  de  Za- 
luski ,  qui  eu  fut  le  fondateur  :  mais 
sou  poème  qu'on  a  le  plus  vante',  est 
celui  des  Quatre  Saisons-  Jano^^j, 


dans  s.i  Pologne  liitémlri 


ce  jugement  :  «  bUisalieth  KowalsLa  a 
composé  un  puèniL'  des  i5ui$onf  avec 
tjut  d'élégance  et  de  rhaime,  que, 

"d'après  l'.îvis  des  critiques  les  plus 
sévères,  il  n'existe  rien  de  plus  pu- 
rement et  de  plus  afji'éablcmf.ni  écrit 
eu  langue  polonaise,  n         C — au, 

KUAFFi'  IJe*;i  |,oms),  dessi- 
nateur tt  graveur  à  l'cau-furte,  na- 
quit à  Bruxelles  vers  l'an  1710.  Ea 
ijSo,  il  publia  un  livre  enrichi  de 
i5i)estampes,inliliilé:    Trésor  des 

fables  choisies  des  plus  excellents 
mj-Cliolo^sles.  C'rsi  de  lui  que  sont 
tous  les  portraits  dont  est  ornée 
V Histoire  générale  de  la  Maison 
d'Autriche,  qui  parut  à  Bruxelles 
en  trois  volumes  in-folio,  en  1744. 
Enfin  Krafft  a  gravé  à  l'eau-ibrte, 
d'après  Ltubcus,  les  cinq  sujets  sui- 
vants, cités  dans  le  catalogui-  de 
l'œuvre  de  ce  maître  :  I,  Job  sur 
son  fumier.  II.  J.-C.  dom^anl  tes 
dejs  à  S.  Pierre.  111.  J.C.  ins- 
truisant Mcodème.  IV.  Danaé, 
gravée  au  trait,  d'après  le  Tiiien, 
sur  un  dessin  de  Bnlirns.  V.  f'énut 
couchée  et -l'Amour,  gravé  ^ale* 

'ment  au  Irait,  d'après  le  (îiorgion, 
sur  un  dessin  de  Uubens.  Ces  cinq 
estarc|rfs  sont  rares  et  recherchées. 
Ki.ifft  a  l'n  outre  grave  d'après  Vaii 
Uvik ,  D. Teiiiers ,  etc.  I^s  épreuves 
rih.iussées  de  blanc  d'une   Marine 
re/irésentant  un  naufrage,  d'après 
ce  deruier  mait.e,  gr.,n<l  .in-f.iio, 
suni  d'une  tiè-  grande   rwete.  K.aflï 
inourui  vers  1^  fin  du  xviu''.  ïi.cii*. 
P -s. 
KRAFT  (  Janus)  était  né  en 
i^'jo  à  Frédériusliall  en  iiwyége, 
36.. 


ivCiDc^i^le- 
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Aprts  aTQir  fait  ses  études  à  l'unî-  arrÎT^ei  Tubingue^il  y  soutînl  une 
Tcrsifé  de  Copenhague  ,  il  fit  un  thise  sur  les  daq  premiers  chaptircs 
TOjage  tlaiis  l'étranger,  et  visita  les  dt  l'Evangile  de  S.  Mathieu,  PendaiU 
universités  les  plus  fameuses  de  plu-  son  premier  s^our  dans  cette  ville, 
sieurs  pays.  A  son  retour,  il  fut  il  se  lia  d'une  étroite  amilîi:  avtc  Bil- 
nommé  piofcsseur  de  malbe'uiatlqiies  fingpr,  qui  y  enseignait  alors  fa  géo- 
i  l'académie  de  Soroe,  en  Sdabde,  mélrie  et  la  physique;  ei  cette  Haisott 
et  obtint  ensuite  le  litre  de  conseil-  boDorable  décida  en  quelque  sorte  du 
1er  de  justii»:.  Il  raourat  le  i8  mars  reste  de  sa  vie.  Kraft  reçut  en  i^ïS 
1^65.  On  a  de  lai  plusieurs  ou-  te  drgrc  de  mahre-ès-arts,  et  Bilfin- 
Trages  de  mathdmatiquM  et  de  phï-  ger  lui  procura,  la  même  année,  la 
losophie  ,  dont  nous  indiquerons  les  chaire  de  mal liéma tiques  au  collège 
principaux:!. fs'/'/icalio  inNewta-  de  Sl.-Pétersbourg,  Kraft  la  remplît 
nisarHhmeticam,Cof>eDhi^fie,i-]^i.  avec  beaucoup  de  disiijiclion  :  cinf 
II.  Theoriageneralii  succiitclacons-  aus  après ,  od  le  chargea  de  donner 
triiendi  aquationes  arutlyticas,  ihid^  en  même  temps  des  leçons  de  pby 
i^4a.in.£o£iV"^,  eu  danois,  tbid.,  sique,  en  altendaut  la  vacance  de  b 
i'j5i.  ÏV.  Ontologie,  Cosmalo-  direction  de  l'observatoire ,  qui  lui 
eU,  Psycholope  ,  iliid.,  1751-  était  promise;  et  en  i^SS  il  fut  &it 
I  n53 ,  en  danois.  V.  Relation  abré-  membre  de  l'académie  de  Berlin.  La 
gée  des  tueurs  et  des  usages  des  réputation  que  Kraft  s'était  acquise 
peuples  sauvages,  Soroe,  1760,  en  engagea  son  souverain  à  le  rappeler 
danois,  et  traduite  en  allemand.  VI.  dans  sa  pairie  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec 
Zecons  lie  mecrtni^Be,ibid. ,  a  part.,  peine  qu'il  obtint  de  l'académie  fe 
i-]iiô-i-]6^,  en  danois.  Il  se  trouve  congé  qu'il  sollicitait.  De  retour  hia- 
aussi  plusieurs  Aléinuires  de  Janus  bingiie  en  17411  i'  P''''  possessioB 
Kraft  dans  la  CuUeclion  de  la  so-  sur-te-cliainp  de  la  chaire  de  malfaé- 
ciéié  royale  des  sciences  de  Copen-  matiques  et  do  physique,  qu'il  rem- 
hague,  tom.  ni,  v  et  Vi.  Ces  Mé-  plil  avec  auLittI  de  se  le  que  de  suc- 
moires  ont  pour  objet  des  questions  ces  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  t6  juil- 
intéressantes  de  malhémaiiques ,  de  let  (ou,  selon  Meusei,  le  la  juin) 
physique  ctde  philoso|)Lie  générale.  1764  ,  au  moment  où  l'on  poavait 
C— ic.  espérer  de  lui  des  ouvrages  plus  im- 
KRAFT  C  Geobcb-Wolfgabc  ) ,  portants  que  ceux  qu'il  a  publie's.  On 
célèbre  physicien  allemand,  naquit  a  de  Kraft  :  I.  Experimentorwn 
eu  1701  à  Dutllingcn  dans  te  Wur-  physicorum  brevis  descriptio  ,  Pé- 
temberg.  Son  pÈre,  pasteur  de  cette  lersbourg,  1758,  lu-8°.  11.  Brent 
■ville,  prit  soin  lai-méme  de  sa  pre-  introductid' ad  geonutriam  tlieore- 
mlère  éducation,  et  l'envoya  ensuite  ticam,  ibii. ,  i']^a,in'Q''.  Ces  deux 
auxêcolesdelilaubeurenetdcBeben-  ouvrages  cléEnentaires  sont  redigà 
faausen,  où  sou  fits  s'appliqua  parlicu-  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  mé- 
Kèremenl  à  l'élude  des  mathématiques  thode.  III.  Description  de  la  mwan 
et  de  l'histoire  naturelle.  Il  ne  ué-  de  glace  construite^  à  Pélersbowe 
gligea  cependant  point  d'acque'rir  des  en  17401  avec  quelques  remarque* 
connaissances  dans  d'autres  parties;  sur  lu  froid -en  |;énéral.  f^t  uavr^C, 
et  ses  progrès  dans  la  critique  sacrée  publié  en  russe  et  en  allemand,  «t 
forent  leU,  <x<K,  peu  de  uuiiaprcs  ion  qui  contient  beaucoup  d«  remarqnct 


D,g,t,7P:hy  Google 


TOtieuses,  a  iié  traduit  en  frauçals  lions   neuves  ei   inlércssanles.    Ou    ' 

parP.  L,  Leroi,ibid.,  i^4t,  in-4°,,  Irouvera  une  Notice  sur  Kr.ifi  dans 

arec  6  pi.,  fig.  ïjts  exemplaires  en  la  Nouvelle  Bibliothèque  germani- 

Bout  assra  rares  et  recherchéi.  IV.  ^"«,  tome  xvi,    2'.  parricj  et   sa 

I>e  atmosphcerd  soUs  Dissertatio-  Fie    dans    la    Pinacoiheca    scrip-  . 

nés  àuœ ,  Tubingue,  1^4^,  10-4°-  '«"■  iUuitr.,  par  J,  Brucktr,  vol.  ii. 

On  y   retrouve   quelques  -  uns    de»  vers.  vi.  Voyez  aussi  Oratio  de  sih- 

prÎDcipes  que  Mairan  a  si  bien  de'-  gularihus  Providenliœ  divi/ue  dO' 

veloppés  dans  son  Traité  des  cm-  cumenlis  in  vitd  KrdfUand  com- 

Tores  boréales.  { Voy.  les  Mem.  de  piciendis  ,    par    Qiri'toplie  -  Frcd. 

Vacad.  des  sciences,  atin,  1747.)  Schoti ,  Tubingue,   1754.  —  Sus 

V.  InstilutioTtes   geometrûe    subli-  fils  Wolfgang-I.ouis  Kraft,  ne'  i, 

mioriSjibid.,  1753,111-4- .'VI. frœ-  Pélersboui^  en  174^,  mourut  dans 

iectiones acadetniciE puhlictE in ph^-  la  même  ville  ie  4  décembre  i8i4» 

siciWTj  iheoreticam,  3  p»rt.   io-S"-  aprfe»  y  avoir    été    successivement 

"VII.   Un    grand   nonibre    de    Pto-  nommé  membre    de   l'académie    en 

gmmnifff  et  de  Dissertations  acade'-  i^/r,  pofesseur  de   piiysique  an 

miques  :  De  vaporuin  et  halituum  corps  des  cadets  de  terre  en  1 782 , 

geiteratione  ;  De    trigiyphis  ;  De  proresseur  de  mécanique  au   corps 

tubulis  capiUaribus  ;  De  verd  ex-  Ces  mines ,  e(  luaiire  île  mnihéma' 

perimaOoram  physicorum  consti-  tiques  du  grand-duc  Constantin.  En 
lutione  ,•    De    gravitate    terfestrij     1767,  il  avait  été  envoyé  à  Oreu- 

De  hfdrostatices  principiis  gênera-  bourg  pour  observer  le  passage  de 

iibus;   De    plùaiis  vitreis  ab  in-  V^nus  sur  le  disque  du  soleil;  et  .il 

jecto  silice  dissiUentibus  ;  De  iri-  travailla  beaucoup  avec    Ëulcr  aux 

'de;  De  quadraturd ctrculi  prœser-  tables  de  la  lune.  On  a  de  lui  :  1. 

tim    ])îercklinianâ  ;     De     corpo-  Dissertatio    de    rnlione   ponderum 

TUm  naUtralaim  ctihœrentid  ;  De  sub  polo  et  mquatore,  Tubingue, 
itijinito  malhematico    ejusque    na-     1764,  in-4''' II- I*lusicurs  ^emoi'res 

tard;  De  numéro  pari,  rectîs  pu-  d'ariliimétique  politique  dans  la  col- 

TaUelis  el  pri/KÏpio  «ctionis  mini-  lection  de  l'académie  russ^.  III.  Un 

nue  ;   De  prœcipuii    expérimenta'  Essai  sur  la  manière  de  rendre  in- 

Tum  physicorum  scriptoribus  ;  Dt  combustibles  les  bois  de  construC' 

insoUti  caloris  œstivi  causd;  De  tion,  dans  le  journal  de  Sl.-Péiers- 

monilîs  qaibusdam  ai  physicam  bourp,  décembre  1778.  W — s. 
experimeniatem  hodiè  etiam  nune  KRAFTHEIM.  Foy.  Ce.iTOn. 
summè  necessariis ;  De  quibusdam         KItAHE(  Lambebt),  peintre, na- 

iorealium  climatum prœrogativis  tn  quil  à  Diisseldorf  vers  1730.  Après 
■ebservandis  naturœ  mîracalis.  VIII.  avoir  diudié  les  éléments  de  la  pein- 
Un  grand  nombie  de  Mémoire;  iiisé-  ture  en  Allemagne,  il  se  rendit  ea 
resdanslerecueilderscadémiede  Pé-  Italie  pour  achever  de  Former  son 
tersboui^.dont  il  étut  associé:  on  se  MJeut.  Arrive  à  Bome,  il  prit  succes- 
«ontentera  de  citer  celui  dans  lequel  il  sivement  des  Irçuns  de  Subleyras 
rend  compte  de  ses  Expériences  sur  el  de  BcniTiali.  Il  reviut  enRa  dans 
la  végétation  des  plantes  et  les  sa  pairie,  où  il  obtint'  la  place  de 
conséquences  qu'on  en  peut  tirer,  piemier  inspecteur  de  la  galerie  de 
Ce  Mémoire  est  rempli  d'observa-    Dusseldorf.  ËntliousLute  desonact, 
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,  il  aceueillail,  avec  une  bienveillance 
vraiment  patcroelle,  les  jeunes  ar- 
tistes qui  inoniraieul  quelques  dispo- 
sitions. Un  jour  nn  {euuegarçun  bou- 

'  langer,  Doiamé  Sclimiiz,  représente 
h  lui,  et  lui  moutre  un  livre  de  fi- 
gures qu'il  lo^upplied'achetcr.Kialie, 
élunné  du  talent  qu'il  y  remarque,  lui 
en  demaude  l'auteur  ;  Schniitz  se 
somme ,  et  ajoulr  quf ,  forcé  jiuur  vi- 
vie  de  suirre  le  métier  de  foii  père , 
il  ne  peut  dessiuer  que  les  dimanclies 
et  les  jours  de  iifie.  Kialie  loi  dit  de 
revenir  le  Irndemain  ;  il  l'adopte  en 
quelqui;  sorte  pour  son  fils ,  cl  non 
coiiient  Je  l'iiuher  dans  l'art  du  dessin, 
il  lui  appicod  la  gRoaiêirie  et  lltis- 
toire.  Après  deux  an»  d'étude  ,  H 
l'cnvciii.  a  Paris  se  perfectionner  dans 
Fart  de  la  gr.-ivnri: ,  sous  Wille ,  i{ui 
]e  reçut  vivec  bouté.  Au  bout  de  deux 
ans,  Schustz  revint  aup-h  de  son 
bienfaiieur.  Krahe.ciouuéde  ses  pro- 
grès ,  lui  ubiint  un  emploi  dans  la 
galerie  et  lui  confia  divtrs  travaux. 
Assidu  au  travail,  Si'binitil  ne  fré- 
quenta, pendant  deux  ans,  que  la 
maison  de  Kratic.  Il  s'y  rendait  un 
jour  suivant  sa  coutume;  il  trouve  en 
arrivant  les  préparatifs d'uuefêiepour 
le  mariage  d'Henriette  Krabe,  iille 
ainc'e  de  son  protecteur  :  cette  uou- 
velleiuatteodueraccablit. Depuis  long- 
temps il  aimait  Henriette  ;  mais  au>si 
délicat  que  sensible,  il  avait  toujours 
cacbe'  son  amour,  ri^tcûu  par  l'idée  des 
bien  laits  de  cdiii  auquel  il  devait  tout. 
Ne  pouvant  alors  résister  à  son  mal- 
beur ,  il  tomba  malade  ;  et ,  après 
tivoir  r^iit  l'aveu  de  ses  senlimcnts  au 
père  de  sa  maîti'esse ,  il  demeura 
pendant  quatre  mois  entre  I:i  vie  et  la 
mort.  Cependant  le  mariage  projeié 

■  n'eut  pas  lieu.  Krahc  s'e'tant  alors  dé- 
terminé àfaire  le  bonheur  de  Scbmitz, 
\a  le  trouver  avec  sa  fille  et  lui  an- 
nonce qu'il  l'a  choisi  pour  son  CIs.Xe 


KRA 
lendemain  arrive ,  et  l'on  attend  « 
vain  11iet>reux  Sclimitz  :  on  rapprend 
qu'il  est  parti  dans  la  auît  puiii  Mu- 
nich, empoitant  avecluisesplaucbet 
et  sea  dessins.  On  ne  savait  que  'on- 
icctnrer,quand,au  bout  de  neuf ^uis, 
il  arrive  de  Munich,  apportant  le  dé- 
cret e'Iertural  d'une  pension  de  Gaa 
florins.  It  A'eiait  jeté  aux  pie<!s  de 
l'éleciritr  en  lui  exposant  son  bistoire. 
Le  prince ,  convaincu  de  ses  talents  et 
touché  de  sa  délicatesse,  l'en  avait  ré- 
ipeusépar  le  don  fie  cette  penuon. 


Schm 


jyant  Kr.'khe ,  s'érria  : 


■  A  présent  )e  suis  di};tie  d'Henriette: 
B  j'ai  aussi  quelques  revenus.  >  l<cs 
deux  amants  furent  unis  en  i-jSi. 
Scbmitz  a  gravé,  d'après  les  tableaux 
delagaleriedeDusscldorf.uu  Oroupt 
d'enfants ,  peint  par  llubens  ;  Jésus 
et  St.  Jean  de  Sarceilino;  et  Vjâppa- 
rition  de  Jésus  à  la  Madelèiie,  du 
Baroche.  Il  a  gravé,  en  outre,  pour  le  . 
f'nyage  pittoresque  de  Naples ,  une 
Vue  de  la  petite  cour  supérieure  de 
la  maison  de  campagne  de  Pompée. 
Il  termina  ses  jours  à  Dussel Jurf,  peu 
de  temps  après  son  btau-pèrt  Krabe, 
qui  mourut  également  dans  cette 
vdte  en  i  ^go ,  lipnoi  é  des  regrets  de 
tous  le^  jeunes.ariistes  auiqueLs  il  ne 
cessait  de  prodiguer  ses  cunieiUct  sur- 
tout ses  bienfaits.  P — s. 

.KRAftTZ  (Albeiit)  ou  CraïUz, 
célcl>re  cbronique^ir  allemand,  était 
né  à  Himbourg  vei  s  le  milieu  du  xV. 
siècle.  Après  avoir  achevé  Sfs  études, 
il  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
fréquentant  les  Icfons  des  plus  illui- 
Ires  professeurs ,  recherchant  la  so- 
ciété des  savants,  visitant  les  biblio- 
thèques :  il  parvint  ainsi  à  acqiiéiir 
des  connaissances  aussi  étendues  q»c 
varices.  11  prit  ses  grades  à  Bostocli, 
et  soutint  à  cette  occasion  plusieors 
thèses  avec  un  tel  succès  qu'il  fut  te- 
tcnu  ^ur  y  enseigner  la  (>hilos<i|'Li* 
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«t  \i  tkâ)1ogir.  Kraniz  ?tait  reetcnr  ia 
cette  uDircr.silë,  «n  1482.  Rappelé 
peu  àt  iciDps  après  à  Hamboui^,  il 
îul  pourvu  d'un  canonicat  de  la  ca> 
th^rale  ,  et  se  partagea  entre  la 
jfrédication  et  l'eu seignem eut  de  la 
ihéologic.  Elu  syndic  de  Hambourg 
en  ijS^t  il  assUia  la  mfme  année  i 
l'assemb  ée  de  Wismar  ,  où  furent 
disrutes  les  iiilc'réls  des  villes  auiéa- 
lique.t.  El!es  le  députèrent  en  France, 
eu  1497,  pour  demander  une  ii'èvc; 
cl  eu  i499>  en  Angleterre,  puur  solli- 
citer des  Si-cours  cuoire  les  pirates  qui 
infcslaieui  lei  mers  du  Nord.  Il  mon- 
tra ,  dans  CCS  dilTéreiites  missions, 
tant  de  prudence,  de  sagesse  et  d'in- 
tégrité', que  Jean,  roi  de  Danemaik,  et 
Frëileric ,  duc  de  HoUieiii ,  le  choi- 
sirent en  iSoo  pour  terminer  leur 
différend  an  sujet  de  la  province  de 
Ditmarseii.Kranti,  nomme', en  iSoB, 
doyende  son  chapitre,  travailla  avec 
beaucoup  de  ùle  à  remédier  aux  dé- 
sordres ^ui  s'étaient  Inlrotluits  dansla 
discipline  ecclésiastique;  mais  ce  n'est 
que  par  une  inlernrctalio.i  forcée  de 
quelques  passages  de  sesouvrages,  que 
J.Wuir,«l,  après  lui,  fiayle,  ont  voulu 
le  faire  regarder  comme  un  des  préiur- 
seurs  de  la  téfarme  de  Lutber.  Kranli 
fut  témoin  des  premières altaquesdece 
novateur  contre  l'église  romaine,  et  les 
condamna  :  il  mourut  le  7  décembre 
1 5 1 7 ,  et  fut  inhumé  près  de  la  porte 
orientale  de  sa  caihédrale,  où,  cin- 
quante-deux ans  après ,  on  lui  dressa 
voe  épi  la  phe,  rapportée  par  Niccron, 
et  qui  prouve  l'erreur  ,où  plusieurs 
afcnvains  sont  tombés  sur  l'épuque  de 
sa  mort,  que  quelques-uns  recu- 
lent jusqu'à  l'année  iS^D.  Krautz  était 
un  Lominetrés  instruit;  et  lesouvrnges 
bistoriqucs  qu'il  a  laisse's  sont  utiles, 
maigre  les  erreurs  qui  les  déparent, 
Quelques  censeurs  l'ont  accuse  de  pla- 
giais et  de   mauvaise    foi;  mais  il 
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a  troiré  de  nombreux  apolt^îstes  ; 
Cisner ,  l'un  d'eux ,  le  met  au  piemicr 
rang  des  écrivains  de  son  siècle  pour 
l'élégaoce  de  son  style ,  sa  mélbnde  et 
son  amour  de  la  vérité.  On  a  de  lui  : 
I.  Ckronica  Bepiotum  atjuilona- 
rium,  DamiE ,  Suedœ,  Norva- 
giir,  Strasbourg,  i5/i6,  in'l'ul.  Ce 
tut  D'Eppendorf  qui  mi^  au  jour  celta 
chronique  sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
biioibique  du  comte  Beicibard  de 
WMteibourg,  doyen deColognc;  il  en 
avait  publié,  l'année,  précédi'n te ,  une 
version  allemande,  L'uriginal  fut  réim- 

Çrimé  en  lâSa,  in-fol.  ;  et  Jeai) 
Vo\(,  conseiller  du  margrave  de  Ba» 
de,  en  donna  ea  iS^S,  à  Fiaucfoit, 
nue  troisième  cmHn  ,  augmente'e  de 
VHistoria  belli  DUbmarsici ,  par 
Chr.  Cilicius ,  et  de  la  Schondia  sen 
regionum  sepUntrionalium  descrip- 
tio,  par  Jacq.  Zii'gicr.  Cet  ouvrage 
a  encore  reparu  h  Francfort  eu  1 5(jo 
ou  1 583 ,  in.  fol.  |1  avait  coûté  beau, 
coup  de  recbercbes  k  fauteur  ;  mais 
il  ne  cite  point  ses  autorités,  el  il  altère 
sonveut  les  passages  qu'il  intercale 
dans  ses  réi^iis.  Cette  cbi  unique  s'é- 
tend jusqu'au  loois  de  mai  i5o4.  11. 
Saxonia  ,  sive  ie  saxonicx  gentis 
vetuità  or^girte,  longinqtiis  expeéU 
tionibus  susceplis,  eic. ^iibri  ]^ii, Co- 
lonne, i5'jo,  in-IoL;  cum prœfat. Ni- 
col  Ciswri,  Francfoit,  1  J^E,  làSo^ 
i6ii,iu-fol.;  la  préfoce de Cisuer  est 
très  intéressante;  traduit  en  allemand 
par  Basile  Fahir  de  Soiœ,  l:eipzig, 
1 565  et  1 58i ,  in  fui.  Celte  bistoiro  ^ 
finit  à  l'an  i5oi.  Dans  l'éditioD  de 
Gtncr,  on  a  indiqué  à  la  mar^e  le* 
passages  dans  lesquels  Krautz  s  élevé 
contre  les  désordres  du  clci^c'.  C'est  à 
cause  de  celte  aRVclalion,  et  de  quel- 
ques pass;)ges  interpolés  par  ses  édi- 
teurs luthérions ,  que  les  ouvrages  de 
Krautz  ont  éic  mis  à  \'lndex,»yra 
la  clause  Donec  expurgetUur.  111. 
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JVanàalia  sive  hisloria  de  WandA- 
lorum  verd  origine ,  variis  gentibus, 
crebrit  è  patrid  migrationibus ,  re- 
gnis  item  quorum  vtl  amorçsfuerunt 
vel  eversorei ,  libri  xiv,  Cologne, 
i5i9,  in-fûi.;  Francfort,  iS^S,  in- 
fol.,  et  réimprima  plusieurs  fois  par 
Wfchel,  dont  les  éditiolis  sont  les  plus 
■  belles  et  les  plus  correcics;  traduit  ta 
allotnand  par  Ëtien.  Macropius,  Lu- 
beek,  1600,  in-fol.  IV,  Metropolis 
sitie  hisloria  ecclesiastica  Saxoniee, 
Bàle,  i548,ip-fol.Ce[lepremièieëdi- 
tion  est  duc  au:f  soins  de  Joach.  Mollcr. 
Jean  Wotf  en  publia  une  meilleure, 
CI  qui  a  servi  de  base  k  loulea  les 
suivantes,  Ftancforl,  i5^5,  in-fol. 
Elle  est  ornée  d'une  bonne  préface  de 
l'éditeur,  <'t  augmentée  de  la  réfutation, 
par  Kranlz,  d'une  fausse  légende  tou- 
chant les  martyrs  dont  les  reliques 
élaieni  déposérs  an  monastère  d'Ivb'' 
beckstorp.  David  Cliytréea  donné  une 
continualion  de  la  Chronique  saxonne 
de  Kraniz.  (  foy,  Cbtthée  ,  tora. 
VIII,  pag.  5i8.)On  a  encore  de 
lui  quelques  ouvrages  peu  importants  : 
Spiranlissimum  opusculum  in  ofi- 
cium  missœ,  etc.,  Uoslocb ,  i5o6, 
in-4''>  Ordo  misât  secundùm  riUin* 
tcclesitE  hamburgensis ,  3trasboui^ , 
i5o9,  in-fol.  Jnstîluliones  logiez, 
Leipzig,  i5t  ij ,  iii-4°.  Grammatiea 
cuùa  et  succineta,  Rosloeb,  )5o6, 
ia-4°-  ConsiUum  de  ordine  et  privi- 
legiis  creditonim ,  inséré  par  Sam, 
Kirohov  dans  le  iv*.  vxil.  de  ses  Res- 
ponsa  juris.  Mais  c'est  à  tort  que  le 
P.  Jacob  ,  J.-J.  Frits  cl  J.  Adam 
Scbcrier,  ont  ailribué  à  Kran te  d'autres 
ouvrages,  Jean  Moller  lui  a  consacre' 
un  excellcnl  article  dans  son  Introd, 
in  ducatuam  cimbricorum  ffisutriâ: 
c'est  à  celle  source  qa'onr  puisé  Mel- 
chior  Adam,  Bayle,  el  le  P.  Niceron, 
dont  on  peut  consulter  lo  Mémot'reSf 
Uut.  J.&XYIU.  W — s 
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KRANTZ  (GorTLOB),de  la  roém» 
£imille  que  le  précédent,  naquit  en 
i6t}o  à  Hansdorf  daus  la  Haute-Lu- 
sace  :  il  obtint  une  cbaire  d'histoire  à 
l'untversiié  de  Breslau  ,  et  U  remplit 
avec  beaucoup  de  di.'lincllon.  Il  suc- 
céda h  Martin  Hanck  dans  la  place  de 
coii?érral(ur  de  la  bibliothèque  aca- 
démiq'ie,  fiit  nomme' recltur  du  gym- 
nase de  Sainte-Elisabeth ,  tt  inspec- 
li.'ur  des  écoles  de  Ta rrandis sèment. 
I!  mourut  à  Breslau  ,  ie  aS  décembre 
}-)55.0n  adc\ai:  flistoriaecclefias- 
ticu  à  Chrislo  nato  ad  nostra  usqae 
tempora,  Leipzig,  1736,  in -4°- H 
availconlié  le  manuscrit  de  CCI  ûuvrage 
à  J.  Gasp.  Gemcinhardt,  de  Lauben, 
qui  le  compléta  et  le  mit  an  jour.  Celte 
bittoircesiassezestimé^ CD  Allemagne; 
on  en  trouve  une  bonne  analyse  dans 
le  m',  vol.  des  Ad  nova  j4ctA  eni- 
ditor.  Lips.  Stipplemeata.  Ou  ronnalt 
encore  de  Kraiili  :  Memorabilia  hi- 
blioth.  public.  Elizabethanœ  à  fim- 
daioTe  celeherrimo  RtnDiGEBMKX 
dictœ ,  Breslau  ,  1 699 ,  in-4''.  de  93 
pag.  On  conserve  de  luidaus  la  lufmc 
bibliolhëque  plusieurs  dis  séria  lions 
inédites  sur  les  manuscrits  les  plus  cu- 
rieux qu'elle  renferme,  et  d'antres 
opuscules  bibliographiques.  On  hn 
doit  aussi  la  continualion  du  trailé 
d'Herm.Conriiig,  De  scriptoribus  xvi 
post  Ckristutn  Tiatum  saculonim 
commentarius ,  dont  il  publia  une 
bonne  édition,  Breslau,  1703,  io- 
4°;  avec  de  nouvelles  additions ,  tbid., 
1727  iFoyez  Cosbibg,  tom.  IX, 
pap.  45o),  W-s, 

KRANTZ  [DAnnl.  Fay.  Chafz. 

KRASCHENINNIKOF  (Ethube), 
voyageur  russe,  naquit  à  Moscou  en 
1713.  Il  fiit  adjoint  en  1753  aux  trois 
académiciens  de  Saint- Pet ersboiu^, 
chargés  de  visiter  la  Sibérie  (  Vo^tî 
Gkelih ,  tom.  XVIll ,  pag.  54^  ).  Il 
prit  part  à  lous  leurs  Uavauxj  et  le  ta- 
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knt  qu'il  moDira  pour  les  obMTTntïoDS 
relatiTes  à  la  géogrdpbie  el  h  rhîsiwre 
naturelle  et  civile,  le  fit  employer 
aui  recherches  de  ce  geure  dans  les 
endroils  où  Irs  profuseurs  ne  pou- 
vaient pas  aller  eux-mcmes.  Eu  1756, 
ils  lui  doDcèreotles  instructions  néces- 
saires pour  tout  préparer  au  Kamls- 
chatka  en  attendant  leur  arrivée.  Di- 
vers obstacles  les  ayant  empêchés  de 
se  reodre  dans  celte  péniniule,  ii  fut 
seul  chargé  du  soin  de  l'examiner.  It 
la  parcourut  toute  entiêie ,  accom- 
pagné d'un  garde ,  et  d'interprètes 
pour  se  faire  entendre  des  diiKretitcs 
peuplades  qu'il  visitait.  11  avait  la  fa- 
culté de  fouiller  dans  les  archives  des 
forts  etdes  bureaux  russes,  et  il  tira  le 

Îilusgraudparlidecesfacilite's.Lcspro- 
esseurs  auxquels  il  transmettait  le  ré- 
sultat de  ses  rettherches,  reodircjit 
liommage  à  l'exactitude  de  ses  remar- 
qncs,  et  l'aidèrent  de  leurs  conseils  par 
c'crit  dans  les  cas  embarrassants,  £  a 
1 7^8,  on  lui  envoya  pour  le  seconder 
d^DS  ses  travaux,  Sicilrr,  qui  le  quitta 
en  1740,  et  Rembarqua  avec  Bériog. 
Krascbeninnikof  revint  en  Sibérie, 
rejoignit  les  académiciens,  et  rentra  en 
i'j43  avecem  &  Saint- Pc lersbourg.  Il 
fut  ensuite  reçu  membre  de  l'académie 
des  sciences,  et  nommé  professeur  de 
botanique  el  d'histoire  naturelle.  Lors- 
qu'après  son  retour ,  il  eut  communi- 
qué à  Tacadémie  les  observations  qu'il 
avait  biles  ,  et  reçu  les  papiers  laissas 
par  Steller,  on  jugea  qu'il  convenait 
de  fondre  ces  deux  ouvrages  ensemble, 
cl  de  le  chaîner  de  ce  travail.  Il  en 
avait  terminé  la  r^ction ,  et  l'on  im- 
primait les  deruières  feuilles  quand  il 
mourut  en  1 754-  Sou  livre  parut  la 
tnéme  année  en  russe,  à  Saint-Péters- 
bourg, a  vol.  in-4°.  fig.  et  cartes. 
L'Anglais  Grièvcs  en  publia  une  tra- 
duction abrégée,  Londres,  1764)  ■ 
vol.  iD-4°>  iîg.  et  cartes.  C'est  sur  celte 
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version  que  Juh.  Tob.  Ksbler  en 
pidjlia  une  en  allemand,  Lemgo,  1766, 
in-4°-,  et  Eidousuneen français, sons 
ce  titre  :  Description  au  piys  de 
Kamtickallta ,  des  îles  Kurihhî  et 
des  contrées  voiiines,  avec  1  cartes, 
Lyon,  1767,  2  vol.  in-i3.  Cette 
version  n'est  pas  bonne.  Eidousauratt 
dû  au  moins  prévenir  le  lecteur  qu'il 
n'avait  pas  travaillé  d'aprts  l'originai 
russe.  Elle  avait  déjà  paru  quand  Hui- 
ler, un  des  professeurs  qne  Kraschc- 
ninnikof  avait  suivis,  iàisait  faire  sous 
ses  yeux ,  à  Sl.-Pélersboiirg,  i  la  de- 
mande de  l'abbé  Chappe,  par  nn  H. 
Sainpré,  une  traductiun  française  de 
l'ouvrage  du  voyageur  russe  ;  elle 
forme  le  second  volume  du  voyage  ca 
Sibéric,etcstimifulce:ZJejcr(^iondH 
Kamtschaika ,  o»  l'on  iroufe  les 
mœurs  el  les  coutumes  de  ses  habi- 
tants ,  sa  géographie  et  celle  des 
pa/s  circorwoisins ,  les  avantages 
et  les  désavantages  de  cette  contrée, 
sa  réduction  par  les  Busses,  etc.  Elle 
a  éié  réimprimée  séparnnenl,  Ams- 
terdam, 1770,  3  vol.  in- 12-,  cartes 
et  fig.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
le  lom.  xviii  de  V Histoire  des  Toya- 

f'S.  Cet  ouvrage  fait  bien  coniiailre  le 
amtschatka  et  les  mœurs  de  ses  ha- 
bitants, ainsi  que  les  peuplades  voi- 
sines, el  donne  des  notions  curieusi's 
sur  les  différents  dialectes  de  cette 
péninsule  :  ces  détails  précieux  ont  été 
confirmés  par  le  petit  nombre  de 
voyageurs,  que  le  hasard  a  conduits 
dans  un  pays  si  maltraité  par  la  na- 
ture. Ce  qui  concerne  les  île»  Kouriles 
est  bien  moins  complet,  mais  avait  du 
moins ,  au  temps  de  la  publication,  le 
mérite  de  la  nouveauté';  on  n'y  Ircuve 
d'ailleurs  rien  d'inexact  sur  cet  archi- 
pel, que  l'on  a.si  souvent  visite  de  nos 
jours,  et  qui  rend  voisins  deux  em- 
pires dont  les  capitales  sont  séparées 
par  un  tiers  de  U  circoniereuce  du 
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globp.  Krascheniniiikor  avait  com- 
mencé une  description  drs  [liantes  de 
riogrie;  eîle  a  été  achevée  et  publiée 
par  Gorler,  Samt-l'clertboiH't;,  1^61, 
1  vol,  Î11-8-.  E— s. 

KRASICKI  (Igkace),  comlc  de 
Siczîn,  né  à  Doubictko  le  5  fcvrier 
1735,  priuce-éïéqiieiieWarmic,  puis 
ari'licv^iie  de  Gnesne,  moit  à  Uer- 
Jiii  le  14  mars  i8ui,  fui  un  des  plus 
illustres liitera leurs  polonaisduxviii'. 
siècle.  Le  premier  partage  de  la  Po- 
Jt^ne  en  1 77a ,  i'nyonl  feii  tomber  sous 
la  domination  prusHcune ,  et  l'avant 
forcé  p^r  C0Dséi|ucnt  de  lenoociT  ■ 
ses  fonctions  au  sénat  de  sa  patrie,  il 
ia  servit  an  moios  par  ses  écrits.  Il 
jouit  consiammenl  de  l'a  m  il  ié  du 
grand  Ftédéiic,  qui  se  [ilaisail  dans  sa 
conversation  vive  ei  enjouéfi.  Ce 
prince  lui  dirait  un  jour  en  plaisau- 
lanl  :  a  J'espère  bien  que  voii»  me 
ferez  futrcr  en  paradis  sous  votre 
manteau  épisropal. — Non,  Sire,  ré- 
pondit le  prelal;  V.  M,  me  l'a  rogné 
si  court,  qu'il  mi^  serait  impossible  d'y 
cacher  de  la  contrebaDde.a  Lesoeuvres, 
>BDl  en  prose  qu'en  vers ,  du  comte 
KrasicLi ,  Soal  les  délices  de  sa  nalioD. 
Foétf  moins  nerveux  el  moins  correct 
peut'êire  que  Sarusiewira  el  Trcm- 
Lecki,  SCS  contemporains,  il  se  dis- 
tingue par  le  {;oùt,  l'agrémrnt  et  la 
£ic(lilé.  Il  rxccllait  surtout  dans  la 
peinture  des  ridicules  qui  tenaient 
aux  habitudes  nationales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1.  La  Jfy- 
chèide  (Myszcidoi)  1776,  1780, 
in-8°. ,' poëme  héroï-comique  en  to 
çlianls ,  sur  les  rats  et  les  souris,  qui, 
nii  rapport  de  l'ancienne  dironique  de 
l'évêque  Kadiubek ,  mangèrent  le  loî 
Poptql.  Dubois  l'a  Iraduil  en  français. 
II.  La  Monomachie ,  ou  guerre  des 
moines,  en  6  citants,  i7'j8.Frcdefic 
ayant  fait  loger  Krasicki  dan*  un  ap- 
]>arlrrnciit  dt  Çans-Souci,  occupe  an- 
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fr'iicuremciil  par  Voltaire ,  loi  A 
observer  que  celle  sitoatîoii  devrait 
l'inspirer.  Cest  là  en  eSet  qu'il  com- 
posa ce  poème  original ,  plein  de 
vprvF,  et  qui  passe  pour  son  chef- 
d'œiivie.  lil.  l.'Anti-MonomachU, 
aussi  en  6  chants ,  on  Dcténse  da 

foèmc  précédent,  qu'elle  ne  vaut  pas, 
V.  Plusieurs  livres  de  Fables  (l'i',^ 
in-t)".);  il  y  en  a  lirancoup  d'ixccl- 
lentcs,  et  qui  pa^snaienl  |>our  idlcf 
dans  toutes  les  langues.  V.  Des  Su- 
lires,  bien  ^ilesel  bien  écrites,  qui  pa- 
raissect  cependant  un  pcn  froides  à 
cdlé  de  celles  de  Narnszewicz.  VL  La 
Gutrrede  CAodj'm  { 1780,  iu-8-.), 
poènjc  épique  en  1 1  chants  :  c'est  plv- 
tôt  nn  récit  historique  ,  soiivrut  en 
beaux  vers,  de  la  victoire  remportée 
sous  le  règne  de  Si);ismuDd  lit. par 
ChodkicTvitz  ,  sur  le  sultan  Osman. 
VIL  Des  imitalions  aiisrx  faibles  de 
Fingal ,  des  ciiants  de  Selma,  et 
d'autres  poèmes  d'OsjinR.  VIII.  Des 
Lettres  et  mélanges  en  pro.'^  et  eu  ven, 
où  I'«n  trouve  beaucoup  d'insirnttkn, 
de  galle  et  de  raison.  Bon  prosateur, 
il  traça  itigcnieusemcnt  dans  les  aven- 
tures de  Doïvciadriyoski ,  (  1775,  io- 
8°.),  et  dans  ^.i/^i'oiisloZi, divers 
défailli  ou  ridicules  de  se»  compa- 
triotes, cl  on  doit  ajourer  qu'il  les  te 
corrigea.  Ses  autres  écrits  en  prose, 
qunique  jimissant  d'une  moindre  es- 
time ,  portent  tous  un  cirsctère  d'u:)> 
lilé,  et  souvent  le  cachet  de  son  lalml. 
On  compta  dans  le  nombi  e  une  Et'ry- 
clopédie  élémentaire,  1779,  ia-S'., 
une  Histoire  de  Varsovie  ,  etc.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  tr- 
cueillis  et  publiés  par  DmochoKski, 
Varsovie,  i8o5  et  auiv.j  en  10  vuL 
in-8".  M— I. 

KBAUS  (Jeab-Ulbicb),  dessi- 
nateur et  graveur  h  la  pointe  el  as 
butin ,  naquit  à  Augsbourg  en  164^ 
Il  cnlcn  dans  l'école  de  «dclutv  K«»- 
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sdlrgrareDr  hjbile,  mort  en  i635, 
duni  il  épousa  la  fille,  .Iraniie  .'ubylle. 
Agirès  relte  unJuii,  Kmi^  se  livra 
tout  eoiier  à  la  piaiiqBt  de  suo 
Mt ,  et  se  proposa  Séb.  Leclerc  pour 
modèle.  Ou  a  «le  lui  un  asïeE  ((ranâ 
norabre  de  fues,  de  Perspectives 
Cl  de  Pagrsit^S  ,  d'uu  pfffi  jiiqii.iiit 
M  d'une  boaoe  coulear.  La  pièci-  ca- 
pil:ili-  do  cet  ariisie  eM  imc  /^ue  (ia 
f  église  de  St.  -  Pierre  de  Rome, 
gravée  Wec  un  soiD  priiculicr  d'après 
te  dfs-iiti  d'Anilre  Giiil',  maii  de  la 
célèbre  i>ilij<lic  Mcrïan.  H  a  encore 
publié  les  Ijgureï  de  trois  difïerenteg 
Bibles,  dans  lesquelles  il  y  a  du  mé- 
rite, cl  doul  \es  édiiious  principales 
soDtd'Augsbuurg,  i-jouet  r7o5,iD- 
fol.  Plusieurs  souTenins  d'Allema)>ne 
rappp|èreiitàIeurcour;maisilpréréra 
la  tranquillité  de  la  Tir  domestiqiieauK 
bonucursquiluiétaieuloff«rl.s.llre.ila 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  eu 
i~rg,  deux  ans  après  avoir  perdit 
■Sibylle  sa  feidine ,  de  laquelle .  ;iiDsi 
que  de  sessœuri,  on  a  aussi  quelques 
plancbcs  gravc'cs.  —  Kraiis  (Geiiige- 
JVIelchior),  peintre  et  [;raveur  à  IVau- 
£)rteelen  couleur,  naquit  à  Fraiic- 
fort-sur-le-Mcin  en  i^s'].  11  reçut  les 
premiers  principes  de  son  art  à  Cas- 
*el,  où  il  suiïii  les  leçons  de  Jeati- 
Heuns  Tisclibein.  De  là  il  \\»t  à  Pa- 
ris, ou  la  juste  ce'^ébrit^  dont  jouis- 
sait Greiize  l'engagea  à  entrer  dans 
l'atelier  d.-  ce  peintre.  Il  se  fit  con- 
naître par  plusieurs  petits  tableaux 
de  genre,  dont  quelques- uns -ont 
^té  gravés  par  lui-même.  I«s  des- 
tins qu'il  eicculail  avec  facilite ,  et 
qui  représentaient  en  général  des 
çaysasis  ornés  d'animaui  et  de  pe- 
Itles  figures,  sont  très  recherchés. En 
«[uiltaiit  Paris,  il  alla  s'établir  àWci- 
mar,  uù  il  fut  nommé  conseiller  et 
professeur  de  l'école  gratuite  de  dès- 
fin-,  fond^  par  le  duc  régnant.  Cest 
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dans  cette  ville  qu'il  s'adonna  plus 
particulicremeut  â  la  gravure.  Il  grava 
à  l'eau-forte  deux  suites  de  sis  pysa- 
^es,  représentant,  ta  première,  six 
Fuesde  ^eimar  et  de  ses  environs  ; 
et  les  SIX  autrr  s,  six  fues  de  diverses 
contrées  et  châteaux  du  duché  de 
ff^eimar.  Il  publia  avec  nu  c^.il  sue-  ' 
ces  plusieurs  cslamprs  en  couleur  re« 
présentant  des  f'ues  du  parc  de 
Weimar  t\.  du  château  de  chasse  dt 
fVilhelmsthaL  Enfin  Kraus  .ivait 
l'infeiilioti  de  [lublii-r ,  su  comptoir 
de  tinduslrie  établi  àWiira^r,  une 
collection  d'estanijfeA  en  coukur,re- 
prési-nlaiit  les  mes  les  plun  reiu-ir- 
qiijibles  dfs  diffirrenles  loulrées  de 
l'Europe.  II  en  a  p.iru  deux  livrai- 
sons, de  tiois  estainpi's  cltacuiie , 
grand  in -fol.  obloufi.  La  première 
contient  les  f  km  sud  et  nord  ouest 
de  ttte  de  Sl'iffa  en  Ecosse  ,  et 
celle  de  i'ile  de  Boo-Shala  ,  prés  de 
iSta/yn;!»  seconde  renferme  les  Fues 
de  rile  et  de  la  ville  de  Lîpari, 
celle  de  la  ville  de  Palerme  et  du 
mont  Peleprino ,  et  celles  de  l'Etna ,  .' 
de$  monti  Taormina  et  des  côtes  de 
la  Calabre.  Kraus  est  mort  an  com- 
meneeineni  du  XIX*.  siècle,  p.— s.  ' 
KKAUS,  or  KRAUSS  (  Jeai»- 
Uaptiste),  savant  prébt  allemand, 
et  l'un  des  plus  laborieux  écriv.-tins 
que  l'ordre  de  S.  Benoît  ail  produits 
dans  le  xviii'.  siècle,  naquit  à  {t^lis- 
bonne  le  12  janvier  1700  (iV  Après 
qn'ileut  fait  ses  premières  études  dans 
divers  couvents  de  Bavière  ,  où  il 
avait  pris  l'iiabit  dès  l'âge  de  quinze 
ans  ,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  it 
Parit  pour  les  conlinugr  à  l'abbaye 
de  St.- Germai n-des- Prés.  De  retour 
s  Itaiis bonne  en  172/1,  il  y  fut  snc- 
cessivement  fait  archiviste ,  profcsT 
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sear,  pnfdîcate<ir,dconDa]e,  ÏDspec- 
tcur  des  fabriques  de  la  célèbre  ab- 
baje  dcSt.-Émiiieian,  doot  il  fut 
clu  priiicc-abbé  le  a4  octobre  t-ji'i. 
Il  occupa  ce  ai^e  pendant  vingt  ans. 
Cl  eut  pour  successeur  le  savant  edi- 
lenr  d'Alcuiu.  {Fqy,  Fohstmi,  XV, 
■  aSi.  )  L'abbe  Kraus  mourut  le  14 
juin  176:1  ,  après  avoir  publié  eu- 
Tiron  quarante  ouvrages  de  théolo- 
gie, de  cri[ique  ou  d'histoire  ,  dont 
On  peut  voir  la  liste  dans  Meiisel. 
Voici  les  principaux  :  I.  Ezplica- 
titM  (AuilfguDg)  delà  doctrine  ca- 
tholique ,  en  réfutation  de  typolo- 
gie des  éiaigrants  de  Saltzbourg, 
publiée  sous  le  ixom  d'Ant.  Fie-' 
kUr,  1733,  iu-8".,eDallemand.ai 
j  trouve  la  traduction  de  l'Exposi- 
tion de  U  doctrine  de  l'Eglise  calbo- 
lique ,  par  Bossur^t.  II.  Catalans 
bibliolhecœ  saacti  Enimeranni ,  Ra- 
tiibonne,  i748-5o,  4  ^u'-  in-â°.; 
le  %'.  volume  donne  le  catali^ue  des 
manuscrits.  \U.  Ratisbona  monas- 
lica.,  i".  partie,  contenant  l'his- 
toire de  l'abtaye  de'  St,  Emmeran  , 
ibid.,  I75i,  in-4°.,  fig.,  en  alle- 
mand. IV.  Paeijicatio  ft'esifha- 
lica  seu  themata  historica  de  exer- 
citio  religionis  subditoram  ,  ibid. , 
1759,  in-fol.  V.  Boiis  firma  tedi- 
ficii  Gerseniani  ,  à  Franc,  Del- 
/ait  et  Joarme  Mabillon  monachis 
benedictinis  ,  ann.  1674  ^  >^77 
jtositaf  adjectis  animadversionibus 
in  Dedactionem  erUiçam  Cl.  D.  Eu- 
sebuAmorl.,  tbid.,  1762,  in-S".  Le 
cbanoioe  r^ulier  Amorl.dans  sa  Cer- 
.tiludo  moro/M,  qu'il  oppose  à  l'ou- 
vrage précédent,  attribué  a  Kraus  par 
Meusel,  ainsi  que  le  saivant,  a  mieux 
Tepoussé  les  inductians  pour  Gerscn 
qae  les  objections  contre  Kcmpis, 
dont  s'appuyait  surtout  le  gerséuisK 
de  ttaiisbonne,  fort  de  tous  les  argu- 
ments ncgalifs  des  benédtciius  aes  cun- 
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Mres.  VI.  Documenta  histùriea  e» 
Chronico  ffindeskemensi  ord.  can. 
reg.  auct,  Joanne  Buschio  ,  et  ex 
Chronico  Monlis  S.  Agnetis  auct, 
Thom.  à  Kempis,  tfmbus  ostendi- 
btr  Thomam  à  Xempis  libeUi  de 
Imitatione  Ckristi  auclorem  dût 
non  debere ,  ibid.,  176a,  in -8^. 
Aman  a  de  mfane  opposa  de  faibles 
raisons  i  ces  documents  tirés  soit  de 
la  parenthèse  de  la  chronique  de  Bu»- 
cfaius,soit  du  silence  du  cbrooiqueur 
du  Mont  Ste.-Âgnès.  {for-  Kbm- 
ris.)  L'abbé  Kraus  a  de  plus  laissa 
un  grand  nombre  de  mauusorits  re- 
latifs k  son  voyage  en  France,  i 
l'histoire  de  son  abbaye ,  et  aux  di- 
verses querelles  littéraires  élevées  de 
son  temps.  Son  éloge,  par  D.  Pciri, 
abbé  de  St. -George  à  PriOiDg,  a  ëi 
imprime'  à  Etaiisbonne  ,  1 763  ,  in- 
fol.  ,  m  allemand.  G — ce 

KRAUSE{jE*«GoTTx.iEn),  sa- 
vant pbilologne  allemand,  naquit  em 
i684dan5  la  principauté  de  Wolan 
eii  Silésie.  Il  commença  ses  e'iudea  k 
Breslau,  sous  la  direction  de  Goll. 
Kranti: ,  professeur  très  distïnene, 
qui  prit  pbisir  à  cultiver  ses  bci»- 
fcu.ses  dispositions  :  il  suivit  encore 
quelques  années  les  cours  de  l'uni- 
versité de  Leiprig  ;  et  ayant  re(u  le 
degré  de  maitre-is-aris ,  il  commença 
à  donner  des  leçons  publiques  avec 
un  tel  succès ,  qu'il  fut  retenu  pour 
la  cliaire  d'éloquence.  Quelque  temps 
apri^s  ,  il  fut  appelé  il  Wittembetg 
pour  y  professer  llsistoire.  Il  s'y  & 
estimer  autant  par  ses  (jualità  mo- 
rales que  par  ses  talents,  et  y  mon- 
rutle  i3  août  i75(3.C'étaitun  homme 
fort  laborieux,  d'un  caractère  doux 
et  commnnicâiir,  et  étranger  aux  que- 
relles qui  ne  divisent  que  trop  sou- 
vent les  littérateurs.  On  a  de  lui  :  I. 
.Heu»  Zeitungen,  ou  Nouvelle  G»- 
zeUe  liaéraire ,  Lei^ig  ,   i^i5  à 
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1755,  iS  Tol.  in-S".  Il  avait  entre-  letnaDd  de  Wollereck  (Ifeoer  Bu- 

(iris  ce  {ouroal  sur  rioTÎtation  du  ce-  chersaal),  dont  il  a  para  cinq  vo- 

èbre  J.  Burch.  Mencke,  qui  se  char-  lûmes  de  1710  à  1717.  Oa  lui  doit 

gea  des  frais  d'impression.  Le  suc-  aussi  de  bonnes  éditions  de  pluneurs 

cès;(u'il  obtint  dans  toute  i'Allema-  ouvrages  estimés,  entre  antres  de  U 

gne  engagea  Fred.  Guill.  Smbner  à  Sibliographia  critica  de  J.  H.  Boe- 

le  continuer  sous  le  même  titre,  et  cler,  arec  une  préFace,  des  notes  et 

la  collection  va  jusqu'il  i-^BS.H.Ums-  des  tables  très  utiles,  Leipzig,  17 15, 

tandUche  Bucher-lttStorie ,  Leipzig,  hi-8°.,etdes  tettreidePaul  Manuce, 

1715-16,  a  part.  in-8°.  Cest  un  re-  précédées  de  l'abrégé  de  sa  vie,  ibîd., 

cucildepiècesintéresaantGspourl'bis-  i^^o,  in-  8°>  Il  a  aussi  donné  une 

toire  de  la  littérature,  qui  sert  comme  traduction  allemande  de  la  Vie  da 

de  supplément  à  ce  journal.  Il  en  cardinaide  Bouiltim,i-^M*,\\v-^. 

avait  paru  3  volumes;  mats  le  a°.  fut  C'est  à  lui  qu'appartiennent  les  notes 

'  supprimé.  III.  Nova  litteraria  in  du  Ckarlataneria    erudilorum    d* 

Supplemento  Actorum  emdilorui*  Mcncke,  mises  sous  te  nom  de  Cris- 

(liVuIgafa,ibid.,  t7i8ii7'23,6vol.  pinus  et  de  Kendalicius  dans  l'édi- 

'în-8°.  IV .  j^pparatut  adPauliMa~  tionde  Leipzig,  171:1,  in -13.  Enfin 

Htutii  viiam,  ibid.,  1719,  iii-4°. Cest  Kraase  annonçait  quelques  ouvraget 

un  excellent  morceau  de  biographie;  importants,  et  dont  ou  sait  qu'il  s'était 

en  regrette  qu'il  n'ait  pas  publié  le  occupe'  sérieusement.  Ou  se  conten- 

supplemenl  qn'il  annonçait,  et  dans  tera  de  citer  :  1°.  des  Annales  dx 

lequel  il  se  proposait  d'examiner  les  l'imprimerie,  depub  son  inTcnlion 

raisons  qui  aélennin&'eot  cet  illustre  jusqu'en  iS^o.  Le  manuscrit  passft. 

imprimeur  à  transporter  ses  presses  entre  les  mains  de  J.  Cbr.  Wolf,  qin 

à  Rome.  V.  Programma  de  incre-  en  parie  avec  éloge  dans  la  préface 

mentis  studio    historiarum    seeulo  de  ses  Monumenla  typograpk. ,  06 

TiViit  allatis  ,  Witlemberg,  1737,  il  prend  l'eng^emeni  d'en  faire  jouir 

in-4°>  VI.  Index  suhitaneus  aca-  le  public;  mais  il  n'a  pas  tenti  pa- 

demiarum  Italiœ,  1735,  in-S". ,  à  rôle.  —  a°.  Tableau  de  l'étal  de  Ut 

la  suite  du  Spécimen  hiitorix  aca-  littérature  en  Europe  au  coiniaence- 

demiarum    eraditorum  ItaUœ,  de  mentdu  xviii'.sittcle; — 'b°,Biogra^ 

M.    Jean   Jarki ,  Leipzig  ,    1725  ,  phie  des  écrivams  qui  ont  traite  die 

in-8°.  Le  savant  J.  Alb.  Fabricms  a  l'Iiistaire  littéraire  ;  —  4*.  une  édition 

inséré  ce  curieux  labledu  dans  soa  du  Centon  de  Proba  Falconia,  ac- 

Conspeetus  Thesauri  titterarii  Ita-  compagnëe   de    curieoses    Disseria- 

tiœ ,  pag.  254-274  (i)-  VU.  De  t ions  sur  la  vie  de  cette  femme  d- 

Theodorico  Buzicio,  Witlemberg,  lèbre,  sur  les    règles  du  Centon  et 

t73o-3i ,  a  part.  in-4''>  VIII.  De  sur  les  auteurs  grecs,  latins  et  alle- 

ori^ne  domus  Saxonix  ex  primer'  mands  qui  en  ont  composés.  On  peut 

diis  veteris  Saxoniie.  Krause  a  eu  consulter  sur  KraiiSe  la  Bibliothèque 

partàla  conlinuaiion  du  journal  al-  gerindntfue,tom.3xsviietxxxviii, 

ni  OKi»ubibi:>  ink.        i ^  '^  Gazelie  littéraire,  etc.,  Leip- 

i,'i,AÎ'^"it  ,uïFX^"i="3rK™™  »g,  1736,  pag.  9o5-go8.  W — s. 

"î'f-t^l^ô"Xïi"it\lV^àu^^'fut']',c.  KRAUSE  [FdiBçois),   peintre, 

™"Ùn° '"'"''"' ■VtF£,l\""'"t^"'''^"  "^I"'' ^  Augsbourg  en  i7«6,   dans 

^  SU^'^itU  Hn'uS'iuiitiLaT"'"  une  ntr&ne  indigence.  Eulr^né  pai 
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le  goûl  le  plus  \if  pour  la  finlure, 
aucuR  obsLiclene  put  l'arrêter.  Eu  v.iin 
«es  maitres,  abusant  de  son  aidnir  d 
d'uoe  cerUioe  limidiié  qu'il  !ciiait  de 
la  posilioD,  eiigeaieni'ils  de  lui  les 
cervices  les  plus  ixftiibii»,  rien  df  ie 
décourageait,  et  lainourde  l'art  rem- 
portait sur  sa  propre  répugnance. 
S'étant  «perçu  néaDmoin^  qw  »oii  ex- 
Irémecoinplaisance  l'empéclu'  rait  d'ar- 
rirerà  son  but,  il  s'atitohaà  iinsti- 
gorur  qui,  lui  '•pnt  lecunuudu  me- 
fite,  le  condiiiûi  à  Venine,  ft  ic  St 
entier  chez  Piaœtia,  [einiie  in  re- 
putHtion  à  celle  époque.  Kiau^e  ré- 
pandil  à  un  service  aiis:<i  ^nalé  par 
les  progrès  qn'il  fit,  it  \tar  la  wus- 
tance  avec  laqurlle  il  se  livra  nuit  et 
jour  à  l'e'iude  de  »ou  art.  Parvenu  au 
point  de  vuirses  tableaux  coutundus, 
.  par  les  conualsseuis  méine  \ts  plus 
éclaires,  avec  ceux  de  &on  maiirc,  il 
se  crut  asseï  habile  i>our  n'avoir  plus 
besoin  de  !;iiidc,  et  se  rrndit  i  PariA. 
Il  y  fut  d'abord  peu  connu  ;  un  ta- 
bleau de  lui ,  représentant  une  Sul- 
tane présentée  au  grand  iei^neur 
après  le  bain,  le  fit  sortir  de  l'ubscu- 
ritéjetil  composa,  pour  étrp  admis  à 
l'acadt^mie  de  peinture,  un  tableau  de 
\»Mort  d!jàdonis.  Mais  son 'Caractère 
caustique  cl  sa  Tanîlé  ridicule  lui  alié- 
nèrent tous  les  esprits  :  l'académie  De 
voulut  pas  l'admettre  dans  ^n  seio  ;  et, 
pour  écnapperauniépris, il  crui  devoir 
se  retirer  à  I.angres,  où  il  se  mavîiret 
obtint  de  l'occupation.  De  là  il  passa  à 
Dijon,  et  pei|;i)il  pour  les  chartreux  de 
cette  ville  \' Histoire  de  la  Fiej^e,e\i  ' 
sept  tableaux  ,  et  la  MadeUne  chez 
le  pharisien,  grande  composition  qui 
VBsse  pour  son  chef-d'œuvre.  Cepen- 
fiant  ces  grands  travaux  siifEiiaieDt  à 
peine  pour  le  faîie  subsister  :  il  se 
mit  alors  à  (aire  des  portraits  au  pas- 
tel; mais,  malgi-é  la  v<^ue  qu'il  obtiU, 
ii  ne  paraît  pas  q^u'il  s'enrichît,  car  il 
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fut  obligé  d'tJler  s'e'tablir  à  L70D, 

dans  crlte  vibe  où  les  arts  ont  tou- 
jours été  en  ln-ni.cur.  Il  fîl  quelques 
tableaux  pour  l'éj-h^e  de-  S^'.-Oroixj 
et ,  ayant  cusiiiie  passé  eu  Suis.-'e, 
il  fut  cliaigé  de  )>eindre  eii  entier 
relise  de  ^ot^e-DaIne-lies-K^mltes. 
G'i  si  un  ouiTHpe  capital  auquirl  il  con- 
sacra duuEe  atiuées  :  il  tnournl  en 
1 754.  quelque  lemp>  aprè>  l'avoir  lei^ 
lUiué,  âge  seulement  de  qnaratilr-buit 
ans.ljuoiqu'd  léouiignât  publiquement 
pour  ses  propre»  ouvrages  une  estime 
qu'ils  ne  |us!iGeul  pas  eniièremeut,  il 
possédait. rependaul  à  un  assez  haut 
digré  quelques-unes  des  parties  de 
son  art.  Il  avjii  peu  d'iroaguiition , 
mais  il  di's^inait  bien.^ortoui  les  pieds 
et  1rs  maint;  .•acouleurrsl  vij^ouri'Use 
et  doiée,  sa  tourbe  ferme  et  brillante, 
quoique  pai  fuis  un  peu  sèche.  Oo 
reiirocbe  en  géiéral  à  ses  tableaux 
d'eue  trop  niûr.''.  Ce  défaut  tient  à  ce 
qu'il  rrapopit  d'ordinaire  le  siii  de 
gr.iin  et  l'orpin.  Ses  tableaux,  il  est 
vidi ,  éiait'Ui  I  xiiéiniment  vigouieux 
en  sortaui  di  ses  mains  ;  luais  par  ce 
mauvais  ehoii  de  couleurs,  ils  noircis- 
saient à  vue  d'ceil,  cl  ds  wroni  dé- 
truits avant  le  tempi.  I^es  vices  du  ca- 
ractère dt'  Kl  au>e  oui  égalemenl  uni  à 
»es  sucées.  J  doux  de  ses  rivaux ,  il 
trouva  d  us  leur  indilTe'rence  pour  sa 
gloire,  la  jusle  punition  d'iii.  orgueil 
qui  cru^rtii  ne  pouvoir  s'élrvei'  <iu'en 
prodiguaotaux  jhiIits  le  mépris.  P — s. 

médecin'  saxou,  ne  a  Di>lilsch  en 
1^16,  était  fils  d'un  rârdoniiiei.Des* 
tiiié  il'aboid  à  l'ét.ii  de  ctiirurgii-n, 
il  (il  de  bonne''  études  à  H.dle ,  à 
Haïubouc^  et  k  lA'ipii^,  oîi  il  fut, 
en  1755,  reçu  docteur  en  méde- 
cine; il  y  fut  uOmmé  pind  sseur  d'aua- 
lomie  el  de  chirurgie  eu  i']li'i,  et 
mourut  le  àG  avril  i^g^.  Ou  a  de 
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lui  on  usez  f,nnA  nombre  âe  Dis- 
sertations académiques  ;  les  plus  ioi' 
porunlcs  ont  ete  réuDJes  sous  le  li* 
tre  d'Opuscula  medico  -  praclica , 
dont  le  tome  i"'.  a  élé  publié  par 
les  soins  de  G.  G.  Ktibn  ,  Leipzig  , 
1^87,  iu  -  8°.  Krause  a  donné  de 
bonnes  Iraduclions  de  YOstéologie 
d'Alex.  Mooroe,  1761,  in -8".;  du 
Traité  â»  Vhydropisie  de  Don.ild 
Monroe,  ii)-8°.,  176a,  1777;  des 
Mémoires  du  collège  des  médedru 
4e  Londres,  3  vol.  Id^B".  ;  mais  il 
«si  surtout  connu  par  sa  belle  édition 
âeCelse,Lei[>ug,  1767,  in -8".,  que 
l'on  joint  à  la  collection  it&  Fario- 
ninu  — Cbrislia)i-LudmgK(iAU3£, 
habile  jardinier  de  Berlîo,  mort  en 
1775,  donna  au  public,  t'annéemème 
de  sa  moit,  une  Instruction  sur  le 
jardinage,  rc'siillat  de  cinquante  ans 
d'eipe'rieoce  dans  son  art,  Leipzig 
eilk-rliD,  1773,  in-S".  Il  avdt  pu- 
blié en  1757,  dans  le  tome  m  des 
^musemenls  physiques  de  Mylius, 
une  Instruction  sur  la_manière  de 
planter  les  mûriers  blancs.  Meustl 
n'ose  décider  si  te  premier  de  ces 
deux  ouvrages  n'est  point  le  même 
que  Le  prudent  et  soigneux  Jardi- 
nier, imprimé  d'abord  à  Leipzig  en 
1 73s ,  in-8°. ,  sous  le  nom  de  I^uis- 
FltilJppeKrause,  et  dont  la  7".  édi- 
tion fut  donnée  par  le  professeur 
Leonhardi,  Leipzig,  i7g8,ia-8°. 
a  M.  P. 
K  BAYE  a   (Gispian).    foj'es 

KREUTZ.  r.  ChEUTz  et  Cntcz. 
KRIM-OUÉRAI.  Foyez  Cam- 

EKOUST  (Jean-Marie),  )ésuite, 
professa  long  -  temps  la  théologie  à 
Strasbourg,  dans  la  maison  de  sa 
compagnie.  Il  futcltoisi  pour  être  con- 
fesseur de  Maibni^ladaupbine,  nière 
<I«s  rois  Louii  XVI  etlAïuis  XVllI, 
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ll'eiijre'edecelleprinccsse  en  France; 
et  il  ne  quiila  plus  ce  poste  jusqu'à 
la  destiociion  des  je'siiiies  (Fayes 
l'Almanacb  royal, depuis  1748  jusqu'à 
1763).  Il  avait  travaillé  au  Journal  d« 
Trévouï ,  et  s'y  était  feit ,  de  quelques 
philosophes,  des  enni'inisqui  nemé- 
iiagèi'enl  ni  sa  personue  ni  ses  écrits. 
Il  mourut,  en  1 770, à  Brumpt,  en  Al- 
sace. Ou  a  de  ce  pieux  et  savant  jé- 
suite :  I.  Eiercilia  spiriiualia  juxtà 
mentem  et  methodum  sancti  Ignatii , 
in-8'.,Augsboùrg,  i']gn.U.  SfedilOf 
tiones  de  preeàpuis  fidei  mysterOs 
ad  usum  clericorum  accommodatœ , 
4  vol.  in-S".,  1796-  Cet  ouvrage,  qui 
contient  des  méditations  pour  tous  les 
jours  de  l'année,  est  très  pi'opre  à 
former  les  jennes  gens  aux  fonctions 
du  ministère;  il  respire,  ainsi  ^ue  la 
prenûer,  la  piété  la  pins  vive,  et  rap- 
pelle louie  l'onction  des  livres  saints. 

KRUGER  ou  KRUG  (  Lucas  on 
Louis),  orfèvre,  peintre,  et  graveur 
au  burin ,  nAqnit  à  Nuremberg  vers 
1489.  Hans  Krug,  babilc  orfèvre  de 
cette  ville,  lui  donna  les  premières  no- 
tions de  son  art.  L'élue  sut  perféc- 
tiosner  lui-même  les  disposirioDsqu'il 
avait  reçues  de  la  nature,  et  surpassa 
bienlôtsonniaîlre.Toutes  les  gravures 
que  l'on  connaît  de  lui ,  sont  faites  d'a- 
près ses  propres  coioposiliaos  ;  elles 
se  ressentent  a  peine  de  l'enfance  de 
J'ari;  et  l'on  ne  peut  qu'admirer  l'or- 
donnance de  sus  li^urps  et  le  beau 
fini  de  sonburin.  Parmi  ses  estampes, 
dont  De  Murr ,  dans  son  Histoire  de 
Fart  de  la  ville  de  Nuremberg,  a 
donné  le  cataio;;iie,  on  di'iin[;ue  spc- 
cialonieiit  V Adoration  des  bergers 
et  V  Adoration  des  rois,  eslamjiesin- 
4".  Les  plus  remarquables  après  ces 
deux  gravures,  sont  ix\>e  Ste,  Famille^ 
un  Eccekomo,  St.  Jean  l'évangé- 
liste,  etc.  L'ceuvrc  de  ce  matlrc  est 
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de  la  plus  grande  rareté.  Il  inan[i]e  celle  partie  si  esiectJeile  pour  repro* 
ses  estampes  d'une  L  et  d'un  K,  avec  duire  les  coloristes,  cet  artiste  n'a  ries 
une  petite  cruche  au  milieu.  Cest  de  i  envier  aux  graveurs  les  plus  habiles. 
ce  dernier  signe  qu'il  a  pris  le  surnom  Outre  les  ouvrages  de  Kruger ,  mcn- 
de  maître  à  la  cruche,  sous  lequel  il  tionnés  ci-dessus ,  on  peut  voir  dans 
est  particulièrement  connu  en  France,  tiandellioi  le  calaloigue  plus  etenda 
Il  mourutà  Nuremberg  en  1 535,  âgé  des  gravures  de  cet  artiste.  Son  chiffre 
de  quarante' sis  ans  seulement.'—  ordinaire  est  composé  des  lettres  ini- 
Kbvgeh  ou  CRirGEB(Tbierri),  gra-  liales  T  et  C,  ou  des  mêmes  lettres  cn- 
Teur  au  burin,  naquit  à  Munich  vers  Irelaoies.  —  KbugeR'  (Théodore), 
15^0,  et  non  en  i  $89  comme  Basan  graveur,  naquit  en  1646.  Ou  sait  seu- 
le suppose;  car  en  1 591,  il  grava,  de  lement  qu'il  était  originaire  d'AUema- 
compagnie  avec  Fraufois  Villamena,  gue;  et  Huber,  dans  son  Sfanuel  des 
d'après  les  dessins  de  Lanfranc,  U  curieux  et  des  amateurs  de  Fart, 
Pompe  funèbre  du  pape  Sixte-Quint,  présume  qu'il  était  fils  du  précédent, 
La  seule  riiconstance  de  sa  vie  sur  Les  Italiens  le  nomment  Dell»  Cro- 
laquelle  it  n'y  ait  pas  d'incertitude,  ce;  les  Flamands  yerkrtiys ,  cl  les 
est  celle  de  sa  mort,  arrivée  i  Borne  Allemands  Kroger.  Il  est  difficile  que 
eni63o.  Outre  un  ^ourd'fgt^e  ces  noms  appartiennent  à  un  même 
d'après  bigio,  qu'il  grava  en  lia-  personnage.  On  a,  sous  le  nom  de 
lie,  ou  a  de  cet  artiste  habile,  qui  Verkruys,  des  paysages  en  rond,  gia- 
. avait  pris  Villamena  pour  modèle:  vés  en  i7a6ei  ii^i^.  E^t-il  croyable 
I,  L'histoire  de  la  vie  et  de  la  mon  qu'un  homme  de  quatre- vingt-nn  ans 
de  S.  Jean-Baptiste,  d'après  lesfres-  ait  pu  s'occuper  de  semblables  ouvra- 
qu»  peintes  par  André  del  Sarte,  ges?  D'ailleurslesœuvresaliribuécsà 
dans  le  doUre  délie  ScalzeàFlorence,  ces  deux  artistes  sont  d'une  manière  si 
publiéeen  i6t8,grandin-lbl.obIong,  différente,  qu'en  les  comparaut,  les 
avecleportraitdu  peintre,  et  une  dé-  doutes  se  changent  presque  en  cmi- 
dicace  il  Côme  de  Médicis,  en  tête.  tude.Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  qu'en 
ll.Ija  Cène,  d'après  le  mime  maître.  l'jiOfKniger  grava,  de  concn-i  avec 
III.  Venfant  Jésus  qui  bénit  le  petit  Mogalli,  A.  Lorenziniet  Picchiaoli,le 
saÎTitJean,  d'après  Franco  Bigio.IV-  Muséum  FlereTitinum.  î.es  pièces  qot 
Xiuprince  dans  une  tribune  eTwironnè  luiapparticnnenldaus  ce  recueil,  sont; 
de  sa  cour,  avec  l'iuscriplioa  Fox  I.  Le  Portrait^ A dimari,  d'après 
nuAi,  d'après  LanfrancTous  les criti-  Dandini.  IL  Le  Portrait  de  lafem- 
ques  reconnaissent  qu'à  l'exemple  de  medu  Giorgion,  peint  par  ce  grand 
VilUme&a,  qu'il  s'efforça  d'imiter,  coloriste.  111.  Le  Portrait  (fun  gen- 
Bon  hurin  est  recommandable  par  la  tilhomme  et  celui  d'une  Dame,  par 
facilité  et  la  force,  quoique  cette  der-  Paris  Bordone.  IV.  'St.  François  ai 
nière  qualité  s'y  fasse  plutôt  distinguer  prières, d'a^rk^  lirle  Maratti- ,  et  uue 
que  la  grâce  et  le  goùi.  Mais  Huber  dit  F énus  couchée.  W  avait  sois  anle^ua- 
que  les  estampes  de  Kruger  démon-  tre  ans  à  cette  époque.  Sis  ans  après, 
irent  qu'il  n'avait  pas  une  idée  bien  c'est-à-dire  en  1715,  il  résolutde 
uelle  des efleis du  clair-obscur,  tandis  retourner  en  Allemagne;  mais  it  pa- 
que  l'abbé  Luigi  de  Aogelis,  dans  ses  ratique  la  mort  l'empêcha  d'effectuer 
siipplémentsauinolicesdeGandellioi  ce  projet. — Krugee  (Andrc-Lonîs], 
sur  les  graveurs,  avance  que,  dau  peiatre,dessiualeuietgraTcur,iu^ 
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à  PostJam,  rii  1 745.  Aniiré  Kruger, 
ton  ODcle,  arcLilecle  habile,  eut  d'a- 
bord le  deiAciii  ilerimlruirétlaDsiiu 
art  qu'il  ciiliivail  liiî-mSine  avrc  suc- 
cès; mais  le  jeune  homme  préférnii  la 
peinlure,  et  il  cnira  dans  l'cculede  B. 
fiode,  qui  passaii  à  celieepoquepour 
le  premier  peiolre  de  Bi-rliii.  Il  »'.i- 
douna  en  même  temps  à  la  {^raviirc  à 
l'eau-forte ,  et  j^rara  iTaiirps  iSS  pro- 
pres dïssins  plusieurs  lablcaux  de  la 
galerie  de  S  iiiS'Sstici ,  parmi  lesquels 
on  retDarque  Trois  figures,  d'après 
BerabraD'Ii;  Deux  scènes  d'intérieur, 
d'après  Gcrsni  flow  ;  Dix  vues  de 
Postdam  et  des  environs ,  d'après  J.- 
F.  Mever,  etc.  P— S. 

KRUGER  (M.  Pancrace),  ne 
à  FîDslerwaldc,  daus  h  basse  Lusace, 
eu  i546,  jouit,  dans  sa  jeunesse, 
-de  la  reputaliun  d'iiabile  chanteur,  et 
se  fît  distinguer  comme  tel  it  Bruns- 
wick, vers  i57o;maisses  éludesayanl 
été  fort  étendue!!.  Il  fut  prolésscur  de 
langue  et  de  poesiclalinesàHalmsiaidl, 
et  passa àX-ubeik eu  i38o,  en  qualité' 
de  recieuf.  Sou  nom  mcrile  d'èlre  con- 
servé, ue  l'ut-ce  que  pfur  perpétuer  la 
singulière  accusaltuu  doiit  il  fut  l'ub- 
jei.  Le  principal  (;iief  de  celte  accusa- 
tion ,  dirigée  par  les  ecclésiastiques  de 
Lubeck ,  porte  sur  ce  qu'il  avait  sou- 
tenu à  une  noce,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes,  que  Ton  pouvait 
subsiituer  a,  b,  c,  d,  e,f.  g,  etc.,  à 
■11,  re,  mi,  fa, sol,  la,  si.  Par  suite  de 
cette  dénonciation,  f>iite  en  chaire,  il 
/ut  eselu  de  la  coromiiuion,  et  perdit 
sa.  place.  Kvugrr  eJiseignait  la  lani;ue 
grerqiie  à  Francfuit-sur  l'Odir,  où  il 
inourut  en  i(ii4-  P — x. 

KBUGKR  (Geokge),  jcsuiie,  né 
«n  1608  A  Prngui;,  recteur  en  1664 
du  collée  de  Sitiadiez  en  Moravie, 
mort  e  g  in.irs  1671 ,  a  écrit  :  Sacri 
puWeres  incfyli  regni  Bohemix  et  no- 
tiiium  ejus  pertineniiarum  Mora- 
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fiée  et  Silesîte,  partes  seu  mêmes  oc- 
to,  janiuirius,vtc.,  LuIumisI,  1667- 
69,  in-4".  Ccl  ouvrage  est  un  calen- 
drier liisloriqite,dans  Uqu ri  l'auteur, 
à  l'exempte  de  Lupacius  et  de  Weles- 
lawina,  raconte,  nais avecdes  détails 
plus  ëli'udus  que  n'avaient  fait  ceux 
qui  l'avaieut  précédé,  les  événi'iDenll 
remarquables  arrivés  en  Bohème, ett 
Mor.ivie  el  en  ^ile'sic,  à  chaque  jour 
de  l'.iunée.  Il  publia  les  huit  premiers 
mois  de  l'année.  Ou  lit  paraître  après 
sa  mort  septembre  et  octobre,  aux- 
quels il  avait  mis  la  dernière  main  avant 
de  nioui'ir.  Kalbin,  ami  de  l'auteur, 
acheva  les  deux  derniers  mois,  d'après . 
les  matériaux  qu'avait  laissés  Kru- 
ger :  ils  n'ont  paru  à  Prague  qu'en 
lyfii  et  1767.  Ou  reproche  à  Kruger 
les  défauts  de  son  plan  qui  est  essen- 
lidlemenl  mauvais,  el  ceux  de  son 
stj^lc,  qui  n'est  pas  assez  soigné;  mais 
on  loue  SCS  vastes  couuaijsancrs  dans 
rbisloire  de  son  pays,  et  sa  fidélité 
dans  l'cipositiou  des  faits.  Son  ouvrage 
est  précieux  par  la  profondeur  des 
recherches  .'H  a  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  historique^  qui  se  trouvaient 
en  manuscrit  daus  la  bibliothèque  du 
colIéRE  de  Siradifï.  G— r. 

KEtUGEK  (Tbéodore],  savant 
théologien  pruiestunl,  ua([uit  le  16 
décembre  1694,  à  Sicitin,  où  sou 
père  avait  un  petit  commerce.  Après 
avoir  exercé  le  ministère  éiaugélique 
et  l'inspection  des  écoles ,  tant  à  Sict- 
tin  que  dans  quelques  ville^  de  U 
liasse -Lusace,  il  fut  uummé  siuiu- 
tendant  à  Coldilz  eu  175:1,  !t  Cbem-'  . 
nîlEcn  i'j3S,dt)cteureii  ibc  logic  à 
Wiltemberg  eu  1757,  et  il  ui'iurul 
d'une  attaque  d'^pople»e  le  1".  j 'il- 
let  17:11,  Ses  principaux  ouvrages 
soûl  :  1.  Ori^iiKS  Liisatiip,  cuin- 
plectt-Tis  histoiiam    Ireroms  primi 
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Tre  qae  M.  Fréd,  Matha  é;rivît  en  oavTi;ie]ep]»stoBi\déT3bktnTEitej-' 

1137  ionLubbena  nlim  mtigna.  11.  clopédie  économico-tecknolo^iifue  , 

De    martyriis  falsû  ,    pneserlim  ou  Sysièine  geueral  de  l'économie  po- 

atheis  pseudomartjribus  ,  Willem-  liliqiie,  domestique  tt  laorale,  de  la 

bei^,  1722,  in^-.Iiy  réfute  Bajlc  géogra[ibie,  de  l'hisloire  namrellc  el 

m.  Prodromiis  annalium  Lucca-  des  aru,  qui  fui  commeDCe  en  l'i'jS. 

vensium,  LuLbeu,  1737  ,  in  -j"*  H  Ce  Iravailue devait  Ëired'abordqu  une 

était  un  des  collaborateurs  du  Jour-  IraducliuB  de  l'Encyclupcdie  dTver- 

nal  de  littérature  ihe'ulo^que,   iuii-  dou;(iiais,arrivéàlafiDdespreiRiers 

tulé  :  Fortgesesetzte  Sammlung.    '  volumes,  le  uaducteui  trouva  taol  de 

C  M.  P.  lacuues'à  remplir,  tant  de  matériaux 

E  K  U  N  I  T  Z  (  JeaN'Geodge  ),  à  employer ,  qu'il  re'solut  de  uiarcbcr 

docteur  en  médecine,  ué  à  Beilia  eu  seul  dans  ceilegraDdeenlreprbe.  Dèi- 

1728,  fil  je»  études  à  Goeiliogue,  lors  il  compila ,  dans  l'espace  de  vingt 

Balle  et  Fraocforl- sur- l'Oder,  A  la  aus,  soixauie-douze gros  volumes iu- 

dernière  de  ces  uuivcrsîlés,  il  tut  reçu  Q'.  i  et  si  la  morl  oe  l'eût  surpris  en 

docteur   en  médecine,  après  avoir  i796,irariicle  £eicfie(coipsiDori), 

écrit  sa  DJsserlation  inaugurale,  De  il  aurait  peut-£lre  achevé  tout  seul  cet 

matrimonio   muUorum    morborum  ouvrage  voluiiiioetix ,  qui  a  été  coutï- 

r£mei^io,Fraucfoit,  1749,  iii-4''-  I'  nue  par  F.-J,  Flteikeet  par  son  frère 

commença  ensuite  à  professer  la  laédc-  H.-G.  Flœik?,  et  dont  il  a  paru  )us~ 

due  daus  la  même  viUe;  mais  ayant  qu'à  présent  cent  vingt  volumes,  qû 

eu  peu  de  succès  comme  professeur  et  ue  voui  qu'à  ia  lettre  B.  l.'Ëncyclopé- 

comme  praticien  ,  il  alla  s'établir  k  die  de  Krunitz  ne  vi&c  qu'à  l'utile;  c'est 

Berlin, etydeviotundesécriïainsles  en  cela  qu'elle  diScre  de  la  fanienst 

Jilus  infatigables  que  l'onail  vus  en  Al-  Encyclopédie  française;  c'est  comme 

,   emague,  où  pourtant  les  fevantsiabo-  un  magasin  informe ,  rempli  de  maté- 

ricui  De  sont  pas  rares.  Ou  a  dit  d'un  itaux  bruts,  entassés  sans  mesure  et 

auteur  fécond  que,  d'après  le  grand  sans  cbois.  Mais  quiconque  a  le  coa- 

Bombre  de  ses  ouvrages  volumineux,  rage  de  consulter  un  ouvrage  aussi ver- 

il  i  dû  écrire  trois  feuilles  par  jour.  Le  beux  cl,iirautledire,  aussi  enuuyenx, 

docteur KruDÎlz n'a  guère  putu  écrire  y  trouve  souvent  de  précieux  rcosei- 

moins  ;  et  c'est  bien  de  lui  que  l'on  gnements  ,  qui  jettent  le  lecteur  dans 

peut  assurer  que  toute  sa  vie  est  dans  l'éionncmcnt  sur  l'immense  érudiiikiD 

ses  ouvrages  (1).  IL  ne  faut  chercher  de  l'anlcur.  Aussi  sou  ouvrage  a-t-it  en 

dans  l'immense  collei^tion  de  ses  tra-  une  seconde  édition,  Berlin,  i^SCet 

vaux  ni  iuvenliou  ni  style;  ce  sont  des  années  suiv.  On  a  depuis  luug- temps 

compilations  et  des  traductions  écrites  entrepris  la  publication  d'un  abr^é 

avec  une  prolixité  fatigante.  Krunitz  de  rbucyclopedie  de  Kruniiz,  cura- 

s'avail  pas  le  temps  d'être  court.  Son  mencé  par  Schutz ,  en  1 7SÛ.  Cet  ei- 

I  trait  a  été  continué  successivement  par 

(.>[»•  •(».«».  d»>  il  Mi^rUxoi.  fi.  d.  Grassmaou  eiFiœrke;  it  A  devient 

■(•ie.eiii.:iidimiii  iicmiiidDniriiiinip  [i~  lui-mème  uD  recudl  volutnlucux  qui 

îi^^.rf'ûi'^-tifât  tK^caupT."!  ulVii"<iJ  peut-être  k  son  lour  aura  les  boniicun 

ÏJ;;ri:i;.'Jir;^ï;™'Kldi™r.'lV;:"';  d'""  «brégé.   Plusieurs  anides  fxl 

liai  diUilf  .m  I»  ouUie  uaniuSiqu.  4uit  il  étCuduS  de  l'EDCVclopédie  OBt  ëtc'  !■- 

ùmwwutii  MHi  ùigiiii««.  pidoes  a  flirt  j,  tels  que  lariide  Om 
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ât  campagne,  i  '^94  ;  Écoles  ntra- 
Ifjfîbid.  \  Routes  et  chaussées,  Jbid. 
KruaitE  a  (radnii  du  français  i'Ârl  de 
plaire  de 'Monctii,  i^5'j;  les  ^cenïu- 
tes  de  Roquelaure,  îbîd.;  les  Prin- 
cipes de  morale,  parFormey,  i^6s, 
a  vol.  ;  '! Histoire  dès  amazones ,  par 
Guyon ,  1  ^63;  le  Traité  de  l'éduca- 
tion physique  des  enfants,  parDeses- 
s3Hs,\bid.;\ei  Lettres  juives  dumiTii. 
d'Argens,  2vol.,  \-]G^;\ei  Discours 
moraux,  de  Formey,  a  vol.,  1764*' 
1^66;  la  Découverte  des  secrets  de 
lajraitc-maçonnerie,  l'^GS; Histoire 
de  Fofybe,  trad.du  grec  et  du  fran- 
çais, tout. Ôel^,  1^69;  le  Traitéd'é- 
çuiWd'on,  parGarsaidt,  i77o,in-4°-; 
le  Dictionnaire  de  chirurgie,  par 
Sue,  1773;  lei  Eeckcrclies  philoso- 
phiques iur  les  Egjpfiensetles  Chi- 
nois, par  de  9aiivi,  i-j-^^jClqueinaa 
autres  écriu  moins  cou  si  de'rab  les.  il  a 
irsduiidei'aDglais  \' Histoire deVélec- 
tricite ,  par  Ptieslley,  r-f-]i  ;  ['His- 
toire natur,  des  coralUnes,  par  Ellis, 
1767,  in-4".,  elc.  Il  a  publié  des  ou- 
vrages bibliographiques  sur  l'êpîde'- 
mie  dus  btwus,  1767  ;  sur  l'iao- 
culalioQ,  176S  {  sur  l'éleclricilc  , 
1 769.  Il  a  dresse  les  tables  de  ma- 
tières de  plusieurs  gralids  ouvrages 
entreautresccllcdela  traduclioii alle- 
mande de  l'Iiisloire  naturelle  de  Buf- 
fon ,  1775.  Parmi  les  auires  ouïrages 
de  Kruuiti,  notis  nous  borDerons  k 
CÏier  uue  Irjductiun  de  l'Histoire  na- 
turelle da  Groenland,  par  Egede , 
T'j&i,t'i.de%  Principes  chimiques  de 
Vagriculture,fîr  Wallerius,  1764; 
un  liecueilA'iflic\ei  choisis  sur  I  agri- 
culture, rècoiiomiedome$lique,iesaits 
«t  maniibclures,  3  vol.,  avec  Gg., 
Leipzig,  1767,  1768,111-8'.  Enfin 
Kniiiiii  a  coopère  a  plusieurs  recueils 
pe'riodiques  surla  médecine,  l'Iiistoirc 
naturelle ,  etc.  Il  était  nienibre  de  p)u- 
«ieurj  lyiàélés  ujaiile».  Qn  ùouye  des 
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Je'rails  sur  sa  vie  dans  le  Nouveau 
Berlin  savant,  parSchmijtet  Moh- 
rinp;.  D— c. 

KBUS  (  Joseph- LoDiï  CAstuin  ) , 
né  à  Lucerne  en  1734,  d'une  famillff 
patricienne,  fui  destiné  a  la  magislra- 
ture.  Aprfes  avoir  fréquenté  Jegymuase 
de  sa  ville  natale,  i\  Gl  ses  études  en 
philosophie  et  en  jurisprudence  à  l'u- 
niveniié  de  Friboui-g  en  Brisgati. 
Il  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et 
entra  ensuite,  pour  quelques  aiinéei, 
au  service  du  piince-abbé  de  Sl.-Gall, 
qui  le  chargea  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration de  sou  pays.  En  1 76a , 
M.  Krus,  de  retour  à  Lucerne,  fut 
élu  membre  du  conseil  -d'état  ;  il  y 
développa  les  talejils  et  les  moyens 
qui,  pendant  une  longue  série  d'an- 
nées ,  lui  assurèrent  une  influença 
prépondérante  dans  le  gouvernement 
de  son  canton.  A  des  connaissances  va- 
riées ,  et  à  un  esprit  cuUîvé,  il  joignait 
une  éloquence  mâle  ,  une  mêmaire 
beureuse,  un  caractère  ferme,  del'iQ. 
légriié,  de  la  modération,  et  l'ame'oitd 
des  maurs.  Les  conseils  de  Lucerns 
étaient  alors  divisés  en  deux  pariis,  qui 
se  coufbaliirent  assez  ouvertement  de- 
puis  1764  jusqu'en  i^6g.  Dei  haines 
et  des  rivalités  de  rdmiiJes  éclatèrent  au 
graud  scandale  de  la  nation  helvétique; 
on  profila  de  quelques  imprudence* 
de  jeunesse  pour  supposer  des  cons- 
piratious  el  pour  former  des  accusa- 
lions,  qui  eurent  pour  résultat  une 
sentence  de  mort  prononcée  contre 
lu  Gis  d'un  des  premiers  mistrals  , 
nommé  Schumacher,  el  le  bannis- 
sement du  père.  Cette  sanglante  eié- 
culion  ayant  calmé  les  esprits,  le  pu- 
blic revint  de  sou  erreur  :  le  patrio- 
tisme hypocrite  dti  parti  triomphant 
fut  dévoilé;  et  son  chef,  M.  Mcyer 
d'Obeilad,  fut  banni  à  son  tour  par  ■ 
une  aspèce  d'ostracisme.  Durant  tout 
ce  procès,  M.  Efui  s'était' pradem,> 
57, 
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mtnl  tenu  loin  des  deux  partis- cl,  s^l 
s'opposa  itiutik'[DeDt  à  la  sentence  de 
mon,  OQ  lui  dut  au  moins  ,  quelque! 
«Duees  apfès,  l'e'loignemeut  de  l'au- 
leur  de  cet  assasïiudt  juiUiiqiie,  éloi- 
gnemcDt  par  lequel  U  pais  fut  rendue 
à  Lucerue.  Admioistraleui  des  biiillia- 
gesitalieaï  pendant  deuiaus,  M.  Kruj 
se  li»  d'amitié  avec  le  comte  de  Firmlaa 
k  Milaa  (  K  Firmiâh),  et  il  sut  par- là 
■e  mènagri  des  avaiita|;es  précieux  à 
ses  aduiinislrés.  Il  revintiLucerue, 
oii  il  fut  nomm^  avoyer  et  premier 
nagi.strat  du  canton ,  que  dès-lors  il 
repiésenta  fort  souveatauxdiétesdela 
confédération.  Le  système  d'une  neu- 
tralité complète  et  sincère,  pendant  les 
premières  guerres  de  la  révolution , 
fut  fortement  appuyé  et  soutenu  par 
M.  Krus,  qui,  plus  tard,  se  prononça 
de  même  pour  l'abandon  des  privi- 
lèges palridens,  afin  d'êviler  par  ce 
muyen  h  sa  patrie  les  maux  de  la  té- 
Voluiion  et  de  l'invasion  cirangère. 
Ces  maux,  qu'il  avait  vainement  tâché 
de  conjurer,  ayant  causé  la  privation 
de  ses  emplois,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  1801,  OÙ  le  gouvernement 
helvéïique  désira  s'adjoi[i[lre  d'anciens 
ina^islriits ,  pourope'rer,  moyennant 
cet  amalgame,  l'union  des  volontés  et 
des  esprits,  et  pour  conserver  à  la 
Suisse  sa  constitution  unitaire  en  af- 
lérmissanl  le  gouvernement  central. 
M.  Knis  fut  appelé,  et  il  se  rendit  i 
lierne  pour  entrer  au  conseil  législa- 
tif; mai»  le  vieillard,  n'y  retrouvant 
ni  les  bommcs  ni  les  choses  qu'il 
avait  connus,  eniouré  de  formes  nou< 
vdlesa  la  placedccclles  qui  lui  avaient 
été  f^uulières ,  se  dégciita  bicutôl  d'un 
ibeâire  sur  lequel  il  ne  savait  ni  figu- 
rer ,  ni  employer  ses  moyens  :  plus 
que  jamais  il  désira  te  retour  de  l'an- 
cien ordie  des  choses.  Il  crut  l'apeice- 
voir  dans  l'acte  de  médiation  ;ei  ce  fut 
bien  Tutouliers  qu'il  accepta  decethef 
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la  place  d'avoyer ,  que  ses  concitoyeni 
s'empressèrent  de  lui  conférer.  Mais 
SCS  espérances  furent  encore  trom- 
pées. Il  avait  bien  retrouve  le  local 
où  siégeait  l'ancien  sennt ,  et  les  for- 
mes anciennes  ;  mais  des  hommes 
nouveaux ,  jadis  sujets  du  patriciat 
lucernois ,  composaient  la  maforité  de 
ses  collègues  ;  il  se  vit  réduit  k  fur- 
mer  une  espèce  d'opposition  ,  ri  il 
défendit  avec  force,  quelquefois  même 
avec  humeur,  non  seulim'nt  ce  qui 
était  véritablement  juste  et  hoanèie , 
maisencoie  ce  qui,  par  habitude  et 
prévention,  lui  parabsait  tel.  Il  est 
mort  en  1&0S.  U-i^i. 

KROSIMSKI  (JDi>is-THADÉE), jé- 
suite polonais  ,  né  à  Brzesi-  eu  Guja- 
vie,  vers  l'an  16'j^,  fut ,  dès  sa  jeu- 
nesse j  destiné  au  service  des  missimiS 
de  Per^e ,  et  il  habita  fspahan.  Les 
grandes  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  l'étude  des  Uniques  orienta- 
les lui  avaient  concilié  l'otime  de  ses 
supérieurs  :  il  fut  nommé  procurenr- 
général  des  missions  en  Perse  en 
l'an  1720;  et  leP.Barn.ibe'de Milan, 
ér£que  dlspahan ,  le  fit  sou  secré- 
taire et  son  interprète.  Il  fut  le  té- 
moin des  révolutions  qui  amenèrent 
Icrcnveriemcnide  la  dynastie  desSo- 
fjs  et  la  conquête  de  la  Perse  par  les 
Arghans;et  il  en  composa  une  relation 
furt  L'ii'constanciée,  qui  jouit  d'une 
grande  téputuiion  d'exactitude  ei  da 
véracité.  C'est  de  cet  ouvrage  que 
vimncnt  originairement  toutes  les  re- 
lations publiées  dans  les  diverses  lan- 
gues de  l'Europe  sur  le  atitne  snjtl. 
Il  a  même  cela  de  particulier ,  que 
l'original  latin  n'en  liil  publie'  qw 
loni^-temps  après  les  diverses  Iradoc- 
lioos  qu'on  eu  a  faites.  Le  P.  Do- 
cerceau,  jésuite,  eu  avait  publié,  as 
moyen  de  copies  manusciiles ,  une 
espèce  de  version  fiançiisc  ,  sons 
k  titre  SiBistmre  de  la  demiirtré- 
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(oludm  ie  Perse,  la  Haye,  i^aS, 
2  vol.  in-i'^.QLiaudle  père  KniMtiïlu 
|»as5a  à  Coiistauiinoptc,  en  icveDant 
de  Perse,  îl  en  £t  une  iradtiction  en 
turc  pour  lu  graod-visir  d'Ahmed  111, 
Ibrabini- Pacha;  et  elle  fut  imprimée 
à  Cousiantioople ,  dans  l'imprimme 
^ue  ce  ministre  avait  fondée  :  elle 
portait  le  titre  de  Taj:ykk-Seyah,  id 
9Sl  Chronicon  peregriniuttis  ,  Cons- 
fanlittople,  17:19,  1  vol.  io  4°- 1^'"^ 
ans  après,  cette  version  turque  (ut 
Iradniie  en  latin  par  le  professeur 
de  Leipzig,  Jeao-Cll^i^t^10  Qudius, 
et  imprimée  sous  ce  titre  :  Chronicon 

JercgrinantU  ,  seu  ffistoria  uUimi 
eUi  l'ersarumcutnA^hwanisgeiti, 
à  lemyore  prinuE  eorumirruptionis, 
eju^que  occupalionis  ,  usque  ad 
Ésthrifum  A^hwanum  corOinuata , 
Iicifizig,  iTÎi ,  iii-4".  l,es  méiuoires 
uriginaui  du  P.KrusiDïki  furent  eiifia 
impriniés  à  Lembri^)  eu  1 734,  ■  vpl. 
petit iM-4\dr  355  pages: c'est  un  ou-  ■ 
Trage  (xiiéuicmenl  rare.  11  contient 
en  outre  la  relaiion  de  l'ambassaile  tu 
Perse  de  Diirry-effendi,  envoyé  par 
l'empereur  Abmed  111  auprès  du  so- 
plii  Scbali  IIuu.>sein  .  eu  1 110.  Celle 
niâme  relation,  Iraduilecu  fi.aiçais  à 
Coiisiautiuople,  par  M.  de  Fiinoes, 
eu  I  ^4^  1  "  été  im|>i  ime'e  à  Paris  ;  eu 
1810;  I  vol.i.i-8».LeP.  Krusiu!,ki 

sert^tion  itiliiulée  De  legationibus 
Polono-penicis.  Ce  s.ivai)t  religieux 
quitta  laPeriiecn  i^a5,  nprèt  yavuir 
habite'  pendant  fort  loog-leuips  ;  il 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie,  i-tvint 
se  lixer.en  r.in  l'jit),  à  K'iminifk, 
d'où  il  se  rendit  à  l.iroslaw  et  à  Li'm- 
Ijerg  eu  i'^l^t.  Il  fui  moniteur  spiii- 
luelà  Biïcïc:  lecomic  Tailoni,slaro5te 
ie  Gosczyu  le  fil  Sun  théulogifu  par^ 
ticuli<  r,  «I  l'emineiia  avec  lui,  en  i^4^> 
à  la  dicte  géuéra'ç  de  Varsovie,  où 
il  visita  les  livres  turcs  qui  se  trou* 
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TaîéUt  dans  la  bibliothèque  Zaluski  ) 
dont  il  fit  coDualtre  te  couIhiu.  H 
revint  eusuitc  passer  les  derniers 
jours  de  sa  vie  à  Katniniek,  où  il 
fut  frappé  d'une  attaque  de  paralysie 
eu  i'}54,ài'àjjede  soiiautedis-sept 
aas.  S.  H— ir, 

KUBLAI-KHAN,  T.  Cai-Tsou. 
K  U  E  N  (  MicuzL } ,  savant  lelî- 
giens  allemand,  né  en  1709  i)  WeiS* 
senborn,  dans  l'Autriche  antéiieure, 
fit  profession,  en  17^8,  dons  l'ordr* 
des  chanoines  re'guliers  de  St.  Augus- 
tin de  la  coiifsrégation  de  l.alran,  fut 
nommé  en  1 734  doyen ,  puis  abbc  de 
Wing*n  (àtJIm),  sous  le  nom  de 
Michel  11  I  ;  i<  portait  aussi  les  titres  d« 
piëvôt  du  cliapitic  de  Wengen ,  «b- 
bé  de  Lntran,  conseiller  et  chapelain 
pripétuel  du  S.  H.  I.  Il  mourut  le  1  o 
)anvicr  i766.0iiade  lui:  I.CoI/«<.[''o 
scriptoiumierum  historico  moiii'iti- 
eo-ecclesiasticarum  variorum  rfli- 
*  giosorum  ordinum,  Uliu,  171  6(,t>, 
6  voi,  in-jbl.  C'est  uu  reiucil  d'un 
grand  nombre  de  piL-ces  rares  ou  iné- 
dites ,  tiriniiié  par  la  Vie  df  l'aiiii ur. 
11.  ffenga,  sive  iaformatio  hùlo-r  ' 
rica  de  exempli  colUgii  S.  nrrhan- 
gtU  Michaèlii  ad  wsulas  fVetigen- 
se^.ibid.,  1766,  ii.-ft'l.  III. /oan/iM 
de  Canahaco  ex  comilibui  de  Cana- 
baco  vriundus ,  qui  viilgô  veiiditor 
pTv  autore  quatuor  librorum  i/e  Imi- 
lalione  Chrisli ,  recenter  deleetus  if 
ijuodam  canonico  regulari  Mi.  Au- 
guilini  congcegritii'ms  LMeranen- 
tis;  l'anabaci ,  sirmflibus  hteredum, 
Jo.  Gersenii,  (M  m),  1760,  in-S", 
Cet  ouvrage  revendique  piais^imtiient 
en  faveur  d'un  devcendaut  di^  roiiles 
allemands  de  Giuabar ,  l'^tiributinn 
renouvelée  par  ie  beuédiclin  A>'ge 
TAxn,  des  quaire  livn's  de  Vlmi- 
tation  ,  à  Jean  (jersen  de  Otv.iglia, 
iMalpré  les  lettres  iniii.iles  M,  P. 
W.  U.  {Miehattl  Fnspoiim  ffenr 
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gensîs  Ulmie),on  a  ^ev^  des  don* 
t«  Burl'auteor  de.cetle  pUiianterir, 
qu'on  aaltribiiéc  à  Euscbe  Amorl.  Mais 
leZa^icondeMeuselladoiineaMichel 
Kuep ,  auquel  Ange  Mxri  répoadil  en 
«flet  par  son  Angélus  contra  Michae- 
IemsiiieCrisisapokigetica,ttc.J,'xh- 
hé  KuFn  ,  te\oa  le  même  Lexicon  , 
répliqua  en  puhHant  :  Anticriies  in 
Crisinapologiticam  inseriptam  An- 
gtlut  contra  Atichaelem,  doth.  Adol- 
pko  de  Kempis  C.  R.  ;  Canabaci 
(U)m),  i']fii;e\Appertdix  ad  Anti- 
crises de  paliaodiâ  emijttnl.  S.  H.  E: 
cardinalis  RoberU  Bellarmini  m/a- 
iforem  Thamee  de  Kempis  adversàs 
GerseaistamSehyrensem;  Can.tbacî 
(Ulm  ),  1 761,  in  8°.  Au  reste,  ces  ou- 
vrages anonymes  rcpoussea  t  a*  ec  l'ar- 
-  me  denronieleP.  Mterz,  que  le  gra- 
ve Amort,  dans  sa /}«iJuctiD  critica, 
combat  et  allaqiie  ouvericmenl.  tV. 
iMcifer  ffilUmbergensis  ,  ou  Vie 
complèie  de  Catherine  de  Bore,  se- 
cODdecdilion,Land9berg,  i^jç),  in- 
%".,  oiiirage  publié  sous  le  nom  de 
1).  Michel  Engelbard,  prêire  de  ta 
congr^ation  des  clercs  r^u'iers  de  la 
via  commune ,  et  dirige'  contre  C.  W. 
F.  Walcb  de  Goltin^ue.  Mensel  n'a 
pu  indiquer  la  date  de  la  première  édi- 
tion, qui  paraît  avoir  été  supprimée 
à  Ralisbanac.  Walcb  répondit,  elle 
P.  Kucn  répliqua  par  son  Avis  ami- 
cal (  Frenndscbafliicbe  Erinnemn;;;) , 
Presboarg,  i-jSî,  in-8".  V.  Histaria 
Friderici  J  imperatorïs ,  et  paren- 
telce  suœ,  conscripia  eircà  annum 
1 326  à  Surchardo  Uspergensi,  orà. 
pr<Emonstr. ,  Ulm,  1790,  ia-^°.,  ou- 
vrage posthume,  publié  par  G. -A. 
ChrUlmanu  (foyes  Buhcbabd,  VI  , 

3S6,  et  COHKAD  DE  LlCnTEKAU  }. 

c.  M.  P. 

KUH  (EpAniÏK-MoïsE),  paéle 
allemand,  néà  Breslau  en  1731,  était 
d'une  famille  israélilc.  Sun  père,  né- 
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godant,  voyant  ses  heurenMS  dispo- 
sitions et  son  ardeur  poor  l'étade, 
voulut  b'm  de  lui  un  savant  rabin  ; 
maisla  viveimaginailon  du)eane  Knh 
ne  put  s'accommoder  des  subtilités  de 
la  sGolastiqne  des  hébreux,  et  il  mun- 
ira tant  de  répugnance  pourcegenre  de 
savoir,  que  son  père ,  renonçant  à  Pes- 
poir  d'avoir  nn  r.tbin  dans  sa  bravlle, 
finit  par  le  deiliner  à  la  carrière  on  il 
l'était  enrichi  lui-mêine.  Le  jeune  Kuh 
entra  donc  dans  le  commerce  ,  et  fiit 
premier  commis  à  Berlin  dans  la  mai- 
son de  son  oncle,  le  fameux  Ephraïm, 
si  connu  pour  avoir  été  chargé  de  l'en- 
treprise de  la  rebnte  des  monnairs, 
■ous  Frédéric.  Mais, dans  cette  ville, 
ayant  fait  connaissance  avec  Men- 
delssobn , Ramier,  Lessing et  d'iutres 
grands  énivains,  Kuh  n^ligea  loot 
soin  de  sa  fortune,  afin  de  se  donner 
BUS  lettres  et  surtout  à  la  poésie;  et  la 
passion  des  livres,  et  aintiquele début 
d'économie ,  assez  rare  chez  les  israé- 
btes,  le  niinërent  en  peu  d'années  an 
point  de  forcer  sa  famille  de  lui  assi- 
gner une  pension.  Tl  avait  voyapé  peu- 
dantdeuT  ans  en  Hollande,  en  France 
et  Gu  Italie,  toujours  suivi  de  troit 
énormes  malles  remplies  de  livres;  et 
il  était  revenu  eu  Allemagne  avec  une 
mélancolie  qui  dégénéra  bicnlâl  en 
UBC  folie  dont  Ifs  accès  allaient  jus- 
qu'à la  fureur.  C'est  dans  les  momcuIS 
lucides  de  ce  trisfe  état,  qu'il  compO!>3 
ses  meilleures  pièces  de  vers.  Un  mé- 
decin h»bile  le  gucrilde  sa  méhncotie; 
mais  en  i^85il  devint  paralytique, et 
moiinit  àBreslauleSaviil  i-ijo.  Ses 
poésies,  dont  le  manuscrit  rouirnait 
■  plus  de  cinq  mille  pièces ,  ont  été  re- 
cueillies après  sa  mori ,  revues  par 
Ramier,  qui  en  a  publié  un  cboix,  et 
imprimée»  àZurich,)  793,  en  speiiis 
vol.  On  y  remarque  partie  11  lièrenirnl 
des  épigrammcs ,  des  madrigam  ,  des 
chansons  daos  le  goirc  de  Catulle  0€ 
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d'Anacreon,  des  ToUm  où  il  a  Ûà\é  projet,  Elanl  débarqué  à  Araslerdan 
d'imiter  ia  luanière  de  Phèdre,  H  une  au  moiji  de  septrmlirc  i3-5,  il  partit 
ode  à  \*  Diriniié,  qucl'on  dît  avoir  été  aussilôl  pour  l,eyi\e.  Il  y  trouva  les  ou- 
retouchée  p»r  Mcnddssohn ,  mais  que  vrages  de  Jacques  Boclim ,  dont  il  ii'a- 
d'aulres  critiques  jugent  supérieure  vaîi  paseiicureeniciidii  parler, les  tut 
ans  meilleures  pièces  de  ce  deroier.  avec  braucoup  d'empressement ,  et 
On  trouve  aussi  quelques  poésies  de  avoua  5a  surprise  d'y  rcnoonlrer  de» 
Kuh  dans  le  Muséum  allemitnd  et  faits  dnnt  il  avait  eu  conuaisfance  par 
dans  le  Martial  de  Ratnier.  Moïse  révelation.IIreclicrcbaramitiédeJean 
Hirscbei ,  compairiile  et  co-relrgion-  Rotb , autre^'sionnaire, qui  Iravaillait 
naire  de  Kuh,  a  rcdigé  une  notice  sur  alors  à  se  faire  des  partisans;  et  il  fît, 
ce  poêle.  D — o.  dit  Bayle ,  mentir  le  proverbe  que  les 
KUHLMANN  CQuiBintis),  l'un  des  gens  du  roéme  métier  se  portent  envie, 
plus  fameux  visionnaires  du  xvn'.  Il  écrivit  à  Raih  une  lettre,  dans  la- 
siècle,  était  né  à  Breslan  en  i65i.  quelle  il  le  qualifie  d'homme  de  Dieu, 
Douéd'un  cspritvif  et  pénétrant,  il  devéritablefilsdcZncb3rie,elappel1e 
étonnait  ses  maSircs  parla  rapidité  de  les  vengeances  du  ciel  contre  ceux  qui 
ses  progrès  ;  mais ,  étaut  tombé  malade  fermeraient  l'oreitle  à  ses  instructions. 
àl'agededix-hBilanB,  iléprouvaun  II  vouhtt  aussi  se  lier  aTec  la  célèbre 
dérangement  dans  ses  organes,  et  il  Boimgnon;  maiselle  ne  selaissa  point 
crut  dès-lors  avoir  des  visions.  Une  snduire  par  ses  éloges,  et  ne  lui  répon- 
fois  il  s'imagina  voir  le  diable  escorté  dit  point,  La  conduiie  de  Kiihliuann 
d'une  foule  de  démons  subalternes;  ui.  n'était  rien  moins  qu'édiGanie  :  il  vi- 
aulre  jour  il  se  persuada  queDîentui  'vait  a«scz  publiquement  arec  des  fera- 
était  apparu  ,  et  dès  ce  moment  il  ite  mes  de  mauvaise  réputation  ;  et  il  es- 
ccssa  de  voir  à  côté  de  lui  me  auréole  croquait  de  l'argenlàccux  qui  lui  raon- 
éclatante  de  lumière.  Après  sa  guéri-  iraient  quelque  Gonfiance,  pour  l'rm'- 
son,  il  prit  cubaine  toutes  les  mctbo*  ployer,  disaîl-il,  il  l'avancement  du 
des  d'enseignement,  et  en  imagina  royaume  de  Dieu.  Il  fut  obligé  de  quit- 
d'aiilres  au  moyen  desquelles  il  serait  ter  la  Hollande  au  commeocewient  de 
aisé,  disait-il ,  d'atteindre  les  limites  l'année  16^5,  et  il  se  relira  d'abord 
deloutedesscienres.llquiliasa  patrie  en  Allemagne.  Il  publia  h  Lubertnne 
il'dgededix  nenfans,  parce  qu'il  Iroii-  lettre  dstée  du  mois  de  février:  £>e 
Tait  qu'on  ne  lui  rendait  pas  tonte  la  sapienlid  infusii  Adameà  Salomo- 
|uslicequ'ilcroyaitmérilcr,et  parcou-  neà^ue.  Il  était  ï  Const*ntino|ileen 
rut  l'Allemagne  dans  le  dessein  d'en-  i6;8!  et  ce  fiit  de  cette  ville  qu'il 
icndreleslr^usdesplustélèbrespro-  adressa  an  sullban  Mahomet  IV,  un 
fesseurs.  Arrivé  à  léna,  ïl  suivit  quel-  écrit  dans  lequel  il  prédit  la  conversion 
que  temps  les  cours  de  l'unirersité;  âei  Turcs.  It  s'embarqua  à  Smyrne 
mais  il  fut  si  méconleni  des  explica-  sur  un  vaisseau  français  :  il  se  trouvait 
lions  qu'on  lui  donnait,  qu'il  résolut  i  Cadix  en  février  1679;  et  peu  après 
de  n'avoir  plus  d'autre  maître  «pie  le^  il  se  rendit  en  Angleterre,  d'uù  il  revint 
St.-Ësprit.  Il  eut  alors  la  fantaisie  de'  en  France  dans  le  courant  de  l'année 
visiterlaHollande;  cllesdangersqu'il  1681.  Son  Âreanum  micivcosmi- 
pouvait  courir  par  siile  de  l'occupa-  mmesl  daté  de  Paris,  le  1'',  novem- 
tion  de  ce  pays  par  des  armées  étran-  ]irc:il  n'y  séjourna  que  quelques  mois 
gères,  ne  purent  lui  faire  ajourner  sou  et  partit  pour  Genève,  annoufanl  Ift 
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projet  d'aller  visiter  la  Terre-Saicle.  cédCDis  ,  sous  le  titre  de  Kircheriana 

Od  lie  sait  s'il  exécuta  ce  voyage;  mais  de  arte  magnd  sciendi,  elc,  Londres, 

il  était   de  retour  en  Allenugtie  en  lÔUi  ,iD-ti°.  Oupeuicoiisulter,  pour 

1686.  Alors  il  tourna  ies  pas  vers  le  plus  de  détails  ,  le  Dictionnaire  de 

nord  de  l'Europe ,  et  cooliiiua  d'errer  Jî.iyle;  ]i.  (iottl.  Wcrlisdorf.  Disserta- 

de  ville  eu  ville.  Il  fut  arrêté  eu  Biissie  tio  defanaticis  Silesionim  et  specia- 

Eour  des  prc'diciiotis  séditieuses  ,  et  timdeQuir.Kuhlmanno.ViMetnh.f 

rûléaMoscouteSoclob.  Il  89,3  l'âge  1698,  ]■;  18,  iu-4".  ;  J.  Ch.  Harea- 

detrcDle-buitatis.  Outre  les  ouvrages  berg  ,  Dissertatio  de  Qm'r.  KukU 

déjà  cités,  le  malheureux  Knlilinuiin  munno,  dan»  le  Muséum  Sremense, 

a  publié  quelques  écrits,  doiil  le  plus  loin.  11;  et  surtout  AdeUin^,  Histoire 

connu  est  son  Prodromus quinijuen-  de  lajblie  humaine,  loni.  v,  pag.  5- 

nii  mirabilis  ,  Levde,  ib-jl^ ,  ia-S",  9o,oùrunirouve  lalistede  quarante- 

Ce  volume  devait  être  suivi  de  deux  deux  ouvragcsde  Kulilnii<nn,  dont  la 

autres  qui  auraient  contenu  sca  études  rareté  fait  le  principal  mérite.  W — a. 
let  ses  découvertes  depuis  »a  première        KUHN  (joiCBm),  né  a  Gnps- 

ivisiou:  on  y  aurait  trouvé  ceut  mille  walde  eu  lO^"),  luouiui  le  1 1  décem- 

invcntions  curieuses  et  iiitéressaules.  brc  1695,  après  avoir  occupé,  avec  la 

Il  fil  part  de  son  projet  au  p.  Kiicber,  plus giandedi.<iiticliuii,  la  chaire  d'his- 

qui  lui  donna  desélogcsironiqiies  dont  toirc  et  de  langue  grecque  dans  l'unï- 

il£utladupe,et  des  conseils  qu'il  n'é-  versiicdeSlrasboui^,  et  laissant  qucl- 

tail  pasenétald'apréciei.  Un  cite  en-  ques  ouvragespleius  d'une  solide  ém- 

eore  de  lui:  l.XJu  Becueild'epilaphes  dition.  Le  premier,  qui  parut  à  Siras- 

qui  a  eu  deux  éditions. 11.  iVraWgéû-  bourg,  en  iti^5,eaiuu  Essai  de rrnar- 

l£rl«r£oe/ime(Jai:q.lJuelioi,  nouvel-  ques  sjit  V Oaomoiticon  de  Jid.  Pol- 

lemeut  inspiré),  en  alleiiiatid.Leyde^  lu\.  Ce  levqce  fui,  depuis  celte  épo- 

l674>  iu-i^°.i  ouvrage  tiès  rare,pai'ce  que,  l'objet cods tant  desrecherches  de 

que  Kublmann  en  retira  le  pins  qu'il  Kiihn ,  et  il  en  aurait  siJi'eint'nt  donué 

put  les  exemplaires  de  la  ci  renia  lion,  une  édition,  si  la  mort  ne  l'tùt  enlevé 

]l'll.  Epislolœ  theosophicee  Leiden-  prématurément  au  milieu  de  ses  élu< 

ses,  Lejde,  i6'j4,  in  8°.  W.Epis-  des.  Un  long  et  savant  commentaire 

tolartim  Londinensium  cfitkotica  ad  qui  fin  trouvé  parmi  ses  pa]nen,  a 

fficklefio  -  ffaldenses  ,  Bassilas ,  paru  dans  le  Pollux  de  Hemsterhiiys. 
Zwinf(lia7ws,Lulkeranos,  Cttlvinia-  L'editiun  des  ïlisloires  diverses  d'É- 
noi,  ïtoterdam  ,  i6'y4  ■•    '"  ~  i^-  ^-     ^leu,  que  Kiitin  donna  dix  ans  après 

Q,  Kuhlmjtnni  Kircheriana  dearle     son  Essai  sur  Poilus,  est  imprimé  as- 

magna  sciendi ,  seu  combinalorid ,  .Sii  incorrectement;  mais  te  commeB' 
Leyde,  1674,  "'-S";  VI.  Q.  h'tihl-  taire  est  fort  bon,  et  il  a  été  con- 
manidepisUÀœâutECumresponsorià,  serve  par  Pcrizonius cl  Abr.Grooove, 
I.eyde,i674i>»'3''-Adelungcileeucore  qui  depuis  ont  réimprimé  Mien.L) 
.  ^ih.  Kircben  epistola  refponsoria  belle  édition  de  Diogèue  Laërtc,  doo- 
ad  Quir.  Kuldmanni  epislolam  de  née  par  Welstein  en  1 693 ,  a  vol.  in- 
arle  maend  sciendi ,-  ibid. ,  \Gi^  ,  4"-  >  eontient  d'utiles  remarques  par 
ia'ii.yXï.Bespomoriadesnpienfid  Kiihn.  Ce  savant  philologue  icTnuva 
Jrtfusd,  t:\c.,circà  febr.  iQiG.,è  Lu-  sa  carrière  littéraire  par  une  édition  de 
iecd  Romam  scriptaad  Jiih.  Kir-  Pausanias  (Leipzig,  1696,  iu-fol.], 
■c/utrum,  réimprime  avec  les  trois  pré-    fort  supérieure  à  toutes  celles  que  l'on 
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conneis^ait  alors.  On  peut  rcgreller 
<]ue  ses  notfs  u'aîeot  jias  cic  leiluclle- 
)n«nt  reproiluilcs  diai  k  Pausanias  de 
Facios.  B— is. 

KULENKAMP  (  louis),  n^  ■ 
ïtrèaie, CD  i-j^^tiiiari m  1^97, était 
professeur daij s  l'uiiiversil^Ucrioriiii' 
^uc.  Il  a  peu  érrit  ;  el  i>n  seul  de  ses 
.ouvragfs  a  obleuu  quelque  célébrité; 
c'esl  uu  Spécimen  d  ubtervutious  et  de 
corrcclioui  sur  l'Etjtmologû^m  ma- 

fnum  ,  d'après  un  maiiusi'rït  de  U 
ibliothèque  de  Wolfenbuitdl  (  Got- 
bngue,  176S,  in-4"- )  Kuleiikamp 
avait  le  projet  dVn  donuer  une  nou- 
velle éililiuu  ;  el  cet  eygai  prouve  qu'il 
.était  foit  en  état  de  bien  exécuter,  ce 
travail  difficile.  Il  avait  débuté  d.msla 
.G^rrièr.e  littéraire  par  une  diaseriation 
latine  (  Blême,  t'i^'j^sat  Nisrock, 
idole  des  Assyriens,  dont  il  est  parlé 
au  cbap.  3^ ,  v.  58  d'Isaïp ,  et  au 
quatrième  livre  des  Buis ,  cbap.  1  ij  , 
,T.  37.  E— SS. 

.  KULM  ou  KULMUS{  Jeait- 
Adah),  médecin  aiialumiste,  naquit 
à.Breslau  eu  Silésie ,  au  mois  de  mars 
.1680.  II  (ît  ses  premières  éludes  dans 
un  collège  de  sa  ville  natale,  et  se 
rendit  en  17^1  aut  universités  de 
Ualle ,  de  Leipzig ,  de  Strasbour)* . 
et  à  celle  de  Baie,  où  il  reçut  en' 171 5 
le  bounet  de  doeleur.  Après  avoir 
.  voyage'  quelque  temps  en  Hullaade  et 
en  ÀUemague,  il  alla  en  1715  à 
DaniKig,  cbez  son  frère,  médecin  du 
roi  de  Païenne,  et  fut  nomme  pro- 
fesseur de  physique  et  de  médecine 
dans  uo  gymnase  de  cette  ville.  Dès 
1733,  on  le  trouve  dcjâ  parmi  les 
membres  de  l'académie  des  Curieux 
delà  nature,  à  laquelle  il  fournit  beaii- 
coup  d'observations  sur  des  mons- 
truosités ,  avec  plusieurs  Mémoires. 
D'aulresopuscules  furent  insérés  dans 
la  Colkctioo  desrocdecinsdeBreslau; 
et^depuis  i^aS,  dans  les  A^moiris 
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de  l'aoadémîe  de  Berlin. On  a  delui  un 
grand  nombre  de  tbèses  sur  des  objets 
de  physique,  de  médecine,  et  de  àà- 
rorgiedout  il  regai'ddit  l'étude  comme 
très  nécessaire  au  médecin.  Maïs  ce  qui 
contribua  peut-éire  le  plus  àéiendre sa 
célébrité,  ce  sont  les  tableaux,  d'anato- 
mie  avec  des  gravures,  qu'il  donna  en 
1 73))  en  allemand,  et  qu'il  traduisit  en 
la  lin -Cet  ouvrage  aété  réimprimé  bien 
des  fois  en  AUemaf;ne,'en  Hollande, 
enltalie;ei,eii  1754  l'i  fut  traduit  ett 
français  par  P.  Massuel.  Quoique  les 
gravures  ,  peu  ejLactes ,  fussent  eu 
grandi;  partie  copiées  de  Verbeyen, 
on  Gl  long-temps  dans  le  Mord  iis.ige 
de  ce  manuel,  en  efF<.I,  très  comniodef^ 
et  niènie ,  en  1 789,  un  professeur  da 
Leipzig,  M.  Eîihn, trouva  encore  bon 
de  la  reproduire  avec  beaucoup  d'addi- 
Jions,ouplulôtd'en  faire  un  nouvel  ou- 
vrage, sur  le  m£me  pbn.  lia  lier  f  lisait 
cas  de  l'auteur,  pour  les  observations 
qui  [ui  sont  propres.  Il  mourut  le  3^ 
mai  1 7  4âj  ell'on  publia  un  pra^rantinc 
funèbre  en  son  botineur.  La  liste  des 
norobieux  mémoires  el  ouvrages  de 
Kulm  se  trouve  dans  le  Siipplémeot 
du  Dictionnaire  biographique  de  Jœ- 
chcr  el  de  ses  continuateurs.  -^11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  J.  George 
KoLM,  son  frère ,  médecin  du  roi  de 
Pologne,  mort  en  1731 ,  eldonlon  n 
un  ouvrage  latin  intitulé  Oneirologie, 
qui  Iraiie  des  songes  et  de  leur  analo- 
gie avec  le  délire  :  il  futdédié ,  dans  le 
temps ,  à  l'iltuslre  Slahl ,  el  publié  à 
Yarsoviesn  i7o5,in-4''.  F — 1>— 'ii. 

KULMUS.  foyez  Gottscbed  , 
XV III.  164. 

KUKCKEI,  [  Je*i.  ),  célèbre  chi- 
miste allemand,  naquit  en  i63o,  au 
village  d'iiuiien  dans  le  duchéde  Sles- 
wig.  lies  premières  éludes  terminées, 
il  jiarcourut  la  basse  Allemagne  et  la 
Hollande  ,  visitant  les  ateliers  et  lêi 
inaoufaclures  pour  étudier  les  prà- 
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téAca  des  Ouvtiers.  II  commença  ,  en  l'odeur  âts  métaux  et  des  antres 

1676,3  donner  des  leçons  de  clùmîe  substances   minéralo^iques  ,    Ham- 

à  Wiltemlicrg  ;  et  ce  fit  celte  mime  bnur);,  1676, in-8°.;  iiad.  en  latin  par 

année  qu'il  découvrit  le  phosphore  qui  Ch.  Âloys.  Karnsay ,  Londres  el  ftot'- 

porte  son  nom.  L'êiecieur  de  Sase  terdam,  1678,111-8°. Dansceiowvrage, 

(  Jean-Geoi^e  II  )  le  nomma  direc-  KoncLcl  assure  qu'il  av^it  Ironve',  en 

teiir  de  Son  laboratoire  d'Annefaerg ,  parcourant  les  arcliiVes  de  la  maison 

et  lui  facilita  de  cette  manière  les  de  Saxé,la  receltedela  leimurecloDt 

moyeu  de  faire  beaucoup  d'exp^rten-  l'électeur  Christian  s'était  servi  ponir 

ces  miles.  Appelé  en  167g  à  fleriin  convertir  en  or  ve'rifsbie  d'autres  mé- 

par  l'électeur  de  Brandebourg,   il  j  taux.  III.  Observations  chimiques, 

ouvrit  UD  cours  dr  cliimiequi  fut  très  Hambourg,  1677,  in-S".;  traduites  ro 

fréquente,  et  contribua  ainsi  à  répan-  litin  par  Etntns.iy,  Londres,    16^8, 

dre  le  goût  de  cette  science,  alors  pei)  in-8°.;  Amsterdam  ,  i693;et  léoa, 

culiivée.  Il  se  rendit  en    iG<)3  aux  1719,  in-11.  :  cetôuvrageest  estimé, 

vœux  du  roi  Charles  XI,  qui  cher>  \\.  Lettre aur  médecins  Anux phi- 

^hait  depuis  long-temps  i  l'aiiircr  en  losopbes  de  Saxe  sur  le  phosphore^ 

Suède.  Ce  prince  le  créa  conseiller  des  les  pilules  lumineuses ,  1 679  ,  iii-8". 

liiioes,  et  le  récompensa  de  ses  servi-  La  première  invcutioii  de  ce  pbos- 

ces  en  lui  accordaut  des  lettres  de  uo-  phore  est  due  au  hasard,  comme  la 

blesse  avec  la  permission  d'ajouter  à  plapari  des  découvertes.  Un  chimiste 

sou  nom  celui  de  rœnenstern.  Kunc-  aUemand  ,  appelé  Brand ,  travaillant 

kel  mourut  à  Stockholm  en  1703.11  sur  l'iirine,  ayant  trouvé  dans  son  ré- 

étailmeinbredel'académiedetCurieux  cipient  une  maiike' lumineuse  dans 

de  la  nature.  C'était ,  dit  d'Holbach ,  robicuriié ,  la  fit  voir  i  Kunckel ,  et 

un  bomme  fort  eipcrimenté ,  auteur  mourut ,  quelque  temps  après  ,  sans 

peu  savant ,  très  mauvais  écrivain  ;  lui  avoir    communiqué  son    secret 

mais   l'opiniâtreté  de  son    travail  ,  Knnckel  ,   qui    avait  vu    travaillef 

l'etaciitude  de  ses  procédés  et  l'im-  Brand,  se  douta  qnr  l'urine  fonnait 

porlance  de  ses  découvertes,  lui  ont  la  base  de  cetteiAalière  lumineuse  ,  el 

fait,  parmi  les  chitnislcs,  un  nom  1res  parvint  à  en  retrouver  la  composition, 

graud  et  très  mérité.  Outre  son  phos-  qu'il  communiqua  aux  savants  par  II 

phore,  dont  on  parlera  plus  Das,  lettre  qu'on  vient  de  citer.  On  pent 

Kuntkelavait  imaginé  des  pilules  lu-  consulter  la   Manière  de  faire  le 

mineuses ,  dont  l'usage  était ,  dit-on ,  phosphore  briîlant  de  Ktmckel,  par 

utile  CD  médecine  et  parliculièremem  Homberg,  dans  les  Mémoires  tteCa- 

cUns  l<  traitement  de  l'apoplexie;  il  cad.  des  sciences ,  tom.  x.  V-  VArt 

avait    aussi  le  secret  de  la  composi-  de  faire  le  verre,  1679,  in-4".;  Ira- 

tion  d'un  verre  rouge  transparent,  doit  eu  français  par  M.  D.  (le  baron 

Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  tous  d'Hulbach  ),  Paris  ,   lySï  ,  in-^"., 

écrits  en  allemand  :  I.  Expériences  avec  les  traités  de  tien  et  de  Merret. 

sur  l'eau-forte ,  dans  les  Mélanges  Kumkel  avait  répété  les  exporietices 

de  l'académie  des  curieux  de  la  na-  de  ces  deux  chimistes, et  ajouté  à 

tnre  ,   première    année  ,  II.,   i5ii.  leurs  observations  des  remarques  très 

II.  Recherches  ou  observations  sur  intéressa  nie*.  Son  traité  partirtilier 

les  sels  fixes  et  volatils,  sur  for  et  est  divisé  en  trois  livres;  le  premier, 

l'argeià  potables  s  sur  U  couleur  «(  qui  est  ir  plus  euiicux,  coutieut  I4 
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Kinîïre  it  cntciner,  de  dorer  et  St 

Eeindre  le  Tci're;  le  second  traite  de 
I  fibricalibn  ile  la  faïence  et  des  pro- 
téHés  i  employer  pour  la  peipdrede 
dinerfiilej  coulnirs;  cl  enfin  le  (roi~ 
ficme  indique  le  secret  de  tirer  en 
argent  la  ûgurc  de  toutes  sortes  de 
plADics  ,  de  colorer  le  pypse  el  de 
marbrer  le  pnpitr.  Knnckcl  a  terminé 
son  ouvrage  par  la  cle.'Criprimi  d'un 
iDoiile  iovenié  par  J.  Dan.  Krafît,  con- 
seiller de  réiecleur  de  Saxe  ,  et  stcc 
lequel  on  peut  fabriquer  dec  bouteil- 
les de  tooles  les  grandeurs.  VI.  Lettre 
OÙ  Con  prouve  ffu'il  n'y  a  pas  d'acide 
dans  l'esprit  de  vin,  i6Si,  io-8". 
VU.  Traite'  sur  les  sels  et  acides 
minéraax,  B.rlin,  1686,  in  8".  Un 
médei'io  de  Uamboui^ ,  Ergclleder , 
a  publié  nn  recueil  des  secrets  de 
Kutickel ,  en  allemand ,  sous  ce  litre  ; 
CoUegium  phystco-ebymicum  expé- 
rimentale cariosuia  ,  Hambourg  , 
i7i6eti7aa,iu-8^  W— s. 

KDNUATHouKHUENRATH 
(Henri  ),ctiiroisle  allemand,  de  la 
sECtede  P3r3cclse,n3quit,  virs  i56o, 
dans  !a  Saie.  Après  afoir  acbevéses 
études,  il  parcourut  la  basse  Alje- 
magae  ;  il  se  fil  recevoir  docteur  en 
médcciue  à  Bâie  en  i588,  pratiqua 
ensuite  son  art  à  Hambourg,  puis  à 
Dresde,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville,  le  9  sepieoibre  i6o5  , 
jgé  d'environ  quarante-cinq  ans.Kun- 
ralb  est  un  écrivain  obscur  el  superN 
litieux,  très  entêté  de  la  pierre  pbi- 
losophale,^ontil  croyait  posséder  le 
secret;  ce  qui  ne  l'empèrha  pas  de 
vivre  dans  la  puvreté.  On  a  de  lui  : 
I.  Thèses  doetomles  de  si^nalurà 
rerum,  Bâie,  i51î8,  in-4o.'ri.  Ze- 
belis,  régis  et  sapienlis  Arabum  ve- 
tUitissimi ,  de  interprelatione  ijuo- 
rumdam  accidentium  tam  inlemo- 
mm  quàm  extemorum,  sive  even- 
tuum iftopinatorum ,  seamdùinlunte 
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motumperxii  lodiacieœlestissif^a, 
observationes  accunitissimx  lat.ger- 
mon,,  Prague,  i5g^,  in-^"-  Ou  jr 
trouve  toutes  les  ebimcres  de  l'astro- 
logie jiidlcijjre.  111.  Âmphiiheairum 
sapientim  irternœ  solius  verre,  Chris- 
tiano  - kabbalisticum  ,  divino-magi- 
cum,  elcHanau,  1609,  in-fol. C'est 
le  plus  curieux  de  tous  ses  ouvrages  , 
el  le  seul  qui  soit  encore  rechercbé: 
il  l'avait  laissé  imparfait;  Erasme 
Wohlfuhrtjson  ami,  le  termina  elle 
publia  avec  une  prefjce  assez inléres- 
saute.  Il  en  existe  une  rérmation  ma- 
nuscrite par  EnWald  ,  ministre  da- 
nois, sous  ce  titre  :  Henrieo-mastix 
anti'Coradtis ,  etc.  Les  eseipplaires 
AeV^mpliilhéatrum,  avec  la  date  de 
i655,  ne  dil!èrent  des  autres  que 
par  le  renouvillemenl  du  fronlispice. 
IV.  Confession  von  Bj-legliscken  , 
etc.  (  Aveu  du  cbaos  naturel  général 
delà  chimie),  en  allemand.  Cet  oU' 
vrngc  a  eu  plasieurs  éditions,  parmi 
lesquelles  on  doit  distinguer  celle  qui 
fut  publiée  avec  une.  Clef  de  la  plus 
haute  sagesse  ,  par  un  anonyme , 
Strasbourg,  1699,  in-i^.  V.  Jlfa-~ 
gnesia  caiholica  philosophorum.\i. 
Explication  philosophique  du  fou 
secret,  extérieur  et  visible  des  an- 
ciens mages  et  des  autres  anciens 
philosophes  (  en  allemand  ),  Stras- 
bourg, iC)o8,  in-S°.  VII.  Exhorta- 
tion et  aiiertissement  de  ceux  qtti 
aiment  Hart  de  transmuer  les  mé- 
taux. Il  publia  cet  ouvrage,  en  alle- 
mand, sous  lenomde  Aù.'tfinusT'Ara- 
sibubts.  Kunralh  a  encore  publié  quel- 
ques écrits  moins  importants;  et  il  a 
laissé  d'S  manuscrits  dont  on  trou- 
vera les  titres  dans  le  Dictionnaire 
de  Cbsufepié.  —  Kchhjth  (  Conrad  ), 
que  l'on  croit  fière  du  précédent ,  est 
un  chimiste  de  quelque  réputation , 
dont  un  a  deux  oiivragesen  allemand: 
\'Art  de  disUller,  «  uu    Traita' 
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de  l'ellébore  ,    da  Bas  SolU,  da 

t'ab-j'nlhe ,  du  sucre,  eic,  W— -s. 

KUiNST.  r.CoHBiLLE,  IX,  eSçj. 

KU»Z  (  Gaspabd) ,  né  à  St.-Gall , 
mort  à  Ncuchâlil  en  i-]St,  passa 
iinr;;mn<lepartiedesaTie«n  France. 
£d  I  7'j6  ,  il  résigna  la  charge  de 
ooii.irillcr ,  qu'il  occupait  dan:<  sa  ville 
naiale ,  pour  se  relircr  à  Nctirhâtcl  et 
pour  y  vaquer  à  ses  éludes.  Il  a  pu- 
Llié  quelques  ouvrages  qui  préstnieut 
des  rues  nouvelles  el  des  pc-nsée^ 
hardies  :  Dissertation  sur  la  vali- 
dité OU  non-validité  des  pattei  dans 
Eétat  de  la  nature,  17J5.  Essai 
d'un  système  noufe'au,  concernant 
la  nature  des  éïres  spirituels ,  1 74a. 
ÏJ  mon  le  surprit  .occupé  à  composer 
vosjslème  complet  de  mcldpl'ysiquc. 

KUPETZKY  (  Je*h  ) ,  iK^inire  de 
portraits,  naquit  à  Pes>in{!,  rur  les 
frunlièi'es  de  Hongrie,  en  1667  Son 
pire  était  lissrraud,  et  le  f<>rf.'i  d'em- 
brasser sa  profession  ;  tnajs,  à  quinze 
ans,  Kiiprtzky  ab^ndonu:!  la  maison 
paternelle,  et  le  hasard  le  conduisit 
nu  cLâieau  Ju  comte  d.'  Cïobor  , 
ou  travaillait  Clans  ,  peiiitre  de  Lu- 
cerne.  I,e  jeune  hoDiine  considéra  Ici 
tabUaui  de  cet  ariisie  avec  la  plus 
{■raiide  altenlioii  :  sans  songer  qu'on 
l'exaioinaii,  il  prît  un  charbon  el 
dessina  sur  la  muraille  quelques  or^ 
nements  qui  snrprireut  le  peintre  et 
le  maiire  du  chàican.  On  le  ques- 
tionna sur  sa  naissance ,  sur  l'état  oÀ 
il  se  trouvait ,  et  sur  le  Dom  de  son 
ma  Etre.  Sis  réponses  firent  con>'aiire 
qu'il  n'avait  fui  la  maison  de  son  përe 
que  pour  ériier  les  mauvais  Iraîlc- 
meots  que  lui  attirait  son  aversion 
jfOur  le  mélier  de  tisserand  ,  et  qu'il 
n'avait  jamais  en  de  maiire.  Le  comte 
de  Ccobor  mit  le  )cuDe  homme  ^oul 
la  coniiuilc  de  Claus,  qui  l'cmmcn.ià 
Vienne,   oii  son  ^lèvc  lui  fut  d'un 


gratHl  wcàurs  dans  l'ex^rîoiâ  de 
ses  ouvrages.  A  ses  heures  de  Ivisir, 
Kupciîky  s'orcupiiît  i'  cepiei-  1rs  la- 
bltaus  de  Carlo  l^iti ,  pour  lequel  il 
conserva  toujoui's  de  la  pre'dileclioD  ; 
mais  il  n'était  pas  au  terme  de  so 
iiifurlimes.  Au  bout  de  trois  ans  de 
travaux  iron  interrompus,  il  fut  obligé 
de  quitter  Claus ,  sans  autre  ressource 
que  trois  copies  d'après  G,  Lolli ,  et 
une  lettre  de  rccom ma u dation.  Il  se 
rendit  a  Venise ,  parcourut  les  prind- 
palts  villes  d'Italie,  vint  se  èxer  i 
Bome,  et  ne  nncontra  partout  que  la 
misère  el  li  faim.  A  Kome,  cependant, 
il  parvint  à  trouver  un  peintre  qui  le 
Gt  Ir.ivailler ,  mais  en  exigeant  de  lin 
uDc  telle  prompliiude,  qu'il  lui  fit 
ptiodt  e ,  en  un  seid  jour ,  i>etif  têtes 
de  papi's ,  qui  ne  lai  fnri  ni  payées 
qii'uu  drini-écn  charuiie.  M^'gie  tant 
d'obstacles  ,  KiTi>riiky  avait  fait  de 
grands  progrès,  lorsqu'une  maladie 
dangereuse  le  mit  aux  )>orles  du 
t'iribeau.  Le  mé'lecm  de  l\imbassa- 
deur  d'Aiilriihi:  se  chargea  de  lui  par 
humanité,  el  p<rvint  lieiireiisemeDl à 
le  s.tuver,  Kuiieiïky  se  livra  .ivec  nue 
nouvilie  ardeur  à  ses  travaux  ,  eiea- 
fin  ses  tableaux  commencèrent  à  £lre 
recherchés  des  am^eurs.  Vn  tatr- 
chanij  avide  sut  piofifer  de  cette  vo- 
gue; il  les  lui  achetait  àvil  prix,  elles 
revendait  avantageusement  sans  f^e 
connaître  l'auteur ,  qu'il  disAÏi  être  un 
étranger.  Le  prince  Stanislas  Si^esLi, 
amateur  éclaité  el  généi-eux,  acheta 
tous  ceux  qui  iiii  furenl-  présentés; 
«I ,  malgré  ses  recherches ,  il  ne  put 
en  découvrir  l'auteur.  Cependant  Ku- 
peltky,  voulant  témoigner  sa  rccou- 
naisMnce  au  médecin  a  qui  il  dcraii 
la  vie,  lui  fit  présent  d'un  tabiv-ao, 
dont  te  médecin  fit  hommage  à  sod 
tour  à  l'aDibaisadeur,  qui  lui  «rcoida 
une  place  disliuguce  dans  sou  cabi- 
net. Le  prince  Sobieski,  ayaul  vu  ce 


D,g,t,7P:hy  Google 


ensuileàL(ip«^, 

où  il  fut  r<ç>i  avec 

distmctioD,  et  rtioi 
eminepaiit  Hay  -^ 

irnaeiiHu  à  Vienne^ 
avec  IilL  :ia  tarent 

à  ta  cour   parut 
I.'impérat.ice  M. 
pdailre  par  lui  ;  i 
charmé  de  son  tr; 
pant  sur  lepaule. 
.pmky.vousse 

encore  s'accraître. 
rie-TIiéièic,  se  fit 
:t  l'empereur  fut  li 
ivail,  que, lui  Irap- 
,  il  lui  dit  :  .  Kit- 
reïDotre  peintre.» 
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bbleau,  reconnut  l'a  ri  iste  qu'il  cher-  l'on  sait  n'être,  cwinne  le  ruïse,  qu'ua 

cfaait  depuis  si  luu{;-lemps ,  s'informa  dialecte  du  scUvpn.  Kupeizliy  ne  pou- 

de  son  nom,  le  fit  venir,  lui  com-  vaut  terminer 'seul   luiiï  les  travaux 

inaDd;i  sou  portrait,  et,  pendant  deux  qui  lui  étaient  demandes,  se  fit  aider 

ans  ,    l'employa    exclusivement ,   le  par  Oavid  Hujer,  peintre  de  Leipzig, 

payant  avec  générosité.  Kiipetzky ,  qu'il  appela  près  de  lui.  Il  se  rendit 

devenu  riche,  se  rendit  à   Bologne  '  ' 

pour  y  étudier  les  ouvrages  du  Guide, 
du  Currege  et  du  Titien,  et  parvint, 
de  celle  manière,  à  se  rendre  un  des 
plus  habiles  coloristes  de  son  temps, 
ba  réputation  alors  s'élendit  au  loin; 
ses  ouvrages  devinrent  hors  de  pris, 
et  la  plupart  liéi  princes  de  l'y^lle- 
magne  s'efifurcèieut  de  l'attirer  à  leur 

cour.  Le  plus  pressant  fut  le  prince  L'arlisle  ne  répondit  que 
de  licklensti'in,  qui,  l'ayant  décidé  à  clinalion  respectueuse.  De  retour  chez 
venir  a  Vienne ,  le  présenta  k  l'empe-  lui ,  il  s'euferma  dans  son  atelier  pour 
reur  Jo»epb  I".,  par  lequel  il  fulac-  pouvoir  termineroeportrait  sans  être 
cueilli  avec  distinction.  La  furlune  dér.ingë.  A  peine  était  il  à  l'ouvra|;e, 
n'avait  point  éioulTc  dans  le  cœur  de  qu'un  des  officier»  de  l'empereur  vint 
Kupetu,yle«seiiliraents  de  la  nature:  lui  aunoncer  qu'il  était  nomme'  pre- 
il  se  dispusrfil  à  a<ler  se  jeter  dans  les  mier'  peintre ,  et  qu'on  le  laissaii  mat- 
bras  de  son  père,  lorsqu'il  apprit  sa  Ire  des  conditions.  Apruquelquesmo- 
murl  ;  il  perdit  en  même  temps  celui  ments  de  silence,  Kupetzky  refusa, ea 
qu'ii  regardait  cODiine  sun  second  disant  que  la  seule  grâce  qu'il  implo:- 
père,  le  peintre  Claus.  Cet  ariisJe  rail  de  ï'impen!ur,é|jit  qu'il  daignât 
avait  laissé  une  fille  distinguée  par  sa  le  protéger,  lui,  sa  femme  et  son  ËI9, 
be  luté.  Kupi  tdi.y  erul  devoir  l'épou-  dans  le  libre  exercice  de  leiv  reli};ion. 
ser  ;  mais  ce  m>triage  fut  |>oiir  lui  une  On  rapporta  eeitc  réjionse  à  Fraiicuis 
source  lie  peines  causée»  par  lu  d-SS-  h'-,  qui  ne  put  s'cmpèclicr  de  dire: 
rencc  de  rcligiou  des  deux  époux  (il  a  Kupdzkye9luuh.iLile|>eintre;Diais 
était  prutolanl  et  sa  femme  catliuli-  >  il  est  fou.  *  Le  seul  qui  approuva 
que  ),  et  par  l'inconduitc  de  cette  dcr-  le  refus  de  l'ai  tîs!c ,  fut  le  prince  Ëu- 
nièrc.  L^mperenr  Charles  VI,  étant  gène.  Mais  ses  ennemis  ne  mauqui'i- 
munlésur  leirôiic.con-icrvaau  pein-  reut  pas  de  se  fjirc  cuutrc  lui  une 
ire  la  faveur  dont  il  jouissiit  à  la  cour  arme  même  de  sa  modération.  Un  de 
de  10I1  prédéci-sseur.  Le  czar  Pierre  ses  rivaux, quifi'ignaitâ'êlresonam», 
se  Irouvaiii ,  en  i-yiâ  ,  aux  eaux  de  vint  lui  dire  en  confidence  que  l'iu-  . 
Cirl-'b'id  eu  Bulifeiue,  vit  des  ouvrages  qui^iliou  devait  l'enlever  avec  lonia 
de  Ktpeizky,  'es  admira,  e(  voulut  sa  famille,  pour  te  punir d',i voir ius> 
que  leur  aiiieor  vint  le  trouver.  L'ar-  truit  .'<a  l'cmme  dans  la  religion  lulhé- 
liste ,  niitu  relie  ment  timide,  refusa  ricnne.  Otte  imposture  eut  tout  le 
d'atMrd,  et  De  se  rendit  qu'aux  ordres  succès  qu'on  en  aitenihit  :  la  frayËnr 
foriiieU  de  l'empereur.  [,e  czar  le  le-  s'empara  de  l'esprit  faib!e  et  timide 
ÇQt  avec  bonté,  et  se  plaisait  à  l'en-  de  l'arlisle;  il  ne  se  crut  plus  en  i&- 
trelcuîr  eu  bogue  bajûmûeiuic,  que  lete  à  Vieime,  et  il  s'cu  échappa  pcu- 
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dani  la  nuit  arec  sa  famille  pour  sa 
lefugiiT  à  Nuremberg.  1)  s,'y  élablii; 
et  s'eicusdDlsursoDâgeaTaJicéel  sur 
la  faiblcïse  de  si  saule,  il  refusa  de  se 
reudre  aux  iDstanci-s  du  roi  d'Angle- 
terre et  de  la  reine  de  Danemark,  qui 
l'appelaieni  à  leur  cour.  Il  espérait  en- 
fin terminer  iranquilleincnt  se»  jours, 
lorstju'iin  aflVeux  '^.nlheiir  vint  em- 
poisonner sa  vieilles^!.  Il  u'availqu'un 
fils  unique,  doué  des  pins  rares  dis- 
posilious  :  ce  Ëls,  iustruit  dans  les  lan- 
gues anciennes,  promeUait  encore  de 
remplacer  dignement  un  jour  sou  père 
i}aDs  la  carrière  des  bejus-arisj  il  re- 
naît d'alleiodre  sa  dit-septième  année, 
quaud  la  petite  -  ve'i-ole  l'cnleTa  au 
biout  de  quelques  jours  de  malailte. 
Kupetïky,deïe.sp^re',  ne  voulait  point 
M  séparer  des  restes  de  son  Sis  ;  el 
l'on  Mt  obligé  d'user  de  ruse  pour 
pouvoir  les  ensevelir  en  secret.  Son 
esprit,  qui  toujours  avait  été  asseï 
£itble  ,  parut  l'abandonner  entière-- 
numt.  Absorbé  dans  le  souvenir  de 
son  fils,  il  le  voyait  sans  cesse  :  efkfio 
il  eut  un  songe  dans  lequel  il  crut  le 
voir  assis  dans  leciel,  en  vJrouDC  d'une 
gloire.  Cette  vision  lui  rendit  le  i-epos  ; 
il  en  composa  un  latileau,  dont  il  fit 
présent  à  la  ville  de  Nuremberg,  sous 
la  condition  cs|iresse  qu'au  ne  pour- 
rait l'aliéner  qu'au  proîil  des  pauvres 
de  la  ville.  Mais  bientôt  la  conduite 
scandaleuse  de  sa  femme  vint  lui  por- 
ter le  dernier  coup  ;  et  à  la  suite  d'une 
bydropisie  de  poitrine ,  une  goulle 
remontée  l'euleva  eu  i^4oi  après  les 
plus  vives  souffrances.  11  fut  enterré 
dans  le  cimeiitre  de  St.Jean  à  Nu- 
rembei^,  auprès  de  son  Sis. Outre  le 
tableau  que  l'un  vic^it  de  citer,  Ku- 
petïky  a  peint  un  nombre  très  consi- 
dérable lie  portraits  el  d'autres  ou- 
vrages, pannt  lesquels  ou  remarque: 
1°.  La  Famille  de Kupetzk/,  lahk»a 
SLipérictir  à  louj  ses  autres' ouvrages, 
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admirable  par  la  manière  savante  dont 
le  «lair- obscur  est  traité  dans  la  fi- 
gure de  l'Iiomme  ,  et  par  la  ficilité  da 
pinceau  et  la  délic.itcsse  de  tons  qui 
respirent  dans  la  tête  de  lu  femme.— 
3°.  Plusieurs  autres  tableaux  de  U 
Familie  de  Kupetihy,  tous  distin- 
gués par  des  aoccssoires  difierentt. 

—  3".  Lfi  Portrait  de  Blertdiger^ 
le  pemtre  qui  le  refut  a  Nuremberg. 

—  4°-  ^^  Samaritain  plaçant  le 
bleue  siir  son  ckevaL  —  5".  L'o- 
dorat, repréicolc  p.û  une  femme  à 
demi-nue,  tenant  une  corbeille  de 
fleurs,  etc.  Ou  peut  voir  une  Ibte 
beaucoup  plus  étendue  de  ses  ou- 
vrages, dans  les  Vies  des  peintres 
suisses  tt  allemands  ,  par  Fuessli. 
J.-V.Kauperz,J.-t\Bjuse,  P.  Wcs- 
lermeycr  ,  et  particulièTcment  Bcr. 
V«gel ,  ont  gravé  d'après  ce  maître. 
Le  Musée  du  Lotivrc  possédait  us 
Portrait  de  Kupeizhy,  peint  par  lui- 
même  ;  il  provenait  de  la  Galerie  im- 
périale de  Vienne  :  il  a  été  repris  par 
J'Auiriche  en  i8i3.  Ou  a  comparé  ce 
peintre  à  Rembrandt  pour  U  couleur,' 
et  à  Van  Dyct  pour  la  |)erfectioa  des 
mains,;  on  lui  reproche  cependaut  de 
les  avoir  faites  trop  déclianiées  et  les 
doigts  trop  courts.  Ses  portraits  sont 
bicu  dLS|iosés;  les  draperies  eu  sont 
négligées  h  dessein  ,  pour  faii'e  valoir 
les  têtes  auxquelles  il  donnait  toute 
son  alleulion.  Il  a  peu  de  rivaus  pour 
la  force  de  la  couleur  et  l'intelligence 
du  clair-obscur.  La  nature  qu'il  pei- 
gnait, est  eu  général  d'uu  cbtux  un 
peu  pauvre;  il  n'avait  pas  ce  senlî- 
menl  exquis  de  la  beauté ,  qui  sait 
trouver,  dans  l'original  même  le  plus 
défeeiuËux,  ce  point  cacbé  â  l'œil  vul- 
gaii'e,  et  que  le  génie  seul  sait  décou- 
vrir :  mais  it  y  a  lieu  de  croire  que 
chez  Kiipeizty  ce  manque  d'idéal  pro- 
venait plutôt  des  vices  de  sa  preoucre 
édiicatjon  que  de  sou  talent ,  qui  et 


D,g,t,7erby  Google 


KOS  KUS  591 

■drairable  dans  beaucoup  de  parties,  jaloux  de  Hier  Aaas  ses  é(ah  un 
Pdrmi  sesélèvcs,OD  cite  Mas.  Handl,.  étranger  de  ce  mérite,  lui  dooiia  ud« 
Aiilrichira ,  boD  peintre  de  portraiis  ;  pension  de  3000  livres  et  une  place 
G'jbrit'iMulterd'ADspach  ,  qui  l'aidait  à  l'académie  des  iu  script  ion  5.  Daus 
dans  ses  ouvrages ,  et  qui  le  suivit  de  l'beureuse  iodépendaDce  que  Ini  as- 
Vienne  à  Nuremberg^  et  enfin  Gas-  s  liraient  les  bieôfailsdu  muuarque,  il 
pard'Fuesali  ,  peifltre  disiingjé  de  était  occupé  de  grands  travaux,  eten 
Zurich,  auteur  des  Fi«s  des  peintres  méditait  de  plusgrauds  encore,  lor^- 
suisses  et  allemands,  que  Kupelîky  qu'un  abcès  au  foie,  dont  la  nature 
chérissait  parlicu'ièrenient ,  et  qu'il  n'aviit  pas  été  d'abord  bien  connue, 
fil  à  sa  mort  son  exécuteur  teslamea-  l'empoiU  au  tombeau  le  12  octobre 
taire.  P — s.         17 16,  n'ayant  pas  encore  accompli  sa 

KUPRULI.  foy.  KopBOLi.  /^■J'.  année,  et  laissaul  les  plus  justes 

KUSSKL.  K  Kbaus  (J.-Ulricl).     ng rets  à  tous  ceux  qui ,  d'après  tant 
KpSTEtt  {  LuDOLPBE  ),  né  au    d'excellente»  productions  sorties  de  sa 
mois  de  féviier  1670,  à  Bbmberg  en     plume,  pouvaient  juger  de  ce  qu'on 
Westphalie,  fui  dirigé  dans  ses  e'tudes    avait  encore  à  espérer  de  lui  pourles 

Ear  son  frère  aîné,  qui  piufessaii  les  progrès  des  lettres  savantes  et  de  l'é- 
elles -lettres  dans  legymnasede  Jua-  rudilian.  Le  livre  par  lequel  il  avait 
chim,  à  Berlin.  Il  dut  h  ses  succès  commencéàsefaireconnajtre.esl  une 
de  colline  la  protection  du  célèbre  Histoire  crUique  d'Homère  {iGç^), 
S|iaDhdiR ,  qui  lui  procura  i'éduca-  Il  y  traite  avec  érudition  et  jugeinetil 
tion  desfilsducomledeSwciin,  pre-  des  poèmes  d'Homère  qui  nous  sont 
inier  ministre  du  roi  de  Piusse.  Cette  -  parvenus,  de  ceux  quenous  avons  |)cr- 
Àlucation  Saie,  il.  obtint  la  survi-  dus,deceuxquiluiuutétéfausseuient 
vance  d'une  chaire  au  gymnase  de  attribués,  etde  plusienrsauirespoinls 
Joacbiin  ;  et,  eu  attendant  qu'elle  fût  littéraires  de  cette  nature.  M.  Wolf  a 
vacante ,  il  parcourut  les  villes  les    fait  réimprimer  cet  ouvrage  dans  le 

£lus  lettrées  de  l'Ëuiope,  pour  y  voir  tome  premier  de  l'édition  d'Homtre, 
s  bibliothèques,  cousulter  les  ma-  qu'il  adonnée  eu  i785.Kuster publia 
nuscrits  et  fréquenter  l.a  société  des  ce. volume  à  Francfort  sur  l'Oder,  où 
savants.  Pendant  ce  voyage,  qui  dura  il  s'était  arrêté  quelque  temps  pour 
une  dizaine  d'années,  Kuster  publia  dtudierla)nrisprudencc.llfii  un  plus 
plusieurs  ouvrages,  que  nous  indique —  long  séjour  à  Olrecbl,  et  y  commença 
runs  plus  b.'is.  De  retour  à  Bvrlin,  uD|ournallatin,sou9letilrede  jBiMo- 
il  prit  pussessioii  de  la  chaire  dont  A  tbeca  librorum  rwvorum  collecta  à 
avait  l'expuclalive;  mais  il  ne  la  garda  L.  Neocoro:  cenom  de  Héocorus,  que 
g,uère  plusd'uuaD.  Il  crut  avoir  à  se  Graeviusiuiavait  donné  en  plaisantant, 
plaindre  d'un  pasee-dioit ,  et  quitta,  était  la  traduction  grecque  dumolATu;- 
non  sans  quelque  apparence  de  légÈ-  ter,  qui  en  allemand  signifie  sacris- 
rete' ,  le  gymnase  et  Berlin.  Il  faut  tain.lla  parucinqvolnmesdece  jour- 
p<;iiser,  pour  son  honneur,  qu'il  mit  nal,depuLsle  commencement  de  [697 
plus  de  réflexion  et  de  prudence  dans  jusqu'à  hi  fin  de  1C99.  Kuster  ne  (it 
sa  conduite,  lorsque,  vers  '1713, il  seul  que  le  premier  volume  r  il  s'asso- 
abjura  la  communion  de  Luther  et  se  cia  pour  les  auiresH.  Sike,qui  ven.ill 
fi:  citholique.  Il  e'tjit  alors  à  P^ris,  où  de  se_faire  connaître  par  la  publicatiua 
l'itbbé  Biguou  l'avait  attira  1  le  roi,    ieVÉyangUcijnccyj^he  de  l'enfance, 
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et  iTfiaitpr  lui  abandonner  toute  l'en- 
treprise; cai'  la  jecootie  [J3[  tie  dii  âa- 
qiiicme  Tolume  ne  porte  que  le  n«in 
de Sike. Pendant  son  tciiiuraUtrecht, 
Kiuier  contribua  cfficacenicot  aus 
grandes  compila  lions  des  antiquités 
(irecqufi  et  rom^ifiei  que  dirigeaient 
tirxvius  et  Gronave,endoDiianlàla 
prt'DiièrciincDùscrlaliun  surleMusée 
d'Alexandrie,  el  en  traduisant  en  latin, 
pour  la  seconde,  le  Traité  des  utédaîlles 
îleSaTot,et  ladesrTipiiondulombcau 
deNasouim.parilclIori.il  prit  eucure 
le  nom  de  Neocorus  a  la  lile  de  ces 
trois  ouvrages.  Ëii  1700,  il  passa  en 
Angleterre,  tout  occupe  du  projet 
d'une  réimpression  de  Suidas ,  travail 
contidérablc,  ^u'il  exécuta  avec  une 
exiréine  rapidité;  car  dès  1 705  l'édi- 
tion parut  à  Canibi  idge ,  en  î  vol.  în- 
ful.  Knsler  a  sans  doute  laisse  beau- 
coup à  faire  après  lui  ;  mais  ce  qu'il  a 
fait  en  ii  peu  de  lenips,  est  vmimeut 
remarquable  ;  et  l'on  ne  peut  qu'admi- 
rer S;)  grande  lecture  et  sou  eiccllenie 
critique.  Ccl  ouvrage  lui  donna  fout 
d'iiucoup  une  place  très  élevëedansla 
littérature  savante.  Il  assura  de  plus 
en  plus  sa  réputation,  par  l'édition  de 
la  Vie  de  Pyihagore ,  de  lambliquc , 
donuéeà  Aniïterdain  en  1 707,  surtout 
par  la  grande  et  hclle  éditiou  d'Aris- 
topbaiie,  qu'il  lit  imprimer  dans  la 
tnêuie  ville  en  1710.  Kustvr ,  qui  pa- 
raît avoir  eu  ilans  le  caractère  un  peu 
de  légèreté,  eu  mettait  aussi  dans  ses 
études.  Il  travaillait  sur  le  Nouveau- 
ïeslament  en  même  temps  que  sur 
Aristophane  ,  cl  compilait  à-la-fms 
It'S  variatilesdela  Lysisirate,  et  celles 
des  Évangiles.  Sou  éditiun  du  Nou- 
veau -Testament,'  qui  ,  au  reMe  , 
n'est  autre  chose  que  celle  de  Mil!, 
revue  et  corrigée,  {>.init  l;i  même  an- 
Dc'e  que  l'Aristopliatie.  Un  savant  mo- 
rose ,  et  qui  avait  déjà  signalé  son 
bumeur  tracassière  par  plus  d'une 


attaque  contre  Siianhcim,  Vosmus  et 
Fabreiti,  J.icq.  Grooove  critiqua  du- 
rement le  Suidas  de  Kuster,  et  à  quel- 
ques ubsetvatitns  utiles  et  fondées  , 
mtia  un  plus  );rand  nombre  de  re- 
marques si  puériles  et  métae  ti  mau- 
vaises ,  qa'i-lles  rendirent  la  réponse 
de  Kusier  bien  Tacile. Cette  réponse, 
qui  parut  en  1713, dans  letom.xxiv 
de  la  BibliolHèijue  choisitàt:  Leclerc, 
fut  réimprimée  à  part,  peu  de  mois 
■pri's,suus  le  ùlreicDiatriba.aTtil' 
ùronoviana.  Elle  était  accompagnée 
d'une  Dissertation  sur  Yces^ave  des 
anciens,  qui  devait  faire  partie  d'ua 
recueil  d'Observations  surla  langue 
latine,  dunt  Kusier  s'occupait  depuis 
quelques  années.  Il  y  prétendait  que 
les  Romains  appelaient  tes  grave  toute 
monnaie  île  cuivre ,  quels  qu'en  fus- 
sent le  poids  et  la  forme,  par  opposi- 
tion à  la  monnaie  d'or  cl  d'argent , 
qui  élait  aussi,  par  abus,  appelée  ipi, 
de  iiiême  qu'en  français  te  mot  ar- 
gent se  dit  ahusivimenl  des  pièces  de 
toute  espèce  de  pctal.  Cette  o'pinion 
fut  la  cause  d'une  querelle  eoiri-  Kus- 
ter  et  PiTtsouius.  Leur  division  fut  en- 
core au^meiitei-  par  une  Di^^sir  jitioR 
sur  le  vej'be  r£mo,qui'  Kuster  joi^DJt 
à  latciinpressioo  de  sa  réponse  a  Oro- 
novc, comme ifyecime'id'uii  nouveau 
Ti  ésor  de  la  liuigue  latine.  Pcriztnius, 
qui  était,  à  ce  qu'il 'Semblf,  uii  peu 
)rntable,crut  voir,  et  peut-être  ne  se 
trompait-il  pas,  dans  relte publication, 
une  envie  maligne  de  criiiquer  ce  qu'il 
sTdit  lui-même  écrit  Sur  le  verbe  cerno 
dans  ses  rt^marques  sur  la  Miuei'vc  de 
Sanctius.  Il  re|>0!idit,  et  Knsler  re'j.lî* 
qua  par  une  lettre  juiiile  à  son  Traité 
«les  verbes  grecs  moyens.  CeTraité, 
quid  nu  chef-d'œuvre,  et  qu'Alberti 
H  Dorville  oni  nommé  un  livre  d'or, 
répaudit  un  jour  tout  nouveau  sur 
quelques  poiuls  délicats  de  la  gram- 
maire grecque.  11  a  été  réimprima 
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glqs  d'une  fois ,  et  tout  r^eramcDt  les  h-atiinicttaDt  k  Albert!,  qui  les  a 
prmi  ks  frol^mcnf^s  de  la  nou-  placées  dans  sa  belle  édition  d'He'sy- 
velle  et  «plendide  édilion  du  Tiesot  cbius,  publiée  en  1^46  el  i-^dt». 
de  H.  £ilieiinf .  Au  rtste ,  ceth'  polé-  £— U., 
inique  enlre  Penzimiiis  et  Kisier  KDSTER  {CiEOiiGErGoDEFKoi), 
fut  conduite  de  part  et  d'a>iire  sans  bistotien,  né  à  Halle  en  iSgS,  s'ap- 
tropd'aigreiir  ni  de  vioteoce.Ledcbat  pliqua  de  bonne  heure  k  l'étude  de 
avec  GroDOve  fut  plus  vif,  et,  des  l'hisioire  du  Brandebourg  ,  et  pn- 
Aea%  côtés  ,  les  injures  ne  furent  pas  blia  diSereuts  oiivragesî  qui  lui  ac- 
épargnéi^s.  Il  faut  dire,  pour  la  jusii-  qurreot  une  réputation  durable.  Il 
fieslioLi  deKusier,queCronoveavnit  eseiça,  depuis  1^18,  diverses  ^c-_ 
été  l'agresseur.  Nous  m  savons  pas  lions  dans  l*ensei|;nemFnt  public,  et 
ponriaut  si  Kusier  ne  prit  pas  à  son  obtint  à  l'académie  des  sciences  de 
tour  le  r»le  offensif, lorsqu'eii  17161!  Beitin  une  place  qiAI  remplit  avec 
inséra  dans  le  tome  V  de  la  fiMoiAè-  braucoup  de  zbic  jusqu'à  sa  mon, 
fueiin«ier)n«eimoi(^rn«de  l.ecierc,  arrivée  le  a8  mars  1776.  Nous  ci- 
une  critique  très  dure  de  la  détestable  teroos  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
édilion  que  Gronove  venait  de  donner  I.  Memoruhilia  Coloneruia  xix  sf^- 
d'Hérodoie.  11  se  peut  toutefois  que  ciminibus  abiolula_  Leipzig,  1751 , 
Gronove  eût  de  nouveau  provoqué  son  iii'4''.  Il  eu  avait  déjà  paru  une  édi- 
redoutable  adversaire,  par  quelque  lion  luoins  complète,  B<;rliii ,  1737  , 
pas-agciusulenldesa  préfaci'eldeses  in-4".  Les  Dissertations  qui  cum- 
nutes.  Vers  le  mËmr  temps,  Kuster  posent  ce  vuliime  soûl  pleines  de  re- 
lut à  l'acadéuiie  des  belles  lut  1res  un  cherches  curieuses  ;  mais  on  pense 
cxatnin  critique  de  cette  édition  dHé-  bien  qu'elles  ue  sont  pas  d'un  ioté- 
rodolr;  c'est  probablement  le  uême  rêt  général.  II.  CuUectio  opmcuîo- 
quecelui  qu'il  donna  à  I.ecleic,ap('ès  ram  htsioriatn  jUtvchicam  iUus- 
ravoirtrai1uilenlatip,et;avoiraiou-  trontium, Berlin,  1727-45,24  P^'''- 
téquelquestraitssévèresqui  n'eussent  in-B".  L'éditeur  y  a  joint  des  préfaces 
guère  convenu  dans  une  lecture  aca-  et  des  observations  très  érudîles.  II'. 
démique.  Il  oITril  aussi  h  l'académie  MarakiieUoeraltB  speciminaxxiii, 
respliration  d'une  inscription  décou-  fiirlin,  1740  ei  suiv.,in-4''.  IV.  fit- 
verte  a  Smyrnei  et  elle  a  été  imprimée  bUotkeca  Jâitorica  Brandenburglca, 
dans  le  quatrième  volume  des  Me-  scriptores  rerum  Braiidenbur^cu' 
moiresdecf corps.Cespetilsouvrages  mm,  maxime  Marchicarum  exhi- 
délassaienl  Kuster  plutolqu'ilt  ne  l'oc-  bens,  in  suas  classes  distributa,  cum 
cupaient.  Le  véi ilsble objet  de  ses  tra-  duplici  indice ,  Breslau ,  174^1  iu-S"- 
vaus  était  le  ^ouvcau  Trésor  latin,  deprèsdeoiiljepag.,ouvrageaavant  et 
dont  nous  avons  dit  plus  liaut  quel-  curieui.  Il  y  ajouta  deux  suppléments 
que»  mots,  et  pariiculièreoient  uD  (accessiones)en  1768.  "S.tHstori^ 
Cotomenlaire  sur  Hés^cbius,  q\i'il  se  artis  lypographicce  in  Marcbid, 
proposait  de  donner  pour  pendant  à  Berlin,  1746,  in-4°.  VI.  De  San- 
Suichs.  Ses  notes  étaient  à-pcu-près  choniatone  philosopho  Fhoenicio. 
achevées,  lorsque  la  mort  viol  le  sur-  Cette  Dissertaiioo  esi  insérée  dans  la 
prendre.  Sevin  etSallier,  entre  les  Biblioth.  Bremensis ,  fasc.  iv ,  }ia^, 
mains  de  qui  elles  avaient  passé,  en  660-87.  VIL  Quelques  Notices  bio- 
^rept  le  meilleur  usage  pos^iblv,  en  graphiques ea»\leaiaiià.\lll.Vai^' 
un.                                                                                   38 
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âen  cl  ïtf  >u)ui'««u  B*r&t ,  drpiils  les  pfaplu  Je  ces  contrées  Asiert 

^    vaoCiutqii'àiiosiiurs, Berlin, 1737-  Iris  habiles  en  agriculture.  Il  avait 

'  17^9.  4  P^T*- Û'"''^'*  C'"  ^'l^i^i^  }•'  recueilli  dans  un  ouvrage  les  pré* 

JeuU^ristopbe  Huiler  eut  part  à  la  .  ctfXes  'd's{;ricuf(ure  disséminés  dans 

ic&dion  de  la  prtiaière  partie  de  les  auteurs  géoponiques  aDci^ns ,  et 

jtri   important  ourrage;    et    il    doit  dans  ceux  qui  s'élaienl  transmis  d« 

noir  pini,  drpuis  la  inort  de  Kus-  lemps  immémorial  parmi  les  AraU.! 

m,  «ne  ciiugième  partie.  I^-  Une  et  les  antres  peuples  de  l'Orient.  Iba 

.  '  Ditsertaùo^  (  tu  fraiifais  ]  sur  l»  el  Anun  en  crte  un    assez    grand 

i     Ja^ulha,  idole  de  la  Saxe  et  d»  nunifar&  de  passages,  dont  la   Icc- 

^aii^rch«{^M\':iM«m.ieV»cad.  turc  fait  prAuiavr  que  cet  ouvrage 

et  Berlin^  \1^i^).  On  doH  aussi  à  offre  un  grand  intérêt.  M.  Jourdain 

Kusler  une  bonne  édition  des  O&'u-  s'orcnpaii  a  le  traduire  en  français; 

vrts  de  >icol4  Li:irtin|)e^,  Frane-  et  l'on  doit  vivement  regretter  que  la 

*  fort,  i^29-5o,  3  vol.  ia-/|°-i  "tcg  mort  prématurée  de  ce  jeane  orien* 

Mte  Vie  de  l'anleiir,  la  liste  de  ses  ulisic(f()r',  JoD«DAiN)noitsaîl  frusi 

,.    ccrils,etun  caulogoe  des  historiens  très  de  ce  travail  important.  L — lE. 

dik  Bniidt&ourg  ;  il  a  encore  pu-  KUTTNER    (Cdarles-Goit* 

blié  >me  tiaduriion    allemande   des  lob),  savant  vay^grur  allemand, 

-    leones  et  elo^ia  virorum    alî^uol  i>iiiii  ne  le  it(  février  i75j,à  Wie* 

prtestanUum ,  par  Mart.Fréd.  Si'i-  demar,  près  de  Delilscli  en  S.ixe.  H 

4els,avec  de  nombreuses  addilious,  61  ses  études  à  Lei  pli  g.  Après  avoii 

Berlin,  1751. in-ful.  W— s.  élé  insiiiutcur  pendint   huit  ans  à 

KDTS'AMI.  On  ignore  l'époque  Bâle.  il  fui  cliargé  de  l'éducation  d'un 

.  à  laquelle  vivait  cet  auteur,  qui  a  lord  irlandais. il  Ijt  ensuite,  avec  ptu- 

«unpose  eu  chaldcen  un  traité  inti-  sieurs  jeunes  Anglais ,  des   voyages 

Iule  :  Agriculture  N»bathêenne.  11  dans  la  plupart  des  pys  de  TËU' 

est  cependant  ptoliable  qu'il  a  pre-  rope.el  mourut  dans  la  retraite,* 

c«dë    du    plusieurs    siècles    Ibn    el  Lfipzig,  le  i4  février  i8o5. Il  avait 

Awam  ,  qui   a  écrit   dans    le    xir.  ,  une  grande  counabsaiice  des  aOiiirei 

BD  ouvrage  sur  le  mène  sujet ,  et  et  des  hommes ,  et  possédait    plu- 

âoBtla  trailuclion  en  espagnol,  avec  sieurs  langues.  Les  rtlaiious  de  su 

Je  texte  arabe,  a  élé  publiée   à  Ma-  voyages  renferment  un  grand  nora- 

driden  180a,  «n  ^  vol.  in-rol.  L'on-  brc  de  renseignements  positifs.  On  a 

Tiage  original  de  Kuts'ami  n'est  pas  de  lui  rn  allemand  :  I.   lettres  sur 

parvenu  jusqu'à  nous;   mais  nous  /'Wn«rfe,  Leipiig,  i^Sï- U-  i«ï- 

iomDies.dédoniBiagc3  de  cette  petle  très  d'un  Saxon  écrites  de  Suisse, 

pat  h  traduelionarabed'lbn-Wah-  ibid-,  1783,  3  vol.  111.  Foyage  en 

cliyah,  dont  il  se  trouve  un  exem-  jillemn^ne,  en  Danemark,  en  Sue- 

plaire  manuscrit  à  TEseurial,  un  à     de,en  Norvège  et  dansaneptutied^ 

la  biUio(héa«e  du  Soi  à  Paris  (ma-     l'Italie,  ibid.,  iSoi  et  1B04.  IV. 

nuscrks  arabes  ,  n^.cMiiii),  et  un     Des  Observations  sur  l^AngUtgm, 

troi^ème  à  eelle  de  I,e^de ,  où  il  est     les    Pays-Bas   et   la    France.  î 

«ppdé    fFahsjija.    Kuls'ami    parait     s'est  aussi  fiit  connattre  avaalagea- 

fvoir  été   l'auteur  agronoraiqne   te     sèment  par  ia  Extraits  et  des  M^ 

pins  eélUire  qu'ait  produit  la  partie     moires  insères  dans  les  journaux  lit» 

Wwlenlale  de  l'Asie  j  et  l'on  sait  que     lèraiies  d'AllfOLignc.  C— au> 
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Kmr'SOW.  Vo^.  KotJropsorr. 

KUYOK.{jEiM  Va»),  j)eimre 
VM  Terre,  né  à  Dorl  eu  j5."»o,  est 
,  un  exemple  des  malheurs  auxquels 
peut  cipoier  l'cspril  de  secte  ou  de 
p»iii.  Il  se  livrait  à  sua  »\\ ,  et  s'était 
acquis  la  répuuMoD  d'un  des  plus  ha- 
biles peintres  sur  Terre  de  son  temps, 
lorsqu'il  fat  accusa  d'avoir  adopté  «t 
de  pro)>ager  des  principes  contraires 
à  la  religion  de  l'Etat  ;  il  Tut  arrhi 
'<t  mis  en  prison.  Il  y  était  déjà  de- 
puis long-lernps,  lorsque  Jean  Vaii 
Drenkwaert  Uoudewiaze  ,  chef  de 
la  justice  de  Dort,  crut  qu'il  avait  été 
assez  puni  de  ses  erreurs ,  et  lit  tant 
par  ses  démarches  auprès  des  autres 
magistrats,  qu'il  obiint  ta  grÂce  de 
Kuyck.L'arlisle  peusaqu'il  ne  pouvait 
nrieux  témoigner  sa  reconnaissance 
à  son  libérateur, qu'en peiguant pour 
lui  le  Jugement  de  Salomon.  La 
télé  de  Salomon  était  te  portrait  de 
fioudcvriuïe.  Mais  rien  ne  put  flccliir 
les  ennemis  du  peintre.  On  reprocha 
mâme  en  pleine  chaire  à  celui  qui  l'a- 
vait sauvé,  de  ne  l'avoir  protégé  que 
dans  l'espoir  de  s'enrichir  par  les  ou- 
vrages de  Kuick  ;  cl  le  chef  de  lA 
justice ,  inliundé  par  tant  de  clameurs, 
crut  devoir  condamner  le  malheureux 
artiste,  qui  fui  bvSIé  vif  sur  le  Nicu- 
vaA,  k  DorI,  le  38  mars  t^yi , 
laissant  une  veuve,  et  une  fdle  de 
sept  ans.  P— s. 

KYA  6UZURK-0UMYD  (et  non 
p.is  BUZURK  AMID),  c'est-i-dire, 
Kja  de  grande  espérance,  succéda 
en  ài8del'hégirc{  1134.5  de  J..C.) 
i  HaçsD  Sabbah ,  sou  père,  chef  de 
la  secte  des  Ismaéliens.  (  Ftyy.  Ha- 

f  AE|BENâjlBBAH,tOm.XIX,  p.lSo.) 

A  peiuc  ce  nouveau  chef  avait-il  saisi 
les  rênes  du  gourerucmcnt,  que  le 
sullhan  Mohammed  le  Seldjoukide 
euvoya  une  armée  contre  lui  ;  mais 
le  général  persau  oc  livta  qu'une  al- 
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Tarpie  Au  cliilean  4"  ltoudi'dr,*'pl4C« 
dépendante  du  prince  isrnactitn.  Ca- 
lui-ci  consenlil  a  un  Ir^ile',  à-ttt  suiié- 
duquel  il  envoya  iIr  anbassadeitr'* 
Ispaban.  Cet  ambas.sadeur  fiit  très    , 
hoDoraUemnit  accueilli  a   la.cutr: 
mais  l'horreur  qu'iuspirai|  au  jieu-    , 
pie  ,  ei  surtout  aux  pieus    Molàs- 
unc  secie  hérétique,  el  qui,  acquérait 
chaque  joui;  de  noqveaux  accwipe- 
nients,  ne  larda  pas  à^e  manift-stiT 
danstoufe  l«  ville  d^  la  manière  U    ■ 
plus  alarmasté;  et  les  mesures  les  ' 
plus  sages  «I  les  plus  énergiques  ne. 

Surent  ariêier  la  fureur  populaire, 
ont  l'envoyé  ismacliei>fjnit  i>ar  èlr© 
la  victime,  âon  maîiiy  reCtna  toutes 
les  excuses  cl  les  réparations 'que-luî 
fît  le  snlihau  Mohammed.  Commet 
celui-ci  se  trouva  dans  l'impossibi- 
lilé  de  lui  livrer  les  coupahles ,  un 
parti  d'Lmaélieos  matcha  eu  5m5 
(  1 138-9)  sur  Caznyn  ,  et  s'emjiara  . 
de  eclle  ville  par  la  ruse.  I,o  princi- 
pal magistrat  fiil  massacré  ;  qiulre' 
ou  cinq^  cents  habitants  éprouvèrent 
le  même  sort,  el  les  vainqueurs  em- 
portèrent un  immense  butin.  Cette 
vigoureuse  représaille  et  le  tneurlre 
qui  l'dViiil  provoquée  causèrent  entre 
Kya  'Ct  Môhamued  une  animosilé 
qui  ne  finit-qu'avee  la  vie  de  ce  der- 
nier. Le  prince  ismaélicu  proGla  de 
la  profonde  indignation  que  ses  su- 
'jets  conservaient  contre  la  personne 
du  sulthân,  el  de  leur  bainc  envers  ' 
les  Musulmans ,  pour  étendre  son 
domaine ,  auquel  il  joignit  le  Guy- 
lan  tout  entier.  Quoique  le  château 
d'Alamout  coDtimiâl  d'élre  te  chef- 
lieu  de  la  puissance  des  Ismaëiens 
nommes  Asfosiins,  Kya  avait  fîx9 
son  séjour  dans  un  autre  cliÂteau, 
nommé  lîoudbàr,  voisin  dcOzwyu; 
c'est  là  qu'il  mourut  en  Slt»  (ii57- 
8  ),  laissant  sa  petite. principauté  à 
sou  (ils  Mohammed,  ^ui,  a{irc«  uih 
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r^oedetroî*  ans,  U  t^igra,  d!fr 
on,  Il  lui  prince  8e  h  famille  4'h- 
■saël ,  Dorom^  HocfTin  ebii  Nisscr, 
«a  plutôt  ce(ui-ri  s'co^ara  du  ^oo- 
Tcruem^t,  qi/il  ne  conserva  ^is 

-  king-lcmps;  car,  il  fut  supplanlê!  et 
massacré  nar'son  propre  fils   Ali 

'  ed  -  dyn  Moliammra,  >oi:s  ne  sui- 
vrons pas  plus  (qin  lliisloire  de  «s 
princes  ismaclieiis ,  qui  a'oftVe  qu'une 
■érfr  d.'alrocitcs  rnspiie'i'ï  fXK  le  fa- 
natisme et  par  l'ambition;  Mus  nous 
conleuterons  d'ajouter',  [loui*  la  sa- 
tistàdion  4cs  amis  de  Iftiioinnilc, 
qu'elle  fui  emilnroenl  exlirminée 
sous  sou  dernier  prince,  ttukned- 
dyn  Kb«(irscliâli  fau  ia56  (  r<y. 
HoTLAGou.XXjGii).       l^s. 

K  Y  B  L  E  (  Jeak  ),  surnommé 
y  Homme  de  Ross,  habitait  le  vil- 
lage de  Ross,  dans  le  Herefonl.^Liiruu 
«n  Angleterre.,!!  mourut  en  1724< 
à  l'Jgc  de  quatre-vingt-dix  ans , 
après  avoir  consacre'  «a  longue^  vie 
•cl  sa  forluac  i  des  actes  de  Eienfji- 
aance,  et  à  l'exécution  de  [Jusicurs 
pru)eis  d'utilité  publique.  Il  fut,  dit 
WartOD  dans  son  Essai  sur  le  gé- 
nie et,les  écrits  de  Pope,  i  il  fut  le 
«Howard  de  son  teraiw,  et  il  me- 
a  rite  d'être  célébré  plus  i^ue  19s  les 
»  héros  de  Pindtire,  b  Pope  l'a  im- 
mortalisé d.ins  ci'S  beaux  vers  de  sa 
troisième  Ëj  îiie  morale  : 
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•  tht  ■  toi .  Muse  «rinense ,  '  4 
»  chiDie  V Somme  de  floïspsnrlp» 
a  bords  .sinueux   de  la  Wje  «tiai- 

•  mée,  l'écho  répète  ses  ioimiges^,  J 
»  elles  sont  redites  par  U  Siverm 

>  lapide.  Qui  ■  couronné  de  buis  la 
B  cime  biûiaiite  de  ces  montagnes? 
■»  Qui  a  commandé   aux  ondes  de 

•  couler  de  ces  rocs  dessf'rhés?  Elles 

»  n'élancent   poiiit  jusqu'vix    unes    ' 

>  leurs  colonnes  initlites  ,  et  ne  se 
»  pcrdi'iil    point  avec  magnlficenca 

•  tn  ca'icadcs  orgueilleuses.  Claires 

>  cl,  naturelles,  elles  portent  à  tra- 

•  vers  la  pl.une  la  santé  au  mnUde, 
B  an  [lasteur  fa  galle.  Qui  construisit 

•  cette  chaussée  dont  tes  allées  om- 
»  brageot  rt  divisent  le  vallon? Qui 
«  pl.iça  ces  bancs  où  se  rtpose  le 
B  voyageur  fatigur?Qui  apprît  à  ce 
«cloclitr  às'élerervers  leciel?Cest 
B  \' Homme  de  Boss,  répond  le  pe- 
B  m  enfant  qui  bégaye  encore.  Jetez 
B  les  yens  sur  la  place  du  marché  : 
B  i'ffomme  de  Boss  y  distribue  anx 

»  pauvres  le  pain  de  la  semaine  ;  il    ' 

•  entrelient  celle  musoD  de  charité 
»  si  propre  ,  mais  si  simple.  A  la 
>  porte  sont  assises  la  Vieillesse  et 
B  la  Pauvreté,  le  sourire  sur  les  lè- 
»  vres. Il  est  béni  par  l<s  Glles  qn'ij 
D  a  dotées,  par  tes  orphelins  quil  | 
D  mis  en  apprentissage,  par  les)euiiei 
»  geifs  qui  travaillcni,  par  les  vîol: 
»  lards  qui  se  reposent ,  etc.  ■ 

B— SI. 
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